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Jeudi  !•'  août,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dinée  ;  Monseigneuret  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à.  la  chasse  avec  lui.  Madame  est  toigours  à  ces 
chasses--là  dans  une  petite  calèche  qui  suit  immédiate- 
ment celle  du  roi,  et  quand  le  capitaine  des  gardés  court 
en  calèche  il  est  après  la  calèche  de  Madame.  Madame  la 
ducbesse  de  Bourgogne  gardera  le  lit  jusqu'à  dimanche; 
on  dit  la  tnesse  dans  sa  chambre^  et  le  roi  la  vient  voir 
plusieurs  fois  dans  la  journée.  —  Le  chevalier  de  Rais 
arriva  de  Tournay,  où  il  servoit  comme  colonel  réformé; 
M.  Voisin  le  mena  le  matin  chez  madame  de  Maintenons 
où  le  roi  étoitallé  après  la  messe.  Il  a  apporté  lacapitu- 
latioo  de  la  ville  de  Tournay.  M.  de  Surville  fut  obligé 
de  battre  la  chamade  le  28  au  soir^  la  capitulation  fut 
signée  le  29  à  minuit^  et  le  chevalier  de  Rais  en  partit  le  30 
au  matin.  II  a  permission  de  rentrer  dans  la  citadelle, 
pourvu  qtt'il  soit  de  retour  dans  six  jours.  Il  a  passé  par 
notre  armée,  qui  se  retranche  entre  FEscaut  et  la  Scarpe, 
et  II  ^^  reparti  après  diner  pour  arriver  à  Tournay  et 
rentfef  dans  la  citadelle  dans  le  temps  que  les  ennemis 
lui  ont  prescrit.  Le  chevalier  de  Rais  a  rendu  compte  au 
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roidel'éiatoù  élotentlagamisoa  et  la  {klace.  A  l'^acd  de 
la  garnison ,  eUe  n'étoit  au  commenoement  du  siège  qoe 
,de  quatre  mille  cinq, cents  hommes;  nous  y  en  avons  eu 
quinze  cents  tués  ou  blessés,  ainsi  il  ne  restera  que  trois 
milld  hpmmes  pour  entrer' daps  la  citadelle^  où^'on  trou- 
vera six  centâ  invalides  dont  il  n'y  en  a  pas  trois  cents 
en  état  de  bien  servir.  H  y  a  de  la  farine  pour  trois  mois 
et  beaucoup  de  munitions  de  guerre»  On  y  fait  entrer  ua 
troupeau  de  cinq  cents  moutons  et  quelques  vaches.  H.  de 
Surville  y  doit  être  entré  le  dernier  du  mois,  qui  étoit 
hier.  A  l'égard  de  la  ville,  il  y  avoit  aux  trois  attaques  des 
brèches  de  trente  à  quarante,  toises.  Les  ennemis  avoient 
cent  douze  pièces  de  canon  en  batterie  et  beaucoup  de 
mortiers.  Ils  y  avoient  emporté  d'assaut  l'ouvrage  à  corne 
des  Sept  Fontaines  et  le  bastion  qui  étoit  entre  les  deux 
ouvrages.  Us  avoient  emporté  aussi  le  réduit  qui  est  dans 
l'ouvrage  à  corne ,  mais  M.  de  Surville  Tavoit  repris  et 
l'a  gardé  jusqu'à  la  fin.  Ils  se  préparoient  à  donnejp 
Fassaut  à  la  place  par  les  trois  attaques  la  nuit  du  jour 
que  M.  de  Surville  battit  la  chamade.  Pendant  le  siège 
de  la  ville  il  y  avoit  une  attaque  à  la  citadelle  dont  on 
ne  nous  avoit  point  parlé  et  qu'ils  ont  continuée  pendant 
la  capitulation,  et  c'est  cette  attaque-là  qu'ils  continue- 
ront, car  ils  se  sont  obligés  de  ne  la  point  attaquer  par  la 
ville. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-din^ 
avec  son  confesseur  et  puis  alla  tirer.  Il  donna  le  matin 
une  longue  audience  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  nous  par 
rut  fort  soulagé  et  fort  content  en  sortant  du  cabinet  du 
rpi,  où  Von  espère  que  les  affaires  que  ce  prince  a  eues 
en  Espagne  par  la  prison  de  Flotte  se  termineront  san^ 
plus  grand  éclat.  —  Les  ennemis  ont  donné  le  gouver- 
nement de  la  ville  deTournay  à  milord  d'Albemarle,  qui 
est  dans  le  service  des  Hollandois.  —  Il  est  arrivée  Dun- 
kerque  un  vaisseau  d'un  pays  neutre  qui  y  a  apporté 
beaucoup  de  blé,  dont  on  y  avoit  grand  bçsoin.  —  Les 
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États  de  Bourgogne  donnent  au  roi  900^000  francs  de 
don  gratuit.  Le  roi  leur  en  a  remis  1 00,000  et  a  écrit  une 
lettre  trè^-obligeante  à  H.  le  Duc,  qui  les  a  tenus,  et  lui 
envoie  permission  de  revepir  ici,  et  même  il  est  sur  la 
liste  de  Harly*  —  Tous  les  déisordres  qu'il  y  a  eus  en 
Languedoc  et  à  Rouen  sont  entièrement  apaisés,  mais  )a 
haine  des  Normands  pour  Tintendant  de  Rouen  parolt 
encore  fort  violente. 

Samedi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  dîner,  alla  courre 
le  cerf  et  ne  fut  pas  si  content  de  la  chasse  qu'à  Tordi- 
naire.  A  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt  a 
laissé  Saint-Frémont  à  Haguenau  pour  commander  dans 
DOS  lignes  et  passa  le  Rhin,  il  y  a*  déjà  quelques  jours,  à 
Alt^nheim,  où  il  fait  subsister  nos  troupes  aux  dépens  du 
pays  ennemi.  M.  d'Hanovre  n'est  point  encore  arrivé  à 
leur  armée  qui  est  derrière  leur  ligne  de  Dourlach.  Ils 
ont  quelques  petits  corps  séparés  dans  les  gorges  des 
montagnes  pour  nous  empêcher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  leur  pays.  —  M.  de  la  Bretauche,  qui  avoit  été  dé- 
taché en  Flandre  avec  quatre  cents  chevaux  et  cent  grena- 
diers ,  trouva  deiLY  cents  hussards  des  ennemis  qui  atta- 
quoient  un  petit  parti  d'infanterie  que  nous  avions;  mais 
la  peur  prit  à  nos  quatre  cents  chevaux,  qui  virent  quel- 
ques troupes  sur  une  hauteur  voisine,  qu'ils  prirent 
pour  la  tête  de  l'armée  ennemie  et  ne  songèrent  qu'à 
fuir  sans  combattre.  Les  hussards  en  oot  pris  ou  tué 
près  de  cent  cinquante.  La  Bretauche  se  tint  avec  les  cent 
grenadiers  et  fit  fort  bien  son  devoir  dans  cette  malheu- 
reuAie  action.  Les  troupes  que  nos  cavaliers  avoient  vues 
sur  cette  hauteur  étoient  de  notre  garnison  de  Tournay, 
qui  avoient  eu  permission  de  mener  à  Douai  les  blessés 
du  siège. 

L  Dimanche  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  leva  pour  aller  à  la  chapelle  et  dîna  avec  la 
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roi,  mais  elle  s/s  mit  au  lit  Taprès-^lnée  et  ne  se  releva 
querpoyr  Iç  souper  du  roi.  Au  retour,  de  la  chasse  le  roi 
travailla  avec  M.  Pelletier,  —  U  y  a,  d'assez  grands  dé- 
sordi^esàNaplçs,  et  le  cardinal  Grimani  a  été  obligé  de  ^ 
retirer  au  château  jxe\it  Le  peuple  crie  dans  les  rues  ; 
Vive  le  roi  Philippe  Y;  mais  comme  on  n'est  point  en  état 
d'envoyer  des  troupes  en  ce  pays,  ces  troubles  s'apaiseronjt 
apparemment  bientôt. 

Mémoire  des  trovpes  qui  viennent  d^ Espagne  en  Roussiïlon. 

Bataillons.  ^scadbons. 

Normandie 3  Flech .3 

Auvergne 2  Putang^.  ......  2   , 

La  Couronne 2  Yignau 2 

Angoumois.  .,.,..  i  Germineau.  .....  2 

'   Barrois.  ..••...  2  Parabère 2 

Royal-artillerie.  ...  1  '                    Dbagons. 

Oléron 2  Bouville 3 

2^  bataillon  de  Labour,  l                           . 

Le  maréchallde  Bezons  n'étoit  pas  encore  parti  de  Vé- 
rida  le  25  du  mois  passé,  et  le  bruit  couroit  que  M.  de 
Staremberg,  avec  le  renfort  (Jui  lui  est  venu  d'Italie,  vou- 
loit  venir  attaquer  l'armée  du  roi  d'Espagne  qui  est 
commandée  par  le  comte  d'Aguilar. 

Lundi  5,  àMarly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  allacourrie 
le  cerf,  et  après^la  chasse  il  travaillaavec  M.  dç  Pontchar- 
train  chez  madame  de  Maintenon.  —  Par  les  nouvelles 
qu-on  a  de  Turin,  H.  de  Savoie  n'en  étoit  pas  encore 
parti  le  29; [mais  il  en  devoit  partir  deux  jours  après, 
pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  la  Tarentaise,  vers  Conflans.  M.  de 
Thouyest  avec  un  petit  corps  de  nos  troupes  dç  ce  côté- 
là,  et  se  retire  à  mesure  que  les  ennemis, avancent..  On 
croit  que  leur  dessein  est  de  venir  prendre  Chambéry,  qui 
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n'est  paseu  état  de  faire  une  grande  défense.  Uy  a  d'autres 
avis  <jui  portent  qu'ils  veulent  aller  an  haut  du  Rhtoe^  ei* 
M.  le  maréchal  de  Berwick  a  mandé  ces  btniits-l*  à  M.  le 
Duc,  qui  n'est  pas  encore  parti  àe  Dijoù  et  qu'on  croit 
qui  pourroit  bien  demeurer  encore  quelque  temps  en 
Bourgogne  et  ratnassér  quelques  milices  pour  s'opposer 
aux  courses  que  les  ennemis  voudroient  faire  sur  la  fron- 
tière de  cette  province.  —  C©  n'est  point  M.  d'Avarey  qui 
commandera  les  troupes  qui  resteront  en  Espagne  ;  ce 
sera,  le  chevalier  d'Asfeld,  qui  d'abord  avoit  été  destiné 
à  cet  emploi.  On  croyoit  que  sa  maiivaise  santé  l'empé- 
cheroit  d'accepter  cet  emploi,  mais  il  se  porte  mieux. 

Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  finances,  vitol^ez  madame  de  Haintenon  H.  de 
Ravignan,  que luiamenall.  Voisin.  Lq  conseil  de  finances 
fut  fort  court,  et  le  roi  tint  ensuite  conseil  d'État.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  vit  <*ncore  Ravi- 
gnan avec  M.  Voisin,  et  dans  le  cours  de  la  journée  M.  de 
Torcy  parla  plusieurs  fois  au  roi.  Ravignan  sortit  de  la  cita- 
delle de  Tournay  avant-hier.  Il  a  eu  des  passo-ports  pour 
venir  ici  et  doit  rentrer  le  8  dans  la  citadelle.  On  ne  doute 
pas  qu'il  n'apporte  ici  quelques  propositions.  On  raisonne 
4ilféremment  là-dessus,  mais  les  plus  sensés  croient  que 
cela  ne  regarde  que  des  propositions  sur  la  citadelle.  Ra- 
vignan est  reparti  ce  soir.  —  Parles  nouvelles  qu'on  a  de 
Hollande ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu  un  grand  com- 
l>at  entre  les  Suédois  et  les  Moscovites,  près  de  Pultawa, 
et  que  le  combat  a  été  désavantageux  au  roi  de  Suède. 
Il  y  a  même  des  lettres  qui  portent  qu'il  y  a  été  tué; 
mais  ces  nouvelles  varient  si  souvent  et  sont  si  incertaines, 
aussi  bien  que  celles  qu'on  a  de  Pologne,  qu'on  n'y  saurôit 
ajouter  foi. 

Mercredily  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseild'État  et 
courutle  cerf  Taprôs-dlnée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  M.  deThouy,  ayant  eu 
'ordi-ié' dé  se  retirer  de  Conflans  en  Tarentaise  et  de  se 
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rapprocher  de  Freterive,  fut  attaqué  par  les  ennemis^  qui 
diargèreût  son  arrière-garde.  Il  a  perdu  cinq  où  six 
centé  hommes  à  cetie  affaire,  qui  ont  été  tués  ou  pris. 
M.  de  Savoie  étoit  encore  le  29  à  Turin.  —  M.  de  Lamoi- 
gnon  y  qui  avoit  cédé  sa  charge  de  pt^ésident  à  mortier  à 
son  fils  aine,  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie. 
C*étoit  un  homme  fort  estimé  en  ce  pays-ci  et  qui  avoit 
toujours  eu  une  grande  réputation  à  Paris  et  dans  le 
parlement.  Il  avoit  eu  2,000  écus  de  pension  du  roi  et 
le  gouvernement  de  Montlhéry,  qui  vaiit  800  livres,  et  le 
roi  avoit  trouvé  bon  qu'il  cédât  Tun  et  l'autre  à  son  fils 
aine.  Il  a  encore  un  autre  fils,  qui  est  avocat  général.  Il 
avoit  trois  filles,  dont  Tune  avoit  épousé  le  président  de 
Maisons,  qui  est  morte  sans  enfonts;  la  seconde  avoit 
épousé  le  président  de  Haniban  à  Toulouse,  qui  est  un 
des  hommes  de  la  robe  le  plus  riche,  et  la  cadette  a  épousé 
le  président  de  Nicolal. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  matin  une  au- 
dience de  trois  quarts  d'heure  à  M.  Tévéque  deîoumay, 
qui  a  eu  permission  de  venir  ici  saluer  S.  H.L'après-dinée 
le  roi  alla  tirer.  —  M.  le  prince  Eugène  avoit  voulu  faire 
chanter  le  TeDeum  à  Févêque  de  Tournfciy,  qui  étoit  un 
acheminement  pour  lui  faire  prêter  le  serment  de  fidélité  ; 
il  insista  même  sur  cela  durant  trois  jours.  L'évèque  pe^ 
fusa  tout  ce  qu'on  lui  proposa,  et  M.  de  Hariborough  ob- 
tint pour  lui  qu'il  reviendroit  en  France,  et  il  partit  de 
Toumay  le  matin  du  jour  que  Ton  y  fit  chanter  le  Te 
Pmm.  Le  roi  est  fort  content  de  la  conduite  qu'a  eue  cet 
évéque  durant  le  siège  et  lui  a  promis  d'avoir  soin  de  lui. 
—  M.  le  Duc  vouloit  demeurer  en  Bourgogne  sur  ce 
que  le  maréchal  de  Berwick  lui  avoit  mandé  que  les  en- 
nemis tàcheroient  à  faire  pénétrer  quelque  cavalerie  dans 
la  Bresse  ;  mais  le  roi  a  ordonné  à  il.  le  Due  de  revenir, 
louant  fort  son  2èle  pour  son  service ,  mais  ne  le  vou- 
lant pas  laisser  dans  un  pays  où  il  n'y  a  qu'un  régiment 
de  dragonS;  avec  quoi  il  ne  pourroit  pas  remédier  au 
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mal  que  les  ennemis  pourroient  faire.  —  M*  le  maréchal 
de  Yillars  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  marché  le  0 
et  étoit  venu  camper  sa  droite  à  fiisrc  et  sa  gauche  à 
Orchies. 

VendreiH  9,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dîner.  Il  a  déclaré  qu'il  n'iroit  point  cette  année  à  Fon- 
tainebleau. —  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles 
de  Madrid,  parce  que,  par  les  dernières  lettres  qu'on  a 

eues,  qui  sont  du  28^  la  reine  aToit  une  grosse  fièvre. 

Rar  les  lettres  du  7,  qu'on  a  eues  de  l'armée  de  Flandre, 
on  apprend  que  les  ennemis  avoient  fait  encore  un  petit 
mouvementée  jour^là;  ils  ont  étendu  leur  droite  jusque 
sur  la  Scarpe,  laissant  Orchies  dans  leur  centre.  M»  de 
Villars  a  laissé  H.  d'Âlbergotti  dans  son  camp  de  Denain 
près  Yalenciennes  et  est  campé  près  de  Douai,  d'où  il  se 
portera  aux  retranchements  près  de  Lens,  où  est  M.  d'Ar- 
tagnan,  ou  aux  retranchements  que  commande  M.  d'Al- 
bergotti, selonles  mouvements  que  fera  le  prince  Eugène. 
Il  y  a  des  lettres  de  Mons  qui  portent  que  Oolet ,  lieute- 
nant  de  roi  de  IFoumay^  avoit  été  tué  dans  la  citadelle 
d'un  éclat  de  bombe,  mais  aucunes  lettres  de  notre  ar- 
mée n'en  parlent.  RavigUan  devoit  rentrer  hier  dans  la 
ritadelle,  et  Ton  dit  ici  que  les  propositions  qu'il  avoit 
apportées  n'ont  pas  été  acceptées  par  le  roi.  Les  ennemis 
offixiSent  de  ne  plus  attaquer  la  citadelle  en  cas  qu'on 
s'engageât  de  la  rendre  le  6  septembre  si  elle  n'étoit 
point  secourue  dans  <»  temps4à.  —  On  sut  au  coucher 
du  roi  que  madame  la  duchesse  de  Créquy  étoit  tombée 
en  apoplexie  à  Paris  et  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût 

I  passer  la  journée  de  demain. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  ma- 
tin et  l'après-dinée  à  Marly.  Il  travailla  avec  M.  Voisin 
en  sortant  de  table  jusqu'à  cinq  heures,  avant  que  d'aller 
à  la  promenade.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  re- 
1  vint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 

Bourgogne  revint  ici  sur  les  six  heures  parle  grand  parc 
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pouf  éfiter  le  pâvé  et  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  elle  se 
releva  pour  aller  dims  le  eabinet  du  roi  ^rès  souper.  — 
Madame  la  ducheMÇ'deGréquy  mourut  à  Paris.  Elle  avoit 
été  dame  d'honneur  de  la  reine  après  madame  de  Riche* 
lieU:;-élle  Fétoit  enoom  ei^  1663  quand  la  râne^  mourut. 
ElleavcM  une  pension  de  15,090  francs*  Elle  n'avoit 
d^enfant  que  la  duchesse  de  la  Trémoille,  morte  avant 
elle,  et  la  duchesse  de  k  TrémolUe  n'avoit  laissé  d- en- 
fants que  le  duc  de  la  Trémoille  d^aujourd'hui  et  la  du- 
chesse d'Albret.  Le  duc  de  la  Trémoille,  qui  s^étoit  fait 
porter  de  Tarmée  à  Arras,  est  assea  considérablement 
malade,  et  on  lui  a  envoyé  son  congé  pour  revenir.  —  Le 
camp  que  commandoit  le  chevalier  de  Luxembourg  au* 
près  de  Kievrain  a  rejoint  notre  armée. 

Dimanche  11 ,  d  Versailles.  — *  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  en- 
suite se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  duos  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
coucher  à  Rambouillet  chez  M*  le  coi)iterde  Toulouse,  d^où 
ils  doivent  revenir  mardi.  Madame  la  duchesse  de  Bomv 
gogne  alla  faire  collation  k  Folichancourt,  d'où  elle  re- 
vint pour  le  souper  du  roi.  —  M.  le  grand  prieur,  qui- 
étoit  retiré  à  Chàlons  en  Bourgogne,  en  est  parti  pour  s'en 
aller  à  Venise  et  n'en  a  point  demandé  la  permission  au 
roi'.  —  Ricousse  mourut  ici.  U  avoit  été  envoyé  du  i-oi 
en  Bavière.  U  avoit  3,000  francs  de  penston^  partie  sur  le 
trésor  royri  et  partie  sur  Tordre  de  Saint-Louis.  —  Par  les 
lettres  de  Flandre  du  9,  on  apprend  que  le  prince  Eogène 
avoit  fait&ire  un  mouvement  à  quelq^es  troupes,  comme 
s'il  e^t  voulu  faire  attaquer  Marchiennes,  où  nous  avons 
deux  botaiUons;  mais  les  ennemis  n'entreprirent  rien; 
cela  se  paasa  en  quelques  légères  escarmouches.  Le  mar 
réchal  de  Villars,  qui  fut  averti  que  les  ennemis  s'i^pro- 
choient  de  ce  poste,  y  fit  marcher  quelques  troupes  et  y 
vint  en'  diligence  lui*méme. 
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LÊMdi  jl2^  à  Yenmll^s,  -r  Le  iroi  tra¥aUbtle  matixk  avec 
M.  de  Ppntcbartraim  U  alla  iir^.  l'aprè^-dlnée  ej;  traf 
vailbi  le;5<Br..avee  M^  Voîstn.r^  ie  eafiUahie  des  gardas 
de  M.  Iç  maréchal  de  ViUaps  anriva  à.  Parâi»>  M  comme  il* 
étaîi  fcurt  las^  U  a  envoyé  ici  ses  pai^ets..  OoL^crut  d -abord 
qu'il  y  avmi  quelque  chose  de  coQsidéoable;  niais  ce 
c^itaine  desgacdeB  n'étoit  veliuque  pour  des  affcâies. 
pafftiouli^res!  dnjnaréohaL  Les  armées, sont  si  proches 
qu'il  est.aisé  de^oroim.  qu'il  y  .pourront  avoir  quelque,  évé^ 
nement.  Le  siège  de  la.  citadelle  va  fort  lentement;  ils 
oatcommenoé  à  y  laire  uneseçcoide  attaque^  mais  ilsn'a- 
bandonnent  pas  la  première.  ^-  U  arriva  ^un  eourrier  du 
maréchal  de  Bezons^qui  avoit  demeuré  en  Catalognei'quel* 
quesjours  plus  qu'il  ne  croyoit,  parce  que  M.  de  Starem-» 
berg  avoit  jnarché  comme  voulant  attaquer  l'armée  d'£s- 
pagne,  que  le  maréchal  ne  vouloit  pas  abandcuner  dans 
cette  coiljoneture^lè;  mais  M.  deiStaremberg  s'est  retiré^ 
et  les  troupe^  qui  viennent  du  royaume  de  Talence  sont 
arrivées  et  celles'cfue  l'on  a  fait  venir  d'Ëstramadure  prêtes 
à  arriver.  Ainsî^  n''y  ayant  plus  rien  à  craindre  pour  Tar-* 
mée<  qui  demeure 'enlCatalt>gne^  le»  maréchal  de  Bezons 
ramène' en  France cequi  y  restoitdes  troupeâ;  que  le  roi 
fait  revenir.  '  ' 

Mardi  i9,  â  Ver$(dlle$.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et.  travailla:  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avec  If .' Desmaretz;  L'après*dlnée  il  travailla  avec'M.  Voi- 
sin  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Monseigneur  n^aâda  le  soir  au  roi  qu'il  cou-' 
cheroit  encore  aujourd'hui  ji  Rambouillet  et  qu'il  arri- 
verott  demain  matin  pour  le  conseil.  — Le  ducd'Albeaeu 
cette  nuit  un  coursier  de  Madrid.  La  reine  d'Espagile  est 
entièrement  guérie.  Les  lettres  sont  du  6.  On  mande  que 
Ibgiiel  Ponce  a  attaqué  deux  mille  hommes  que  M.  de 
Staremberg  avoit  laissés  sur  la  Noguera.  U  ôtoit  ^lus 
foible  qu'eux ,  cependant  il  les  a  battus  et  en  a  pris  ou 
taé  sept  cents.  —  Il  y  a  du  changement  parmi  les  in* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


10  JOURNAL  DE  DiJMOEAU. 

tendants  de  province.  H«  de  BouvUle,  qui  étoit  à  Orléans, 
a  demandé  à  revenir;  il  est  conseiller  d'Étarf;  ordinaire  et 
beau-frère  de  M.  Desmarete.  On  envoie  en  sa  [dace  M.  de 
laBourdonnayei  qui  étoit  h  Bordeaux  et  dont  on  étoit  très* 
content,  inais-M.  de  Rîb^,  son  beaupré,  a  demandé  en 
grftce  au  roi  qu'on  le  rapprochât  d'ici.  On  envoie  en  sa 
place  M.  de  Ck)uraoA,  qui  étoit  à  Rou6a>  et  on  donne  TiH-^ 
tendance  de  Rouen  à  M.  de  Richebourg.  On  change 
M.  Turgot,  qui  étoit  en  TouBaine;  on  Fenvoie  à  Houlins 
en  la  place  du  fils  de  Hansart,  qui  est  rappelé.  On  a  rap^ 
pelé  de  Caen  le  fils  de  feu  M.  Foucault  et  on  y  envoie 
M.  de  la  Briffe*. 

*  Être  intendant  et  Gis  de  Basville  étoit  un  grand  titre  pour  tout 
oser  avec  impunité.  Courson  ne  ressembbît  à  son  père  que  par  l'au- 
dace. Il  étoit  brutal,  ignorant,  grossier^  paresseux,  insolent  à  Texcès; 
joint  à  tout  cela  une  friponnerie  recotinue  de  toute  sa  province.  U 
n*eB  fallut  pas  moins  pour  qu*0le  osât  crier  bien  baut  et  pour, en 
obtenir  non  la  punition ,  mais  la  délivrance  ;  ce  fut  aux  dépens  de  la 
Guyenne,  où  il  ne  se  corrigea  de  rien.  Peut-être  ly  verrons-nous  friser 
la  corde  en  plein  conseil  de  régence.  Je  ne  sais  si  ces  Mémoires  s'éten- 
dent jusque-là.  Le  fils  de  Mansart  n*avôit  eu  cette  intendance  que 
par  son  père  ;  livré  ptfr  sa  noort  à  son  ped  de  mérite,  it  ne  se  put 
soutenir;  il  devint  gendarme  pour  se  parer  de  ses  créaîiciers  et  mena 
une  vie  obscure  et  misérable.  Le  fils  de  Foucault  étoit  un  fou  d'es- 
prit, qui  tomba  depuis  d'abîme  en  abtme  et^y  est  resté.  Teis 
sont  souvent  ces  rois  des  provinces  qu'on  abandonne  sans  réserve  entre 
leurs  mains.  Celui-ci  longtemps  depuis  n'en  fit  que  plus  de  fortune, 
causa  la  disgrâce  comblée  de  des  Forts,  contrôleur  général,  son  beau- 
Trère,  et  sut  se  ccmserver  en  place  de  conseiller  d'État  et  de  conseiller 
au  conseil  royal  de  finances. 

mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  entendit  vêpres  Faprès-dlnée  dans  la  tribune.  U  s^en- 
ferma  ensuite  avec  son  confesseur,  d'où  il  ne  sortit  que 
pour  aller  chez  madame  de  MaintenoU.  Monseigneur  et 
messeigneiurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revin- 
rent ici  à  neuf  heures  du  matin.  —  On  a  découvert  une 
conspiration  à  Strasbourg  tramée  par  queltjues  gentils- 
hommes qui  y  sont  éteJ}lis.  —  Par  les  nouvelles  de 
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flanàte  du  12,  tiouS'n'a{>pt'6nons  rien  du  siégé  de  la 
citadelle  de  Toumay.  M.  le  maréchal  de  VlÛars  fait 
camper  dix  au  douze  batailloàs^  sous  Mai^chiennes^  qui 
sont  commandés  par  le  comte  de  la  Marck,  maréchal  de 
camp,  et  an  travaille  à  retrancher  ce  poste,  que  les  enne- 
mis font  toujours  mine  de  vouloir  attaquer.  —  M:  de  Vil- 
Ifras*,  sous-inti^oducteur  desambassadeurs,  est  mort.  Ce- 
toit  un  homme  fort  aimé  des  ministres  étrangers  et  fort 
estimé  lèi.  Ily  al, 000  écûsd'appoîntenlents  à  cette  charge  J 
celui  qui  Tavoit  avant  lui  n*avoit  que  1,200  francs,  et  le 
roiTavoit  augmentée  par  l'estime  qu^ilavoitpour  Villeras. 
—  On  a  jugé  à  Venise  que  M.  de  Lorraine  devoit  être  re- 
gardé comme  l'héritier  de  tout  l'argent  et  les  meubles 
(pi'avoit  laissés  M,  de  Mantoue,  à  la  réserve  d'un  sixième, 
qu'on  adjuge  à  un  bâtard  de  la  maison  de  Mantoue.  Les 
p^étentions  que  madame  la  Princesse  avoit  sur  ces  effets- 
là  n'ont  pas  été  jugée$  assez  bonnes,  non  plus  que  celles 
du  cardinal  de  Médicis. 

*CétQit  le  fils  d'un  secrétaire  du  président  deMesmes  et  qui  toujours 
eBooTB  togeeit  chez  lui.  La  vertu ,  la  modestie ,  la  lecture ,  Tesprit  et 
lacapadié  de  ce  Viiien»  étoient  singulières  et  lui  acquirent  une  es- 
time et  unecoosidération  qui  mérite  d*être  remarçpiée  \  dans  un  homme. 
et  u&  emploi  de^  petit  aloi.  • 

J^idi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  ;  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  les  firent  aussi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne. les  fait  toujours  aux  RécoUets, 
hormis  à  Pâques.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  mai-* 
son  royale  entendirent  vêpres  en  bas  et  puis  allèrent 
i  la  procession  que  le  feu  roi  établit  en  1638.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  est  assez  iacouuuodcc 
dans  sa  grossesse,  entendit  vêpres  dans  la  tribune  et 
ae  put  aller  à  la  procession.  Après  vêpres  le  roi  lit  la 
distributioa  des  bénéfices.  Il  n'y  en  avoit  point  de  con- 
âdérable;  le  meilleur  étoit  une  abbaye  de  Bretagne  (1) 

(1)  L'abbaj^e  de  Coeitemalouin. 
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qui  vaut  3  ou  4,000  francs  ei  que  Ton  a  donnée  à 
fabbé  Laiîgùèt,  kumôlïier  de  qtiartier  de'  ïnadame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  ètTàbbé  de  Maulevrier,  nouvel 
évoque  d'Autun,l^â^ris  pour  soii  grand  vicaîre  à  Mou- 
lins. -^  Par  les  lettres  que  Fordinàite  a  apportée^  dé 
Flandre,  on  apprend  que  la'citadelle  de'tdurriay  se  défend 
toujours  fort  bien.  Les  assiégés  ont  fait  dfeiix  sorties ^i 
ont  très-bien  réussi/  et  on  a  fait  sauter  <^ueïqucs'  minés 
qui  ont  fait  beaucoup  d'effet.  On  croît'  qite  M.'  de  Stir- 
ville  pourra  tenir  jusqu'à  la  fiù  dd  ihois,  ntàlgi'^  la  pro- 
digieuse artillerie  des  ennemis.       "'    -  '    '      .   ' 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  iirer  l'ap^rùst 
dinée  et  travailla  le  soir  chezmadàimë  delWinteriori  aviBc 
M.  Voisin.  Monseigneur  alla  àMeùdon,  où  11  deni^ut^era 
jusqu'à  Marly,  où  Ton  croit  qùeJ  le  'roi  ira  jeudi.  -^ 
M.  Phélypeaux,  frère  de  M.  le  Chancelier,  qui  est  conseil- 
lor'rVÉtît^ofYlinnirp  H  qui  n  Vintendance  de  Paris,  étant 
très-incomi)aodé,  adeniandé  la  permission  de  quitter  son 
intendance  ;  ç^jBs^lapIus  considérable  de  tb^utçs  celles  du 
royi^un^  et.pojar  le^evenu^t.fioiur , i'^gpéflie^t.  -7-.  M-  fîe 
Toroy  vint  avairi;'  soupeiNciiez'  madame  de  JHaiptpQon,  ^t 
fhiqaeflqtie' temps  avec  le^  rdi.Mi^  Voisin k  vint  aussi 
parler  au  rof  aVaint  lé  Couper'  et  Idi  apportât"  une' lettré 
du  duc  de  Noaillès,  qui,  par  brie  marché  outrée  .étôit  ar- 
rivé.à.FiguJièress,  où,  Jes  e^pjçn^^saYQie^^iUn  bataillon  ,^t 
tvoisescadronft^  Nous  y  avon»  fait  six  oa.sepJt'OOBts  pri<^ 
sonhiers  et  tous  n'y  éc^ns  perda  ^erscfRite;  8i  les  guides 
îjui  ménoîent  deux  petits  doi'ps  séparéfs  ^Ue  le  duc  de 
NoaiUes  faisoil  marcner,  parle  chemin  Aeà  montagnes 
n'eussent  point  égaré  nos  troupes,  l'action  aurbit  été  plus 
grande,  car  nous  aurions  encore  enlevé  fort  facilement 
4^ux  autres  quartijers.des  epnçn^is,  ça,r  les^leç^r^sp9ur 
CBtt€r»entreprise  av^oient  été  foribien  prises.-^— Madame 
ïa  âu'chesse  de  rtàntôue  vit  le  toi  înfco^îto  6hez  ihàdaniç 
de.ltoiotenon;  eUe.éMt fin  robe  d^çchamW*-  Le  ro^  Jia 
reçut  fort  gracieusement  et  lui  parla  aveo  beaucoup  d'a^- 
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aitié  (1).  l\  U*  trouva  (prt  jembe^lip.,î*^dame  la  ducjïe^se 
diïlbfîuf,  sa  mèpe,  étpit  avec  e^le.  Après  qi^e.  le  i^pi^reul 
eptj^teoue  quelcpe  tepips^.^s^  lui  parlcij^,  d'aucune  af- 
faire y  madame  ^.d^ches^e  de  !  Bouji'gogne  ^  la .  pena  dans 
le  çabin^et  de  ^m^suiaoïe  4s  Maintenqn^.  où  il  y  ^yoit  beau- 
coup 4e,  damesp.  et  mada^^  Ift  duphes^e  ^e  i^ourgogne  |ut 
une  heijp^  ^  causent;, avec,  ejle  en  pçirticulier  et  lui  témoi- 
gna les  n(^mes  bontés,  et  l^  même  amitié  qu'elle  avoit 
eues  autrefpis,  dont  madame,  ^e  Mai^toue  fut  charmée. 
Elle  lui  promit  même  de  chercher  tous  les  expédients 
pour,  la  voir,  sa^s  que  le  cérémonis^  eijaba^rassâit.  Mes- 
sejgneurs  les  duqs  de  Bourgogne  et  de  Berr y  virent  aussi 
madam^e  46|Ma;ntoue4aiisce  cabi^et^  etle^spir^  après  cou- 
per, elle  rçtpurna  çpuctier  à  Vincennes.  Elle  verra  Mon- 
seigneur durant  ^  son  ,séjo\ir.  à  Meudon  et  toujours  iqco*- 
gnito*,  .,/.;.        ..  \.  '     '   .  ^  .. 

^Madame  de  Mantpue  et  madame  de  Courcillon,  belle-Glle  ^eDan- 
geau^  étoient  filles  des  deux  sœurs;  ainsi  la  relation  est'an^poiilék 
CUe  étoit  danâ  àon'  prckAier'dlétitl  éts^n  séfvit,  et  de*  Taééèsdé  sa 
nièré  ébez  madame  de  Blaiiimnon^  poiter  ^ém  teçue  )de  la  sorte  ;  ce  4ut 
pourn'y  aretx)uroiBr.ide  sa^^ie^  La  dûcb^fiseide  ^Qçk|^nbourg^§oçund^ 
M.  d^l4|xi^lpourg,  Ai  sqq  i](iari,  ,Qui,  colI^neils  parlejut  eu  AHenia- 
gpe,  epétoit  dup  réghpt.  n'ont  jamais  vécu  incognito.  Le  mari  ne 
voyoit  personne  par  bêtise',  et  Ton  en'pfeut  juger  par  le  compliment 
^n'à'on  reéoilt  d^Alléinâ^e  il  Ht  ad  irbi;  à  ^f  ;  appaferinnent  fàùt^  de 
trbu\ériid6ux;>îi^dit  qd'H  le*  tt-oUtioiC  foit  -drû;  Pour  sa  femme,  elle 
aliûit  au  aoupét  et  portoiit^>i^  souvent iiu  Falai9-ftoyal  fsX  ift  SaintrClojud 
et  voyait  tqut  lemondç,-  Oa  sentqit  bjei^  (fifeWe^  n'^toit  pf)s  morte  (fp 
petits  manèges  adroits  dé  prétentions  ;  mais  les  duchesses  ni  les  prin- 
cessàt  étrangères  ne  lui  ont  jamais  cédé  en  pas  un  Iteu.  Il  est  pour- 


^  '.■     I — r— : — r-r-: — ■ — irrr-'r^ -.-r y—< — ^—: '"TTl r—, ^. 

(I;  1  Madarae  de  Mantoue  &'est  présentée  à  la  cour  et  «  ^été  IMMei^  i^è 
^partîdriier  cia  roi,  de  madame  la  duchesse  de- Bourgogne,  «<i  de 'inadMne 
(fe  MaiDteooD.  Elle  a  uu  trop  nombreux  équipage  »  eu  fj|»nraes  surtctat ,  vu  le 


»ps,  cherchant  à  traOqiier  une  ordonnance  de  80.000  Trancs  qu*on  luia 
*W»ée!.  EHê  Toutôit  louer  une  grande  maison  sur  le  t|ttàl,-ad()i^' lie  llitttel  de 
â(»«9taik,  ifuig  elle  u'a  pu  en  veoir  à  bout  sans  ciuitiqo.  heiirg^i|4^.  *t  i,^tUr9 
âela  marquise  d*flvxelles,  du  21  aortt.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t4  JOURNAL  DE  HAJîGEAU. 

tant  bieg  assuré  que  oi  la  mai^qn  d^,  WepUeiAouvg  ni'  outte  ËOixte- 
raineté  ne  le  cédera  ni  à  <^lle  de  MantQÎie  ni  à  la  maispq  Çonz^gue. 

Samedi  17,  o  Vdrsailles.  •?-  J^e  roi  tint  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  einsuite  avec  M.  Desmaretz  jusqu'à 
une  heure  et  demie.  L'aprèsnilnée  il  tpavjailla  avec 
H.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener 
dans  les  jardin)^.  —  Le  roi  çi  do^néTintendance  de  Paris, 
que  quitte  M.  Phélypeaux,  à  M.  Bignon,  l'intendant  des 
finances,  et  lui  a  promis  la  première  place  d^  conseiller 
d'État  vacante,  et  Jusques-là  garde  dans  le  [conseil  la 
place  d'intendant  des  finances,  si  bien  que>  quand  il  sera 
conseiller  d'État,  il  gardera  son  rang  du  jour  qu'il  a  été 
intendant  des  finances,  copime  cela  s'est  fait  pour  BIM.  d^ 
Caumartin  et  d'Armenonville.  H  cède  sa  place  d'inten- 
dant des  finances  à  M.  de  Bercy,  gendre  de  M.  Desmaretz, 
qui  lui  donne  les  200,000  écus  qu'il  lui  en  avoit  coûté. 
—  M.  d'Hanovre  est  arrivé  à  l'armée  ennemie  en  Aile- 
pagne,  lui  a  fait  passer  le  Rhin  et  est  venu  camper  au- 
près de  Landau.  M.  le  maréchal  d'foiH^art  ft  repassé  le 
Rhin  à  Rehl  et  s'est  mis  dans  nos  lignes  de  Lauterbour^. 
On  ne  croit  pas  qu'il  se  passe  rien  de  considérable  en  ce 
pays-là. 

Dimanche  18,  à  Versailles >  -^  Le  roi  tint  conseil  d^'Ëtat, 
travailla  l'aprèsKllnée  avec  X.  Pelletier  et  puis  allaiiror. 
Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil^  ily  re^ 
tourna  diner  et  y  emmena  madame  la  princesse  de  Gonty 
et  quelques  dames,  qui  revinrent  ici  le  soir  avec  elle,  -r- 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villarsi  paxti  de  hier 
matin.  Ce  maréchal  mande  qu'il  y  a  eu  une  petite  action 
à  un  fourrage  que  les  ennemis  faisoient  auj^s  d'Orchies, 
où  nom  avions  battu  l'esccMrte  de  leurs  fourrageurs  et  pris 
quelques  chevaux.  Le  prince  Chartes,  maréchal  de  camj^, 
étoil  à  cette  affaire,  et  M.  de  Lambesc,  son  neveu,  y  étoil 
aussi  ;  ils  s'y  sont  fort  bien  comportés  tous  deux.  Le  rq\ 
en  fit  compliment  à  la  chasse  à  BL  le  comte  de  Brionne 
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ctlpnis  à>M«.  le  Gi^emâ^  cfui  y  arriva/et  lui  dit  :  n  Je  ëuis 
fovIeKmteût  de  votre  fils  et'  de  votre  petit-fils,  qui  com- 
mence fort  bien.  »  Par  ce  courrier  du  maréchal  de  Vil- 
lars  on  aeu  une  lettre  de  M.  de  SiilcVillé  du  15.  H  mande 
qw  les  ennemis  avancent  fort  peu:  II*  n'a  perdu  depuis 
le  âége  de  la  citadelle  qu'uù  capitaine  du  ré^ment  de 
Vexin  et  peu  de  soldats.  Les  ennemis  n'ont  pu  encore 
démonter  ses  batteries  de  canon  et  de  bombes,  qui  les 
incommodent  fort  dans  leurs  tranchées. 

Lundi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêches.  Il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M,  de  Pont- 
chaili*ain  et  sortit  à  cinq  heures  pour  aller  se  promener 
â  Trianon.  —  Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  demandé  que  les  grands  d'Espagne  qui  sont 
en  France  prétassent  le  serment  de  fidélité  au  prince 
des  Asturies ,  ce  qu'ils  ne  font  aucune  difficulté  de  faire, 
en  y  mettant  la  même  clause  qu'ont  mise  les  chevaliers 
de  la  Toison  françois,  qui  est  de  ne  rien  faire  contre 
le  service  et  les  intérêts  du  roi  leur  maître.  Us  prêteront 
serment  an  premier  jour  *.  On  a  demandé  au  marquis 
de  Léganez^  Espagnol  qui  est  à  Yincennes  prisonnier,  de 
prêter  ce  serment.  Il  a  répondu  fort  sagement  qu'il  n'a- 
voit  jamais  refusé  de  le  faire  en  Espagne  au  roi  son 
maitre^qu^il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  encore  et  au  prince 
des  Asturies,  mais  qu'étant  prisonnier  ici  du  roi  de 
France  il  ne  pouvoit  rien  faire  sans  sa  permission,  qu'il 
alloit  lui  faire  demander.  Il  l'a  demandée  et  a  prêté  son 
serment  entre  les  mains  du  duc  d'Albe,  ambassadeur  du 
roi  son  maittre. 

*'  'u;.cti.;iuoQie  des  certes  ou  des  États  assemblés  à  Madrid,  pour 
wcoanoître  le  prince  héritier  et  lui  prêter  serment,  est  particulière  à 
l'£fif>agne  sur  tous  les  autres  royaumes  héréditaires.  Cest  une  espèce 
dinauguration  anticipée ,  dont  Forigiue  mèneroit  à  une  dissertation 
trop  étendue.  On  remarquera  seulement  que,  depuis  TuBion  des  Espa- 
gnes  sur  la  tête  de  Charles  V,  aucun  de  ses  rois  n'a  été  [couronné 
fi  n'a  d*  habits  de  cérémonie ,  ni  par  conséquent  les  grands  d'Espagne 
m  aucune  grande  charge  ou  dignitc.  Il  y  a  eu  depuis  ces  cortès-ci 
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d'autres  coirtès  pour  reconnaître  le  feu  roi  T^uis  1*%  lors-dk  l^àbdiea- 
tkm  du  roi  son  père,  (!t  la  mort  de  ce  jeune  roi  èn  aoecatioMié 
d'autres  au  retour  on  Ivône  de  PfaiHppe  V,  et  pour  Jurer  U  Bouv^ftu 
prince  des  AsturBes.fln  pas  une  de  ces  occasions  on  n'a  demandé 
aucun  serment  aux  grands  d'Espagne  frauo.ois  ou  établis  eu  France. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dlnée.'  —  Il  y 
eut  le  matin  un  assez 'grand  désordre  à  Paris.  Des  pauvres 
qu'on  avoit  fait  assembler  pour  travailler  à  ôter  une 
butte  qui  est  sur  le  rempart  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Denis  s'impatientèrent  de  ce  qu'on  ne  leur  distribuoit 
pas  assez  vite  le  pain  qu'on  leur  avoit  promis  et  com- 
mencèrent par  piller  la  maison  où  étoit  ce  pain.  Ils  se 
répandirent  ensuite  dans  les  rues  de  Paris  en  assez 
grand  nombre^  pillèrent  les  maisons  de  boulangers  et  de 
pâtissiers,  marchèrent  à  la  maison  de  M.  d'Argenson.  On 
fut  obligé  de  faire  marcher  les  gardes  françoises  et 
suisses  qui  sont  dans  Paris;  les  mousquetaires  même 
montèrent  à  cheval.  Le  désordre,  qui  avoit  commencé  à 
sept  heures  du  matin,  fut  apaisé  à  deux  heures  après  midi . 
Il  y  eut  quelques  gens  de  tués  de  cette]canaille,  parce  que 
Ton  fut  obligé  de  tirer  dessus,  et  on  en  a  mis  quelqites 
autres  en  prison.  Le  maréchal  de  Boufflers,  qui  par  hasard 
étoit  à  Paris  et  qui  se  trouva  près  de  Tendroit  où  se  fai- 
soit  le  désordre,  y  alla  dans  son  carrosse,  mit  pied  à 
lerre,  leur  parla,  les  exhorta.  Il  vint  le  soir  en  rendre 
compte  au  roi,  qui  l'a  renvoyé  à  Paris  pour  y  donner  ses 
ordres.  On  craint  qu'il  n'arrive  encore  quelque  désordre 
demain,  qui  est  jour  de  marché,  et  quoique  dans  la  sédi- 
tion d'aujourd'hui  il  n'y  ait  point  eu  de  dessein  formé, 
on  ne  laisse  pas  d'en  craindre  les  suites,  la  misère  étatnt 
fort  grande  par  la  cherté  du  pain,  —  Madame  dé  Mân- 
toue  allaàMeudon  et  vit  Monseigneur  dans  sa  petite  galerie 
du  chÀteau  neuf.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  y  étoient.  Monseigneiu*  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
nêtetés, malgré  l'incognito.  Elle  étoit  partie  de  Vincennes 
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à  midi^  et  le  peaple  dans  le  faubourg  Saini-Antoine , 
voyant  passer  deux  carrosses  à  six  chevaux,  coramençoit 
à  dire  des  insolences,  et  elle  fut  fort  aise  de  trouver  les 
mousquetaires  qui  la  firent  passer. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État.  —  Le  premier  président  du  parlement  et  le  pro- 
cureur général  vinrent  ici  recevoir  les  ordres  du  roi  sur 
le  désordre  qui  arriva  hier  dans  Paris.  Tout  y  a  été  fort 
calme  aujourd'hui,  et  le  pain  a  été  en  abondance  dans  les 
marchés  par  les  sages  précautions  qu'on  avoit  prises. 
M.  de  Boufflers  agit  de  concert*  avec  le  duc  de  Tresmes, 
gouverneur  de  Paris,  et  avec  le  maréchal  de  Choiseui, 
doyen  des  maréchaux  de  France,  qui  étoit  hier  à  sa  maison 
de  campagne  quand  le  désordre  commença.  Le  roi  lui  a 
fait  dire,  par  le  maréchal  de  Boufflers ,  qu'il  lui  feroit 
plaisir  dans  ces  temps-ci  de  ne  se  point  éloigner  de 
Paris.  On  a  mis  des  corps  de  garde  aux  deux  hôtels  des 
monnoies  et  on  fait  faire  des  patrouilles  la  nuit  dans  ce 
quartier-là.  On  fait  porter  à  la  Bastille  huit  mille  mous- 
quets ou  fusils  qui  étoient  dans  la  maison  de  Titon,  qui 
est  celui  qui  fournit  des  armes  pour  toutes  nos  troupes. 
M.  de  Boufflers,  qui  a  la  confiance  du  roi,  laisse  au  duc 
de  Tresmes,  comme  gouverneur  de  Paris,  tous  les  dehors 
de  l'autorité,  et  ils  agissent  de  concert  en  tout  (1).  Ils  ont 
travaillé  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  le  premier  pré- 
sident, le  procureur  général ,  le  prévôt  des  marchands, 
le  lieutenant  général  de  la  police  et  le  procureur  du  roi. 
MH.  de  Boufflers  et  de  Tresmes  sont  venus  rendre 
compte  ce  soir  au  roi  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  roi  leur  a 
ordonné  de  retourner  demain  à  Paris. 


(I)  «  M.  le  maréchal  de  Boufflers  y  fut  joint  comme  un  aide  de  camp,  parce 
i|ue  tes  fMQvres  ont  coniiance  en  lui  et  qu'il  a  conservé  tant  de  crédit  dans  le 
régiment  deà  gardes  que  l'on  prétend  que  les  compagnies  qui  sont  ici  en  fe- 
ront mkux  leur  devoir,  par  rapport  particulièrement  à  l'égard  de  leurs  fenanes, 
aecoséesde  se  trouver  i^ouTcnt  dans  la  mêlée.  »»  {Lettre  de  la  marquise 
<fffttxe//ef,du23aoAt.) 

T.    XIII.  '2 
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Jeudi  23^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^Ëtat;  il 
n'a  pas  accoutumé  d'en  tenir  le  jeudi,  M.  le  chancelier 
étoit  allé  hier  après  dîner  à  Pontchartrain  et  M.  Des- 
maretz  à  Paris;  ainsi  il  n'y  eut  à  ce  conseil  que  monsei-* 
gneurle  duc  de  Bourgogne^MM.  de  Beauvilliers»  de  Torcy 
et  Voisin.  On  croit  que  c'est  un  courrier  de  M.  de  Ber- 
geyck;  arrivé  à  H.  de  Torcy^  qui  a  fait  tenir  ce  conseil-là. 
Le  roi;  après  son  diner,  partit  de  Versailles^  vint  contre  le 
cerf  dans  ce  parc  ici.  Au  retour  de  la  chasse  il  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  dina 
de  bonne  heure  à  Meudon  et  arriva  ici  pour  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  sur  les  cinq 
heures  et  passa  par  le  parc  pour  éviter  le  pavé.  Elle  ne 
se  coucha  point  en  arrivant^  quoiqu'elle  se  ménage  beau- 
coup dans  cette  grossesse-ci.  —  M.  de  Boufflers  et  le  duc  * 
de  Tresmes,  qui  revinrent  hier  de  Paris  et  que  le  roi  y 
renvoie,  furent  longtemps  le  matin  à  travailler  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  Nous  avons  à  ce  voyage-ci  deux 
dames  qui  n'y  étoient  point  venues  encore^  qui  sont  mes- 
dames de  Lambesc  et  de  Polignac  ^  qui  sont  nouvelles 
mariées  et  toutes  deux  fort  jolies. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur  jusqu'à  midi  ;  ensuite  M.  de  Torcy  entra  diez 
lui  et  en  sortit  un  moment  après  pour  aller  quérir  Mon- 
seigneur,  avec  qui  il  rentra  dans  le  cabinet  du  roi.  LV 
près-dlnée  le  roi  et  Monseigneur  coururent  encore  le 
cerf.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  dès  le  matin  courre  le  cerf  à  Saint-Germain  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  au  retour  leur 
donna  à  souper  chez  lui.  M.  Voisin  travailla  le  soir  avec 
le  roi  chez  madame  de  Haintenon.  — Il  est  arrivé  un  cour- 
rier du  comte  de  Gramont,  qui  commande  en  Franche- 
Comté.  On  ne  dit  point  le  siyet  de  son  voyage ,  mais  on 
croit  que  cela  pourroit  bien  regarder  un  corps  de  troupes 
que  les  ennemis  en  Allemagne  font  marcher  du  côté  des 
places  frontières  et  qu'on  dit  même  qui  a  déjà  passé  le 
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RWd  à  Rfainfels.  —  On  eut  hier  des  lettres  du  due  de  Ber- 
wick  du  16.  Il  mande  que  les  ennemis  sont  toujours  à 
Conflans,  qu'il  leur  est  arrivé  cinq  ou  six  mille  chevaux, 
qu'ils  font  demeurer  dans  les  gorges  de  montagnes  un 
peu  derrière  eux,  pour  les  faire  subsister  plus  aisément. 
Ils  disent  toujours  que  M.  de  Savoie  doit  arriver,  mais  on 
n'a  point  de  nouvelles  qu'il  soit  parti  de  Turin. 

Samedi  ^k^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins.  Madame  de  Maintenon  étoit  en  chaise  fermée 
à  côté  de  son  chariot,  et  dans  un  autre  chariot  étoient 
mesdames  deDangeau,  de  Caylus  et  Voisin.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer,  mais  avant  que  de  partir  pour  la  chasse 
il  travailla  avec  M.  Voisin,  avec  qui  il  ne  devoit  travailler 
qu'au  retour;  mais  ce  ministre,  qui  attendoit  la  fièvre  le 
soir  et  qui  Ta  déjà  depuis  quelques  jours  sans  qu'il  en 
eût  voulu  parler,  l'avoit  envoyé  prier  de  vouloir  bien 
changer  l'heure.  —  On  reçut  des  lettres  du  camp  près 
de  Lérida  du  1^.  M.  de  Staremberg  étoit  venu  camper 
sur  la  Sègre  vis-à-vis  de  notre  camp,  et  les  deux  armées 
se  canonnoient  depuis  deux  jours.  On  ne  croit  pourtant 
pas  qu'il  se  passe  rien  là  de  considérable,  parce  que  les 
f  nés  qu'il  y  a  à  la  Sègre  ne  sont  que  pour  passer  au  plu? 
deux  honmies  de  front.  M.  de  Bezons  y  est  encore  avec 
le  reste  des  troupes  qu'il  doit  ramener  en  France  et  il  a 
ordre  de  revenir,  car  on  peut  avoir  besoin  de  ces  troupes- 
là  ailleurs. 

IHmanche  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
le  chancelier  n'y  put  pas  être  parce  qu'il  avoit  été  un  peu 
incommodé  la  nuit  à  Versailles.  M.  Voisin  n^y  put  pas 
-uc  uuii  pius|^>urcc  ^tî  il  *«  i'ucore  la  fièvre.  L'après-dlnée 
le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier.  11  alla  ensuite  se  pro- 
mener dans  les  hauts  de  Marly^  où  il  vit  jouer  les  bons 
joueurs  dans  le  grand  mail,  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  —  11  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars.  Les  armées  sont  toujours  dans 
la  même  situation.  Nous  avons  du  pain  et  un  peu  d'ar- 

2. 
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gent;  et  la  désertion  de  notre  armée  est  finie.  On  a  reçu 
une  lettre  de  M.  de  Surville  du  20.  Les  ennemis  sont 
maîtres  de  l'angle  saillant  de  la  contrescarpe^  mais  ils 
n'osent  s'y  établir)  ni  entrer  dans  le  chemin  couvert^  à 
cause  des  mines  qui  leur  ont  déjà  tué  beaucoup  de  gens. 
Si  les  vivres  ne  nous  manquent  point  dans  la  citadelle^ 
on  espère  qu'elle  pourra  durer  jusqu'au  17  de  septembre. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  donné  la  Toison  au  marquis  de  Lis- 
tenoisj  gendre  de  madame  de  Hailly  ;  le  roi  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avoient  écrit  en  sa  faveur. 

Lundi  26^  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  son  dîner.  L'après- 
dlnée  il  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 

—  On  prendra  dimanche  le  deuil  pour  l'infant,  quoiqu'il 
n'ait  vécu  que  sept  jours.  Le  roi  et  Monseigneur  ne  le 
prendront  point.  Madame  ne  le  prendra  point  non  plus^ 
comme  belle-mère  de  la  reine  d'Espagne^  et  on  ne  le 
porte  point  de  ses  enfants.  La  cour  portera  ce  deuil 
six  semaines.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  pris  le 
deuil  pour  l'infant  parce  qu'en  Espagne  les  pères  et 
mères  le  portent  de  leurs  enfants.  —  On  ne  doute  plus 
de  la  défaite  entière  du  roi  de  Suède  auprès  de  Pultawa 
et  que  ce  prince  n'ait  passé  le  Borysthène  à  la  nage. 
M.  Cronstrom,  son  envoyé  qui  est  à  Paris  ^  avoit  pour- 
tant mandé  à  M.  de  Torcy  que  son  maître  ^  après  un 
combat  qui  avoit  duré  quatre  jours^  avoit  battu  les  Mosco- 
vites^ qu'il  en  avoit  tué  soixante-dix  miUe  et  qu'il  en  avoit 
pris  huit  mille  et  n'avoit  eu  que  dix  mille  hommes  de 
son  armée  tués. 

Mardi  27^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances. 
M.  le  chancelier  y  vint;  son  incommodité  n'a  eu  aucune 
suite.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlné^.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Montrouge.  11  y  a  infiniment  moins  de  gibier 
dans  ces  parcs  ici  et  dans  toutes  ces  plaines  qu'il  n'y  en 
avoit  les  années  passées.  Monseigneur  avoit  envie  d'aller 
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cette  année  à  Fontainebleau^  mais  son  voyage  est  rompu. 
M.  Voisin  ne  put  pas  venir  travailler  avec  le  roi  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon.  Il  est  encore  un  peu  abattu 
de  la  fièvre  et  des  remèdes.  Il  y  envoya  Pinsonneau  porter 
des  paquets  au  roi  et  il  y  demeura  quelque  temps.  —  Les 
ennemis  en  Allemagne  ont  fait  passer  douze  ou  quinze 
cents  chevaux  à  Rhinfels^  et  les  Suisses  les  ont  laissés 
passer  sur  les  terres  et  dans  le  faubourg  de  Bàle^  contre 
les  conventions  avec  la  France.  C'est  M.  de  Mercy  qui 
commande  ce  corps^  et  il  a  marché  en  Huningue  et  Bri- 
sach  pour  y  faire  un  pont  pour  y  faire  passer  dix  batail- 
lom  qui  sont  delà  le  Rhin. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
M.  Voisin ,  qui  se  poile  beaucoup  mieux,  y  vint  l'après- 
dloée.  Le  roi  courut  le  cerf  et  au  retour  de  la  chasse  il 
se  promena  dans  les  jardins,  où  il  fait  toujours  travailler 
à  de  petites  choses  pour  s'amuser.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  d'Harcourt,  qui  mande  que,  sur  la  marche 
des  ennemis  à  Neubourg,  il  avoit  envoyé  huit  escadrons 
à  M.  du  Bourg,  qui  étoit  dans  la  haute  Alsace  avec  dix 
escadrons  et  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  marcher 
vers  Neubourg  et  d'y  attaquer  les  ennemis  forts  ou  foi- 
bles.  U  compte  que  du  Bourg  y  pourra  arriver  le  26. 
M.  d'Hanovre  avoit  fait  mine  de  vouloir  attaquer  nos 
lignes  de  Lauterbourg,  mais  ce  n'étoit  apparemment  que 
pour  empêcher  M.  d'Harcourt  de  faire  aucun  détache- 
ment. —  Le  roi  a  donné  au  second  fils  du  maréchal  d'Har- 
court  le  régiment  d'Auxerrois,  dont  le  colonel,  qui  étoit 
M.  d'Anfreville,  estmort  de  maladie.  Ces  régiments-là, qui 
ont  été  rais  sur  pied  en  1684,  se  vendent  entre  4-0  ou  50,000 
francs.  —  Le  connétable  de  Navarre*,  fils  unique  du  duc 
d'Albe,  mourut  à  Bercy  près  de  Paris.  Il  n'avoit  pas  vingt 
i  ans,  et  son  père  et  sa  mère  l'aimoient  tendrement  et  sont 
I  dans  une  violente  affliction. 

L 
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Philippe  111,  dernier  roi  de  Navarre  de  la  branche  d*ÉTreux,  de  la  mai- 
son de  France,  tomba  par  la  dernière  fille  et  héritière  de  cette  maison 
de  Beaumont  dans  celle  de  Tolède  par  son  mariage  avec  le  second  fils 
du  fameux  duc  d*Albe,  du  fils  atné  duquel  la  ligne  s'éteignit ,  et  celle 
de  celui-ci  a  subsisté  jusqu'à  présent.  Us  avoiôut  toujours  prétendu  que 
la  grandesse  étoit  attachée  à  ce  titre  de  connétable  de  Navarre,  sans 
ravoir  pu  obtenir  jusqu'à  ce  que  Philippe  Y  l'accordât  à  ce  duo  d'Albe- 
ci  pour  son  fils.  Il  étoit  unique,  et  ils  Taimoient  avec  tant  de  passion 
qu'ils  déployèrent  tous  les  vœux  et  toutes  les  dévotions  d'Espagne 
pour  sa  guérison ,  jusque-là  que  la  duchesse  d'Albe  ne  se  défendit 
point  de  loi  avoir  donné  des  rdiques  broyées  en  poudre  en  lavement. 
Elle  étoit  dame  d'atours  de  Notre-Dame  d'Atocha,  la  plus  grande 
dévotion  d'Espagne,  qui  est  une  image  de  la  Vierge  dans  l'église  des 
Dominicains,  tout  à  un  bout  de  Madrid  et  du  parc  du  Buen-Retiro; 
c'est  un  honneur  brigué  par  les  plus  grandes  dames  de  la  cour  ;  les 
plus  riches  sont  préférées ,  parce  qu'elles  entretiennent  à  leurs  dépens 
cette  image,  qui  a  des  profusions  de  pierreries  et  à  qui  on  change  à 
tous  moments  de  robes  et  de  dentelles  magnifiques,  dont  la  duchesse 
d'Albe  ne  la  laissoitpas  manquer,  et  y  envoyoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  beau  à  Paris  avec  une  grande  dépense. 

Jeudi  29  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  les  jar^ 
dins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  H.  le  maréchal  de  Be- 
zons  a  ordre  de  revenir  d^Espa^e,  quoique  le  roi  d'Es- 
pagne l'eût  prié  de  demeurer;  il  doit  avoir  reçu  ses  ordres 
le  21.  —  On  fit  à  Notre-Dame,  à  Paris,  le  service  de 
M.  le  Prince.  Le  P.  Gaillard  prononça  Toraison  funèbre. 
H.  le  cardinal  de  Noailles  officioit,  mais  il  sortit  avant 
Toraison  funèbre,  parce  qu'il  avoit  été  réglé  que  le 
P.  Gaillard  adresseroit  la  parole  à  M.  le  Duc.  Le  parle- 
ment, la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides,  l'uni- 
versité et  la  ville  y  étoient.  Aux  cérémonies  où  le  parle- 
ment marche  le  gouverneur  est  toujours  entre  le  premier 
et  le  second  président.  Les  princes  qui  menoient  le  deuil 
étoient  dans  les  hauts  bancs  au-dessus  et  à  côté  du  par- 
lement, et  ces  princes  étoient  M.  le  Duc,  M.  le  duc  d'En- 
ghien,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  du  Maine.  Avant  que 
l'oraison  funèbre  commençât ,  les  princes  allèrent  à  l'of- 
frande. Un  héraut  d'armes  commençoit  les  révérences  ; 
ensuite  M .  des  Granges,  maître  des  cérémonies,  qui  fit  signe 
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ensuite  à  M.  le  Duc,  et  quand  M.  le  Duc  eut  fini  ses  révé- 
rences un  autre  héraut  d'armes  venoit  fiaire  les  siennes, 
et  M.  des  Granges  ensuite ,  qui  fit  signe  à  M.  le  duc  d'En- 
gbien  de  marcher,  et  on  faisoit  la  même  chose  pour  M.  le 
prince  de  Gonty  et  pour  M.  du  Maine.  Après  avoir  salué 
Paatel,  on  saluoitle  clergé,  qui  esta  la  droite  deTautel,  et 
puis  la  représentation.  Ensuite  les  princes  qui  mènent  le 
deuil^  et  après  les  princes  le  parlement.  Ensuite  la  cham- 
bre des  comptes,  la  cour  des  aides,  l'université  et  la  ville. 
La  chambre  des  comptes  est  dans  les  bancs  hauts  de  la 
gauche.  La  cour  des  aides  en  bas  à  gauche.  L'université 
â  droite  en  bas  et  la  ville  à  gauche  au-dessous  de  la  cour 
des  aides*. 

^Pm  à  peu  les  princes  du  sang  reprirent  leur  rang  sur  les  cardinaux, 
qui  ne  Wur  dminoient  pas  la  main  cfaex  eux,  du  temps  des  cardinaux 
premiers  ministres,  témoin  la  célèbre  aventure^du  grand  Condé  avec  le 
cardinal  de  Lyon. 

Vendredi  30 ,  à  Mfarly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dinée  et  au  retour  se  promena,  et  après  sa  promenade 
H.  Voisin  entra  dans  son  cabinet,  et  un  moment  après 
Monseigneur  y  entra  aussi,  qui  avoit  reçu  avis  par  une 
lettre  que  M.  le  Duc  avoit  écrite  à  madame  la  Duchesse 
que  M.  du  Bourg  avoit  battu  et  entièrement  défait  les 
ennemis  qui  avoient  passé  le  Rhin.  Cet  avis  étoit  venu 
à  M.  le  Duc  par  un  officier  du  régiment  de  H.  le  comte 
deCharolois,  son  fils,  lequel  officier  étoit  à  l'action  et 
qui  avoit  été  chargé  par  tous  les  officiers  du  régiment 
de  venir  demander  à  M.  le  Duc  le  régiment  pour  le 
major.  M.  de  Sainte-Aulaire,  qui  en  étoit  colonel,  a  été 
tué  à  raction>  et  le  lieutenant-colonel  n'y  étoit  pas.  M.  du 
Bourg  écrit  un  mot  à  M.  le  Duc  et  lui  mande  simplement 
que  ce  priment  a  fait  des  merveilles.  M.  du  Bourg  a  en- 
voyé un  officier  principal  à  M.  d'Harcourt,  son  général, 
et  M.  d'Harcourt  apparemment  enverra  cet  officier-là  au 
roi.  M.  du  Bourg  n'a  point  écrit  au  roi  ni  au  ministre. 
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et  sans  Tarrivée  de  cet  officier  du  régiment  de  Charolois 
on  ne  sauroit  rien  de  Faction,  et  il  est  dans  Tordre  que 
M.  d'Harcourt  l*apprenne  au  roi.  Cet  officier  de  Charolois 
assure  M.  le  Duc  que  nous  avons  deux  mille  cinq  cents 
prisonniers,  qu'il  y  a  eu  quinze  cents  hommes  tués  et 
plus  de  mille  noyés  en  voulant  repasser  le  pont  et  que 
nous  n^avons  pas  perdu  trois  cents  hommes. 

Samedi  3i ,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  à  Marly  et  revint  ici  le 
soir.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  et  y  coucha. 
M.  Voisin  avoit  travaillé  avec  le  roi  à  Marly  avant  sa  pro- 
menade, et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon,  il  y  mena 
M.  d'Anlezy,  qui  lui  apporta  la  nouvelle  du  combat  de 
M.  le  comte  du  Bourg  en  Allemagne,  que  Ton  apprit  hier 
indirectement  par  Fofficier  du  régiment  de  M.  le  comte 
de  Charolois.  Le  comte  de  Breiner  a  été  tué  dans  cette  af- 
faire. Mercy  s'est  sauvé  à  Bàle  avec  environ  cent  cin- 
quante chevaux,  et  est  blessé.  On  a  pris  beaucoup  d'é- 
tendards et  de  drapeatix,  le  canon  et  presque  tous  les 
bateaux  de  cuir  dont  les  ennemis  avoient  fait  leur 
pont.  La  victoire  est  encore  plus  grande  qu'on  ne  la 
croyoit.  Dans  l'équipage  des  ennemis  qu'on  a  pris  on  a 
trouvé  la  cassette  de  M.  de  Mercy*  où  il  y  a  des  papiers 
d'importance  et  par  lesquels  on  découvrira  des  commer- 
ces qui  pouvoient  devenir  dangereux  à  l'État.  On  en  a 
déjà  quelque  connoissance.  M.  du  Bourg  doit  envoyer 
dans  deux  jours  le  comte  de  Fontaine,  qui  apportera  les 
étendards  et  les  drapeaux.  Les  ennemis,  quoique  beau- 
coup plus  forts  que  nous,  ont  fait  une  très-foible  résis- 
tance ;  le  combat  n'a  pas  duré  une  heure.  Nous  avons 
deux  mille  cinq  cents  prisonniers,  dont  la  plupart  ont  des 
blessures  dangereuses.  M.  du  Bourg  donne  de  grandes 
louanges  à  MM.  d'Anlezy  et  Coadt,  ses  deux  maréchaux  de 
camp.  Il  loue  fort  aussi  le  comte  de  Fontaine,  le  comte 
de  Tallard,  M.  de  Lautrec  et  M.  de  Clermont,  fils  de  M.  du 
Chàtelet,  qui  à  la  tête  de  son  régiment,  qui  est  fort  nou- 
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veau,  a  battu  les  vieux  cuirassiers  de  l'empereur.  U  leur 
a  pfris  leurs  étendards  et  leurs  timbales. 

*  Il  y  aura  lieu  de  parler  ailleurs  de  cette  cassette  de  Mercy  ;  c*est  le 
même  qui  en  1734  vint  commander  en  chef  Tannée  impériale  en 
Italie  contre  la  France ,  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Dimanche  f  septembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint 
le  conseil  d'État  le  matin.  U  fut  enfermé  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Boufflers^  qui  étoit  entré  par  les  cabinets  de 
derrière  et  qui  fut  longtemps  avec  lui.  Le  roi  ensuite  alla 
tirer  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  —  Par  les  dernières  lettres  de  Madrid^  on 
apprend  qne  la  reine  d'Espagne  est  fort  incommodée. 
On  craint  même  que  son  mal  ne  soit  long.  —  U  arriva  un 
courrier  de  H.  de  Berwick^  qui  mande  que  H.  de  Reben* 
der^  général  des  troupes  de  H.  de  Savoie^  avoit  voulu  at- 
taquer, auprès  de  Briançon^  une  maison  où  H.  de  Dillon 
avoit  mis  quelques  palissades.  Cette  maison  s'appelle  la 
Vachette^  et  Dillon  trouvoit  le  poste  assez  important  pour 
le  vouloir  soutenir.  H.  de  Rebender  avoit  trois  mille 
hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux.  Dillon  a  détaché 
quelques  compagnies  de  grenadiers  avec  les  piquets  com- 
mandés par  le  chevalier  de  Montmorency.  Ils  ont  attaqué 
les  ennemis  par  la  droite  et  par  la  gauche,  en  ont  pris  ou 
lue  au  moins  sept  cents,  parmi  les([uels  il  y  a  quarante 
officiers,  et  ont  rechassé  le  reste  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne. L'action  s'est  passée  le  28  au  matin.  —  Madame 
de  Moussy  *  mourut  ces  jours  passés  à  Paris.  Elle  étoit 
sœur  du  premier  président  de  Harlay  et  avoit  toujours 
vécu  avec  lui  et  avec  son  fils  dans  la  plus  intime  union. 
Cependant,  par  son  testament,  elle  leur  ôte  toutcequ'elle 
a  pu  leur  ôter,  pour  le  donner  à  une  communauté  où  elle 
étoit  fort  attachée  et  à  des  hôpitaux.  —  Monseigneur  alla 
de  Meudon  coucher  à  Petit-Bourg.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  sont  partis  après  dîner  pour  y 
^ller  et  ils  en  reviendront  tous  mercredi. 
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*  Madame  de  Moussy  étoit  veinre  sans  enfants  du  dernier  de  cette 
andenne  et  illustre  maison  de  Senlis,  andeonement  seigneurs  de 
cette  ville  et  du  pays  d*alentour,  qui  lui  avoit  donné  son  nom,  auquel 
la  longue  possession  de  l'ofGce,  alors  des  premiers  de  la  couronne,  de 
grand  bouteillier  de  France,  fit  joindre  par  habitude  ce  nom  à  Tautre 
en  les  appelant  le  Bouteillier  de  Senlis.  Madame  de  Moussy,  aussi 
profonde ,  aussi  réservée ,  aussi  composée  que  son  frère,  qu'elle  imitoit 
et  devant  qui  elle  trembloit,  passa  sa  vie  sous  même  toit  et  à  même 
table  que  lui,  dévote  et  archidévote  d*habit,  d'air  austère  et  de  con- 
duite extérieure.  Il  faut  croire  que  toutj  répondoit  ;  la  simplicité  n*y 
paraissoit  guère  ni  la  vérité  dans  son  testament ,  où  11  ne  se  trouva 
rien  pour  sa  famille,  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  paru  si  intimement 
unie.  Cétoit  une  fenmie  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qni  ne  se  oom- 
muniquoit  point  et  ne  marchoit  que  par  ressorts. 

Lundi  2 ,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée 
après  avoir  travaillé  avec  M.  de  Pontchartrain.  — On  sut 
à  midi  que  le  maréchal  de  Boufflers  étoit  parti  le  matin 
en  berline  avec  des  chevaux  de  poste  et  qu'il  s'en  edioit 
en  Flandre.  Beaucoup  de  gens  crurent  d'abord  qu'il  s'en 
alloit  pour  quelques  négociations^  mais  on  en  fut  désa- 
busé le  soir.  Il  part  comme  un  homme  bien  zélé  et  bon 
citoyen  pour  aller  aider  le  maréchal  de  Villars  et  ne  pré- 
tend point  commander  l'armée.  Le  maréchal  de  Villars  a 
lui-même  souhaité  qu'on  envoyât  quelque  général  en  ce 
pays-là  pour  prendre  sa  place  en  cas  qu'il  fût  blessé  ou 
qu'il  tomb&t  malade^  et  comme  on  croit  que  la  citadelle 
de  Tournay  est  prise  présentement ,  les  ennemis  pour- 
roient  bien  nous  venir  attaquer  dans  notre  camp^  leurs 
forces  étant  rassemblées.  H.  de  Surville^  n'ayant  plus  de 
vivres  dans  la  citadelle^  avoit  mandé  à  H.  de  Villars  qu'il 
l)attroit  la  chamade  le  1*^  du  mois  au  plus  tard.  -^  L'abbé 
de  Sainctot^  frère  de  l'introducteur  des  ambassadeurs^  est 
mort.  U  avoit  une  belle  abbaye  auprès  de  Sens  et  quel- 
ques bénéfices  simples.  Madame  Bontemps,  femme  d'un 
des  quatre  premiers  valets  de  chambre  du  roi^  mourut 
aussi  ces  jours  passés  à  Paris. 

Mardi  3^  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finances  et  travailla  ensuite  longtemps  aveclL  Desmarets. 
L'aprèsHiinée  il  travailla  chez  lui  aveo  M.  Voisin ,  alla  en- 
suite se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  de  sa  prome- 
nade^ après  qu'il  fut  entré  ches  madame  de  Haintenon  » 
M.  Voisin  lui  mena  le  comte  de  Fontaine^  qui  lui  apporta 
les  drapeaux  et  les  étendards  pris  sur  les  ennemis  au 
combat  qu'a  gagné  M.  du  Bourg.  Plus  on  apprend 
1^  détails  de  cette  affaire^  et  plus  on  la  trouve  considé- 
rable en  elle-même  et  par  les  suites  qu'elle  pouyoit  avoir, 
n  est  sûr  que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  passer  en 
Franche4>>mté,  et  M.  d'Hanovre>  qui  avoit  fait  semblant 
d'attaquer  les  lignes  de  VSTeissembourg  pour  empêcher  le 
détachement  que  le  maréchal  d'Harcourt  fit  si  à  propos^ 
n'ayant  pu  réussir  dans  ce  dessein^  avoit  fait  repasser  le 
Rhin  à  son  armée  pour  envoyer  encore  des  nouvelles 
troupes  à  M.  de  Mercy.  M.  d'Haroourt,  bien  averti  de  tous 
ces  mouvements^  étoit  venu  au  Fort-Louis  et  Tauroit  tou^ 
jours  suivi,  le  Rhin  entre  deux.  H.  d'Hanovre,  averti  dans 
sa  marche  de  la  défaite  entière  de  H.  de  Mercy,  remaroha 
en  arrière.  M.  de  Fontaine  n'a  point  apporté  au  roi  les 
papiers  qui  étoient  dans  la  cassette  de  M.  de  Mercy. 
H.  du  Bourgr  les  avoit  envoyés  à  M.  d'Hareourt,  son  général, 
qui  a  envoyé  au  roi  tout  ce  dont  Sa  Majesté  devoit  être  in*- 
fiHmée.  —  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  le  soir  de  Petit*Bourg;  monseigneur  le*  duc 
de  Bourgogne  en  étoit  revenu  dès  le  matin. 

Mercredi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É^ 
tat  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  — *  M.  de  Surville  avoit 
battu  la  chamade  le  1^'  de  ce  mois;  mais  la  capitulation 
se  rompit  parce  que  les  ennemis,  sachant  qu'on  manquoit 
de  vivres  dans  la  citadelle,  vouloient  que  la  garnison  fût 
prisonnière  de  guerre  et  vouloient  faire  pendre  les  d^ 
«erteurs  de  leur  armée  qui  étoient  dans  la  place.  On  avoit 
recommencé  à  tirer  de  part  et  d'autre^  et  on  mande  du 
!**  et  du  2  qu'on  faisoit  plus  grand  feu  que  jamais.  On 
ne  croit  pas  que  cela  puisse  durer  plus  d'un  jour  ou  deux , 
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car  on  manquoit  absolument  de  pain^  et  l'on  compte  que 
la  place  est  présentement  rendue.  Elle  auroit  duré  en- 
core fort  longtemps  s'il  y  avoit  eu  des  vivres,  car  cette 
citadelle  étoit  encore  meiUeure  qu'on  ne  le  pouvoit 
croire.  On  est  persuadé  que  dès  que  les  ennemis  en  se- 
ront maîtres  ils  marcheront  à  nous  pour  nous  attaquer 
ou  marcheront  à  quelque  autre  entreprise  plus  considé- 
raUe.  —  M.  de  Berwick  mande  que  dans  le  combat  qu'a 
donné  Dillon  auprès  de  la  Vachette  les  ennemis  y  ont 
encore  perdu  plus  de  monde  qu'on  n'avoit  dit  d'abord. 
Leur  armée  en  ce  pays-là  et  la  nôtre  sont  toujours  dans 
la  même  situation.  M.  de  Savoie  ne  lésa  points  joints  et  est 
encore  à  Turin.  —  H.  l'abbé  de  Polignac  a  permission 
de  revenir  ici  de  Rome  pour  ses  affaires  particulières  et 
a  son  congé  pour  trois  mois. 

Jeudi  5.  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Yillars^  qui  mande 
que  la  citadelle  de  Toumay  capitula  la  nuit  du  2  au  3,  et 
que  le  3  au  soir  l'armée  ennemie  se  mit  en  marche  et 
passa  l'Escaut  à  Anthoin,  entre  Toumay  et  Hortagne.  On 
croit  que  leur  dessein  est  d'aller  faire  le  siège  de  Mons. 
Dès  que  H.  de  Yillars  eut  appris  que  les  ennemis  avoient 
repassé  l'Escaut  ^  il  manda  à  M.  d'Artagnan^  qui  com- 
mandoit  notre  camp  retranché  auprès  de  la  Bassée,  et  à 
tous  les  officiers  généraux  qui  commandoient  des  corps 
séparés  de  s'approcher  de  Yalenciennes^  et  lui,  qui  étoit 
campé  auprès  de  Douai,  vint  à  Yalenciennes  avec  le  ma- 
réchal de  BouEflers  et  commença  à  faire  passer  l'Escaut 
à  ses  troupes.  Il  avoit  envoyé  le  chevalier  de  Luxenb- 
bourg  avec  trente  escadrons  sur  la  Trouille.  Nous  avons 
peu  de  troupes  dans  Hons,  et  les  vivres  n'y  sont  pas  en 
abondance.  L'électeur  de  Bavière  en  est  sorti  ;  il  est  allé 
à  Maubeuge,  d'où  il  viendra  à  Gompiègne.  On  compte 
qu'il  y  arrivera  mercredi  ou  jeudi.  M.  de  Yillars  marche 
pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  le  siège  de  Hons. 
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M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  lui  sont  dans  une  par- 
fiûte  intelligence.  Us  marcheront  à  Quiévrain  quand 
M.  d'Artagnan  les  aura  joints. 

Vendredi  6  y  à  VenaiHes.  —  Le  roi  fut  enfermé  le 
matin  avec  son  confesseur  et  alla  tiret  Taprès-dlnée.  — 
On  avoit  commandé  l'après^dlnée  seize  gardes  du  corps 
avec  un  brigadier,  et  on  les  fit  marcher  en  môme  temps 
prenant  le  chemin  de  Paris.  Sur  cela  le  bruit  se  répandit 
qu^on  Touloit  faire  arrêter  quelqu'un^  mais  on  sut  le 
soir  que  ces  gardes  ne  marchoient  que  pour  s'aller  mettre 
en  relais  sur  le  chemin  de  Chantilly ,  où  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  vont  demain^  et  ils  avoient 
fait  un  petit  mystère  de  ce  voyage  pour  surprendre 
H.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse,  qui  y  sont  depuis  quel- 
ques jours  et  qui  y  ont  mené  beaucoup  de  dames.  —  On 
n'a  point  eu  de  nouvelles  de  Flandre.  — Ladéfaiteduroi 
deSuèdeest  confirmée  par  plusieurs  endroits,  et  le  général 
Levenhaupt  a  été  contraint  de  se  rendre  et  de  capituler 
pour  quinze  mille  Suédois  qui  étoient  avec  lui,  ne  pou- 
vant repasser  le  Borysthène.  Le  roi  de  Suède  s'est  retiré 
chex  les  Tartares,  qui  sont  en  guerre  contre  les  Mosco- 
vites et  viennent  de  perdre  aussi  une  bataille  contre  les 
généraux  du  czar.  On  assure  que,  depuis,  le  roi  de  Suède 
s'est  retiré  à  Okzakow,  place  appartenant  aux  Turcs,  qui 
est  à  Tembouchure  du  Borysthène,  dans  la  mer  Noire. 

Swnedi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avecM.  Desmaretz.  L'après-dlnéeil  travaillaavecH.  Voisin. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent 
pour  aller  à  Chantilly,  où  ils  arriveront  survies  trois 
heures  et  en  reviendront  mardi  au  soir.  Le  roi,  après 
avoir  travaillé  avec  M.  Voisin,  alla  se  promener  dans  les 
jardins.  •—  Le  roi  fait  M.  du  Bourg  chevalier  de  l'Ordre. 
U  donne  à  M.  d'Anlezy  le  cordon  rouge  vacant  par  la 
mort  de  Narbonne.  Il  donne  une  pension  de  1,000  écus 
ù  M.  de  Coadt  :  c'étoient  les  deux  maréchaux  de  camp 
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de  la  petite  armée  de  M.  du  Bour^.  Il  fait  lé  oomte  de 
Fontaine  brigadier  et  lui  donne  pour  son  fils  une  com- 
pagnie dans  son  régiment^  à  la  plaoe  d'un  capitaine  qui 
a  été  tué  dans  Faction.  —  Toute  notre  armée  de  Flandre 
marche^  mais  H.  d'Artagnan  ne  sauroit  arriver  sur  VAur 
neau  que  le  6  ou  le  7  ;  quand  il  aura  joint  M.  de  Vil- 
lars ,  on  compte  que  nous  serons  aussi  forts  que  les  en- 
nemis. « 

Dimanche  8,  à  VersaHlen.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  H.  Voisin,  qui 
lui  mena  M.  de  Ravignan.  Après  la  messe,  avant  que 
d'entrerau  conseil,  il  fit  entrer  le  duc  d' Albe,  qui  avoit  des 
lettres  àlui  donner  de  LL.  MM.  CC.Lasantédelareined'Es- 
pagne  se  rétablit  un  peu.  L'après-dinée  le  roi  entendit 
vêpres  dans  la  tribune  en  haut,  et  puis  il  se  promena  dans 
les  jardins.  —  Ravignan  a  rapporté  que  la  garnison  de  la 
citadelle  de  Tournay  a  été  envoyée  à  Condé.  On  leur  a 
laissé  leurs  armes  et  leur  bagage,  et  quoiqu'ils  soient  pri- 
sonniers de  guerre,  on  adonné  àM.  de  Surville  deux  pièces 
de  canon.  Les  ennemis  veulent  que  ces  soldats-là  soient 
échangés  contre  ceux  qu'on  leur  a  pris  &  Varneton.  11  est 
sorti  de  la  citadelle  trois  mille  hommes  sous  les  armes. 
Nous  n'avions  pas  tant  de  leurs  prisonniers,  mais  ils  con- 
sentent de  rendre  les  nôtres  pourvu  que  dans  la  suite 
on  leur  tienne  compte  de  l'excédant.  Ils  donneront  aussi 
la  liberté  &  Siu*ville  et  à  Ravignan,  àcondition  que  quand 
nous  aurons  des  prisonniers  de  même  rang  nous  les  ren- 
voyions aussi.  —  Les  ennemis  repassèrent  l'Escaut  la 
nuit  du  3  au  %•  et  ont  marché  si  diligemment  qu'ils  pas- 
seront le  5  la  Haisne  au-dessus  de  Mons,  et  on  croit  que 
le  6  au  soir  ou  lé  7  au  matin  ils  auront  passé  la  Trouille. 
M.  de  Villars  marcha  le  4  et  étoit  à  Quiévrain  le  6  au 
matin.  Toute  son  armée  qui  l'a  joint  alloit  pâSSer  PAu- 
neau  quand  Ravignan  est  parti.  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  est  avec  M.  de  Villars  et  y  est  allé  comme  volon- 
taire. Le  roi  nous  a  dit  qu'il  commanderoit  une  des  ailes 
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el  que  cela  lui  fiusoit  grand  plaisir.  Les  deux  maréchaux 
sont  fort  contents  l'un  de  Tautre. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprôs-dlnée. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  encore 
à  Chantilly.  La  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  continue.  Elle  se  porte  beaucoup  mieux  que  dans 
les  antres  grossesses.  —Il arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars;  ce  maréchal  mande  qu'il  marche  aux  ennemis  et 
qu'il  va  passer  l'Anneau.  —  M.  Ducasse  n'est  point  en- 
core parti  pour  mener  le  duc  de  linarès  au  Pérou  et  ra- 
mener ensuite  les  galions.  On  espère  toujours  le  faire 
partir  à  la  fin  d'octobre.  —  On  a  donné  des  sommes 
d'argent  assez  considérables  pour  Mre  venir  des  blés 
par  mer,  et  les  Génois  ont  fait  des  propositions  sur  cela 
qu'on  examine  et  qu'on  acceptera.  —  M.  Amelot,  notre 
ambassadeur  en  Espagne^  doit  être  parti  de  Madrid;  on 
l'attend  ici  incessamment.  Il  parolt  que  l'on  est  fort  con- 
tent de  lui  ici.  On  dit  aussi  que  madame  la  princesse 
des  Ursins  revient,  mais  nous  lie  croyons  pas  qu'elle  re- 
YÎenne  sitôt. 

M»di  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  revinrent  de  Chantilly.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Madrid  par  lequel  onapprend  que  le  roi  d'Espagne,  sans 
avoir  pris  avis  d'aucun  de  ses  ministres,  étoit  parti  en 
poste  avec  une  fort  petite  suite  pour  aller  se  mettre  à  la 
tète  de  son  armée  en  Aragon.  U  a  pris  ce  parti-là  sur  la 
nouvelle  qu'il  a  reçue  que  M.  de  Staremberg,  qui  com- 
mande l'armée  de  l'archiduc,  avoit  passé  la  Sègre  et 
s'étoit  emparé  de  Balaguier,  où  il  y  avoit  deux  bataillons 
qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  —  On  mande  de 
Flandre  que  M.  d'Artagnan ,  avec  les  troupes  qui  étoient 
dans  le  camp  de  Lens,  avoit  joint  le  maréchal  de  Yillars, 
et  toute  notre  armée  doit  avoir  présentement  passé  l'Au- 
aeau.  Les  ennemis  ayant  passé  la  Trouille ,  il  n'y  a  plus 


Digitized  by  VjOOQ IC 


sa  JOURNAL  DE  DANGKAU. 

rien  qui  noue  sépare,  et  toutes  les  apparences  sont  que 
nous  apprendrons  au  premier  jour  la  nouvelle  d'une 
grande  bataille. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Etat 
à  son  ordinaire  et  alla  tirer  Taprès-dlnée,  —  On  apprit 
par  un  coumer  de  M.  de  Goétquen  que  nos  arraéies  en 
Flandre  étoient  en  présenôe,  ijue  Von  s'étoit  canonné  le  9 
au  soir  et  le  10  et  que  M.  de  Coôtquen  a  voit  eu  le  pied 
emporté  d'un  coup  de^  canoir.  Oâ*  F»  transporté  è^  Mau- 
beuge  ;  madame  sa  mère  et  madame  sa  femme  sont  parties 
pour  l'aller  trouver.  —  Le  soir/ après  le  souper,  M.  de 
Torcy  entra  dans  le  cabinet  du  roi  et  lui  porta  une  lettre 
de  l'électeur  de  Bavière,  qui  est  àCompiègne  et  qui  mande 
que  le  général  de  ses  troupes  en  Flandre  lui  avoit  envoyé 
un  courrier  le  10  après  midi,  par  lequel  on  Fassuroit  que 
le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Harlborough  avoient  eu 
une  conférence  avec  M.  d'Albergotti  entre  les  deux 
armées  et  avoient  fait  cesser  la  canonnadeet  qu'ils  deman- 
doient  à  conférer  avec  mm  -maréchaux.  Cette  nouvelle 
fut  répandue  dès  le  soir,  et  ou  en  parloit  comme  d'une 
négociation  qui  alloit  commencer;  mais  ce  qui  fait  douter 
de  la  nouvelle  de  l'électeur,  c'est  que  le  roi  n'a  point  eu 
de  lettres  ni  du  maréchal  de  Boufflers  ni  de  M.  de 
Villars  (1). 


(1)  Dans  la  Notice  sur  la  vie  de  Dangeau  et  sur  sa  famille ,  nous  avon& 
ilit,  tome  I,  page  LXDC,  que  te  marquis  de  CourcUlon  eut  une  jambe  empor* 
tée  à  la  bataille  deMa]plaquet  le  11  septembre  1709.  Les  premières  nouvelles 
du  désastre  arrivèrent  le  lendemain  à  Versailles  ;  M.  et  madame  de  Dangeau 
partirent  immédiatement  pour  Tannée,  et  ne  revinrent  queNle  6  novembre. 
L'absence  d'abord,  pais  llnquiétude  sur  la  santé  de  son  unique  fils  ne  per- 
mirent pas  à  Dangeau  de  reprendre  son  journal  avant  le  f  janvier  suivant. 
Nous  avons  pu  heureusement  combler  en  partie  cette  lacune  avec  les  lettres  de 
la  marquise  d'Huxelles.  Cette  correspondance,  adressée  régulièrement  deux 
fois  par  semaine  à  un  vieil  ami  demeurant  loin  de  la  cour,  est  précisément  un 
journal  analogue  à  celui  de  Dangeau ,  et  madame  d'Huxelles  nomme  plusieurs 
fuis  ses  lettres  des  Gazelles,  Par  une  coïncidence  singulière,  Saint-Simon  fut 
également  absent  de  la  cour  pendant  cette  période,  puisqu'il  Vaconte  dans  ses 
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Mémoires  qu'il  partit  pour  la  Ferté  vers  la  fin  d'août  et  qu*il  ne  revint  à  Ver- 
dies que  le  dernier  jour  de  Tannée.  Cette  circonstance  rend  plus  précieuses 
CBOore  les  lettres  écrites  ou  plutôt  dictées  par  madame  d'Huxelles  à  cette 
^Nxpie. 

Voltaire  a  connu  l'existence  des  lettres  de  la  marquise  d'Huxelles.  A  Té- 
poque  où  n  faisait  à  Cirey  «  son  occupation  principale  de  ce  beau  Siècle  de 
ùmis  XfV  »  et  où  il  cherdiait  partout  «  des  matériaux  pour  ce  grand  édifice/-» 
il  écrifait  le  24  août  1735  au  marquis  de  Caumont,  à  Avignon  : 

•  £h  bien ,  Monsieur,  avez-vous  trouvé  dans  les  lettres  de  feu  madame 
dUxeOes  quelques  particularités  dont  vous  pensez  que  je  puisse  faire  usage  ? 
Senf^,  jeTOus  en  prie,  qne  tout  est  de  mon  ressort;  que  des  choses  qui  pa- 
nmeai  indéfTérentes  peuvent  servir  à  caractériser  le  siècle  qne  je  vetix 


(Œuvres  de  Ko/^arre,  publiées  par  M.  Beucliot,  tome  LU,  page  62.) 
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LETTRES  DE  LA  MARQUISE  DHUXELLES 
AU  MARQUIS  DE  LA  GARDE  (1). 

Le  [Jeudi]  12 leptembre  1709. 

Il  est  arrivé  deux  courriew  d'Espagne ,  Tan  du  roi>  qui 
fait  de  grandes  plaintes  de  M.  le  maréchal  de  BeEons, 
rauUre  de  ce  maréchal,  lequel  rend  compte  de  sa  conduite 
à  notre  monarque.  On  dit  que  Sa  Majesté  a  dit  qu'elle  lui 
avoit  ordonné  de  s'en  revenir  ;  mais  on  prétend  que ,  s'il 
étoit  demeuré  comme  le  chevaUer  d'Asfeld ,  et  le  comte 
d'Aguilarl'avoit  proposé  le  premier,  en  ayant  eude grosses 
paroles  avec  lui,  l'archiduc  éloit  perdu  en  Catalogne, 
une  lettre  qu'on  a  interceptée  à  M.  de  Staremberg  portant 
qu'il  falloit  hasarder  l'armée  pour  vaincre  ou  mourir; 
enfin  1^  Espagnols  ont  été  abandonnés  des  François ,  et 
leur  arrière-garde  a  été  un  peu  endommagée.  Le  roi  d'Es- 
pagne a  pris  un  parti  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur;  il 
a  laissé  à  Madrid  la  reine  sa  femme  régente,  et  a  prié  ma- 
dame la  princesse  des  Ursins  de  demeurer  auprès  d'elle 

(0  Tout»  ces  leUres  portent  pour  suscription:  Pierre-Latte  en  Dauphiné. 
—Au  mailre  tie  la  poste  pour  Jaire  tenir  à  Monsieur,  Monsieur  le  marquis 
delaGarde^  —  à  la  Garde. 

U  marquise  dllliixeltes,  ffite  de  Nicolas  de  Bailleal,  présideat  à  mortier  an 
pariement  de  Paris,  ayait  épousé  en  premières  noces,  en  1644,  François  de  Bri- 
chanteao,  marquis  de  Nangis,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  tué  la 
même  année  an  siège  de  GrateUnes;  l'année  suivante  elle  se  remaria  à  Louis 
GhiJoiis  du  Blé,  marquis  d*HaxeUes,  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
et  perdit  enoore  son  second  mari  devant  Gravelines ,  lors  d'un  nouveau  siège 
«le  cette  ville  en  1658.  La  marquise  d'HuxeUes  mourut  le  29  avril  1712,  âgée  de 
quatre-vingt-six  ans,  et  eut  pour  fils  Nicolas  du  Blé,  marquis  d'Huxelles,  ma- 
rédial  de  France  en  1703. 

AntoÎDe  Escalia  Adhémar,  marquis  de  la  Garde,  était  de  la  même  famille  que 
le  marquis  de  Grfgnan ,  gendre  de  madame  de  Sévigné.  Il  fut  gouverneur  des 
nTle  et  châtellenie  de  Fumes,  et  mourut  en  son  château  de  la  Garde  le  8 
août  1713»  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

3. 
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jusqvifà  SOQ  TetoQr^  cbet  eUe  avoit  pris  congé. de  Leur» 
Majestés pottr.ndle  j^mtevàtr,  ayant  lanation  eontreelle 
et  surent  lesgraodâ.  On  dît  qu'elle  Veut  aller  à  Romft 
s'établir.  La  reine  avoit  témoigné  à  H.  Amelot  qii'^Ue  lui 
seroit  eixtrèmemeni  obligée  s^il  vouloit  demeorer  pour 
l'assister  de  ses  conseils  pendant  qu'elle  seroit  seuls; 
mais  il  s'en  est  défendu^  sur  l'ordre  eiq^ès  qu'il  a  reçu  de 
s'en  revenir  et  étant  parti  de  Madrid  le  même  jour  que  le 
roi  d'Espagne.  On  l'attend  à  yersatUes  le  BO  dû  ce  mois. 

Les  trois  régiments  du  Roi ,  de  Picardie  et  de  Piémdnt 
ne  sont  point  entrés  daiusMons.^  ' 

HudfiCoétquen,  ayantétéforlblesséàlapremière  canon- 
nade du  1^  a  eu  la  jambe  coupée 'aindessovs  éa  genou *^ 
à  Maubeuge.  U  a  écrit  depuis  A  madame  ésl  mè^e  qui 
est  partie  avee  madame  safomme; 

Le  [  vendredi!  IS  septembre  1709. 

Il  eei*épandit  hiw  un  bruit  depak  eutK  les  ^ox  aiv 
mées,  qui  fut  suivi  d'un  autre  bien  différent ,  car  il  s'est 
donné  un  combat  d'infanterie  très-rude  le  11,  où  les  en- 
nemis ont  perdu  autant  de  monde  que  nous;  mais  nous 
nous  sommes  relirés.'M.  le  matéebal  de  -Bouiaers  a  été 
obligé  de  le  faire  y  étant  revenu  au  Quesnoy  en  très-bon 
ordre.  M.  le  maréchal  de  Villarsest  blessé  augenbu;  ma-< 
dame  sa  femme  l'est  allée  trouver  de  Versailles  cette  nuU. 
Madame  la  duchesse,  de  Cuidtie  partit  hier,  paroe  que  le 
duc  étoit  d^à  arrivé  au  Quesnoy  blessé  à  la  jambe.  Tout 
le  reste  est  une  »  grande  confusion  <qu'il  en  tàiut  aittendre 
une  relalion  mieux  éolaircie;  mais  les  nouveUes  de  la 
cour  sont  que  le  mal  n'est  pas  si  grand  qu'il  s'est  présenté 
d'abord  ici.  La  cavalerie  n'a  point  donné,  et  on  en  ressus^ 
cite  beaucoup. 

Voici  ceux  que  l'on  dit  tués  et  blessés  juequ^à  présent  : 
H.  le  maréchal  de  Villars  blessé  au  genou«  M»  le  duc  de 
Guiohe,  Alb^gotti,  Goesbriant,  blessés*   ChamenoiU» 
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fàlamési,  (fAngennes ,  Chatost^ iniés ;  Béthnine^  blessé^ 
ei  des  gardas  :  Mont8uwi^»Moiitg«>iket  BviUae,  bliBsaéd. 
M  .i  d^  Gourallaa  ^  dangeieiidemeiit.  T6ttmieminey  1»  jambe 
cariée.  'Gondrin  et  le  due  de  SalirihAignan  ^  deux  «oups 
de  sabce  sur  la  tète;  Le  chevalier  de  Groy  >  titô;  Le  mar-' 
qois  de  Nerie^  Uessé.         .    ,    ^    l     .    . 

Madame  de  Dangeau  estallée  pour  assister  M.  de  Gour^ 
GÎUe%  son  fils;  mais  on  orbit  qnPellp  ne* le  trouvera  pas 
eD  viev  ayant eli  la  «omi^se-emportée'dhin  coup  de  canon. 

t  Le  roi  «toçu  hiev  &  ense  heures  du- soir  le  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Boufîlers  ;  ce  général  a  jugé  à*propos  y 
après  on  homfa^camagade  partetd'autre,  de  faire  iftne 
reÉraite.  On  aasuve  qu'il  Fa  faite  enftnë»-bon  ordre  et  qu^il 
n'a  pas  perdu  un  seulcimon;  iNotlre  armée  est  la  drèite 
an  Quesnoy^  la  gauche  à;  Valencôennes.*  Les  ennemis^  dit- 
on^  ont  perdu  autant  que  nous.  Marlborough ,  blessé.  Le 
duc  d'Albenaarlç,  tué.    , 

Il  est  sûr  que  M.  le  duc  de  Noailles  a  battu  les  ennemis 
^CalaAogiieprè&Gîiiene^  mais  lie  n'est  pas  consolatÎM. 

'  At'aris,  le  (limdil  l6  septembre  m».    ' 

Les  eBA^Hti^'soiàt  devant  Hond,  etlf.tte  maréchal  deBouf- 
flor^  est  retourné  quasi:  au  même  poste ,  ayant  mis  la  ri- 
vière d^Hakieau  devant  lui.  Hors  lé  diamp  de  bataille,  il 
ea  €oùte  plns^  à  Farmée  ennemie  qu'à  nous.  M.  le  maiv 
quis  de  Nasgis  ai  apporté  beaucoup  de  drapeaux  et  d'é^ 
tendardsi  Mv.  le  maréchal  de  Boufflers  commandoit  la 
dmte  dkMw  lé  marédud  de  Villars  la  gauche.  On  dit  que 
c'estquaxHi  le  rot  a  envoyé  le  premier  que  l'autre  a  été 
pourvu  dé  la  duché-pairie^  car  il  n'étoit  que  duc  simple- 
ment. Sa  blessure  a  été  consultée  dans  l'école  de  chirur- 
gie à  Saint-Côme;  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  du  danger. 
Les  premiers  âixrurgiens  ont  été  accompagnés  de'  beau- 
coup de  garçoBS  qu'on  a  envoyés,  et ,  comme  on  rend 
compte  à  M.  ^faréchal ,  premier  chirurgien  du  roi,  de  tout 
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caqm  se  passa,  il  hii  est  àoril(}u^oa  ii?a  jamais  taftt  coupé 
de  brasyde»  cuisses  et  de  jaiabes.  «< 

M.  le  piince  de  Lambefief  «'-est  retrouiré  pDÎsoniiier  >  xm 
peuhlessé , les eimeDÛi» Tayant  renvoyé.  Je Ae âais. si oa 
dcmoerades  listes.  Onavoit iùtll»  de  Coétqueftetle  fila  de 
H.  de  Dangeau  moris  depuis  leurs  blessures^  mais  ob  les 
pessnscîloit  hier^  sans  grande  espérance. 

Les  eamemis^  de  leur  confessien ,  aont  en  perte  de  quinze 
OU' vingt  mille  hommes*  Ou  compte  six  de  leurs  lieute- 
nants généraux  tués  ^  savoir  :  le  prince  de  Nassau^  stat- 
bouder  de  Frise  ;  le  comte  de  Tilly  :  Top  ;  Spar  ;  Cadogan  ; 
le  sixième  demeurant  au.  bout  de  la  plume« 

On  a  envoyé  de  Targent  à.  l'armé^  ^  ^t  on  a  déboursé 
50^000  francs  pour  faire  partir  les  cbirui^giens. 

Madame  la  duchesse.de  Luxembourg  s'est  trouvée  dan- 
gereusement malade  à  Rouen  ^  la.fièvre  étant  survenue  à 
un  étouffementdont  elle  se  plaignait  depuis  longtemps. 

On  fait  encore  Briord  tué^  dans  la  gendarmerie. 

M.  le  duc  de  ChàtiUon  est  allé  trouver  M.  le  duc  de 
Luxembourg^  son  frère^  àRouen,  qui  est  au  désespoir.  M.  de 
Clérembault,  ca  arrivant  chez  lui  hier  de  ses  terres  de 
Poitou,  apprit  inconsidérément  cette  mauvaise  nouvelle, 
qui  suspendit  en  lui  tout  sentiment;  M.  le  marquis  d\ilm- 
bres  et  M.  de  Buzenval  me  le  rapportèrent.  Le  bruil  de 
la  rue  est  que  cette  belle  duchesse  est  morte  bien  jeune 
et  bien  vivante  dans  un  grand  liistre.  Il  faut  que  ce  soit 
d'un  abcèà  ;  on  auroit  pu  gager  sur  ^  vie. 

11  y  en  a  qui  disent  que  la  pairie- de  H.  le  maréchal  de 
¥illars  n'est  pas  sûre;  au  moins  sa  sœur  n'en  convient 
pas. 

A  Paris ,  le  [mercredi  1 ÎS  septembre  1709. 

M.  le  marquis  de  Nangis  est  arrivé.  U  a  été  une  heure 
avec  le  roi  et  a  apporté  trei\te-sept  ou  quarante  drapeaux 
ou  étendards,  qui  seront  portés  à  Notre-Dame  ;  il  y  aura 
une  messe  célébrée  par  M.  le  cardinal  deNoailles.  Notre 
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afrmée  étoit  tonjonr»  sur  THsineau^  et  les  eanemis  sar 
MoDs^  où  il  n^  avoif  eocore  rien  de  commencé  potir  lé 
siège,  ib  sotit  maîtres  de  SaitiMîuiUam^  d'où  cent  cin- 
quante hommes  que  nous  y  avions  se  sont  retirés. 

Ott  dit  que  Fon  amande  à  M.  le  maréchal  d'Haroourt  de 
irenir  en  Flandre  avec  H.  le  maréchal  de  Boufflers  ;  en  ce 
cas  M.  le  comte  dn  Bourg  pourra  rester  seul  en  Allemagne. 

La  blessure  de  H:  le  maréchal  de  Villars  va  son  train  ; 
et  on  en  espère  bien.  Il  n'est  point  pair^  comme  ondisoit, 
au  moins  madame  de  Varangeville  [le  nie]  (1),  qui  est  de- 
meurée ici. 

Les  nouvelles  de  M.  de  Goétquen  sont  bonnes.  [M.  de 
Courcillon  ]  n'est  point  mort,  "mais  sa  cuisse  a  été  coupée  ; 
toute  sa  famille  y  est  allée. 

M.  le  marquis  de  Charost  est  mort ,  h  ce  que  l'on  pré- 
tend trouvé  sur  le  champ  de  bataille,  non  expiré,  mais 
blessé  de  quatre  coups  de  fusil.  Enfin  c'a  été  un  carnage 
épouvantable,  et  la  valeur  françoise  n^a jamais  tanl  éclaté, 
au  dire  même  des  ennemis.  Ils  sont  fort  honnêtes  aux  pri- 
sonniers ,  et  M.  le  prince  Eugène  a  pris  grand  soin  du 
petit  prince  de  Lambe^,'qui  a  pensé  être  tuéde  sang-froid 
de  ceux  qui  Tavolent  pris.  Le  prince  d'Auvergne  a  paru 
fort  empressé  aussi  à  secourir  les  Firainçois,  et  le  fils  de 
H.  de  Flamarens,  qui  est  dans  la  gendarmerie,  écrit  à 
son  père  qu'il  a  eu  grand  soin  de  lui  ;  on  le  renvoie  même 
sur  sa  parole;  pour  le  prince  lorrain,  ils  en  fkisoient 
façon  à  cause  de  sa  qualité. 

M.  raréhevêqne  de  Rouen  a  retiré  ohea  lui  M.  [  le  duc 
de]  Luxembourg;  la  mort  de  madame  sa  femme  fait 
[pitié?]  [Mesdames  de]  Palavicin  et  de  Chemerault  n'en 
font  pas  moins  ;  elles  se  sont  retirées  aux  religieuses 
RécoUettes  ;  les  deux  maris  amis,  car  ces  quatre  personnes 
n'en  fedsoienrt  qu'une,  ont  été  tués  ensemble  et  enterrés 


(1)  Ces  motd  et  ceax  que  nous  avons  mis  entre  { ]  dans  la  suite  de  cette  lettre 
it  ttoafaicat  i^x  angles  et  sont  déchiréa. 
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daii&laiiiéinet|e88Bi  Oniddxaverde  gtandes  iottang^s  par^ 
ticali£a!*eiiieMàM.(ètàni«â{u[ne'deBsiarvié^  *  <  >.: 
Je  'n^osô  y  "  Monsîeuit;  me  >  doimer  rhoDnew  quasi  de 
voim  padèr'de  Mi<dmtRoeliebbii]ie;>  mai^  cptdiqu^ïtisoit  de 
sou  état,  Meevea^ad^  eomplimemtS'et  «n  faites  pbtir 
moi  à  monâeur  leoomtede  €rîgDali>  quejie  i^meroie^dm 
souvenindont  il  m?a  Jtoborée^dans  salettrei  à  M.  le  miam' 
quis  d'Ambres.  Je  ne  tiens  plus^madame>de>Simiane  au*" 
près-de-vous.' •       -  •   !»    ,./    -'       .<  -     •     m  -i 

.'.*     .'        s\\  il  .1..  .t    .f  '   i   *       '      '  -      .    .  .    •         ' 

A  Paris,  le  [vendrofU]  2q  septembre  1700. , 

Le  prince  IiUg^ne  et  le  dw)  d^lit^piboi^dùgb  eût  dît  ft 
ceux  qui  sont  déjà  ï^venus  sov  tour  pà)N)le  qu'Hs  »v«du- 
loieclt  faillie  siège  de  Mmià:  Oik'dit  que  M.'te^hevalier  de 
LuxéTùbôuï^  y  ajôté  uû  régiment  de  drAgdnS}  iln^estpaâ 
impossible  qu'il  û'y  ait encoreîttBtaèiWh  pourFempôcher. 

M.  le  marquis  de  Nangis  s'en  est  retourné,  ^pi^ès*  atbir 
présentf&^roi  trente-quatre  drapeaux  ou  étendards,  quasi 
tons  anglois  et  hoUandois. 

Le  rôî  d'Angleterre  a  été  reconnu  a»ip  nation  aDgloise; 
combattant  à  pied  à  la  tète  de  m»  )giedadiei«»©t  n'ayaot 
pas  votûû  cacher  ^ûordi»e»Miloird8chelton,  qui  aypitété 
pris  deux  jours  auparavant  le  êonbfbat  efto^u  du  miloid 
Marlbo^ôugh,  lequel  Fa  renvo^^é  èciy  vapporte  qa'il  FsFOil 
bien  reconnu  aussi  et  qu'il  s'en  étoit  éloigné  paure^èot^> 
rappelant  pourtant  le.  prince  de  Galles^  maie  lui  dcmnaffirt . 
beaucoup  dé  louanges.  On  neise  peat  iainé  ptois  d'bonnè- 
tetés  que  les  deux  Anglois  s'en  sotot  faites  y!  ÏWrlborbiigh 
ouvrant  sa  bourse  à  Tautre,  qui^en^rit  00/  pistoles  pour 
le  cotiduSre  ici;  enfin  tolis  les  Anglois^faiifei^u^  à.ksanté 
du  roi  d'Angleterre,  c'est^i-dirè  les  soldate* 

On  dit  oui  et  non  pour  le  retour  de  M.  le  maréchal 
d'Harcourt.en  Flandre,  où  M.  le  maréchaideBoufllers  ert 
sur  rHaiheau  et  à  Keveraîn. 

MJ  te  maréchal  de  Villars  se  portolt  assea;  bien  de  sa 
blétedf^par  les  derniers  renus,  Mv  deG^âtqui^  de  méme> 
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et  on  espéroit  do  M.  de  Oourcfflon ,  quoique  la  cuisse 
coupée  bien  haut;  mais  il.  n'a  pas  été  blessé  d'uacoup 
de  oinaiiy  c'esl  d'.UBgros  mouëquet.  lln'y-a  pas  de  doute 
de  la  mort  de  Biiord  mi  de  *  «elle  du  marquis  de  C3iarost> 
doot  Iç  Mi  tt  îdoBné  le»  t égimeot  à  Mi  le  duc  de  Béthune. 
I^  chevaiiett^Croi^eatreiKenii  nu  comme  la  main^  que 
l'oftdftsoît  ttféb  n  y^eh  a  de  tiBssusoîtés*^  maison  n'a  point 
donnédelistë-emetei '^  f» 

Le  roi  de  Suède  se  retrouve  vivant  et  guéri,  à  ce  que 
disent  les  étrangers,  à  l'embouchure  du  Borysthène,  vers 
la  mer  Noîrè,  chez  lesïùrcs. 

n  ^éovM  ^  8^^8ÏK)«irg  que.  Je  comte  deHercy  a  re- 
joint m  i^ônpe  4wtéb  aye<U  lQadéï)pis4e  son  corps,  le  gé- 
néitl  Tumgh^]^  i9iqu!i)p  ftRit  mii^eide  vouloir  remonter 
»ttt  l^Hph*l^;iQajftle$Suis9^  sont  ^p  colère  et  ne  Je?  lais- 
seï^ufcp(nnfr.î)€^5seiî.,N*lreawJwwft4^wr  Ic^^  a  harangués 
comme  il  fejit  .    i    ,,,  i.  , 

t  Le  [lundi]  23septembre'l709. 

Ofi  voaloii  JAer  qtH^lesieimeinis  se  fusent  retirés  de 

*«»*  o»ai&^oiM»'«û  diacjt  metLk  YewaiUeSjSitton  qu'ilsn'a- 

vownt.pas  eneoreouv^jj;!»  tranché*  ejtqu!on  tcavailloit 

*  ^^***^"**"'  '^^  de  M  J  '  d«  fllainaiws  a  encore  appprté 

^™>«  ^U^tolendeoiàtà  de/raetion  sur  le  diamp  de 

*»^P^«Fec,/épej^ Btt^neetle duc  de Marlborough, 

wSSÎ'*^S"*'»»«i',  -on-  *^*"*  3"g«q«'il  Powvoit  y  avoir 

*^^8*;«»rt?-raiûe  i»o^  '  „n  tiers  des  nôtres  et  les  deux 

aofcwHeiirfdw^euJ^^t^ifcunspeotacleliopribleàYoir. 

^^''^^^ee^^'^^^^y.yyoy^x  jusqu'à  la  Toussaint.  Il 

d««  le  plus  ancie,!  ?^P»*^^;.  le  maréchal  d'Hàrcourt  de- 
»>«•*«  ai.Alleniii^'*»^»'^ 

».  AviOeis^j^^^.  ■'■  ,1  i^  bruit  coiu^  que  le  roi 
d'fepagne  lui  a  a^!""**'*"  l^n-aodesse  pour  M.  de  Chalais 
et  feiré  femaria^  V^né  "^t^^  »vec  lui,  madame  la  prin- 
«wdwt/rsips^Z,  ^«  «*  *T4re  de  cette  affaire,  afin  de 
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melii^  ftêSMhoDBeoTS'daiiB  la  maison  de  M*  son  preBÛor 
mam;  d^aotrèe  disent  IL  de  Lanti,  Bomain ,  fils  4e-  feu 
madame  sa  sœm*. 

Mv  le  maréohal  de  VUlars  est  pourvu  oette  foîs-  de  la 
padjrie  i,  Sa  Mageété  Velil  a^nt  gratifié  ;  sa  blessure  va  bien, 
mais  elle  sera  longue  à  guérir.  On  dit  celle  de  M.  le  duc 
de  Guiche  de  même/ que  M.  de  Goôiquen  se  tirera  de  la 
sienne ,  mais  que  le  dévoiement  survenu  à  M^  de  Couroîl- 
lon  le  met  en  grand  danger. 

M.  le  duo  de  Bétbune  n'avoit>  point  de.  mMivelles  hiar 
que  le  roi  leur  eût  conservé  le  régiment  de  Cbarost^  at 
H.  de  Saint-Laurent  n'avoit  pas  encore  celui  de  Nice^  qui 
vaque  par  la  mort  dp  son  fils.  Les  deux  brigades  des 
gardes  étoient  seulement*  données. 

M.  de  Barbezières  ne  croyoit  pas  mourir  en  arrivant 
de  Chantilly;  ces  deux  gouvernements  de  Saini-Quentin 
et  de  Gravelines  ont  beaucoup  de  demandeurs ,  entre  les- 
quels on  nomme  &L  de  Biron. 

Madame  de  Yaubecourt  dit  qu'il  n'y  a  point  de  gran- 
desse. 

A  Paris ,  le  [  mercredi  ]  25  septembre  17». 

Le  bruit  qui  a  couru  que  las  ennemis  ne  faisoient  plus 
le  siège  de  Mons  a  été  fondé  sur  leur  inaction.  On  dit  à 
présent  que  ce  dessein  continue  et  qu'ils  attendoient  seu- 
lement leur  grosse  artillerie^  qui  est  arrivée. 

Le  roi  n'alla  point  à  la  chasse  avantrhier,  mais  il  donpa 
une  longue  audience  à  M.  Amelùt  et  Tembrassa^  à  ce  que 
l'on  dit. 

La  disposition^  à  ce  que  Ton  prétend^  des  gouverne- 
ments de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  comme  des  em- 
plois de  guerre  vacants  se  fera  à  Harly. 

Les  nouvelles  d'Espagne  sont  que  Stai^mberg  a  repassé 
la  Segra^  sur  le  bruit  de  l'approche  de  Sa  Hajesté  Catho- 
lique « 

L'abbé  de  Polignac  revient  ;  on  ne  sait  pas  positivement 
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pourquoi  ce  r^four^  maks  il  esi^irt  Ima  araoïle^iftiiiistrek 
M  vent  qte  oe>soit{K>uo  aller  àl&'paix^d'aQtrloaiiiinmaiit 
M.  Amelot.  :  ,  -  ,  .   . 

Le  marché  de  la  maison  de  madame  de  Villetanernse 
M  signé  hier  arec  M.  le  duo  de  Roquelaûre  à^  130^000 
h^neèy  cûonpvii^  les  glaces. 

H.  Voisin  a  ÊiitrUnr  grand  ehangemaiU  dans  les. Invali- 
des poar  les  officiers. 

M.  de  Chamillart  est  revenu  à  petit  bruit,  |D«is  il  doit 
reiooraer  an  pays  dii 'Maine  faire  Faequisition  de  Cour- 
œlles.  Je  ne  sais  Siil  ne  sai^ge  point  encoce  au  bourg  d'A^ 
verlon. 

Madame  de  Bouillon  est  allée  passer  quinze  joiurs  au- 
près de  H.  de  Vendôme  à  Anet. 

A  Paris,  le  [jeudi]  26  septembre  1709. 

M.  de  Buzenval  est  revianii  balafré  et  prisonnier  du 
comie  de  Lotron.  Tous  ceux  qui  reviennent  font  horreur 
da  champ  de  bataille. 

M.  de  Livry  est  entré  dans  Mons  avec  onze  cents  hommes. 
La  garnison  y  est  foible,  composée  de  Wallons  et  de  Ba- 
varois. Il  n'y  a  point  de  nouvelles  sâres .  que  la  tranchée 
y  soit  ouverte. 

11  a  cour*u  aujourd'hui  un  brait  à  Paris  que  Uj  le  mar- 
quis de  Nangis  avoit  le  régiment  du  Roi,  le  gouvensement 
deGravelines  sedblKDt^t  à  celui  qui  le oommande  à  pré* 
sent.  On  a  <bt  Picore  que  M.  le  maréchal  de  Villes  de- 
mande le  g-ouvernement  de  Saint^uentin  pour  le  comte 
deVillars,  son  frère. 

Q  s'écrit  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  est  arrivé  le  1 1 
à  Saragosse ,  reçu  à  merveille ,  excuses  à  M.  le  niaréchal 
de  Bezons  et  une  â  beUe  dispontion  dans  l'armée  qu'il 
yaui,..;  iwi  co;ui>.il  M  ^iaiciiU/K  i>,  ne TèpasBoit  la  Sègre. 

La  mercede  de  M,  Amelot  est  véritablement  la  gran- 
desse  pour  marier  mademoiselle  sa  fille  à  un  grand  sei* 
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gneur  de  Fraûce.''Lé*conrtè  de  Véraguas'a  Teiiiplôi  des 
finances^^  qtli  promef  60,000  pistolesà  V.  le  duc  de  Nc^iÙes 
potir  feit'e  le  siégé  de  Girone.  '  ' 

I«e  1  vendredi]  Sf. aeptfodire.  >. 

On  dit  toujours Mons  assiégé;  mais  il  n'y  a  point  encore 
de  tranchée  ouviértié,  M.  dé  liïvry  s'y  est  jeté  avec  douze 
cents  hommes.  Le  fils  àe  M.'  de  BuzênVal  est  revenu  sur 
sa  pârcfléprisonnieri  (?est  une  chose  épouvantable  que 
Pétât  oii' se  trouvé  là  gendarmerie;  vous  y  avez  perdu  , 
Monsieur^  un  sujet  de  réputation.  Le  fils  de  ce  pauvre 
Briord  se  tournoit  encc^e  à  merveilles;  enfin  nous  avons 
bien  vu  tuer  du  monde.  Dieu  vous  conserve  et  moi  aussi. 
M.  Fabbé  de  PoMgnàc  revenant  de  Rome  à  Pa^ls  ne  fait 
pas  dfe  si  triâtes  i^éftèxiOïis.'La  itiofrt"  dé  madame  la  du- 
chesse deLùxeihbobrg'nè  laisse  pné  d'ètt^e  ùiie  belle  ma- 
tière, satos  qti*il  sdH  question  de'pblitiqiïet  nV'àe  songer  à 
être  pMîrtpcrtèntîaire.  ÏA  paûvi^è^M.  de  CféremBàult  court 
risque  d'en  mourir  plus  tôt  que  de  son&ge^  la  fièvre  lui* 
étant torv^mie.'   '■  •  h  '  *  .    .  ^  .r^ou  .:  ■  »-      '   . 

tt  y/ a)  confirmation  4e  l'duvcnKièiie^de  te*  tratichéé  & 
Mom  dû  as  ate  ST.  Le  tbnops  se  foiimatfvttisv  èti'il'MrHvè 
des  troup^'ànolre  Mmée*.    'n*  -hi  hi  • '.....•!' •.;   -r- 

On  est  à  tout  moment  dans  Tattente  d'une  a<îtiônt  éh 
Espagne;  inÉ)Cdtâ*rierdte;H.leYnalN9èhaïde'Ëe^(Ms^  qû^6n 
a  renvoyé  au  même*  instant;  ay attt appwtfl  «ijùé  le  M  éfoît 
coiffme  en'pfësenœ  avëc'Sès  ennetoi*.  '  "    •  *  "    •" 

M.  Amelot  n'a  point  été  â  Marly,  maïs  prendre  du  re- 
pos daas  sa  maison  à  Issy.  •  .      ' 

Le  roi  reviendra  le  13.  On  dit  que  les  gf>uvet*nemei\ts 
se  doivent  donner  aujourd'hui.  On  saura 'ans»  stnr  quoi 
fondé  lebmitquia  t«nt«ouru4e'M^lemcH^is  de  Nantis 
pour  le  régiment  du  Roi.  Il  fauichahga>:  c'est  Mv  de  Hé- 
rin ville  qui  a  les  gendarmes  de  la  Reine  et  M.  de  Bnzën* 
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Tal  le^  cti^vaurlégei!;^  Tou^  lat^ndarm^ij^.  est  xjpiQplie. 

Je  çjçOi^avcfir  ii^ndé  fiwM^  i^.  ^upviU^  est  à  m^lj  ^ 
madame  la  comteste  de  Tessé^  graada  d!£spague^  pour 
la  première  fois. 

H.  le  prtnise  de  Vaudemont  est  revenu  de  Ck)mmercy. 

Je  n'^  rien  oui  dire  de  M.  le  maréchal  de  Villars  de- 
puis les  dernières  nouvelles  qjje  ^tout^.£^9it  nûeu^:.. .  Les 
autres  blessés  b^avoientpoint^  d'accidents.  Le  régjimeqt 
d'Alsap^  a  va(]ué  ]^v  Ic^  mort  ^u  û^4e  M.  4^  Mofttcfiult, 
qui,  en  éfoif  colonel,  mort  çhes^  les  (3nnen^^s^  la  jamb(Qi  QU 
cuisse  (ioup^.    .,     .         ,  .  »,  i. 

.  A  Paris, te C vendredi]  4 octobre  f7oé. 

Le  ten^ps.jest  coflitTOire,au  siège  de ^Hlons,. et ies nou- 
velles en  sont  ass^z,  im^i^iAçs.  Pu  veutiqiiie  ri§n  m 
manque  i^u  dedan;^  J^  préseQt  et  ,que,^.4^  liviry.spitbr^» 
gadier  à  cause  jd,u  ^pqde  qu'il.y  ^ip^xp^ui^.  OQ.parl^ 
aussi  d'rUjiQ  so^^  qp(d  m^vi.^  ^voijis  foite^  allr4w^Qage  da&» 

Il  n'y  avoit  point  encore  hier  au  soir  de  n9uvdleS(4Yi 
retour  de  M.  le  pr^Doler  chirurgien  du  roi^  mais  on  disoit 
M.  le  ni»éâifiS'â)e^'in)llft)»fëVenu  de  ses  accidents  et  les 
autres  l^le^séf^i  setpof!i(CM»i/bi^ti*  Le  duo^eirSeûati^igaBn 
ei  qi^n^  d^'^u^ires,  sDîrt  4  Cambray,  tlpaV  M;:  ttoehef» 
véque  fait  prendre  beaucoup  de.^oia^  paeticiilîàrMKieiit 

Oi^ditiq^ât^^;<te^l^basti^s*d'àptfés^nt  auppbe  le  t&a^ 
le  4Np^|i^r.qy0ui^^digDe.  11  s'éariti  d'dm  autre«âté  «pie 
madame  la  princess^d9^<Ursîns  ne  ju^  parque  Tairc^ 
vèché:der7plà49 1€| *^t  de M./le  oardiiml  de  la  Tréiooille. 

La  mort  du  grand-duc  est  imprimée  ^iBiAS  la  g»aK^ 
d^UoUaode,  mais  c  est  le  grand  prince, . qui>étoit.foftma- 
ladepar  les  derniers  avis  d'Italie.  .  .,  ,  ,f,  j  t   m:.    - 

Voici  les  régiments  donnés  :  le  régiment  Attirai  diailoi 
marine  à  M.  Desmareiz  ;  [celui  de  M.  Mdslnaoeta  A  uni  pan 
rent  do  IL  d'Aî^ta^nan;  le  régiment  de^Charos^'à^iM/ilej 
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dm  de  BéttiUM  pour  «Bt  «on  petH-fitft  et  pour  vendre  ;  le 
régiment  de  Croy  à  tin  fii*ère  du  mdrt;  le  régiment  de 
Montcamit  à  un  autre  fi^ke  du  défaut; 

I 

A  Paris,  le  [lundi]  7  octobre  1709. 

'  Les  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villars  soïit  fort 
bonnes  aujourd'hui^  ce  bon  état  attribué  à  la  irLrite  de 
M.  le  j^emier  chirurgien  du  roi.  On  dit  même  que  mir 
dame  la  maréchale  de  Villaro  écrit  qu'elle  espère  bientM 
ramener  M.  son  mari. 

Je  ne  sais  rien  des  mouvements  de  notre  armée  ;  on  dit 
des  ennemis  quUls  continuent  leur  siège  ^  où  le  temps 
devient  pluvieux  et  mauvais. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  soit  difficile  au  roi  d'Espa^ 
gne  de  pouvoir  attaquer  Starraiberg  dans  son  poste^  oà 
il  s'estliien  retranché  et  muni  de  subsistanoe« 

L'électeur  deBavière  a  été  reçu  à  Chantilly  de  la  manière 
qu'il  convient  au  plus  beau  lieu  du  monde^  soit  pour  la 
chasse  et  autres  plaisirs ,  monseigneur  Je  Duc  en  faisant 
bien  les  honneurs.  U  en  reviendra  à  la  cour  le  18. 

La  sérénissime  république  de  Venise  s^opposant  aux 
menaces  de  s'en  ressentir  sur  la  parenté  du  cardinal 
Ottobon  j  s'il  acceptoit  la  protection  de  la  France  que  le 
roi  lui  a  donnée  en  la  place  du  cardinal  de  Médicis , 
Sa  Majesté  lui  a  déclaré  la  guerre  et  a  fait  dire  à  son  fiun* 
bassadeur  qu'elle  rapprioit  M.  l'abbé  de  Pomponne^  mais 
que  pour  lui  Hocenigo  y  très  satisfait  de  sa  conduite  per^ 
sonneUe  en  cette  cour,  il  pouvait  ea  toute,  sûreté  attendre 
ici  les  ordres  de  ses  maîtres. 


f  A  Paris ,  le  [  vendredi  )  H  octobre  •709. 

Le  retour  de  M.  Maréchal  n'ëtoit  pas  encof^  certain.  Le 
roi  a  envoyé  160,000  francs  auxbleàsés  de  Farméé.'Oii 
dit  que  M.  le  maréchal  de  BouCBers  a  tout  pouvoit^  pouo? 
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agir  au  secours  de  Mons.  Les  eanfemiS"y  eAJbpria^  an  petit 
ouvrage  détaché  des  fortifioatiDiie  de  la  ville. 

L'électeur  de  Bavière  est  retourné  à  Compiàgue^  et  il 
n'a  point  été  question  de  mademoiselle  de  Hontigny.  Il 
s'est  fort  diverti  à  Chantilly,  et  c'est  la  maladie  de  monsei- 
gneur le  Duc  quil'a  fait  retourner.  Madame  la  Princesse 
«t  madame  la  Duchesse  se  sont  rendues  auprès  de  $on 
Altesse  Sérénissimey  lacpielle  on  a  saignée  et  purgée  avec 
derémétique;  die  se  portoit  mieux  hier»  Il  étoit  question 
de  goutte  et  de  grands  vomissements. 

La  cour  revient  demain  à  Versailles,  et  Monseigneur 
ira  lundi  à  Rambouillet ,  sa  suite  avec  lui,  M.  le  comte 
de  Toulouse  se  proposant  de  bien  recevoir, tout  le  monde. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  sera  de  la  partie. 

M.  deBagnols  fut  attaqué,  il  y  a  deux  jours,  d'apoplexie 
et  mourut  sans  connoissance  ;  madame  sa  femme  s'est  re- 
tirée aux  Récollettes.  M.  et  madame  de  Coulanges  re- 
vinrent de  Ghoisy ,  et  on  se  fait  écrire  «hez  eux.  C'est 
M.  de  Harlay  qui  monte  à  la  plaoe  de  conseiller  d'État  or- 
dinaire, et  M.  Bignon  remplit  la  place  vacante  qu'on  lui 
avoit  promise. 

Le  oommandant  de  Toulon^  qui  étoit  M.  de  Charma- 
wn,  ertmort  aussi  ;  on  dit  que  cela  lui  valoit  18,000  livres 
déroute. 

«fliUaU  :»! •  ' I.  *  ^  Vzx\%,  te  [  lonOi  ]  U  octobre  I7Q9, 

Le  roi  d*Espagne  est  retourné  à  Madrid,  après  lui  avoir  été 
impossible  de  combattre  Staremberg;  le  comte  d'Aguilar 
Ta  soivi.  C^est  M.  le  maréchal  de  Bezons  qui  est  resté  au 
conunandement  de  son  armée  ^  le  chevalier  de  Caylus 
commandant  lesEspa.qnols  sous  lui  ;  le  combat  de  celui-ci, 
1  ayant  obligé  de  quitter  la  France ,  Ta  fort  avancé,  car 
il  n'était  que  major  dans  le  régiment  de  Lautrec.  Le  ma- 
rédiai  de  Bezons  a  envoyé  un  courrier  ici ,  parti  le  2,  pour 
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deoia^er  «lu  eoi  la  ^cmiasioa  ^teceeeveir  ia-Toteân  d'or, 
dont  le.jKÂtU&^p^;^^  l'a.  voulu  gisatifio*. 

C'est dq  gn^id  iu<itti^teiir.qm  a  euFarAcrvéché  de 
Tcd^e  }  U  est*dQiniaicam>ei4toii  archevêque  deSa- 
ragosse.  *  '   ^ 

On  ne  sait  guàre  4e  nomeUë»  du  isiége  de*  Mons  $  mais 
il  y  en  de  trè&lionneB  de  la  bLew^we  de]  IL  le  HM^Mèttàl 
de  Villars,  di(>niH.  Jiaréehal  arœdttcoiii^4'S«L  liajè^ 
4]ui  adonné  au  eomta^son  &ère  kr'gwivememMt  de^&^- 
velines;  comme  celui  de  Saint-Quentin  à  Hvde  Montesson  y 
ddsgardesdueorps  ;  cette* affaire* fut  dédarée^hièr. 

IL  de  la  Trémoille  ae  ^ulirant  aHao  piésid^  abx  ^tats 
de  Bretagne ,  étant  son  touc,  le  roi  a  commis  en  m  place 
H.  le  prince  de  Léon^,  qu'il  a  gratifié  d'une  somme  de 
1^000  pistoles. 

C'est  -de  la  cassette  que  les  100,000  francs  pour  les 
blessés  de  l'armée  ont  été  tirés. 

M*  de  Bemières^  intendant  de  Flandre ,  arrive  en  poste, 
op  ne  sait  encore  pourquoi.       .       . 

.•  ,  ,   ,  ,    ....    i         '  ,     '   •      .  1.      .  'r     .'  '      »•'  *••'-  ' 

'i>  Lmafiil]  15  ociot)rp.lVo9. 

Le  roi  n'a  pas  permis  à  M.  le  maréchal  de  Beaons-  d'ac- 
cepter la  Toifion  d'or,  et  on  dit  que  Sa  Hajesté-lui  ôidolme 
de  s'en  revenir,  et  de  raïuencB  nos  troupes  d'Espagne. 

M.  le  marédial  de  Berwick  reviendra  du  Dauphiné  en 
Flandre  pour  nous  commander  s,  afin  de  donner  lemoyen 
à  M.  le  maréchalde  Boufflefs  d«  se  venir  reposer,  en  ayant 
grand  besoin  et  se  trouvant  fort  ineommodét 

M.  le  président  de  Mesmes  a  vendu  sa  charge  de  prévôt 
de  rOrdreMO^OOO&anesàMidePontchactraiii^àvâc  la 
permission  du  roi  de  porter  toujours  te  Saint-Esprit,  Sa 
Majesté  en  ayant  accordé  le  brevet. 

M.  de  Bernières  n'est  point  encore  repassé;  son  voyeige 
adonné  de  la  curiosité.  On  dit  que  .c'est  afin  de  prendre, 
des  mesures  pour  mieux  pourvoir  aux  hôpitaux  «ta  la 
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/BOUdAite/des  iiiHBktoa«8m8!^i|iilÉiiéu*'^ë^Mr'iM^ 
à  représenté  anooiiqa^il  éMl  'inm*tM)smidé^  Massés  'faute 
^e^iiktictftmentft^^t  quêter  Mif^  tl'un 

i  mxiymBfàHù  i  quf on  fxravort >  ^k»  <  ftiMti^^il^  danger  Ae 
périr.  .'.^'..r-'W 

,  Jcm^signetirJelkicrèoiilttraecl'étiiè  maladeéCMntilly , 
mmni  'étatftf  iine»t8pèdcidé  gbuttë^qni^a'^a^u  èft  lui  'a 
^M^d^AiitB^fiindidntsy  ^iuië(mti^s*vémi8s6fthents.  Oh 
4i9oifcl»M:qa^é(oit  vsbaoàiit  de^stM^médMîM^pcitit  Mn- 

.îOivdUi}*e'lai{tnIié  dBMi')^'8av(n!e'flVéé  l^mfpet*eur 
«it:^iwrauyttlflr.^jeommekfi-giiaétli^^  ti)>iis 

i|Q'Âl  demande! gro^}.i.       Ji  •  »•     .i' -  •  *    ■» 

•  A  Paris,  1c  (jeudi)  47  ocUi»>re  1709. 

IL  le  mn^eha}  .Ae  Byniièk  »f  ri  Va  hier'  '  aiu  'doir  à^  Ver- 
saiiKN  et  saiua  le  roi;  il  a  été  ce  màlili'â'Saint^ëttnttiî'n 
voir  apparemment  madame  sa  femme,  et  revenu  à  Chaillot 
pour  la  reine  d'Angleterre  ^  étant  parti  de  là  pour  aller 
en  Flandre.  M.  de  Bernières  a  pris  la  même  route  ce 
iBâtinaussi.  •'    '•  «-  •■■  *•  '  •      '  '     '■    •  -■  '   i"    •  » 

nnLes  leitiresde  Valenciennes  du  13'porteDt  que  les  as- 
sié|g?eanteî  de  Mons  y  vont  lentement,  la  pluie  les^  ayant 
fort  incommodés;  qu'ils  s'attachent  au  côié  par  lequel  il 
fut  pris  quand  le  roi  rassiégea  et  que,  nonobstant  leur 
peine,  il  se  fait  à  Bruxelles  des  préparatifs  comme  s'ils 
vouloient  encore  assiéger  Manbeuge  ;  c'est  au  moihs  leur 

M.  le  maréchal  de  Villars  s'est  trouté  ploB  mal  depuis 
le  départ  de  M^  Maréchal.  Le  Dran  hii  a  fait  aine  petite 
mcision  pour  tirer  un  petit  os  qui  vauloit  •sortir,  dont 
il  s  est  bien  trouvé.  On  attendoit  une  litière  pour  rame- 
ner M.  de  Courcilloii ,  et  M,  de  Coêtquen  est  en  état  de 
n?^'eni^  de  son  côté .  La  guérison  de  M.  le  duc  de  Guiobe 

T.  MU.  > 
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n'est  pas  siiavancée.  M.  le  comte  àb  BvQglio  a  battu  un 
parti  ennemi  au  fourrage^  commandé  par. un  comte  de 
Lobkowiiz;  il  y  a  bien  eu  des  gens  tuéa,  des  prisonniers' 
et  des  chevaux  pris  avec  leurs  trousses. 

Le  roi  donne  à  M.  de  Pontchartrain  un  brevet  de  retenue 
de  la  somme  entière  de  205,000  livres  de  la  charge  de 
prévôt  de  TOrdre^  et  M.  le  chancelier  la  paye  en  quatre 
ans^  50^000  livres  chacun.  Monseigcieur  le  Duo  est  tou- 
jours incommodé  à  Chantilly  ;  le  roi  y  a  envoyé  un  or- 
dinaire sUnformer  avec  empressement  de  sa  santé. 

Les  troupes  d'Espagne  reviennent  assurément. 

Le  roi  n'a  point  donné  à  M.  le  duc  de  Béthune  la  liberté 
de  vendre  le  régiment  ;  c'est  pour  le  fils  du  second  lit  ; 
mais  comme  il  est  encore  trop  jeune,  le  lieutenant  colonel 
le  commandera  avec  une  commisi^on  particulière. 


A  Parte,  le  [  lundi}  21  octobre  1700. 

Les  nouvelles  de  lions  sont  incertaines  :  les  uns  disent 
une  contrescarpe  prise,  les  autres  UQn*  Le  corps  de  M.  de 
Luxembourg  a  été  renforcé  assea;  considérablement  pour 
couvrir  Charleroy. 

H.  de  Saint-Frémont  amène  un  détachemeni  de  dix 
bataillons  d'Allemagne,  qui  doivent  arriver  demain  à 
Charleville  et  à  Mézières. 

Il  y  a  des  lettres  de  M.  d'Arp^on  du  3  qui  portent  que 
nos  troupes  d'Espagne  conunençoient  à  défiler. 

H.  le  maréchal  de  Berwick  né  vit  point  la  reine  d'An- 
gleterre en  passant;  il  n'en  eut  pas  le  temps,  et,  après 
avoir  été  enfermé  trois  heures  avec  le  roi ,  il  lui  promit 
de  partir  de  Saint-Germain  à  deux  heures  après  minuit  ^ 
ce  qu'il  fit.  Les  quatre  maréchaux  apparemment  auront 
décidé  de  ce  qui  se  peut  faire  pour  le  secours  de  la  ville 
assiégée. 

Les  fermes  des  postes  ont  été  renouvelées  ^  et  le  roi  a 
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gratifié  M.  de  Torcy  de  40^000  écâs  en  six  ans  ^  à  payer 
20^000  francs  par  an . 

'  Il  y  a  bien  du  bruit  parmi  tous  les  munitionnaires  ;  on 
dit  qu  il  s'est  présenté  une  compagnie  nouvelle  et  qu'on 
attaque  M.  de  la  Cour,  auquel  on  a  envoyé  garniscm  chez 
lui.  On  dit  aussi  qu'il  loue  à.  madame  la  dudiesse  de 
Hantoue  cette  grande  maison  appelée  Thôtel  de  Travers , 
bâtie  pour  H,  de  Ghamillart^  qui*  a  coûté  furieusement ,  ^ 
en  ayant  encore  une  plus  belle  au  bout  de  la  rue  Ri- 
chelieu. 

M.  le  duc  deLauzun,  qui  vient  souvent  chez  H.  le 
marquis  d'Ambres^  me  demanda  fort  de  vos  nouvelles 
hier^  Monsieur,  en  se  touvenant  avec  plaisir  de  votre 
ancienne  amitié  et  me  priant  de.  vous  faire  cent  mille 
compliments  de  sa  part,  ce  dont  je  m'acquitte  avec  autant 
de  joie  qu'il  m'en  a  paru  en  lui. 

M.  l'évèque  d'Évreux  est  mort. 

Le  [  tnercraH  ]  25  octobre  1709. 

On  ne  sait  pas  trop  de  nouvelles  du  siège  de  Mous  ;  on 
dît  du  14  le9  eontrescarpes  prises*  On  ignore  aussi  le  sujet 
du  voyage  de  M.  le  prince  Eugène  à  Bruxelles  ;  on  a  dit 
même  qu'il  pourvoit  passer  en  Hollande. 

Le  conseil  s'est  tenu  entre  les  quatre  maréchaux,  mais 
F  avec  de  ifi  uiiaciule,  htuvHiU  ie  l'L'uit^  pour  couclure  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  à  faire,  M.  le  maréchal  de  Boufflersne 
revenant  point. 

M.  deCourcillon  adonné  de  T  inquiétude  depuis  quel- 
que jours,  et  on  ne  Ta  pas  trouvé  en  état  de  revenir. 

C^est  en  dix-huit  mois  que  la  charge  de  prévôt  de  l'Or- 
dre se  doit  payer  à  M.  le  président  de  Hesmes.  M.  le  due 
de  Lauzun  prête  50,000  francs  à  M.  le  chancelier,  un 
quartdansle  total  en  billets  de  monnoie. 

Monseigneur  le  Duc  est  toujours  incommodé  à  Chantilly. 
[  Monseiirneur  vient  demain  à  Meudon .  M.  le  comte  de  Tou- 
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louse  a  bien  fait  les  honneurs^  avec  grande  dépense,  A 
Rambouillet. 

M,  de  Cbamillart  partit. tout  seul ,  ,il  y  a  huit  jours,  pour 
Courcelles.  Madame  la  duchesse  de  laFeuillade  et  madame 
de  Cany  Tont  suivi  deux  jours  après  ;  madame  de  Cha- 
millart  étoit  restée  avec  madame  de  Dreux  jusqu'après  la 
fête,  afin  d'achever  le  délogement;  mais  elles  jiartiront 
^  ensuite,  et  on  dit  que  c'est  pour  longtemps  quant  à  M  de 
Cbamillart. 

A  Paris ,  te  {  jeudi  ]  24  octoiMPe  1709. 

Hons  s'est  rendu  le  21  ;  les  conditions  ne  s'en  disent 
pas  encore  ce  soir.  Il  se  fait  im  camp  retranché  à  Mau- 
beuge  et  un  autre  à  Charleroy.  Le  prince  Eugène  n'avoit 
pas  fait  de  séjour  à  Bruxelles  et  étoit  revenue  son  armée. 
M.  le  maréchaldç  Villars  avoit  de  l'inflammation  à  saplaie, 
causée  par  un  cruel  abcès  et  un  os  qui  paroissoit  fêlé; 
on  espère  pourtant  que  ce  ne  sera  rien ,  mais  il  est  à  crain- 
dre que  sa  guérison  ne  soit  longue.  M.  de  Courcillon  se 
reporte  bien  et  avec  sa  même  tranquillité. 

On  dit  que  le  prince  royal  de  Prusse  se  veut  faire  ca- 
tholique et  que  l'électeur  de  Brandebourgs  son  père ,  de- 
mande des  jésuites  au  pape  pour  l'instruire ,  disant  ne  le 
vouloir  pas  contraindre  sur  le  choix  de  la  religion  ;  cette 
vocation  étant  reportée  à  prendre  déjà  des  mesures  pour 
se  faire  élire  roi  des  Romains.  L'électeur  d'Hanovre^  pou- 
vant aussi  songer  à  la  même  chose,  expose  au  Souverain 
Pontife  qu'ayant  dans  son  électorat  beaucoup  de  sujets 
de  notre  communion  qui  en  demandent  la  liberté ,  il  est 
bien  aise  de  leur  accorder ,  demandant  aussi  au  pape  des 
pères  de  la  société  pour  s'établir  dans  ses  États. 

M.  l'abbé  de  Polignac  a  été  malade  et  saigné  deux  fois 
depuis  son  arrivée,  logeant  chez  madame  de  Mailly^ 
dame  d'atours  à  Versailles.  On  y  a  fait  l'opération  à  ma- 
dame la  comtesse  de  Saint-Géran. 
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M.  lavoCat général  le  Nain  est  mort  ce  matin ,  en  trois 
jours,  delà  fièvre  et  dVne  fluxion  sur  la  poitrine^  âgé  de 
tretite-huit  à  quarante  ans.  C'est  une  grande  perte  pour  le 
pabiic,  car  il  étoit  rempli  dé  tout  le  mérite  de  sa  pi*o- 
fessîon  et  de  la  vertu  de  sa  race. 


A  Paris,  le  [  vendredi  J  25  octobre  1709. 

HoDsa  capitulé  le  20.  La  garnison  étoit  foible^  mais 
la  place  ne  manquoit  pas  de  vivres.  Les  Espagnols  sont 
sortis  avee  quatre  pièces  de  canon ,  deux  mortiers  ^  et 
ouï  été  conduits  à  Namur  y  les  François  à  Condé  et  les 
Bavarois  à  Maubeuge.  Le  prince  Eugène  vouloit  retenir 
le  comte  de  Bergeyck  pour  lui  faire  tendre  compte  à 
Tempereur  des  revenus  des  Pay^Bas  depuis  la  mort  du 
roi  d'Espagne  ;  msds  enfin  on  est  convenu  que  son  frère 
et  son  neveu  demeureroient  en  otages  pour  le  payement 
decequiest  idùàlaviUe.  ' 

Du  L  lundi  ]  28  octobre. 

On  a  dit  que  les  ennemis' marchoîent  du  côté  de  Char- 
leroi;  cependant  il  s'éta;blit  que  l'on  parle  du  quartier 
d'hiver  partout,  que  lé  général  des  Prussiens  a  déjà  pri.« 
congé  des  alliés  en  Flandre  et  qu'on  a  vu  beaucoup  d'ex- 
péditions au  bureau  de  M.  Voisin . 

I.  le  duc.de  Guiche  est  revenu  sans  être  en  état  de 
marcher.  On  continue  de  dire  que  M.  le  maréchal  de 
ViUars  ne  le  pourra  faire  de  longtemps  et  qu'il  court  ris- 
(jue  de  boiter.  Pour  M.  de  Coure illon,  ce  sera  un  miracle 
s'il  en  revient. 

H  fut  dit  hier  que  les  vomissements  de  monseigneur  le 
Duc  étoient  revenus  au  boutde  quatre  jours  qu'il  ne  s'en 
éloit  pas  senti. 

Feu  M.  révèque  de  Chartres  a  donné  tout  son  patri- 
moine à  son  neveu,  Tévéque  d'aujourd'hui,  comme  sa 
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chapelle  et  ses  livres ,  dont  madame  sa  sœur  et  autres 
héritiers  ne  sont  pas  bien  contents.  Le  roi  y  a  joint  l'ab- 
baye d'Igny^  qui  vaut  13  ou  14^000  livres  de  rente  ;  ainsi 
le  jeune  prélat  aura  de  quoi  soutenir  l'épisoopat  et  les 
pauvres  de  son  diocèse  j  se  proposant  toujours  indigne 
d'une  telle  charge.  On  dit  aussi  que  l'abbaye  nouvelle 
est  en  rendant  celle  qu'il  avoit. 

M.  de  Pontchartrain  fut  reçu  hier  à  Versailles  prévôt 
de  l'Ordre  ;  tous  les  commandeurs  etchevaliers^  ayant  été 
avertis  ^  s'y  sont  trouvés. 

MadTemoiselle  de  la  Motte  d^Argencoort  est  morte  'A 
Chaillot. 


A  Parii>  Ifi  [  Mnli  }19  otobK  f  90». 

On  à  envoyé  à  M.  k  maréchal  de  Villars  une  litière  dm 
roi  pour  le  ramener.  On  dit  qu'il  fera  son  établissement 
à  Versailles ,  et  que  Sa  Majesté  lui  donne  le  logement  de 
feu  monseigneur  le  prince  deConty,  se  portant  de  mieux 
en  mieux  de  sa  blessure. 

M.  le  duc  de  Guiche  est  allé  porter  ses  béquilles  aussi 
à  la  cour. 

On  dit  que  madame  la  duchesse  de  GramonI  a  conchi 
son  marché^  et  qu'elle  paye  à  M.  de  Chamillart  la  somme 
de  80^000  livres  de  FÉtang,  qu'elle  achète. 

L'électeur  de  Bavière  arrivera  le  5  du  moisppodiain  à 
Paris  et  logera  chez  M.  de  Monasterol,  où  il  tiendra  table 
soir  et  matin.  Madame  de  Monasterol,  lui  cédant  la  place^ 
s'est  dëjà  retirée  chez  madame  la  présidente  d^Osembray, 
où  elle  habitera  autant  de  temps  que  Télecteur  sera  dans 
sa  maison.  Il  verra  le  roi  à  Marly,  qui  s'y  en  va  le  lende- 
main de  la  Toussaint.  Tout  se  passera  incognito. 

La  gendarmerie  aura^  comme  l'année  passée,  les 
quartiers  d'hiver  en  Normandie.  Il  vient  bien  des  troupes 
dans  la  généralité  de  Paris  ^  et  les  chamins  pourront  bien 
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n'être  pas  sùi».  Le  carrosse  de  Reims  a  été  volé  depuis 
deux  jours. 

La  charge  d  avocat  général  n'est  pas  encore  remplie  ; 
M.  Cbauvelin  la  demande  pour  son  fils,  qui  a  été  admiré 
aa  conseil,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  de  l'affaire  de 
oadame  dedauvisson* 

Madame  la  comtesse  d'Uzès  a  acheté  Thôtel  de  Ram<- 
booillet  sons  son  nom  et  remboursé  de  même  made- 
moiselle de  la  Motte^  qui  s'est  trouvée^  depuis  sa  mort^ 
créancière  d'une  somme  de  20^000  livres  prêtée  à  feu 
M.  de  liontausier  ou  à  madame  sa  fille. 

A  Paris,  le  l  Jeudi]  31  octobre. 

Le  prince  Eugène  a  dédaré  à  un  de  nos  François  qui  a 
i\é  dans  Mons  que^  comme  il  a  toujours  fait  part  de  sa 
laarche,  il  suroît  bien  voulu  ne  se  pas  retirer  sitôt ,  mais 
^'enfinleur  campagne  étoit  finie.,  les  Brandebourgeois 
et  autres  aUié«  ayant  jvoulu  se  retirer.  Nous  nous  sépar 
roDS  donc  aussi,  et  toua  les  quartiers  d^hiver  sont  partis. 

C'est  le  roi  qui  a  proposé  &  H.  le  maréchal  de  YUlars 
de  se  venir  établir  à  Versailles  pour,  être  plus  proche  de 
Sa  Majesté  et  de  son  premier  chii'urgien,  lui  ayant  prêté  le 
Iqgementdefeu  monseigeur  le  prince  deConty,  quiestplus 
Goomiode  que  le  sien.  Il  partira  n  près  demain  du  Quesnoy, 
s'il  est  en  état;  car  on  compte  qu'il  en  a  encore  pour 
longtemps. 

M.  Ghauvelin  est  avocat  général  moyennant  iS^OO^OOO 
francs,  350,000  pour  la  fixation  de  cette  charge,  le  roi 
çratjiiant  du  surplus  le  fils  de  l'eu  M.  le  Nain. 

L'anibasSfideur  de  Venise  a  r^^présenté  ici  que  c'est  un 
malentendu  que  ce  qu'on  leur  a  imposé,  et  que  sa  répu- 
blique ne  prétend  point  exclure  de  leurs  conseils  la 
famille  des  Ottobons ,  en  ayant  écrit  au  cardinal,  qui  en 
écrit  lui-même  au  roi.  Ainsi  on  croit  cette  affaire  en 
terme  d'accommodement. 
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M.  te4w  da  Guiche  eut  la  ^rmèrs  fois  i une  longue 
«lidieDee^ide  Sa-Hajesté;  pn«roit  qu'il  fat  question  d'eiot- 
miner  beaucoup  de  choses  touchant  le  régimeâ^  des 
gardes.'  -       ,r.      -,     ■  .    -., 

Le  FM  va  à'Marly  le:  2  pour  y  oéUbrer  laSaint^Hubert: 
Le  logemeot  de  monseigneur  le  Ducestdiéjà  mfetrqtié 
pour  réleotcur  de  fiavière  en  oas  qu'il  y  veuille  aller  le 
7  y  ceque  ron  ne  sait  point  encore. .     * 

Les  troupes  »  qui  revenoient  d'Espace  ont  reçu  un 
contre*ordre. 


Fin  du  smnoQ  du  H.  P.  de  la  Eue,  pronoucé  devant  le  rqi  à  Versailles  le  I*'  jour 
de  aovembre  470d. 


<<  Cat  enfin ^  ô'molh  Dieu,  vous  êtes  ifribé  contre  nous, 
et  vous  êtes  justement  irrité.  Votre  colère  se  'déclare  par 
les  fléaux  dont  nous  sommes  firappés  et  accablés.  La  na- 
ture s'intéresse  à  vous  venger;  de  là  vient  que  nous 
voyons  les  saisons  dérangées  et  les  éléments  confondus.  Il 
semble  que  ce  n'est  qu*â  regtet  que  le  soleil  nous  prête 
sa  lumière^  et  l^or  et  Targeiit  part>isseut  être  reirtrés  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  qui  les  a'  "produits.  Nos  péchés 
sont  moutés  jusqu'à  votre  trôîne,' Séîgneuk*;  mais  vous 
dVet  p^mis  que  vous  ]le''mépriset*iez  pas  un  ^ur' hu- 
milié, et 'vous  en  voyez  au  pied  de  vos  tabernacles  qui 
ne  sont  pas  indignés  de  voè  attentions.  Sîre,  je  vous  parle 
avec  d'autant  plus  de  liberté  que  les  vérités  que  j'avance 
à  votre  peuple  sont  les  sentiments  intérieurs  de'  votre 
cœur.  Le  commencement  de  votre  règne  a  été  amer  et 
difficile  ;  la  fin  en  est  encore  plus  laborieuse,  et  l'intervalle 
qui  touche  à  ces  extrémités  a  été  semé  de  lis  et  de  roses. 
Peut-être  avfez-vous  négligé  de  lé»  retovoyer  à  Dieu  seul  ; 
il  les  ireprend  et  sa  justice  se  dédommage.  (7ést  de  là  que 
viennent  tant  d'ennemis,  que  dis^je,  Si^e,  dès  ennemis! 
Ce  sont  des  înstruments  dont  la  Providence  se  sert  pour 
achever  le  grand  ouvrage  de  votre  sanctificatâon.  Encore 
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UApeade  temps^  ks^verges  des  infidèles «efont  jetées  au 
feuvNous  «VjOiis  Heu  de  croire  que  sa  miséricorde  étoii 
oooteote  dans  le  ^grand.  combat  od  la  victoire  a  par»  re- 
venir à  vous;  elle  est  retournée  encore  une  fois /mais 
teinte  du  sang  de  va»  eanetsiîs.i  JNe  puis-'je  donc  pas  vous 
direaojourd'bui>Sire^  en  finisaaftt  ce  discours,  ce  que 
disaii  autrieibis  léStts-Ghrist  :à>  saint  Pierre  en  lai  lavant 
les  pieds  :  Laissez-moifaireeeque  vous  ne  comprenez  pas 
aujoord'huii  un. jour  vous  le  comprendrez.  Mes  voies 
vous  sont  inconnues;  les  routes  dans  lesquelles  je  vous 
bis  entrer  vous  paroissent  étrangères;  mais,  quand  le 
rideau  sera  tiré  et  que  le  petit  nombre  de  jours  sera 
écoulé,  vous  verrez  que  je  n'ai  pensé  qu'à  vous  rendre 
heureux  dans  rétemité  que  je  vous  souhaite.  » 

Lq  jésuitoy  Moasieur,  ne  vous  déplaira  pas.;  je  n'ai 
point  d'autres  nouvelles  aujourd'hiii. 

'  A  VersaHlef,  le  t  vendredi ]'!•' novembre. 

Le  roi  a  donné  L'évèché  d'Évreux  à  M.  Tabbé  d'Heudir 
court;  l'adaiiaye  ^e Fontenets,* diocèse  d'Autun,  à Jll,  l'abbé 
de  llasnadau  ;  L'abbaye  de  SftintrCalés^  diocé^so  du  Mans, 
4  IL  Tabbé  Clément;' l'abbaye  de  l'Aumosne  ou  lie  petit 
Clleaax^  diocèse,  de  Chartres,  à  M.  l'abbé  du  Pré;  l'abbaye 
de  Menais  ^ipcèse  de  fijei-mont  »  à.  M..  Tabbé  d'Harcourt  ; 
l'abbaye  de  Saint-André  de  Vienne  à  M.  Tarchevèqu^  de 
Vienne;  raW>ay<?  de  Notre-Dame  de  Vertus  à  M.  l'abbé- 
deSaron.  --r,;^..,, 

*"•*'•''*  •*'  ">        Le  1  samedi ] 3 novembre  1709. 

Madame  la  princesse  de  Conty  a  été  prévenue  de  toutes 
sortes  d'honnêtetés  du  roi ,  par  un  ordinaire  de  sa  part , 
pour  prêter  le  lo.e:ement  de  feu  monseigneur  le  prince  de 
Conty  à  M.  le  maréchal  de  Villars,  cet  emprunt  fondé  sur 
ce  qu'il  sera  vacant  apparemment  la  première  année  de 
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8on  cieuil.  8â  Hajesté  prend  gntnd  smh  de  ce  maréchal^ 
et  OB  dit  qn^eUe  l'iia  vodr.  Quant  A  sa  plaie,  M.  Maréohal 
ne  fait  pas  d'état  de  ce  qae  les  chinu^iens  en  ont  ferît 
en  dernier  lieii^  répondant  de  le  guéri]^. 

On  dît  que  les  maréchaux  de  France  reviendront  tous , 
et  que  VL  le  ohevaliar  de  Luxembourg,  M.  le  ooiftte  de 
ViUars,  Puigvyon  et  un  autre  resteront  pour  le  quartier 
d'hiver,  le  premier  du  o6ti  de  Charkroy  et  le  second  A 
Maubeuge,  où  notre  armée  travaille  à  des  camps  retran- 
chés. * 

M.  de  Torcy  a  acheté  le  marquisat  de  Sablé  et  B(MS*Dan- 
phin  (60,00^  livres. 

On  dit  que  le  marché  de  madame  la  dnehesse  de  Cra- 
ment pour  TËtangn'a  pas  eu  de  conclusion,  et  que  M.  de 
fihamillart  en  pr^nd  vendre  les  matériaux  aux  archi- 
tectes. 

Du  [hindi]  4  noTembre  4709. 

M.  le  maréchal  d'Artagnan  demeurera  en  Flandre. 
L'électeur  de  Bavière  est  attendu  ici;  teus  les  lustres  et 
autres  ornements  sont  empruntés  de  M.  de  lionasterol 
pour  la  décoration  de  sa  maison,  où  il  logera,  et  de  ma- 
dame d' Arcques,  qui  prétend  lui  donner  une  iète  dans  la 
sienne.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  c'est  que  M.  Desmarets 
lui  prépare  de  rargeat  comptant  U  ira  voir  le  roi  le  len* 
'  demain  de  son  arrivée,  mais  sans  coocher  à  Marly. 

Il  s'écrit  de  Genève  et  de  Gènes  que  les  Impéoaax  ont 
surpris  Casai,  cette  nouvelle  méritant  confirmation,  mais 
étant  importapte. 

Le  roi  a  déclaré  pour  son  ambassadeur  à  la  Porte 
M.  des  Alleurs,  M.  Feriol  revenant  guéri  pourtant,  mais 
hors  d'état  peut-être  de  continuer  ses  fonetîong. 

On  parle  toujours  de  racquisition  de  TÉtangpour  mar 
dame  la  dnehesse  de  Gramont;  elle  a  été  proposée  à 
M.  Voisin,  mais  il  répondit  qu'il  ne  vonloît  point  avoir 
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de  maison  que  eelle  da  roi^  ]^ee  que  eekl  k  détotene- 
Mt  de  la  seule  appUôatiofi  qaHl  Tonloit  avoir^  laquelle 
étrâi  eelle  dn  service.. 

L'afbire  du  PorV^yal  des  Champs  est  finie'  par  la 
balle  de  féaaion  du  pape  à  celui  de  «ette  rille  et  le  juge- 
Bdent  de  Toffidalîtë.  M.  d^Argenson  a  été  prendre  avec 
plu^eurs  carMsses  les  vieîUds  rdigieuses  au  nombie  de 
quatOTse  oui  quinze  qui  y  étoient ,  et  on  les  sépare  'daM 
d'autres  couvents  à  Saist4>enis  y  4  Rouen ,  à  Chartres  et 
au  Mans.  On  disoit  hier  que  ces  maisons-là  ont  d^à  éerit 
pour  supplier  qu'eBes  n'y  fussent  point  envoyées  et  que 
le  Portrfioyal  de  Paris  ne  veut  {point  aller  à  la  cam- 
pagnev  ^  1^  bâtiments  devien^tmt  des  fermes  seule- 
ment.      ' 

Le  [mardi] s  novembre  1700. 

Ce  fut  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  que  M.  d'Argenson 
se  présenta  aux  portes  du  Port-Royal  des  Champs  de  la 
part  du  roi.  EUes  lui  furent  ouvertes;  et  la  volonté  de  Sa 
Majesté  ayant  été  déclarée  à  là  mère  prieure^  elle  as^ 
sembla  le  chapitre,  afin  de  la  faire  savoir;  cda  dura 
jusqu'à  midi  sans  mouvement  aucun  ni  pleurs  des  reli- 
gieusesj  mais  un  Âlence  respectueux  accompagné  de  sou- 
misâon  à  ses  ordres.  La  prieure  demanda  &M.  d'Argenson 
s'il  voudroit  bien  leur  donner  le  temps  de  faire  leur  petit 
paquet;  coirame  il  lui  répondit  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  ex- 
pliqué avec  le  roi  ^  mais  qu'il  le  prendroit  sur  lui ,  elle 
l'en  pemereia,  disant  que^  n^en  ayant  pas  Tordre,  il  n'y 
avoit  qu'à  partir  sans  aucun  paquet,  mais  un  bâton  et  le 
seul  bréviaire,  fl  y  ftif^it  buitearrosses  et  quelques  chaises, 
où  toute  cette  pauvi^  troupe  fut  mise.  On  a  laissé  des  soK 
dats  dans  le  monâfitère  pour  le  garder.  On  prétend  que 
le  roi  dit  à  M.  de  Cherreuse,  1»  chose  répandue,  qu'il  lui 
avoit  dté  des  Voianeè  ^j  g^e  1»  pi^ï^^^  ^  ^*^  comportée 
fort  sagement,*.  Je  ^^  j^  Beauyilliers  appelé  à  la coû- 
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y  a  des  HKâaîooB^  et  il  a  beaueaap  MmflSèrt  de  la  vivaoité 
même  de  son  tempérament.  Il  n'est  po^  assiu^  i)ue  M.  le 
duc  de  Guiche  de  sa  blessure  ne  demeute  un  peu  boiteux. 
Il  se  dit  qu'il  a  r^tidu  auprès  du  roi  de  bons  dffîoes  à 
MM.  les  officiers  des  gs^des,  l'ayant  désabusé  de  beau- 
coup de  reproches  contre  la  vérité. 

L'électeur  de  Bavière  arriva  avant-hier  aussi.  11  avoit 
dîné  à  Ghaûtilly^  où  monseigneur  le  Duc  n'a  plus  de  vo- 
missements ^  mais  il  faut  Tappuyer,  et  sa  tète  tourne  en- 
core. L'Âltesse  Électorale  alla  voir  le  roi  hier  à  Harly  et 
revint  souper  chez  madame  d'Arcos  à  une  fête  préparée  ; 
madame  de  Bouillon  y  madame  d'Albret ,  madame  de 
Hontbazon,  comme  beaucoup  d'autres ,  priées.  Ce  prince 
doit  aller  ce  soir  à  l'opéra.  Monseigneur  le  recevra  & 
Meudon.  J'ai  oublié  le  nom  dont  il  est  appelé.  Le  prince 
Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  lui  ont  renvoyé  de 
Mons  sa  ^^dsselle  d'argent  et  généralement  tout  ce  qui 
lui  s^partenoit.  Il  y  avoit  grande  provision  de  vin  d.e 
Champagne  et  de  Bourgogne,  quoiqu'il  n'en  boive  point, 
étant  sobre,  mais  fort  gaillard. 

M.  du  Buisson,  conseiller  d'Éiat  et  intendant  des  finan- 
ces ayant  le  département  des  bois,  a  reçu  tous  ses  sacre- 
ments. Il  laissera  beaucoup  de  bien,  s'il  meurt,  sans  héri- 
tiers de  grand  relief.  On  ne  lui  donne  que  M.  Fabbé  le 
Pileur,  supérieur  de  beaucoup  de  maisons  religieuses 

A  Paris,  le  [Inndi  1 41  noTembre  1700. 

Le  procurateur  de  Venise,  appelé  Foscarini,  que  nous 
avons  vu  ici  ambassadeur,  écrit  de  la  Haye  à  celui  de  la 
République  en  notre  cour  qu'il  n'a  jamais  tant  entendu 
parier  de  paix,  qu'on  en  parle  où  il  est  et  où  il  arrive 
des  plénipotentiaires  de  tous  côtés,  les  logements  y  étant 
si  chers  qu'il  en  coûte  dessoounes  immenses,  jusqu'à 
dire  t5,  30,  SO^OOO  francs  de  notre  monnoie  pour  chaque 
maison. 
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,  M.  le  maréchal  de  Boulfle^  s'ei^  revient  r.viiîtant  les 
places  du  c6té.de  la  mer.  ,  .  • 

M.ie  maréchal  de  Yillars  doU  arriver  d^oiaip  droit 
dans  son  hôtel  à  Paris*  Il  y  a  un  brujit  même  qu'il  Yeut  y 
attendre  un  meilleur  état  pour  aller  à  Versailles^  uoa 
point  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ^  mais  à  son 
Iqgement. 

On  attend  monseigneur  le  Dup  à  Thôtel  de  Condé ,  s'il 
s'est  trouvé,  suivant  son  projet ,  en  état  de  partir  de 
Chantilly. 

L'électeur  ent^idit  hier  la  messe  aux  Théaiins  et  passa 
in  dedans  dans  une  chambre  pu  Fattendoit  H.  le  cardinal 
d'Estrées  ;  ils  furent  assez  Icmgtemps  ensemble.  Il  y  a  eu 
QQ  second  souper  chez  une  comtesse  de  Remond,'  qu'il  a 
étabUe  ici  commemadame  d'Arcos  ;  mais  les  dames  venues 
à  Compiègne  y  sont  demeurées.  Son  séjour  ici  ne  sera 
pas  long,  ses  équipages ,  où  Ton  compte  trois  cents  che* 
vaux,  marchant  déjà  à  ]>(amur.  U  va  demain  à  Harly  et 
eoncher  à  Versailles,  où  il  demeurera  deuic  jours  pour  tout 
voir  et  chasser.  M.  d'An  tin  lui  en  fera  les  honneurs.  On 
ne  parle  point  de  Heudop. 

Si  madame  de  Hantoue  ne  peut  soutenir  ici  sa  gran- 
denr,  marchant  avec  tout  l'attirail  de  souveraine,  elle 
parle  de  s'en  all^  à.  Venise  au  mois  de  mai ,  se  mettre 
an  palais  du  feu  duc  son  mari  s  qui  y  est  rempli  de  ses 
trésors.  Madame  la  marquise  de  Béthune  dit  pourtant 
^e  rélectrice  de  Bavière,  sa  nièce,  n'a  pas  de  pain  au- 
près de  cette  république  et  qu'elle  en  viendroit  chercher 
en  France  sans  le  pape,  qui  l'en  empêche  pour  ne  pas 
empirer  davantage  la  condition  des  princes  ses  enfants 
ii^^de  l'empereur. 

k  ^aiis,  le  [  tendredi  1  19  novhAbre  1709. 

Le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé  tout  droit  à  Marly  ; 
M.  le  maréchal  de  Yillars  avant-hier  ici ,  en  grand  équi- 
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page,  ayant.à  la  suite  de  son  brancard  la  litière  du  roi, 
trois  ou  quatre  carrosses  à  six  chevaux,  phisieurs  chaises 
et  une  nombreuse  escorte  de  gens  à  cheval.  U  parut  hier 
à  son  hôtely  dans  un  grand  accompagnement  domestique, 
sur  un  canapé,  avec  une  robe  de  chambre  magnifique 
que  madame  de  Varang^Ue,  sabelle-teëre,  lui  adonnée, 
et  il  répondit  à  mon  compliment  que  sa  plaie  allèit  de 
mieux  en  mieux.  On  Ta  [knirtant  ti^uvé  fort  changé. 

M.  de  Coétquen  est  aussi  de  retour  avec  une  jambe  de 
moins ,  mais  il  n^en  est  pas  maigri. 

On  prétend  que  c'est  l'électeur  qui  a  moyenne  permis- 
sion à  H.  le  comte  de  laMothe  de  revenir  à  la  cour  comme 
il  étoit,  même  d'avoir  llionneuf  de  faire  la  révérence  au 
roi,  à  Marly  présentement,  et  que  tnademoiselle  de  Mon- 
iigny  y  a  fort  contribué,  étant  allée  attendre  chez  lui, 
au  Fayet,  que  S.  A.  E.  aille'  à  Namur  pour  s'y  rendre. 
Cette  Altesse  doit  faire  une  chasse  de  cerf  aujourd'hui 
avec  Sa  Majesté,  dîner  àSaini-Cloud  demain,  où  monsei- 
gneur le  duc  d'Océans  le  doit  recevoir.  Le  voyage  de 
Meudonne  parolt  pas  si  certain;  â  cause  dû  cérémonial 
apparemment,  le  départ  se  disant  après  cela  pour  la  se- 
maine prochaine. 

Une  des  saintes  religieuses  du  Port-tloyal,  qu'on  dit 
être  celle  de  quatre-vingt-sept  aùs,  distribuée  à  Amiens, 
y  est  morte  entre  les  mains  de  l'évêque. 

A  Bordeaux,  le  [  samedi  1  16  novembre  4709  (I). 

Voilà  tontes  les  troupes  airrivées  d'Espagne.  On  attend 
demain  M.  le  maréchal  de  Besons  pour  le  recevoir  avec 
les  honneurs  dus  à  son  bâton.  Un  prisonnier  qui  airive 
de  Barcelone  nous  a  fait  le  portrait  de  rarchiduc,  qui 
n'est  pas  beau,  le  disant  encore  fort  pauvre.  Les  peuples 
ne  voudroient  ni  de  Philippe  V  ni  de  lui,  cependant  il  a 

(1)  Lettre  transcrite  dans  la  correspondance  de  la  marquiV  d'Hnxelti^s. 
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nombre  de  grandsqnilmsoniattadiés,  etle  n^m  d'Autidohe 
y  a-bioides  partifians.  Letempft  non»  app^rendraile  reste. 

'  '"    '  '    '       A  PïïAi,  té  ( mercredi l^rtoVéoibfé  Itw.*  ' 

11  9e. faut  proijDptemeAt  dédire  de  la  prétejEulue  ^en- 
ieoce doçoée  à  Évjceux  ;  ç!&  été  un  f&i^  bruit  quia, couru , 
et  o^tte  malheureuse  i  aflairQ  ne..sauroit  au  <plu$  t^i  être 
JDf^xju'à  Nqô};  I9ai35.  cpmmç  oïl  a.fajjt  dea  tentai ves 
pour  forcer  la  prison  et  sauver  les  prisonniers  morts,  ou 
\iky  H.  fie  Luxembourg  a  fait  ordonnoi^  cinquante  faom- 
roesdelçtvillequ'ileni^nd responsables,  afin  d'y  avoirtpu- 
joa|s  une  garde  de  vingt-cinqhommes  ;  cett^  dépense^étç.n  t 
aux  {raisde  la  ville,  qui  en  est  bien  lasse  et  bjenfajliguée. 

L'électeur  doi^  partir  aujourd'hui  pourCompiègne^  où 
il  attendra  le  retour  des  cl^aaoinesses  de  Mon^  qui,  doivent 
venir  ici  p<>ur  voir  Pa^s  et,  la  cour  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  après  quoi  S,  A.  E.,Jles  ménepa  à^tanjàur.  Monsiei- 
gneur  \ç  duC;  d'Orléans  a  efcceljé;  Jamais- fête  na  été 
mieux  entendue  x\i  plu?  u^agnifiqu^er  Ij'électe\ir  arriva  îV 
raidi;  op  vit  le  ch^teap,  Içs  promenades.  On  trouva  au 
retour  deux  tables  servies  dans  le  grand  salon,  de  yingi- 
fiuq  couvert^ chacune;* il  y  en.avçit  epcore  d'autrqs  autre 
part*  Le  di,ner  commença,  à  trois  heure^.  Les  porter  de 
Saint-Cloud  furent  .ouvertes,  ce  qui  fit  une  grande  af- 
fluence  de  spectateurs,  et,  après  qu'on  eut  bien  mangé  et 
longtemps,  tout  fut  abandonné  au  pillage.  La  compagnie 
passa  dans  un  endroit  où  madame  Hulot  chanta;  on 
donna  aussi  une  grande  musique  italienne  et  on  termina 
la  fétepv  un  jeu  de  pharaon,  que  Téleeteur  aime. 

Le  comte  de  Sagonne,  fils  de  feu  M»  Hansart,  vend  sa 
charge  de  maître  des  requêtes»  se  met  aux  mousquetaires, 
achète  un  régiqient  et  quitte  la  plume  pour  Tépée.  C'est 
une  vérité  et  non  un  conte  pour  rire. 

Vous  pouvez  souffrir  vos  douleurs,  W[pnsieur,  comme 
un  saint  que  vous  êtes ,  mais  il  n'y  pax*oU  pas  à  la  lettre 

T,  Xllf.  5 
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dont  VOUS  m'avez  honorée^  ni  que  votre  esprit  s'affoiblisse. 
Vous  employez  un  bon  auteur  poiu»  répondre  sur  l'événe- 
ment du  PorIrRoyal  ;  les  hommes  à  l'égard  de  Dieu  sont 
des  mouehes  et  ses  desseins  Impénétrables.  La  foi  nous 
apprend  que  nous  n'y  verrons  clair  qu'en  l'autre  monde  ; 
j'ose  vous  assurer  que  j'irai  jusqu'aubout  en  celui-ci,  à  vous 
rendre  ce  qui  dépend  de  la  plus  fidèle  de  vos  très-hum- 
bles et  très-obéissante  servante  [sic]. 

à,  Paris,  te  [Tendredl  )  Unofcmbr*  1709. 

L'électeur  de  Bavière  a  détourné  les  chanoinesses  de 
Mons  de  venii-  ici  ;  il  partit  avant-hier  à  trois  heures  après 
midi  et  les  aura  trouvées  à  Compiègne,  où  il  demeurera 
encore  trois  semaines,  à  cause  des  réparations  qui  se  font 
à  son  logement  de  Namur.  M.  de  Torcy  lui  apporta,  au- 
paravant que  de  partir,  un  manchon  de  renard  noir  de 
la  part  du  roi,  avec  une  attache  d'un  gros  diamant  au 
milieu,  estimé  25  ou  30,000  écus,  les  huit  qui  l'environ- 
nent n'étant  pas  de  pareille  grossem*,  mais  assez  considé- 
rables pour  faire  estimer  le  présent  150,000  francs.  M.  de 
Monasterol  présenta  au  ministre,  de  la  part  de  son  maître 
aussi,  une  bague  d'un  seul  diamant  qui  ?aut  1,500  pis- 
toles.  M.  de  Torcy  fit  supplier  l'électeur  de  trouver  bon 
qu'il  la  refusât,  disant  qu'il  l'auroit  bien  acceptée  dans 
un  autre  temps,  mais  qu'en  celui-ci  il  ne  lui  étoit  pas 
possible,  et  en  effet  il  ne  l'a  pas  prise. 

Il  est  arrivé  de  la  Haye  un  agent  de  |Wolfenbuttel  qui  a 
dîné  publiquement  chez  M.  de  Torcy;  on  raisonne  fort 
sur  ce  voyage  et  on  prétend  qu'il  est  question  de  paix. 

J'entendis  dire  hier  à  M.  de  Vaubourg  que  le  traité  des 
Génois  venoit  d'être  signé  et  qu'on  auroit  le  blé  en  jan- 
vier, février  et  mars  au  plus  tard. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  rencontré  avant-hier,  al- 
lant à  Versailles  dans  son  brancard ,  environné  de  beau- 
coup de  gens  à  cheval,  la  maréchale  le  suivant  à  deux 
carrosses  à  six  chevaux. 
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n  y  51  eu  ici  une  aventure  à  qui  reculeroit.  M.  et  ma- 
dame de  Montbazon  sortant  de  chez  madame  de  Montau- 
ban  par  la  coup  des  cuisines  du  Palais-Royal,  les  chevaux 
déjà  sortis  à  moitié,  madame  de  Hantoue  survint  avec  son 
cortège,  qui  en  prit  la  bride  et  boucha  le  passage  de  la 
rue  des  Bons-Enfants.  Comme  cela  fit  beaucoup  de  bruit^ 
les  écuyers descendirent  et  trouvèrent  M.  de  Montbazon, 
qui  leur  dit  que,  s'il  avoit  été  seul,  il  auroit  reculé  pour 
la  moindre  dame  du  monde,  mais  que  madame  sa  femme 
ne  cédoit  point.  La  souveraine  s'en  alla,  qui  a  porté  sa 
plainte  à  M.  de  Torcy.  Madame  de  Montbazon  en  a  pai-lé 
au  roi;  Sa  Majesté  Ta  renvoyée  à  M.  de  Bouillon.  11  n'y  a 
encore  rien  de  décidé,  et  on  croit  même  qu'il  n'y  a^ura 
point  de  décision  et  que  chacune  demeurera  dans  sa  pré- 
tention. 

A  Paris,  le  (samedi  ]  33  novembre  4T00. 

Madame  de  Bourgogne  a  été  dîner  en  particulier  chez 
madame  Desmaretz,  accompagnée  de  madame  de  Main- 
tenon,  de  madame  de  Caylus  et  de  madame  Voisin  ;  je  crois 
que  les  autres  dames  en  sont  toujours,  sans  les  nommer. 
M.  i'abbé  de  Polignac  l'est,  dans  le  bruit  de  la  ville, 
pour  aller  à  la  Haye  à  la  négociation  de  la  paix.  On  dit 
qu'il  a  dit  que  les  jésuites  avoient  raison  et  que  le  pape 
ne  s'étoit  point  encore  expliqué. 

Lareconnoissance  de  Charles  III  est  dans  des  termes  si 
ménagés  pour  Philippe  V  que  le  Saint-Père  veut  con- 
tenter tout  le  monde,  [sic] 

On  dit  le  roi  de  Danemark  entièrement  résolu  de  faire 
anc  descente  dans  TUe  de  Schonen  et  que  sa  flotte  a  déjà 
misàla  voile  ;  ce  s&cb,  une  grande  diversion  dont  nous  pour- 
ponsprofiter.  Iln'est point  éclaircice  quepeut  faire  icil'a- 
g^nt  du  Goftorp,  qnicQj^j^QitpsrûcvMèvemenilIl.de  Torcy. 
M.  le  maréchal  de  Vniars  ^^  arrivé  à  bon  port  à  Ver- 
sailles; on  dit  que  ie  j»  •  i>g^  envoyé   (visiter  et  que  ma- 
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dame  de  Maintenon  Ta  éié  voir,  ayant  demeuré  assez 

longtemps  avec  lui. 

Du  [  lundi  J  25  novembre, 

On  dit  cet  agent  du  prince  d'Holstein-Gottorpreparti  pour 
laHaye,  d'où  il  n'estpas  venu  sans  avoir  vu  le  pensionnaire 
Heinsius^  le  prince  Eugène ,  le  duc  de  Marlborough  et  le 
corale  de  Zinzendorf,  plénipotentiaire  de  l'empereur  au 
congrès.  On  dit  encore  que  Ton  a  vu  venir  samedià  M^udon9 
Monseigneur  y  étant  le  matin,  M.  Tabbé  de  Polignac  dans 
une  chaise  de  poste  de  M.  de  Torcy ,  avec  un  courrier  de 
cabinet. 

Le  duc  dé  Noailles  est  arrivé ,  peut-être  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  Test-il  dès  hier. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  été  voir  H.  le  ma- 
réchal de  ViUars ;  sa  visite  même  fut  longue, 

M.  l'évèque  de  Senez  a  envoyé  ici  son  neveu  avec  une 
pièce  d'or  qu'un  homme  lui  a  communiquée  ^  dont  il  a 
fait  faire  même  l'épreuve  devant  lui.  Cette  pièce  a  passé 
par  l'examen  encore  de  tous  nosconnoisseurs^  se  trou- 
vant du  meilleur  or  du  monde  et  du  titre  de  nos  louis 
M.  Desmaretz  a  renvoyé  le  neveu  de  l'évèque  de  Senez  , 
autrefois  le  P.  Torentier  de  l'Oratoire,  pour  lui  amener 
l'homme  de  la  pierre  philosophale ,  n'y  ayant  aucune 
découverte  qu'il  ne  faille  examiner^  car  le  ministre  n'est 
pas  encore  persuadé. 

A  Paris,  le  [mercredi]  27  novembre  1709. 

M.  Tabbé  de  Polignac  ne  s'est  point  trouvé  parti,  étant 
à  la  cour  dans  son  mouvement  ordinaire  auprèsdu  minis- 
tre. L'agent  du  prince  d'Holstein-Gottorp  ne  l'est  pas  aussi^ 
mais  il  n'attend  que  le  moment,  son  voyage  regardant 
la  paix  et  un  éclaircissement,  à  ce  que  l'on  dit,  des  préli- 
minaires que  les  ennemis  disent  n'avoir  jamais  entendus 
comme  on  les  a  publiés. 
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M.  le  maréchal  d'Harcourt  parut  hier  aa  matin  devant 
le  roi,  qui  lui  dit,  après  sa  révérence  faite,  être  fort  con- 
tent de  sa  campagne  et  quUl  ajoutoit  à  sa  dignité  de  duc 
la  pairie  ;  ainsi  le  voili  pair  comme  M.  le  maréchal  de 
Villars. 

II  se  fit  dimanche  un  grand  vol.  Un  corps  d'orfèvres, 
de  vingt  ou  trente,  s'étant  servis  de  la  Monnoie  de  Reims, 
où  Ton  a  de  Targent  du  soir  au  matin  de  sa  marchan- 
dise ,  ce  qui  se  remet  à  six  semaines  à  Paris ,  faisant  voi- 
turcr  ilne  somme  de  190,000  livres  sous  l'escorte  de  cinq 
ou  six  d'entre  eux,  cette  somme  fut  attaquée  et  volée  en 
deçà  le  Mesnil,  à  cinq  ou  six  lieues  d'ici,  par  seize  cava- 
liers bien  montés  et  armés,  ayant  des  manteaux  rouges 
uniformes.  On  court  après,  et  il  y  en  a  qui  les  croient 
rentrés  à  Paris. 

H  y  a  un  grand  manifeste  du  roi  de  Danemark ,  dans 
la  gazette  d'Amsterdam,  des  motifs  qui  lui  font  déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Suède,  et  la  descente  s'est  faite  dans 
l'Ile  de  Schonen,  où  il  est  en  personne.  On  dit  qu'un  des 
articles  porte  qu'il  n'en  Veut  point  à  l'Allemagne  sué- 
doise et  que  les  HoUandois  prétendent  qu'il  ne  retirera 
point  ses  troupes  de  leurs  hautes  puissances. 

A  Paris,  le  l  vendredi  J  2»  ouvembre  1709. 

On  dit  l'accommodement  rompu  pour  les  Vénitiens 
et  que  M.  l'abbé  de  Pomponne,  l'ambassadeur  du  roi , 
comme  le  leur,  qui  doit  partir  d'ici,  se  rencontreront  sur 
la  frontière  pour  être  échangés.  Le  cardinal  Ottobon 
demeure  protecteur  de  la  France,  de  son  choix  et  de  sa 
volonté ,  aux  dépens  de  ce  qui  peut  arriver  à  ses  parents. 

Il  ne  s'est  encore  rien  découvert  des  voleurs ,  habillés 
de  bleu ,  non  de  rouge ,  mais  uniformes.  On  a  encore  volé 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  un  officier  qui  venoit  dans 
une  chaise  roulante,  lequel  avoit  200  pistoles  sur  lui  ;  les 
Toleursau  nombre  d^  quatre  cavaliers. 
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Il  s'est  formé  une  difficulté  entre  M.  le  maréchal  de 
Villars  et  M.  le  maréchal  d^Harcourt  pour  la  pairie ,  le  der- 
nier étant  le  premier  duc  et  l'autre  le  premier  pair,  à 
savoir  qui  passera  devant;  c'est  au  roi  aie  régler. 

LTiomme  d'Hollande  est  reparti. 

M.  le  maréchal  d'Harcourt  a  repris  le  bàton^  afin  d'à* 
chever  son  quartier,  qui  finit  l'année.  Les  officiers  qui  ont 
servi  sous  lui  en  Alsace  en  sont  fort  contents  et  disent  que 
c  est  un  général  fort  attentif  à  pourvoir  aux  besoins , 
n'ayant  point  pris  de  sauvegardes  ni  profité  d'aucune 
chose. 

M.  de  Caylus  achète  un  guidon  dans  la  gendarmerie 
ou  pour  mieux  dire  madame  sa  mère  ;  c'est  M.  de  Chenoise 
qui  vend. 

A  Paris,  le  [dimanche]  I*'  décembre  1709. 

On  a  supprimé  tous  les  imprimés  affichés  aux  sacris- 
ties touchant  la  prétendue  abjuration  de  la  religieuse 
du  Port-Royal ,  morte  à  Saint-Julien  d'Amiens  :  on  dit 
que  c'est  par  ordre  de  M.  le  cardinal  archevêque. 

On  est  à  savoir  si  nous  aurons  la  paix  ou  non ,  et  on  dit 
que  le  roi  s'est  déclaré  y  consentir,  pourvu  que  ce  fût  sans 
préliminaires. 

M.  le  maréchal  deBezonsest  arrivé  ;  mais  H.  le  maréchal 
d'Harcourt  se  trouva  mal  hier.  Sa  langue  s'étant épaissie, 
il  fut  saigné  et  a  pris  de  l'émétique.  M.  Fagon  traite  cela 
de  vapeurs,  et  sa  raison  n'a  point  été  attaquée. 

Le  roi  a  décidé  en  faveur  de  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Il  y  adeux  voleurs  pris,  un  qui  s'appelle  Gratte^Lardon  , 
dans  la  cave  duquel  on  a  trouvé  de  l'argent ,  des  montres 
et  des  tabatières.  Le  procureur  du  roi  a  dit  chez  M.  le  duc 
de  Tresmes  qu'il  avoit  déjà  ouï  parler  de  ce  nom-là 
comme  d'un  fripon.  On  croit  qu'il  n'est  question  que  de 
canaille  de  Paris. 

M.  le  marquis  de  Gesvres  achète  le  régiment  du  grand 
fauconnier,  qui  n'est  pas  en  bonne  santé. 
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Po  (  hmdi  ]  a  déoemlMre  1709. 

Je  ne  savois  point  que  madame  de  Cauvisson  eût 
psrdn  son  procès  tout  d'une  voix  au  conseil;  M.  Chauve- 
lin,  devenu  avocat  général^  lequel  passe  pour  une  des 
merveilles  du  monde  dans  sa  profession ,  en  étoit  rappor- 
teur. 

Je  ne  savois  point  aussi  que  mademoiselle  de  Hontigny 
ttt  arrivée  à  Paris  avec  deux  sœurs  chanoinesses  de  Hons 
et  quatre  autres  dames  de  ses  amies.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  donna  hier  à  diner  à  cette  compagnie^  qu'il 
mena  le  soir  &  l'opéra.  Le  séjour  ici  doit  être  court.  Ma- 
dtmoiselle  de  Montigny  se  fait  peindre ,  que  l'on  trouve 
belle  et  de  riche  taille. 
H.  le  maréchal  d'Harcourt  se  porte  bien. 

A  Parte,  le  [jeudi  ]  12  décembre  1709. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  aocoucha  hier^  à  huit 
heures  du  matin,  d'une  princesse,  qui  fut  amenée  l'après- 
dhiée  au  Palais-Royal  par  madame  la  comtesse  de  Marey, 
la  gouvernante ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  logement 
pour  elle  à  Versailles.  C'est  la  quatrième,  mais  Mademoi- 
selle est  déjà  en  ôge  d'être  mariée.  11  n'y  a  qu'un  prince 
auquel  le  bruit  de  la  ville  donne  M.  le  maréchal  deBezons 
pour  gouverneur. 

M.  Voisin  a  déclaré  à  sa  dernière  audience  qu'on  don- 
neroit  au  mois  de  janvier  prochain  de  l'argent  comptant 
aux  Uv^uj^ic^  puur  Ll  remonte  et  les  recrues  et  qu'il  y  aura 
des  billets  de  raonnoie  pour  les  ustensiles.  M.  Desmaretz 
a  promis  à  la  sienne,  ici  aujourd'hui,  qu'on  payeroità 
Fhôtel  de  ville,  rintention  étant  qu'il  n'y  ait  qu'un  quar- 
tier en  arrière. 

Le  contrat  de  M.  le  due  de  Villars-Brancas  avec  made- 
moiselle de  Moras  a  été  signé  par  Sa  Majesté  auparavant 
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le  départ  pour  Marly.  Il  y  à  bien  des  incrédules  sur  les 
biens  de  la  demoiselle;  mais  M.  le  duc  de  Brancas  y  pro- 
fitera en  revenu,  et  c'est  15^000  francs  au  lieu  de  10,000 
quMl  aura  quant  à  l'argent  comptant.  L'origine  de  l'ex- 
traction de  la  fille  est  encore  contestée,  qui  est  favo- 
risée de  madame  la  duchiasse  du  Maine. 

Tout  ce  qui  revient  d'Espagne  porte  que  le  ix)i  catho- 
lique augmente  beaucoup  -ses  troupes  et  qu'il  y  a  bien 
des  François  qui  ont  pris  parti' avec  les  Espagnols.  Tous 
les  officiers  ont  rapporté  de  l'argent,  au  lieu  qu'on  se 
plaint  ici  de  n'en  avoir  guère. 

Il  se  dit  que  le  comte  de  Bergeyck  a  demandé  au  i*oi  la 
.  permission  de  &ire  passer  les  Wallons  en  Espagne,  mais 
que  Sa  Majesté  a  répondu  qu'il  lesfalloit  pour  la  garde 
des  places  espagnoles  aux  Pays-Bas. 

Le  1  vendredi]  13. 

Le  mariage  de  H.  le  duc  de  Brancas  se  fera  à  Sceaux 
aux  dépens  de  madame  du  Maine  ;  celui  de  H.  de  Pons  et 
de  madame  la  marquise  de  la  Baume  se  fait  lundi ,  plus 
par  amour  que  par  la  bourse,  M.  de  Pons  n'ayant  qu'une 
charge  d'enseigne  dans  la  gendarmerie  ou  de  guidon  que 
le  roi  vient  de  lui  donner,  et  madame  de  la  Baume ,  en 
douaire  et  dot,  10,000  livres  de  rente.  M.  son  père  y  a 
signé  sans  vouloir  s'engager  à  plus. 

A  Paris,  le  [luodi  ]  16  décembre  1709. 

J'entendis  dire  hier ,  où  je  fréquente,  qu'il  y  avoitdes 
lettres  de  la  Haye  du  dernier  ordinaire ,  portant  que  cet 
agent  du  prince  d'Holstein-Gottorp  repartoit  pour  re* 
venir  ici  et  qu'ils  avoient  eu  de  grandes  conférences  en- 
semble, M.  de  Puységur  et  lui,  que  l'on  ne  savoit  point 
passé  en  Hollande.  On  en  augure  la  paix;  mais  il  s'écrit 
de  Bruxelles  que  tous  leurs  préparatifs  sont  î\  la  guerre. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DECEMBRE  IÎ09.  73 

le  prince  Eugène  y  opinant  toujours,  et  Tétat  en  [étant 
^^J^sïgaé  de  toutes  les  provixuie^. 

On  p^tend  qu'il  y  a,  des  nouvelles  du  roi  de  Suède,  du 
'2  e^t  14 octobre^  par  Vienne  etparConstuntinople,  ce 
îvrinc^  étant  encope  à  Bonder  ,  si  blessé  qu'on  Favoit  cru 
tnwt  ,  mais  q^'^j  g^yoit  cainmencé  à  vouloir  mettre  un 

a^e^^o^'^*  ÛaoemarJc-  iK>urs<Mk  sa  pointe,  se  déclarant 
ses  iro„!z"'1^iat  à  l'Allem^Soe  ni  à  songer  d'en  retirer 
le  sujet  d^j'  >  p/u«  ^««    ^^^  HoUandois  ;  c'est  en  gros 

d^Tt  ^'^^  madame  I«  *«»rq"i««  ^^^^^  ^'  h<>!^^« 
m  j       ^®  Sa  „  ^.^        A.^l#>  -     1©   chevalier  de  Nangis  et 
^^""«^ieS,-^^'^  ^^«r^int  quittée. 

,  "^^so^^^'^^i^^tr^^"  ^iU-^-^Scea^ 

'"'*  de    '!'"'**'*  **",    -^^   V  s^ra  traitée  suivant  la 
magnifiée,,  ^^^me  du  Jf»»*»^   ^ 

*>o  dit  go?^j^  ''^"^  P'*^°*'T^ê  meurt;  il  n'a  point  été 
'«Wé;,-.     *;  de  Mariva-O*    ^^^  ^vecdela  réputation. 

*'  '^  coinf^^®'»<enant  S"^*?  -  „otentiaire,  homme  pro- 
*""*  daos  j  ^«  Crécy,  I*^^'\,^o»démie  françoise,  est 
'^^é  d  P^^tique  et  »^  *  ^yant  laissé  de  grands 
^>  otj  f  ^^U^e-vini^  ^"^r»  «liU»»»»  «"  1,200,000 
"'^■llai  ^**'  monter  **"' ^^,r»  régiment  d'infanterie, 
rtuDe  fiji^^**  fils,coloi««l  ^        OOO  francs  en  mariage. 

Ce  q^ç  j^  iwi  aura  3  o»»  ^^    le  J^une  Corneille  est 

mort  à ,  ^^  a  toujours  ^P^^^^^^ux  vre  comme  Job ,  lai;^ 
*>U«4  *^'^ngt-cinq  »»*  »    «-tr^  ^®*  '^"''  ^''P"*** 

ï^lilsd  *  ^^**^ài^ï»P***^  ^\,ev^"^«  l'introducteur, 
«»»»teUd  *^-  de  Breteoi*  »  ^^  j»  volontéde  madame 
«ïittète.aKÏ^^tiondesoO  P^^^f^  ^^nseiller  pour  prendre 
•"P^rtide  i^^^sarobe  rooS"*'  «^eteuîl  est  Courtebonne 
?f«rt«ichl  5^-  Madame   ^^  ^stO*  ^«  P^^«"*^  *  **•  ^^ 
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On  espà[«e  toujours  le  retour  de  M.  de  Pettecum.  U  st 
dit  aussi  que  la  république  de  Vepise  se  racoommode 
avec  roi. 

M.  de  Luxembourg  est  à  Paris  pour  prendre  la  garde 
noble  de  MM.  ses  enfants.  Il  y  a  eu  un  avis  de  quatre  pa- 
rents^ monseigneur  le  Duc  ayant  bien  voulu  se  mettre 
à  la  tète  des  quatre  paternels  qui  sont  nécessaires  en  cette 
occasion ,  les  trois  autres  étant  MM.  les  ducs  de  Bouillon^ 
de  la  Trémoille  et  de  Tresmes.  On  ne  m^a  point  nommé 
les  maternels ,  mais  M.  de  Luxembourg  n'a  point  vu 
M.  ni  madame  de  Clérembault.  M.  de  Vienne ^  conseiller 
au  parlement,  a  fait  seulement  ses  compliments;  ce  duc 
retourne  à  Rouen  fort  consolé  et  fort  charmé  d'y  être. 

M.  de  Mari  vaut  est  mort;  il  y  a  eu  de  la  dispute  pour 
son  enterrement^  qu'il  avoit  réglé  lui-même  à  1,000 
francs;  mais  la  paroisse  demandoit davantage, ce  qui  fit 
hier  un  retardement  qui  donna  l'impatience  aux  conviés. 
M.  de  Crécy  a  été  porté  à  sa  terre  avec  plus  de  dépense 
et  d'ordre  dans  le  convoi,  en  luminaire  et  tenture,  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  gens.  U  y  en  a  qui  disent  qu'on 
y  a  vu  un  écuyer  en  long  manteau,  un  laquais  portant  la 
queue  et  lui  tenant  un  carreau  sur  lequel  étoit  une  cou- 
ronne de  comte.  Son  emploi  a  été  les  négociations  dont  il 
s'est  fort  bien  acqui  tté^  et  il  a  fini  par  la  paix  de  Ryswicki  en 
qualité  de  second  plénipotentiaire. 

Lapaulette  se  crie  dans  les  rues,  revêtue  de  toutes  les 
formalités,  ce  qui  intéresse  toute  la  robe;  la  question 
est  de  savoir  si  elle  produira  autant  d'argent  qu'on  le 
prétend. 

Point  d'autres  nouvelles  aujourd'hui. 
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A  Parit,  le  (  vwdMdi]  MdéMBbie  IfM. 

La  stérilité  des  nouvelles  continue.  Nous  avons  eneore 
M.  Defimar«tai  qui  donne  audience  oe  matin;  pour  M.  Voi* 
sin,  il  se,  déolare  n^en  vouloir  donner  qu'où  sera  le  roi,' 
qu'il  ne  veut  point  quitter. 

M.  Pettepum  s'attend,  mais  très4ncertainement. 

Le  bruit  court  que  H.  d'imberville  est  allé  à  Madrid 
iaire  quelques  propositions  4^  la  part  du  roi  au  roi 
d'Espagne;  c'est  un  envoyé  qui  a  été  en  Lorraine. 

M.  de  Luxembourg  s'en  retourne  à  Rouen,  toutes  \^. 
expéditions  de  la  tutelle  faites.  Il  prétend  qu'il  a  tenu  à 
madame  de  Glérembault  plutôt  qu'à  M.  son  mari  qu'il  ne 
les  ait  été  voir. 

n  est  arrivé  un  inœndie  épouvantable  à  Rouen,  le  feu 
s'étant  mis  par  acâdent  dans  Tabbaye  de  Saint-Amand,  où 
madame  de  Louvoie  a  été  élevée  par  les  abbesses  de  la  mai- 
son de  Souvré;  elle  est  entièrement  consumée,  à  la  réserve 
de  l'église.  Il  y  a  eu  dix-huit  personnes  de  tuées,  entre 
auti^un  chanoine  de  la  cathédrale  ;  ce  couvent  reb&ti  tout 
à  neuf,  où  l'on  avoit  employé  180,000  livres.  La  perte  est  es- 
timée 100,000  écus.  On  a  envoyé  toutes  les  religieuses 
chez  leurs  parents;  la  ville  même  auroit  été  en  risque, 
si  le  vc^t  n'eût  cessé. 

LefmmdilSAdteiÉbre  17l#. 

Le  roi  alla  voir  If.  le  xuaDéchs^l  de  Yillars  dimanche 
après  le  sermon.  Le  spectacle  fut  beau  en  nombre  decour- 
tisans  et  de  gardes  rangés  dans  la  galerie.  La  maréchale 
se  trouva  avec  son  fils  à  la  porte  du  logement.  Ou  croit 
que  le  maréchal  s'y  attendoit*  il  étoitsur  uncanapé,en  robe 
de  chambre.  Le  roi  reiï^j3i.3gsa  fort,  et  après  les  questions 
sur  l'état  de  sa  ble^ux.ç  où  il  f  ^*  répondu  qu'on  avoit 
toute  espérance  de  pouvoir  se  remettre  en  campagne  au 
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printeiups^y  le  mondo.  se  retira>  Le  roi  demeura  seul  > 
approebant  deiîx  heures ,  avec  ce  maréchal  ;  celui  d'Har- 
court  est  demeurée  Lucieunes  chez  H.  deCavoie,  qu'eu 
dit  ne  pas  se  porter^  si  bien. 

M%  le  marédial  de  Joyeuse  n^est  pas  revenu  aussi  en 
bonne  santé,  étant  quasi  paralytique  d'un  (SC^té  et  parlant 
fort  mal.  Il  ne  veut  point  de  médecins  ni  faire  aucun  re- 
mède, mais  continuer  son  r^me  et  vivre  avec  sa  cour 
ordinaire  chez  lui. 

Ilya  eu  une  si  grande  contagion  à  la  petite  vérole  de 
madame  deNesle,  qui  en  est  guérie,  que  madame  sa  mère, 
duchesse  de  la  Meillen^ye>  l'a  prise,  madame  de  Coligny 
et  le  marquis  de  Nesle,  son  mari. 

J'apprends  que  comme  madame  la  maréchale  de  Vil- 
lars  s'étoit  ^irée ,  et  que  M.  son  jnari  eut  dit  à  Sa  Majesté 
que  c^étoit  dans,  un  cabinet  là  auprès,  il  alla  lui  faire  une 
petite  visite  en  son  particulier,  la  louant  fort  et  lui  disant 
qu'il  lui  rendoitla  liberté  de  revenir  auprès  de  son  mari. 

Le  courrier  de  Lyon  a  été  arrêté  et  volé  sur  la  grande 
ivute. 

A  VersaiUes,  le  24  décembre  1709. 

Le  roi  adonné  Tabbayede  Toussaints,  dans  la  ville  d'An- 
gers, ordre  de  Saint-Augustin ,  à  M.  Tabbé  de  Brussy, 
grand  vicaire  d^ Angers;  Tabbaye  de  Mureau,  ordre  de 
Prémontré,  diocèse  de  Toul,  à  M.  l'abbé  de  TAigle, 
grand  vicaire  de  Toul;  Fabbayede  la  Bussière,  ordre  de 
Citeaux,  diocèsed'Autun,àM.  FabbéMorey;  Fabbaye,  de 
Saint-Seine ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  diocèse  de  («angres , 
à  M.  Fabbé  de  Vissac  ;  Fabbaye  de  Yilleloin,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Tours,  à  M.  Fabbé  de  Lée;  Fabbaye 
de  Bellefontaine ,  ordre  de  SaintrBenoit ,  diocèse  de  la 
Rochelle ,  à  M.  Fabbé  le  Roy-Chavigny  ;  Fabbaye  des  Ro- 
ches, ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse  d'Auxerre,àM.  Fabbé 
de  Visnich,  grand  vicaire  d'Auxerre;  Fabbaye  deTurpenay . 
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diocèse  de  Tours,  à  M.  Tabbé  du  Vignau  ;  la  coac^utorerie 
de  l'aUiaye  de  Saint-Pierk*e  du  Puy^  à  Orange,  à  madame 
delà  Fare.  H.  de  Morey  a  été  longtemps  chapelain  du 
roi  ;  il  est  premier  président  du  présidial  d'Autun.  Il  a 
reodu  Tabbaye  de  Turpenay,  qui  vaut  pour  le  moins  au- 
tant que  la  Bussière.  L^abbé  du  Vignau  est  fils  du  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps  qui  est  mort.  M.  Tabbé  de 
Vissac  est  de  la  maison  de  la  Fayette.' 

Le  [vendredi]  27  décembre. 

Mesdames  les  princesses  du  sang  ont  été  voir  madame 
laduchessed^OrléanS;  qui  est  en  couches  et  qu^on  voit;Ha<' 
demoiselle  y  a  gardé  son  rang^  qu^eUes  disputent;  mais 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  en  avoit  pmnt  à  garder ,  elles  se 
sont  mises  au-dessous  de  madame  la  princesse  d'Épinoy. 
Les  mémoires  ont  été  présentés  au  roi  de  part  et  d'autre 
avec  chaleur/  mais  le  roi  ne  Ta  point  décidé. 

Monseigneur  le  Duc  est  allé  à  Chantilly  passer  les  fêtes. 

Letluadil  30  décembre I70d. 

La  stérilité  des  nouvelles  continue.  Le  froid  se  fait 
sentir  et  nous  fEÛt  présentement  plus  de  peur  que  la 
guerre,  à  cause  de  l'année  passée! 

Toutes  les  etreiiiies  soûl  bup^iruiiées  da  côté  de  la  ville 
et  de  la  cassette  du  roi,  dont  on  dit  que  les  pensions  cou- 
rent risque  de  l'être  aussi. 

M.  Desraaretz  a  la  goutte  à  Versailles;  M.  Voisin  sepcMie 
bien.  Uy  en  aqui  disent  que  M,  de  Trudaine  vient  inten- 
dant à  Dunkerque  et  qu'on  en  voie  M.  de  Barillon  en  Rous- 
sillon.  Quant  à  celui-ci ,  n'ayant  point  encore  ouï  parler 
dp  lui  pour  pareils  emplois,  ce  sera  un  coup  d'essai.  ■    ' 

Les  malades  de  Id  petite  vérole  vont  l«ur  train  ^  iàulCA 
mieux,  tantôt  plus  mal,  mais  il  y  a  de  l'apparence 
(ju'on  l*»ssauvpra  tous.  M.  le  dnC  de  la  MeiHeray(?  n'est  pas 
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sauvé  auprès  des  femmes  d'avoir  abandonné  la  sienne, 
pris  de  l'argent  destiné  au  ménagé  et  de  s'être  allé  l6ger 
chez  M.  le  duc  d'Albret  ;  d'un  autre  côté  on  n'est  pas  mal^ 
tre  de  la  peur. 

M.  Févêque  de  Bayeux  avoit  reçu  tous  les  sacrements 
ces  jours-ci;  il  est  fort  vieux ,  Nesmond  de  sa  famille.  On 
dit  son  évêché  de  40,000  livres  de  rente. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  dit  toujours  en  état  de 
pouvoir  se  remettre  en  campagne  au  mois  de  mai ,  mais 
on  ne  sait,  à  ce  que  disent  les  chirurgiens. 

M.  le  maréchal  d'Harcourt  se  tient  à  Luciennes,  qu'on 
fait  moins  parler  pour  être  en  volonté  ou  possibilité  de 
retourner  au  commandement. 

On  nomme  atout  M.  le  maréchal  de  Berwicksous  mon» 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  marque ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  du  désir  de  ne  pas  rester  oisif.  Enfin  le  public 
se  dédommage  par  discourir  et  mettre  sur  le  tapis  une 
chose  que  je  tiens  bien  apocryphe,  qui  est  qu'on  remâ 
l'abbaye  de  Saint-Denis  comme  elle  ét6it,pour  ladonner 
à  l'électeur  de  Cologne,  sauf  à  remplacer  les  dames  de 
Saint-Cyr,  qui  pourroient  peut-être  mieux  s'accommo- 
der des  bâtiments  du  Port-Royal  de^  Champs  que  du 
leur,  ce  lieu  abandonné  se  trouvant  magnifiquement 
édifié.  C'est  pour  remplir  le  papier;  car  il  n'y  a  point 
d'apparence,  et  que  l'électenr  de  Cologne  puisse  perdre 
dans  un  traité  de  paix  son  électoral  ecclésiastique. 
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*^e/A  '/«»»««•,  à  rersaili^-  —  Le  roi,  à  onze 
f^^doa  y^^'deaoenditdanB  1»  cIi»P«Ueenbas,accoin- 
r*^^.  //  *«^e«deJ'Qpdra,  ^^  étoienten  fortpetit 

.'Jr^ft#^«i»*8^ée  îl^^t  totf*«  1*  maison  royale 

-^fSî^^i^'^'-^^iXZ?^^^  e«  haut  (1),!.  roi 

iTXu^^^feaonéeanÔS    *0,000  psto  es  qu'on 

H«.  ï,*^é  de  Jui  dtf  ^  *^^^   trSBor  royal  pour  ses 

^-  ^  *  vonJn  „  ,''°n««'*  **'*    i;At  an  Flandre  pour 

^î»lestro«p^7" ;«'oi,  jes  «»^^^o  ,  et  û  n'a  point 

'»»'»*  d'étreon'ià^^V^ût  en  ^^^'^'^Oime  il  avoit  ac- 
*!**^*  de  fei-e  ,,  *^iiie  roy**^'  -^  la  ville  de  Paris 
11>'  des  é£*J^  *  ^^fendti  ««f^\«i^it  pas  d'aller 


,  Jonel  des  gardes. 


9ill«t]| 


illes* 


Leroislndinaen 


^  V"**"*^  flU*»'  *"*•'•>'*  *"*'■  P"^*' 


-^^ 


n  ne  se 


••-ÏSde^Sfe^J  «"•«»  |W*-1*^X  -*  ^  ordtaahw,  Il  .été 
,^S»«  7.  Si  ^^ii/f  5*  !*<»«  «tes  aiarc»»*^^ 


^*«' 


,^f  <ini  est  entré  «n 


"■  Ar  V'  '«»n>«reliuid«  «»'»^2w  <**^»'*^ 


*^      ^  à  M.  Deainarete 


fB^^ 


'^ 
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quitte^  et  le  roi  donne  la  lieutenance-colonelle  àSaillant, 
qui  étoit  premier  capitaine  et  qui  commande  présente- 
ment dans  Namur.  Il  a  donné  à  Hontgon  la  compagnie 
de  grenadiers  qu'avoit  Saillant.  Cararoan  aura  à  vendre 
la  compagnie  de  Montgon. 

Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  A  son  retour  madame  la  du-- 
cbessedu  Haine^  qui  est  revenue  de  Sceaux,  où  elle  avoit 
demeuré  six  ou  sept  mois,  lui  présenta  la  duchesse  de 
Yillars.Elle  s'appeloit,  étant  fille,  mademoiselle  de  Itoas; 
elle  a  eu  200,000  écus  en  mariage,  et  sa  mère  est  encore 
en  vie,  dont  elle  aura  beaucoup  de  bien.  Le  père  du 
marié,  qui  est  le  duc  de  Brancas,  a  cédé  la  duché  à  son 
fils  et  lui  fait  prendre  le  nom  de  duc  de  Villars,  et  pour 
avoir  cédé  sa  duché  et  consenti  au  mariage  on  lui  a  donné 
quelque  argent  comptant  et  on  lui  assure  2,000  éous  de 
pension  sur  le  bien  de  la  mariée.  C'est  madame  la  du- 
chesse du  Slaine  qui  a  fait  ce  mariage,  et  elle  en  fit  la 
noce  les  derniers  jours  qu'elle  a  été  à  Sceaux.  Cette  prin* 
cesse  aime  depuis  longtemps  mademoiselle  de  Moras,  qui 
étoit  fort  attentive  à  lui  faire  sa  cour.  —  M.  d^Albaret^  qui 
est  premier  président  de  Perpignan,  étoit  aussi  intendant 
de  RoussUlon  et  de  la  petite  armée  qui  est  en  ce  pays-là. 
I^  roi  lui  laisse  la  présidence  de  Perpignan,  lui  donne 
2,000  écus  de  pension  et  lui  ôte  Tintendance  de  Roussillon 
et  de  Tarmée,  qu'on  donne  à  M.  de  Barillon ,  maître  des 
requêtes  et  fils  de  M.  de  Barillon  qui  étoit  ambassadeur 


la  perroiftsion  de  Texécuter  lui-mérne,  ce  qui  lui  fut  pennis,  alto  Tiiolrejoaren 
persoone  loi  dire  qoe  si  les  marcbands  n'étoSeot  satisfaito,  il  alloii  faire  dé- 
pendre ses  tableaux  pour  les  mettre  en  i^age.  Comnie  il  parut  beaucoup  de 
chaleur  et  d'apparence  d'exécution  à  ce  premier  gentilhomme  de  la  cliambn^^ 
il  a  fait  payer  les  mardiaods.  M.  Miot,  associé  de  M.-  Boorvalais,  disant 
aussi  n'avoir  point  d'argent  pour  payer  les  mousquetafres,  des  assignations  tirée» 
sur  lui  de  la  part  de  M.  lé  contrôleur  général ,  n'étant  trouvé  investi  d'nne  bri- 
gade »  un  ofHder  à  la  tète ,  voulurent  y  manger  et  y  coucher  ;  le  plus  court  a  Hé 
de  payer,  afin  de  congédier  la  «compagnie.  »  {Ùettre  de  la  mnrquHe 
d'HvreîlPS  du  1*^'  janvier.) 
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'"*^    I  teaTf^^^"^' ~~^ ™^'  avant  qued'aller  à  Marly, avoit 

'"*'  /  PoitUM  '^°^  ^'^*^^  Vi'il  ABwit  tenu  hier  si  ce  n'eôt 

>**   f  iifjjj,  /^  ^*  premicp  jour  de  l'an,  et  comme  il  ne  put  pas 

iîijj,g  ."'®*^esa/raires  gu'il   y  *"^9»t  »"  conseil,  il  les 
j^^fflain  dans  on  conseil  qu'il  tiendra  l'après^lnée. 

«^^     '"♦«i  3,  à  Versailles.  • ■  ^  ****  donna  le  matin  une 

^^^WJe/"*"*  audience  au  cardinal  de  Janson  dans  son 

^^Sftm'/^^'^P'é^^Dée  il  tint  le  conseil  d'État.  -  Il  y  a 

*•  <fe  jf'^^gements dans  les  intendances  àel&manne. 

^'^'^yaio*'^'''  V^  étoitintenda.nt  des  galères,  emploi 

^/«  ''^<^<J^^^°*».  etpear  Je  .d^^ommager  on  lui  permet 
J  ^'«Oo  "^«W-edem^jf^ô  des  requêtes,  qui  ne  vaut 
fj"'  ^e  r    ^osLZ   fl      fil  tirera  160,000  francs, 

*'•  ^I  **»«  mattrf^     ^'^  '^'"^     i    faonoraires.  Ondonne 

We^^^^î^uCS..!^^     ^e*  classes    charge 
\    ^^  ^  *voit«abJ.»    ^'**endaj'*^        rcpaux ,  du  temps 

^nbûrnois  o„;^i  •  ^^'^  don^^^  j^^rmée  navale.— 
;•>«  ^'souve^'*  intendant  J^^^c^al  de  Villars  et 
Lîf  ^des  Z^cl  *^«^  M.  J^  «*•  JÏV,  a.  donné  à  ce  ma- 
J'^Pourc^/i.-      "*«»aveol«*-    ^e  ifeu  M.  le  prince 

>*  ^e  l'A J^  *'^  vL  ce    ^^^^  fat  deux  heures 
27**ulav!  ,  *P^*s  le  ser*ï»^^.   porter  des  papiers 

Ze  ^^ki   ^ftlor£*  •  *   de  se  faire  porter. 


W^*^?  Nu  "'^^'«'■t  encore  HO^  pW'i^în.  «  voulut  enfm 


^^ft."«-n  "fi       ° -^  «o««  ^  'ie   pouvoit  sortir  de 

,**»•*;  V "''11.  ""^e,  pour  l'avoir  %^^Uii».  ^^ilât  trouver;  mais 


V 


«,>j;;  s,  «,  et,  comme  le    «»'f/  ,«  r^'  ^e  «h«  '«  maréchal, 
•  *•»,  '"luNi  aux  dames.  ^^  .^i  ai«  ^^  « 


lu  "W  aux  dames,  f*  n,i 
%dc/aroaréchii»<'' 
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une  visite,  et  lui  en  fit  une  en  efifét.  Gela  étoît  si  peu  en  usage  dipais 
bien  des  années  que  cela  fit  un  grand  éclat  de  feveur. 

Samedi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  Taprès-dlnée  alla  tirer.  —  On  sut  le  matin 
que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  congédié  madame  d'Ar- 
genlon*.  Ce  prince  a  eu  de  la  peine  à  s'y  résoudre,  mais 
il  n'a  pu  le  refuser  plus  longtemps  au  roi,  qui  soubaitoit 
fort  au'il  se  séparât  d'elle,  pour  qui  son  attachement  étoit 
fort  grand  et  fort  public.  Madame  la  ducbesse  d'Orléans 
a  eu  dans  tout  cela  la  conduite  et  la  patience  d'un  ange. 
M.  le  duc  d'Orléans  donna  un  dîner  à  l'électeur  de  Ba- 
vière durant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris,  et  à  ce  dîner 
madame  d'Argenton  y  étoit  avec  toutes  ses  amies,  et  le 
roi  fut  fort  blessé  de  cela.  C'est  mademoiselle  de  Chausse- 
raye  qui  a  porté  à  madame  d'Argenton  la  lettre  de  M.  le 
duc  d 'Orléans.  Elle  sortira  bientôt  de  Paris,  et  son  dessein 
est  d'aller  au  couvent  de  Gomerfontaîne  en  Normandie,  où 
elle  a  une  de  ses  sœurs.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans 
fera  payer  toutes  ses  dettes  à  Paris,  qui  sont  assez  considé- 
rables ;  elle  faisoit  une  prodigieuse  dépense.  Elle  avoit 
été  fille  d'honneur  de  Madame  et  s'appeloit  mademoi- 
selle de  Sery .  Elle  avoit  l'honneur  d'être^  parente  de  feu 
madame  la  maréchale  de  la  Hothe. 

*  Ce  repas  de  Saint-Cloud  fut  des  plus  licencieux.  Le  roi  avoit  sup* 
porté  d'autant  plus  impatiemment  ce  que  M.  d'Orléans  avoit  fait  pour 
sa  maîtresse  qu'il  n'avoit  pas  cru  le  devoir  empêcher ,  après  la  con- 
duite qu'il  avoit  eue  lui-même  pour  les  siennes ,  et  le  ridicule  voyage 
de  Grenoble  avoit  achevé  d'irriter  le  roi  contre  elle.  L'affaire  d'Es- 
pagne, sans  cesse  aigrie  par  Monseigneur  et  par  d'autres  plus  à  portée 
que  lui  de  son  cœur  et  continuellement  attisée  par  madame  de  Main*, 
tenon,  avoit  rendu  M.  le  duc  d'Orléans  encore  plus  odieux  au  roi  que 
sa  maîtresse.  L'éclat  de  la  fête  de  Saint-Cloud  fut  la  dernière  goutte 
d'eau  qui  fait  répandre  le  verre  déjà  trop  plein.  Un  ami  de  M.  d'Or- 
léans (1),  en  arrivant  de  la  campagne,  où  il  avoit  été  fort  longtemps , 


(1)  SaiDt-Siraon  lui-même.  Voir  se»  Mémoires,  tome  Vni  de  Tédltion  in-iî 
publiée  par  M.  Cbénicl. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JANVIER   1710.  83 

trouva  la  disgrâce  prête  à  éclater  par  un  exil.  11  parla  à  ce  prince 
aiectantde  force  qu'il  Fébranla;  mais  comme  il  connoissoit  sa  foi- 
blesse,  il  s^ac^oignit  le  maréchal  de  Bezons ,  quoique  sans  liaison  avec 
lui  f  et  qui  n'avoit  osé  attacher  le  grelot.  Ces  deux  honunes  passèrent 
trois  jours  de  suite  avec  lui  ou  ensemble,  ou  se  relayant ,  en  sorte  qu'à 
force  de  l'obséder  et  de  lui  dire  les  choses  du  monde  les  moins  ména- 
gées et  les  plus  propres  à  le  déterminer  ils  l'emportèrent  à  la  fin.  Ce 
Defiitpas  sans  larmes  de  la  part  de  Tamant  et  sans  de  violents  com- 
iMts.  Ils  rengagèrent  enfin  à  écrire  à  madame  d'Argenton  sans  la  voir 
et  à  aller  lui-même  porter  au  roi  et  à  madame  de  Maintenon  la  nou- 
velle de  cette  résolution.  Le  roi  en  fut  également  aise  et  surpris , 
madame  de  Maintenon  également  surprise  et  afiQigée;  cela  déconcer- 
toit  les  seconds  projets  qu^elle  avoit  substitués  aux  premiers  sur  l'af- 
i^ffe  d'Espagne,  et  ne  se  put  tenir  de  montrer  sa  mauvaise  volonté. 
Cela  fit  sentir  à  l'ami  qui  avoit  été  l'inventeur  et  le  consommateur  de 
œ  renvoi  de  la  maîtresse  la  nécessité  de  raccommoder  la  femme,  qui 
depuis  longtemps  étoit  mal  avec  son  mari ,  pour  émousser  par  elle  la 
haine  de-sa  gouvernante ,  et  se  servir  d'elle  au  besoin  auprès  du  roi.  Cet 
ami  eut  grand*peine  à  persuader  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  n'avoit  pas 
la  moindre  liaison  avec  madame-la  duchesse  d'Orléans,  cela  lui  donna 
ttoore  plus  de  force  et  il  réussit  enfin,  et  les  remit  par&itement  en- 
semble. Ce  fut  ime  grande  joie  pour  le  roi  et  un  nouveau  coup  de  poi- 
gDard  pour  madame  de  Mahi tenon ,  d'autant  plus  terrible  qu'il  n*y  eut 
pas  moyen  de  ne  pas  entrer  dans  les  sentiments  du  roi  là-dessus; 
mais  le  dépit  perça ,  et  d'elle ,  et  de  gens  à  qui  elle  étoit  intimement 
orne  et  à  qui  cela  faisoit  un  contre-temps  fâcheux  et  durable.  Tout 
eHa  se  fit  BQ  même  temps  ;  M.  le  duc  d'Orléans  exigea  de  son  ami  de 
voir  sa  femme,  pour  être  le  lien  entre  eux  ;  elle  sut  par  la  duchesse  de 
VHieroy  ce  qu'elle  devoit  à  cet  ami  de  son  mari ,  elle  lui  en  parla  avec 
lamies  et  la  plus  vive  reconnoissance  et  en  termes  les  plus  forts.  Leur 
liaison  a  doré  plusieurs  années.  On  s'est  étendu  sur  cette  curiosité  parce 
qu'elle  est  la  clef  de  beaucoup  de  choses. 

Dimanche  5 ,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  et  alla  à  vêpres  dans  la  tribune.  L'après-dlnée  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  les  Rois  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  avec  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  beaucoup  de  dames.  11  n'y  eut  à  souper  avec 
le  roi  que  Madame  et  M,  le  duc  d'Orléans.  Après  le 
souper  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  je  duc  de  Berry 
relournèrent  chez  le  roi  comme  à  l'ordinaire.  —  Madame 


Digitized  by  VjOOQ IC 


84  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

\a  princesse  de  Conty,  fille  de  feu  M.  le  Prince,  dispute  à 
M.  le  Duc  son  frère  la  donation  que  lui  a  faite  H.  son  père 
par  son  testament  et  même  ce  qui  lui  a  été  donné  par  son 
contrat  de  mariage  avec  madame  la  Duchesse,  fille  du 
roi.  Madame  du  Maine  se  joint  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  sa  sœur,  mais  mademoiselle  de  Condé,  leur  troi- 
sième sœur,  ne  s'y  joint  point.  Madame  la  Princesse  leur 
mère  tâche  à  mettre  la  paix  dans  sa  maison  et  a  beau- 
coup de  biens  dont  elle  peut  disposer;  mais  jusques  ici  il 
n'y  a  point  d'apparence  à  aucun  accommodement,  car  les 
esprits  paroissent  fort  aigris.  Ils  ne  se  sont  quasi  point  vus 
depuis  la  mort  de  M.  le  Prince,  et  les  procédures  pour 
plaider  sont  prêtes  à  commencer. 

Lundi  6y  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépèches  et  entendit  vêpres  l'après-dlnée,  avec  toute  la 
maison  royale,  dans  la  tribune.  —  Madame  d'Axgenton, 
ayant  perdu  toutes  espérances,  de  regagner  les  bonnes 
grâces  de  M,  le  duc  d'Orléans  qu'en  se  soumettant  à  l'or- 
dre qu'il  lui  a  donné  de  sortir  de  Paris,  vouloit  aller  à 
Gomerfontaine,  couvent  en  Normandie,  où  elle  a  une  de 
ses  sœurs  ;  mais  ce  couvent  est  sous  la  protection  particu- 
lière de  madame  de  Maintenon,  qui  a  jugé  qu'une  pareille 
pensionnaire  n'y  étoit  pas  propre.  Ainâi  madame  d'Ar- 
genton  a  été  obligée  de  changer  de  dessein,  et  elle  se  re- 
tire chez  M.  son  père,  qui  est  à  treize  ou  quatorze  lieues 
de  Paris.  Elle  vend  sa  maison,  qui  avoit  l'entrée  dans  le 
Palais-Royal  etqui  est  fort  petite,  mais  fort  magnifique  (1  ) . 
M.  le  duc  d'Orléans  paye  toutes  ses  dettes  dans  Paris,  qui 
ne  vont  pas  à  100,000  francs.  Elle  jouira  de  &^0,000  livres 
de  rente  ;  mais  la  plupart  des  fonds  de  ce  revenu-là  sont 
à  M.  le  chevalier  d'Orléans,  son  fils.  ' 

Mardi  1 ,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ; 


(1  )  «  On  Ta  voir  comme  ane  rareté  la  maieoo  de  madame  d^Argentoo  où,  Coy* 
pela  peint  un  triomphe  de  rAmoursurlesDienx,  comparable  au  festin  de  Raphaël» 
des  Dieux  aussi ,  h  Rome.  >•  {Lettre (fc  la  marquise  d'Huxelles,  du  13  jauTier.) 
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M.  Desmaretz^  qui  a  la  goutte,  s'y  fit  porter,  mais  il  n'a- 
voit  pu  être  au  conseil  ni  hier  ni  avant-hier.  Monseigneur 
alla  dès  le  matin  à  Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  entrée  dans  son 
neuvième  mois,  fut  saignée  ;  il  y  eut  musique  chez  elle,  et 
on  attendit  le  roi  pom*  la  commencer  ;  il  y  demeura  assez 
longtemps.  11  y  avoit  beaucoup  de  dames,  que  le  roi  fit 
toutes  asseoir,  et  on  laissa  môme  entrer  beaucoup  de  cour- 
tisans outre  ceux  qui  entrent  de  droit  en  suivant  le  roi. 
—  M.  le  chevalier  de  Léon ,  troisième  fils  du  duc  de  ce 
nom,  a  acheté  un  régiment  nouveau  que  M.  de  Canillac 
des  mousquetaires  avoit  levé  pour  le  marquis  de  Pont-du- 
Château,  son  neveu;  mais  M.  de  Pont-du-Château  le  père 
n'a  pas  voulu  que  son  fils  servit.  M.  de  Rohan  achète  ce 
régiment  pour  son  fils  13,000  francs.  Le  chevalier  de 
Rohan ,  second  fils  de  M.  de  Rohan ,  est  colonel  de  dra- 
gons et  brigadier;  leur  frère  aîné,  qui  est  le  prince  de 
Léon,  n'est  point  dans  le  service  et  il  tient  les  États  de 
Kretagne. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tal. Il  avoit  entretenu  le  cardinal  de  Noailles  avant  que 
d'aller  à  la  messe,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tou? 
les  mercredis.  Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil 
et  y  retourna  diner.  Le  roi  vint  à  six  heures  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  musique.  —  Le  roi  a 
indiqué  l'assemblée  du  clergé  au  10  de  mars;  les  der- 
nières assemblées  n'avoient  été  indiquées  qu'an  10  de 
mai ,  mais  on  a  hâté  de  deux  mois  parce  qu'on  veut  faire 
racinjter  ki  capitation  au  clergé,  ce  qui  montera  à  vingt- 
deux  millions.  —  Il  y  a  lont^Hemps  qu'on  n'a  eu  de  nou- 
velles *sùres  du  roi  de  Suède,  mais  on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  guéri  de  sa  blessure.  Il  a  reçu  toutes  sortes  de 
bons  traitements  à  Bender  par  les  ordres  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  lui  donne  inênic  des  troupes;  on  le  croit  pré- 
sentement arrivé  à  Jassy  en  Moldavie. 

Jeudi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
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alla  se  promener  à  Marly.  U  y  eut  comédie  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a  fait  faire  un  théâtre  dans 
la  grande  pièce  de  son  appartement  (1).  Le  spectacle  fut 
fort  beau.  U  n'y  avoit  que  des  dames  considérables  et  des 
courtisans.  Le  théâtre  est  magnifique  et  agréable,  et  on 
l'y  laissera  jusqu'au  carême  afin  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  puisse  encore  voir  la  comédie  dans  son 
appartement  après  ses  couches  (2).  —  Le  baron  de  Ber- 
geyck  avoit  pris  congé  du  roi  pour  aller  trouver  l'élec- 
teur de  Bavière,  qui  est  encore  à  Compiègne,  et  même  il 
étoit  déjà  parti  de  Paris  ;  on  lui  a  envoyé  un  courrier  qui 
Fa  trouvé  par  delà  Senlis,  et  il  est  revenu  à  Paris.  On  dit 
qu'on  ne  l'a  fait  revenir  que  sur  des  nouvelles  qu'on  a 
eues  d'Espagne,  mais  on  ne  nous  dit  point  quelles  sont 
ces  nouvelles-là. 

Vendredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  Trianon, 
où  il  fait  beaucoup  planter.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne garde  encore  sa  chambre  ;  on  croit  qu'elle  n'ac- 
couchera qu'à  la  fin  du  mois.  —  M.  Voisin  a  fait  payer  un 
million  au  nommé  la  Cour  des  Chiens,  qui  se  mèloit  de 
beaucoup  d'affaires  pendant  que  M.  de  Chamillart  étoit 
en  place.  11  y  a  des  marchands  de  Paris  qui  ont  acheté 
4.00,000  francs  une  charge  qu'il  avoit  et  qui  s'engagent 
à  donner  des  habillements  pour  les  troupes.  —  Mont- 
plaisir,  enseigne  des  gardes  du  corps ,  mourut  le  mois 
passé.  Le  roi  a  donné  sa  place  à  Saint-Hilaire,  qui  étoit 
le  plus  ancien  exempt  et  qui  est  encore  fort  incommodé 
de  la  blessure  qu'il  a  reçue  à  la  bataille.  —  Le  chevalier 


(1)  Cette  pièce,  désignée  autrefois  sous  le  nom  d*aiitichanibre  de  la  reine,  élait 
celle  où  se  tenait  le  grand  couvert  lorsque  la  reine  y  mangeait  en  public.  L'an- 
cien plafond,  peint  par  Vignon  le  fils  et  qui  représentait  Mars  avec  les  attributs 
de  sa  planète,  «  été  remplacé  depuis  par  un  tableau  de  Paul  Vénmèse ,  repré- 
sentant Saint-Marc  couronnant  les  verlus  théologales. 

(?)  <f  M.  de  Ck)urcillon  fut  présenté  au  roi  avant-hier;  les  chirurgiens  le 
tiennent  hors  de  danger.  H  se  fit  porter  le  soir  à  la  comédie^  où  étoit  madame 
de  Bourgogne,  qui  a  été  saignée.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d'HuxeUes,  do 
10  janvier.) 
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de  BrancaS;  colonel  d'un  nouveau  régiment  d'infanterie, 
mourut  le  mois  passé.  Le  roi  a  donné  ce  régiment-li  au 
marquis  de  Brancas,  son  frère,  maréchal  de  camp,  qui  re- 
vient d'Esfpagne. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  qui  a  la 
goutte,  mais  qui  ne  laisse  pas  de  se  faire  porter  au  con- 
seil. —  11  arriva  il  y  a  x[uelques  jours  au  Port-Louis  un 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  nommé  le  Saint-Louis. 
Q  avoit  porté  à  la  mer  du  Sud  des  marchandises  qui  lui 
avoient  été  payées  en  argent.  De  là  il  a  passé  par  les  Phi- 
lippines, de  là  à  Pondichéry  sur  la  côte  de  Coroman- 
del  (1).  C'est  le  principal  établissement  des  François  dans 
les  Indes  orientales.  Sur  ce  vaisseau  étoit  H.  Hébert,  frère 
de  M.  Hébert,  ancien  curé  de  Versailles,  nommé  pour  être 
directeur  dans  les  Indes  en  la  place  de  H.  Martin.  L^ar- 
gent  qu'on  avoit  apporté  de  la  mer  du  Sud  avoit  été  em- 
ployé à  acheter  des  marchandises  du  pays,  comme  toiles 
peintes,  mousselines,  etc  Quoique  ces  sortes  de  mar- 
chandises soient  défendues  dans  le  royaume,  le  roi,  pour  . 
donner  moyen  à  la  compagnie  de  payer  ses  dettes,  lui  a 
permis  de  vendre  cette  cargaison,  et  l'adjudication  s'en 
doit  faire  à  Nantes.  C'est  le  premier  vaisseau  qui  ait  fait 
le  tour  du  monde. 

Dimanche  12,  o  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; Monseigneur  y  vint  de  Meudon  quoiqu'il  eût  été  sai- 
gné hier,  s'étant  trouvé  incommodé  depuis  quelques  jours 
d'un  hoquet,  à  quoi  il  est  assez  sujet.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  hier  à  sortir;  elle  alla  à  la 
messe  à  la  tribune  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon. 
U  y  eut  encore  hier  une  comédie  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne, où  Ton  trouva  le  spectacle  foit  )>eaii. 
—  Madame  la  duchesse  d'Orléans  accoucha  le  11  du  mois 


(0  «  C'est  y  ajoute  le  Mercure^  ime  DayigaUon  qui  n'avoit  point  encore  été 
eitrefiriâe.  » 
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passé  d'une  quatrièniQ  fille,  qui  ^'appellera  mademoiselle 
de  MontpeDsier.  L'aînée  s'appelle  Mademoiselle^  la  se^ 
cohde  mademoiselle  de  Chfitrtres  et  la  troisième  made* 
moiseUe  de  Valois.  Elles  n'ont  de  frère  que  M.  le  duc  de 
Chartres,  à  qui  on  parle  de  donner  pour  gouverneur  le 
maréchal  de  Bezons.  J'ai  appris  depuis  quelques  jours 
que  le  rôi  avoit  ordonné  à  ce  maréchal  d'accepter  la 
Toison,  que  le  roi  d'Espagne  avoit  voulu  lui  donner  pen- 
dant qu'il  commandoit  l'armée  en'  Catalogne. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain,  comme  il  faittousles  lundis.  Il  y  eut 
comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  alla  avec  M.  le  comte  de  Tou- 
louse coucher  à  Rambouillet.  —  M.  le  maréchal  d'Arta- 
gnan  a  pris  le  nom  de  maréchal  de  Montesquiou,  qui  est 
son  véritable  nom*.  Un  de  ses  neveux  qui  avoit  un  nou- 
veau régiment  d'infanterie  est  mort.  Il  a  demandé  ce  ré«« 
giment  pour  le  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir,  et  le 
roi  le  lui  a  accordé.  Ce  maréchal  est  encore  en  Flandre, 
où  il  commandera  tout  l'hiver.  —  liC  roi  fait  racheter  la 
paulette  àioute  la  robe  en  payant  les  deux  tiers  en  ar- 
gent et  un  tiers  en  billets  de  monnoie  ou  en  billets  sur 
Textraordinaire  des  guerres.  On  tirera  un  gros  argent  de 
cette  affaire  si  elle  peut  s'exécuter,  et  on  donne  à  ceux 
qui  prêteront  l'argent  pour  payer  le  rachat  de  la  pau- 
lette l'hypothèque  avant  ceux  qui  ont  prêté  l'argent  pour 
acheter  les  charges. 

*  Les  Mémoires,  toujours  plus  que  mesurés,  passent  ici  sous  silence 
un  furieux  édat  qui  arriva  sur  le  changement  de  nom  du  maréchal 
d*Artagnan,  qui  s*avisa  de  prendre  le  sien  de  Montesquiou.  M.  le  Duc 
entra  en  fîirie  de  ce  qu'il  osoit  porter  le  nom  de  Tassassin  du  prince 
de  Condé,  tué  étant  blessé,  prisonnier,  appuyé  contre  un  arbre ,  et  de 
sang-firoid,  après  la  bataille  de  Jamac ,  par  Montesquiou,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III;  c'étoit  tirer  l'affaire  de 
loin.  M.  le  Dut  étoit  la  cinquième  génération  de  ce  prince  de  Condé  : 
Montesquiou  le  tua  par  ordre  signé  de  son  maître ,  et  que  les  siens  di- 
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seot  coiisenet  dans  leurs  archives ,  qui  ne  rend  ni  la  pièce  ni  Pacte 
meilleur.  Ce  Mcmtesquion  étoit  issu  de  germain  du  grand-père  du 
maréchal ,  et ,  sî  comme  d'autres  le  prétendent,  c'étok  le  fils  et  non 
le  père,  ce  fila  et  ie  père  du  maréchal  étoient  enfants  des  issus  de  ger- 
mains d'autre  part.  Ce  prince  de  Condé  étoit  frère  du  roi  de  Navarre, 
dont  Louis  XIV  étoit  rarrière-petit-fils;  ainsi  Farrière-petit-neveu  de 
ce  prince  de  Condé  pourtant  avoit  trouvé  bon  et  permis  au  maréchal  de 
prendre  le  nom  de  Montesquiou.  La  fougue  de  M.  le  Duc  fut  telle  qu'il 
tttous  les  pluis  furieux  vacarmes  et  qu'il  protesta  que ,  si  le  maréchal 
oe  quittoit  ce  nom ,  il  lui  passeroit  son  épée  au  travers  du  corps  en 
quelque  lieu  qu'il  le  rencontrât.  C'étoit  un  sanglier;  dont  le  maréchal  se 
gara  avec  soin^  mais  qui  ne  lui  fit  pourtant  pas  changer  de  nom.  La 
mort  de  M.  le  Duc  ne  tarda  pas  heureusement  pour  lui  de  le  délivrer 
f  un  état  sî  violent ,  et  il  faut  croire  qu'il  ne  s'y  seroit  pas  exposé,  au  vol 
qw  les  princes  du  sang  conmiençoient  à  prendre,  ou  plutôt  celui-ci , 
le  seul  en  âge  d'homme  qui  restoit  en  vie ,  s*il  y  eût  eu  moyen  d'ima- 
giner  rien  d^approchant. 

Mardi  ih ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  après  le  conseil  de  finances  travailla  encore  long- 
temps avec  M.  Desmaretz.  L'après-dinée  il  donna  une 
longue  audience  dans  son  cabinet  au  baron  de  Bergeyck, 
qui  s'en  retourne  en  Flandre.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  huit  jours.  — 
ï.  de  Pontchartrain  vint  à  neuf  heures  du  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  trouver  le  roi  et  lui  apporta  la  nou- 
velle quMl  étoit  arrivé  à  Marseille  plus  de  cent  mille 
charges  de  blé  qui  vient  de  Turquie  ;  la  charge  est  plus 
pesante  que  le  septier.  —  Madame  de  Boufflers  la  veuve 
est  morte;  c'étoit  une  femme  qui  ne  venoit  point  à  la 
cour.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  du  Plessis-Guénégaud,  se- 
crétaire d'État,  et  avoit  épousé  le  frère  aîné  de  M.  le  ma- 
réchal de  Bouf  11ers. 

Mercredi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  alla  se  promener  à  Trianon  raprès-dlnée.  Il  y  eut 
encore  le  soir  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, mais  ce  sera  la  dernière  dans  son  appartement 
jusqu'après  ses  couches,  parce  que  le  roi  veut  que  les 
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officiers  qui  sont  ici  puissent  avoir  le  divertissement  de 
la  comédie  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  place  pour 
eux  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  revint  de  Rambouillet^  où  il  étoit  allé 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  il  va  presque  tous  les 
jours  chez  M.  le  Grande  oi\  il  y  a  un  gros  lansquenet. 
—  M.  d'Armentières,  qui  est  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  H.  le  duc  d'Orléans^  avoit  à  vendre  une 
charge  de  chambellan  chez  ce  prince.  Il  Ta  vendue  à 
M.  deFargis,  fils  de  feu  Delrieux,  qui  étoit  maître  d'hôtel 
du  roi.  — Nous  avions  deux  vaisseaux  de  guerre,  com- 
mandés par  H.  de  Pas  de  Feuquières,  qui,  pendant  que  les 
vaisseaux  chargés  de  blé  arrivoient  à  la  côte  de  Pro- 
vence^ ont  combattu  contre  deux  vaisseaux  ennemis^  Fun 
de  soixante  et  l'autre  de  quatre-vingts  pièces  de  canon^  et 
les  ont  pris  à  la  vue  de  Monaco.  —  Monseigneur  étoit  à 
la  comédie  chez  madame  laduchessede  Bourgogne. 

Jeudi  16  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Desormés ,  colonel  du 
régiment  de  Barrois,  est  mort.  Le  roi  a  donné  ce  régiment 
à  M.  de  Remiancourt-Boufflers,  qui  fut  fait  brigadier  après 
avoir  été  dans  Lille,  durant  le  siège,  avec  son  régiment, 
qui  est  un  des  régiments  levés  en  1702,  et  ce  nouveau 
régiment  a  été  donné  à  un  Choiseul  qui  étoit  capitaine 
d'infanterie  depuis  longtemps.  —  M.  le  prince  de  Conty 
est  malade,  et,  comme  il  est  d'une  complexion  fort  délicate, 
on  craint  que  sa  maladie  ne  devienne  dangereuse.  —  Le 
roi  a  donné  l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  aux 
gardes  qui  est  à  vendre  à  Varenne,  lieutenant  dans  ce 
corps,  dont  le  père  y  avoît  été  capitaine  et  est  mort  gou- 
verneur de  Landrecies.  L'argent  qu'on  tirera  de  la  vente 
de  cette  compagnie  sera  pour  M.  de  Caraman,  qui  a  quitté 
la  lieutenance-colonelle,  et  la  compagnie  que  Ton  vend 
est  celle  de  M.  de  Caraman ,  Saillant  ayant  choisi  celle 
de  Montgon  pour  en  faire  la  lieutenance-colonelle,  parce 
que  Montgon  est  devenu  capitaine  des  grenadiers. 
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Ve$idre4i  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enferojé  le  ma- 
lin avec  son  confesseur  et  alla  rajpr^s-4inée  se  promener 
àTrianon. —  Madame,  la  princesse  de  Léon  accoucha 
lematiiB  à  Paris  d'un  g^arçon.  Son  mari,  avant  (jue  de 
partir  pour  aller  tenir  les  États  de  Bretagne,  avoit  aipplié 
le  roi  de  vouloir  nommer  quelqu^un  de  sa  cour  pour  as* 
s^ter  aux  couches  de  sa  femme,  parce  qu'il  savoit  qi;e 
M.  et  madame  de  Rohan,  ses  père  et  mère,  avec  qui  il  est 
toujours  fort  brouillé,  vouloient  assister  à  cet  accouche- 
ment et  même  y  mener  le  chevalier  de  Rohan,  son  frère, 
^'il  regarde  présentement  comme  son  plus  cruel  ennemi, 
et  H.  le  prince  de  Léon  craignoit  quUls  ne  dissent  on  ne  fis* 
^QÏ  quelque  chose  qui  pût  nuire  à  la  santé  de  sa  femme 
Ams  son  accouchenjent.  Le  roi  le  lui  avoit  promis  et  y  en- 
voya hier  au  soir  le  duc  d*Àumont,  qui,  à  une  heure  après 
minuit,  a  fait  avertir  H.  et  madame  de  Rohan  que  la  prin* 
cesse  de  Léon  étoit  en  travail.  Us  y  sont  venus  tous  deux 
et  n'y  ont  point  amené  le  chevalier  de  Rohan. 

Sçmedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L'après-dlnée  il  alla  â  Trianon  et  le  soir  il  travailla  chea 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  < —  Madame  la 
Princesse  vint  hi^r  ici  ;  le  roi  lui  a  donné  une  assez  longue 
audience.  Elle  voudrait  bien  mettre  la  paix  dans  sa  fa- 
mille et  que  des  commissaires  nommés  par  le  roi  puis* 
sent  terminer  le  procès  qui  va  commencer;  maisilparolt 
jasqu'ici  que  les  parties  ne  veuLept  point  de  commis* 
saires.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  dans  la  salle  des  co- 
médie. — On  a  élu  àParis,  à  l'Académie,  H.  de  Lamotte  (1  ), 
<pii  est  un  très-bon  poète,  en  la  place  de  M.  Corneille,  qui 
«voit  plus  d/B  quatre-vingts  ans,  mais  qu^on  avpit  appelé 
longtemps  le  jeune  Corneille  pour  le  distinguer  du  fa- 
meux Corneille,  son  frèreainé.  On  a  élu  aussi  M*  le  prési-> 
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dent  de  Hesmes  en  la  place  de  M.  de  Crécy^  qui  avoit  été 
plénipotentiaire  à  Ryswick. 

Dimanche  .19 ,  à  Versailles.  —  Le  rqi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  le  soir  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madanie  de  Maintenon.  —  Le  clergé 
fait  un  fonds  de  12,000  écus  par  an,  destiné  à  soula- 
ger les  diocèses  qui  peuvent  avoir  souffert;  mais  depuis 
quelque  temps  de  ces  12,000  écus  on  avoit  fait  six  grati* 
fications  extraordinaires  de  2,000  écus  chacune,  que  le  roi 
faisoit  donner  à  des  cardinaux  et  même  quelquefois  à  des 
prélats  àqui  ilvouloit  doitner  quelques  marques  de  distinc- 
tion, et  cela  pour  leur  aider  à  payer  leurs  décimes.  L'ar- 
chevêque de  Reims  en  avoit  une.  Quelques  diocèses  de 
Provence ,  qui  ont  souffert  de  la  course  que  M.  de  Savoie 
fit  en  ce  pays-là,  ont  demandé  au  clergé  une  petite  partie 
de  ce  foud»-là  pour  leur  soulagement,  ce  qui  leur  a  été  ac- 
cordé ,  mais  les  cardinaux  prétendoient  que  cela  ne  di- 
minuât point  leur  pension  et  que  le  clergé  fit  un  nouvealu 
fonds  ou  que  le  roi  voulût  bien  diminuer  cela  sur  ce  que 
le  clergé  lui  donne.  M.  Désmaretz  rapporti^  hier  cette  af<- 
faireau  roi,  et  MM.  les  cardinaux  ont  perduleur  cause. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  se  pi^omener  à  Marly.  Au  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar train. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
loup.  Il  n'y  eut  point  de  comédie  le  soir,  parce  que  c'est 
l'anniversaire  de  la  reine  mère  ;  il  n'y  en  a  jamais  ce 
jour-là.  11  y  a  quarante-quatre  ans  qu'elle  est  morte.  — 
M.  le  marquis  de  Guemadeuc,  gouverneur  de  Saint-Malo^ 
est  mort;  ce  gouvernement  est  fort  joli,  et  beaucoup  de 
gens  le  demandent.  — »  Le  maréchal  de  Villars  com- 
mença hier  à  sortir.  On  le  porte  dans  un  fauteuil  ;  il  ne 
peut  pas  encore  mettre  le  pied  à  terre.  Les  chirurgiens 
assurent tousqu'il sén  en  état  de  faire  la  campagne. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  le  ^ir  il  travailla  avec 
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M.  Voisin  chez  madame  de  M^intenon.  Monseignear  alla 
dîner  à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  revinrent 
pour  le  souper  du  roi.  —  Madame  la  duchesse  dé  Foix 
est  à  rextrémité  ;  on  ne  croit  pas  c[u'elle  passe  la  jouiv 
née  de  demain.  Elle  meurt  avec  beaucoup  de  religion  et 
de  fermeté.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Saint- 
Halo  au  comte  de  Lannion^  qui  est^  je  crois^  le  plus  ancien 
lieutenant  général  de  ceux  qui  sont  dans  le  service  ;  il 
est  présentement  chez  lui  en  Bretagne.  On  a  voit  fort  es- 
péré ce  gouvernement-là  pour  M.  de  Coëtquen  dans  sa 
famille;  ses  terres  principales  sont  proches  de  Saint- 
Malo,  et  ce  gouvernement-là  a  été  longtemps  dans  sa 
maison. 

Mercredi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
et  raprès-dinée  il  tint  le  conseil  d'État^  qu'il  tient  tous  les 
.mercredis.  Le  soir  il  y  eut  comédie  dans  l'appartement 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  n'a  pas  voulu 
qu'elle  descendit  en  bas,  parce  qu'on  la  croit  trop  près 
d'accoucher  ;  elle  a  déjà  senti  quelques  douleurs  de  reins. 
Le  maréchal  de  Villars  se  fit  porter  à  la  coinédie  et  compte 
toujours  d'être  en  état  de  servir  cette  campagne.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Foix  mourut  le  soir  à  Paris.  Elle  n'a 
jî^ais  eu  d'enfant;  c'est  H.  le  duô  de  Roquelaure,  son 
frère,  qui  est  son  unique  héritier,  et  la  succession  est 
fort  considérable.  Elle  donne  au  maréchal  d'Huxelles 
70,000  francs;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
donnera  M.  de  Foix.  Elle  a  écrit  à  M.  de  Roquelaure 
pour  le  prier  de  pardonner  à  madame  la  princesse  de 
Léon,  sa  fille;  elle  lui  mande  qu'elle  meurt  avec  la  conso- 
lation de  croire  qu'il  ne  lui  refusera  pas  cette  gràce-là. 

Jeudi  23,  à  Versailles,  ^ —  Le  roi  donna  le  matin  au 
cardinal  de  NoaiUes  l'audience  qu'il  lui  donne  les  mer- 
credis et  que  sa  médecine  empêcha  de  lui  donner  hier. 
Celle  audience  est  toujours  après  ison  lever  avant  que 
d'aller  à  la  messe.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  partit 
û  midi  pour  aller  se  promener  à  Marly. 
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Vendredi  21,  à  YehaitUs.  —  Lé  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'après-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  au  retour  le  maréchal  de  Villars  fût  assez 
longtemps  enfermé  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  comédie  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Samedi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  alla  se  promener  àTrianon,  et  au  retour  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir,  à 
cincj  heures ,  il  y  eut  des  marionnettes  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne;  c'étoit  lui  qui  étoit  en  place*  et  madame  là 
duchesse  de  Bourgogne  se  mit  auprès  du  théâtre  comme 
une  particulière.  On  avoit  convié  tous  les  enfants  de  la 
cour,  (Jui  éloient  au  premier  rang,  et  les  dames  étoient 
derrière. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
le  matin  et  Taprès-dlnée  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  se  trouva  assez 
mal  la  nuit.  On  le  saigna  diligemment  ;  il  a  de  grands 
engourdissements  au  bras  et  à  la  cuisse.  On  lui  donnera 
demain  de  Témétique,  et  après  demain  il  partira  pour 
s'en  aller  àBourbonne.  Sa  langue  s'étoit  un  peu  épaissie, 
mais  la  tète  n'a  point  été  embarrassée  *. 

*  M.  d'Harcourt  avoit  une  passion  démesurée  d'entrer  dans  le  conseil, 
et  madame  de  Maintenon  l'y  portoît  de  toutes  ces  forces.  Elle  ravoit 
initié  auprès  du  roi  par  l'Espagne ,  et  s'en  étoit  bien  servie  après  pour 
perdre  Chamillart.  Le  commandement  de  l'armée,  auquel,  faute  de 
mieux,  il  lui  «voit  bien  fallu  se  résoudre,  étoit  une  occasion  d'entre- 
tenir le  roi  qu'il  ne  laissoit  pas  oisive.  Le  roi  avoit  une  aversion  extrême 
pour  le  tabac  et  sentoit  de  fort  loin  ceux  qui  en  prenoient;  Harcourt 
y  étoit  fort  accoutumé  ;  mais  il  s'étoit  aperçu  que  cet  usage  du  tabac 
abrégeoil  du  côté  du  roi  ses  conversations  avec  lui ,  et  il  voulut  s'ôter 
cet  obstacle,  il  ne  prit  plus  du  tout  de  tabac ,  et  Ton  crut  qu'à  la  longue* 
les  bumojfs^  n'ayant  plus  ce  véhicule  d'écoulement ,  lui  causèrent  des 
apoplexies.  11  cadia  cette  première  attaque  du  mieux  qu'il  put,  mais 
sans  se  réconcilier  avec  le  tabac.  La  mort  du  roi  fit  sa  paix  avec  cette 
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berbe,  par  Tavis  réitéré  bien  des  fois  des  médecins;  comme  elle  ne 
pouToit  plus  être  alors  obstacle  à  ses  plus  ardents  désirs ,  il  se  cendit 
à  kms  iostauoes;  mais  il  n'étoit  plus  temps ,  et  les  humeurs  avoient 
pris  on  cours,  sous  lequel  on  le  vit  succomber  de  la  manière  du  monde 
la  plus  t^rible. 

Lundi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi^  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donna  une  assez  longue  audience  à  M.  le  duc 
d'Albe;  il  n'y  avoit  que  M.  de  Torcy.Au  retour  de  la 
messe  le  roi  dina  et  à  midi  alla  à  Marly  (1). 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin. 

Mercredi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  qui  dura  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire,  L'a- 
près-dinée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  sut 
le  soir  que  le  maréchal  d'Huxelles  et  Tabbé  de  Polignac 
étoient  choisis  pour  plénipotentiaires  et  qu'ils  partiront 
pour  aller  traiter  la  paix  dès  que  les  passeports  seront 
arrivés. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne]  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly.  —  M.  le  duc  de  Noailles  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  à  Talné  de  ses  frères 
cadets. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  Le  roi  après  son  lever  donna  une  assez  longue 
audience  dans  son  cabinet  au  maréchal  d'Huxelles.  On 
ne  sait  point  encore  quand  les  plénipotentiaires  parti- 

roui.  Oil  a  etivu^je  un  cuuiiioi  H  ici  iiavt;  puUi  !<.>.  [*uh.^o- 

poris. 

Samedi  1*'  février  ^  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances;  il  entendit  vêpres  Taprès-dlnée,  et  le 


(i)  La  coodaion  du    journal  de  Dangcau  ïiendant  quelques  jour*  s'px- 
piMin^par  le  pa^^sa^e  <le  la  lettre  de  la  marquise  (rHuveiles  cité  au  G  février. 
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soir  il  travailla  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Mainte- 
non. 

Dimanche  ^,  à  V$rsailU9.  — *-  Le  roi  >  avant  que  d'aller  à 
la  messe,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  FOrdre,  où  Ton 
admit  les  preuves  de  H.  du  Bourg,  que  M.  de  Torcy  rap- 
porta, et  le  roi  a  envoyé  permission  à  M.  du  Bourg  de 
porter  TOrdre  ;  ensuite  le  poi  maroha  à  la  chapelle  pré- 
cédé des  chevaliers.  U  y  eut  procession  ^bns  la  cour. 
L'après-dinée  le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard  j 
vôpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n^alla  ni  au  sermon  ni  à  vêpres,  parce  qu'elle  est  assez 
incommodée;  c^la  ne  Tempécha  pas  pourtant  d'aller 
au  salut. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches et  alla  Taprès-dlnée  se  ppomener  à  Marly.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  Il  arriva  un  HoUandoîs  qui  a  longtemps 
demeuré  à  Ypres  et  qui  prétend  avoir  mission  de  H.  Hen* 
sius,  pensionnaire  des  États  de  Hollande.  Qdit  que  ce  mi- 
nistre l'a  chargé  d'offrir  ici  de  joindre  le  royaume  de 
Naplesà  la  Sicile,  qui  reste  encore  au  roi  d'Espagne,  et 
de  renouveler  par  là  le  royaume  des  Deux-Siciles,  pourvu 
que  le  roi  d'Espagne  cède  les.autres  jrayaumes  à  l'archi- 
duc. U  ne  paroit  pas  que  les  ministres  aient  fait  grand  cas 
de  cet  homme-là.  -       - 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dinée  ;  au 
retour  11  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  roi  a  découvert  depuis  quelques  jours  que 
M.  de  Chavigny  l'avoit  trompé.  On  le  lui  avoit  présenté 
comme  un  homme  de  grande  qualité  se  disantde  la  mai- 
son de  Chavigny-leRoy,  qui  est  présentement  éteinte,  et 
cet  homme  ici,  étant  d'une  famille  fort  basse,  avoit  pro- 
duit de  fausses  lettres  et  trompé  M.  de  Soubise,  qui' l'avoit 
présenté  au  roi  comme  ison  parent  et  avoit  obtenu  pour 
lui  l'agrément  d'un  guidon  de  gendarmes  que  le  roi 
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avoil  dooné  à  vendre  à  la  duchesse  de  Duras  après  la 
mort  de  H.  de  BoumonviUe^  son  père^  qui  en  étoit  sous- 
lieutenant.  Il  avoit  servi  œtte  année  à  l'armée  en  cette 
qodité^  et  le  roi  avoit  donné  une  abbaye  considérable  à 
son  frère.  On  leur  a  fait  avouer  toute  la  fourberie.  On 
ôie  Fabbaye  au  frère>  parce  que  les  bulles  ne  sont  pas  en- 
core expédiées,  et  le  roi  permet  qu'on  vende  le  guidon  ; 
m«iis  S.  M.  défend  à  tous  les  deux  frères  de  se  présenter 
jamais  devant  lui. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^  et 
1  après-dinée  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le 
U  matin.  Comme  les  couches  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  s'éloignent,  on  croit  qu'elle  s'est  trompée  sur 
iemp»  de  sa  grossesse.  Il  y  a  comédie  che2  elle  les  lun- 
dis, les  mercredis  et  les  samedis.  —  M.  de  Matignon  avoit 
demandé  au  roi  ces  jours  passés,  pour  le  comte  de  Thori- 
goyson  fils,rag]!ément  du  régiment  Dauphin-infanterie, 
c[ui  est  à  vendre>  parce  que  IL  le  comte  de  Rocheohouart, 
qoi  en  est  colonel,  ne  peut  plus  servir,  et  le  prix  en  étoit 
fiut  à  80,000  francs,  et  M.  de  Thorigny,  qui  a  un  petit  ré- 
giment nouveau,  le  vendoit  à  un  des  fils  de  M.  d* Ambres, 
qui  lui  en  donnoit  1^,000  francs;  mais  le  roi  a  refusé 
ragrémentdu  régiment  Dauphin  à  H.  deMatignon,  parce 
que  M.  son  fils,  quoiqu'il  soit  colonel  depuis  six  ans,  n'a 
point  encore  fait  de  campagne. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  -^  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
l'audience  au  cardinal*  de  Noailles  qu'il  lui  donne  tous 
les  mercredis  et  qu'il  ne  lui  donna  point  hier  à  cause  de 
sa  médecine.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  etallaàHarly. 
— Le  duc  de  Luynes,  mon  petit-fils,  doit  épouser  incessam- 
ment mad^noiselle  de  Neufch&tel.  Il  n'a  pas  encore 
quinze  ans^  et  la  demoiselle  n'en  a  que  treize.  On  ap- 
portera le  contrat  à  signer  au  roi  lundi,  car  tout  est  réglé 
présentement.  M.  de  Chevreuse  assure  presque  tout  son 
bien  au  duc  de  Luynes^  et  mademoiselle  de  Neufchàtel 
jouira,  du  jour  de  son  mariage,  de  80,000  livresde  rente. 

T.  Xltï.  7 
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Elle  n'a  qu^une  soéur^  qui  n'a  pas  encore  huit  ans  et  qui ^ 
à  peu  de  chose  près^  sera  aussi  riche  qu'elle.  Outre  ce 
bien-là^  il  y  a  de  grandes  prétentions  et  sur  Neufbhàtel 
et  sur  M.  de  Savoie^  qui  leur  doit  plus  de  deux  mîlr* 
lion3  (1). 

Vendredi  7,  à  Venailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  le  matin 
avec  son  eonlesseur  et  Faprès-dlnéeil  alla  se  promener  à 
Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  i  la  fin 
de  son  terme  ;  cependant  elle  ne  sent  encore  aucunes  dou- 
leurs. —  On  a  nouvelle  que  l'abbé  de  Pomponne  est  ar- 
rivé à  Florence;  ainsi  il  n'y  a  plus  d'espérance  d'aooom^ 
modement  avec  les  Vénitiens^  et  Mocenigo^  ambassadeur 
de  Venise^  qui  est  à  Paris,  dont  on  a  toujours  été  très- 
content  ici,  se  prépare  à  partir  avec  douleur  de  sa  part 
et  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoissent.  —  On 
mande  de  Rome  que  la  santé  du  pape  est  fort  mauvaise  ; 
ses  jambes^  qui  étoient  ouvertes  et  qui  par  là  donnoient 
du  soulagement  à  ses  maux,  se  sont  refermées,  et  on  le 
croit  en  très-grand  danger. 

Swmdi  8,  à  Ver$aiUe$.  -*-  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nance et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  Il  alla  se 
promener  à  Trianon  Taprès-dlnée  ^  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Haintenon.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  en  revint  pour  la 
comédie.  — .  Depuis  deux  mois  le  pain  a  diminué  de  prix 
à  Paris  tous  les  marchés  ;  le  pain  des  pauvres  n'est  plus 
qu'à  deux  sols  et  le  plus  beau  pain  n'est  qu'à  quatre  sols 
quelques  deniers  (2).  —  Dufey,  capitaine  aux  gardes^ 


(!)  «  M.  de  Courdllon  se  retrouve  en  péril  parce  qu'il  est  Tenu  des 
champignons  à  sa  plaie  et  d*aatres  accidents.  >»  {Lettre  de  la  marquise 
(THuxeUes,  du 6  février.) 

(2)  «  L'abondance  revient  à  Pans,  le  pain  à  mtflleur  marobé.  JLa  foire  da 
faubourg  Saint-Germain  est  fort  belle,  et  on  y  joue  gros  jeu.  On  n*en  a  pourtant 
pas  phis  d'argent,  mais  on  trafique  de  tout  ce  qu'on  peut.  »  (Lettre  de  la 
marquise  d*HuxeUe»j  du  19  février. } 
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qni  a  la  jambe  coupée  depuis  longtemps^  adetnandé  per- 
mission de  vendre  sa  compagnie.  — •  On  reçut  à  FAca- 
démie  H«  de  Lamotte  en  la  place  de  H.  Corneille  qu'on 
appeloit  le  jeune  Corneille  quoiqu'il  eût  plus  de  quatre- 
yingtsans.  M.  de  Lamotte  fit  une  harangue  fort  éloquente, 
fort  sage  et  qui  reçut  de  grands  applaudissements. 

Dimanche  9,  à  VersaUleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  allatii*^  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. — M.  d'Iber- 
▼ille^  qui  revient  d'Espagne^  a  eu  une  assez  longue  au- 
dience duroi^  chez  madame^e  Maintenon.  Les  Espagnols 
paroissent  plus  attachés  que  jamais  au  roi  leur  maître 
et  ont  fait  un  décret  par  lequel  ils  lui  donnent  tout  l'ar- 
gent et  toute  l'ai^nterie  des  églises  pour  soutenir  la 
guerre^  déclarant  traîtres  à  la  patrie  tous  les  archevêques 
etlesé^èques  qui  voudroient  s'y  opposer  dans  leur  dio- 
cèse. Plusieurs  ont  déjà  donné  leur  consentement,  et  il  pa- 
rolt  qu'il  n'y  aura  point  d'ecclésiastiques  dans  le  royaume 
qui  s'y  veulent  opposer. 

Lundi  iOy  à  FersoiUe^v  «^  Le  roi,  après  la  messe^  signa 
le  eonfe^t  de  mariage  du  duc  de  Luynes  avec  mademoi- 
selle de  Neufdièiel.  Nous'le  fîmes  ensuite  signer,  comme 
00  a  accoutumé  défaire,  à  toute  la  maison  royale.  Il  y  a 
deux  embarras  dans  ces  occasions-là  :  le  premier  sur 
Mademoiselle^  parce  que  son  rang  n'est  pas  encore  réglé 
avec  les  princesses  du  sang  mariées^  et  elle  ne  se  trouve 
point  en  lieu  public  où  il  puisse  y  avoir  de  la  cérémonie, 
quoiqu'elle  soit  ici  depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Le  second 
embarras  est  sur  madame  du  Maine,  qui  ne  veut  point 
signer  après  les  filles  de  M.  leDuc,  sonfrère^  et  mademoi- 
selle de  Bourbon .  D'ordinaire,  quand  on  signe  les  contrats^ 
elle  signe  après  madame  sa  mère  en  laissant  une  place 
pour  les  signaturesde  mesdames  les  princesses  de  Conty. 
Ainsi  madame  du  Maine,  qui  seroit  obligée  de  signer  au- 
dessous  de  mademoiselle  de  Bourbon,  ne  signe  point  du 
tout.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 

7. 
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Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 

avec  M.  de  PontchartraiD. 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  Il  alla  tirer 
Taprès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  —  Le.  roi,  en  travaillant  hier  au 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain,  fit  le  second  fils  de  H.  de 
la  Rocheguyôn  capitaine  de  vaisseau,  dont  M.  de  la  Ro* 
chefoucauldy  son  grand-père  ,  a  été  fort  touché  et  en  a  té- 
moigné aujourd'hui  au  roi  une  grande  joie,  et  le  roi  lui 
a  témoigné  toute  l'amitié  et  la  bonté  qu'il-  pouvoit  dé- 
sirer. —  On  parle  fort  du  mariage  du  comte  de  Louvi- 
gny,  fils  aîné  du  duc  de  Guiche,  avec  mademoiselle 
d'Humières,  qui  est  fille  unique  et  très-grande  héritière. 
La  duchesse  d'Aumont  la  douairière,  sa  grand'mère,  lui 
donne  dès  à  cette  heure  20,000  livres  de  rente ,  et  le  due 
de  Gramont,  grand- père  de  Louvigny,  lui  donne 
10,000  francs  de  pension  ;  ainsi  ils  jouirontde  30,000  livres 
de  rente,  et  le  duc  de  Guiche  les  loge  et  les  nourrit. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  raprès-dlnée  se  promener  à  Trianon .  —  La  duchesse 
d'Albe,  qu'on  croyoit  hors  d'espérance  d'avoir  deseùfants, 
est  grosse  de  plus  de  trois  mois.  C'étoit  une  femme  dans 
la  dernière  affliction  depuis  ^la  mort  du  connétable  de 
Navarre,  son  fils.  —  Les  États  de  Hollande  doivent  se  ras- 
sembler le  12  de  ce  mois,  qui  est  aujourd'hui,  et  cela  nous 
fait  croire  que  le  courrier  que  nous  avons  à  la  Haye  pour 
les  passeports  de  nos  plénipotentiaii^es  j  sera  de  retour 
dans  quelques  jours.  —  Madame  deRibeyra-Grande^  fille 
de  M.  deSoubise,  mourut  &  Lisbonne  il  y  a  cinq  mois  ;  on 
n'en  a  su  la  nouvelle  que  ces  jours-ci^ 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 

et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Cet  officier  des  gendar- 

.mesquiavoitprislenomdeChavigny^  a  étéentièrenient 

découvert.  Il  étoit  fils  d'un  juge  de  Beaune  qui  s'appeloit 

Chavignar^  Il  avoit  acheté,  il  y  a  quelques  années^  pour 
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son  filsy  qui  vient  d^ètre  reconnu^  une  lieutenance  de  roi 
de  Touraine,  que  M.  de  Thouy  lui  avoit  vendue  et  dont  il 
n'est  pas  encore  achevé  de  payer,  non  plus  que  M.  de 
Duras,  qui  lui  avoit  vendu  le  guidon  desgendarmes^^t  ils 
font  tous  les  deux  arrêt  entre  leâ  mains  de  M.  de  Pons^ 
que  le  roi  a  choisi  pour  remplir  cette  charge,  qu'on  a  taxée 
i  30,000  écus.  Elle  avoit  coûté  plus  de  80,000  francs  au 
faux  Chavigny. 

*  Jamais  impudence  ne  fut  pareille,  ne  sembla  punie  avec  plus  d'éclat 
el  ne  Ta  été  moins  en  effet.  Ce  Chavigny  en  conserva  le  nom ,  alla  pour 
qudquc  temps  en  pays  étranger,  et  trouva  moyen  de  se  soutenir  au 
dehors  par  les  ministres,  !e  reste  de  ce  règne,  et  d*y  être  continuelle- 
ment employé  après,  à  la  honte  et  d%ux  et  de  la  nation.  Il  y  reçut 
fortes  avanies,  qu'il  sut  avaler  comme  Feau,  et  aller  toujours  à  son 
6it  II  est  encore  employé  en  Angleterre  avec  toute  la  conGance  de  nos 
premiers  mmistres  et  tout  le  mépris  des  Anglois.  Peu  d'hommes  ont 
plus  d'esprit,  d'adresse,  de  souplesse;  il  est  fort  instruit,  rampant  5 
)  excès ,  et  haut ,  comme  s'il  ne  lui  fût  jamais  rien  arrivé ,  suivant  les 
occasions.  Son  firère,  sans  ressource  pour  l'Église,  s'est  fait  prési- 
dent à  mortier  à  Besançon,  où  il  domine  la  province,  et  tous  deux 
ont  mis  force  foin  dans  leurs  bottes.  L'un  et  l'autre  étoient  les  âmes 
damnées  et  les  plus  cbers  confidents  du  cardinal  Dubois,  et  tous  deux  en 
étoient  parfaitement  dignes. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  malin 
avec  son  confesseur  et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à 
Trianon.  — Dupont,  brigadier  d'infanterie,  homme  de 
g^rande  réputation  sur  le  courage  et  que  le  roi  avoit  mis 
pour  commander  dans  la  citadelle  de  Pampelune  pendant 
qu'il  y  avoit  des  troupes  de  France ,  a  eu  ordre ,  de- 
puis son  retour  d'Espagne^  d'aller  commander  à  Landre- 
cies,  —  L'évêqued'Évreux,  fils  de  feu  madame  d'Heudi- 
coun  et  qui  n' avoit  été  fait  évêque  que  depuis  la  mort 
de  sa  mère,  qui  n'avoit  j»as  même  ses  bulles,  est  mort  de- 
puis quelques  jours. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  réveillé  à  sept 
heures  du  matin,  parce  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'aux 
premières  douleurs  que  sentiroit  madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  on  entrât  dans  sa  chambre.  U  s'ihabilla  tort  vite 
etpassachezcetteprinoesse^quiétoit  danslesgrandesdou^ 
leurs  et  qui  accoucha  à  huit  heures  trois  minutes  et  trois 
secondes.  Le  roi  nous  dit  d'abord  que  c'étoit  un  duc  d'An- 
jou. H.  le  cardinal  de  Janson  Tondoya  dans  la  chambre 
même,  et  puis  madame  la  duchesse  de  Vantadour  l'emporta 
sur  ses  genoux  dans  la  chambre  qu'on  lui  avoit  prépa- 
rée auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne^  son  frère, 
et  le  roi  le  fit  suivre  par  un  capitaine  des  gardes  du  corps, 
et  ce  fut  le  maréchad  de  Boufflers  qui  fut  choisi  pour  cela. 
Il  avoit  déjà  fait  cette  fonction-là  à  un  autre  accouche- 
ment de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1).  Le  roi. 


(1)  «  On  étoit  attentif  sur  le  temps  que  cette  princesse  «ocoucberoit,  tant 
parce  qu'on  étoit  persuadé  qu'elle  étoit  à  terme]  qu'à  cause  qu'il  y  avoit  c^jà 
du  temps  qu'elle  avoit  senti  quelques  douleurs  qui  avoient  donné  lieu  de  croire 
qu'elle  accoucheroit  plus  tôt  que  l'on  n'avoit  cm  et  qu'elle  avoit  senti  ses 
douleurs  à  diverses  reprises ,  ce  qui  étoit  cause  qu'on  attendoit  incessainroent 
le  moment  de  son  accouchement ,  que  les  princes ,  qui  pour  leurs  intérêts 
particuliers  doiveitt  être  présents^  à  de  pareils  accouchements  ou  du  moin& 
dans  des  lieux  d'pà  ils  puissent  savoir  ce  qui  se  passe  sans  pouvoir  être  trompés, 
ne  quittoient  point-  Versailles,  et  les  habits  du  roi  demeuroient  toutes  les 
nuits  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté ,  afin  de  gagner  le  temps  qu'il  auroit 
fallu  perdre  pour  aller  chercher  sa  garde-robe. 

R  Enfin  le  samedi  15  de  ce  mois ,  sur  les  sept  heuces  du  matin ,  cette  prin* 
cesse  commença  à  sentir  les  premières  douleurs  de  l'accouchement ,  et,  comme 
l'enfant  se  trouva  mal  tourné,  on  crut  d'abord  que  le  travail  poorroitèlre 
rude,  ni  que  cette  princesse  n'accoucberoit  qu'avec  beaucoup  de  peine;  mm 
M.  Clément,  qui  a  déjà  accouché  plusieurs  fois  cette  princesse ,  qui  est  depuis 
peu  de  retour  d'Espagne,  où  il  a  accouché  la  reine ,  etidont  le  savoir  est  grand 
aussi  bien  que  l'expérience ,  remit  aussitôt  l'enfant  dans  la  situation  qu'il  de- 
voit  être ,  de  manière  que  cette  princesse  accoucha  sur  les  huit  heures  deiiù- 
quart,  ce  que  les  faiseurs  d'horoscopes  seront  bien  aises  d'apprendre.  Je  vous 
dirai  cependant,  sans  me  vouloir  mêler  d'en  faire,  qu'il  a  de  tout  temps  passé 
pour  constant  qne  les  enfauts  qui  naissoient  le  jenr  étoieat  plus  heureux  que 
c«uxqui  venoient  au  monde  pendant  la  nuit.  Comme  ce  prince  est  arrièr&-petit> 
fils  du  roi,  rien  ne  marque  mieux  que  le  ciel  bénit  la  postérité  de  Ce  monarque, 
et  d'ailleurs  il  est  très-avantageux  à  un  État  d'avoir  beaucoup  de  princes  d'une 
même  race,  d'autant  que  lorsqu'il  passe  d'une  race  à  une  autre,  il  arrive  sou- 
vent des  déaiêiés  qui  causent  de  grands  désordres.  i>  (Mercure  de  février, 
pages  203  à  207. ) 

Le  Mercure  ne  pouvait  se  croire  si  bon  prophète  et  supposer  que  cet  ar. 
rlèt«-pelft*>a8  éû  roi  sendt  m  eflet  son  saocesseur. 
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après  lamesse^  tint  le  conseil  de  finances  comme  à  l'ordi- 
oaire;  Taprès-dlaée  il  aUa  se  promener  à  Trianon.  —  Le 
ooarrier  qu^on  avoit  envoyé  en  Hollande  et  qu'on  a  retenu 
quatorze  joursen  ce  pays-là  arriva  ici  le  soir.  H.  de  Torcy 
eD  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi  pendant  que  nous 
étions  à  son  coucher^  Après  que  nous  fûmes  sortis,  le  roi 
le  fit  entrer,  et  il  demeura  un  quart  d'heure  avec  le  roi. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  la  nouvelle  qu'il  porte,  c'est 
que  les  passeports  ne  sont  point  encore  arrivés.  Monsei* 
gneur  alla  le  soir  à  la  comédie  dans  la  salle  ordinc^,  et 
CD  laii^e  le  théâtre  dans  l'antichambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  y  rejouer  la  comédie  quand 
elle  sera  en  état  de  s'y  &ire  porter  dans  un  fauteuil.  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

Ditnanche  16,  à  Yersailleê.  *—  Le  roi  tintle  conseil  d'État, 
qui  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  On  renvoie  un  autre 
courrier  en  Hollande.  On  ne  nous  dit  rien  des  lettres  qu'on 
areçuesni  de  celles  qu'on  y  a  répondu,  mais  tout  le  monde 
est  persuadé  que  les  passeports  arriveront  par  le  cour- 
rier qu'on  fera  partir  demain.  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  et  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avant  que  d'aller  à  la  chasse.  U  y  revint  encore  au  re- 
tour et  puis  encore  en  sortant  de  chez  madame  de  Hain- 
lenon  avant  son  souper.  Le  roi,  à  la  messe,  fit  chanter  le 
Te  Deum  pour  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  d'An» 
jeu  et  a  donné  ordre  qu'on  le  chantât  jeudi  à  Parisv  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier. 

Lundi  17,  à  V^$aHles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  aUa  se  promener  à  Harly*  U  vint  trois  fois  dans  la  jour- 
née chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aux  mêmes 
heures  que  hier  et  contii^uera  de  même  durant  ses  cou- 
ches. —  Le  courrier  pour  Hollande  partit  le  matin  à  cinq 
heures,  et  on  compte  qu'il  arrivera  jeudi  à  la  Haye.  On  es- 
père qu'il  sera  de  retour  dans  dix  jours  avec  les  passe- 
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porto.  —  L'évéquiô  de  Lbmbez  -est  mort;  il  avofît  plus 'de 
quatre-vingt-dix  ans.  C^étôit  tëfameiurdom  Cbsme,*  Feuil- 
lant^ fameux  prédicateur^  qui  avoit  soûVènl  prêché  devant 
lé  roi.  ^—  On  iapprend  J)ar  des  lefli^S"  de  Londres  que  la 
duchesse  deHarlborougha  perdu  les  bonnes  gtàces  de  la 
reine  AUne^  sa  maltHesse^  et  qu'elle  veut  venir  en  Flandre 
avec  lé  duc  son  mari  ^tiand  il  y  réj^afisera;  — '•'  Le  roi  tra- 
vailla le  soir  chez  madlune  de  Maintenon  avec  H.  de 
Pontchartrain.  Monseigneur  alla  le  sofir  à  la  comédie. 

MaféU  18 ,  à  Venailles.  ■^—  Le  roi  tint  le  conseil  dé 
finances  ei  alla  se  promener*  à  Trianon  raprès-dinéé. 
Monseigneur  alla  dlnèr  à  Meudot>^.où  il  demeura  huit 
jours;  madame  la  princesse  dé  Conty  et  beaucoup  de 
dames  sont  de  cfe  voyage;  ily  a'beaueotip  de  courtisans 
aussi.  Madame  la  duchesse  4e  Bourgogne  a  eu  la  fièvre 
de  lait  et  un  peu  de  mal  au  côté  ;  mais  elle  se  porte  assez 
bien  présentement.  — ^  Plusieurs  gens  ont' démandé  au 
roi  legouvememenideSarrelouis,  qu'avôit  M.  de  Choîsy; 
œpeAdant  le  roi  tae  sait  pas*  encore  quil  soit  mort.  —  Le 
rôi  travailla  lé  soir  chez  madame  de  ^Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

On  fit  à  mon  filstiii  j^senient  fort  rude  "avec  des  poti- 
dresl:>i^ûlantes  ;  il  ^souffrit  plus  que  le  jour  qu'on  lui  coupa 
la  cuisse.  '         '  •  *    • 

*  Mercredi  19,  à  Ver^illes.  -=-  Lé  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, alla  tirer  Tapitès-dlnée.  Monseigneur  vint  ici  de  Meur 
don  pour  le  conseil;  il  vit  'madame  la  duche^^e  de  Bour- 
gogne après  le  conseil  et  '  puis  s'en  retouriia  diner  à 
Meudon.  —  M.  de  Pons,  que  le  roi  a  choisi  pour  acheter 
le  guidon 'des  gendarmes^  avoit  traité  de  son  guidon  de 
gendarmerie  avec  un  gentilhomme  de  Provence  qui  est 
colonel  d'un  nouveau  régiment  d'infanterie  et  qui  lui  en 
donnoit  44,000  franc^s;  mais  le  noin^en  a  pas  voulu  donner 
l'agrément.-^  M.  Tévèque  de  Nimes  (1)  est  mort.  Il  est  uni- 


(1)  Héèhjer. 
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verselleaieot  regretté;  il  s'est  rendu  illustre  par  une  vie 

qxemplaii^e  et  par  beaucoup  de  beaux  ouvrages.  Il  étoit 

de  FAcadémie  françoise. 
Jeudi  20^  à  Versailles.  -^.  Le  roi  dina  au  sortir  de  la 

messe  et  alla  à  Marly.  11  continue  à  aller  trois  fois  le  jour 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  chanta  à 
I^is  le  Te  Dewn  pour  la  naissance  de  monseigneur  le 
doc  d'Anjou.  —  Le  mariage  de  M.  de  Louvigny  avec 
mademoiselle  d'Homières  es^t  entièrement  réglée  et  le  roi 
permet  que  Iç  duc  de  Guiche  cède  sa  duché  à  son  fils  et 
lui  conservera  toiyours,  son  rang.  Le  roi  a  déjà  permis 
plusieurs  fois  qu'un  père  cédât  sa  duché  à  son  fils  ;  en 
cette  occasion-ci  la  grâce  est  plus  grande^  parce  que  le 
graod-père^'le  pèreet  le  fils^  tous  trois  en  vie  et  se  por- 
tant bien  ^  seront  ducs  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  duché 
dans  leur  maison. 

Vendredi  21^  à  Versailles,  -^  Le  roî  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  l'après-dinée  se  promener  à 
Trianon.MonseigneuralladeHeudonà  Paris  voir  Topera^ 
etpluMeurs  daines  quinze  sont  pas  du  voyage  deHeudon 
y  allèrent  dlner^  et  Monseigneur  les  mena, à  l'opéra.  — 
On  a  donné  un  arrêt  foi t  sévère  pour  défendre  dans  Paris 
les  jeux  de  hasaid,  coninie  les  dés,  la  bassette,  le  pharaon, 
lehoea  et  le  lansquenet,  sans  excepter  personne,  de  quel- 
que condition  que  ce  soit.  — M.  le  duc  de  Beauvilliers  cède 
la  charge  de  premier  gentilhommede  la  chambre  au  duc 
deMortemart,  son  gendre  et  son  neveu  ;  cela  ne  sera  public 
(jue  demain,  et  on  n'en  sait  pas  encore  les  conditions. 

Samedi  52,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  ù  Mai ly  Taprès-dlnée  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  En  sortant 
de  son  cabinet  pour  aller  à  la  messe,  M.  de  Beauvilliers 
lai  présenta  M.  de  Mortemart  pour  le  remercier.  Le  roi 
lai  parla  le  plus  obligeamment  du  monde.  J*étois  auprès 
d'eux  et  j'entendis  avec  plaisir  tout  ce  que  le  roi  dit  à 
M.  de  Mortemart.  Le  duc  de  Tresmes  se  trouve  présente- 
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menl  le  plus  ancien  des  gentilshiKnines  de  la  chambre. 
Le  roi  confierve  à  IL  de  Beauvillîers  le  brevet  de  retenue 
de  4.00^000  francs  sur  la  charge.  -»—  Hadamé  de  LouTois 
vint  ici  et  vit  lé  roi  au  retour  de  Mady^  Elle  lui  apprît  la 
mort  delI«rarchevÔque  de  Reims^  qui  travailloit  avec  son 
secrétaire  à  midi  et  demi  (1).  U  se  trouva  mal  en  tra- 
vaillant et  étoit  mort  à  une  heure.  Madame  de  Louvoés^ 
qu'on  avoit  envoyé  chercher  dès  qu'il  se  trouva  mal^  le 
trouva  mort.  Elle  demanda  au  roi  pour  Tabbé  de  Loo* 
voiS;  son  fils,  la  charge  de  maître  de  û  dbapelle^  qu^avoit 
M.  de  Reims. 

Dimanche  23^  à  Versailles.  —  La  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  travailla  le  soir  ches 
madame  deMainienonavec  H.  Pelletier.  *-^H«  Tarchevèque 
de  Reims  a  fait  madame  la  marquise  de  Gréquy ,  sa  niècci 
sa  légataire  universelle  et  Tabbé  de  Louvois  son  exécu^ 
teur  testamentaire.  Il  donne  à  cet  abbé  sa  maison  à  Ver- 
sailles^ Targenterie  de  sa  chapelle,  qui  est  mt^gnifique,  et 
une  belle  tapisserie.  Il  donne  aux  moines  de  Sainte-Gene- 
viève sa  bibliothèque,  qui  est  une  des  plus  belles  de  l'Eu- 
rope. Il  ne  laisse  aux  enfants  de  M.  de  Louvois  que .  ce 
qu'il  n'a  pu  leur  6^r,  qui  est  la  maison  de  Paris,  rue  des 
Francs-fiourgeois,  et  qu'il  avoit  héritée  de  M.  le  Tellier^ 
son  père.  Le  reste  du  bien  qu'il  avo^t  eu  de  sa  famille 
est  changé  de  nature.  On  croit  que  1&  marquise  de  Gré* 


(1)  Oharies-Manrice  le  Tellier,  lM&a4)rèro  ée  la  marquiêe  de  Lobfois.  «  H 
venoit  de  traT«iUer  aTec  M.  PiloD,  ce  fameux  procureur'»  généralement  es- 
timé,  à  une  transaction  pour  un  de  ses  amis  qu*il  estimoit  beaucoup  et  quH 
honoroit  de  son  amitié ,  et  ce  prélat  avoit  apostille  de  sa  main  tous  les  articles 
fie  cette  transaction,  à  laquelle  il  avelt  été  lodgtMnpa  fort  appliqué.  U  dit  en* 
suite  qu'il  avoit  mal  à  la  tète,  et  peu  de  temps  après  que  son  mal  augmeotoit 
beaucoup.  On  lui  dit  de  se  mettre  sur  son  lit  pour  se  reposer,  et  à  peine  y  eut- 
il  été  un  moment  qu'on  lui  tàta  le  pouls  et  que  Ton  connut  que  le  pools  re* 
rootitoit  et  que  ce  prélat  commeoçoit  à  perdre  connaissaBce.  On  oonrut  à 
Saint-Gervaia,  et  le  vicaire  de  cette  paroisse  accourut  aussitôt  avec  les  saintes 
huiles;  mais  à  peine  eut-il  fait  la  première  onction  qu'on  remarqua  qiVil  nV 
voit  plus  du  tout  de  connoissance,  et  il  mourut  aussitôt  après,  m  (Mercttre  de 
l^trier,page8MlàM3.) 
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quy  anra  plus  de  600^000  éoo»  par  être  8a  légataire  uni* 
versdle  ;  car,  outre  qu'il  avoit  un  gros  bien  de  sa  famille, 
d  jonissoit  d'un  bien  immense  en  bénéfiees. 

Lmndi^kyà  Ver$ailleê, — Le  roi  alla  àMarly  de  fort  bonne 
heure,  et  au  retour  il.travaillaches  madame  de  Haintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duehesse  de  Bour* 
gi^ne  fut  assea  inccHumodée  ;  cela*  ne  Fempècha  pas  de 
voir  madame  la  duchesse  de  Mantoue,  à  qui  elle  avoit 
mandé  deux  jours  auparavant  qu'elle  la  Verroit  lundi. 
Madame  de  Mantoue  vit  ensuite  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon.  — Leduc  de  Luynes^  mon  petit-fils,  épousa  le 
malinàSaint-Sulpiee^  àParis,  mademoiselledeNeufchàtel, 
et  la  noce  se  fit  le  soir  très-magnifiquement  chez  madame 
de  NeufchAtel.  Gomme  ils  sont  extrêmement  jeunes 
tous  deux^  le  duc  de  Luynes  n^ayant  que  quatorze  ans 
et  demi  et  la  demoiselle  treize  ans,  on  ne  les  laissa 
qu'un  quart  d'heure  dans  le  lit,  les  rideaux  ouverts  et 
tous  ceux  qui  avoieut  été  à  la  noce  étant  dans  la  chambre. 

Mardi  25 ,  à  VersaUkê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  se  promener  l'après^née  à  Trianon  et 
travailla  le  'Soir  arec  M.  Voisin'  chez  madame  de  Mainte* 
non.  —  Le  duo  de  Morlemart  prêta  serment  le  matin  pour 
La  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
M.  de  BeauviUiers  paya  pour  lui  les  â,000  écus  pour  la 
prestation  dû  serment.  M.  de  BeauviUiers  jouira  des  re- 
venus de  la  charge  pour  payer  l'intérêt  de  ses  dettes,  et 
cela  reviendra  toujoursà  M.  de  Mortemart»  parce  qu'il  est 
son  héritier  naturel.  -^  Le  roi  signa  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  deLouvignyavecmademoiselled'Humières, 
et  le  mariage  se  fera  lundi  à  Paris.  ^-  La  Cour  des  Chiens, 
qui  étoit  en  réputation  d'être  un  homme  fort  riche  et 
qui  avoit  des  maisons  magniiiques  dans  Paris,  est  mort. 
On  dit  que  ses  héritiers  veulent  renoncera  sa  succession» 
Il  devpit  beaucoup  à  des  particuliers,  mais  il  prétendoit 
qu^'il  lui  étoit  dû  encore  davantage  par  le  roi. 

Mercredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  naédecine  et 
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rAprès-dinéè  il  tint  l6  conseil  d'État.  Monseigneur  revint 
de  Hendon  pbulrlécbnseil^  et  n'y  retourna  point.  11  y  eut 
le  soir  comédie.  Hadame  là  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  la 
fièvre  pendant  vingt-quatre  heureë^  et  les  médecins 
connurent  bien  que  c^étbit  une  fièvre  que  Fon  a  souvent 
duns  les  couches  et  qui  s'appelle  le  poil^  et  qui  n'auroit 
aucune  suite.  '- —  Un  courrier,  qui  étoit  parti  il  y  a  huit 
jours  pour  la  Hollande^  revint  le  sôir^  et  le  roi  dit  à  son 
souper  que  les  passeports  étbient  arrivés.  Nos  plénipo- 
tentiaires/qui  ne  prendront  pas  cette  qualité-là  les  pre- 
miers jours  en  Hollande^  demeureront  à  Saint-Gertru- 
demberg  et  de~ là  viendront  aux  conférences  au  Moerdyk. 
On  les  y  attend  mercredi  prochain  ;  mais  ils  n'y  pourront 
être  que  quelques  jours  après  par  des  ordres  qu'il  faut 
apporter  pour  leur  départ,  qui  sera  les  premiers  jours  de 
la  semaine  qui  vient.  ' 

Jeudi  27,  à  Yersailtês^  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Màrly  ;  durant  son  diner  le  maréchal 
d'Huxelles  arriva,  et  le  roi,  en  sortant  de  table,  le  fit  entrer 
dans  son  cabinet.  — 'Nos  plénipotentiaires  ne' pourront 
partir  que  mardi  ou  mercredi.  —  Voilà  présentement 
un  archevêché  et  quatre  évèchés  vacants;  Reims,  Évreux, 
Nîmes,  Lombèz  et  Saint-Pol,  et  beaucoup  de  grandes 
abbayes,  dont  les  principales  sont  celles  qu'avoit  Tarche- 
vêquede  Reims,  qui  sont  :  Saiiit-Rémy  dans  Reims^  Saint- 
Étienne  de  Caen,  Sainte-Bénigne  de  Dijon,  Breteutl.  li 
avoit  encore  quelques  autres  bénéfices  moins  considéra- 
bles. —  Par  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims,  M.  de 
Narillao  devient  doyen  du  conseil,  et  cela  vaut  &,10Q  fr. 
de  plus  qu'aux  autres  conseillers  d'État  ordinaires. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  à  Trianon  Terres- 
dlhée.  —  En'  sortant  du  souper  du  roi,  madame  de  Fi« 
msfrcon  se  jeta  à  ses  pieds  fondant  en  larmes.  Sqn  fils, 
qui  étoiimaladedepuis  longtemps^  est  mort  en  province. 
Elle  demande  le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit,  qui  est 
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un  des  quatorze  anciens  régiments.  Elle  a  uif  ^utjre  iils 
pour  qui  elle  vpudroii  To^tenir^  911»  si  le  roi  le  trouvç  jrop 
jenne^  avpir  la  permission  de  le  vendre.  — L'électeur  de 
Bavière^  qui  a.  toujours  dem/i)uré  à  Compi^gne  depuis 
être  parti  d'ici^  est  arrivé  à  Paris,  et  vçrra  ici  1§  rçi  dans 
son  cabinet  mardi.  Il  entrera  par  le  petit  esjCi^lier.  U  ne 
verra  ici  que  le  roi.  —  La  Faye,  capitaine  aux  gaitles^ 
soupçonnant  Rousseau  d^ayoir  fait  des  vers  contre  lui  et 
sa  femme,  Ta^. insulté  dans  la  rue  des  Bons-Enfants  et 
même  dans  la  courtes  cuisines  du,  Palais-Roy  al.  M.  le 
duc  d'Orléans  demanda  au  roi  le  matin  qu'on  l'envoyât 
au  For-1'Évéque  pour  avoir  manqué  de  respect  à  sa  mai- 
son. Le  roi  Tenvçya  en  prison,  et  Iç  soir  mépti^  M.  le  dyc 
d'Orléans  demanda  au  roi  qu'on  le  fit  sqrtir  (1). 

Samedi  1"  tnarSy  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le;  conseil 
de  finances  et  alla  Taprès-dlnée  se  .promener  à  Marly. 
Monseigneur  alla  se  promener  à  Ghaville.  Le  soir  le.roi 
travailla  avec  M«  Voisin  chez  madame  de  Mainti^non.  — 
Le  roi  a  donné  le  régipient  de  Fimarcon  à  de  Foix,  qui  en 
étoit  lieutenant-colonel ^t  brigadier.  U  e$t  eQcore  fprt  en 
état  de  servir  quoiqu'il  ait  plus  de  soixante  ans.  —  M.,  de 
Choisy,  gouverneui;  de,  Sarrelpuis,  mourut  n^ercredi  dan^ 
son  gouvernement.après  une  longue ms^adie.  —H.  l'abbé 
dp  Grandpré  *,  qui  avoit  plus  de  quatre-vingt-buit  ans  et 
qui  étoit  fr^re  aUxé  du  maréchal  dp  Joyeuse,  est  mort;  il 


(1)  «  M.  de  la  Fâye,  capita^le  AUX  gardes,  ayant  soupçonné  JM.  Rousseau, 
boieux.  poète,  an  peu  stftirique,  briguant  une  place  à  rAcailéroie,  d'avoii; 
faft  unp  chaiii^on  fort  oITensante  contre  iùi  et  sa  Ibmme,  Ta  excédé  de  coui» 
Ue  put  «répée,  ensuitii  de  qnot  la  I  aye  en  a  averti  le  loL  De  Tantre  cOté^ 
tm  s*e«t  plaint  à  nions^igneur  le  duc  «l'Orléans  que  cette  TÎolente  action  s'étoft 
rommtse  ilans  son  Palaig-Koyal^  c«  t|iie  le  prince  tronve  fort  mauvais.  Le  par- 
terre pr^id  parti ,  et  on  attend  ce  que  Sa  Majesté  décidera  sur  cela...  La 
Faye»  capitatne  aux  gardes  a  couché  une  nuit  an  For-rÉvèqne  pour  satisMre  à 
mottMngneur  le  duc  d'Orléans;  et  les  coups  de  plat  d'épée  seront  réparés  à 
rfgard  de  Rous^au  (lar  un  accommodement;  Il  y  aura  une  espèce  de  désâven 
(4  quatre  mille  francs  qu'il  donnera  k  Toffensé.  Ainsi  on  ne  laiésera  pas  de 
ctenter,  ce  que  Ton  n'd  jamais  tant  Csd^.  *  {LUtra  de  ia  wUarquit9 
a'flu^teMef,  des  28  février  et  ,1  nu r^.  ) i 
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laisse  deux  ou  trois  abbayes  vacantes.  -«  Un  trésorier  de 
Madame^  nonlmé  DàVou^  qu'elle  avoit  cassé  il  y  a  quelques 
mois  et  qui  lui  avoit  volé  plus  de  100,000  écus ,  voyant 
entrer  d^sardiers  dans  sa  ohambrequi  venoieqt  rarréter^ 
s'est  jeté  par  la  fenêtre  et  s -est  tué. 

^Çet  abbé  de  Grandpré  ou  de  Joyeuse  étoit  on  imbécile ,  et  qui  en 
avoit  aussi  tout  le  maintien  ;  il  ne  Tavoit  pas  été  de  corps  comme  d'es- 
prit. On  l*appeloit  Tabbé  Quatorze ,  et  les  ^mes  lui  avoient  donné  ce 
nom;  quelque  prodigieux  que  cela  soit,  elles  méritent  être  crues,  et 
cela  avoit  passé  en  telle  notoriété  que  laj  singularité  fait  surmonter  ici 
sur  la  honte  de  le  rapporter. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  11  alla  tirer  ll'après-dlnée,.  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  PeUetier  chez  madame  de  Maintenon. 

Le  matin  M.  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi, 
trouvant ia  plaie  de  mon  fil^^  en  mauvais  état,  et  Tos  de 
la  cuisse  qu'on  lui  coupa  sur  le  champ  de  bataille  à  Mal- 
plaquet,  le  11  septembre,  se  trouvant  carié,  fut  obligé  de 
luirecouper  cet  os  et  beaucoup  de  chairs  qui  étoient  re- 
venues trop  vite  et  qui  étoient  mauvaises.  Cette  opéra- 
tion fut  aussi  douloureuse  que  quand  on  lui  coupa  la 
cuisse  et  étoit  très-difficile  àfsure.  Mon  fils  fut  en  si  grand 
danger  et  l'a  été  encore  si  longtemps  depuis  que  je  n'eus 
pas  la  force  de  continuer  ces  Mémoires,  et  je  ne  les  ai  re- 
commencés que  deux  mois  après  quand  il  n'y  eut  plus 
rien  à  craindre  pour  sa  vie;  si  bien  qu'il  est  presque  im- 
possible qu*il  ne  se  soit  passé  beaucoup  de  choses  qui  he 
sont  pas  venues  à  ma  counois$ance  durant  ce  'temps-là. 
i'avois  chargé  seulement  im  secrétaire  d'écrire  sur  des 
feuilles  volantes  ce  qu'il  apprendroit  de  certain ,  et  c'est 
ce  que  je  fais  copier  présentement. 

*  Ce  Courcillon ,  fils  unique  de  l'auteur  de  ces  Mémoires ,  étoit  un 
original  sans  aucune  copie,  beaucoup  d*esprit  et  d*oraement  dans  l'es- 
prit, un  fonds  de  g9ieté  et  de  plaisanterie  inépuisable ,  dont  il  y  a  des 
oontes  sans  fin,  une  débauche  effrénée,  et  effronterie  à  ne  rougir  de 
rien.  Madame  de  Maintenon  le  garda  avec  des  soins  de  mère,  par  amitié 
pour  la  sienne,  dans  une  maladie  qu'elle  seule  et  madame  de  Dàngeau 
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U^tàH^ÇùunSÊêm  Umi  4»  tee»  pour  se  oons^lir  ëe 
B  9i*U  avoit  ea  de  cette  compagnie.  11  en  fit  d*une  autre  espèce 
loD  hn  ooopa  la  cuisse;  mais  ia  plus  rare  fut  lorsqu'on  la  lui  re- 
I. Le  danger  étoit  grand;  Dangeau  et  sa  femme  le  tournoient  pour 
le  Une  venir  à  la  confession.  Cela  llmportona  ;  il  connoissoit  son  père 
fC  il  ae  dâina  à  cette  imporlnnilé.  Il  feignit  d'entrer  dans  ce  qu*il  lui 
inannoit,  et  hii  dit  que,  puisqu'il  en  felloit  venir  là ,  il  vouloit  aller  au 
mieax,  qu'il  lui  fit  donc  venir  le  P.  de  la  Tour,  mais  qu'il  ne  vouloit 
jamais  oiiîr  parler  d'aucun  autre.  A  ce  nom  Dàngeau  frémit  de  la  tête 
aux  pieds;  il  venoit  de  voir  combien  son  assistance  à  la  mort  de  M.  le 
'  prince  de  Conty  et  de  M.  le  Prince  avoit  étrangement  déplu.  Il  n*osa 
jamais  courir  les  mêmes  risques ,  d'autant  que  survivant  son  fils  il  en 
porteroit  llniquité.  De  ce  moment  il  ne  fut  plus  mention  de  confes- 
soD  de  sa  part,  et  Courcillon,  qui  ne  vouloit  que  cela,  n'en  parla  f pas 
aussi  davantage.  Dangeau  avoit  un  frère  abbé,  pédant,  granmiairien, 
le  mdUeur  homme  du  monde ,  mais  fort  ridicule.  Courcillon^  voyant 
ion  père  au  cbevet  de  son  lit  fort  affligé  ,;se  prend  à  rire  comme  un  fou 
et  à  le  prier  d'aller  pleurer  plus  loin ,  parce  quil  fait  en  pleurant  ime  si 
plaisante  grimace  qu'il  esa  font  mourir  de  rire,  et  de  là  passe  à  dire  que 
tAremeott  ^'^  meurt,  l'abbé  se  mariera  pour  soutenir  la  maison,  et  à 
ai  £aire  une  tdle  description  en  plumet  et  en  parure  que  tout  ce  qui 
éuitt  là  ne  put  se  tenir  d'en  rire  aux  larmes. 

Lundi  3,  à  Verudlles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
s^alla  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez  ma-* 
dame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  ^—  Le  duc 
de  Louvigny,  fils  aîné  du  duc  de  Guiche,  épousa  à  Paris 
mademoiselle  d'Humières^  fille  unique  et  grande  héri- 
tière, dont  le  père,  qui  étoit  fils  du  second  lit  du  feu  duc 
d^Amnont^  avoit  pris  le  nom  d'Humières,  en  épousant  la 
fille  cadette  du  maréchal  d'Humières,  qui  avoit  obtenu  du 
roi  que  celui  qui  épouseroit  sa  fille  seroit  duc  et  porte- 
roit le  nom  et  les  armes  d'Humières.  On  croyoit  même 
qne  celle  qui  s'est  mariée  aujourd'hui  seroit  obligée  à 
pcffter  toujoursle  nom  et  les  armes  d'Humières;  cependant 
die  n'a  pris  par  bùsl  contrat  de  mariage  que  le  nom 
d'Aumont,  dont  elle  a  pris  aussi  les  armes  sans  même  les 
écarteler  de  celles  d'Humières. 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  le 
Diatin  à  l'électeur  de  Bavière,  qui  depuis  deux  jours  étoit 
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à,  son  f^rau^âirç.  .1^  aprègpdî^^^^         4pwa^,#fl^^^^lf5ffi  A 
die  M«in(eimâ'AV>6ciMi  VoisiiL.f<^lk*kf  Dup  teit^tit  â  trdfâ 


QHaiid  il^eiifiÉanà  VfaMel  «dé  Cloddé  >i)  teveMit  dé  'ëhéi 
efll'ràh^  ètéi'Tdi.'  et'  ï^'coritfot^^Jàû^^^ 

Mvte^nïte  dBffotdotisticle  ireBÎrlWdep^llMPtolf  9ftttlhëiff>; 

dû  Conty,  <iui  arriva  ti  jlrëmïëte^l^ôj^yâ;^ 

Ejile  ,i^map^ii(û*>^  '{  jsi^,)ffii^4^. 

chez  Monseigneur»  qu'elle  fit  éveiller.  Monseigneur  Vha* 

pQÎs  monla^be^tle  iX)i  a¥&n4  qpé>pf0ftoHliie^,fi(kt%tittéu  H 
ippritrfu  tùî  la  mort  déM/lèlWt^  ëre1i'|mèi^^^ 
roi  dpi^na  à  M  Je.  ^c.d^&igljieâj»  s(in.l^s.#AB^  ii^?^^ 
degraad  mailte  de  satimakoniet^ai  gowwnwtent de 
Bourgogne  qu'avoît  M.  le  Bue ,;  àoin^^'té  (f  )';* 7/  î. 

■  lii.'ii..    .j.i  i.ti  I  ■     Il     î  ■    .       .1    m    !■  î    i!.tiO  ^1    •■^^•"1  <i   t-t  •iiii.'.li.l,',     .  .   ., 

j  (?)  «  M^nsfi^eur.té  l>%ic  eslmoH  suliitemenlj  la Jnort  desjçr^s  Aî^PW 
bien  dayant^e  cm?  celle  de^  auùe».  M|inUbierM^^8ei»l  l^^r^»  !^M,  «wr,  rêve- 
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*M.  leDueneJoial  pas  kmgtein(«  du  plaîsîr  delà  dâivraiice  d*un 
père  âcfaeiix  et  d'un  beau-frère  qui*  en  phis^  d\toe  sorte  àvoil*fiaut  lé 
nnlheur  après  le  désespoir  de  sa  vie.*  U  fot  attaqué  d'accès  violents  de 
maaxde  tête  qui  redoql^èrent-sur.  la  fin  à  Texcès,  ^t  qui  oUigèireot 
madame  la  PriÂcesse,  pour  qui  il  a?oit  de  la  considération  et  de  Ta- 
lÉiéVde  le  pl^sset  de  diangér  de  vie  et  de  penser  à  lui  ;  il  le  lui  promit 
nâïï  pour  apMIe  ebmatal,  qu'il  ^  voulut  passer  à  'son  orSiindre.  Ma- 
dame la.  Duchette^ooloît -courre  le  |bal  le?  tnaftdÀ  gras 'avec  plusieurs 
toes;  mais  cela  ne  se  pouroit  qu'a^ee  M.  le  Duc,  et  ils  étoient  Tua 
et  raotre  à  Paris  pour  cela.  Tandis  qq'elle  s*ampsoit  à  préparai:  la 
mascarade,  il  alla  à  Thôtel  de  Bouillon,  puis  voir  le  duc  de  Goislin, 
d^à  bîenttaaiade  et  fort  de  ses  àiïiis.  Revenant  de  là  à  Thôtel  de  Gondé 
ioiçer  pour  aller  à^rè^  courre  le  bâl'  par  la' ville,  il  se  trouva  si  mal 
nrle  pont  Roy^i  qn*fl  tira  sdti  cordon,'  et  qu'il  fit  monter  auprès  de 
kû  le  seul  laqqais  qui  le  suiyoit ,  qui  le  soutint  quelque .  temps  ;  mais 
en  chemin  il  perdit  c^nnoissance  et  ne  la  recquvra  plus.  Ce  laquais  fit 
afrêtet  le  carrosse  à  un  petit  de^é  qui  donnoit  dans  les  garde-robes 
de  M.  le  Duc  ;  [du  le  porta  piir^là  suir  son  lit.  Ma^damé  la  Duchc<>sé  et 
»  compagnie  furent  bientôt  'avlsrtiés^  par  les  éris  dé  la  ntôîson  ;  tout  ce 
quifat  tenté  ne  servit  pas  à  la  moindre  chose  ;  en. deux  heures  cela 
^  fini.  On  lui  trouva  un  corps  étrange  à^DS  la  tête ,  qui|  parvenu  ù 
uoe  certaine  grosseur,  le  tua.  Madame  la  Duchesse  demei^ra  fort  ^ur- 
pnse,ec  si  elle  fut  affligée,  ce  fut  de  perdre  le  plaisir  qu'elle  s^étoit 
proposé  de  courre  le  bal;  peut-être  d^àutre s  souvenirs  troûblèrent-ils 
fediènesbutegeaKftnt  d^ibe  délivrance  trop  tardive;  mais  enfih  ce'fut 
aoe  délivnoee  doot  /elleme^tarda  pas  à  sentir  tout  le  prix.  Il  étoit  fort 
d^amis  dii  comte  de. Fiesque,  et  depuis  très-longtemps  sotq[>ant  avec 
loi  et  quelques  auti^  familiers  dans  la  petite  maison  de  Ja  Thouanne 
i  Saiot-Maur,  qui  îui  venoit  d'être  donnée  dans  là  déroute  de  ce  tré- 
nrier  pour  joindre  à'  la  sièàne;  sans  être  ivre  ili  rien  d*àpprbchant  on 
R  sait  en  dispute  sur  un  Ûit  d'histoire ,  M.  le  Duc  d'tm  avns ,  le  comte 


ttot  de  Pbôtel  de  Bouflkm  en  ce  quartier,  ayant  tiré  le  cordon  de^on  carit>tôe 
«r  le  pt^t  Royal  y  le  falet  de  pied  qni  descendit  le  trouva  en  tel  état  qu'il 
a'eot  qirà  monter  pour  le  soutenir,  et  le  carro9i«e  ne  fut  pas  plus  tôt  anÎTé  à 
iVMel  de  dondé  que  le' prince  n*eutplus  de  connoissance  ;  enfin  il  mourut  à 
Wi  braies  do  matin  suivant,  âgé  de  -quarante  et  un  ans,  et  laissant  trois 
t^nn*^*?*,  cinci  jirmc  esM^s ,  la  si\it-me  n'étant  plus  à  compter,  à  cause  qu'elle 
^  |iro(€8se  k  Faotevrautt.  Le  roi  a  dootaé  toutes  les  charges  et  gouveme- 
maU,  qui  vont  à  200,000  livres  de  rente,  à  monseigneur  le  Duc  d'avjour- 
4W...  Madame  la  princesse  de  Conty,  fiUe  du  roi ,  vint  sur-le-champ  quérir 
•adaiûe  la  Duchesse,  qu'elle  a  menée  à  VersaiUes,  laqueUe  se  troiivoit  ici 
lia  d'aller  en  masque  avec  bien  des  dames,  conviées  à  Thonneur  de  souper 
i«c  eile  danft  son  UMel.  «  (  Eeffre  de  la  inarquise  d' ffuxetlfs ,  an  5  mars.  ) 
T.   XIII.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


114  JODRNAl.  m.  DAJNGEAU. 

de  Fî^i(|D^  àeiTaujUre^;  gymi  débat  ^nt^  si  bim.qft»ni^àH.  W  Duc 
aux  gros  mots,  puis  à  jeter  um  a^eiette  au  comte  de  Fiasque  et  à  le 
poursuivre  d'injures  ga^pant  la  porte,  et  à  le  chasser  plus  honteuse- 
ment qu'un  laquais  fripon.  La  compagnie  eâarée  s'entremit  sans  succès^ 
la  porte  demeura  fermée  sinr  le  comte  de  Fiesque»  qui  devoit  .coucher 
1^  et  à  qui  le  curé  donna  son  lit  jusqu'au  matûi,  qu-il  enwya  oheMher 
une  voiture  pour  regagner  Paris.  M.  le  Duc  eli  lui  lurent  kmgteai» 
sans  vouloir  ouïr  parler  l'un  de  l'autre;  à  la  fin  pourtant  on  les  rac- 
commoda et  si  bien  qu'ils  demeurèrent  amis,  et  que  M.  le  Duc,  hon- 
teux apparemment,  se  piqua  d'une  assiduité  auprès  de  lui  en  sa  der- 
nière maladie  peu  d'années  après,  et  qui  fiit  longue,  qu'il  y  aUoit  plutôt 
deux  fois  par  jour  qu'une,  et  qu'il  le  secvx>it  lui-même  anCnt  que  les 
propres  domestiques  du  comte  de  Fiesque,  M.  le  Duo  était  foit  capable 
d'amitié,  de  rompre  des  glaces  et  de  toutes  les  &Qons  pour  ceux  qu'A 
aimoit,  et  de  leur  être  fidèle;  mais  il  étoit  terrible  avec  ses  amis,  et 
pas  un  d'eux  n'étoit  un  moment  en  sûreté  avec  lui.  Outre  ces  fougues 
qu'un  rien  provoquoit  et  dont  la  crainte  tenoit  chacun  oontinuello- 
ment  en  iprde  et  en  malaise ,  U  avoit  des  pointes  de  railleries  perçantes, 
et  à  table  il  faisoitdes^  chansons  en  iaee  ^i  empoctoient  la  pièce  et  qui 
demeuroient  à  toujours.  11  en  porta  bien  aussi  le  talion,  et  plus  cruel- 
lement qu  homme  de  France.  Avec,  cela  il  choisissoit  mal  ses  amis,  et 
pour  un  très-petit  nombre  qui  lui  faisoient  honneur,  et  qui  encore  n'é- 
toient  les  siens  que  par  un  engagement  qu'ils  n'osoient  rompre,  il  en 
avoit  d'autres  dont  qui  que  ce  soitn'autoit  voulu.  Il  étoit  jaloux  d'eux, 
curieux  de  leurs  parties^  boudoit  et  feôsoit^es^orties  quand  il  s'apocoe» 
voit  qu'on  l'évitoit,  et  se  mettoit  de  leurs  j^arties  quand  il  en  demeuroît 
à  les  faire  enrager.  Il  avoit  de  l'esprit  et  quelque  savoir,  mais  rien  en 
comparaison  de  M.  le  Prince  et  de  M.  le  prince  de  Conty  ;  de  la  valeur 
autant  qu'eux,  et  comme  il  avoit  l'esprit  hardi  de  soi  et  peu  mesuré, 
il  eût  peut-être  plus  brillé  à  Is^guerre  que  «on  beau-ûière.  U  avoit  d»  la 
politesse,  mais  l'orgueil  même,  rinsolenoe  même  dans  son  ocgoeil 
et  dans  ses  entreprises^  avec  une  fougue  de  tourbillon  que  rien  ne  pou- 
voit  arrêter,  violent  aussi  et  plein  d'humeur  ;  mais  bon  avec  ses  valets, 
et  ni  avare  ni  injuste.  Il  avoit  même  commencé  à  se  faire  honneur 
aux  états  de  Bourgogne ,  et  pour  réparer  bien  de  mauvaises  choses 
couvertes  de  l'autorité  de  M.  le  Prince  et  de  la  sienne,  et  par  travailler 
de  bonne  façon  au  bien  de  la  province  et  des  particuliers.  Nulle  bas- 
sesse de  cour,  comme  sou  père  et  son  beau-frère  ;  c  étoit  en  tout  itu 
homme  qui,  avec  quelques  excellentes  parties,  en  avoit  beaucoup  plus  et 
de  désagréables,  et  de  terribles,  etd'insupportables.  Il  avoit  passé  sa  vie  à 
être  jaloux'de  madame  la  Duchesse,  à  l'adorer,  à  la  faire  enrager  et  hêtre 
fort  malheureux  ensemble.  Sa  mort  fut  un  soulagement  pour  la  cour, 
pour  le  monde  et  pour  tous,  excepté  un  très-petit  nombre  de  gens. 
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Mercredi  5,  à  Vtrsailhs.  —  Le  roi  prit  les  eendres  le 
matin  à  la  messe  et  puis  tint  le  conseil  d'État  à  son  ordi- 
naire. H.  de  Xaintrailles  vint  le  matin  parler  au  roi  de 
la  part  de  madame  la  Princesse^  qui  est  fort  affligée  de  la 
mort  de  M.  le  Duc,  son  fils^  et  qui  souhaite  passionnément 
et  avee  grande  raison  que  le  roi  mette  la  paix  dans  sa 
famille.  M.  le  Bue  étoit  en  grand  procès  avec  madame  la 
princesse  deConty^  la  dernière  veuve,  madame  la  duchesse 
da  Maine  et  mademoiselle  d'Enghien,  ses  trois  sœurs.  Le 
roi  témoigna  à  Xaintrailles  quUl  le  désiroit  fort  et  qu'il 
aUoit  y  travailler.  Le  roi  pria  ensuite  Xaintrailles  de  vou- 
loir demeurer  auprès  de  M.  le  Duc  comme  il  avoit  été 
auprès  de  H .  son  père,  et  lui  parla  avec  beaucoup  de  bonté 
et  lui  majrqua  beaucoup  d'estime,  ce  qui  engage  Xain- 
trailles, medgré  sa  mauvaise  santé  et  l'esprit  de  retraite 
dans  lequel  il  est  depuis  longtemps,  de  demeurer  auprès 
du  jeune  prince,  dalns  la  charge  qu'il  avoit  auprès  de 
M.  le  Duc,  son  père.  —  H.  le  maréchal  d'Huxelles  et 
M.  l'abbé  de  Polignao,  nos  plénipotentiaires,  partirent  de 
Fans  pour  aller  à  Saint^Gertruydemberg,  où  ils  trouve- 
ront deux  -députés  des  États  Généraux  pour  entrer  en 
conférence  sur  la  paix.  —  Le  roi  fit  un  règlement  pour 
le  rang  de  Mademoiselle  et  des  princesses  du  sang  mariées 
et  régla  aussi  le  rang  de  madame  dulfadne  avec  les  filles 
de  M.  le  Due,  ites  nièces  ;  voioi  le  règlement  : 

Le  roi,  connoissant  qu'U  est  également  de  sa  bonté 
comme  de  son  autorité  de  terminer,  dès  leurs  premiers 
commencements,  les  questions  qui  paroissent  s'élever 
entre  les  prinoesees  de  son  sang  au  sujet  de  leur  rang  et 
de  leur  préséance  et  ^e  prévenio*  même  celles  qui  pour- 
roient  s'élever  à  l'avenir,  a  jugé  à  propos  d'exphquer  ses 
volontés  par  le  présent  règlement  que  S.  M.  veut  et 
ordonne  être  ponctuellement  exécuté  dans  tous  ses  points. 

ï ,  —  Les  filles  de  France  mariées  ou  non  mariées  conser- 
veront entre  elles  et  avec  les  femmes  des  fils  de  France  le 
rang  que  leur  naissanceou  ce  lie  de  leurs  maris  leur  donne. 

6. 
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II,  —  I>^rlfi.n)Qt  4e fils  et, fille  de  Fjraucç  8.  M.  eat^pd 
non-seulement  les  enfant^, du  roi»,  mais, aussi  tous.ce^x, 
qui  59Ht4e  lfi»t  jlig^e  direc4§  alpée  et  h^fiti^rè  pn^ompliive 
de  la  couronne.  .,,..•:         >     >   i 

III.  —  Les  femmes  des  petits7fils  de  France  auront  rang 
avant  les  petites-fiUes  de  France,  quand,  même  celles-ci 
seroiexit  filles  des  aJin^  et  les  autoes  femip^s  des  cadfits^ 

.  IV.  —  Las  femmes  des  petils-fiisde'Fisance.sarderoni 
entre  elles  le  rafig  de  leurs  maris. 

V.  —  Les  petites  filles  de  France  non  mariées  tiendront 
entre  elles  le  raqg  que  leur  naissance  leur  donne,  par 
rafipqri  à  la  descente  4e  rainé  eit  à  la  proximité  .de  la 
couronaa.  .        • 

VI,  —  Si  une  petite-fille  de  France  se  trouve  mariée  à  un 
prince  du  rang  inférieur  aux  petits-fils  de  France,  elle 
jouira  du  rapg.de  sa  naissance  avec  les  petites-filles  de 
FirHDoe .^ou  mariées»  pourvu  toutefpisque  Je  roi  le  lui 
ait  conservé.  .    ,    >      • 

VU.  —  Les  petites-filles  de  France  non  mariées  anront 
rang  avant  les  princesses  du  sang. 

VJH.  —  Les  femmes  des  pfrinces  ,du  çaflg  auroAt  r^ng 
avant  les  princesses  i  du  sang  non  mariées^  quand  tnëme 
celles-ci  seroient  filles  d'un  prince<ttlné  du  mari  des  prin^ 
cesses  du  sang  mariées^         .  ,'       ,      .  ,   ^  .  , 

IX.  —  Les  femmes  dçs  pri^cf  s  du  sanggfM^^eront  enfape 
elles  le  rang  de  leurs  .maris.  ». 

X.  — Les  princesses  dusangnonmariées  garderont  entre 
elles  le  rang  de  leur  naîssa,nce.s^ivaa;it  Je  4w?i^ 'd'aînesse, 
de  la  branche  dont  elles  descendent^  en  sorte  même  que 
cette  aînesse  se  perpétue  dans  la  branche  et  <l*e|la  pri*r 
cesse  sœur  de  celui  qui  se  trouvera  aîné  de  la  branche 
ne  puisse  passer  qu^après  la  fille,  de  cet  aîné  et  ainsi  du 
reste.  ,  •  i  •       i  , 

XI.  —  Les  princesses  du  .sang  mariées  à .  un  prino^  pu, 
a^lrçs  4e  ^*ang  inférieur  aux  princes  du  sang,  jouiront. 
toujQui'Sj4e  Jeur  rang  entre»  les  princesses  di^sapg  non 
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marfées,  'jK)UrVtl  tiéànthôitis  que'  ïé  Toi  liôui*  âii  çbhsetvé 
Jctif^raûg  de  priiièesses  du  siangi       '        '  •  '     '    > 

mt  à  Verfeailles  le  12  mai*  1710.  i- Signai  iÔtîlS^  et 
plas  bas  :  Pheuppeaux  *. 

*  Les  conquêtes  des  princes  du  saqg»  par  }e  moyen  des  bâtards 
qui  aTôîeùt  aîinullé  toutes  lès  règles  et  plus  encore  s'il  se  ^eut  les  par- 
ti0iillèiieg  dfesbâtâVé^ ,-  aToiâit  ouvert  im  cbanip  libre  à  toutes  préten- 
tiongw  MadaBoe  la.  «duéhessedfOrléansi  pea  contante  de  véir  borner  à 
soi  le  grand  et  nouveau  rang  de  pqtke-Ûle  de  France ,  voulut  essayer 
maJgrq  M.  çoa^aari  ^'eu  tirer  .quelcju^  bribe  pour  ses  enfa»ts  comme 
arrière^petits-fils  ide  France.  Elle  tenta,  elle  essaya,  elle  évita.  Tant  q\ie 
cela  iut  tênébtëu^,  j^rce'qde  lll^e  dé  ses  enfants  Tétoit,  on  n^  prit  pas 
garde  ;'  mais  à  làf  fib  il  fallut  véidr  au  but,  et  il  léclata  par  le  refus  qo'Iellé  ' 
fit  au\  femn^es  des  princes  du  sang  de  les  laisser  passer  ni  strier  de* 
taot  pe^  fil(^.  Jamais  ^  auç^l^  éta^  ^,PU|S  o*avoi|  imgipé  de  pnécé- 
der  femme ,  et  Jes  prmces  du  sang,  d^  asse^ blessé^  de  tout^  le^^ 
diflereQces  dont  on  les  avoit  sépares  d'avec  M.  le  duc  d'Orléans,  ne* 
portèrentpas  traiiquillement  Textensionqu'èn  tâcholt  d*y  fhire  ajouter. 
Gela  bolao^  qUelqse  temps  ^  %a5s  saù»  aucun  âvaiitagë  pour  les'filleB 
de  madame  d'Orléans,  que  de  s'abstenir  de  signer  et  de  ee  trouver  > 
e»  fWQipétenc^ .  A  la  ^  le  roi^  se  trpuT^t,  pressé  ési^  àfiux  fôtés,  dfqima 
le  règlement  que  les  Mémoires  racontent  et  prit  le  temps,  de  la  mort 
de  M.  le  Duc  pour  se  servir  de  cette  occasion  à  empêcher  madfime 
dDrIéans  dë'sè'broiiitrer  de  pTus  en'pNis  là-dessiis  avec  madame  la  Du- 
eb€8fi<^.  :ftfadBm0d'OrléansjfU«  •outrée 'de  dépit  ;  M.  d'Orléans  u'en'fit 
que  jîQe  «tappron^a.  le  règlement. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  prbriiènep  à  Marfy/Le  toi  en  donnant  à  M.  le  Duc 
d'Enghien  les  charges  qu'avoit  M.  le  Duc,  son  père,  n'a  voit 
poSïrt'sôn^  Ma  capîtaiîïerîe  d^Alaser,  que  M.  le  Prince, 
son  ïgbtnd  père,  àvôît  obtenue  dn  roi  et  qui  est  un  grand 
embellissement  pour  Chantilly.  Le  roi  Ta  donnée  aujour- 
dTiiii  âM.  le  duc  d'Enghien.  —  M.  de  Broglio,  brigadier 
et  colonel  id'iflfaritérie,  fils  aîné  du  comte  de  Broglîo, 
Ueutetiant  gêttéiraï  qui  a  longtemps  commandé  en  Lan- 
guedoc, épouse  mademoiselle  Voisin,  et  le  roi  lui  donne 
8,000  francs  de  j)ensîon,  cotimle  il  donne  toujours  aux 
filles  des  ministres  quand  elles  se  marient.  —  M.  de  i^el- 
lejpbrt,  rilartiihalde  camp,  épouse  mademoiselle  de  Ville- 
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fojrt>  fille  de  la  sôud^onvernante  de  monseigtieur  le  duc 
d'Anjou.  La  noce  se  fera  ici  chez  madame  Voisin.  Cest 
madame  de  Caylus  qui  fait  ce  mariage  ;  M,  de  Pelleport 
est  de  ses  parents. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  PJe  Tellier,  son  confesseur,  etraprès-dlnée  il  alla 
se.  promener  à  Tricmon.  —  Les  ennemis  avoient  assem- 
blé quelques  troupes,  mais  on  a  su  aujourd'hui  que 
ce  n'étoit  que  pour  mettre  des  munitions  de  bouche  dans 
les  villes  qu'ils  ont  nouvellement  conquises  et  ou  le  pain 
étoit  fort  cher  et  particulièrement  à  Lille.  —  Il  a  couru 
beaucoup  de  bruits  du  départ  du  roi  de  Suède  de  Bender 
qui  se  sont  trouvés  tous  faux,  et  les  dernières  nouvelles 
qu'on  en  a  rendent  le  temps  de  son  départ  fort  incertain, 
surtout  depuis  que  le  Grand  Seigneur  a  reuiouvelé  la 
trêve  avec  les  Moscovites. 

Samedi  8,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  —  Par  les  lettres  de  Madrid  on 
apprend  que  le  roi  d'Espagne  en  doit  partir  le  23  du  mois 
qui  vient  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée  en 
Aragon.  Ce  sera  le  marquis  de  Villadarias  qui  la  com- 
mandera sous  lui;  c'est  celui  qui  commandort  dans 
Charleroy  quand  ML  de  Luxembourg  le  prit  et  qui  s'ap- 
peloit  Castille.  11  y  a  déjà  longtemps  qu'il  est  capi^ 
taine  général ,  mais  il  étoit  retiré  chez  lui  en  Anda- 
lousie depuis  le  siège  de  Gibraltar.  Le  roi  d'Espagne 
avoit  fait  demander  au  roi,  par  le  duc  d'Albe,  M.  de  Ven- 
dôme pour  aUber  commander  son  armée  *.  .  . 

*  n  y  avoit  longtemps  que  les  affaires  d'Espagne  se  tromroleDt  en 
grand  danger  et  avec  peu  ou  point  d^espéranoe  de  ressources  et 
France ,  où  l'on  étoit  bien  embarrassé  à  se  défendm.  Cetle  atualîoD 
donna  lieu  à  M.  de  Vendôme  de  tâcher  d*en  proGter  pour  se  tirer  de 
la  sienne,  qui  lui  devenoit  tous  les  jours  plus  insupportable  et  qu'il 
voyoit  s'approfondir  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Kn  Espagne  aussi 
ils  manquoienttout  à  fait  de  généraux;  on  y  soulagea  lo  roi  en  le 
délivrant  de  M ,  de  Vendôme ,  ec  on  se  flatta  de  montrer,  par  le  mettre 
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àlat|ted»aniiées«  que  la  Fï»ioe  s'iotéressoit  toujours  essentielle- 
mm  ma  é?éiMiiieots  de  oe  pays.  Cest  ce  qui  fit  TaSaire  de  M.  de 
Veoddme^  qui  aima  mieux  se  confiner  avec  des  gens  presque  aux 
abois  que  de  Bopportèr  Tabandon  et  la  disgrâce  dans  un  lieu  où  il 
ifdt  TU  toute  la  France  à  ses  pieds,  et  Monseigneur  en  donneir 
fflOHmpte. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État.  L'après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  ensuite  il 
se  promena  dans  ses  jardins.  —  M.  le  duc  de  Berwick 
achète  la  terre  de  Houarty^  appartenant  à  la  succession  de 
HM.  de  laFrette.  Elle  est  bien  bâtie  ^  mais  d^un  assez 
médiocre  revenu.  On  croit  qu'il  a  une  bonne  raison  pour 
vouloir  acheter  ime  terre  en  France.  —  M.  de  Torcy  a 
demandé  au  roi  un  cabinet  dans  le  Louvre,  à  Paris,  pour  y 
mettre  toutes  les  dépêches  des  ambassadeurs  et  toutes 
les  instructions  qu'ils  ont  eues ,  afin  qu'après  la  mort  de 
ceux  qui  auront  la  charge  de  secrétaire  d'État  des  affaires 
étrangères,  tous  les  papiers  qui  regardent  les  négociations 
ne  puissent  être  détournés  par  la  famille  de  ceux  qui 
auront  eu  la  charge.  M.  de  Torcy  a  ramassé  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  Tannée  1662.  M.  de  Croissy,  soû  père, 
qui  est  mort  dans  cette  charge,  avoit  commencé  de  ra- 
masser tous  ces  papiers-là.  Le  roi  a  accordé  depuis  quel- 
ques mois  à  M.  de  Torcy  ce  qu'il  lui  demandoit  ;  Ton 
travaille  pour  cela  à  un  cabinet  qui  est  au-dessus  de  la 
chapelle  où  le  roi  entendoit  la  messe  quand  il  étoit  au 
Louvre  *. 

*  Jusque  fort  avant  dans  le  ministère  de  M.  de  Croissy  il  n*y  avoit 
presque  aucun  papier  des  affaires  étrangères  ;  les  héritiers  des  se- 
crétsdres  d^tat  de  ce  département  avoient  eu  tout  ce  qu'ils  avoient 
laMé,  et  pmreîllemeDt  ceux  des  ambassadeurs  et  des  autres  ministres 
employés  au  dehors,  les  dépêches  et  les  mémoires  de  leurs  négocia- 
tioDS.  Cela  étoit  d*une  dangereuse  conséquence  [en  rendant  public  avec 
le  u...^^  L^  yld:,  .wcicu:.  affaires  der£tat,qui  en  attendant  étoient 
entre  les  maîns  des  particuliors  et  quelquefois  deâ  beurrières.  Croissy 
raina^a  ce  qu'il  put  trouver  épars  de  M.  de  Lyonne ,  et  ainsi  en  re- 
montant ,  et  de  même  ce  qui)  put  recouvrer  des  ministres  et  des  né- 
flpdatioQsau  dehors.  Torcy,  son  fils, continua  cela  avec  plus  de  soin. 
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m.  ciMiiim-  rh  .,^.'  -irrr  mmii.  (/un-  «jiie  q\^»^-nteotfi899nv«ilaKM 
cçssairçdV  trouver  beajucoup  de  choses  e^^dcj  leçons  .^.Q'e^i-yivj^jfH) 
ci'çnipèçhe^  Ips  étrangers  îd'acheter  de  ces  important^  papiers ,  comm& 
plusïèm^  bht  îàit  ;  et  les  aiiibas^deurs  et  âutrels  ihiniàtrëà  au  dehors 

y.l.HN.nl   :>   1.  f[r  r.  I.inr  rrii).  ftr,'  l.-iirs  i!lStHleti<M'ét{t6u^   leS|^iéfrè 

qui  \mtvaUsà,  »M.  fle^U^ufoi^  en  o  ftût  lantal  aux  loyalidés^  pdat  tout 
cft qiii  reg^r4ç.Ja,  gj^ejrrç^^e  ^rt^.q^  Tuft  et ^^^ul^e  c|tant.  jwt  f^ih. 
nira  un  trésoi;  pour  riiistoîre,,d^çuis^cet  ét^blissea^^pt.,Le^,papien&i)e. 
M.  de  Cihavigny,  que  le  Voî  voulut  retiref  de  cette  famille  après  la  hiort 
ie  r^iicien  été^ué  ile  ttofes\,  tâhii*ent  en  179^  iM  régiment  à  son 
petiUnefieu,  tandis '  qm  personne. niéfyié  de' laipmhièftB  qualité  n*ëÀ 
pwvtMt  oktenir.  MAI^  ^  .Bonifrtiaftroiik  «n  otHifait  ai(  laussi  à>  cet 
e?(emple(poijgcl|3iinannie.^^a,n»t90Adi;i];oi4i      , 

'  Lundi  'liy,  à  Fèr^lfcii:^-^  Le  roi  dlttâ  de  boiine  heure 
e*  àlW'sé  ^hjmërier  i  Mferiy;  àu  retond  îl  iràvailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  ^HJ  de  Poiitclîartt*bin.  —  Ma^ 
dàto'e^dè'  lASsay  ïhbiii^ut  &  *Paris  iîptè^  line  assez  longue 
mWttJîe.'  EUé  étèit'ftUè  de  fcfaH.  lef  Pritoce,  et  d'une 
femûié'VcuVè  ëide  graude  qualité.  M:  lé  •Priude  àvoît  été 
fort ilbnj^WpS'san^ la  voulciir''  redbnnèttrë et' la  faisoit 
appelé!»  mfelderiioisélle'de  Guenknt',  qui'  ëit  Farlagramme 
dit  '  ittot  d'Etighiétt.  Madànde  la  Priubes^  tatoit  prise  en 
gi^Ude  amitié  et  sôuhaiHa  f(irtqueM.  son  mttri  la  i*econn^t  > 
e* ïn^ettiptoyd  m^m'epotn^ cela' auprëi^âé  ittl,  parce qu^i 
m'hôUbrort  foh  de  son  almitié.  M.  1^  Prince  se  rendît  aux 
prières  de  madame  la  Princesse'  et  aux  jurtes  taisons 
qu^elle  m'avoit  chargé  de  lui  dire.  Il  la  reconnut  donc  et 
la  fit  appeler  mademoîseUe  de  Cbajl^ubriant,  et»/  quel- 
ques années  après  y  elle  épousa  M.  de  Lassay,  qui  a  été 
marié  trois  fois  et  qui  à  un  enfant  de  chacun  des  trois 
mariages  :  mad^we  dé  CoUgny  du  pr^mier^  le  jeune 
Lassay  ^  colonel  d'infanterie  ^  du*  second  et  uiiefiUedo 
ce  dernier  mariage. 

Mardi  11,  à  VerMilles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  iinances  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  fut  saigné  par  précaution, 
comme  il  se  fait  saigner  de  temps  en  temps.  —  Le  roi 
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éJIflhSM'fltf 'm:  1^^^^  àii  ctergë  com^nca;  à 

Paris  aij^  j^^d^là^jij^^       A^e;»tMp.  lç.iÇ€^rà^l4  ^e^pai),-. 

dAJafto^iqiiLerteidiéefiâanski  I^^ 

c<VkA{itta^ire^'mài'cliahài^. 'C'é^^  u^  capitaine  dîe  vaisseau 
frânçoj^  qui  eu  a^rjbé  la  ujçmvellç  au  roi  d'Ësp^ue  à 
Umd^dn  ,?Tr-I^rix>i  airauv.édaBa  les  papiers'de  H.  le  Duc 
qvelquttabss  ds&riesoffioi:ëfi»d«»ifniàisoi);  dontll.  le  Due* 
étoit  grand  maître.  Il'  et  t^sd'dedc ^alites  d'hôtel;  dôfrt 
U.iait  yep^^ile^.charges^moînsjqu'elle^  aq  v^eqt^et^^ii  a 
interdit  joa^^rf^^^èina ,  quji,  ^'a,  q\m  la .  surrÂvai^cQ  ^  bor 
pê».  CeU  fat,  dWftPé hier  t(l),  ;  ./ 

Mcrçredi.i^,àVersaiUe$i  rtriLe  toitiujlle^cwseyl  d'État.^ 
sou  ordii|aii^^'jf>rds-f)U^  il:entmidi4ï  U8el^^^^n  .^  puis, 
il  lUla  w.^i;Qi^^ui3?f/à  /KHwf^u^  .Monseigu^Uï?,, ♦priés,  Iqf» 
consul, 2|ll|L,dM^(Âf Ikndoui* oJ^  il  dameur^ra , quelques' 
jours*  — ,S^,  lieipri^  dQ<Coaty  alla  à  Paris*  dopuer  ^ 
Ye^n-b^i».^  If.  id  Dpç,«de^ila*,part*i  roi^  avef  le»,  oéréi 
ow>aies, ac^^tum4§«-  M*.  do*»l»  tïrémoilla  qaai^ie.,dwc 
9€comp^gs^i%çpfpim§iM  J^iciairqiu^dellautefort  pQi^U>ii 
la  quffi«.4«>sw  .maulieiHi.'^  M«  Uabbé  tde  Pomponne 
reviirtde  sç^aip^r^^ssade^jd^  Venise:  et  fit  le  bcht  au  cour. 

I 1 1  rmm >  1,1  1 1  i>  ,  nj  n  I  É  I.     I  .1  I »; 

(\)  *  M.  de'tîéihbray;  ^H  ï>ésbùUliaall  et  M",  barmaiivîllc;  t«>us'tiote 
lAritr»  dliftd,  mifrélé  hocihés  41  i«tei^s,  4e  dèhûer  ayant  «^ 
(teifii,  pafi^  ffif*oo,  (((it,  qa'il  s  a  3ix  ans  qq'U  p'afoit  été  à  çooiesse;  les 
antres  sont,  casses  <1e  trop  dç  dissipation... 

X  Le  iMMioaimf^  tàtt{brzy  est  venn  do  là  de  fa  mort  refncrcier  le  roi  de  la' 
haaMjibtiee.4D*il'a  ren4ae  à- k  bautaise^  conduite  de  son  ils;  Sa  Miyesté, 
toachée  de  cq  panrre  père,  a  promis  le  rétablissement  quaqd  1»  peine  aura  été 
ataez  longue.  Monseigneur  implore  miséricorde  pour  le  fils  de  Destanchault... 

«  le»  trois  maftlips  d'hôtel  ont  ët^  retaWis  ;  ils  sont  jeunes  et  éfoienl  accosés 
dependealiDie^carjIn'ValMIquedérortpeu  de  iwiHeilles  de  vin  doift  il$ 
av^ve^  ijf^k^,  |eor^,  afnia.  C'est  une .  pfèce  qu'on  leur  a  todIu  faiçe  ;  Jllonsei- 
ries  a  prot^-  »  (  Leitres  de  la  marquise  d'ffwcelles,  des  11,  r*  et  17 
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.ober  jeu  iHé  8tt  Ibnctioii  d'aimlôciier  dfrqoartier.  «^  M.  dé 
Too^y  aiadMM  le  mftrqmsftt  de^Sablé  a»  psyi  du  âlaiM; 
celte  tm*a  loi  eo^toira  460^000  francs  tamt  de  ce  qu'il 
deaoe  aux*  créancieirs  que  du  pat  de  vin  qu'il  a  fiUu 
doQUaraiumaiiqaîsdeSelilé  peuffavotrsoii  ocHuesteoMiifty 
et  M;  de ToDey  jouira  de  la  terw  par  haîi  judiciaipee» 
attendant  que  le  déeiet  soit  ûÂt.  -*^  On  a  mis  aujourd'hui 
en  forme  dérégleraient  et  par  éarit  le  rang  des  prinoceses 
du  sang,  que  j'ai  mis  par  anticipation  au  5. 

Jmuii  13,  à  Venaillei.  ---  Le  roi  dîna  de  bonne  hmire 
et  alla  se  promener  à  Marly  *  Monseigneur,  qui  est  à  Heu* 
don,  prit  médecine  par  précaution.  *^  (hi  porta  le  cœur 
de  M.  le  Duc  aux  Jésuite.  On  portera  sùn  corps  à  Valéry 
avec  ks  cérémonies  acooutumées,  et  on  ne  fera  point  à 
Paris  de  service  solennel  pour  lui.  «-*  M.  Boec  a  été  fedt 
intendant  de  Limoges  en  la  place  de  Hontgcvon,  qui  est 
rappelé  de  cette  intendance.  On  permet  à  Bosc  de  vendre 
sa  charge  de  maître  des  requêtes,  et  il  aura  des  lettres 
de  vétéran,  quoiqu'il  n'ait  pas  servi  le  temps  qu'il  fiuit 
pour  les  avoir  de  justice.  U  est  surintendant  de  madune 
la  duchesse  de  Bourgogne,  charge  qui  n'a  aucune  fonc- 
tion; oetter  princesse  kd  a^  fort  servi  à  ditenir  ces  deux 
gràoesrlà  du  roi,  et  d'aiEemrs  M.  le  diancdier  l'employoïi 
fort  comme  un  homme  capaUe  d^afiiairea.  -^  Le  roi  a 
pFèté  aux  enfants  de  M.  le  duo  du  Maine  le  ]|Ogement  de. 
M.  Tarchevèque  de  Reims,  qu^il  n'avoit  aussi  que  par 
emprunt. 

Vêudredi  14  >  à  Ven49iUu.  —  Le  roi  travailla  le  mafia 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-^Mnée  il  aDa  au  sefmolk  et 
puis  se  promener  à  Trianon.  «^  On  a  reçu  des  lettres  de 
madame  des  Ursins,  qui  écrit  que  quelques  bootée  que 
le  roi  et  la  reine  d'Espagne  aient  pour  idle  et  quelque  at^ 
tachement  qu'elle  ait  pour  LL.  MM.  GC.,  elle  partira  de 
Madrid  au  commencement  du  mois  ]^rechain.  Ule  ne 
mande  si  c'est  pour  vemc  élu  France  ou  si  c'est  pofur  aller 
demeurer  en  Italie  *  elle  ià\  seulement  qu'elle  ptendara 
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satDiNa  par  TédbiMc  -^  IKAodMMde^  aiiaie»Mett«^^ 
génénireb$(mveFmmxr  de^Salii^  eAiftortà  Pèoilâ.  Ua^nit 
qmatee-vjo^ls  ans  et  atrôiïj'  Até  Mpaoïéi  plasiMrft  t«ifc.  ^^^ 
EJeBrei^  pre^paier  préndeot  deAsoT  eneoyestmort^Duimit  * 
sa  aadbhdieoaparknenAa^i^coxi  ma  caî  pemrle  rop^lior  > 
de  d«ump  Éaeharge  àyonfife  an  «siqn/il  vtobil'moaiir,' 
ektdèpw  aa  laort  le  parieuieiii  a  eoecare  lait  tes imèttcs 
inslaBoeB  aijçrès  de  S.  M.  Le  ^  eat  dé^à  intendant 
de  eette  provinee.  ^-^  Q  arriva  un  Qoumer  dn  maréeliai 
dUmallfla  par  lequel  €9i  apprend  TaErnée  de  nos  plé* 
n^eleiitiaîre»à  Sai3rt4Gertruydemberg^. 

Smmiii  ib,  è  ¥êr$mUe$^.  — «  Le  rrâ  tint  le  conseil  deii4> 
naoees  ettFavatllftle soir obeamadamedeMaintenon avec 
IL  Voiaifà.  Honseigneiir  le  dne  de  Berry  alla  dès  le  matin 
i  M^ndon  pmar  eanive  le  loup  avec  MoBseigneur.  Mon- 
sâgnsBor  le  dtterdefionigDgoe  y  alla  Taprèfr'dinéa  iiter 
des  faisans  dans  le  para  Ils  soupèrent  tous  deux  airec, 
Monseigneur  avant  que  de  revenir  ici.  — H.  Pinon,  in- 
kenàsati  de  Boulogne,  est  rappelé.  On  envoie  en  sa 
{daceM.  IVud&ine^  qui  étoit  intendant  à  Lyon.  On  en- 
voie à  Lyon  M.  MéUaqi,  qui  étoit  intendant  à  Pau  et  qui 
r&voit  été  de  notire  armées  en  Espe^gne.  On  donne  Tintett*- 
duice  da.Patx'à  M.^^Gainufl  dé  im  finange^  fik  du  premier 
préstdeBt  de  la  cour  des  aides;  son  frère  atné  a  depuis 
qvelque  tem^s  la  eurVivaince  de  la  charge  de  son  père.  — 
M.  leducd'Albe^  ambaasad^lurd'Espagne^  est  asse^  consi^ 
dérablementmalade.  On  croit  toujours  laduchessed'Albe, 
sa  ienme,  gMsae;'  il  ne  leur  reste  plus  d'enfants.  Le  ocm- 
oétaidede  Navacrè^  leur  fils  unique^  mourut  à  Paris  il  y  a 
cinq  ou '^  mûis>  ^^  On-  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier 
du  maréchal  d^itscUes^  et  tout  ce  qu'on  sait  de  nos  plé- 
mpoientiairedy  c'est  qu'ils  ont  déjà  eudens  eonféreneeS' 
«vecles  députés  des Éttfts Génémuxi 

Dkàoàehê  itûy.é-Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tats Hona^gaeur  y  vint  de  Meudon  et  puis  y  retourna 
dîner*  l^  rù&  aUa  Taprè^dlnée  au  sermon  et  puis  >Ua 
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&V9^M.  Vritolîeri'-^  ïief^y  è^ae'Atxlt  énfàiitâf  de  Hl.  h 
àijià  dd  Haine  Dé  méttiè'ràAg  qu'il. a  donné  à  ce  prii^ce  et 
a  fàit'ériirer  djanscek  JfopseigBp!^^^,:et,.0lo^6eiglWu^  ie 
duc  !ie  ppijjfgpgi^  l^Loimiac^visui^^Ue  g#àee4è  4 
1)1,  4«  A^aiMtiliiiia  teniiles.4idooi]vs'ie9>plusflia^sef  le^ 
plufltenâres 'qiil9iv*tmiB6e  tetîif^^bt'ceux'  <|Ùi  lés  doiyçht 
sa<roil^  iHi'eh  oiit'pi^biîiis  iinë  copie,  que  je  nçiettVai  ici.  .Le^ 
^tlibd-iilalti;e  des  cëréinpiii^j^étarPt  absei^tai  \^  roi  lût 
mètïre  à^^  les  jfiegi$fc'i^  du  iqn^ire  desioénéBioiileffi  P«r^ 
iicle j^uiyffQl^:^  Loroiv étantàrVef^fles/a réglé ^iiiedoi^- 
navant  îles  en&nis  dé'  H.  le  diic  dii'lfitàné  \  tègi^mé  de 
Préneé^,  «iiWii^t  ëôAih^ejiétits-fflsdè  S.|il.  le  m^me  rang, 
Ie^inl^uies^^opi^/sî,irs  et  les  iné^es  tr^itefuen^  doata  joui 
j^sqù|^  pi^p^ Q]|/o^dii  9^^  lodlicditlliliné,'i>  et 

SHt(.-]n!aiQi)doftnéid^eii  Caite  mentvoh  ^trl"  le  présent  re- 

'^'Céseroit  iloa  quelques  addiUous  pour  éclairçir  ou,  s'auiuscr,  luaia,, 
des>dttsértafions  et  lin  juste  volume  qu'entrer  dansledétail  des  divers,, 
degréa;  eifdjustances  et  appehdanccs,  moyens  et  occasions  par  lesquels.,. 
Ie6bâtapdî?s(^t  dcveiiUs,non  pas  des  hommes  comme  les  autres,  malgré,, 
leur  état,  mais  des  dtpti\  pareils  aux  dieu\  anciens  et  plus  même  qu'eux,,  j 
piiisqu'ïis  îeaont  rehaussés  inluiimeut  plus  qu'ils  ne  Tétoient  auparavaot , 
par  une  fortune  dont  te  foi,  qui  Ta  ftiile,  n'avoit  pas  la  moindre  idée  d'^^.t 
bord ,  cl  n'en  a  eu  qifà  mesure  qu^il  Ta  portée  de  de^ré  eu  degré.  C^^ 
grand  pas  t^ifefois  ne  fut  pas  fait  sans  peine  ;  madame  de  Mainteuoû, , 
y  mit  toute  son  industrie,  et  Tarracha  plus  qu'elle  ne  l'obtint,  Mon-^ 
seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  répondirent  à  ce  quor 
le  roi  leur  en  dit  que  par  un  morne  silence  ;  le  comte  de  Toulouse  »* 
qui  n'aVoit  eu  aucune  part  aux  démarches  de  M,  ^u  Maine,  lut  l^eu 
aise  qu'on  le  sût  et  qu'il  ne  Tapprouvoit  pas.  La  cour  ,fut  çppsternée  au 
mïikii  des  Compliments  qu'elle  n'osa  refuser  a'  M.  et  à  madame  du 
Maine.  Le  roi ,  qui  nignora  pas  comment  cette  grflce  étoit  reçue  du 
monëe,  se  repentît  tellement  de  l'avoir  faite  qu'il  fut  au  momcjil  d«  » 
ta  révoquer  ;  M.  du  Moine  en  eut  toute  la  peur,  et  madame  de  Maii^f 
lewm  eut  besoin  de  tout  sou  art  pour  rempécher.  Il  arriva  ^lêmeupe,^ 
assesp  plaisante  bagatelle  \à%ssus,  cl  qui  montre  rembarras  où    eU<}, 
fut^  et  qu'elle  noiiblià  pi^îusqu'a  Ses  riens  pour'  maintemjç  sop  o^- 
frtgci1ï;te'r6i  MUi'   t-'c^procXvani  è^  montrant  sa  peine  de  celle  qui  pa- 
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t»il»»i|  jjiif  »  iputeia  oftWf^MRtàehii  dldWUibaklai  «Wiiai|n4sAiUé,' 


M    ftC|»ctc»^  c«.aut  ce  uu  Clic  t  asaurci  4U9  i»**  uu  xtauiuv  «>  lui  aTwiy.yii>|^ 

û'he  tMttiàè^tàitédkii'là^Saêtïèè^^  cela  s^^ 

pAspiit^^tf  loi  dilt  orniime  ^«è^ii^latit,  qoè,  p^ilsqiicf  cUbl^à  'f  avoït) 
éiéri  ilt€iUc^ifeBcAîfQ^'iin'|r)eât(pas;iaiRiàiredir04kil»^  àVoft 
f^  .J^^me  ,ia  ^^nçh^^^oMi^gp^ie^^  jr^>QP^(i  pea^  létûBëdattiJé» 
èè  Maintoioii  <^D^lm.,  Il  fav|t^yof|r  |^^^,,^^i|iQt;2^fq(Wi,  pàssoit- 
podr  étre'telrt  attaché  a  sôn'r^àg  et  pour  trouver  jfort.^^qijçïr.  tp^c^ 
qttl'fe  ftièésort.  U'iif^aire^tpbUiAÈ'&it'^dé'i^mpliWDts  au\'bàtar|àbsujrjes^ 
pranfere  dcgiés  4egrtMèUrJ  ijiiilli  afif^ief^  'obténlis;  et  celh  avoit  été 
troixré  I(utiina^àî9  0aBS<4uei»uhaiit  on  eût  vonlii  de  fAi^hetr?  '^  è^éî  ' 
toit  pour,  fïcjla  i[QéiiWï ,  vif»  l^r  |du,  J^f^ci  s'^^ 

^ame  île  MaîntenoD ,  ^/n ,  av^it  f^it^  si  ^Q  u;^^  iPpuir^  ^ut^qlr  le  ; 
ni  dans  céqùll  av6it  Ëit.  Le  lendemain  madame  la  duchesse  dç^ouf-* 
gi^M  vtHikitÂâvoi^  éè^^àvdit  fait  et  ce!  qaé  pensô(t  Al*.  dé'Saint-èimon , 
H  le  M  fit  dcttianOeridÊ  s«  pfilt»)^  tnaè&iti&tlë  f^iti^^trëtV  q^ài^^toifl 
fort  d^  s^ai^  f$  ^i9a^ff!mm*^S9MSmoti}\mi\Mt*\^  i^ 

que,  sachant  combien  le  roi  avoit  été  piqué  qu'il  n*eût  ûiit  jusqiùriiai- 
aneuD  compliment  aux  bfltards  sur  leurs  agrandissements  de  rangs  et 
royaDt  que  personne  ne  s'en  dispç^if  e^içep^  çjcqasl^qffjjp  %m^]l^  fm 
ne  devoir  pâ^'à*4ttiiçerq^eiqîi^  éclat  poyr.up  défi^i^dç.pçijnp^ii^i^iqwh 
n^empécbCToit  pas 'ûne'c)[iose  f^^  étoi^  ,ei)l;r^  .^^  étqrt.^prti  f^f 

aérieùsétoent  de  chez  U,  du  Maine  avec  ^  c9^)p|j^eQf^fi^efMi:l^,lBt,i 
qn\l  êiôH  àttprb çffiît' se ifût  vanié,  de sij)eu  de^  jçlf^sei^çj. fiourt^, !»  i 
imSàe  étst  %cée;  q^epo^^|a  chpsçjen  dle^o^éé^^  il  ^^^éf^ypi^imV'»^'^ 
la  fiom^éàttïé  là  plus  pjuste  j  soiis  Ia(^ell(B  son  jfqypifj^i^^^  la  ; 

ite ,  et  4b1!|iMoit  madame  fô  ^Ofiij^qtm^  4*,é^^.p^iyuad(^  ' 

qtfj  ne  lïçûteroft^ipûaw  sûr  ces  ch^  laTJH^Éaçfli.iel 

f^onme  it  ivoit,^û]purs'  fait!,  mois  de  lui  en,Jp^rd^|r,^,^r^,,tPW^  - 
qirti  lie  Tobibit  pas  se  perdre  et  fort,  inytil^pii^nt,  ÉlJe  fu^,<r^7i^K«He»' 
de  Mte  fébolise.  Ôh  a  rapporté  cette  anecdptecMrie|i^se|^^  i 

cofflliieb'i^  vbft^ttèrs^le  rbï  se  porUf  à  .cettç,é|èvatiw.de^,eflfa«t»idet 
M.  ûumkiè^'  corifljien  il' Ta  sen^oit  nôuveiliC.  injvist^f  ^és^ffMrquyée' 
et  eoii^btéi  peii  H  tibt  qu*irne)'à  révoquât  aussitôt  qu*2fcco^;dée....Qui  |»r  -^ 
eût  ^icé  ^*il  dt  fîeu  àpfès,'i1  né  l'aurôit  iiimm  pM,crqiiîe,  ponyn^r 
pldi  ândénnement  ilFip^éQi'pas  imagina  rien  4.^apprqcli^,de..ce.im*d,. 
ftpom^àldrs:'  L)ènà^s^^  de  madame  du  M^e  de  pe  i^éder  pas  aiix  ; 
ISS»  de  M.  lé  tluc  à  i'ôccai^on  de  îa  prétention  des  ifU^deM^  le  due  * 
tfMéatte  élené  c^cgr  pas'aut  /emmes  des  prince8:du  sa«g^  e^Je  (^épife^ 
qif)eUetJbi6fgnàdbi^ement  <î|ài  iptervint  là-de^iJ^^fut^mde»|g;iwdflt 
Tfhfcote  ^Veij^ie  î^^  ht  |>f>'«r  ses  epfaij^^;  f^  cqîfçolflj^oii  dfto^.  quV5|lft  / 
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SB  pla%n9iiiiBipéiriM>|Mii keiièijUnmA  pour  «(t^iiiâne  et  |MMr«NL lio 

..  Lundi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  des 
^îépêches ,  et  après  son  dîner  il  alla  se  promener  à  Marly . 
—  L'assemblée  du  clergé  accorde  au  roi  vingt-quatre 
millions  pour  le  rachat  de  la  capitation,  qui  montoit  à 
deux  millions  par  an.  Ils  emprunteront  ces  vingt-quatre 
millions  au  denier  douze,  ainsi  ils  ne  payeront  par  an 
que  ce  qu'ils  payoient.  —  M.  de  Pons  a  fini  son  affaire 
pour  le  guidon  des  gendarmes  du  roi  et  a  vendu  le 
guidon  que  le  roi  lui  avoit  donné  dans  la  gendarmerie  à 
M.  d'Urban,quiaété  nourri  page  du  roi  et  quia  toujours 
servi  depuis.  —  Le  marquis  d'Herville-Palaiseau  a  acheté 
le  régiment  de  cavalerie  de  Chartres  qu'avoitM.  de....*  ' 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  leconseilde  finances 
et  travailla  assez  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  à  Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Main  te  non.  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  mercredi.  11  n'y  a  point  de 
comédie  ici  pendant  qu'il  n'y  est  pas,  —  M,  le  comte  de 
Toulouse  a  rendu  visite  aux  enfants  de  M.  le  duc  du  Maine, 
son  frère,  qui  ne  lui  ont  pas  donné  la  porte;  c'est  l'usage 
établi  entre  les  princes  du  sang.  M.  le  prince  de  Dombes  a 
déjà  servi  le  roi  en  cette  qualité ,  lui  donnant  la  serviette 
il  son  diner  et  la  chemise  à  son  lever,  —  Le  roi  a  donné 
à  Davignon,  major  des  gardes  du  corps,  le  gouverne- 
ment de  Sahns,  qu'avoit  d'Aubarède;  ce  gouvernement 
vaut  15,000  livres  de  rentes  et  n'oblige  pointa  résidence. 

Mercredi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
â  son  ordinaire.  M.  le  cai*dinal  de  Noailles  le  harangua  à 
la  tête  du  clergé  et  fit  un  très-beau  discours  (1).  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  l'autel  qui  est  dans  la 


(1)  Ce  (discours  est  rapporté  daas  le  Mercure  du  moU  de^nars^  P*Ç^ 
314  et  suiv. 
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Iranaw  de  la  ehspdle  se  rdever  ^de  se^iaeuoliesk  Le  roi, 
l'après-dlnée^  entenditle  sermon  etpuisalla  tirer.  M.  d'An- 
tîn  a  assuré  le  r(H  qu^k  la  Pentecôte  il  entendra  la  messe 
dans  sa  chapelle  nouv6lle>  qui  sera  fort  magnifique.  —  Le 
roi  enviHe  M.  de  Bonac,  neveu  de  M.  de  Bonrepaux , 
commander  dans  le  pays  de  Foix,  dont  il  a  acheté  la  lieu- 
tenance  de  roi  pendant  qu'il  étoit  en  Pologne.  Il  en  a 
prêté  le  serment  depuis  quelques  jours.  '•—  Les  comédies 
recommencent  depuis  que  Monseigneur  est  revenu  de 
Meudon,  et  il  y  en  aura  trois  fois  la  semaine. 

Jeudi  iO,  à  Ver$aille$.  —  Le  rm  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monsei- 
gnem*  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
M.  le  président  de  Mesmes  prit  sa  place  à  VAcadémie 
firmnçoise  et  fit  un  discours  dont  on  fut  très-content.  — 
Tout  le  monde  croit  ici  que  M.  d'Antin  sera  chargé  par 
le  roi  de  travailler  sous  M.  le  Duc  aux  affaires  qui  regar- 
dent la  charge  de  grand  maître  de  la  maison.  Ce  fut  lui 
que  madame  la  Duchesse  chargea  de  porter  au  roi-  le 
porlefemlk  de  M.  le  Duc,  où  étoient  tous  les  mémoires 
qa*avoit  fadts  ce  prinee  pour  travailler  à  réformer  les  abus 
et  les  dissipations  que  quelques  officiers  faisoient  dans 
la  maison  du  roi.  S»  H.  avoit  déjà  voulu  charger,  il  y  a 
quelques  jours,  H.  d'Antin  de  cette  commission-là,  dont  il 
avoit  prié  le  roi  de  le  dispenser.  On  est  persuadé  présen- 
tement qu'iiry  obligera,  ce  qu'il  est  capable  de  bien  faire 
et  que  madame  la  Duchesse  souhaite  fort. 

Vmdr^i2iy  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de  Tannée. 
—  M.  le  maréchal  d^Estrées  a  ach^  du  duc  d'Estrées, 
son  cousin,  la  terre  de  Nanteuil,  { dont  il  lui  donne 
487,000  francs.  U  a  aussi  acheté  de  lui  la  capitainerie  de 
Tillier&€otterets,  quiconvientfortauseigneur  deNantenil 
€4  il  ne  Ta  payée  que  10,000  francs.  Toute  la  terre  de 
Nanteuil  relève  du  roi,  et  les  lods  et  ventes  auroient  été 
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considérables,  mais  le  maré(dial  n'e^  p^ye  neni'étmiAefae^ 
valier  de  rOrdre.  -  >.   .  •. 

Samedi  22^  Â  VersailU$.  —  Le  roi  tînt,  le  coBs^4e 
finances  et  alla  Taprès-dlpiée  $e<  prom^per  ià  llarly,«.Au 
retour,  M.  de  Pontchartrain  entra;  dans  .son  eabÎBetet 
lui  apprit  avec  boe^ucoup  dç  déti^^sl'8»n*îvée()e;|a  flottille 
à  Cadix.  Elle  entraient  de  ce  m9isdafisle,Pontal;'el)e 
étoit  escortée  de  dejux  vaisseau^  de  guerre  françoji^  ej^ûe 
quatre  vaisseaux  marcban,^^  firançpis.<aussi.  Le'rcH  d^E^ 
pagne  en  tirera  pour  lui  tvois  BoilUons -d'^ous.;  on  «ooil 
qu'il  y  en  aur^  bien  autaj(|it  ppun  lQ&n)fLsahaitd»|raQçois* 
—  Le  soir  le  roi  travailla,  che?  madamç  de  Maînte^on  lavec 
M.  Voisin.  '  ;   .  ,.  «   .V      / 

Dimanche  23,  à  Versailles,  -n  hfà  rqi*  tint^  Jie  copseil  d'E- 
tat. Il  n'y  eut  point  de  sermon  TaprèSfdljiéter;  H  esi  remis 
pour  le  jour  delà  I^qtre-Oi^eiM  qpi  est  mardi*  -r-  Le  poi  a 
donné  à  me^lam^'la  Duphesse,  Jia  peocsi^n  4e|  30^900  éeus 
qu'avoit  jM.  le  D^^c^  s^nsquoi^l^e  jae^Qroit  pasà  çoni  {|i9e. 
Elle  n'a  que  25|00%|fi;a/if3,de  dojaajce  ^t  c0  qM^jUi^CH  lut 
avoit.d9npAé^  majrjage^  qui  étoit  l'^O.OOft  Aswosda^pmii- 
sion  et  un  million .  au  deojier  ymgii  mv .  K  n^aispn  de  viâe^ 
— 'jOn  eut  nouvelle  queJ^^u^dois^cQP^inandé^.  9^  Iç 
généi^  Stein})ock,.9.voi6j]pt^agné  contpelef  Qan^  uije 
grande  l^^ille  daos  la  pravinc^  d^  ^hpuei^;    i, 

,  lundi  ^4,  à  Versailles*,  *-r  I,.e  ^i  dlpa.dQ  b^^ne  Aieure 
et  alla  se  promeper  à  >|ai;ly»  Au,^lQ>jUJf)il,:travailla  oheai 
madame  4^  MaîmteuoiL  aye/s  |A..  4e  JtVu>tçh^train^JV.;de 
Torcy  y  vint  e^s^ite  après  que  M>î  d^  Poptch|^rtra|in4#a,ûi^ 
sorti.  —  On  mande  de  Londres .q4!il  y  a  4)'f^ssfB^,g^att4« 
désordres,  entre  les  protestants  et  1^  a^gl^can^  f^^i.sqj^^ 
des  sermon^  du  ministre  Saodeyerel;  ili  yifr  fnén\^  eu 
beaucoup  de  gens  tués  la  nuit  dans  )es,i;ues.ff-?Le  roi  a 
nommé  M.  d'Antin  pour  travailler  sous  M.  1^  Pue  «w( 
deux  charges  qu'a  ce  prjince,  qui  sont, celle. de «gr^d 
maître  de,  la  maison  et  celle  4e  gouve|H)eur,>d^  «Qourr 
gogne,     ,   .    ,        . 
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tmt  le  conseil  de  finances  avant  aue  d'attëflÇkâW 
*^«P«  de  VemZfTt    ^i  I  I««r  a  tué  deux  rHlTlë  ^ai 

•^^'««i^Iflv.l*^*^^^^^  ■'  '  ■•' 

'''"*fe,soufrA^  *^i*'«ivoJt'  '<!*'*■  *l»^  ^cus  en  rentes  sur 
Mi„.         ^*^.  Il  l'achète  30, O^'*'  9 
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ia  maison  de  ville  au  denier  vingt.  Ce  régiment  est  le  pre- 
mier après  les  quatorze  qui  furent  conservés  à  la  paix. 
Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après-dlnée  il  alla  à  la  volerie.  — 
Le  roi  a  fait  une  promotion  d'officiers  généraux,  et  cela 
sera  achevé  de  régler  demain  quand  M.  Voisin  travail- 
lera avec  le  roi.  —  L'assemblée  du  clergé  a  déjà  trouvé 
quatre  ou  cinq  millions,  et  si  la  paix  se  faisoit^  les  vingt- 
quatre  millions  qu'ils  donnent  pour  le  rachat  de  leur 
capitation  seroient  trouvés  fort  vite.  —  Le  gouverne- 
ment de  Sarrelouis^  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Choisy, 
n'est  pas  encore  donné. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  après  son  diner  il  alla  se  promener  à  Marly . 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  fit  la  promotion  des  officiers  généraux.  On 
en  sait  déjà  quelques-uns,  mais  cela  ne  sera  public  que 
demain  matin. 

DimancAe  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  au  sermon  l'après-dlnée  et  puis  alla  tirer.  Le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon. 


MM. 


Liste  des  officiers  généraux. 
unrrBNANTS  GiiiiéBiLirx. 


De  MontroQx , 
Coeten&o, 
Traisnel, 
Vilaines , 
Chazeron, 
Mézières, 
Conflans , 
Vieuxpont , 
Montsoreau , 
MoDtpeiroux, 
Gastelas, 
Canillac , 
D*AvignoD, 


MM.  Sd)beville, 

Balivière , 

DesseviUe, 

Guerchy, 

Muret, 

Chevalier  de  Croissy , 

Prince  de  Talmont, 

Chevalier  de  Mauïevrier, 

Sezanne , 

Ruffey, 

Marquis  de  Brancas, 

Comte  de  Broglio. 
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MM.  B6uzeval , 

Mortagny, 
Moochy, 
Paynormand , 
Lessart, 
GhâtilloQ , 
Ghàteaamorandy 
Doc  de  DaraS) 
Chevalin  de  Roye, 
Comte  d'Esterre , 
Comte  de  Nill^ 


MM.  Cadoieu ,  -  ^ 

Marignane, 
Vérac, 

Chevalier    de     Montmo- 
rency, 
Maulevrier-Langeron , 
Marquis  de  Broglio , 
Listenois, 
Goozagae , 
Lambert, 
Rootà. 


BRieADlEBS    D  INFANTERIE. 


MM.  DeReynold, 
Reding, 
Mergeret, 
VilHers, 
Montgon , 
Gassion, 

Chevalier  de  Livry, 
Montar, 
Collandre, 
Guitaut, 

Lavai,  coloneLdeBourlKm, 
Lannion , 
Fervaques, 
ITAubigné , 
Bêrthelot, 


MM.  Laehau-Montauban , 
Crécy, 
Sauvebceuf, 
Balîncourt, 
Chevalier  Sanguin, 
Gondrin, 
O'Brien, 
Perrin, 
Saint-Morel, 
Chastenet^ 
Curty,       > 
LaDevèze, 
Boissy, 
Du  Magny, 
Chevalier  de  Saint-Pierre. 


BRIGADIERS   DE   CAVALERIE  ET   DE   DRAGONS. 


MM.  VolTlre, 
Kssy, 

Saint-Semin, 
Chevalier  de  Mommeîns, 
Boozols, 
UFare, 
Bouville, 


MM.  Skelton, 
Montiers, 
La  Billarderie, 
Chevalier  de  Yelleron, 
CourdUon, 
D'AnceiiSy 
Pujol, 

9. 
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Darifet,  MIran, 

Trudaine,  ..  Goetenfao. 

Lundi  3i  y  è  Vèrsaiiles.  —  Le  roi  fut  saigné  pa)P 
précaution.  Il  alla  à  la  messe  à  niidi  et  demi  avec  tôut^ 
la  maison  royale.  Il  rie  sortit  point  de  tout  le  jour  et  tra- 
vailla chez  lui  l^après-dlnée  avec  li.  de  Pontchartraîn. 
Monseigneur  alla  dîner  àMeûdon,  etîl  y  demeurera  jus- 
qu'à la  fin  de  la  semaine.  —  Le  roi  envoie  Albergottî 
commander  à  Douai '^  Goesbriant  dans  Aire^  le  comte  de 
Villarsdans  Ypres  et  le  marquis  de  Vieuxpont  dans  Màu- 
beuge.  Ce  sont  le$  quatre  places  les  plus  menacées , 
et  Ton  croit  que  le  dessein  des  elmemis  est  d^âttaquer 
Douai  dès  le  15  du  mois  où  nous  allons  entrer.  Ils  font 
de  grands  magasins  et  ont  assemblé  du  séc  pour  faire 
subsister  leur  cavalerie  durant  un  mois. 

Mardi  V^  Mrity  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  àTrianon^  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Mônsei- 
gneur^  qui  est  à  Meudon,  courut  le  l^^iip.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  alla  dès'  lé  matin^  courut  le  loup  et  fit  le 
retour  de  chasse  avec  lui.  —  On  eùvoie  pour  Commander 
au  ÛuesûoylaBadiej  ancien  lieutenant  général,  qiie  sa 
maladie  ^tnpéfchar de  servir  Tannée  passée  et  qui,  les 
campagnes  d'auparavant,  avoit  Servi  en  Espagne.  —  Les 
ministres  étrangers  qui  viennent  toujours  ici  les  mardis 
ont  eu  nouvelle  que  l'empereur  étoit  assez  malade  ;  mais 
le  roi  n'a  reçu  aucunes  lettres  où  on  lui  parle  de  cette 
maladie-là. 

Mercredi  %  à  Versailles, — Le  roi  prît  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois;  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil 
d'État,  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  médecine.  Mon*- 
seigneur  vint  de  Meudon  pour  le  conseil;  il  y  retourna 
après  le  conseil.  — On  fait  revehir  quelques  bataillons 
deRoussillon,  qui  marchent  en  Dauphiné.  Oh  en  fait'  re- 
venir neuf  de  plus  de  Dauphiné ,  qui   serviront   dafi<; 
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Tarmée  d'ÂlleDiagne  ^  et  vingt-cinq  bataillons  de  ceux 
qui  doivent  servir  en  Allemagne  viennent  en  Flandre.  — 
H.  d'Hanovre  a  refusé  4e  commander  r^xmée  ennemie 
eD  Alleniagne  cette  année. 

Jeudi  3^ à  Versailles.  —  Le  roi  dlpa  de  bonne  heure  et 
alla  courre  le  cerf  à  Harly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dîner  avec  Monseigneur  .iMeudon,  où  elle 
mena  beaucoup  de  dam^s.  MonseigQieur  les  mena  Taprès- 
dinéeàropéraj^Paris.Aprèsr.opéra  Monseigneur  retourna 
àMeudon^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les 
dames  revinj^ent  ici*  —  M.  de  Thouy,  lieutenant  géné- 
ral qui  seirvoit  en  Dauphiné  Tannée  passée^  a  eu  permis- 
sion du  roi,  il  y  a  déjà  qi^çlque  temps^  d'aller  servir  en 
Espagne^  mais  on  lui  avoit  ordonné  de  n'eu  point  parler  ; 
OD  lui  permet  présentement  de  le  dire. 

Vendredi  h^  à  Versailles,  r-  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  s^  promener  à  Trianon«  —  On  eut  la  confir- 
matiou/du  combat  que  le  prince  Ragotzki  a  gagné  contre 
les  Impériaux  v^e.prinqe  avoit  avec  lui  des  troupes  po- 
lonoises  commandées  par  le  palatin  de  Kiovie,  qui  est 
toojpurs  fort  attaché  au  roi  de  Suède;  et  ce  sont  ces  troupes- 
là  qui  ont  eu  plus  de  part  au  g^in  de  ce  combat.  —  On 
lie  croit  plus  que  .madame  la  princesse  des  Ursins  re- 
vienne d'Espagne.  On  prétend  même  qu'on  lui  a  envoyé 
desordrçsd'ici^de  demeurer  à  Madrid.  —  M.  de  Dreux, 
maréchal  dç  camp^  et  Brendlé,  colonel  suisse  et  maréchal 
de  camp  s^ussi,  vont  servir  dans  Douai  sous  H.  d'Alber- 
gotti. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  à  Marly  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin chez  madame  de  Maintenon.  — La  roi  envcne  M.  le 
maréchal  de  Bezons  commander  ;i  Metz  et  y  commandera 
quelques  troupes  qu'on  assemble  sur  la  Sarre.  On  croit 
même  qu'on  pourroit  bien  Tenvoyer  commander  l'armée 
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d'Alsace ,  la  santé  de  M.  le  maréchal  d'Harcourl  n'élant 
pas  bien  rétablie.  Il  faudra  ïnême  qu'il  retourne  aux 
eaux  de  Bourbonne  dans  le  mois  de  mai,  et  en  attendant 
il  demeurera  au  Palier,  qui  n^en  est  qu'à  six  lieues  et  qui 
est  un  beau  oh&teau  à  M.  de  Tavannes. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  Taprès-dlnée,  après  avoir  entendu  le  sermon ,  il  alla 
tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  en 
bas  à  la  chapelle  pour  la  première  fois  depuis  ses  couches. 
Madame  la  Duchesse  reçut  les  compliments  sur  la  mort 
de  M.  le  Duc.  Elle  étoit  sur  son  lit  et  en  chaperon  *,  qui 
est  un  habillement  des  princesses  du  sang  quand  elles 
reçoivent  en  cérémonie  les  compliments  sur  la  mort  de 
leurs  maris.  Toutes  les  dames  qui  y  allèrent  étoient  eu 
mantes  et  les  hommes  en  grand  manteau.  —  M.  le  mar- 
quis de  Listenois,  qui  Tient  d'être  fait  maréchal  de  camp, 
va  servir  dans  Aire  en  cette  qualité,  sous  M.  de  Goês- 
briant. 

*  Cet  habillement  ue  fut  jamais  un  chaperon,  qui  est  d'étoffe  et 
qu'on  ne  connoît  plus  qu'aux  cérémonies  fimèbres ,  par-dessus  lequel 
on  porte  un  bonnet  carré  pareil  à  ceux  des  prêtres  et  des  magistrats  ; 
c*est  un  domÎDO  de  prêtre,  dont  le  coqueluchon  est  mou  et  plat,  mais  un 
domino  qui  va  jusqu'aux  pieds  en  forme  de  robe  qui  a  des  manches  fort 
larges,  le  corps  étroit,  et  une  queue  longije  qui  finit  eu  pointe.  C'est  un 
habit  de  bien  plus  graod  deuil  que  le  long  manteau ,  et  qui  n'est  porté 
que  par  ceux  qui  servent  plus  particulièrement  à  la  cérémonie.  Ceux 
qui  sont  chevaliers  du  Saint-Esprit  portent  toujours  le  collier  sur  cet 
habit,  mais  serré  autour  du  cou ,  et  point  autour  des  épaules ,  et  point 
de  croix  brodée  sur  cet  habit,  avec  lequel  il  n'y  a  ni  cravate ,  ni  rabat, 
ni  manchette,  ni  quoi  que  ce  soit  que  noir;  il  n'est  que  pour  les 
hommes.  A  l'égard  du  couvre-chef,  c'est  une  coiffure  de  toile  d'Hol- 
lande singulière, qui  est  basse,  qui  enveloppe  la  tête  et  les  épaules,  et 
qui  est  plus  ample  et  surtout  plus  longue  par  degrés  de  rang  comme 
les  queues,  c'est-à-dire  à  proportion  de  la  longueur  des  queues  ;  ce  n'est 
pbs  plus  un  habillement  des  prinoesses  du  sang  que  la  qu€ue  lorsqu'on 
en  porti  démesurée.  La  reine  et  les  duchesses  en  ont,  et  tout  Tentre- 
deux  et  des  couvre-chefs  pareillement ,  avec  ces  proportions  gardées 
de  longueur  par  rang  et  différentes.  La  reine  a  onze  aunes  de  queue,  les 
filles  de  France  neuf,  les  petites-filles  de  France  sept ,  les  princesses  du 
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saogdDq,  les  duchesses  trois  ;  telle  est  la  règle.  Les  couvre-cheÊs  saiis 
comparaison  plus  courts,  mais  dans  la  même  proportion  dans  ces  divers 
èigrtt.  Il  est  à  remarquer  que  l'invention  du  rang  des  petites-filles  de 
France  pour  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  a  crû  la  reine  de  deux  pieds 
et  la  fille  de  France  de  même.  Les  mantes  et  les  manteaux  dont  il  y  avoit 
des  piles  à  la  porte  de  madame  la  Duchesse  pour  ceux  qui  y  entroîent 
K  passèrent  avec  la  même  indécence  affectée  que  ce  qu*on  a  vu  sur 
em  de  la  mort  de  M.  le  Prince. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  dîner  à  la  Ménagerie,  où  monseigneur  le  duc  de 
Berry  les  vint  trouver  après  la  chasse.  Le  roi  travailla 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  reçu  duc  et  pair 
au  parlement*.  —  Le  comte  de  Tonnerre,  qui  a  fait  la 
dernière  campagne  mousquetaire,  a  l'agrément  du  roi 
pour  acheter  le  régiment  ^d' Anjou-infanterie,  dont  M.  de 
Mâulevrier-Langeron ,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de 
camp,  étoit  colonel. 

*  11  y  avoit  une  contestation  de  rang  entre  les  ducs  de  Saint-Simon 
et  de  la  Rochefoucauld,  et  qui  étoit  encore  indécise  :  M.  de  la  Roche- 
foucauld, premier  érigé  et  premier  enregistré  duc  et  pair  par  les  mêmes 
lettres  d^érection,  prétendoit  précéder.  M.  de  Saint-Simon,  premier  reçu 
au  serment  et  à  la  séance  et  fonctions  de  pair,  prétendoit  aussi  précéder, 
tous  deux  étant  ceux  en  faveur  de  qui  les  deux  érections  avoient  été 
faites.  M.  dUarcourt  avoit  été  fait  pair  à  Toccasion  du  maréchal  de 
\  Jlbrs;  ctlui-ci,  hors  d'état  de  se  faire  recevoir  par  l'état  de  sa  hlessure, 
craignit  d*ètre  gagné  de  la  main  par  le  maréchal  d'Harcourt  et  de 
tomber  dans  le  cas  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  il  demanda *donc  au 
wide  défendre  à  M.  d'Harcourt  de  se  faire  recevoir  avant  lui,  et  il 
l'oblini  ati  grand  regret  de  l'autre ,  qui  avoit  eu  dessein,  en  effet,  de  se 
liiie  recevoir  avant  lui. 

Mardi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  puis  travailla  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il 
alla  à  Trianon  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  Les  comédies  ont  fini  ici 
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à  la  £n  del!autra>«anlBdne  ;  il  n'y  a  pad  même  de  speota^le 
àtPariSiqu'apcis Ja  Quasimodob  -^  Le.  roi. . fera*  la  fieviie 
des  régimeHis!  des  ghrdffk  fj)ançoi8es  et>  suisses  ^amedi^  et 
puis  il  les  «fera  marcjiiep.eu  Plaindre.^  Oa  rètitat^A  Pam 
quatoi^aecompagmes^es  gi^des  frauçoisea  et  quatre  des 
suisse6>  coiAme  Fanaée'pa^ée.  —  M*  Jo  maréchal  d«. Vil- 
lars  ecHupte  toigpursxiu^l  ^m*  en.état  de  faire.la  «am- 
pagne..  .'  ■  "      :•.  :  /  •      '/  !..     -  •  .  . 

Mercredi  9,  à  Versailk$.  —  Le  roi  tint  le  i^nseil,  d'É- 
tat ;  Taprès-diiuée  il  a)la  au  sermon  et  puis  alla  tirer^  — 
Le  soir  M.  d^  Torcy  viiit,che^  mada^oe  de  Main  tenon 
porter  des  Jettres  d'Espagne  qui  sont  arrivées  par  un 
courrier,,  On  a  fait  de  grandes  réjouissances  à  Madrid  sur 
ce  qu^on  y  proit  que  la  paix  est  rompue.,  Mmlame  des 
Urainçyiaeula  roi^geole,  m^i^  ftUeçnestguériç — M.  Té- 
vaque  à^Jiioijfies,  qui  étant  l'abbé  ^léchier  ayoit  été  au- 
mônier^ordi^air^de  m^dAqiela  Dappbin^  et  puis  évèque 
dû  L^M^m^  est  mort*  Il  avoit  de^x  petites  abbayes  outre 
son  évècbé.il  étoit  d^  J'Ac^démie  françoise  ^t  proteo- 
t4$uifide  celle  4e  ^Unes..Il  étpit.  fort  honnête  homme  et 
fort  éloquent ,. et  a  été  fort  regretté  en  Languedoc  et  étoit 
fort  estimé  ici.  ,  ,  '      •         . 

Jeudi  10,  à  Versailles,  -^_ Le, roi, dîna  dç' bonne  h^ure 
qtaUa  courre  It^  cerf  â^  Marly4  La  distribution  des  béné- 
lices  qui  se  devoit  faire  à  Pàqime^  ^t  Jcen^se  à  la  Pentecôte . 
-*—  Le*  maréchal  de  Bez<»ns,  au  K^u  d'aller  à  HeUCr  comme 
îi  en  avoit  eu  d'abord  Tordre,  v^  drioit  è^  Strasbourg.  U 
prendra  congé  du  roi  la  ^maine  qui  vient  et  verra  dans 
soncbeminLe  maréchal  d'Hancourt,  qui  depuis  avoir  pris 
les  eaux  esti|.u  Palier,  château  qui. appaiftient  à  MMi  de 
Tavannes,  où  il  attendra  le  mois  de  mai  pour  retourner 
aUK  eaux^  qui  lui  ont  déjà  fait  du  bien^  Il  commence  même 
à  monter  à  cheval  et  compte  toujours  qu'il  pourra  faira 
lacampagne.  <  < 

,Vemdrediilf.à  VermlUs.  —  Le  roi  travaiita  le  .matin 
avec  son  çonibsseur;  l'aprèsHUnée  il  entendit  le  ^rmofi 
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etpi^isil  alla  tirerv  M.  de  torcy  vint  le  soir  chez  madame 
de  MaintenoiL  dire  au  roi  qu'il  étoit  Arrivé  un  courrier 
du  maréchal  d'HuxeUes  et  qil'on  alloit  déchiffrer  les 
leUrés.  -^  H:>  le  marquis  du  Cbàtelet»^  lieutenant  général, 
servira' cefte  aimée' à  là  Rochelle' sous  le  maréchal  de 
Chahii)Iy,'Comme  l'année  passée^  II  y  a  deux  lieutenants 
giaéranx  qui  servoient  l'année  passée  qui  ne  serviront 
point  cette  année  :  ce  sont  HM.  de  Legall  et  Puiguyon. 

Sûtmdi  1%  à  Vérsailtes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finaocesiet  travailla  6nco)P€)  longtemps  après  avec  M.  Des- 
marets.  L^appès-dinée  il  fit  éetn^  la  cour  du  château  la 
revue  des  régimeirts  deà  gardes  françoises  et  suisses,  qui 
sont  fort  complète  et  daâs  le  meilleur  éiat  du  monde,  lis 
partiront  pcfur  Flandre  le  lendemain  de  Pâques.  Le  roi 
étoit  dans  rnie  petite  ôalèdhe  daieis  la  cour',  sous  les  fenêtres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  -ei  Monseigneur 
étoit  dans  veme  autre  calèche  après  ^lle  du  roi.  Madame 
la  duchés^  de  Bourgogne  vil  la  revne  du  cabinet  de 
madame  de  Mainfénôù,*' où  elle  étoit  aVec  beaucoup  de 
damte.  Le  roi  et  Hbnseigneur,  après  la  revue,  allèrent  se 
promener  àTWanon^  et' au  'retour  de  la  promenade  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  Mj  Voisin.  — 
Ledtfcde<}uiche,  Colt^el  des'gardes,  a  beaucoup  de  peine 
à  marcher  et  à  se  soutenir  et  seta  obligé  d'aller  aux  eaux, 
aiûsi  il  ne  pourra  faire  la  campagne. 

Dimanehei^y'jourdB  Pâques-FhurieSy  à  Versailles.  — 
Le  roi  et  tôùté  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les 
déiMiods  de  la  journée,  etle  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  traVaÛla  avec  M*  Pelletier.  —  Jl.  de  Druy,  qui 
eomihâude  ks  tfoupes^de  France  dans  Luxembourg  sous 
leeomte  d'Autel^  gouverneur  de  la  place  pour  le  roi 
d'Ibspagne,  a  été  dangereusement  malade  et  a  demandé 
ro  roi  de  pouvoir  céder,  sa  J>rigiidc  des  gaides  du  corps, 
dont  ilestlieutenant,àson  fils, (jui  est  exemptdanslamèrae 
compaju'nie.  Le  roi  le  lui  a  permis.  Soucy,qui  étoit  premier 
enseigne,  monte  àlalieutenance,etle jeune  Druy  seracn- 
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seigne.  C'étoit  le  tour  de  la  cavalerie  de  remplir  cette 
charge-là ,  mais  le  roi  a  accordé  à  Druy  cette  gràce-là, 
d  autant  plus  qu'il  se  démet  volontairement  et  pour  son 
filS;  qu'il  7  a  longtemps  qui  est  dans  le  corps,  et  le  roi 
s'est  expliqué  en  même  temps  que  les  deux  premières 
charges  vacantes  dans  ce  corps  seroient  pour  la  cavar 
lerie,  afin  qu'elle  n'y  perde  rien. 

Lundi  if^y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  ce  conseil 
fut  fort  long,  et  o'n  croit  qu'on  y  décida  des  choses  consi- 
dérables par  rapport  à  la  paix.  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  dePontchartrain.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  se  trouva 
assez  mal,  et  comme  c'est  un  enfant  fort  délicat,  on  craint 
pour  sa  vie.  —  La  distribution  des  bénéfices  vacants, 
(jui  se  devoit  faire  samedi  prochain,  qui  est  le  jour  que 
le  roi  fait  ses  dévotions,  est  remise  à  la  Pentecôte.  — On  a 
fait  repartir  ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires 
qui  étoit  arrivé  vendredi. 

Mardi  15>  à  Ver  saille»,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  se  promener  l'après-dinée  à  Marly  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
—  Le  marquis  de  Janson ,  sous-lieutenant  des  mousque* 
taires  gris ,  et  le  marquis  de  la  Luzerne  y  enseigne  de  la 
même  compagnie ,  sont  obligés  l'un  et  l'autre  par  leup 
mauvaise  santé  de  quitter  le  service.  Le  roi  a  choisi  pour 
remplir  la  sous-lieutenance  le  marquis  de  Ruffey,  lieute- 
nant général,  qui  donnera  à  M*  Janson  35,000  francs. 
Janson  avoit  donné  la  même  somme  en  entrant  dans 
cette  place,  et  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension, 
parce  qu'il  étoit  fort  content  de  lui.  11  languit  depuis 
longtemps,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  vivre.  Le  roi  a 
choisi  Yignau,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  pour  l'autre 
charge.  Il  donnera  aussi  35,000 francs  à  M.  de  la  Luzerne^ 
à  qui  le  roi  donne  une  pension  de  jh,000  francs.  U  y  avoit 
encore  une  troisième  charge  vacante  dans  cette  corn- 
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pagnie^  que  le  roi  donne  au  plus  ancien  "maréchal  des 
logis,  quis^appelle 

Mercredi  16,  à  Versailks.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  L'après-dlnée  il  entendit  ténèbres.' avec  toute 
la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à  Triànon.  Le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voi- 
sin. —  Le  roi  a  mandé  au  maréchal  de  Villars,  qui  est 
cbezluià  Vaux,  qu'on  appelle  présentement  Vaux-Villars, 
ie  venir  ici  lundi.  — Toutes  les  troupes  qui  ont  hiverné 
(kns  le  royaume  marchent  pour'  se  rendre  en  Flandre. 
Le  roi ,  après  son  lever,  retint  dans  son  cabinet  le  maré- 
chal de  Boufflers  et  Davignon,  major  des  gardes  du 
forps,  et  leur  donna  Tordre  de  faire  partir  les  quatre 
compagnies  le  lundi  de  la  Quasimodo  pour  aller  droit  en 
Flandre.  Ils  ne  reviendront  pointfaire  de  revue  devant  le 
rt>i,  comme  les  autres  années.  Le  roi  veut  leur  épargner 
cette  peine  et  cette  dépense,  mais  les  officiers  de  ce  corps 
en  sont  assez  fâchés,  parce  qu'ils  assurent  tous  que  les 
gardes  sont  plus  beaux  que  jamais.  —  Le  roi  fit  partir 
hier  Ptrységur,  lieutenant  général,  et  Contades,  major 
do  régiment  des  gardes  et  major  général  de  Tarmèe. 

Jetuli'Saint  17,  d  Versailles,  —  Le  roi  lava  les  pieds 
des  pauvres,  comme  il  fstit  tous  les  ans  à  pareil  jour  ;  Ta- 
près-dlnée  il  entendit  ténèbres.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  marécbal  deMontesquiou,  qui  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  a  repris  Mortagne,  où  les  ennemis  avoieui 
mis  deux  cenis  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
^erre;  mais  c'est  un  poste  que  nous  ne  pourrons  pas 
garder  longtemps.  -^  L'Estrademourut  à  Paris;.o'étoit 
le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes  du  corps;  il  les  dé- 
çoit (Commander  cette  année.  Il  étoit  fort  estimé  et  fort 
aimé;  le  roi  le  regrette.  11  avoit  le  gouvernement  de 
Lundnecies.  —  Le  roi  fit  partir  hier  pour  la  Flandre 
trois  lieutenants  généraux,  qui  sont  Bouzols ,  le  comte 
d'Efiftaing  et  Coigny  ;  il  fit  partir  aussi  trois  maréchaux  de 
camp,  qui  sont  le  comte  d'Estoades,  Nangîsetliimeor.  Le 
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comte  <jl'£strad€i6' reçut  hier  son  ocdre  à  Paris  et  prit  ia 
ppstedai^iU  moment  saâs  v0nir  âoi(  prendre  congé.  Sa 
diligejiçe  è^ .  partir  a .  fait  plaisû^,  d'autant  plus  qu'on  >  le 
croyoit-  un  peu  dégoûté  du  service  pour  n'avoir  pas  été 
fait  lieutenant,  géwérahi      î»  .<<   ., 

Vendredi-Saint  18,  à  Versailles.  — Le  roiassista  à  toutes 
les  dévotions.dela journée;. ildioaen  publicavec toute 
la  famille  «royale^  M.  le  duc  dX)rléans  se  trouva  mal  à 
table  et  deniEanda  permission  d'en  sortir 4. 11  s'alla  mettre 
au  litaiaprès.avoir.un'peUdornaiâLse  trouva  mieux,  et 
son  mal.  apparemment  n'aura  .paa  de  suite.  Le  roiiiaprès 
ténèb]::e^^  g.'enferma/ avec  soa  confesseur  et  donnera  de- 
n^ain  :queli]aes,abbayes  de*,  rnoin^*  et  'dei  filles  «et  aussi 
quelqups  canonjcats»'  il  ne  disposera  point  des  autres 
abbf^y^  îU  des  évéchés  vacants..  —  Le  maréchal  de  Be-. 
zon^^prit  ceiigé<4u.roî.  U  va^  3ti^sbourg  eit  comman-. 
d^jpa  l'armée  d-AUemagne  jusqu'à  <o«  qu^  le  maréchal 
d'HaiîCjoprt  y  arriv»^  Il  ja^  ordre, <ie  le  voir  eix  passant 
pour  QQpférjBriaYeû  lui  sur  ce  qu'il  y  a  A.  faire.,  Gassion 
pFit;0<«igédUiroi  pourraller  assembler  un  pqtiJt. corps  en 
Flandre.  Nous  asseoddoliSMjles.iiroHpes  en  di^érents 
endlHntsipoarles)faÂres.ubsîâlter  pMis  eoEtimodémeat^^^n 
atteùdadt  que  nous  soyons  en  état  «de  faire  tètetauxeo^ 

iSame^  19  v»â\FarjaîMe5*-^.Le  «roi alla  faire  se&pàqoes 
à  1(1  parcHssei  toucha  le9  malades^vfut  eaf^rmé  Taprè^ 
dtBée.a^ec.<$on  <xmfe8seur,  »aUa  à  six^heuj^^è^  complie^. 
etipuis  entra  chee  <  madaii^  de  .Maii|teaoo>  /ûOi  >  il  travailla 
avec/M.  ^VmsiuMi -r^On  mande  de  Elandr&iqu';ona«.airrèt«« 
lecomaklssahue  de !Bùuiaiy<j[ui  s'appelle  iRié  (i)  et'  qu'on 
accuse  d'avoir  intelligence  avec  ;  leâ  -eanemis».  -^  Les  ei|-  • 
nemis  ne  sont  pas  encore  assen^blés>.  mai^  On  nf&  doute, 
pas  qu^ilâ  iie  lesoioit  ince8sammtot..Us  DnI  beaucoup  de 
sec<à  LilloyiÀ  Oudenardeetià  Touitnayj  iL'£scaAitet.  Ja  Lya . 
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sdnicouverts  de  bateaux  qui  leur  portent  èeë  munitions 

àe  guerre  et  de'  bouche.  Ils  disent  toujoar»  qu'ils  vont 
foire  le  siège  de  Bkmai^  et*  note  n'en  dontops  point  iciV 
On  travaille  dans  la»plaee  &  faire  un  avanircfhemin  cou- 
vert,  mais  elle  sera  apparemment  Inve^ie'avaiit  qu'il 
paisse  être  achevé.  .   j  »  •  •         .    n    . 

Dimanche^O,  jour  de  Pàqueê^éV^iaillés.  —Le roi 
assista  à  toutes'  les  dévotion»  de  la 'journée  'et  toiTte  la 
muison  royale-  avec  lui.'—  Le  maréchal  dé  Mon tésquioti 
mandequeleiSlesennemisétoientcampés  sous  Toumay. 
Ils  n'ontencore  là  que  vingl^cinq mille  hommes;  le  prince 
Eugène  et  Marlborough'  y  sont.  Ils  disent  toujours  dans? 
leur  armée  qn'ib  veulent  faire  le  siège  'de  Donal.  Lei^oi 
a  donné  ordre  au  maréchal  de  Montesquieu  d^envoyet * 
presque  tous  les  jours  des  courriers  j  ce'marécbal  tnatndefy 
à  la  fin  de  la  lettre  qnMl  écrit  au  roi  y  qu'il  entend^  tirer 
du  canon  et  qu'il  croit  qtie  le^  ennemis  rattaquedt  Mor- 
tagne,  qu'ils  reprendront  bien  aisément^  *—  Qn  apprït^la 
mort  de  l'évêque  de  Con]mingesy  frère  de  Déhonville,* 
soos-gouverneurdes  princes/-^  Le  roitravaillaieseiip  avec 
M.  Pelletier  chez  mada*me  de  Maintenons         '       .       •   - 

Lundi  21,  à  VersailUii,  -^'bb  roi  tint  le* Conseil  d^État^ 
(fu'il  aurait  tenu  hier  sanst  labonne^fète.  U  alla^  tirer 
Taprès-dînée  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main-' 
tenon  avec  M.  de  Pontchaihtrain»  Monseigneur,  après  le 
conseil,  alla  dîner  à  Meudon  et  y  mena  madame  la  du- 
chesse de  BourgogTie.  — »11  arriéra  un'  courrier  du  mare- 
àwd  deMontesquiou.  U  mhnde  que  les  ennemis  ont  repris 
Mortagne,  quMls  s'avancent  et  ontpaâsé-au  porit  Aven- 
tin.  —  Le  roi  a  donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  Tab^ 
haye  de  Saint-Amand  y  qu'avoit  le  cardinal  de  Médicis, 
qui  Vient  d'épouser  k  princesse  de  Guastalle  eiqui  se 
réserve  20,000  francs  dé'  pension*  sur  cette  abbby6>  -si 
hien  que  le  cardinal  de  laTrémoille  n^eniouoberà  pres-^ 
querie*i>  surtout  en  ce  temps-ci.  ... 

Mardi^I^,  à  Kersat7/p.s, — Le  roi  iinilacoiiseilde finances, 
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alla  Tapièstdlnéâ  se  promener  à  Triimon  et  le  soir  tra- 
vailla avec  IL  Voisin  ohez  madame  de  Maintenon.  Madanâe 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Gloud  voir  Hada- 
moiselle^  fit  oc^ation  à  la  ménagerie  de  cette  princesse  et 
revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Les  nouvelles  qu'on 
reçut  samedi  de  Madrid  portoient  que  le  roi  d'Espag^ 
en  devoit  partir  à  la  fin  du  mois  pour  aller  commander 
son  armée  d'Aragon.  Il  a  retenu  le  corps  des  quatre 
vaisseaux  françois  qui  avoient  escorté  la  flottille  et  a  ren- 
voyé en  France  les  officiers  et  les  équipages  de  ces  vais- 
seaux-là. —  madame  de  Vaubecourt  mourut  ces  jours 
passésà  Paris.  Comme  elle  n'avoit  point  d'enfants^  H.  Ame- 
lot  hérite  de  400,000  francs  qu'elle  avoit  eus  en  mariage. 
L'évèque  de  Hontauban  et  la  comtesse  d^Estaing  profi- 
tent de  8,000  francs  de  douaire  qu'elle  avoit. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  Taprès-dlnée  il  monta  en  -carrosse  pour  aller  tirer,  mais 
la  pluie  l'en  empêclia;  il  ne  fut  qu'un  quart  d'heure  de- 
hors. —  Par  la  mort  de  l'Estrade ,  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  Savinnes,  premier  enseigne  de  la  compagnie» 
a  monté  à  la  lieutenance,  et  comme  c'est  le  tour  de  la 
cavalerie  de  remplir  l'enseigne  vacante,  le  roi  a  choisi 
pour  cette  charge  le  chevalier  de  Saint-Chamand,  mestre 
de  camp  du  Royal-étranger  et  brigadier.  Il  vendra  ce 
régiment,  dont  il  aura  bien  près  de  40,000  écu3.  Mou- 
tesson  est  le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
et  en  cette  qualité  il  commandera  les  gardes  cette  année. 

Jeudi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  hernie 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Il  donna  le  matin  dans  son 
cabinet  et  le  soir  chez  madame  de  Maintaion  audience 
au  maréchal  de  YiUars>  qui  a  été  quelques  jours  à  la  cam- 
pagne chez  lui,  où  il  a  monté  à  cheval  et  y  a  été  trois 
heures  de  suite  sans  en  être  incommodé.  U  partira  les 
premiers  joints  du  mois  qui  vient  pour  la  Flandre.  —  U 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montesquieu,  qui  s'est 
retiré  sous  Gambray  avec  le  petit  corps  qu'il  commande. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AVRIL  â710.  143 

Us  ennemis  ont  passé  la  Scarpe.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  le  duc  du  Maine  la  survivance  de  la  chargfe  de  colonel  ^ 
général  des  Suisses  pour  le  prince  de  Dombes^  son  fils  aîné , 
et  la  survivance  de  la  charge  de  grand  maître  de  Tartil- 
lene  pour  le  comte  d'Eu,  son  second  fils;  cela  a  été  ac- 
compagné de  discours  les  plus  obligeants  du  monde,  dans 
lesquels  le  roi  a  fait  entrer  Monseigneur  et  monseigneur 
le  doc  de  Bourgogne. 

Vmuiredi  25,  à  Versailles.  — *  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  Taprèsdinée  à 
Trianon.  Le  matin^  après  la  messe ,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle neuve  et  y  fit  chanter  un  motet  pour  voir  l'effet  qu^ 
feroit  la  musique.  — 11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
IkMitesquiou,  qui  est  sous  Cambrayavec  trente  bataillons. 
Douai  est  investie  du  â2.  —  M.  de  Vendôme  est  ici  depuis 
trois  jours^  et  il  a  déjà  eu  trois  petites  audiences  du  roi 
dans  son  cabinet.  On  croit  qu'il  s'agit  du  mariage  de  ce. 
prince  avec  mademoiselle  d'Enghien  et  que  le  roi  y  a 
consenti.  Onavoit  déjà  parlé  de  ce  mariage  durant  la  vie 
de  feu  M.  le  Prince  et  dans  le  temps  que  M.  de  Vendôme 
paroissoit  le  mieux  à  la  cour,  mais  M.  le  Prince  n'avoit 
jamais  rien  voulu  écouter  là-dessus  et  avoit  même  supplié 
ien>i^  qui  vouloit  entrer  dsuis  cette  affaire,  de  lui  faire  la 
grâce  de  ne  lui  en  point  parler.  M.  le  Prince  avoit  ci«u 
qu'on  ne  s'étoit  pas  d'abord  adressé  à  lui  pour  cela,  et 
c'est  ce  qui  Favoit  blessé  contre  M.  de  Vendôme. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  l'après-dlnée  à  Marly  et  travailla  au  retour 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Heudon  avec  Monsei- 
gneur. — On  apprit  la  mort  de  madame  deCaderousse,  qui 
étoit  à  sa  terre  de  Courtenay,  où  elle  toit  allée  pour  as- 
sister les  malades,  qui  y  sont  en  grand  nombre.  La  prin- 
cesse deMontauban,  sa  tante,  serason  unique  héritière  si 
elle  n'a  point  fait  de  testament.  —  Le  mariage  de  M.  de 
Vendôme  *  avec  mademoiselle  d'Enghien  fut  déclaré.  La 
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noce  se  fera  dans  quelques  jours  à  Sceaux  pendant  que 
le  roi  sera  à  Marly.  M.  du  Maine  ef  madame  du  Maine,  qui 
ont  eu  beaucoup  de  part  à  ce  mariage,  v^ent  que  la 
cérémonie  se  fasse  chez  eux. 

«  M.  le  Prince  mort  et  M.  le  Duc  aussi,  il  n'y  eut  d*obstacle  au  ma- 
riage de  M.  de  Veodôme  que  sa  disgrâce;  le  roi  étoit  fort  entré  dans 
ce  mariage  longtemps  auparavant  qu'elle  arrivât  ;  M.  du  Maine  en  avoit 
fait  son  affaire.  Ses  liaisons  étoient  les  plus  grandes  du*  monde  a^'ec 
M.  de  Vendôme;  il  regardoit  de  plus  ce  mariage  comme  avantageux 
pour  lui-même,  parce  qu'il  n*avoit  pas  encore  pris  Tessor  au-dessus  de 
M.  de  Vendôme,  au  point  où  ceb  arriva  depuis.  La  disgrâce  ne  les  avoit 
rien  moins  que  séparés,  et  M.  du  Maine  n'oublia  rien  pour  achever  son 
mariage.  H  en  vint  donc  à  bout ,  mais  d'une  manière  qui  ne  montra 
que  de  phis  en  plus  jusqu'à  quel  point  M.  de  Vendôme  étoit  perdu.  Il 
eut  peine  à  obtenir  d'aller  à  Versailles  parier  au  roi  sur  ce  mariage; 
ce  fut  à  condition  de  se  tenir  beaucoup  dans  sa  chambre  et  de  n'y  voir 
personne ,  et  personne  aussi  ou  presque  personne  ne  s'y  présenta.  Ses 
conversations  avec  le  roi  furent  sèches  et  très-courtes ,  et  quand  il  fut 
^question  de  la  signature  de  son  contrat  de  mariage  il  n'eut  pas  même 
la  permission  de  s'y  trouver.  Bien  loin  d'être  fiancé  dans  le  cabinet  du 
roi ,  la  noce  se  fit  avec  obscurité  h  Sceaux,  sans  qui  que  ce  fût  que 
d'indispensable,  cinq  ou  six  personnes  au  plus,  bien  loin  des  fêtes  et 
des  réjouissances,  et  sans  compliment  de  la  part  du  roi  ni  des  per- 
sonnes royales ,  même  à  mademoiselle  d'Enghien.  A  peine  même  en 
parla-t-ondansle  monde,  et  pas  d'espérance  de  se  relever  un  peu,  même 
sur  le  point  de  son  départ  pour  l'Espagne,  dont  il  s'étoit  flatté  de  se 
faire  un  chausse-pied. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer  et  le  soir,  chez  madame 
deMaintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — L'armée  des 
ennemis  se  renforce  tous  les  jours,  mais  leur  gros  canon 
est  encore  à  Gand  ;  ainsi  on  ne  croit  pas  qu'ils  ouvrent  hi 
tranchée  avant  la  fin  du  mois.  —  Toutes  les  nouvelles 
que  l'on  débite  du  roi  de  Suède  sont  si  incertaines  qu'on 
n'y  sauroit  ajouter  foi ,  non  plus  qu'à  celles  de  Hongrie, 
qui  varient  tous  les  jours. 

Lundi  28,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  à  Versailles  le  conseil 
de  dépèches  et  partit  l'après-dlnée  pour  venir  ici,  où  il  fee 
promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  travailla  le 
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Vendredi  2^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  maiin  avec 
le  P.  le  Tellier,  son  confesseur^  et  raprès^dlnée  il  alla 
faire  la  revue  des  gendarmes^  des  chevau  légers^  des 
mousquetaires  gris  et  noirs  et  ti^uva  ces  quatre  compa* 
gnies  plus  belles  même  que  durant  la  paix.  -^  Le  marquis 
d'Épinay,  gendre  de  M.  d^O  et  qui  avoit  un  régiment 
nouveau  de  dragons^  aura  le  régiment  de  Vassé  en  don- 
nant les  20^000  écus  à  M.  le  Premier.  M.  d'Épinay  vendra 
son  régiment^  dont  on  croit  qu'il  trouvera  au  moins  iO 
ou  iii>5y000  francs.  —  Le  roi  à  son  souper  me  demanda 
des  nouvelles  du  régiment  de  mon  fils^  que  j^allai  hier 
voir  à  Meaux^  où  il  passoit  s'en  allant  en  Flandre^  et  qui 
est  en  très-bon  état. 

Samedi  3,  à  Marly.  — Le  roi  ne  tient  point  de  conseil 
de  finances  les  samedis  durant  qu'il  est  à  Marly.  Il  donna 
une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  ViUars,  qui 
vint  hier  ici  de  sa  belle  maison  de  Vaux^Villars  et  qui 
se  prépare  à  partir  poiA*  aller  commander  IWmée  de 
Flandre.  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dinée  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Main  tenon  avec  M.  Voisin.  — 
Par  un  courrier  arrivé  de  Madrid  on  apprend  que  le  roi 
d'Espagne  a  fait  arrêter  le  duc  de  Médina-Céli  et  Fa 
fait  conduire  au  château  de  Ségovie.  On  ne  sait  point 
encordes  raisons  qui  ont  obligé  S.  M.  C.  à  le  faire  arrè* 
ter  ;  il  mande  seulement  au  roi  dans  sa  lettre  que  le  duc 
de  Médina-Céli  lui  a  manqué  en  affaire  très-importante. 

Dimanche  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — 
On  compte  que  les  ennemis  ouvriront  ce  soir  la  tranchée 
à  Douai.  Le  gros  canon  qu'ils  avoient  embarqué  à  6and 
pour  ce  siège  n'est  pas  encore  arrivé,  mais  ils  en  ont  fait 
venir  de  Tournay ,  d'Oudenarde  et  de  Lille.  Us  comptent 
d'être  maîtres  de  cette  place  au  plus  tard  dans  quinte 
îourSé 

Lundi  Oy  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pure  pré* 
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eautioo,  comme  il  la  prend  tons  les  mois.  11  dîna  à  trois 
heur^  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenons  où  il 
travailla  avec  M.  de  Ponlchartraln.  —  U  y  a  beaucoup  de 
lettres  de  particuliers  qui  parlent  de  l'affaire  du  duc  de 
Médioa-Céli^  et  on  en  avoit  eu  de  Bayonne  qui  portoient 
que  [le  marquis  d'Astorgos]  (l),8on  beau-frère,  en  mou- 
rant n'avoit  pu  obtenir  l'absolution  de  son  confesseur 
qu'en  écrivant  au  roi  son  maître  tout  ce  qu'il  savoit  des 
mauvais  desseins  du  duc  de  Médina-Céli,  dont  il  avoit  eu 
coonoissance  et  dans  lesquels  même  il  avoit  promis 
d'enti-er;  mais  il  n'y  a  aucunes  lettres  de  Madrid  qui 
parlent  de  cela. 

Mardi  6,  àMarîy.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
travailla  ensuite  fort  longtemps  avec  Mf  Desmaretz.  L'a- 
près-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  le  soir  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le 
maréchal  de  Montesquiou  mande  que  sûrement  la  tran- 
chée fut  ouverte  à  Douai  la  nuit  du  4  au  5.  Toutes  nos 
troupes  qui  doivent  servir  en  Flandre  sont  en  marche  ; 
mais  notre  armée  ne  pourra  être  assemblée  que  le  14 
an  plus  iàif  et  ce  sera  sous  Cambray  qu'elle  s'assemblera. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
le  malin  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  —  Le  duc  de 
Coislin  *"  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie.  Il  a 
fait  son  testament  en  faveur  de»  enfants  de  madame  de 
Blanzac,  sa  cousine  germaine  ;  mais  on  prétend  que  ce  tes- 
tament ne  sauroit  nuire  à  M.  de  Metz,  son  frère  unique, 
parce  que  les  terres  sont  substituées.  U  étoit  un  des  qua- 
rante de  l'Académie,  —  Le  maréchal  de  Montesquiou 
mande  que  la  tranchée  fut  ouverte  à  Douai  la  nuit  du  k 
au  5. 

*  Le  duc  de  Coislin  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  extraor- 
dinaire au  dernier  paiut  et  qui  se  piquoit  d(^  Télre ,  plaisaut  en  sé- 


(lyCéiioni  nouR  wl  donnti  pat*une  note  «Indue  <ie  Ku\tie> 
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rieux  et  fort  amusant,  dangereux  aussi,  qui  ne  se  refusoit  rien,  qui 
niéprisoit  la  cour  et  la  guerre,  où  il  n*alloit  plus  depuis  longtemps,  et 
presque  jamais  à  la  cour,  où  il  étoit  mal  avec  le  roi ,  et  ne  s'en  met- 
toit  guère  eu  peine,  passoit  sa  vie  avec  une  comédienne  (1)  qui 
le  ruùioit  quoique  impuissant,  avoit  des  amis  en  fort  petit  nombre. 
C'étoit  le  seul  homme  qui  ne  passoit  rien  à  M.  le  Duc ,  qui  eût  pris 
empire  sur  lui ,  et  qui  toutefois  demeura  toujours  foit  bien  avec  lui , 
à  qui  il  lâchoit  quelquefois  des  choses  étranges  sans  qui*  M.  le  Duc 
osât  souffler.  On  sut  sa  mort  à  Marly,  où  la  cour  étoit,  vers  le  midi 
ou  une  heure.  Son  duché-pairie  passoit  de  plein  droit  à  Tévêque  de 
Metz,  son  frère  unique,  cela  fit  la  conversation.  Le  comte  de  Roucy, 
qui,  sans  avoir  le  sens  commun,  mais  beaucoup  de  brutalité  et  de  bas- 
sesse et  d'assiduité ,  étoit  de  tout  à  la  cour  de  Monseigneur  et  point 
mal  avec  le  roi ,  étoit  aussi  avec  un  air  de  bonhomme  et  sans  fRçon 
avec  tout  le  monde ,  et  surtout  avec  les  valets ,  le  plus  curieux  homme 
du  monde,  se  trouva  choqué  que  M.  de  Metz  fût  duc  et  pair.  Il  s'^ 
Alt  chez  Monseigneu^à  qui  il  dit  que  M.  de  Metz  seroit  plaisanta  voir 
en  1)ouquet  de  plume  ;  et,  comme  il  avoit  affaire  à  un  aussi  habile 
homme  que  lui ,  il  Finfatua  par  ces  sottises-là  que  M.  de  Metz,  étant 
prêtre  et  évéque,  ne  pouvoit  être  duc  et  pair,  coïnme  si  pour  Tétre  il 
falloit  une  épée  et  un  bouquet  de  plun;ie ,  et  qu*il  n'y  eût  pas  des 
pairs  ecclésiastiques  séants  au  parlement,  avec  un  habit  qui  leur  ^t 
particulier.  De  là  il  alla  ù  la  fin  du  dhier  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  ces  mêmes  propos  ;  mais  il  y  trouva  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  qu'ils  ne  persuadèrent  pas  si  aisément  et  qui  dé- 
montra que  M.  de  Metz  pouvoit  et  de  voit  recueillir  la  dignité  de  son 
frère  puisqu'il  en  héritoit  de  droit ,  qu'il  étoit  fils  de  celui  pour  qui 
rérection  avoit  été  faite,  et  qu'il  n'étoit  mort  au  monde  par  aucun  crime 
ni  par  aucun  vœu  de  religion.  Les  envieux  dans  les  cours  ne  sont  pas 
rares;  il  s'en  trouva  un  nombre  qui  firent  chorus  avec  le  comte 
de  Koucy,  sans  que  pas  un  pût  alléguer  quoique  ce  soit,  que  ce  ridi- 
cule contraste  d'épée  et  de  bouquet  de  plume,  qui  à  peine  auroit  pu 
surprendre  les  petits  enfants.  M.  de  Metz  avoit  aussi  son  extraordi- 
naire et  n'étoit  pas  aimé  de  tout  le  monde ,  et  sa  fortune  ecclésiastique 
avoit  révolté  contre  lui  beaucoup  de  gens  de  cet  état^  quoique  la  plu- 
part hors  de  portée  d'un  poste  comme  Metz  et  dhme  charge  conûne 
la  sienne.  Toute  la  journée  se  passa  en  ces  disputes  dans  le  salon  et 


^1)  «  Il  donne  et  lègue  a  inademoiftelle  Duclos  quatre  mille  francs  de  pen- 
sion viagère  y  dix  mille  francs  comptant  et  sa  maison  de  Saint-Germain»  le 
P.  Gaillani  y  ayant  fait  ajouter  que  ce  seroit  à  condition  qu^elle  quitterott 

la  rométlie Il  n'a  tenu  qu'à  elle  de  Tépouser...  >'  (  Lettres  de  la  marquise 

iVHwxeUea,  des  9  et  12  mai.  ) 
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dans  les  compagnies;  mais  l'étonDement  fut  grand  le  soir  qnand  oo 
sut  que  le  roi  y  faisoit  de  la  difficulté;  que  Monseigneur  Favoit  fort 
appuyé  dans  le  cabinet  après  le  souper,  et  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  aussi  solidement  qu'inutilement  plaidé  pouf  M.  de 
Metz.  Le  lendemain  il  eut  défense  par  M.  de  Pontchartrain  de  pren- 
dre ni  qualité ,  ni  marque ,  ni  rang ,  ni  honneur  aucun  de  duc  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  se  fût  fait  rendre  compte  de  son  affaire.  M.  de  Metz 
eut  beau  presser  du  moins  que  quelqu'un  en  frtt  chargé ,  il  n'en  put 
venir  à  bout  et  s'en  alla  de  dépit  brusquement  à  Metz.  Il  n'avoit  garde 
d'obtenir  que  quelqu'un  fût  chargé  de  l'entendre  pour  en  rendre  compte 
au  roi,  encore  moins  d'être  entendu  lui-même.  Le  roi ,  quoique  peu 
MMtruit,  savoit  bien  qu'il  n'y  avoit  aucune  difGcuIté,  et  qu'il  étoit  duc 
el  pair  de  plein  droit  à  l'instant  de  la  mort  de  son  frère;  mais  il  étoit 
ontré  contre  M.  de  Metz;  il  l'étoit  de  façon  à  ne  vouloir  pas  le  mon- 
ti«r,  et  il  fiit  ravi  de  cette  sottise  du  comte  de  Roucy  ;  et  au  bruit 
qu'elle  Ot  dans  im  peuple  ignorant  et  jaloux  de  tout,  il  la  saisit,  et, 
ne  pouvant  faire  pis  à  M.  de  Metz,  il  le  châtia  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  sous  prétexte  de  ne  rien  précipiter  et  d'un  éclaircissement  qu'il 
n  avoit  garde  de  prendre ,  mais  qu'il  pouvoit  suspendre  tant  qu'il  lui 
plairoit  et  par  conséquent  le  désespoir  de  M.  de  Metz,  à  qui  la  tête  en 
pensa  tourner  réellement.  Son  fait  étoit  double.  Le  roi,  après  avoir  fort 
ainjç  le  cardinal  de  Coislin ,  eut  pour  lui  jusqu'à  la  fin  une  estime  qui 
alloit  à   la   vénération ,  se  laissa   aller  au  P.   le  Tellier,  qui,  pour 
fourrager  le  diocèse  d'Orléans,  de  concert  en  cela  avec  MM.  de 
Saint-Sulpice,  persuadèrent  au  roi  que  ce  cardinal  étoit  janséniste  ,  el 
«fu'il  avoit  mis  eu  place  à  Orléans  tous  gens  qu'il  en  falloit  chasser. 
C'étoient  des  hommes  du  premier  mérite,  qui  étoient  fort  attachés  a 
ce  cardinal;  ils  furent  ôtés  et  quelques-uns  exilés.  Tout  le  diocès** 
ma;  cela  aigrit  les  persécuteurs  qui  firent  oter  la  tombe  du  cardinal, 
parce  qu'on  s'étoit  accoutumé  à  y  aller  prier,  et  on  empêcha  avec  >io- 
fcwe  ce  pieux  usage  et  qui  g  voit  commencé  dès  sa  mort,  et  qui  n'é- 
toit  qu'ime  sm'te  de  la  constante  réputation  de  toute  sa  vie.  M.  de 
Metz,  qui  avoit  pix>t^é  taat  qu'il  avoit  pu  les  ecclésiastiques  déplacés 
«exilés,  perdit  toute  patience  à  l'enlèvement  de  la  tombe,  surtout 
après  en  avoir  inutilement  et  fortement  parlé  au  roi.  Il  s'échappa  en 
propos  qui  furent  rapportés  et  envenimés  par  ceux  qu'ils  regardoient 
le  plus,  et  qui  mirent  le  ro|  de  part  dans  leur  querelle  et  dans  leur 
nssentiment  L'autre  point  de  M.  de  Metz  fut  que  s'étant  trouvé  un 
jour  avee  M.  de  la  Kocheguyon  et  fort  peu  d'autres,  ils  allèrent  vohr 
ia  nouvelle  chapelle  qu'on  commençoit  à  découvrir  et  qui  étoit  ache- 
^,  et  ils  mènerait  FornaTo  avec  eux.  Ce  Fomaro  étoit  un  prétendu 
*ïc  skâlien  que  M.  de  la  Veuillade  avoit  ramené  avec  lui  de  Sicile ,  où 
il  n'avoii  osé  retourner  depuis  l'amnistie,  accusé  d'avoir  empoisonné 
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sa  femme.  Il  demeura  chez  M.  de  la  Feiiillade  tant  qu*il  vécut,  sui- 
vant son  fils  comme  une  espèce  de  gouverneur,  dans  sa  jeunesse.  Il 
tiroit  quelque  chose  du  roi,  et  se  fourra  depuis  chez  M.  de  la  Roche- 
foucauld ,  où  il  commença  à  faire  Thomme  de  qualité.  Il  avoit  un 
goût  exquis  pour  les  bâtiments  et  surtout  pour  les  grands  édifices.  Il 
fit  un  degré  charmant  à  Liancourt  dans  un  emplacement  où  Ton  n*en 
avoit  jamais  pu  mettre;  cela  lui  donna  de  la  réputation.  M.  de  la 
Rochefoucauld  le  prôna  et  le  fit  aller  à  Marly,  où  le  roi  lui  parloit 
quelquefois  de  ses  bâtiments  et  de  ses  fontaines ,  au  point  que  Man- 
sarten  avoit  pris  jalousie  et  peur.  Il  fut  accusé  de  rapporter,  et  en  effet 
M.  de  la  Rochefoucauld  le  chassa  de  chez  lui  pour  quelque  chose 
qui  y  avoit  été  dit  entre  trois  ou  quatre  personnes  dont  aucune  autre 
que  Fornaro  ne  pouvoit  être  soupçonnée ,  et  que  le  roi  reprocha  à 
M.  de  la  Rochefoucauld ,  et  tout  de  suite  doubla  la  pension  à  For- 
naro ,  qui  demeura  ù  Versailles  et  souvent  alloit  à  Marly,  mieux  avec 
le  roi  que  devant ,  mais  fui  et  méprisé  de  tout  le  monde.  1^1.  de  Metz 
allant  donc  voir  la  chapelle  neuve  avec  quatre  ou  cinq  autres,  ils  y 
menèrent  Fornaro  avec  eux  pour  la  mieux  considérer  et  voir  ce  qu'il 
en  diroit.  M.  delNIetz,  aigri  des  affaires  d'Orléans  et  frappé  de  Textréme 
quantité  et  magnificence  de  dorures ,  sculptures  et  peintures ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  que  le  roi  feroit  bien  mieux  et  une  œuvre  bien  plus 
agréable  à  Dieu  de  payer  ses  troupes ,  qui  mouroient  de  faim ,  que 
d'entasser  tant  de  choses  superbes  aux  dépens  du  sang  de  ses  peuples, 
qui  périssoient  de  misère  sous  le  poids  des  impôts  ;  et  alloit  para- 
phraser cette  morale,  quand  M.  de  Castries,  aussi  considéré  que  l'autre 
étoit  imprudent ,  le  retint  et  lui  fit  peur  de  Fornaro  ;  mais  il  en  a\'oit 
bien  dit  assez ,  et  dès  le  soir  le  roi  le  sut  mot  pour  mot  Les  lettres 
que  M.  de  Metz  écrivit  depuis  de  Metz  à  ses  amis  ne  furentpas  plus  dis- 
crètes ;  et  comme  le  roi  en  voyoit  les  extraits  depuis  le  fatal  secret  de 
M.  deLouvois  à  violer  la  foi  publique  et  le  secret  des  lettres  et  des  amis, 
c'étoient  de  nouveaux  sujets  de  colère  qui  piquoienl  le  roi  d'autant 
plus  que,  retenu  par  la  nature  des  voies  qui  Tinformoient,  il  ne  voii- 
loit  pas  la  faire  éclater  ;  aussi  se  plut-il  plus  de  dix-huit  mois  à  se 
venger  cruellement  de  M.  de  Metz  en  suspendant  son  état,  sans  en 
vouloir  ouïr  parler  ;  et,  quand  il  cnit  enfin  que  cela  ne  se  pouvoit  sou- 
tenir plus  longtemps  sans  une  iniquité  trop  déclarée ,  il  fit  dire  un  ma- 
tin à  M.  de  Metz  par  M.  de  Pontchartrain  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'é- 
claircissement sur  son  affaire  ;  qu'il  n'avoit  jamais  douté  qu'il  ne  fût 
de  plein  droit  duc  et  pair  par  la  mort  de  son  frère  ;  qu1l  avoit  eu  ses 
raisons  pour  en  user  comme  il  avoit  fait ,  mais  qu'il  trouvoit  bon  alors 
qu'il  prît  la  qualité ,  les  marques ,  le  rang  et  les  honneurs  de  duc  et 
pair,  et  qu'il  lui  permettoit  même  de  prendre  sa  place  au  parlement 
et  de  s'y  faire  recevoir  en  cette  qualité.  M.  de  Metz,  qui  avoit  ôté  ses 
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anues  d0tts  carrossea,  de  sa  vaissaUe  et  de  partout,  parce  qu'il  avait 
défense  de  porter  le  manteau  duoal,  alla  remercier  le  roi  nm  heure 
après  ;  mais  il  n'en  put  tiror  ^qoi  que  ce  fût  ^ur  les  raisons  qu'il  avoit 
eues;  il  fut  reçu  honnêtement,  et  ce  fut  tout.  Aussitôt  il  prit  tout  ce 
qu'il  aaroit  dû  avoir  dès  la  mort  de  son  frère ,  et  ne  tarda  pas  aussi 
de  se  faire  recevoir  au  parlement.  Mais,  pour  achever  cette  affaire  tout 
de  suite ,  il  trouTa  un  hoquet  pour  sa  réception  auquel  il  n'a?oit  pas 
lieu  de  s'attendre.  Son  hahit  fut  contesté;  des  magistrats  du  parle- 
ment et  même  des  ducs,  dont  beaucoup  ne  savent  rien  ni  ne  veulent 
apprendre  ,  prétendirent  qu'il  ne  devoit  paroîtrc  qu'en  rocliet  et  ca- 
mail,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pair  par  son  siège ,  mais  par  lui-même. 
Cola  étoit  d'autant  plus  absurde  que  pair  ecclésiastique  n'est  qu'un 
nom  et  non  pas  une  chose ,  puisque  quant  ù  la  dignité  il  n'y  a  diffé^ 
renée  quelconque  entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques ,  et  que 
rhabit  des  uns  et  des  autres  ne  peut  être  que  le  même  suivant  sq 
profession  et  son  état  ecclésiastique  ou  laïque.  Ainsi,  après  quel- 
ques disputes ,  la  raison  à  la  fin  l'emporta,  et  M,  de  Metz  fut  reçu  en 
habit  de  pair  ecclésiastique ,  et  n'en  a  point  porté  d'autre. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Le  maréchal  de 
Villars  prit  copgé  du  roi  à  son  boiter;  le  roi  Tembitassa 
et  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  —  M.  de  Gacé,  fils  du  ma- 
réclial  de  Matignon,  épouse  la  fille  du  maréchal  de  Châ- 
teau-Renaud, à  qui  son  père  donne  100,000  ocus  presque 
tout  en  argent  comptant.  Le  roi  donne  à  Gacé  le  gou- 
vernement de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  dont  le 
maréchal  de  Matigûon  se  défait  en  sa  faveur,  et  le  roi  lui 
conserve  un  brevet  de  130,000  francs  qu'il  avoit  sur  ce 
gouvernement. 

Vendredi  9,  à  Marin,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
laprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Le  maréchal  de  Villars  v 
partit  de  Paris,  mais  il  n'arrivera  que  dimanche  à  Pé- 
ronne.  —  On  fait  quelques  réformations  dans  la  dé- 
pense des  tables  du  roi  à  Marly,  et  Ton  croit  qu'au  premier 
voyage  le  roi  ne  nourrira  plus  les  dames  (1).  —  La  veuve 


<^0  '  U  y  à  une  réforme  à  Marly  :  le  roi  y  vivra  comme  à  Versailles,  àdfner 
i«  petit  couvert ,  à  souper  à  une  table  de  douze  pour  madame  la  duchesse  de 
Boargope  et  le  reste  de  la  troupe  royale,  ob  tour  à  tour  deux  dames  seront 
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de  M.  de  Ha^illac^  fils  du  conseiller  d'État^  épouse  M.  de 
TAubespine-Ghàteauneuf,  qui  n'a  jamais  paru  à  la  cour. 
Elle  est  fiUe  du  feu  duc  de  Saint-Aignan  de  son  second 
mariage  et  par  conséquent  demi-«œur  de  M.  de  Beauvil- 
liers. 

Samedi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenon.  -^  M.  le  maréchal  de  Berwick  est  fait  par  le 
roi  duc  et  pair,  avec  permission  de  faire  passer  cette  di- 
gnité sur  lequel  de  ses  enfants  il  voudra.  Il  a  des  fils  de 
ses  deux  mariages.  Sa'pairie  est  mise  sur  la  terre  de  Ouarty , 
qui  étoit  à  M.  de  la  Fretle  et  qu'il  vient  d'acheter,  et  il 
▼eut  qu'elle  s'appeUe  la  duché  de  Fitz-James.  C'est  le 
nom  qu'il  signe  comme  fils  du  roi  Jacques  *. 

*  On  a  déjà  dit ,  à  Toccasion  de  la  grandesse  accordée  avec  pareille 
clause  au  duc  de  Bérwick,  la  raison  de  ces  clauses  uniques  en  Espagne 
et  en  France,  cfui  étoit  Tétat  de  sa  famille.  Il  avoit  un  fils  unique  du 
premier  lit  et  plusieurs  du  second,  et  son  dessein  d'établir  ce  fils  du 
premier  lit  en  Apgleterre,  s*il  pouvoit  venir  à  bout  de  s'y  faire  rétablir, 
ce  qu'il  espérqit  toujours  lorsque  la  paix  se  feroit ,  et  pour  cela  il  fal- 
loit  être  maître  des  dignités  qu'il  acquéroit,  pour  les  pouvoir  faire 
passer  à  ses  cadets ,  sans  quoi  elles  alloient  de  droit  à  Tatné  conune 
sa  dignité  de  duc  et  pair  d* Angleterre  dont  il  ne  pouvoit  le  dépouiller, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  obtenu  la  même  clause  quand  il  avoit  obtenu 
cette  dignité.  Il  fit  donner  à  la  terre  d'Ouarty,  dont  il  forma  son  ducbé- 
pairie,  le  nom  de  Fitz-James,,  qui  veut  dire  en  anglois  fils  de  Jac- 
ques. Les  rob  d'Angleterre,  en  légitimant  leurs  bâtards  ou  ceux  des 
autres,  leur  donnent  en  même  temps  un  nom  et  des  armes  qui  de- 
meurent à  leur  postérité  ;  celui  qui  avoit  été  donné  au  duc  de  Berwick 
étoit  celui-ci,  qui ,  tout  étrange  qu'U  nous  paroît ,  n'est  pas  rare  en  Ad- 
ffietene ,  où  on  voit  des  Fitz-Gérard ,  des  Fitz-Morioe  et  autres. 

Dimanche  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Douai  du  dedans  de  la  place  du  9.  M.  d^Al- 


«4iQise9  seqleqMfit.  Comme  les  princesHes  tiendront  chacune  los  leurs,  le» 
autres  ,y  mangeront.  Enfin  le  roi  n*y  nourrira  plus  personne*.  >»  (  f^ttre  de  la 
marquise  d*fiuxeffes ,  dun  mat.  ) 
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bergotii  fit  faire  la  nuit  du  6  au  7  deux  sorties  qui  ont 
fort  liien  réussi  et  où  les  assiégeants  ont  perdu  assez  de 
rooDde.  -^  M.  le  duc  de  Vendôme  épouse  mademoiselle 
d^Eoghien^  fille  de  feu  M.  le  Prince.  On  avoit  fort  parlé 
de  ce  mariage-là  durant  la  vie  de  ce  prince^  mais  il  n'a- 
Yoit  jamais  voulu  y  consentir. 

Ltmdi  i2f  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  M.  de  Pontchartrain  après  qu^il  eut  été  quelque 
temps  avec  le  roi  et  la  reine*  d'Angleterre,  qui  vinrent 
ici  sur  les  six  heures.  Le  roi  d'Angleterre  prit  congé  du  roi 
el  part  jeudi  pour  l'armée  de  Flandre.  La  reine  d'Angle- 
terre se  mettra  à  C'faaillot  avec  la  princesse  sa  fille,  peu 
de  jours  après  que  le  roi  son  fils  sera  parti.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Caderousse  le  rachat  de  la  terre  dé  Courte- 
nay,  qu'avoit  madame  sa  femnle,  qui  vient  de  mourir. 

Mardi  iS,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ;  il  tra- 
vailla Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin.  —  Le  roi  signale  soir 
le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  d'Enghien  avec 
M-  de  Vendôme  *;  ce  fut  M.  le  duc  du  Maine  qui  présenta 
le  contrat  à  signer  au  roi.  M.  de  Vendôme  n'y  étoit  point. 
Pir  ce  contrai  M.  de  Vendôme  fait  de  grands  avantages 
i  mademoiselle  d^nghien.  M.  et  madame  du  Maine  ont 
fort  travaillé  à  ce  mariage.  —  M.  le  maréchal  de  Villars, 
dont  la  santé  est  encore  assez  mauvaise,  n'est  parti  que 
ee  matin  de^  Paris. 

*  Il  a  été  pairlé  de  tout  ce  qui  regarde  le  mariage  de  M.  de  Vendôme 
àb  page  144. 

Mercredi  14,  à  Marly  *  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  l'après-dlnée  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse;  ce  sera 
la  dernière  qu'on  fera  ce  voyage-ci.  —  On  eut  des  lettres 
de  Douai  du  dedans  de  la  place  du  9.  Il  y  a  dedans  un 
^Tand  détail  de  la  sortie  du  7,  que  coramandoit  M.  de 
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Mortemart  et  qui  a  été  encore  plus  heureuse  qu'on  ne 
Tavoit  dit  d'abord.  Nous  n'y  avons  perdu  que  vingt 
hommes.  On  a  rasé  la  tranchée  la  plus  avancée  et  on  a 
entièrement  défait  deux  bataillons  anglois  et  dont  il  n'est 
restée  à  ce  qu^on  prétend^  que  cent  soldats.  —  On  apprit 
que  Vandeuil,  mestre  de  camp  du  régiment  Dauphin^  est 
mort  de  maladie.  11  étoit  fils  de  Vandeuil  qui  étoit  lieute- 
nant général  et  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Il  avoit 
le  gouvernement  de  Pecquai  en  Languedoc^  que  le  roi  lui 
donna  après  la  mort  de  son  père ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur. Celui  qui  vient  de  mourir  avoit  acheté  ce  régi- 
ment 30,000  écus. 

Jeudi  15,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L'après-dlnée  il  régla  avec  M.  d'Antin  ce  qu'il 
faut  po\ir  les  cuisines  et  les  offices  qu'il  fait  donner  ici  à 
madame  la  ducheôse  de  Bourgogne,  à  Madame  et  aux 
princesses.  Il  veut  qu'elles  aient  toutes  leurs  commodi- 
tés ici  pour  pouvoir  donner  à  manger  aux  dames  qu'elles 
amèneront  ici.  -*-  Le  roi  d'Angleterre  partit  de  Saint- 
Germain  pour  aller  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  vaavec  un 
très-petit  équipage,  et  cela  n'en  est  que  plus  beau  à  lui.  — 
H.  de  Vendôme  épousa  le  matin  à  Sceaux  mademoiselle 
d'Enghien.  11  lui  donne  par  le  contrat  de  mariage  tout 
son  bien  et  ne  se  réserve  que  600,000  francs  pour  en 
pouvoir  disposer.  —  On  eut  des  lettres  de  Douai  du  12, 
du  dedans  de  la  place,  Le  gros  canon  des  ennemis  ne 
tiroit  pas  encore;  ils  ont  six  petites  pièces  de  campagne*qni 
tirent  depuis  six  jours  sur  une  redoute  qui  voit  leur  tran- 
chée à  revers  et  dont  ils  n'ont  pas  pu  encore  se  rendre 
maîtres.  —  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup,  qui  se  fit  prendre  à  la  porte  de  Pont- 
chartrain.  Ils  entrèrent  dans  la  maison,  et  M.  le  chancelier 
leur  donna  un  diner  excellent. 

VtndrediiQ,  à  Marly.  —  Le  roi  tra\'ailla  l'après-dlnée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  le  P.  le  Tellier,  puis  il  alla  voir 
jouer  au  petit  mail  et  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
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la  nuit.' —  La  maréchale  de  la  Meilleraye  *  mourut  hier 
à  Paris.  EUe  avoit  quatre-vingt-huit  ans.  Elle  avoit  donné 
font  son  bien  au  duc  de  Brissac^  son  petit  neveu;  elle  ne 
s'étoit  réservé  qu'un  fort  léger  usufruit.  Elle  avoit  1 0,009 
Irancs  de  douaire^  qui  reviennent  au  duc  de  Mazarin.  — 
Quand  le  duc  de  Noailles  épousa  mademoiselle  d'Aubi- 
gné,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Berry,  qu'ayoit 
I.  d'Aubigné,  son  père,  àcondilion  qu'il  le  vendrait  quand 
IL  le  maréchal  de  Noailles,  dont  il  étoit  survivancier  pour 
legouvernementde  Roussillon,  mourroit.  11  n^a  pu  vendre 
le  gouvernement  de  Berry  depuis  la  mort  de  son  père, 
et  le  roi  lui  a  accordé  ces  jours-ci  un  brevet  de  retenue 
de  100,000  écus  sur  ce  gouvernement  pour  la  duchesse 
de  Noailles.  * 

•Cette  maréchale  de  la  Meilleraye  a  fourni  d'étranges  preuves  de  l'é- 
garement de  Tesprit  humain.  Elle  étoit  sœur  du  duc  de  Brissac,  père 
df  la  dernière  maréchale  de  Villeroy,  et  de  Cessé,  père  de  celui  qui  fut 
duc  de  Brissac  par  la  mort  sans  enfants  du  frère  de  la  deruière  mare- 
Hiale  de  Villeroy.  Elle  avoit  eu  beaucoup  de  beauté  et  de  monde ^ 
afoit  beaucoup  d'esprit,  et  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  veuf  de  la 
fille  du  maréchal  d'Efûat,  Tavoit  épousée  eu  secondes  noces  et  n'en  eut 
point  d'enfants.  L'amour  que  le  cardinal  de  Retz  eut  pour  elle  eut  la 
pnodpale  part  à  tout  ce  qu'il  entreprit  sous  la  minorité  de  Louis  XIV, 
dans  l'extravagante  idée  qu'il  brouilleroit  tant  et  qu'il  deviendroit  si 
considérable  qu'il  obligeroit  à  tout  faire  pour  lui  jusqu'à  lui  obtenir 
dispense,  quoique  prêtre  et  évéque,  de  l'épouser.  Elle  n'a  pas  donné 
lieu  à  reprendre  ses  mœurs;  mais  son  orgueil,  qui  alloit jusqu'à  la 
folie ,  fut  rudement  châtié.  Elle  s'amouracha  de  Saint-Ruth,  qui ,  de 
page  de  son  mari ,  devint  lieutenant  général ,  commanda  en  Guyenne 
ft  fut  tué  général  d'armée  en  Irlande  après  avoir  été  longtemps  Jieu- 
toiant  des  gardes  du  corps.  )1  étoit  fort  laid,  i)rutal,  et  toutefois  elle  Ot 
arec  lui  un  mariage  secret  pour  conserver  sou  nom  et  son  rang.  Elle 
n'en  eut  point  d'enfants,  mais  tant  de  soufflets,  de  coups  de  pied  et 
4e  poing  et  Jtant  de  toutes  sortes  de  traitements  énormes  qu'elle 
firt  roeours  au  roi,'  à  qui  elle  fit  confidence  de  son  mariage  et  de  ses 
malheors.  Le  rei,  qui  étoit  touché  de  ces  sortes  de  couiances ,  lava 
bieQ  la  tête  à  Saînt-Ruth ,  et  lui  défendit  de  donner  lieu<l«  se  plaindre 
davanUigie  à  la  maréchale;  mais  sa  brutalité  ne  pouvant  être  contenue, 
b  maréchale  obtint  qu'il  fût  continuellement  employé  et  s'en  délivra 
de  b  forte.  Elle  étoit  folle  de  sa  maison  et  la  croyoit  ou  la  vouloit 
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faire  croiire  au*de$8us  detoutev  autre  du  royaume.  Étant  un  jour  à 
Brissac,  elle  se  promenoir  avec  çopaplaisaoce  4an$  une.galerie  où  ses 
ancêtres  étoient  peints ,  et  de  temps  en  temps  iaisoit  des  révérences 
aux  maréchaux  de  Bridsac  et  h  quelques  autres,  puis  se  tournant  vers 
la  diiehesse  4tf  Britoe,  ^  nièce,  elle  Texhortoit  à  regarder  ces  grande 
hommes.  .Cette  nièce  f  .belle  comme  le  jour^  étoit  illedu  doc  de  Saînl- 
Simbn;  elle  ayoif  heaupoup  d'esprit,  ^étoit  fort  jeune,  et.son  mari^ 
d'avec  qui  elle  fut  séparée  depuis  pour  des  choses  énormes,  ne  lui  don- 
noit  pas'lieu  de  se  plaire  beaucoup  à  Brissac  ni  d*affectionner  ses  an- 
cêtres. Elfe  demanda  donc  à  là  maréchale  qiii  étoit  un  ^ieux  barbouillé 
qu'elle  Toyoit  là  pahni  leaautlres;  la  maréchale,  ^candSilisée,  lui  en 
conta,  merveilles  et  tantide  choses  hors  de  «raison  et  d'apparence  que 
la  nièce,  pour  se  moquer  d'elle  et  se  divertir,  prit  occasion  de  lui  faite 
accroire  à  son  tour  que  ce  personnage  avoit  eu  quelque  principauté  en 
Italie,  et  lui  en  'ajouta  Fhistoire  sur-le-champ.  La  mar^^le  fut  ravie 
et  la  goha ,  puis  la  distribua ,  mais  pour  que  ce  né  fât  pas  sans  preuves, 
elle  fit  mettre  à  œ  portrait  im  de  ces  bonnets  modernes  qu'on  a  imités 
des  électeurs  ;  de  là  elle  crut  ce  fondement  suffisant  pour  communiquer 
ce  bonnet  à  toute  la  maison.  Cest  Tunique  soi^roe  et  Tépoque  d'où  il 
leur  est  venu ,  et  que  cette  duchesse  de  Brissac  n'appeloit  jamais  en  se 
moquani'qué  le  Bonnet  de  ma  tante.  Son  entêtement  pour  la  nais- 
sance alloit  à  la  folie  :  le  che^lier  de  Soîssons  mourut  fort  prompte- 
ment  avec  des  bâiéfices  après  une  vie  ibrt  déréglée  :  on  en  parloit  et 
on  iç^oralisoit  sur  son  salut;  «  Je  vous  assure^  dit  la  maréchale,  qu'il 
n'en  faut  pas  aussi  être  si  en  peine ,  et  que  Dieu  y  regarde  à  deux  fois 
pour  des  gens  de  cette  qualité-là.  »  Elle  avoit  un  précieux  dan$  toute  se 
personne  qui  en  rélevoit  les  dits  et  qui  y  ajoutoit.  Ce  qu'elle  pro(K>- 
soit  de  plus  raisonnable  étoit  qu'il  falloit  toujours  épouser  des  Glles  de 
bonne  maison,  parce  qu'il  en  pleuvoit  ou  qu'il  en  dégouttoit;  et  la  vérité 
est  que  celles  qui  sont  mariées  souvent  sur  le  pied  de  n'avoir  ri«i 
Reviennent  par  des  hasards  des  héritières.  La  maréchale  de  la  Meille- 
raye  conserva  de  la  considération  et  du  roi  et  du  monde  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie. 

Samedi  VI,  à  Fersoî/les;  —  Le  soi  «e  promena  le  matin 
^aus  ses  jardins  de  Marly,  travailla  raprèsrdlnée  avec 
M.  Voisin  et  en  repartit  à  sept. heures  pour  revenir  ici. 
Monseigneur .  et  jnadi^me  la.  duchesse  de  Bourgogne  y 
jouèrent  raprèshdlnée  au  papillon  et  revinrent  ici  un  peu 
^yant  le  roi»  —  U  airiva  hier  au  soir  ÀMarly  un  courrier 
de  nos  plénipotentiainesy  et  le  bruit  se  répand  qu'ils  étoient 
prôts  k  partir,  de  Saint-^rtruyderaberg  quand  ils  ont 
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leça  un  courrier  des  députés  des  Étets  Genoux  qui  leç 
prioient  de  demeurer,  et  que  c'e^t  sûr  cela  qu'ils  ont 
envoyé  ici.  —  On  reçut  hier  des  lettres  du  maréchal  de 
Tillars^  qui  est  arrivé  à  Péronne.  IlTuande  qiiele>eaiion 
des  ennemis  ne  tiroit  pas  encore  à  Douai  le  IS^  mais  par 
leslettresqu'on  a  reçues  aujourd'hui  ils  oht  déjà  beaucoup 
de  pièces  en  batterie.  Il  leur  déserte  beaucoup  de  monde, 
et  il  nous  revient  beaucoup  de  uoadésertem:8  depuis  qu'ils 
oot  appris  que  nos  soldats  ont  du.pain  et  de  la  viande  et 
qu'on  leur  paye  le  prêt  régulièrement.  — M.  le  Duc  est 
parti  à  quatre  heures  du  matin  et  va  coucher  à  Péronne. 

Dmanche  18,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  travailla  avec  M.  Pelletier  Taprès-dUiée  jusqu'à 
dnq  heures  et  alla  tirer.  —  M.  le  cardinal  de'  Noaill^ 
manda  hier  à  M.  Voisin  queVandeuil,  qu'on  avoit  cru 
mort ,  étoit  presque  hors  de  dan^.  Il  aVoil  été  en  lé- 
thargie pendant  douze  heures!  Plusieurs  gens  avoient  de-, 
mandé  son  régiment.  —  Le  maréc^l  de  Villars.  mande 
qu'il  assemblera  son  aj'mée  le  32.  r-'  On  a  reçu  des 
lettres  de  Madrid  qui  portent  que  le  roi  d'£spagne  partit 
le  3  de  ee  mois  poUr  aller  se^  mettre  à  la  tète  de  son  arméè^ 
et  avant  que  de  pai^  il  a  i^ommé  quatre  commissaires^ 
tous  Letrados^  pour  travailler  s^u  procès  d^  ducde  Médina? 
Géli.  —  Le  duc  de  Berwiok  prit  hier  congé  du  roi  à 
Htrly,  mais  il  ne  partira  de  Paris  qu'à  la  fin  de  là  se- 
ondne ,  parce  qu'il  attend  que  ses  lettres  de  dUc  et  pair 
soient  registrées  aii  parlement,  et  cela  doit  être  fait 
jeudi. 

lAmtU  19  y  à  ^etsaUUs. —  Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pèches; l'aprèsKlInéeil  travéiUa  avec  lt>.  de  t^ôntchartràln 
et  à  six' heures  il  aUa^la  di^pelle,  où  les  prières  de  qua^ 
nnie  heures  sont  établies'  depuis' hier  pour  obtenir  une 
beureuse  pBix.  MoûseignéUr  alla  dès  le  matin  à  Meu* 
don,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine-.  Apfrës 
le salol  le  roi  aUa  se  promène^ à  TiWBôn.  —  Oti'èot  utf 
orarrier  du  maréchal  de  ViUan^  '  qui  envoie  une  lettre 
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qu<3  Albtfrgotti  lai  a  étrite  du  16.  La  tranchée  est  encore 
(éloignée  de  quelques  toises  de  Tavanlr-fosâé.  Notre 
armée  commencera  à  s'assembler  le  22  sousCambray.  On 
ue  doute  plus  que  le  maréchal  de  Berwick  n'y  aille  ;  il 
nous  assura  pourtant  encore  samedi,  en  prenant  congé 
du  roi  à  Marly,  qu'il  alloit  tout  droit  à  Grenoble.  —  Ma- 
demoiselle de  Ghoiseul ,  fille  aînée  du  feu  duc  de  Ghoi- 
seul^  mourut  à  Paris.  Après  la  mort  de  son  père  madame 
la  princesse  de  Conty  obtint  du  roi  une  pension  de 
4/000  francs  pour  les  deux  filles  de  ce  duc^  qui  avoit 
épousé  sa  cousine  germaine^  et  elle  vient  d^obtenir  du  roi, 
dans  une  conversation  où  le  roi  a  été  fort  content  d'elle, 
que  les  ii^^OOO  francs  de  pension  seroient  pour  la  fille  qui 
reste. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Berwick,  qui  avoit 
pris  congé  de  lui  samedi,  et  ce  duc,  après  sçnaudience, 
partit  en  chaise  de  poste  pour  aller  coucher  à  Goumay, 
et  il  sera  demain  matin  à  Péronne,  où  il  trouvera  encore 
le  maréchal  de  Villars.  Monseigneur  le  due  de  Bour- 
i;ogno  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
la  chapelle^  aux  prières  de  quarante  heures,  qui  ont  fini 
aujourd'hui  à  la  chapelle.  Us  avoient  dîné  à  la  Ménagerie. 
Le  roi,  après  l'audience  du  duc  de  Berwick,  tint  le  conseil 
de  finances  à  son  ordinaire  et  l'après-dinée  il  travailla 
chez  lui  avec  M.  Voisin  et  puis  alla  se  promener  k  Tnanon. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dès  le  matin  à  Ram- 
bouillet, où  M.  le  comte  de  Toulouse  est  depuis  hier;  ils 
en  reviendront  demain. M.  le  comte  de  Toulouse  a  vendu 
au  président  Rouillé  sa  maison  de  la  Bretèche  auprès  de 
Marly.  U  y  a  quelque  petit  revenu,  et  il  ne  l'a  pas  vendue 
la  moitié  de  ce  qu'elle  lui  avoit  coûté  à  acconunoder. 

Mercredi  21  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Étil  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
diner  avec  Monseigneur  à  Meudon.  Us  se  promenèrent 
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^aucoup  avec  lui,  le    soir,  dans  les  jardins  et  revin- 

^^ût  ici  àneafbenres>  — M.  Voisin  vint  le  soir  chez  raa- 

«ame  de  Maintenon  apporter  au  roi  des  lettres  du  maré- 

^bal  de  ViUavs,  à  qui  M.  d'Albergotti  mande  du  J  8  qnelest 

J'îûemi s  ouf  poussé  leur   tranchée  jusqu'à  l'avant-iossé. 

^^  ^t'^vailleni  à  jeiev  des  ponts  dessus  pour  le  passer.  Il 

^nde  aussi  à  ce  maréchal  qu'il  espère  pouvoir  tenir  le 

^ps  qixii  lui  a  promis  et  que  nous  ne  savons  point  ;  on 

'  Pai 
„,-.:-^      ^'^  cretfnn.v^^  „^  «ont  pas  en  fort  mauvais  état  et 


j^        9ue  cela  passera  de    quelques  jours  la  fin  du  mois. 

^^^^'^'^^^  que  l'on  veut  faire   quelque  tentative  pour  se- 

^'^^'  cette  pl^^^  Le  maréchal  de  Villars  mande  que  ce 

o>aV/  ^  "'"^  ^«troupes  ne  sont  pas  en  fort  mauvais  état  et 

du  ,Zj  ^^^^^t  beaucoup  dehanno  volonté.  On  leur  donne 

iièr^^^'J^  ia  viande,  et  on  leur  a  payé  leprèt  fort  régu- 

«M^^s^ace  aux  rU     ,,      ,         ^#<.ts   de  Bourgogne  après  la 

^"*  ''  '-  Cv^f  *  <^^*i'^^^X,  i>in.  Il  y  «t  chanter  u.x 
^7«' pour  v2,^  ^'^"coup  ^^-^^iqueferoit  dans  cette 
^'•"P^^^*-  CJ  ^^^«'  ^"^  ^^  "^  Meudon  et  puis  y  re- 
W^.  ^,        ''se.^-Oeu,.       viot    ^^^^^le  V  étoit    Après  le 

,  ^O'  aiy^     ^  'a  mais*^**         j>farly.  Monseigneur  le 

««?  </<?  ^w^o^^,  **"  prorneoe**     \i^chesse  de  Bourgogne 
«<  awasefg--«eac  i^  ""^  Madame  ^^     lièrent  dîner  à  la  Mena- 
it» axec  l)^rj^       ^^^^  de  Be!trcy  ^     U^j  courrier  que  M.  de 
^orcy  avoil        '^^'^l*  dedai»^^'    ""  <3iX  jours  à  nos  pléni- 
9o(eaùajres^"^"-''^i  Va.  Ji"»*    ^^^  «oU»  dit  point  quelles 


^'^'a^^^>;^^ew«f  iciie  .  .  or»  »^  ,^  jVoaiUes  partit  lundi 
w  allers  ^^/îoor^^^^  _,  l.e  «ï*'^  V^  généraux  qui  doi- 
'ûlsetVltsoxf'^^^'Ç-'fian'-  les    ofiî'^f^'reodredanslelôdu 


t^i^^^^'"'"'" 


^J^A   7."*"^-    WM  (Jl^*  *'^"'  i   travailla  le  matin 

Vndx  -13^     V\)l  ^  ^-^J,  *  près-dlnée  il  alla 


^**^ion  ;^n^\  \     /^^*^'''%:.e^'-'  ^:,*  -vec  lui  madame 
li,\  L         \S\»  iâÛ^Oii      ^^         rt»^*^  l/.che.  Il  descendit 


rpe^'^r  ^-u  ^^ 
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au  château  neul',  où  il  demeura  quelque  temps,  et  puis 
alla  au  mail  voir  jouer  messeigneurslesducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  ;  ensuite  il  se  promena  dans  le  parc^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étant  toujours  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche,  etils  revinrent  ici  à  neuf  heures/ —  Notre 
armée  de  Flandre  s'assembla  hier  sous  Cambray .  Nous  y 
avons  cent  cinquante-sept  bataillons  et  deux  cent  soixante- 
deux  escadrons,  sans  cpmpter  tout  ce  qui  est  dans  les 
places.  Tous  les  régiments  ne  sont  pas  complets,  mais  ils 
sont  plus  forts  qu'on  ne  croyoit  cet  hiver  qu'ils  pour- 
roient  être  au  commencement  de  la  campagne  ;  ils  sont 
même  plus  complets  en  officiers  qu'on  ne  Tauroit  espéré. 
On  leur  donne  de  bon  pain);  ils  ont  de  la  viande,  et  le 
prêt  est  payé  régulièrement. 

Samedi  24 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  Marly,  où 
il  acheva  de  régler  les  offices  qu'il  donne  aux  princes- 
ses, afin  qu'elles  puissent  donner  à  manger  aux  dames 
durant  le  voyage  de  Harly.  — I-.e  roi,  au  soir,  reçut  par 
M.  de  Torcy  une  lettre  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui 
écrivit  d'Arras*.  11  a  pris  le  parti,  en  feignant  d'aller  d'Ar- 
ras  à  Vigogne,  une  de  ses  abbayes,  de  se  faire  enlever 
par  des  troupes  ennemies.  Le  roi  veut  que  la  lettre  que 
ce  cardinal  lui  a  écrite  soit  rendue  publique.  J'en  aurai 
la  copie  demain ,  que  je  mettrai  ici. 

Copie  de  la  lettre  du  cardinal  de  Bouillon, 

Sire,  j'envoie  à  Votre  Majesté,  par  cette  lettre  que  je  me 
dqnne  l'honneur  de  lui  écrire  après  dix  ans  et  plus  des 
plus  inouïes,  des  plus  injustes  et  des  moins  méritées 
souffrances,  accompagnées  durant  tout  ce  temps-là  de  ma 
part  de  la  plus  constante  et  peut-être  trop  outrée  (  non- 
seulement  à  regard  du  monde,  mais  même  à  l'égard  de 
Dieu  et  de  son  Église  )  patience  et  du  plus  profond  si- 
lence, j'envoie,  dis-je,  à  Votre  Majesté,  avec  un  très-pro- 
fond respect,  la  démission  volontaire,  qui  ne  peut  être 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MAI  1710. 


161 


Ji^aixlée  par  personne  comme  l^aveu  (Tun  crime  que  je 
n^ai  pas  commis ,  de  ma  charge  de  grand'  aumônier  de 
nranoe  et  de  ma  dignité  de  Tun  des  neuf  prélats  com- 
mandeurs de  l'ordre  du  Saint-EIsprit,  qui  a  l'honneur 
d'avoir  Votre  Majesté  pour  chef  et  grand  maître^  qui  a 
joré  sur  les  saints  Évangiles,  lejourde'son  sacre,  Texacte 
observation  des  statuts  dudit  ordre  ;  en  conséquence  des- 
quels statuts  je  joins  dans  cette  lettre  le  cordon  et  la  croix 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  que,  par  respect  et  spumission 
pborlés  ordres  de  Votre  Msgesté,  j'ai  toujours  porté  sous 
mes  habits  depuis  Parrêt  que  Votre  Majesté  rendit  contre 
moi  absent  et  non  entendu,  dans  son  conseil  d'en  haut,  le 
11  septembre  1701.  En  conséquence  de  ces  deux  démis- 
sionsque  j'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Majesté,  je  reprends 
par  ce  moyen  la  liberté  que  ma  naissance  de  prince 
étranger,  fils  de  souverain,  me  donne,  ne  dépendant  que 
de  Dieu  et  de  ma  dignité  de  cardinal  évêque  de  la  sainte 
Église  romaine  et  doyen  du  sacré  coUéçe,  évêque  d'Ostie, 
premier  sufiragant  de  l'Église  romaine,  me  donnent  natu- 
rellement Uberté  séculière  et  ecclésiastique  de  laquelle  je 
ne  me  suis  privé  volontairement  que  par  les  deux  ser- 
ments que  je  fis  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  en  1671, 
le  premier  pour  la  charge  de  grand  aumônier  de  France, 
la  première  des  quatre  grandes  charges  de  sa  maison  et 
de  sa  couronne,  et  le  second  serment  pour  la  dignité  d'un 
des  neuf  prélats  commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
desquels  serments  je  me  suis  toujours  très-fidèlement 
et  très-religieusement  acquitté  tant  que  j'ai  possédé  ces 
deux  dignités,  desquelles  je  me  dépose  aujourd'hui  Vo- 
lontairement et  avec  une  telle  fidélité  aux  ordres  et  vo- 
lontés de  Votre  Majesté,  en  tout  ce  qui  n'étoit  pas  contraire 
au  service  de  Dieu  et  de  son  Église,  que  je  désireroisbien 
d'en  avoir  une  semblable  à  l'égard  des  ordres  de  Dieu  et 
desesvolontés,  àquoije  t&cherai  de  travailler  uniquement 
le  reste  de  mes  jours  en  servant  Dieu  et  son  Église,  dans 
la  première  place  après  la  suprême  où  la  divine  Provi- 
T.  xni.  lï 
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deiice  m'a  établi,  quojgue  tiès-iiiiligoe^^t  eu  cett^  qualité 
qui  m'attache  uniquement  au  saint-siége.  J'aôsure  Votre 
Majesté  que  je  suis  et  serai  jusqu'au  dernier  soupir  4^ 
ma  vie,  avec  le  respect  le  plus  prof op.d  (jui  est  cjù  àla  Ma- 
jesté Royale,  Sire, 

4§^  Votre  IJÎajep^, 

le  très-humble  et  "très-ôbéissàtttaètviteur. 
Le  cardinal  de  BOUILLON,  doyen  du  «acre  collège. 

*  Le  cardinfll  A  Bouillon  errti  ^ngiemps  d'abba^»  ta  jMayv  dm 

i  'espérapoe  que  sa  disgrice  (u»irok  (  il  «vQit.^n  pogip^  t  ay§pt  pc^ 

Yéré  à  Rome  jusqu'à  ce  qu'il  eût  recueilli  le  décanat;  U  en  avoit  fait 

fonction  au  conclave  et  à  ses  suites,  et  surtout  à  r3nnée  sainte,  dont  i 

eut  grand  soin  de  conserver  les  monuments  pai*  les  portraits  qu'il  fit 

faire  de  soi  dans  ces  différebtes  fonctions  de  doyen  du  saeiPé  coll^. 

il  a^it  lieu  de  opoîm  le  roi  contait  de  «on  exil ,  du  ^pouillement  de 

m  charge  de  grand  aumônier  et  surtout  de  la  fortune  du  fils  de  la 

belle  madame  de  Soubise  aux  dépens  de  lui  et  des  siens*  Il  étoit  cousin 

germain  du  feu  maréchal  de  Lorges,  et,  quoiqu'en  nulle  liaison  avec  le 

duc  de  Saint-Simoii,  son  gendre,  il  trouva  commode  de  séjoUmer  chez 

Mi  à  là  Fené ,  allant  de  Cluny  à  son  abbaye  de  Saint-Ouen  de  Bouen 

«t  r^oumant  de  ei*te  abbaye  à  celte  de  ISaiut^WaaBt;  d^Aitas  ;  mais  «se 

dernier  séjour,  demandé  pour  quelques  jours ,  il  |e  proloi^a  pf^  ^ 

trois  mois,  tellement  que,  ce  lieu  n'étant  qu'à  vingt  lieues  de  Versailles , 

le  roi  s'eu  fâcha  à  la  fin,  parce  qu'il  n'avoit  pas  permission  d'approcher 

plus  près  de  la  cour  que  de  trente  lieues,  et  cependant  le  toi  ne  Voulut 

ni  Ten  faite  sortit  ni  exiger  du  maftre  dû  Ken  qu'il  lui  ftt  une  mal* 

honnêteté.  Ce  fut  de  là  qu'il  travailla  le  pk»  à  son  retour^  tt  il  envoyait 

tmi  do  gens  de  cdbé  et  d'autre  qu'il  ne  Ipi  d^meuroît  soiiyent  jipie  iwx 

ou  trois  dome$tique$.  Les  jésuites  étoient  ses  Gdèles  an)is  ;  il  négodoit 

aussi  avec  Saint-Sulpice  et  M.  de  Chartres,  Godet  Desmarets,  duquel 

il  ne  fut  pas  content ,  et  sur  la  fin ,  et  son  parti  pris  en  lui-même , 

il  ne  le  ménagea  pas  dans  ses  plaintes,  il  disolt  quelquefois  la  messe  à 

le  chapelle  0t  à  la  paroisse ,  et  il  y  officiai  la  ttte  du  Saim-âaovenieiiC  , 

qu'il  porta  à  la  proo^saion.  U  oe  oioaquoit  guère,  au  apitir  4e  TégUiAf , 

d'avertir  les  paysans  et  le  curé  de  se  souvenir  bien  de  ce  qu'ils  tc- 

noient  de  voir  un  prince  et  un  doyen  des  cardinaux,  le  premier  homp^e 

de  VÉglise  après  le  pape ,  célébrer  la  messe  dans  leut  ^àr($îsse.  Le  cuté 

étoit  souvent  honteux  des  misères  de  Vattité  ttu*il  lui  déployait ,    «t 

avDit  pilié  du  désespoir  de  sas  plMAtea»  Il  alla  delà  à  k  Trappe^  qad  mkk 

est  proche;  il  avoit  fort  connu  et  vfsité.qqelque&isle jr^^fqiQteiir, 
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BoutbiHier  de  Rancé,  et  y  avoir  vu  M.  de  Saint-Louis,  vieux  brigadier 
de  cavalerie  fort  estiit^é ,  qui  y  a  été  trente  ahs  retiré  et  qui  vivoit  en- 
éott.  Il  lui  déploya  toutes  ses  amertumes  ;  le  solitaire  Texhorta  du 
ouen  qu*y  put  et  lui  parla  de  son  âge  et  de  la  mort  ;  mais  le  car- 
dinal s'écria  viven^ept  .et  plusieurs  fois  qu*il  ae  rouloit  point  mourir 
et  qu*il  ne  lui  parlât  point  de  cela ,  et  s'en  revint  fort  vite  ;  aussi  étoit* 
il  esclave  de  sa  santé.  Le  procès  qu'il  perdit  contre  les  réformés  de 
CItmy,  et  qu*il  tètità  vaineàiëtit  dérfaire  Juger  une  seconde  fois  par  le 
ftiéfene  coDsefl  qtii,  le  roi  présetit,  Tavoit  condamné,  mit  le  comble 
à  sa  rage  et  le  detnier  iMati  à  sa  sottie  du  royaume ,  verâ  laquelle  il 
s'dtàipmok  de  la  ferté  incontinent  après.  Il  eut  la  foiblMe  de  tourner 
lutpor  de  sa  maison  de  Pontoise ,  où  il  avoit  tant  dépensé  et  passé  de 
si  beaux  jours,  et  n'osant  y  entrer,  de  s'arrêter  aux  grilles.  Le  prince 
d'Auvergne,  son  néveù,  le  re^^ut  dans  sa  fuite  d'Arras  avec  un  gros  dé- 
taehement ,  et  le  conduisit  à  farmée  du  prince  Eugène ,  qui  lui  fit 
AttUDér  Foidre  «t  les  plus  graa^  hqnneun.  Il  étoit  fils  de  la  s(£ur  de 
fpf^ame  ^^PqvvHoUi  et  bien  aise  de  ne  manquer  pas  cette  occasion 
de  piquer  le  rpi.  La  considération  4u  cardinal  se  tourna  bientôt  en  mi- 
sère et  eti  mépris;  la  colère  du  roi  n'y  tourna  guère  moins.  On  n'osa 
pousser  un  cardinal  ;  ôàed  craignit  les  embarras  ;  sa  famille,  qui  trembla 
pour  rai  rang  aussi  eo  l'air  que  le  sien  et  en  même  t^tnps  pour  ses 
charipit  n'oublia  rieir  pour  piquer  le  roi  de  géuérosité,  et  Tancienne 
J^biUide  et  ^\ié  du  roi  pour  I^.  de  3oui|ion  les  sauva  de  tout.  Le 
patrimoine  du  cardinal  fut  confisqué  et  ses  bénéfices  saisis ,  et  ce  fut 
tout,  après  bien  du  vacarme.  Le  roi  seulement  fit  rechercher  tous  les 
etidrolts,  papiers,  Itiscriptiôns,  registres,  etc.,  où  les  Bouillon  avoîent 
pris  la  quàlHé  de  princes,  qui  fht  partout  biffée.  Il  ne  se  doutoit  pas 
que  M.  de  Fcéjus^  devenu  premier  ministre  pour  le  moins  de  son  suc^ 
cesseur,  lea  ferait  reconnoltre ,  par  lui  et  malgré  les  princes  du  sang, 
princes  et  par  la  grâce  de  Pieu.  Ainsi  va  le  monde. 

Dimanche  â5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Il  a  donné  ordre  à  son 

^ .  ui  '  r  L-néral ,  qui  étoit  ici,  de  demander  au  parle- 
ment qu'on  fasse  le  procès  du  cardinal  de  Bouillon  comme 
coupable  de  félonie.  Il  fait  remettre  au  procureur  général 
la  lettre  de  ce  cardinal,  qui  est  toute  de  sa  main,  et  le  roi, 
dans  son  arrêt  du  conseil  d'en  haut  en  parlant  de  cette 
lettre,  dit  qu'elle  est  encore  plus  criminelle  que  son  éva- 
sion. L*abbé  d'Auvergne  vint  ici  le  matin,  n'osant  guasi  se 
présenter  d/Bvapt  le  roi  ;  mais  les  ministres  l'assurèrent 
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qu'il  le  pou  voit  faire,  et  il  vit  le  roi  après  dîner,  qui  lui 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  par  rapport  à  lui.  On  a 
envoyé  avertir  M.  de  Bouillon,  qui  est  à  Évreux,  où  il  prend 
dulait.  Madame  de  Bouillon,  qui  est  malade  à  Paris,  a  écrit 
une  lettre  fort  sensée  au  roi.  Le  duc  d'Albret,  le  comte 
d'Évreux  et  le  chevalier  de  Bouillon  sont  venus  marquer 
leur  douleur,  et  le  roi  leur  a  dit  :  a  Messieurs,  je  vous 
plains  bien  d'avoir  un  oncle  si  extravagant.  » 

Lundi  26,  àMarly.  —  Le  roi  partit  ici  de  Versailles 
aussitôt  après  son  diner.  Il  avoit  travaillé  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain,  qui  retourna  encore  lui  parler  avant 
qu'il  montâ.t  en  carrosse  pour  venir,  ici.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  ViUars  qui  partit  hier  au  soir.  Notre 
armée  se  doit  mettre  en  marche  aujourd'hui  pour  venir 
en  deux  jours  sous  Arras,  où  elle  passera  la  Scarpe  pour 
s'approcher  des  ennemis  et  voir  si  on  pourra  les  atta- 
quer dans  le  camp  qu'ils  ont  pris  et  où  ils  se  retranchent 
beaucoup.  Ils  ont  leur  gauche  à  Vitry  sur  la  Scarpe  et 
leur  droite  à  Hénin-Iiétart.  M.  de  ViUars  envoie  aujour- 
d'hui une  lettre  d'Albergotti  du  2fc  au  soir.  Il  mande  qu'il 
est  attaqué  fort  mollement  et  même  que  les  ingénieurs 
qui  conduisent  la  tranchée  ne  sont  pas  fort  habiles ,  qu'il 
espère  de  donner  à  M.  de  Villars  tout  le  temps  nécessaire 
pour  le  secourir,  n'étant  point  du  tout  pressé,  il  n^a 
perdu  aucun  officier  considérable  dans  sa  place.  Le 
major  du  régiment  de  Touraine ,  qui  s'étoit  fort  distin- 
gué durant  le  siège  de  Lille,  où  ce  régiment  étoiten  gar- 
nison, a  été  dangereusement  blessé  au  visage  en  défen- 
dant un  poste  avancé  dont  il  n'a  point  voulu  être  relevé. 

Mardi21,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseilde  finances, 
travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  puis  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  avec  les  chiens 
du  roi  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Mesdemoiselles 
de  Bourbon  et  de  Charolois  sont  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois,  et  l'une  des  deux  soupera  tous  les  soirs  avec 
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le  roi  pendant  qu'il  sera  ici.  Le  roi  dine  tous  les  jours  à 
son  petit  couvert  dans  sa  chambre,  et  le  soir  il  tient  u^ie 
table  de  seize  couverts,  dont  on  compte  qu'il  y  aura  tou- 
jours huit  places  remplies  par  la  maison  royale  et  les 
boit  autres  pour  les  dames  qui  sont  ici  et  qu'on  nom- 
mera tour  à  tour,  sans  avoir  égard  ni  aux  charges  ni 
aux  dignités.  Il  y  en  eut  hier  neuf  qui  y  mangèrent, 
parce  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'y  étoit  pas,  et  il  y  en  a 
mangé  ce  soir  onze,  parce  que  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  avoient  fait  un  retour  de  chasse. 

Mercredi^Sy  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ;  il 
demeura  l'après-dlnée  chez  madame  de  Maintenon  jus- 
qu'à cinq  heures  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  «t 
vit  jouer  au  mail  les  bons  joueurs.  —  On  apprend  de 
Rome  que  le  cardinal  Durazzo  est  mort  ;  voilà  un  trei- 
rième  chapeau  vacant.  Les  affaires  du  pape  avec  l'em- 
pereur ne  s'accommodent  point  encore,  et  le  marquis  de 
Prié  étend  tous  les  jours  les  prétentions  de  l'empereur 
son  maître.  Le  prince  d'Avellino  a  enfin  donné  part  au 
pape  de  son  arrivée,  en  qualité  d'ambassadeur  de  Tar- 
chiduc.  Il  n'en  a  point  donné  part  aux  cardinaux  et  n'a 
été  complimenté  que  par  le  cardinal  Barberin,  qui  l'a 
fait  contre  l'avis  du  sacré  collège  et  sans  la  participation 
du  pape,  n  a  amené  du  royaume  de  Naples  plusieurs 
bandits  avec  lui  et  menace  de  se  mettre  par  force  en 
possession  du  palais  d'Espagne  et  commence  déjà  à 
former  de  nouvelles  prétentions  sur  le  duché  de  Ferrare. 
—  n  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires,  et  tout 
ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  le  23  et  le  24  ils  ont  été 
en  conférence  avec  les  députés  de  MM.  les  États. 

Jeudi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  e 
je  soir  dans  ses  jardins.  Il  retournera  jeudi  à  Versailles 
et  y  entendra  le  salut  dans  sa  nouvelle  chapelle,  que  le 
cardinal  de  Noailles  bénira  le  matin  de  ce  jour-là.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  tint  ici  le  matin  dans 
son  cabinet  une  table  de  douze  couverte,  où  Monseigneur 
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et  messeigneurs  ses  enfapts  mangent  quand  iïs  oe  vont 
point  à  la  chasse.  Cette  table  est  servie  à  merveille ,  et 
quelquefois  même  elle  fait  mettre  une  petite  tabïe  dans 
un  coin  prés  de  la  fenètïe.  Le  soir,  comme  cette  princesse 
mange  avec  le  roi,  sa  table  n'est  que  de  huit  couverts  pour 
les  dames  du  palais  et  cour  quelques-^^es  des  dames 
qu'elle  nomme.  Madame  tient  une  table  chez  elle,  mais 
qui  n^est  que  pour  ses  dames.  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  madame  la  Duchesse  en  tiennent  aussi  pour  les 
dames  qu'elles  ont  amenées.  Madamç  la  princesse  de 
Conty  est  demeurée  à  Versailles,  où  elle  prend  des  eaux. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  est  à  Sceaux,  où  elle  se  va 
faire  donner  la  douche  sur  la  tète  pour  de  grandes  dou- 
leurs qu'elle  a. 

Vendredi  30,  d  if ar /y.  —  Le  roi  se  promena  le  jnatin  et 
le  soir  dans  les  jardins.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  coururent  le  loup.  On  joue  beaucoup  au  lans- 
quenet ce  voyage-ci  dans  lesaion,maisce  n'est  qu'aux  écus, 
et  Monseigneur  n'y  joue  point.  Il  joue  de  temps  en  temps 
au  papillon,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  quitte 
le  lansquenet  pour  aUer  jouer  avec  lui.  —On  mande  d'A- 
ragon que  le  roi  d'Espagne  partit  le  10  de  Saragosse  et 
arriva  le  13  à  Lérida.  Le  marquis  de  Villadarias  alla  au- 
devant  de  lui  et  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations 
des  troupes  et  des  peuples.  Le*14  il  passa  la  Sègre,  et  le 
15  il  s'avança  à  Balaguier,  dont  il  veut  (aire  le  siège.  11  y 
a  dans  Balaguier  quinze  cents  hommes  et  quelques  hus- 
sards et  miquelets.  —  Oh  a  des  lettres  de  M.  d'Albergotti 
du  26.  Les  ennemis  n'ont  pas  encore  attaqué  le  chemin 
couvert.  Ils  travaillent  sous  terre  daps  Iç  glacis,. et  nos 
mineurs  vont  au-devant  des  leyrs.  On  né  croit  pas  que 
le  maréchal  de  Villars  puisse  attaquer  len  ennemis  dans 
le  poste  où  ils  sont,  qu'ils  ont  fort  retranché, 

Samedi  Zi,àMarly.  —  Le  roi  ne  tient  point  à  Marly  de 
conseil  de  finances  les  samedis;  il  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Voisin.  —  On  attend  un  counier  de  M.  le  mare- 
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clial  de  Vijla^rs  av^c  impalietice.  il  s'approQ^c  4es  ^lUît^- 
misj  et  le  vôi  a  gv^mm  ^nyk  quVn  U^  att^s^ue.  U  Ta 
raaodé  même  aul  géaéwuxy  Qttk^  ee  qu'il  leur  avoit  dit 
étant  ^'Ik  parttsdéiit;  orpeiidant  la  oamnitine  opinioh 
ici  est  qu'on  ne  pourra  pas  les  attaquer.  Ils  ont  des  re- 
doutes farcies  de  canon  à  la  tète  de  leur  camp,  et  il^  sç 
Pdtraachant  tous  1^  jours  de  plus  en  plus.  — *-  Il  se  répand 
un  bnût  fOQrd  qtie  le  roi  va  faire  le  mariage  de  moaseir 
gneur  le  due  de  Berry  arec  Mademoiselle  *  et  que  pour 
épargner  la  dépense  présentement  on  ne  fera  leur  maison 
qu'à  la  pai^.  Il  parolt  que  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ^ubaite  fort  ce  mariage.  — 11  n'y  a  point  eu  demur 
«que  ici  œ  voyage.  Il  y  en  avoit  aux  autres  voyage»  trois 
fbis  lasêiûaine^  et  le  roi  veut  retrancher  cette  dépeiine-lâ 
œnnpe  beaucoup  d'autres  qu'on  faisoît  ici.  Il  ne  dépense 
pa$  plus  à  Marly  qu'à  Versailles. 

*  A 1^  £piçou  dqpt  M.  le  4uc  d'Qrléan^  étoiiavec  le  rQJ ,  avec  madame 
deAlaintenqu,  avec  ]Monseigneur,  et,  s*il  ne  faut  rien  oublier)  avec  Tem- 
pereur,  riçij  pe  fyt  pl^s  étonnant  que  ce  mariage ,  et  la  surprise  uion- 
terpau  conible  en  ajoutant  qu'il  fut  déterminé  à  t'insu  de  Mouseigneur 
et  fait  malgré  lui.  Ce  fut  aus^i  l'ouvrage  de  bien  des  pièces  différentes 
qu'il  fallut  toutes  rassembler,  unir,  djpger  au  même  but  et  les  y  faire 
firapper  eosamble  et  avec  ui^e  cadence  dont  le  moindre  contre-temp^ 
luroit  (oui  décQpçarté.  tant  de  ressorts  fqrent  conduits  par  uu  seul 
hpnMUe,  qui  trpuva  flipy^u  d'y  réunir  de^^eps  d*ailleur?  ou  très-étran- 
1^  les  UP3  aux  autres,  ou  même  très-oppqsés,  et  de  quelques-uns 
^m]»  il  n'élit  à  nulle  portée.  Cç  fut  le  même  qu|  répondit  avec  ^ 
p^  d'embi^inr^  à  ai.  le  cbancelier  de  Pontchartrain  sur  Taffairc  d'Es- 
pagne qu'on  youlpii  porter  ^u  parlement,  et  le  même  qui  sépara  M.  le 
duc  d'Orléans  d  avec  madame  d'Arjjenton  et  qyi  le  réconcilia  avec  sa 
femme.  Il  cru^  pouvoir  faire  profiter  grandement  M.  le  duc  d'Orléans 
à^  ces  premiers  temps  de  règle  et  de  réunion.  Il  hasarda  |e  projet;  il  le 
iDJt  en  mouvemeut ,  et  ne  quitta  point  prise  qu'il  n'eu  fijt  venu  à  bout. 
Qette  anecdote  seroit  trop  longue  à  raconter  ici  ;  çlle  est  aussi  trop  cu- 
rieuse pour  n'eu  rien  dire.  La  duchesse  de  Villeroy  étoit  de  longue 
main  amie  intime  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  ;  un  caprice  de  la 
inaréchale  d'Estrées,  qui  s'eu  étoit  engouée ,  Tinitia  chez  madame  la 
dticb^se  de  Bourgogne,  sur  laquelle  d'autres  raisons  lui  firent  prendre 
«Moite  Fasoendant  j  elle  vivoit  avec  la  maréchale  de  Rochefort  près- 


Digitized  by  ' 


:ic 


168  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  oomme  avec  une  mère.  Nangis,  petit-fils  de  la  maréchale,  n®  hou- 
geoit  de  chez  die  ni  de  chez  la  duchesse  de  Vîlleroy,  mais  il  igno- 
roit  toute  cette  afifiedre.  11  étoit  extrêmement  lié  avec  madame  d'O,  qui 
étoit  mise  à  portée  de  tout  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  laquelle  avec  cela  étoit  assez  bien  avec  madame  de  Maintenon  pour 
hasarder  certaines  choses  et  les  bien  remarquer  toutes.  L*amitié  inva- 
riable de  M.  le  duc  d*Orléans  pour  M.  de  Cambray  et  un  commerce 
de  science  avec  le  duc  de  Chevreuse  les  lui  avoîent  parfûtement  acquis 
et  avec  eux  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  ne  feisoit  qu^un  avec  ces  deux 
autres.  Madame  de  Lévis,  fille  du  duc  de  Chevreuse  et  dame  du  pa- 
lais, étoit  à  portée  de  bien  des  choses  sérieuses  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  fort  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  sur 
un  grand  pied  d'estime  et  d*amltié.  Le  P.  Tellier  fut  gagné  absolu- 
ment, et  le  maréchal  de  BoufiQers  aussi  alors  fort  à  la  mode ,  ce  qui 
ne  dura  qu'un  moment;  ainsi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  de  Maintenon  étoient  des  (rênes  sans  lesquelles  rien  ne  se 
pouvoit  en  cette  affaire,  et  qui  avec  le  P.  Tellier  devinrent  celles  avec 
qui  on  put  tout.  Le  contradictoire  étoit  la  guerre,  la  misère,  la  dé- 
pense, l'apanage  des  mariages  étrangers,  Tâge  de  M.  le  duc  de  Berry, 
qui  ne  pressoit  point,  les  princes  nés  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  diminuoient  l'empressement  de  le  marier,  la  haine  trop 
ouverte  et  trop  marquée  m  tout  de  Monseigneur  pour  M.  le  duc  d'Or- 
léans, son  attachement  extrême  pour  madame  la  Duchesse,  l'aversion 
des  deux  sœurs,  la  passion  de  celle-ci  de  parvenir  à  ce  grand  mariage 
pour  sa  fille,  la  faveur  et  les  manèges  de  d'Antin,  tout  à  celle-ci  et  à 
Monseigneur,  les  réflexions  qui  se  pouvoient  si  aisément  faire  à  l'égard 
de  l'Espagne ,  et  tout  ce  qui  environnoit  Monseigneur  infiniment  op- 
posé à  M.  d'Orléans  et  dévoué  à  madame  la  Duchesse.  La  dévotion 
sur  l'âge  et  la  brillante  santé  de  M.  le  duc  de  Berry  déterminèrent 
le  roi  à  le  marier,  les  mêmes  raisons  à  ne  point  attendre  la  fin  in- 
certaine de  la  guerre;  le  peu  d'usage  pour  les  affaires  d'un  mariage 
étranger  et  le  dégoût  de  mettre  une  inconnue  dans  leur  sein  détermi- 
nèrent encore  le  roi  et  madame  de  Maintenon  à  un  mariage  domes- 
tique, et  l'intérêt  des  bâtards,  si  cher  à  tous  les  deux,  acheva  de  les 
emporter.  Le  procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince  avoit  brouillé  à 
l'excès  M.  du  Maine  avec  madame  la  Duchesse;  il  fit  sentir  au  roi  et  à 
sa  gouvernante  madame  de  Maintenon  de  quelle  importance  il  lui  étoit 
pour  l'avenir  de  faire  M.  le  duc  de  Berry  gendre  de  sa  soeur  et  cousin 
germain  de  ses  enfants ,  et  entre  ses  deux  soeurs  il  n'avoit  pas  de  choix, 
outre  qu'indépendamment  du  procès  qui  les  brouilloit  avec  madame 
la  Dudiesse  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  étoit  toute  princesse  du  sang  et 
madame  d'Orléans  toute  bâtarde.  Cen  fîit  assez  pour  y  dévouer  ma- 
dame de  Maintenon  et  lui  faire  oublier  à  cet  égard  le  mari,  en  faveur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MAI  1710.  169 

de  la  femme  et  da  frère  de  sa  femme.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne n*aimoit  pas  madame  la  Duchesse  ;  elle  la  craîgnoit  auprès  de 
Monseigneur,  de  sorte  qu'elle  et  madame  du  Maine,  avant  par  diffé- 
rentes raisons  le  même  point  d*aversion,  se  réunirent  sans  concert 
dans  le  même  point  de  désir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de 
plus  oraignoit  une  ^rangère ,  et  vouloit  qu'une  duchesse  de  Berry 
lui  eût  ToUigation  de  sa  fortune ,  dépendit  d'elle ,  ne  pût  lui  donner 
d'ombrage  d'aucun  côté,  et  avoit  de  plus  Tenfance  d'être  flattée 
d'en  devenir  la  gouvernante.  Outre  ces  raisons  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  elle,  intimement  unis  à  M.  le  duc  de  Berry,  lui  vou- 
loiait  une  ï&nme  qui,  bien  loin  de  les  délier  d'enàemble,  devtnt  encore 
an  nouveau  lien,  et  c'est  ce  qu'ils  crurent  qui  ne  se  pouvoit  trouver 
que  dans  la  fille  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans.  Cette  dernière 
raison  toucha  extrêmement  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers, 
et  après  l'intérêt  de  M.  du  Maine  rien  n'enleva  tant  madame  de  Main- 
tenon  que  cehii  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  de  lui  donner 
me  bdle-soenr  obligée  et  dépendante,  et  d'en  éviter  une  qui  par  IV 
grément  de  la  nouveauté  eût  pu  partager  le  roi  avec  elle  et  encore 
plus  Monseigneur,  auprès  duquel  elle  n'avoit  aucun  soutien  et  tout  con- 
traire. TrcNS  mois  virent  naître  et  consommer  ce  grand  ouvrage, 
dont  qui  que  ce  soit  ne  s'aperçut  que  vers  les  derniers  dix  ou  douze 
joors,  et  encore  bien  peu  et  d'une  manière  fort  incertaine.  Alors  il 
ne  resta  plus  que  deux  difficultés ,  Monseigneur,  dont  on  marioit  le 
fils  bien-aimé  sans  lui  en  avoir  rien  dit  et  avec  certitude  de  sa  plus  que 
répognance ,  l'autre  M.  le]  duc  d'Orléans  à  faire  parler  au  roi. 
Toot  étoit  néanmoms  parvenu  au  point  d'être  arrangé  ;  de  sorte  que 
madame  de  Maintenon  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  près- 
soient  également  cette  démarche,, et  quoiqu'elles  n'osassent  répondre 
do  sueoès,  elles  assuroient  qu'il  étoit  temps  de  la  faire.  Néanmoins 
tout  bien  considéré,  M.  et  madame  d'Orléans  crurent  impraticable  de 
pousser  plus  avant  sans  avoir  fait  quelque  démarche  auprès  de  Mon- 
leignear.  Le  même  ami  de  M.  d'Orléans  l'étoit  des  Bignon  de  tout 
temps,  et  la  fenune  de  l'intendant  des  finances  l'étoit  intime  de  made- 
moiselle Chom  ;  cela  /ut  donc  tenté  par  là ,  quoique  la  Choin  et 
madame  la  Duchesse  ne  fussent  qu'un  ;  mais  dans  la  nécessité  d'une 
démarche  auprès  de  Monseigneur,  sur  le  point  de  la  conclusion  ,  l'on 
oe  pouvoit  pas  espérer  qu'il  ne  la  dit  à  cette  confidente  de  son  âme, 
et  c'étoit  la  blesser  et  par  elle  Monseigneur,  que  de  ne  pas  s'adresser 
à  elle.  Cela  fut  donc  exécuté  en  telle  sorte  qu'on  ne  fit  qu'effleurer, 
sans  découvrir  à  quel  point  on  étoit ,  et  cela  sous  un  voile  de  respect 
et  de  consulter  les  volontés  de  Monseigneur  sur  un  désir  si  raison- 
nable. Au  premier  mot,  la  Choin  en  furie  répondit  tout  ce  qui  se 
ponvoit  dire  de  plus  offensant,  reprit  toute  l'affaire  d'Espagne  au 
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plus  criminel  et  vomit  des  injures  ;  heureusement  tout  étoit  consenti. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ef  madame  de  Maintenon  ^  averties 
le  soir  même  de  la  réponse  de  la  Choin ,  nressèrent  la  mesure.  Le  roi 
parla  à  Monseigneur  en  père ,  et  qu{  savolt  fhte ,  mais  qui  fçiisoit  sem- 
blant d'Ignorer  Téloignement  de  Monseigneur  et  qui  toutefois  n'en 
vouloit  pas  trouver,  et  Monseigneur,  qui  8a voit  m^me  plus  que  de 
raisoa  à  qui  il  avoit  affaire^  baissa  la  tête  et  répondit  monosyllabe  au 
roi,  qu'il  étoit  le  maître.  Cétoit  tout  ce  que  le  roi  vouloit ,  et  ne  lui 
en  parla  plus;  dès  le  lendemain  il  déclara  le  mariage.  Mais  aprè§  ce 
gros  du  réel  de  l'affaire  il  ne  sera  peut-être  pas  moins  curieux  d'en 
raconter  la  bagatelle,  qui  est  ce  qui  se  passa  là-desâus  de  M.  le  duc  d^Or- 
léans  au  roi.  Tout  étaut  préparé  à  souhait,  il  ne  s'agissolt  plus  que 
de  parler  au  roi  lui-même.  M.  le  duc  d'Orléans  n'avoit  jamais  montré 
en  faire  difDculté ,  et  au  contraire  ;  mais  quand  ce  vînt  à  l'exécution, 
au  voyage  de  Marly  qui  précéda  celui  où  le  mariage  fut  déclaré ,  Il 
recula.  Pressé  par  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  l'étoit  elle- 
même  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  par  madame  de 
Maintenon,  il  chercha  divers  prétextes,  et,  poussé  enfln  à  bout.  Il 
avoua  à  sa  femme  et  à  l'ami  qui  les  avoit  raccommodés  et  qui  avoit 
principalement  ourdi  toute  cette  trame  de  mariage  qu'il  ne  pouvoh 
s'y  résoudre;  que  ce  mariage  étoit  si  fou  dans  un  temps  de  guerre  et 
de  misère ,  et  par  un  nombre  de  raisons  qu'il  étala  avec  éloquence,  que 
c'étoit  une  proposition  quil  u'oseroit  jamais  flaire.  Uétonnement  des 
deux  témoins  fut  grand,  et  ils  se  trouvèrent  d'autant  plus  déconcertés 
qu'ils  reconnurent  que  la  peur  du  roi  et  de  la  situation  où  il  avoit  été 
avec  lui  et  où  il  étoit  encore  en  grande  partie  étoit  le  motif  secret  qui 
Tarrêtoit  tout  court  et  qu'il  cachoit  sous  l'apparence  des  autres  ;  ce- 
pendant sans  cette  démarche  tout  manquoit  quand  tout  étoit  prêt  i 
réussir  selon  toute  apparence.  De  ce  débat  il  résulta  que  sa  remme 
lui  proposa  d'écrire  et  de  donner  lui-même  sa  lettre  au  roi ,  sMl  ue 
vouloit  pas  lui  parler  ;  tout  aussitôt  il  accepta ,  et  montra  par  là  qu*on 
en  avoit  jugé  juste,  parce  que  c'étoit  un  des  hommes  du  monde  qui 
parloit  le  mieux,  le  plus  aisément  et  à  qui,  sans  cette  frayeur  du  roi, 
le  parler  auroit  moins  coûté  que  d'écrire.  Tout  de  suite  il  fut  pressé 
d'aller  faire  sa  lettre,  et  il  sortit  pour  l'aller  écrire;  comme  il  sortoit , 
madame  d'Orléans  demanda  à  leur  ami  s'il  le  laisseroit  sans  aller  avec 
lui,  et  qu'il  étoit  fort  à  craindre,  s'il  ne  lui  voyoit  faire  la  lettre,  qu'il 
n'en  usât  comme  pour  parler.  L'ami  sentit  la  force  de  cette  juste 
crainte  et  s'en  alla  après  lui.  Madame  d'Orléans  logeoit  en  haut  au 
château  et  lui  en  bas  au  premier  pavillon  du  côté  de  la  chapelle  ;  en 
chemin  ils  parièrent  de  la  lettre,  et  en  arrivant  chez  lui  M.  d'Orléans, 
qui  n'avoit  jamais  de  quoi  écrire,  en  demanda.  Il  fit  encore  quelques 
tours  de  chambre  avant  de  se  mettre  à  écrire,  puis  demeura  la  plume 
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immobile  k  la  nuûn.  L^au^re,  le  voyant  ainsi^  le  lais$Qi(  faire  çans  nxm- 
trerqp*il  le  voyoit  et  s^impatientoit  d'autant;  enQn  cela  ae  Qj^f^aol 
point,  il  lui  demanda  s1l  ne  commenceroit  point.  M,  d'Orléans  lui 
dit  qull  étoit  embarrassé  et  qu'il  vaudroit  mieu^  qu'ils  fissent  en- 
semble. L'ami,  haussant  les  épaules,  se  mit  à  la  table  ;  mais  cela  n'm  fut 
pas  mieux ,  tellement  que  de  jépit  il  lui  proposa  qu'ils  écrivissent 
chacun  à  part  sur  cette  table  >  pour  quapd  ils  auroient  fait  il  choisit 
cdle  des  deux  lettres  qu'il  voudroit,  ou  que  4cs  deux  il  en  fit  j^ne 
troisième;  c^est  que  l'ami  prévoyoit  qu'avec  cettQ  répugnance  .fff^a  la 
eraiote  inspiroit  il  n'écriroit  point,  et  qu'au  moins  «  se  trouvant  une 
lettre  faite,  on  parviendroit  à  la  lui  faire  copier  et  donner,  eÇ  c'e^t 
a  qui  arriva.  L'ami  se  mit  à  écrire  et  tout  de  suite;  en  tournant  I4 
feuille  il  vil  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  vide  et  lui  qui  n'écrivoit  ppint  ; 
fl  lui  en  demanda  la  raison.  M.  d'Orléans  dit  qu'il  écriroit  quand  il 
auroit  >-u  la  lettre  écrite,  et  l'autre  pour§uivit.  Quand  elle  fut  achevée, 
M.  le  duc  d'Orléans  eut  plutôt  fait  de  la  prouver  admirable  qu'en  écrire 
ime autre;  il  se  contenta  de  deux  ou  trois  petites  corrections  ^e  mot^ 
et  de  rien;  puis  la  voulut  prendre  pour  la  montrer  î^  madatne  la  du- 
chesse d'Orléans ,  mais  ayant  essayé  de  la  lire  il  i^e  le  put ,  parce  qu'il 
aîoit  la  vue  très-mauvaise  ^  et  que  cela  étoit  écrit  fort  petit  et  cou- 
ramment ,  de  sorte  qu'il  fallut  que  celui  qui  Tavoit  faite  l'emportât 
chez  lui  pour,  avec  une  meilleure  plume,  l'éorire  bi«i  et  gros,  et  la 
leur  port2(  à  tous  deux  ensemble  le  même  soir.  Le  lendemain  elle  fut 
copiée  par  1^  le  duc  d'Orléans.  Il  fut  question  de  la  donner  et  d'en 
prendra  bien  le  temps,  il  eii  manqua  deux  dé  ptu^  maie  peur  :  enfln, 
jiMié  de  la  part  de  madame  la  duebesse  de  Bourgogne  et  de  madame 
de  MaioteiMHi,  tout  œ  çu'oa  le  peut  être ,  un  matin  qu'on  sut  le  roi 
et  boDoe  hup^ur,  madame  de  Maintepon  dan$  Marly  et  point  à  Saint* 
Çfrje  P.  le  Tellier  à  Marly  et  d'Antin  absent,  l'ami  amena  M.  le 
ddc  d'Orléans  dans  le  salon,  tandis  que  le  roi  au  sôftlr  de  sa  messe 
étoit  dl«s  nSHdfeime  de  Mftltiteiion,  et  Fexhdrta  de  son  hiiéux  h  fiuir 
dëfue  le  roi  serait  rentré  chea  hii.  Dèf  qu'it  le  fiit,  M.  d'Orléass 
l'aHNPPcba,  pîiis  s'éloigna  à  diverses  repnies,  et  son  ami  tovjour^  lui 
parlant  le  toMmoi^  do  l'épaule  pour  rachemin^er,  avep  grand'peuji:  que 
tout  ce  qui  étoit  là  ne  s'aperçût  de  ce  manège*  Enlm  après  bien  des 
pirouettes,  des  excuse^,  des  résolution^,  des  refaites,  le  chemin  fht 
9ÊÈé  d  pim  &vàe  fois  rtdeiltf,  Jusqu'à  ëè  c(ne ,  forcé  d'ëpmile  et  dt» 
piifoe«  il  le«onëiiiBit  dàaa la  porte  du  eabtnk.  Mais  oe  fut  oae  autre 
peme  ^oand  son  ami^  qui  s'étoit  assis  4ant  la  fenêtre  pits  de  cette 
porte  avec  quelques  seigneurs  qui  attendoient  que  le  roi  sortit  pour 
a  promenade,  vit  fort  peu  de  moments  après  M,  le  duc  d'Orléaus 
lOftîr  du  cabinet  et  traverser  de  suite  pour  s'en  aller.  L'autre  n*osa  ni 
liMdne  Bi  ettoore  moiM  lui  paffer  ;  le  roi  fût  assez  longtempe  sans 
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venir,  puis  alla  à  la  promeDade  ;  quelque  temps  après  M.  le  duc  d'Or- 
léans le  vint  j(midre  à  un  bassin  de  carpes.  Comme  le  roi  le  quitta , 
M.  d*0i4éans  demeura  en  arrière  et  son  ami  aussi,  avec  impatience 
de  lui  parler,  et  là  il  apprit  qu'il  avoit  donné  sa  lettre;  que  le  roi 
lui  avoit  paru  surpris  de  ce  qu'il  lui  écrivoit;  qu'il  lui  avoit  dit  que 
c*étoit  de  chose  qui  ne  pouvoit  lui  déplaire,  mais  lui  marquer  de  plus 
en  plus  son  attachement  et  sa  confiance,  et  de  telle  nature  en  même 
temps  et  si  importante  quil  avoit  eu  peur  d'être  trahi  par  la  force  de  son 
désv  en  hii  parlant,  et  qu'il  avoit  mieux  ahné  lui  écrire;  qu'il  le 
supplioit  de  vouloir  bien  lire  sa  lettre  et  qu'il  se  retiroit  pour  lui  laisser 
toute  liberté.  Il  ajouta  qu'en  sortant  il  avoit  tourné  la  tête  et  vu  le 
roi  ouvrir  la  lettre.  Le  fait  étoit  qu'il  craignit  que  )e  roi  ne  lui  parlât 
après  l'avoir  lue ,  et  son  coup  de  pistolet  tiré  il  s'enfuit.  Le  soir  le 
roi  la  lut  à  madame  de  Maintenon  et  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  loua  avec  enjouement;  de  ce  moment  le  mariage  fin  ré- 
solu. La  considération  de  Monseigneur  le  smpendit  sans  le  £iire  ba- 
lancer, et  ce  ne  fut  que  pendant  les  premiers  jours  du  Marly  suivant 
que  le  voyant  prêt  à  être  déclaré  on  fit  auprès  de  mademoiselle 
Choin  la  démarche  dont  a  parlé.  Le  particulier  du  roi  et  de  M.  d'Or- 
léans a  paru  trop  curieux  pour  l'omettre  ;  il  caractérise  même  en 
partie  un  prince  qui  a  gouverné  depuis  l'État. 

Dimanche  1*'  juin ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  Taprès-dinée  il  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelle- 
tier. Pendant  qu'il]  y  travailloit,  M.  Voisin  vint,  qui  lui 
apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars.  Le  courrier 
étoit  parti  de  notre  camp  de  hier  au  soir.  Notre  armée 
étoit  en  présence  de  celle  des  ennemis  et  à  trois  quarts 
de  lieue  d'eux.  On  a  bien  visité  et  reconnu  leur  droite^  leur 
gauche  et  leur  centre,  et  par  Tavis  des  trois  maréchaux  et 
de  tous  les  officiers  généraux  on  a  jugé  que  ceseroit  une 
folie  que  de  songw  à  les  attaquer.  —  On  a  fait  repartir 
ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires.  Avant  que 
départir  de  Versailles,  M.  d'Aumont  avoit  obtenu  du  roi 
de  changer  le  régiment  du  marquis  de  Villequier,  son 
fils,  contre  celui  du  duc  de  Duras,  qui  est  un  des  plus  an- 
ciens, et  le  marquis  de  Thois,  de  la  maison  de  Gouffier,  a 
eu  l'agrément  pour  son  fils  d'acheter  celui  de  Villequier  ; 
ainsi  ce  sera  lui  qui  payera  au  duc  de  Duras  les  22,500 
livres  &  quoi  sont  taxés  les  régiments  de  cavalerie  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JUIN  €710.  I7S 

geotilshommes.  Le  duc  de  Duras  avoit  fort  souhaité  que 
Nancré,  son  lieutenaot-colonel,  eût  son  régiment  et  en 
avoit  obtenu  Tagrément  pour  lui^  mais  il  ne  s^est  pas 
trouvé  en  état  d'acheter. 

lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  H.  de  Pontchartrain  et  alla  ensuite  chez  Madame. 
En  y  allant  il  déclara  le  mariage  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  avec  Mademoiselle  (1).  Madame  le  savoit  dès 
hier;  et  le  roi  Tavoit  confié  aussi  à  M.  le  duc  d'Orléans  ^ 
mais  il  lui  en  avoit  commandé  le  secret  ;  et  M.  le  duc  d'Or^ 
léans;  qui  devoit  aller  hier  à  Saint-Gloud  voir  Mademoi- 
selle^  lui  dit  qu'il  n'iroit  point  voir  sa  fille  parce  qu'il 
n'aoroit  point  la  force  de  lui  cacher  une  nouvelle  qui  lui 
feroit  tant  de  plaisir.  On  nommera  une  dame  d'honneur 
et  une  dame  d'atours  pour  madame  la  duchesse  de  Berry, 
mais  on  ne  fera  point  sa  maison  ni  celle  de  monseigneur 
son  mari  qu'à  la  paix.  On  va  envoyer  pour  la  dispense 
deux  courriers  à  Rome  dont  l'un  ira  par  mer  et  l'autre 
passera  à  Turin  et  donnera  part  de  ce  mariage  à  M.  de 
Savoie,  que  M.  le  duc  d'Orléans  priera  défaire  passer  di- 
Bgeuiment  son  courrier  à  Rome  ;  ainsi  on  compte  que  la 
dispense  pourra  être  arrivée  à  la  fin  du  mois. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
ei  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  M.  le  duc 


(1)  MideniûUelledésiroit  passloniiéme&t  ce  mariage,  mais  elle  savoit  que 
leni  y  avoit  de  roppoahion,  trouvant  qa^elle  étoit  fort  grasse,  et  craignant  par 
cette  raison  qu'il  n'y  eût  point  d*enfants.  Madenoiaelle  avoit  aimé  de  tous  les 
tcaps  à  ne  se  contraindre  sur  rien  et  surtout  de  manger  beaucoup.  Instruite 
«iieadant  de  la  prérention  qiie  le  roi  avoit  contre  sa  taille,  elle  prit  la  réso- 
kiioade  maigrir  à  quelque  prii  que  ce  fàt  Elle  ftit  donc  un  an  entier  à  avoir 
■  oofpa  fort  serré,  ne  mangeant  jamais  à  table  et  toujours  en  cour^t^  Cette 
■télbode  lui  réussit;  sa  taille  changea,  et  le  mariage  fut  tait.  Mais  aussitôt 
<p'cOe  fot  parvenue  à  sonvbut  elle  se  livra  de  nouveau  à  son  goût ,  et  en 
■oiM  de  six  mois  eUe  engraissa  pvodigleuBement.  On  sait  que  ce  n'est  pas 
li  Mulediose  sur  laquelle  elle  ne  garda  point  de  mesure.  On  ^ut  diie  que 
cette  princesse  a  été  dans  ce  siècle  un  exemple  rare  de  dissolution  et  de  déré- 
^notnt  (  Noie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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d'Orléans  gUa  à.  Ver^ille^  voir  madaçap  la  pripoesse  ^e 
Cdtlty  et  à  Sceaux  voir  madame  du|M|^me  pour  lèi|r 
donner  part  du  mariaçe  et  ensuite  alla  i  Sfdnt-Glo^d 
voir  Mademoiselle,  où  Madame  (étoit  àé^d^  et  où  tou3  lf6 
couvtisans  et  beaucoup  de  ^ens  de  P^is  étaient  venus 
faire  leurs  cpmpliments.  —  Le  roi  envoya  dès  le  matin 
le  duc  de  Tresmes  à  la  reine  d^An^leter^^,  ^ui  esta  GhaU- 
lot,  pour  lui  donner  part  du  rpcupiage. 

Copte  cl*iiile  lêUfê  du  éftio  dis  BttMoiek. 

An  camp  d^Arieai,  le  l*'  juin. 

L'aripée  vint  camper  ici  avsmt-liier^  la  droite  près  de 
Fampou^  la  j^auche  à  Avion»  le  front  de  bandière  n'est 
(ju'à  un6  lieue  des  ennemis.  Dès  an  arrivant  et  hier  ma- 
tin,  l'on  fut  reconnoltre  le  camp  des  ennemis,  dont  la  si- 
tuation est  très-avantageuse,  leuç  droite  et  leur  gauche 
l^ien  appuyées  et  à  leur  front,  fbrpe  redoutes  de  distan- 
ces en  distance^  avec  des  batterie:?,  ce  qui,  joint  à  ce  que 
leur  armée  est  du  moin^  aussi  nombreuse  que  celle  du 
roi,  ne  permet  pas  de  songer  ^  les  atta(j[uer»  L'on  se  con- 
tente de  rester  ici  en  beau  début  quelques  jours  pour 
faire  voir  que  l'on  ne  refuse  point  le  combat.  Les  enne- 
mis n'ont  point  encore  pris  le  chemin  couvert,  mais  leur 
sape  est  fort  près  des  palissades. 

Mercredi  &-,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  Faprès-dinée  Madame,  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame 
la  duchesse  d'Orléans  menèrent  Mademoiselle  dans  son 
cabinet.  £Ue  étoit  venue  ici  de  Saint-Cioud  et  avoit  dîné 
avec  madame  sa  mère.  Quand  elles  sortirent  de  ches  le 
roi.  Madame  la  mena  dans  son  appartement,  où  Monsei- 
gneur mena  monseigneur  le  duo  d^  Berry»  Mademoi- 
selle, qui  n'a  pas  encore  quinee  ans,  se  tire  dé  tout  cela 
avec  un  air  de  modestie  à  travers  laquelle  sa  joie  parott. 
.  La  reine  d'Angleterre  et  la  prinoesse  sa  filla  vinrent  ici 
de  Qhaîllot,  firent  leur  compliment  sur  le  mariage,  aies 
arrivèrent  sur  les  cinq  heures  et  elles  partirent  à  sept 
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heures  du  mattili^âe  IBiAy'fet  dUa  codW  fô  lÔti)^  &  Kam- 
bouiBet.^1'^  a  todIShé*!;  y  a'cpùru  le  cerf  iir|9U|;(l'%îiv.et 
en  est'revenù'  tè  soir.'  -7-  Madan^ la  duchesjse!  de/  la  V«i- 
lière*,  qui  s'aRpelpit  dans  les  Gannélitcs  sœur  Louise  tie 
la  Miséricorde,  se  ti^ava  dès  hie^  ibii,  mal  et  en  giMd 
danger.  La  nouvelle  en  vint  ici  à  onze  heures  du  soir; 
mais  on  ne  voulut  pas  réveiller  madame  la  princesse  de 
Conty^  qui  est  malade  et  qui  prend  des  eaux*  Le  mal  -de 
madame  sa  mère  ayant  anga^eaté  cette  nait>  on  ra'<év«il- 
lée  de  bon  matin  ;  elle  est  allée' auxCarmélite^^  et  hiadia!èie 
sa  mère  est  expirée  entre  ses-  bras.  Elle  la  trouva  pres- 
que sans  cohnoissancè,  cependant  elle  lui  donna  quel- 
ques signes  de  vi.e  et  d^amitijé.  Ella  voulut  même  lui  par- 
ler et  lui  dire  quelques  m9ts>  maiâ  lesdeoleiu^  horribles 
qu'elle  soufSroit .  lui  coupèrent  k  parole.  Elle  souffrait 
beaucoup  depuis  quelque  temps  et  avoit  alvoué  son  mal 
à  madame  .lapi^ineesse  dp  Conty  dt^ptiis  six  mois.  Elle 
est  morte  comme  une:  sainte,  et  jusqu'btt  moment  qu'elfe 
a  perdu  eonnoissance  elle  a  offert  ses  doutoufs  à  Dieu, 
trouvant  qu'elle  ne  soufffoit  pas  assez.  (!)>.    !• 

*  La  fortune  de  la  duchesse  de  h  Valtîère,  la  iaçon  dont  elle  sut 
en  user  et  la  perdre  ^  les  suites  ^'ellé^ot  et  Ift  sainteté  si  constam- 
ment soutenue  de  sa  pénitusnce  sontftoopoonfuies^pour  avoir  besoip 
d*en  parler  id.  Le  contraste  en  fut  longuement  .gr9D4  «vec  m^dlune 
de  Montespan  ;  le  roi  fut  presque  aussi  insensible  pour  T^ne;  qw 
pour  l'autre  ;  mais  la  vertu  de  celle-ci  lui  arrachoit  par-ci  par-là  uni- 
ques retours ,  comtne  quand  il  voulut  que  'les  deux  diiù^hihes'l*allas- 
sent  voir.  Pour  madame  de  la  ValMère,*  elle  aWourvrit'jamaiS'Ià 
bouche,  et  se  contentoit  de  pleurer  son  malheur  de  Tavoir  aimé  ten- 
drement et  de  Taimer  encore  autant  que  cela  pouvoit  n'être  pas 
contraire  à  sa  pénitence.  La  mort  de  M.  de  Vermandois,  qài  la  toucha 
vivement,  fit  parottre  sa  force  et  sa  pénitlsncei  Madame  la  princesse 
de  Conty  lui  rendit  de  grands  devoirs  et  Taimoit  extrêmement,  et  cette 


(1)  Bladame  de  la  Vallièra  étoit  depuis  longtemps  dans  Mm  grande  ittriile 
et  une  grande  pénitence.  On  lui  reproche  de  s'être  trop  livrée  aux  sentùaeotKi 
des  novateurs  et  d'avoir  trop  étudié  des  matières  de  doctrine  peu  convenables 
à  une  carmélite.  (A'oto  du  duc  de  Luyius,  )  > 
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Dèn  à  HÉite  lés  aupportoit  avec  Vsoâtmd,  mais  avec  peine,  et  les 
âojgDoit  tant  qu'elle  pouvoit.  Il  ne  se  peut  rien  lyouter  aux  soins 
qu'elle  en  eut  dans  ces  derniers  jours ,  ni  le  détachement  et  la  péni- 
teoee  avec  laquelle  die  mourut.  Sa  pénitence  d*esprit,  de  cœur  et 
de  corps  aToit  été  continuelle  et  affreuse  ;  elle  avoit  été  une  fois  une 
aimée  entière  sans  boire,  et  en  fiit  après  à  Textrémité  (1).  Elle  ajoutoit 
tout  ce  qui  lui  étoit  possible  aux  austérités  de  la  vie  des  Carmélites,  et 
se  regardolt  comme  indigne  d^étre  parmi  ces  vierges  après  un  péché 
td  que  le  sien,  et  s'en  humilioit  sans  cesse  et  publiquement.  Il  est 
pourtant  vrai  qu'au  milieu  de  ce  péché  même  et  de  toute  la  pompe , 
leeré<fit,  la  s^endeur  de  la  cour  elle  en  gémissoit  ;  que  son  cœur 
étoit  pris ,  et  que  le  remords  et  la  honte  lui  &ï  ôtoient  toute  la  dou- 
ceur. Bonne  dame,  bienfsdsante ,  désintéressée,  elle  s'y  fit  aimer  jus- 
que  par  la  reine ,  qu'elle  combla  toujours  de  services  et  à  qui  elle 
voulut  faire  une  amende  honorable  publique  en  se  jetant  dans  les  Car- 
mélites, où  elle  en  fut  visitée  souvent  depuis.  Elle  y  fut  l'exemple  et 
les  déliées  de  toutes  les  religieuses,  parmi  lesquelles  elle  refusa  cons- 
tamment toutes  sortes  de  charges  et  d'emplois,  pour  y  vivre  conune  la 
plus  indigne  et  la  dernière. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  nouvelle  chapelle;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
les  y  fit  aussi.  L'après-dlnée  ils  descendirent  en  bas  et  y 
entendirent  vêpres,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'évêque 
qtii  y  officiât,  et  dans  l'ancienne  chapelle  ils  ne  descen- 
doient  en  bas  que  quand  un  évoque  officioit.  Après  vê- 
pres le  roi  travailla  avec  le  P.  le  Tellier,  donna  quelques 
abbayes  de  filles  et  de  religieux  et  quelques  canonicats  ; 
mais  il  n'a  point  disposé  des  bénéfices  considérables,  et 
flne  le  fera  qu'après  la  fin  de  l'assemblée  du  clergé,  dont 
on  compte  que  la  clôture  sera  dans  quinze  jours.  —  On 


(1)  «  Un  jour  du  Vendredi-Saint  elle  se  sentit  si  portée  à  honorer  la  soif  de 
iéstts-Christ  sur  la  croix  qoe,  pour  y  rendre  quelque  hommage  et  expier  le 
r  qu'elle  ayoit  pris  autrefois  à  boire  des  liqueurs,  elle  fut  plus  de  trois 
;  sans  boire  une  goutte  d'eau  et  trois  ans  entiers  à  n'en  boire  par 
iov  que  la  Talenr  d'un  demi-verre.  Cette  affreuse  pénitence  ayant  enfin  été 
^teou?erte,  une  de  mes  sceurs  lui  demanda  si  elle  avoit  cru  la  pouvoir  faire 
ans  permission  et  de  son  propre  mouvement.  «  J'ai  agi  sans  réflexion ,  lui 
i^padit-elle ,  je-  n'ai  été  occupée  que  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  »  (  Let' 
frt  de  la  $antr  Magdetaine  du  Saint- Espi'it ,  religieuse  carmélite,  sur  la 
lie  pénitente  el  la  mort  de  la  soeur  de  Louise  de  la  Miséricorde,  1710,  in-4^ 
T.  XIII.  12 
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eut  des  nouvelles  de  Hfluitid  qui  noiis  a^i-etlnètlt  qa^  h 
roi  d'Espftgtte  n'a  pu  ftiire  le  ^lëge  dé  BalagUier.  Les 
grahdes  pluies  ont  fait  déborder  la  Ségre  ;  les  ponts  que 
Ton  faisoit  ont  été  emportés.  On  avoit  tiré  quelques 
coups  de  canon  contre  la  place  ^  la  rivière  entre  deux. 
Le  roi  d'Espagne  s'est  retiré  sous  Lérida.  Le  eomtô  de 
Starembergj  dont  la  santé  s'est  rétablie  plus  t6t  ^U^ôti  ne 
Tauroit  cru,  assemble  un  assez  grand  nombre  de  troupes 
et  a  fait  revenir  toutes  celles  qui  étoient  du  côté  de  Gi- 
rone,  étant  bien  informé  que  le  duo  de  Noailles  n'est 
point  en  état  d'agir  de  ce  c6té4&. 

Dimanche  8,  jour  3e  la  Penteûôtey  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  chapelle  en  procession  avec  les  chevaliers  de 
rOrdre;  Fabbé  d'Estrées  ofiicioit.  L'après-dtaée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon  de  Tabbé 
de  Conflans,  qui  a  été  capitaine  de^  chevaa4égerB  et 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Boufflgrs  ie\  qui  eist  pré- 
sentement un  très-bon  ecclésiastique.  II. y  eat  vêpres  en- 
suite, et  le  roi  retourna  encore  ^  la  chapelle  à  six  heures 
pour  être  au  salut.  La  vieille  chapelle  est  présentement 
renversée;  on^n'y  a  laissé  quelit  tribuiae,  qui  sert  de 
passage  pour  aller  à  la  n,ouvell^  (1],  ^^  Madame  la  prin^ 
cesse  de  Conty éprendra  le  deuil  dé  madame  ^  mèite^ 
quoiqu'elle  fut  carmélite  et  que  les  |iutre9  en£ante  du  roi 
n'eussent  point  pris  le  deuil  à  la  ^oiort  de  madame  d«) 
Montespan.  —  On  mettra  monseigneur  le  duc  de  Becry 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  ^anis  les  appartements 
qui  sont  depuis  le  nouveau  salon  devant  la  chapelle  jus- 
qu'au degré  qui  sépare  la  galerie  de  Taile  neuve,  et 
pour  cela  on  déloge  M.  le  duc  de  Chartres  et  les  enfants 
de  M.  du  Haine^  et  on  leur  donne  l'appartement  qu'avoit 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  est  partagé  en  deux. 
M.  le  duc  de  Chartres  en  aura  un  et  les  enfants  de  M*  du 
Haine  l'autre.  —  Le  roi,  après  le  salut,  travailla  ches  ma* 

(1)  Cette  vieille  chapelle  devint»  sous  Louis  XV,  le  saloo  d'HeroQle. 
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^^^^i//rar!-!'f^^'^  ^^^"^  ^'  ^'ellelieiS  et  hie^,  après  vê- 
''^^%âvec M.  Voisin. 

^^so  mère;q^^^^^^sse  àe  Conty  fut  mfîumient  touchée  de  la  mort 

P^^^  les  eûf^.  'î^e  carmélite,  elle  eu  drapa ,  et  ce  fut  uu  crève-cœur 

^^^^ifféreîiç^     ^^  ^^àanie  de  Montespan,  qui  les  mit  au  désespoir. 

*^'^^o/r^yp     ^it  au  jour  celle  du  double  adultère  de  leur  naissance;  il 

?^ Prendre  j^     *^  ^^'  ^^ois  quils  avoieni  perdu  leur  mère  ;  ils  n^avoient 

^^^^on)py^  ^^omdve  marque  de  deuil  ;  personne  n'avoitosé  leur  en 

^^seeret^  et  •f'^^^e  leurs  amis  ou  leurs  iaaiiliers,  et  encore  comme 

^'Won  dç  ^  ''s  voyoieut  la  princesse  de  Conty  les  recevoir  publics  de 

^^^klè^z^^^^me  de  ta  Vallièrc   et  en  user  pour  sou  deuil  comme 

^^^uss'id^^^  pour  sa  mère.  Cola  fut  humiliant  au  dernier  point,  et 

^^«f^fif/K    ^^s  toute  sou  étendtie.  3ladame  la  princesse  de  Conty  ne 

^^^di^iei^  '^^<û^  à  travers  son    a/Wiction ,  et  affecta  de  jouir  de  cette 

^  «iiûerence  avec  nue  complaisance  qui  sauU  aux  yeux. 

ï^'i^f  ®^  ^  Versailles.  —  i-^'  ^^^  *^^*  ^*'  *^^^^^il  ^'^^^at, 
laprèri'*'''*  tenu  hier  sans  1^  ^^«nn^  f'^te-  H  travailla 
*4m  ''^^^h^^iuiavecM-  ^^  Pontchartrain.-Leroi 
mada^!;*^  1^  choix  c^ué    ma  clarine  la  Princesse  fait  de 

de  Venl"*^  ^^^'^^<^  pour  dc^«^^    ^  ^^^™"^  t  '^'^''^' 
neveu  d^^>  ««fiJle.  M.  de  BrH^^^^^^>  7,«;^^f>  ^^*  Pf«^- 

^  'a  reih«.v.x        ,        _*  ^«e  de  la  déclarer  et  d'en 
pawau  P-.J  „    i«r-esse  lui  avoit  fait  écrire 


o«r   P 


,o»iï*  savoif  si  cet  emploi 


kl  fef»it  nlaisr"  *'°'^H>af»owi-  l^^^ire  présentement  pour 
la  ]»nsser  de  v  •  ^^  **"  ^"'  ^*  a»ïis  les  carrosses  et  aura 
rbonnem.jj^^'^""'- Elle  entre f«-  _  ^^  __- Nous  primes  il  y  a 
quelques  ^  "'^"oeravec  le  ***^\^joote  que  les  ennemis 
»v«ieirtfait^  àV"  Flandre,  *So»i*P^'  ""^  '^  ^  ^voit  deux 
(»ti»!.hr,„>_       niache  sur  la-    ^     .i^oni^^^'^'sde  guerre.  Les 


généraux  '"l^^^ntété  faits  P  ^^^r  des  troupes  pour  la 
secourir  q^:  ^^'^'^  faisoient  ^^^^  et  comme  le  maréchal 
(le  Villars  '  ^'^5'^^'*®^^  ^**P  *"*  -ôté,  cela  attira  une  con- 
versation ,^  ^  ^***^*  P^*^*^  ***  ^**V  *"»ï'i»*'^  ^"^  "^^*'^'  ^®  ''"'^" 
«au  entre  ^  '"'  "'^''^"^^  "■'^*'^- oU  f«*  ^^^'^  P"^^'  •*'  P"'*  '* 
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*  J'ai  peine  à  croire  que  les  Mémoires  soieot  corrects  sur  ce  qui  re- 
garde madame  de  Brassac.  M.  de  Vendôme  étoit  en  disgrâce ,  eC  la 
manière  dont  son  mariage  se  passa  le  montra  bien.  Cétoit  l'égaler  aux 
enfants  du  roi ,  et  donner  à  la  dame  dtionneur  de  sa  femme  la  m^me 
distinction  de  celle  des  ailes  et  belles-ûlles  bâtardes  du  roi  par-dessus 
celle  des  princesses  du  sang  qui  ne  Tétoient  pas.  Dangeau  Fa  pu  avoir 
ouï  dire  à  madame  d'Elbeuf  ou  à  M.  de  Vaudemont,  si  lié  av^  M.  de 
Vendôme.  Quoi  qu'il  en  sok,  le  cas  n'est  point  arrivé ,  et  de  fait  ma* 
dame  de  Brassac  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  les  carrosses  ni  mangé 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Cette  dame  étoit  sœur  de 
Foullé  de  Martangis,  qui  a  été  maître  des  requêtes  et  ambassadeur  ea 
Danemark;  le  frère  aîné  du  grand-père  de  son  mari,  qui  n'eut  point 
d'enfants  de  la  tante  paternelle  du  duc  de  Montauzier,  fut  gouverneur 
de  Nancy,  surintendant  de  la  maison  de  la  reine ,  et  sa  femme  dame 
d'honneur,  lorsque  madame  de  Senecey  fut  chassée  et  exilée  à  Randan. 
M.  de  Brassac  fut  ministre  d'État  un  moment  et  aitibâ^deur  â  Rome 
vers  Urbain  VIII.  A  la  mort  de  Louis  XUt  madame  de  Brassac  firt 
congédiée,  madame  de  Senecey  rappelée,  et  sa  chacge  de  dame  dlKMir 
neur  lui  ftjt  rendue  avec  la  survivance  à  la  comtesse  de  Fleix,  sa  fille, 
et  la  reine  mère  n'en  a  point  eu  d'autres  depuis. 

Mardi  iO,  à  YersailUs.  —  Lç  roi  Jiut  le  conseil  de 
fiiuinces  et  Taprès^tuée,  avuit  que  de^soctiiv  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  va  demain  à.M^Aidony  où  il 
demeurera  quelques  jouns.  Ifadame  la  djwji^fssedej^owr 
gogne  et  monseigneur  le  duc  de  Bei^'y  flJHèapeftt.dimaar 
che  et ,  lundi  jouer  au  l^ansquepet  çl^e^  :  madame  la  ;  àur 
chesse  d'Orléans,  où  Mademoiselle  jouoit  aussi*,  M.  letdAe 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  sont  trè&-rer 
connoissants  de  la  manière  dont  u^adamei^lat  duoliesse 
de  Bourgogne  en  a  agi  pour  ce  mariage.  Ils  sont  allés 
aujourd'hui  à  Paris  avec  Mademoiselle.  Ils  vont  îpÀfe  Ijbs 
emplettes  pour  le  mariage,  et  demain  ils  iront  àCheUe0> 
où  ils  ont  mis  mesdemoiselles  de  Chartres  et  de  Valois, 
qui  jusques  ici  étoient  demeurées  à  Saini-Cloud*  ayeç 
Mademoiselle  (1).  —  Il  arriva  le  matin  un  oourrier  4a 


(I)  a  Monsëgiieor  le  diicdH)rléaiis  met  en  rellgfon  ^ntieéd^nMiselles  ses  BUte 
au  nombre  de  deux,  car  H  y  eiiauiiétit>ift{ème<)Uin^  enoorei^diiq'ouislx 
molft;  ces  deux  princeiseft  aînées  étant  au  désespoir  de  té  parti.  &éA  àti»  hkb- 
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maréchal  de  Villars  par  lequel  on  eut  une  lettre  d'Alber- 
gottiduT.  Il  mande  que  les  ennemis  n'ont  encore  rien 
pris.  Ils  n'ont  point  pris  le  chemin  couvert  et  n'ont  pas 
rn^rne  de  logement  sur  Fangle  saillant.  Albergotti  es- 
père pouvoir  tenir  jusqu'au  15  et  peut-être  même  un 
peu  plus  longtemps.  M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  es- 
péré pouvoir  attaquer  un  quartier  des  ennemis  et  par  là 
secourir  Douai.  Voici  ce  que  le  duc  de  Berwick  mande; 
je  reçus  sa  lettre  hier. 

Copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick, 

Au  camp  de  Felu,  le  6  juin  «7«0, 

mm  avions  fait  rompre  les  écluses  de  Biache,  qui  re- 

jetoient  J'eau  de  ia  Scarpe  par  la  tranchée  dans  le  San- 

'  ^^"s  J'e.spérance  que  l'ëcluse  de  Vitry,  ne  pouvant 

P  "'^^«tenir  ce  grand  poids  d'eau,  se  romproit  et  qu'ainsi, 

^^onis  des  ennemis  sur   la  Scarpe  au-dessous  de  Vitry 

"^  ^«îportés,  nous  pourrions  trouver  le  moyen  d'atta- 

quer  /e  quartier  qu'ils  on^  de  l'autre  côté  de  la  Scarpe  et 

f^yl  «ecourip  j)^^^.  -  niais  cela  n'a  pas  réussi.  La  digue 

hïi  '  ?  ^'^^*  '>on  elles  eaux  q«e  nous  avons  làchéesn'ont 

jujv  ?^^^«ter  Pinondation,  qui  s'étend  depuis  Vitry 

lil^'^/^in  et  qui    narxs   empêche  de  pénétrer  par 

^^  la  Scarpe  juscj-u  'aux  lignes  de  circonvalla- 


Men 


^^^^diii 


à  Versailles. 


Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 


«,,  -un    .  ,    i^a  lieM^  seront  disposés,  ce  quft  ma- 

-     "^  l»r,„^^  VHiar«  va  faire  ^ï^^^^j^„^.„r  ,«   ^uc   d'Orléans   s<n.(  à 
#*«,-.   ....__    .1.,     r»i  ^^   afiligées  qu'elles  ont  passé  par 


Z^l^'.^'-'i^'^'^  «lias   .1* 

Mofe     ^^^"^^ix  d  ^^  1"'on  Pn   ^    paT"*^  ir  t''»^'^  (X)ïnposé  H*iine  sous-gouver- 

'      "  CJn~^  *   €*:iffncaA   fnwwitM^S  «      ■  _         _     r»^n    marif»»a     i</\mma    I'^KHacca 


ITlOf 


'CfQQ 


^rrosse  fermas  » 


0OU  mariées ,  comme  l'abbesse 


prifittN     ^^^  et  It^rléa*****"*  ^té  à  Chelles  voir  les 

aoe!r^^'"'"'Nv/*^^^ame  ïa  «luch*?^^**    /^  p^urJeur  pension,  car  on  ne  parle 
^'^''"èéri..     *^t  nno  »iA^:rà/*rpt  soU^"^*^      l^i-iinchement  de  leur  maison   en 

de  la  marquise  d^Huxelles^ 


"'■■«  ih;^*'-«inUleàS.  A-  B-  "■  ^  ^^ 


Wn 
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et  Taprès-^inée  U  alla  ^  promei^Qr  à  Triancp4  Ifan$«ii^ 
gne\tr  ^lla  dèci  1§  matm  à  îfQu^xmj  d'où  U  nevkodmlw 
premiers  jours  de  to  swftaiae  qui  yieut.  l^  roi  prend  les 
appartements  de  la  duchesse  Sibroe  et  dQ  madiune  de 
Gondriu  pour  y  loger  la  dam^  d't^QQn6^^  de  m^ame  d^ 
Berry,  qui  n'est  pas  eneore  nommée.  Ou  met  la  duol^esseï 
de  Sforce  dans  Tc^ppartçimeJat  de  M.  dq  Monaco,  qui  est 
depuis  longtemps  À  Monaco,  où  il  sert  tjpès^hien  le  v(â.  il 
y  a  même  beaucoup  dépensé  de  son  argent  pour  faire 
fortifier  sa  place^  qui  est  présentement  une  des  meilleures 
du  royaume.  On  donne  à  madame  de  Oondrin  l'apparte- 
ment qu'avoit  madame  d'Heudicourt^  et  on  donne  à 
M,  d'Heudioouri,  à  qui  on  a^oit  loisté  juMpies  ici  Tap* 
pariem^nt  de  salemme^  le  logement  qti^i«>it  madame 
de  Praoomtal,  qui  ne  ^îent  quasi  plus  iei.  -*«  Madame  de 
Marey ^  qu'on  eroyoit  qu{  serait  dame  d'atours  de  isadame 
la  duchesse  de  Berry,  étaAt  sa  goureirnante»  a  témoigné 
qu'elle  seroit  bien  aise  dt  se  reiiier,  malgvé  tcot  l'atta^ 
diemeni  qu'elle  a  pour  sa  maitressev  On  la  \ffw  tovi  du 
sage  parti  qu^elle  prend,  et  elle  sera  bien  traitée. 

Jeudi  i%y  à  Yerêailk»,  «-t  Le  roi  s'alla  pron^ener  A 
Trianon;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Ty  \Tovk^ 
ver.  Madame  de  Maintepon  y  vini  aussi  de  aoli  eftté  aree 
mesdames  de  Dangeau  et  de  Cayhis.  On  sut  que  ma- 
dame de  Maintenon  ne  songeoit  point  à  la  place  de  dame 
d^atours  ohes  madame  la  duchesse  de  Berry  pdur  madume 
de  Caylus,  sa  nièce;  et  pour  remplir  cette  place  on  parle 
préseutement  de  mesdc^mes  de  la,  VieuviUe  et  de  Chi« 
verny.  —  L'empereur  a  enfin  aoedrdé  à  M.  de  Savoie  les 
fiefs  des  langues  qu'on  lui  avoit  fc^^t  çjspéref,  m^x^  dout 
on  ne  lui  laissoit  pas  la  jouissance  lilu^^  et  M.  de  Savoie  « 
promis  à  Tempepeur  d'entïier  en  campagne  au  commen- 
cement de  juillet.  —  Lç  roi  a  accordé  ftu  inaçéchal  de 
Berwick  son  oongé  pour  revenir  de  Flandie^  et  dès  qu'il 
sera  arrivé  icli  il  en  repartira  pour  aller  commander 
l'armée  de  Dauphiné.  Le  siège  de  Douai  va  toujours  asse^ 
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lentement  par  la  vigoureuse  et  habilo  défense  des  assiégés. 
Où  espère  que  la  place  durera  du  moins  jusqu'au  Wf^  ^ 
Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
coflfesseur.  ^^  On  a  eu  des  Ictti-es  d'Ypresdu  11  qui  mar- 
quent que  les  ennemis  avoient  tenté  de  surprendre  cette 
place  par  le  moyen  d'un  partisan  de  la  garnison  qu'ils 
croycient  avoir  gag*né;  mais  le  partisan  en  avertit  Che- 
viUy,  commandant  de  la  place^  qui  fit  tenir  sa  garnison 
soufi  les  armes.  Les  ennemis  avoient  détaché  de  leur 
armée  deux  mille  chevaux  ou  dragons  qui  portoient  des 
fantassins  en  croupe,  sous  prétexte  de  renforcer  les  garni- 
rons de  LilJe  et  de  Menin.  Ce  partisan  marchoit  à  la  tête 
"<3  ce  délachement  avec  douze  ou  quinze  hommes  des 
«nneniis^  Je  reste  suivant  d*as8ez  près.  11  se  présenta  à  la 
barrière,  qu'on  lui  ouvrit.  Les  gens  à  la  tète  de  qui  il  mar- 
choit furent  aussitôt  pris-  Le  gros  du  détachement  s'ap- 
prochoit^  mais  le  fusil  d'un  Boldat  de  milice  qui  étoii  dans 
Jes  dehors  ayant  tiré    ce  détachement  s'arrêta  ;  ils  so  cru- 
^^^  découvert  et  ne  songèrent  plus  qu'à  se  retirer; 
^lors  on  fit  fe„  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  cùXén  et  on  en  tua  ou  blessa 
^"^^^Oûcinqaanfe  Le  roi  a  donné  à  ce  partisan  commis- 
''^'"^'^WeoautKîolonel    et   xine  petite  pension. 

*^medi  u     ,  -1/  c Le  roi  tînt  conseil  de 

fi^^^ces,  et  j^^;^,  ^f'Tf  travailla  chea  lui  avec  M.  Voi- 

"•"•  "^  On  Giii  lé^   oape  avoit  donne  au  car- 

«iinai^Jej,  y!*^*«'»'«»«  ^"^nespour  labbaye  de  Saint- 

^"'««d  leiies   '^"'"♦'  ^^*      ^\oi*    demander.   On  mande 

•"*''  d'taiie"   '^"'''  *^*   P^**  f*  mis  le  duc  de  Modène  en 

^*^""'de^**^^'''™P®*'^**''  CftxtTe  les  espérances  qu'on 

"'«''«loûUée^^^Mirandole,   ^  .^^^  delà  Mirandole,  qui 

^*0't«lênieof„**  Vienne  au  P       ^^^r  rentrer  dans  sa  prin- 

«-•'Paulé.  Oq  ^^«i"t200,000  *^'^**^*-    de  Modène  n'ait  fait  des 

*'^*^  Plos      '^  ^o»te  pas  q"^  ^'  ^ure  que  rimpératrice. 


9«oiquejjçj.     ^sidérables.    ^'^jène,  n'a  pas  approuvé 
■''  ■        ^^«^ur  de  M.  de^^     -  -      -  -  -:--^  -i^  . 


^«jsure  que  l'impératr 
lène,  n'a 
té-là  sur  le  prince  de  la 


""^«(lole  .\      ^  celte  prin<^*I'^  légitimement  et  qui  par 
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dessnaoelaiest/sonaiëveu;  «-^  Lé9  Anglois^i^idej^iiis  quel- 
ques jours  uiie  iBotté  assez  considérable  à  Plie  3e  Wight. 
On  voit  leurs  vaisseau^  se  promener  dans  la  Hanche  ; 
înais  ji^up^jiei  ils  n^pnirppintencoie  ^approché  de  no6 
c/(>ies.  On  .a^sm^  que  dans  cette  flotte:  il  y  a  desiirm- 
seaux  du  premier  rang  et  tjoelques-uns  mèm^  de  cent 
pièces  de  cenon^  qu'ils  n^avoient  pas  misa  la  mer  les  der- 
nières années. 

pimanche  i5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^É- 
tajt  et  travailla  raprè»-dUiée:avec  M.  Pelletier.  Le  roi^  en 
scnrtant  de  knnesse,  fit  entrer  le  duc  de  Saint-Simon  dans 
son  cabinet,  et  lui  dit  qu'il  avoit  choisi  madame  sa  femme 
pouf  dame  d'honneur  de  madame  la  dudiesse  de  Berry  *. 
Mc^dàme  la.  marquise  de.  la  Vieuville  en  sera  dame  d'a- 
tours», Le»]X)iebargeal'«prèfiHlloée  madame  de  Yentadour 
de  le  lui  mander^  et  elle  vint  le  soir  de  Pans  faire  sesre*- 
merélments  au  toi.  On  a  choisi  pour  première  femme 
dé  chainbre.de  cette  princesse  mademoiselle  de  laDevaize^ 
quiM  une  .fiUe  qui  a  toujours  été  auprès  de  madamela 
duchesse  d'Qriéans  et  qu'dle  esëme  fort.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Beny 
allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  ;  madame  la 
duchesse  d'Orléans  y  vînt  l'après-dlnée  et  y  mena  Made- 
moiselle, —r^  Il  amva  un  courrier,  du  maréchal  de  Villars 
par  lequel. on  apprit  q«e  le  maiéehal  de  Berwick  seroii 
ici  demain.  Cecounpier  apporta  une  lettre  d'Albergotti 
du  12.  n  mande  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore 
maîtres  du  chemin  couvert.  On  fait  sauter  force  fourneaux 
qui  ÎBQommodent  fort  les  assiégeants. 

*  Le  diic  de  Saint-Simon  savoit  ce  qui  se  passoit  sur  le  mariage  de 
M.  le  duc  de  Berry  ;  il  avoit  entrevu  qu'on  songeoit  a  sa  femme ,  et  il 
avoit  paré  et  feât  sentir  que  cette  place  n^étoit  ni  de  son  goût  ni  du  rioi. 
La  duchesse  de  Saint-Simon  en  parla  plus  d'un  mois  d'avance  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  une  audience  qu'elle  lui  demanda 
expr^  dans  son  cabinet,  qtii  lui  dit  les  choses  du  monde  les  plus  enga- 
geanteâ  pour  lui  persuader.de  l'accepter.  Elle  et  monseigneur  le  due 
de  Bbui-gojgàé  tàdestinoient  à  templacet  la  ducbeaise  du  Lode,  dont 
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%lfjrt  les  infirmités  menaçorent,  mais  qui  les  survécut  longtemps, 
iladame  de  Saint-Simon  tint  bon  et  obtint  au  grand  regret  de  n^idame 
3  duchesse  de  Bourgogne  qu'elle  tâcheroit  de  détourner  le  roi  et  ma- 
terne tle  Maintenon  de  penser  à  elle.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  en 
aria  ouvertement  à  Saint-Cloud  au  duc  de  Saint-Simon,  le  jour  des 
ompliraents,  qui  refusa  respectueusement,  mais  si  fermement  qu>lle  le 
uitta  enpieurant  ;elle  n'en  poussa  pas  moins  sa  pointe.  Quand  il  fut  tout 
fait  question  du  choi\ ,  le  roi  prit  une  liste  des  duchesses ,  entre 
ladamc  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon  ;  car  de- 
Jisla  planche  de  madame  de  Ventadour  le  roi  ne  crut  pas  en  devoir 
>mmer  d'aiïtres.  Il  s'arrêta  à  madame  de  Saint-Simou,  comme  à  celle 
>nt  le  mérite ,  la  conduite ,  la  naissance  et  l'habitude  à  la  voir  lui 
»nvptioieDt  le  mieux.  Madame  de  Maintenon  y  applaudit  malgré  son 
;p»  car  elle  n'avoit  que  trente-deux  ans;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
'^e  se  tafsoit,  et  le  roi  lui  demanda  pourquoi.  Elle  lui  proposa  de 
Dtinuer  la  liste,  qui  n^étoit  pas  au  quart  ;  le  roi  continua  et  en  revint 
TOdame  de  Saint-Simon.  Surpris  de  la  froideur  de  madame  la  du- 
?sse  de  Bourgogne    il  lui  demanda  si  elle  a  voit  quelque  chose  con- 

*;  eJ/e  répondit' qu7/  s'en  fnlloit  beaucoup,  mais  qu'elle  croyoit 
'^  ^eroit  mieux  dVn  chercher  quelque  autre.  Le  roi  et  tnadame  de 
^^^Don,  avec  qui  pourtant  madame  de  Saint-Simon  n'avoit  aucun 
""'^^'^^^f  îinn'aimo/t  noint  son  mari,  pressèrent  de  nouveau  la 
^^^'^"1  à  la  fin  dit  ffu'ene  ne  savoitsi  cette  place  leur  conviendroit. 
'  T  *'  '^'  ék  avec  viracité  q"''»  ^*^>'«*^  *^»^"  ^  *î"^  "^^^^  ^"« 
"^'.^'^t.Sin)on  fiait  alorieax  et  quH  n'en  voudroit  point,  niais 

^^'^  Wen  se  f  !  .-  ..  w-^niit  à  louer  la  duchesse,  et  se  fixa 
"«îpu/s-         ^'^ 


ajouta 


aire  obéir,  se 


"jmiLi     -  t  cett^   place  sur  un  tel  pied  qu'il  les 

^^^o^t  de  i\^  .^"^'  raettroJ  ^  ^^  Saint-Simon  se  tenoient  ce- 

"^  ^  ^aris  .  ^^'  ^^  '"^  rrie  P^'"'*  ^^^^ser  nommer  la  dame 
'^'^-  ^e  hry^-^^^  '*'"''  ^^^Ue  dès  le  moment  de  la  déclaration 
'*'^^^  et  ^^^''  ^^^  ^^^  ^Jt  h  récart.  Cependant  le  roi  Ct  le 
fît  qu'on  v^^  '^^  tenoit  fort  ^^^^  ^  ^^  .j  ^^^^^  j^^  entrées  et  les 
?moots  g^^  ^'^  ^3ns  ^^^  Mémoi  ^^  ^eiw  de  la  duchesse  du  Lude, 
'psr  lyf*  ^  'aucune  différen^îa  ^^^  ^^  refuite,  il  fit  parler  au  duc 
■%n/|  '.^^'s,se  lassant  "^'  rnme  par  différentes  persouncs, 
Pinm  ^.  **'^uement  et  à  sa       ^„^/3S  et  fit  entendre  au  duc  par 


''^tl  il 


il  en  vint  aux 


nï^ 


jjaccs 


f  fiers,  ses  amis  intimes,  qu'il 


aecoyf^'' ^6  maréchal   de      ^      j^^nverroitsi  loin,  et  cclanet 
^rimé   ^^^c  au\  refus  et  <i^*  ^    jleti  de  s'en  repentir.  Cela  les 
(?  et  j'  ^^^'il  auroit  long^^'^^^lotJr  n  irriter  pas,  et  voir  si\  n'y 
.oye.  '^^'irneràVersaiUe^  P^pa 


^Tlr 


lais 


en  d^r-^^ore  d^éviter,  inai=»     .^^^nèrentce 
au  K?^*^Héte  dont  ils  n'^^  choses,  et  nu 


^^"  et 


à  la  fem^^ 


et  en 


rti  étoit  pris  et  le  roi  butté. 

mauvais  poisson 

choses,  et  madame  la  duchesse 
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d«  BOMfi»gDe  fUt  dwdileiiifnt  aile  de  sa  fdéiilé  el  de  d»  qu'elle  n'imît 
pat  réussi.  Potir  M.  al  madame  d^0rléHiis,  ttius  les  d^iix  hm  en  éSrëtà 
lauf  avis;  puis,  cosMiia  e'toH  chose  finie ,  ils  auNmt  l^rd  de  ne  letn^ 
en  rien  fyke  sentir  depuis.  Ce  fut  la  première  duehesse  riohe  et  inti^ 
raeroeat  unie  area  son  mari  et  sa  ftunille  qui  lùtfaite  dame  d'bonneor 
de  fille  de  Franoe^  et  la  première  aassi  q^l  fit  plus  peur  INiviler  qtt'<in 
ne  fait  pour  obte&lv  ks  plaees  qu^n^  dMre  le  phis^  aossî  y  fuselle 
toujours  avec  la  distinction  la  phis  marquée  du  roi,  et  de  tous  les  cdtiés. 

le  oontrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Rohan  y  iille 
du  duc,  arec  le  prince  de  Berghes  ;  il  est  grand  d'Espace  j 
ainsi  elle  aura  les  honneurs.  On  donne  ^  inadempîselle 
de  Rohan  une  terre  qu'on  estin^e  50,000  épus  dan§  s^  fa- 
mille et  50,000  francs  ep  autres  effets.  Lu  prinoo  de 
Berghes  e»l  frère  de  mademoiselle  de  Môntigny  *,  pour 
qulM^  de  Bavière  a  beaucoup  déconsidération,  et  c'est 
cet  électeur  qui  obtint  du  roi  d'Espagne  |  }1  y  a  q^çl- 
ques  années,  lagrandessq  pour  le  prince  de  (tergbes*  -^ 
Le  roi  alla  diner  ^  Marly  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  alla  un  peu  après  lui  et  y  mena  dans  son  caiv 
rosse  madame  de  Maîntenon  et  mesdames  dY),  de  Lévis, 
de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Le  roi  lés  vînt  recevoir 
4  la  grille  de  la  chapelle.  Ils  dinôrent  dauB  le  cahiuet  4^ 
madame  de  Maîntenon.  Ils  furent  Vieux  heures  à  table, 
et  le  dîner  se  passa  fort  gaienient.  fis*  se^  promenèrent  A 
cinq  heures,  le  roi  et  madame  laduchc^^*  de  i;uui-;u-,uc 
dans  un  petit  chariot,  madame  de  Maintenon  dans  une 
chaise  faite  exprès  et  qu'on  tr^rtoe  comme  les  chariots 
toujours  à  côté  du  roi,  et  les  autres  I  miPs  rlrnis  fins  -hn- 
riots  qui  sui voient.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  à  huit  heures  pour  venir  ici  avec  ses  dame^  et 
le  roi  une  demi-heure  après. 

*  Mademoiselle  de  Montiguy,  parfsitement  belle  et  bien  lîriCe ,  étolt 
cbanoinesse  de  Mons ,  dont  son  père  étok  gouverneur  quand  le  roi 
le  prit.  L'électeur  de  Bavière  en  devint  amoureux  aprïs  madame 
d'Arco,  mère  du  comte  de  Bavière,  et  Ta  été  jusqu'à  sa  mort.  Le  eomte 
d'Albert,  perdu  eo  France  comme  on  Fà  vu  ioi  en  son  tempS))  8*étoit 
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^.*'l'éi*'^*^  J'-i^-^^^rt  '^^^ia  silietr  À^pouaermademoiWlede 
fie  ^^^Aaff^'^^^^fvK  ^K^e  LLae  i<>rtuiie.  H  lui  donna  in». 
\,ce  et  ^  jBtnort,  2l^  ^ia  ^raod  écuyer,  et  souvent  son 
Tge-  ^f'^Z  àe  œ       ^«4    tio  wr-s  ;  sa  /ai»i"e  fut  outrée  d'un 

■S,  «^^^^ir'^^»\?^  «r?«^*.'2fo.  ^uiavoit..eri.eboau- 

SrorJgs."'"o«tiç;^V  ?l^  i>i-/x-^xit   J^>  ^omdcpnnccsd, 

i--.n«                      Mw    -  -*♦*»  *^.     „*    /^ti'cUïe  fille.umfluc,gui 

es  biens-                       ^J&,  et  zï'op*   <ï"  ****     .-,>  rnrivOa^'^^ 

^  d  fVr^^///'^*.  r  >/r     ^ .      ^  j^  eonseil  de  fi- 

•àTriajion.  Kt_^*^ée  »veo  -""'^j^-tJe  soirdoMeu- 
.duccVOrléîx^^^"^Seig-n«^^^^  ».cxr^»  son  agwJ- 
î  inaïqui8(X«;5^em»"^^""*  ^  fcx-f..it«5  aveoM.  de 

la  cWge  f  îtnia»»^  '^"«r»*!!**^'""*'  *^^  ^^ 
i.  A.R.M.U  i"    prenrii^»-  ^  ^^„>«r.de toujours 

,     ^^.      *^^vacci'Oi*l^»"^        ^  _^  <3e  s« maison. 

isentl.\,$^  S^  d.>D"f  ',«  de  pension 

'IZ  ^-^^^^^  ^'"^"i^  a»«  «•«*""• 

,>-à^^ce.   U   tio*^       t^oti^^^'     T    ^    informés 
arlvaat  ^^^  -3  ym  pretencleo ^    ^^   ^^ l je v-     .^ ^^  .^^ 

,ermet.  '•,  ...'''  "  g-iseconde 

•'^  r  raocey  e*  •'^ic   madame 

,A«»Nx\V.^^„,  veuve  "»';fji„  pèr^   »»i„„sie";j^* 


tm  JOURMAt^  Dfc  bAMGEAU. 

li  dadicaeiAenKqr.'ÉllètndMit  tîH-ègbt  et  eut  toujours  de  là  eoà- 

'  MertredliByàl^trsaines.^-^Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d^état,  ell^^rèshdltiéeil  eut  une  assez  violente  coliquequi 
VàkUgëti  dé  Isè  mettre'  Btà  Ht.  Le  soir  il  se  trouva  fort 
toulaj^é;  il  ^  léta  et  soupa  en  i*ohe  de  chambre/  mais 
il  ne  mangea  que  dii  pain  dans  du  bouillon,  quoiqu^il 
Se  sentit  assez  d^appétit.  On  fit  entrer  les  principaux  coui^- 
tisans  à  son  souperj  qui  fiit  dans  sa  chambre,  et  après 
souper 'il  ehtra  dan^  son  cabinet  avec  la  famille  royale 
comme  à  Tordinaire  et  se  coucba  à  onze  heures.  Monsei- 
gneur sou^a  chez  TUadaiue  la  princesse  det>)nty.  Me&- 
séigtieut^  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berty  soupèrént 
avec  madame  la  duchesse  de  Éourgogne.  H.  le  maréchal 
dèi  BéfrWidc  èilt  ùmè  aiidience  du  i^i  Taprès-dlnée  avant 
qùMl  se' mit'  an  lit  et  partira  demain  de  Saint-Germain 
pom*  le  Dauphiné.  —  L'assemblée  du  clergé  aux  Grands- 
ÂugiistiM  dfe  Parisest  finie  de  ce  matin.  Ily  aencorequel-» 
qtlé  petit  reste  d'affairés  qui  se  réglera  chez  M.  le  cardi- 
nal de  Néailles:  Il  y  eut  ces  jouirs passés  quelque  chaleur 
eWre  cette  érafinence  et  Fabbéde  Mâiflèvrier*,  nommé 
évêque  d'AutUiî,  qui  sort  dé  Tagénce  du  clergé  et  qui 
étoît  promoteui^  de  l'assemblée. 

^L'abbé  de  Mautevrier  tel  qu'il  a  été  devint  arajin^me  des  jésuites 
eide  M.  de  tâmbray,'  et  nommé  à  l'évôché  i'Autuo  qu'il  vouloît 
rendre  tHHit  unie  abkiyeV  tie  garda  pà*"  ^nde  mesure  avec  le  car- 
dinal de  NoalHes,  qui  à  la  fia  ne  drut  pas  devoir  tout  souffrir. 

«  Jmdi  19,  fête  de  Dieu,  à  Vèrsailles.^  —  Le  roi  passa  fort 
bien  la  nuit  et  ne  se  sentit  point  de  sa  colique.  Il  enten- 
dit là  messe  à  son  ordinaire  et  attendit  lai  procession  dans 
là  chapelle.  Monseignetir  alla  à  la  paroisse  quérir  le  saint 
sacrement.  11  àvoitdanssoh  câtrosse  avec  lui  monseigneur 
le  due  dfe  Bourgogne,  tnaldame  lar  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans  et  ma- 
4em^selle  de  Bourbop.  Ils  oonduisireni  le  saint  sacre- 
ment à-pi«d  jusqu'à  la  chapelle  du  éhâteau,  et  le  re- 
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IB9  JOURNAfi  ^E  Oi^NGEAU. 

IaffB5  qai  envoi»  ahè  l»nt!«  d'Altergotli  du  IB  au  m\l^.  H 
OMlide  que  Im  ennemie  u'tMdièiit  pas  p\xA  àvwcèl 
que  le  16.  ftir  umto^led  lettre»  qu'on  reçoit  d'Ân^lé^ 
terre  «t  de  Hollande  il  paroH  qu'on  y  murmunè  fort  de 
la  loûguèur  de  te  éé^y  qui  leuf  eoùte  des  sbmtnes  im- 
menaca  et  où  ils  perdent  beaucoup  de  monde,  ilis  f  ont 
di^  ea  trente  ingénieni^  tués^  et  il  ne  leur  en  rèate 
presque  plua.  ««^  Un  de  nos  partions  ^  softi  de  Na- 
mur  avec  deict  œtil  cinquante  hommes^  th>tiva  moyen 
d'entu^r  dana  Liège  >  se  rendit  Maître  du  corps  de  gardé 
qui  étoit  à  la  porte  ^  alla  ensuite  sur  la  place  ^  tua  celui 
qui  y  commandoit  et  prit  toute  la  garde.  Il  pilla  les 
maisonB  dn  miniatre  de  Tempereur  et  celle  d'un  Hollan^ 
dois  qui  commande  dans  Liège.  Après  avoir  fiait  un  as- 
sez gros  butin^  il  ressortit  de  la  ville  et  emmena  ciUquante 
prisonniers.  U  n'a  eu  dans  cette  airaire4à  qu'un  soldat 
tué  «t  un  blesaéi 

DîÊMOiehê  fia)  4  r^fàUlH.  -^  Le  iti  tint  le  èoUseil 
d'État>  qui  fUt  fort  long.  U  étoit  ai*rivé  uh  courrier  de 
noa  plénipotentiaires  avant-hier  qu'on  renvoie^  et  on 
prétend  qu'il  y  a  plus  dHipparéni6e  à  la  paix  qtt*fl  n'y 
en  a  eu  juaques  ici  ;  mais  eè  sont  raisonnements  de  cour  « 
tisana  sur  les  lettres  qu'on  reçoit  d^Angleterré  et  de  Bol- 
lande^  car  le  secret  de  la  nëgociatiott  est  fort  eàché  ici. 
L'aprè»41née  le  roi  travailla  avec  H.  Pêllëtiet';  alla  en- 
suite au  salut  et  puis  alla  se  promener  &  Trianta  ;  Mon- 
seigneur y  alla  aussi.  Madame  la  duchesse  de  Boulogne 
ot  monaeigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  souper  à  la  Mé- 
nagerie, où  monseigneur  le  duc  de  BoUtgbgtte  les  vint 
trouver  après  a'ètre  promené  quelque  temps  avëe  le 
roi  à  Trianon.  •*—  Le  bruit  se  répandit  qu'on  atoit  fait 
partir  mercredi  dernier  un  courrier  pour  faire  revenir 
ici  le  maréchal  d'Harcourt,  qui  doit  être  arrivé  du  18 
à  Strasbourg  et  qui  doit  ramener  Saint-Frémont  avec 
lui. 

Lundi  as,  à  VmaiUei.  -^  Le  roi  tint  le  conaeil  de 
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dépèoh#.  U  dloa  de  bonne  heure  tt  alla  ie  prompûer*  4 
Wuly,  et  cm  retour  travailla  «bat  fuadai^e  dd  MaiAtetioû 
avàcM.  de  Poûtohartraia»  -^  L'apanego^  da  tnoiwtignetur 
kduo  de  Berr]r  e^t  Jréglé.  On  lui  donne  Jei  ducbéd'A*- 
leflfoo^le comté  de  PontlûdU)  le  dmké  d'AngoulèmaaTeo 
Gog^iao.  Gek  vaut  au  moin»  20M00  Uvx^.  dermta^  et 
c'est  à  quoi  sont  réglés  les  apanages  des  fib  4&  FranMi 
HoiMignearle  due  dé  Beity  a  souhaité  de  ne  p^t  chan- 
ger de  nom^  4}uoiqu'il  n^eàt  rân  daa^  le  fiarry  ;  mats  il 
lignera  settlement  daw  tous  les  actes  :  nCharies,  fils  dï 
Fnnoe»  » 

/Oet  ipmiflg^  dlBfigeà  «bcoM  ;l  il  «>  tr^va  à^é  molidéèsiùX  entlen 
«èiaemtoit  aucun  doBunna  à  datmer,  sans  qu'on  y  aAt  prift  gai^. 
ATiprddu  nom»  il  est  vrai  que  mooBeigiiqttr  Is  d(iç  da  Bei|ry  déairo 
n'en  point  changer,  et  le  roi  aussi.  Le  ;fils  de  M.  de  Guise  dernier  et 
un  bâtard  de  Charles  IX  avoient  dégradé  pour  un  fils  de  France  les 
bM»  d*\)l^à^  et  d'Angouièknë  ;  mais  pour  la  signature  le  bonhomme 
Bngeao  ne  savent  pas  qull  n'y  eut  rien  de  nouVeaU  à  l^rd  d^ 
lanmpaurie.diiadeBenir,  et  que  tgm  les  ils  et  fiUaade  France 
m  lignent  jainais  que  le^r  n^m  de  baptême  ^  comme  le  roi  et  la 
reiae. 

Mmti  afc  9  à  FafiOÎWas.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'^ 
U»  travailla*  ausu^te  avec  M»  Desinisi^ta;  rapi*èa-dhiée  il 
travailla  av^  M»  Yois^A»  A  siiç  heures  il  alla  to  salut  et 
après  If  liali^t  alla  9e  promeniBr  A  lïianon.  —  Le  oo«ir- 
lier  qu^on  eayoyoit  par  terre  à  Kpoie  pour  la  dîtspense  a 
é^  J?eteuu  ^  $aintrje4n  de  Maurienne  quelques  jouts; 
ûim  il  ne;^ra  pas  arrivé  à  Home  àit6t  qu'on  le  croyoit^ 
etana^aitoA^  lai  dispense,  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
^  vieuU  Monseigneur  alla  le  matin  diner  &  Meudou  et 
I  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  ber* 
lias,  mie  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi>  et  Mon« 
aôguear»  qui  comptoit  de  revenir  samedi  de  Meudon,  y 
dameurera  jusqu^à  mardi.  *—  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchalde  ViUars»  Seslettres  sont  de  faier^  etilenenvoie 
une  de  H.  d'Albergotti,  qui  rend  compte  d'une  action  qui 
se  passa  le  30>  où  les  ennemis  ont  perdu  beaucoup  de 
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monde.  Ua  9'étoieut.  i^endus  maîtres  d'ime  deBÛ4uiie  ; 
M.  de  Qreux  et  M.  de  Mmiemart  ies  en  chassant.  Us  re- 
vinreot  et  s'éiBihlirent  sur  la  berne;  on  fit  jy>uer  un  tour- 
neau  qui  les  fit  tous  sauter»  Ils  revinrent  une  troisième 
fois  et  s^établirent  sur  un  angle  de<cet  ouvrage.  Les  lenr 
dusassurent  qu'ils  odtperduplus'de  deux  miUe  hommes 
&  cette  affaire. 

Mercredi  25^  à  VersaiUeê.  —  Le  roi  tint  te^nseil  d'État^ 
entendit  le  salut  à  six  heures  et  puis  alla-  se  promener  à 
Trianon.  —  11  est  arrivé  à  Cherbourg  beaucoup  de  blé 
venant  de  Bretagne.  Les  officiers  de.  la  marine  qui  ooa* 
duisoient  les  bâtiments  qui  ont  apporté  ces  blés  ont  évité 
fort  habilement  tous  les  vaisseaux  ennemis  qui  sontjdans 
la  Hanche  ;  mais  ils  sont  présentement  bloqués  dans  Cher- 
bourg par  beaucoup  de  vaisseaux  angloîS)  et  on  sera  peut- 
être  obligé  de  les  décharger  pour. les  faire  porter  par 
terre  à  notre  armée  de  Flandre^  où  ils  sont  destinés.  -— * 
U.  le  maréchal  de  Villars  mande  du  23  qu'il  a  trouvé  un 
camp  en  deçà  et  fort  près  d'Arras  qui  est  très-bon  et  qu'il 
prendra  en  cas  que  les  ennemis  songeassent  à  le  tourner 
pour  Tattaquer  dans  le  camp  où  il  est  présentement^  H 
mande  aussi  que  ce  jour-là  on  a  entendu  un  grand  feu.  à 
Douai  et  qu'il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une  nouvelle 
attaque,  mais  il  n'a  eu  aucune  nouvelle  de  la  place.  Il  y 
a  de  la  désertion  dans  notre  armée  aussi  bien  que  dans 
celle  des  ennemis  et  même  de  nos  meilleures  troupes. 

Jeudi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
avant  dix  heures  avec  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
m^demoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois.  Ils  allèrent 
prendre  le  saint  sacrement  à  la  paroisse,  le  conduisis ent 
à  pied  jusqu'au  reposoir  du  petit  hôtel  de  Conty  et  le 
ramenèrent  de  même  à  la  paroisse,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe.  Après  la  messe  Monseigneur  retourna  à 
Meudon,d'où  il  étoit  venu  lematiUyetM.  le  duc  d'Orléans 
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{ni  ta  ]^àoe<  daito  le>  caaatoaBe »dui  roi  )|MUif  ttèiirefift^  ad 
difttèBu.'L'a]^9te^liiiéeleifm  alla'^de  IxAibehetTi^  èhe^ 
fliakme  de  tfaintenonv  oùmddamë'la  dUèhésBef  dé'Bdiir- 
gcçoe  alla  le  trouver. •  A  six  hdures  dd&àlidrent  âU^saliit; 
Captés  le  salut  le  roi  alla  se  promener  à  f  riahon/  M6n-^ 
Migiiear  le  duc  deBoui^çogp[M^  madame  la  dttcAMK»e  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèreiït  faire 
eûtiàtfon  à  la  Ménagerie  et'jrevini^ntiKH'aa  soupei5  du  roi. 
^  M.  Voisin  Tint  après  la  promenade  du  voi  lui  l^ekidre 
compte  d'un  eourriw  que  le  duc  de  Noa&lles  avoit  envoyé 
et  qui  n'apporte  (pie  la  disposition  où  il  a  mis  le  pevi  de 
inrâpbsqu^ila.  ^^ On. a  des  nouvelleade  Flaaidre  du  2i 
pir  rordinatire  qui  n^appvettnentTÎen  de  nouveau^  * 

Vendredi  27/ d  VersaiUes.  -^Le  roy  travailla  le  matin 
avee  son  confesseur,  diua  de  bonne  bfeure  et  alla  se  pro^ 
meDerè  Marly;  — On  u^a  point  eu  de  nouvelles  d'Àlber- 
gotti  depuis-  le  flO,  et  comme  le  roi  a  dit  à  la  promenade 
qu'il  lui  aroit  ^envbyé  ordre  de  ne  point  commettre  ^ 
gsmison  à  être  prisonnière  dé  guerre,  on  croit*  quis  les 
premières  oouvelles^  qu'on  en  aura  seront  que  la 'place 
iura  esfiiàlé.  '^  Le  maréchal  d'fiarcourt  arriva  à  Stras^ 
bourg  le  Ift,  et  il  eslen  chemin  pour teveniv  ;  mais  comme 
3  est  inoommodé;  il  revient  en  carrosse  et  à  petites  jour- 
aées.  —  L^archevèque  de  Toulouse  a  pensé  mourir  ces 
jours-ci.  Il  est  un  peu  mieux,  et  on  croit  qû^il  traînera  en- 
core quelque  mois.  U  a  résigné*  ce  matin  à  Tabbé  de  Yil- 
lieerf,  'son  neveu,  deux  prieurés  dont  il  y  en  a  un  qui  vaut 
It^êM  livresderente ,  et  comme  ces  prieurésdépendent  de 
Chnyy  dontle  cardinal  de  Bouillon  est  abbé,  il  faut  qu'il 
nvevmgtetun  jourspourquela  résignation  soit  bonne. 
-*>liadaniè''la  duchesse  de  Bourgogne  alla  flaire  collation  à 
U  Ménagerie  et  y  monta  à  cheval  ;  elle  s'y  veut  raccoutu- 
Ber pour  étreà  cheval  aux  chasses  du  roi  à  Marly. 

Smêdi  38,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
Snsaees  et  travailla  rajprèsKllnée  avec  H^  Voisin.  —  D  ar- 
nnailèèurtierduiilaréchalde  Villars  par  lequel  on  apprit 
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que  le  ^%  les  ennemis  g'ëtoient  vendhs  maîtres  des  dêtix 
demi-Innés  et  qtie^  la  brèohe  au  corps  de  la  place  étadt 
fort  gtande^  Albergolti  avdit  fait  battre  laehdmade  le  i&, 
#le  2B  la  capitulation  avoit  été  signée;  qu'elle  êtoit  fort 
honorable  et  que  nos  troupes  en  dévoient  sertir  le  29 
Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  la  capitulalioii,  et  oa  croit  que 
H.  d'Albergotti  entbie  M.  de  Mortemart  poilr  l'apporter 
au  roi.  M.  de  Dreux  fut  blessé  d'Un  éclat  de  boinbe  à  Pat- 
taque  d'une  denli-lune  le  3I<;  il  n'y  a  que  lui  d'officier 
considérable  et  deux  lieutenants^eolonels  blessés  durant 
le  siège.  —  Le  roi  d'Espagne^  ayabtété  joint  par  les  troupes 
qii'ila  fait  revenir  de  Flandre>  avoit  marehé  aux  ennemis 
qui  s'étoient  retires  à  Agramont^  mais  il  les  atrontés  dans 
un  poste  inattaquable;  ainsi  apparemment  la  èampagne 
se  passera  sans  combattre^  quelque  envié  qu'en  ait  S.  M.  C. 
Dimanche  29,  à  VerêailU^.  —  Le  roi  tiQtle  conseil  d'É- 
tat. Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  eh  sortit  uh  peu 
après  midi  et  emmena  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avec  Itd  diner  à  Meudon.  —  M.  de  Mortemart  ar- 
riva un  peu  après  que  Monseigneur  fut  au  conseil;  Le  roi 
le  fit  entrer  et  demeura  plus  d'une  demi-4ieure  avec  lui. 
II  a  apporté  la  capitulation  de  Douai,  il  loue  fort  M*  Albeiv 
gotti  et  M.  de  Dreux  et  ne  parle  point  du  tout  de  lui.  Le 
roi  est  fort  content  du*comptè  qu'il  lui  a  rendu.  Les  en- 
nemis ont  accordé  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé  pour 
la  capitulation.  Il  y  avoit  une  brèche  au  corps  de  la  plaoe 
à  passer  deux  bataillons  de  front,  et  on  avoit  d^à  com- 
mencé À  oomljler  le  fossé.  On  envoie  la  garnison  à  Cam- 
bray.  La  blessure  de  M.  de  Dreux  est  fort  peu  considé^ 
rable ,  et  la  garnison  est  réduite  à  la  moitié  de  ce  qu'elle 
étoit  au  commencement  du  siégé.  —  Le  marquis  de  SaUé^ 
mourut  à  Paris.  Il  étoit  fils  de  feuM;  Servien,  surintendant 
des  finances.  Il  étoit  fort  ruiné;  o'est  lui  qui  avoit  vendu 
Htudon  à  M.  de  Louvois  et  qui  vènoit  de  vendre  Sablé  à 
M.  de  Torcy.  Le  roi  lui  avoit  donné  par  charité  une  pen- 
sion de  1,000  écus. 
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'ff.  Êê  Sablé  «toit  dn  homme  porTaitémnit  blHi  fhit,  Âvee  de  re- 
prit et  de  bonoe  «mipa|^ ,  mais  jl'an  esprit  ti  déréglé  et  de  si  étranges 
nmiis  qoB  les  pKls  débauchés  avoient  hcmie  de  le  fréquenter.  Sur  lui 
tomba  la  malédiction  si  ordinaire  aux  familles  des  ministres  ;  il  se 
nonà  avec  un  fort  grand  bien,  qn*il  dissipa  jusqu'au  point  qUe  lés  Mé- 
moires le  rapportent,  et  passa'  une  longue  yte  obscure  et  misérable 
fi  ne  Toidat  fiairê  adcuii  métier,  et  H  ne  fût  côhnU  &  la  guerre  que 
pomr  s'f  être  laissé  sottement  entev^  avec  Tarriëre-ban  d'AnjbU,  ^e 
aomme  sénédial  de  la  proTinee  il  menoit  joindre  M.  de  Turenne ,  et 
s'y  fit  estropier  le  pied  sans  hbtmeur,  qui  en  fut  toujours  difforme  sahs 
rîfoir  ren^  boiteux.  Il  mourut  comme  il  avbit  vécti  et  sads  s*étre 
mmé.  il  4Mk  Mt%  de  la  duchesse  de  SUlly  et  de  Pabbé  Servién ,  Uh 
en  phis agréables  faobimes  dé  mmide  par  ëon  esprit,  si  Une  débaubhë 
plus  inûme  que  celle  èe  Son  firèrb  Hé  l'âVdit  èéparé  tdUte  ^  vie  de 
la  compagnie  des  honnêtes  gens,  et  pour  laquelle  il  fut  chassé  et  mis 
en  prison  plus  d'une  fois  sans  qu'il  ait  chapgé  de  conduite.  Us  étoient 
etf&ntk  dé  M.  ^rVien,  qui ,  de  procureur  général  au  parlement  de  Dau- 
IWWé,  fdt  tetaplbyë  et  mis  \sA  diverses  ïiffaireè  et  fait  secrétaire  d'État 
à  li  liiort  de  M:  de  BMnblMD  )  il  fltt  employé  en  dlvebes  négociations 
aa  tiaîté  Çamtia  4e  Quémaqtoe  eo  1681  ;  mais  é'étant  broiiHIé  avec  le 
cardinal  de  Richelieu,  il  fut  chassé  en  1636^  et  reçut  oent  mille  écus  de 
des  Noyers  pour  sa  charge  de  s^rétaire  d'État.  Aussitôt  après  la 
ibort  de  Louis  iîll,  la  reine  mère  le  rappela,  puis  l'envoya  avec  M.  de 
l^ngtteVfllê  et  M.  d*Âvàiik  â  Mutister.  11  k'y  brouilla  avec  eux ,  les  fît 
npipder;  pais  fit^ê  traité  avec  l'empire ,  et  revint  à  la  coUr,  où  il  fut 
fait  ministrs  d*ÉU|.  Chassé  encore,  malgré  la  i^ine,  dans  les  tiiou- 
btest  ^  l^  rappela  dè^  qu'elle  le  pqt,  et  le  lit  garde  de  sceaux  de 
rOrdre  et  surintendant  des  finances  à  la  mort  de  M.  de  la  Vieuville.  Il 
a*en  jouit  éiière  que  cinq  oii  six  ans  et  mourut  à  soixante-six  ans  en 
16$9  à  MMrdoh,  oà  fl  avôtt  dépensé  des  trésors^  surtout  à  combler  le 
nfti^,  qtliëloit  en  grande  partie  dans  ce  qui  fait  Tavatit-cour  et  la 
tffi^sse ,  ^  dont  le  terrain  étoit  aossi  bas  que  celui  qu'on  voit  encore 
ao  bas  de  o^  terrasse,  qu'il  ne  craignit  point  d'entreprendre  et  qu'il 
oat  fort  pirèsf  de  perfection.  Qui  lui  eût  dit  que  le  procureur  du  roi  au 
Châtefet  le  Tellîei*,  oui  le  veiioit  amuser  les  soirs ,  dans  sa  première 
/brtime',  deb  côbtes  ae  ta  Ville ,  et  (JUII  poussa  par  là  à  l'inteudance 
de  raraiée  élunsB  ^  aorpasiaroit  la  sienne  dtâ  ai  Ibin  et  qu'il  auroit  un 
ib  phH  poissant  eneore  que  l'un  et  l'autre,  qui  «shèteroit  Mendon  du 
mm ,  ci  qui  par  les  miUions  qu'il  jetteroit  en  œ  lieu,  sans  endommager 
la  fortune  de  ses  enfants ,  la  porteroit  où  ils  sont  parvenus  à  Meudon 
an  poUt  dès  j^ûs  belles  maisonis  royales,  en  sorte  qu'il  n'y  auroit  après 
lof  que  le  rof  êtt  iHàt  ée  là  ^bsèédet*.  Sérvien  vit  ehcôl*^  la  peu  du- 
fftbla  tatme  in  «âèbre  liyonne,  fils  de  se  sbettr .  Servfen  eui  tH)is  fVères 
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dont  rim  eut  pKiiieon  emploîs  de  fiiianoes  et  de  justiee  en  D«iplùii6« 
président  de  la  chambre  des  cooiptes,  puis  du  conseil  souverain  de 
Pignerol  et  amtassadeur  en  Savoie  ;  il  a  laissé  un  fils  obscur.  L'autre 
frère  fut  évéque  de  Bayeux,  et  le  troisième  8*est  mêlé  de  quelques 
négociations  en  Italie ,  et  a  été  camérier  de  Clément  IX  et  d'Inno- 
cent XI  et  a  eu  des  bénéfices.  Pour  achever  ces  Servien  ^  il  faut  ajouter 
que  le  surintendant  étoit  cousin  germain  de  M.  Servien,  trésorier  des 
parties  casuelles  à  Paris ,  qui  n'eut  que  trois  filles  :  Tune  épousa  Bau- 
quemare,  président  aux  enquêtes  à  Paris  ;  l'autre  fut  mère  de  BiM.  de  la 
Frette,  célèbres  par  leur  duel  et  ses  suites,  puis  se  remaria  à  un  le 
FéroD ,  dont  elle  eut  une  fille  unique  qui  épousa  le  duc  de  Chaulnes, 
gouverneur  de  Bretagne,  si  connu  par  ses  ambassades;  et  la  troisièine 
le  duc  de  Saint- Aignan,  qui  fut  mère  du  duc  de  Beauvilliets  et  de  la 
femme  de  Livry,  premier  maître  d'hôtel  du  roi. 

Lundi  80,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  deux  conseils  le  ma- 
tin :  celui  de  d<^pèches,  qu'il  ne  tient  que  tous  les  quimse 
jours,  mais  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  lundi  dernier,  et  en- 
suite le  conseil  d'État,  qu'il  ne  finit  pas  hier  à  cause  de 
l'arrivée  de  M.  de  Mortemart,  qu'il  avoit  voulu  entretenir. 
Après  ces  conseils  le  roi  alla  dîner  à  Trianon ,  où  aia- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon 
étoient  arrivées  avant  lui  et  avoiciil  lugnv  Hn^sdaïucb 
d'O,  de  Lévis,  de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Après 
le  dîner  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit  venir 
les  duchesses  de  Villeroy  et  de  Lauzun,  la  maréchale 
d'Estrées,  mesdames  de  Nogaret,  du  Chàtelet,  de  la  Val- 
lière  et  de  Gondrin.  Le  roi  y  fit  venir  M.  de  Pontchartr&in, 
avec  qui  il  travailla  jusqu'à  six  heures.  Il  se  promena  en- 
suite dans  les  jardins  jusqu'à  huit  heures  et  ramena  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer  chacun  de  leur  côté.  —  Le  maréchal  de  Joyeuse  est 
à  la  dernière  extrémité.  Il  a  quatre-vingts  ans  passés.  Il 
est  gouverneur  de  Metz,  du  pays  Messin  et  du  Verdu- 
nois,  ce  qui  compose  un  petit  gouvernement  de  province. 
II  restera  encore  dix-huit  maréchaux  de  France. 

Mardi  1*'  juillet,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  oonseH 
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et  t    ^  jad,^  ^^%s-din^**     avec   M.   Voisin. 

''*'   à^^  ■  ^  X^«        Af  c>r.«ei^n««r  le  duc  de 

tn^    ^yoi^^^j  Ov\    \i  ^   fje  :Boiirg-ogne  allèrent 

****'^nf  ^^"Pe^x^  t^f^.-*  «jaaame  deMaintenon, 

'^«"i,  li  m^^^^     '^-^'^^i^aoonéàla.aré- 

,,.  Le  roi  a  ti^tib«i  ^^  -^^î^^ohal  de  Villars 
„entcie^«^^>  ^.  ^n^  *»«  '^^in s  25,000 livres 
Leroii'8^'^^-a*V^^  ^aO*  «■!;*  ^^^a-lie' de  l'Ordre 
le  gouverna  j^-^l  ^^f  ^2Î^r-e  J  <^"  '  ^'.  *^"'  ^**''*  """ 
plusieurs  t^Oi  ^*it    "      *^«'' 


<jui  étoit  va- 
de  Choisy. 


:ov  des  *" 


/««/Yt 


ovu^^ ^-.        ^.»r.v  i^t  1*5  qui  sont 

a  fait  ^^^^\^^'^^l^s.\<^ 


a  I»x.  —  -^^^vt.  *-       ,      vaio^  i-^iie»**'^*^  ^«  lenia- 
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goa$  vi^ovmé,  a^té  iaitbiûgti^i^?.  —  Lqpqî,  andQDadot  au 
la^éoba)  d^  YiU^9  le  gouvQUifiipeiitdelMiSjlaicaBservfl 
l6s  tô^ûOQ  fi;«Jio$  gu'il  lui  douuoit  pour  «voir  étégpouver^ 
neiusde  Pi:ibou)*g.  —  Leroi,  d$m8  spn  conseil,  adonné  un 
acrât  pa^  leqi^f)!  il  ordonne  qu'un  livro  imprimé  depuis 
quelques  moi3>  qui  est  une  çéxii9lc\gw  de  la  maison  de 
Bouillon;  serapappprté  pour  6tre  caocellé.  L'aut«rur  de  ce 
livçei  qui  est  M.  3alu?e'',  estexilé  àquarante  Ueues  de  Paris» 
et  pn  lui  ô^  une  chaire  de  professeur  qu'il  avoit  dans 
Paris.  On  fera  uue  recherche  exacte  de  tous  les  exemplaires 
cludit  ouvrée,  qui  seront  déabiréa  et  mis  au  pik^ ,  at- 
tendu qu'un  pareil  ouvrage  p'est  fait  que  ppur  appuyer 
une  usurpation  criminelle  et  n^énagée  depuis  longtemps 
par  tous  les  arti^pes  les  plus  pondamnables,  ettromper  le 
publip  dans  les  droits  ou  les  prétentions  des  grands  du 
royaume.  Cp  sont  les  propres  termes  4^  l-arrèt,  —  Ma- 
dame de  BuUion  parla  le  soir  au  roi  sur^^e  que  M.  de  Fer- 
vaques^  son  fils^  étpit  le  seul  officier  considérable  ^e  ceux 
qui  servQfent  dans  Douai  qui  np  fijt  point  avanpé-  Le  roi 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  que  son  fils  avoit 
fort  bien  fait  son  devoir,  qu'il  en  étoit  très-content,  mais 
qu'elle  ne  devoit  point  être  étonnée  qu'il  ne  fût  point 
maréchal  de  pamp,  n'y  ayant  que  quatre  mois  qu'il  a  ^té 
fait  brig^iejr. 

*  flaluie  étoit  un  homme  attuebé  à  M.  Colbert  et  qui  i'ëtoit  rendu 
cfiêbre  dans  la  république  -dés  lettres  parmi  les  savants;  mais  le 
cardinal  de  Bouillon  le  sut  gagner  et  le  déshonora  par  cette  généa- 
logio  v^ualç,  qui,  on  topt  aqtre  temps,  f At  pAfs^  cogiiu^  (^^^igpup 
d'autres  jiï)po3tures  de  ce  genre ,  qui  y  çst  plu?  suiet  qu'aijoun  autjre. 
L'éclat  de  celles-ci  fut  grand,  et  par  leu|r  évidence  démontr^ç  et  paV  le 
châtiment ,  sans  que  ceux  pobr  qui  elles  avoient  été  foirgéês ,  arran- 
gées et  tnises  au  jour  avee  tant  de  travail ,  dé  temps  et  dé]  dépense 
osassent  eo  dire  le  moindre  mot^  dans  la  crainte  de  pis  pour  eux- 
mêmes. 

Jeudi  S>  à  VerêoiUes.  •—  Le  roi  dîna  de  boniie  beure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  M.  le  duc  de  Chartres 
et  mademoiselle  de  Valois^  sa  troisième  sgBur^  furent 
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Wpliflé»  dros  la  cfaiip^lk  en  bi^  pat  M.  1q  c^urdÎMl  de 
J«»soB.  Moifs^igneu?  1^  duo  de  Bourgogne  et  Madame 
tinrent  M.  le  d«io  de  (SEUirtrefi,  4  qui  ils  donnèrent  le  nom 
de  Lonie.  Monaeignwp  le  duc  de  Berry  et  Mademoiselle 
liment  mademoiselle  de  Valois,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom 
de  Cbaidotte-Aglfté.  C'$at  madame  la  duchewe  d'Orléans 
qni  a  Tooln  qu'on  lui  donnai  oe  dernier  nom.  Le  courrier 
pour  ladiipensQ  arriva  de  Rome.  Leç  fiançailles  se  feront 
«amedî  à  six  heures  dans  le  cabinet  du  roi  et  ils  seront 
mariés  dimanche  matin  dans  la  ohapeUe.  -*-  Il  y  ayoit 
«ne  petite  contestation  entre  V.  de  Bouillon  comme  grai^d 
chambellan  et  M.  de  Beauvilliers  comme  gouverneur  de 
limnséigncur  le  duc  de  Berry>  savoir  qui  devoit  pcésen- 
t^au  roi  la  chemise  qu'U  donnera  à  monseigneur  le  duc 
de  Ben^  la  jour  de  la  noce  en  couchant  le  marié,  et  le  roi 
A  j^^  QU^  ^  dpvoit  àtçe  ài  M.  de  Beauvilliers. 

Venkdr^i  k,  4  Visâmes.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
^v^  son  oonfesseu?.  Aprèç  son  dtuer  il  passa  cbasi  ma- 
dame de  Maintenon  et  en  sortit  à  quatre  beuiies  pour  aller 
tirer.  -^  On  eut  des  lettres  du  m^i^écbal  de  Villars  par  l'or- 
dinaire. Les  ennemis  n'avoient  encore  fait  aucun  mouve* 
ment  le  9,  et  on  croit  qu'ils  ne  mâcheront  encore  de  quel- 
que^ jours.  —  Le  marécfial  deB^rwiçk  écrit  deBrjapçon 
dp  28  ;  yoici  la  copie  de  sa  lettre  : 

«  ie.ne  suis  arrivé  que  hier,  ayant  visité  en  partant  de 
Chambéry  partie  de  Savoie  [rie].  L'armée  des  ennemis 
continae  de  s'assembler  entre  Conis  et  Orbassan.  On  voi- 
ture force  m^iiitions  de  guerre  et  de  bouche  à  Conis.  Je 
vais  demain  campera  GuiUestre  avec  uu  corps  de  troupes 
pour  ètreégalemeut  à  portée  de  Barçellonette^  de  Queyras 
etde  Briauçpq .  Notre  iiiiaqterieest  trè$*belle  et  nombreuse. 
Yallière,  nuHtéch&l  de  camp  qui  commandoit  dans  Cham- 
béry, est  mqi^.  D 

Le  roi  ^  parlé  A  Monseigneur  comme  ?yant  envie  d'aller 
oette  année  ji  Fontainebleau,  dont  Monseigneur  est  fort 
aise.  U  a  dit  même  qu'il  pourroit  partir  le  k  septembre. 
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Smmdi  b',  àYtnaiHês,  —  Le  rpi  tint  le  oonseil* d'État 
et  iravailla  ayec  tt.  Voisin  l'après-dlnée  jusqu'à  cinq 
heures  ;  ensuite  il  attendit  dans  son  cabinet  qu'on  y  vint 
poui*  les  fiançailles.  Monseigneur  le  duc  de  Berty  alla 
chez  Madame,  où  étoit  Mademoiselle^  à  qui  ildontia  la 
main  et  la  mena  chez  madame  la  duchesse  de  Boui'gogne, 
où  il  y  avoit  plus  de  dames  parées  que  je  n'en  ai  vu  à 
aucune  cérémonie.  Ils  passèrent  tous  de  chez  madanie 
la  duchesse  de  Bourgogne  chez  le  roi.  Us  entrèrent  daM 
son  cabinet,  d'où  il  avoit  fait  6ter  la  table  autour  de  h- 
queUe  il  tient  le  conseil,  et  il  y  avoit  tant  de  dames  qu'elles 
n'y  purentpas  toutes  entrer.  On  commença  par  signer  le 
contrat  dé  mariage,  et  puis  le  Cardinal  de  Janson  les 
fiança.  Après  les  fiançailles  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne mena  Mademoiselle  chez  elle,  où  l'on  joua  jusqu'au 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit 
fait  6ter  le  biUard  qui  étoit  dans  le  salon  au  bout  de  son 
appartement^  afin  qu'il  y  eût  plus  de  place  et  qu'on  y  pût 
mettre  plusieurs  tables  de  jeu.  —  Le  marquis  de  Ren1y% 
ancien  lieutenant  général,  qui  n'étoit  plus  dans  le^  service 
et  qui  étoit  dans  une  grande  dévotion  depuis  longtemps, 
est  mort.  Il  étoit  lieutenant  général  de  Franche-Comté. 

*Ce  marquis  de  Renty  étoit  un  très-brave  homme,  mais  médiocre 
officier,  frère  de  la  maréchale  de  Cboiseul  et  fils  de  ce  marquis  de 
Renty  célèbre  par  Ja  sainteté  de  sa  vie.  Celoi*d  étoit  un  très-bon- 
néte  homme  et  fort  homme  de  bien;  il  a  laissé  unfiU ibrt brafe 
aussi,  mais  d*une  vue  si  basçe  qu'il  n'a  pu  continuer  à  servir. 

IHmanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire,  mais  il  en  sortit  un  peu  de  meilleure  heui'e  ; 
puis,  quand  toute  la  maison  royale  fut  assemblée,  il  des- 
cendit dans  lachapelle  en  bas,  où  se  fit  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Le  cardinal  de  Janson  dit  la 
messe  et  fit  la  cérémonie.  M.  de  Metz  et  un  autre  au- 
mônier tinrent  le  poêle.  Au  sortir  de  la  messe  madame  la 
duchesse  de  Berry  passa  devant  Madame  ;  mais  elle  fot 
assez  polie  pour  lui  dire  :  «  Poussez-moi  donc.  Madame; 
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.0^^  o^?"^'  T^  :feix-«    passer  devant  vou«, 

'  a-voit 


'accoutumer  à 
encore  le  con- 
me\i«^~~;.^*^  Ani^Je   ma*f«.    U  travailla  Je 
Yftvieuer  chez  aasua&wac  de  JMaintenoQ,  et  un 
OiftOT^  il  en  sortit  ©«  passa,     cii  ez  madame  la 
y    fioviTgogne,    où   tous  les  px-inces  et  les  prin. 
=mneétoient  ass*>nabl^..    ils    en    sortirent  aussi- 
:»ent  à.table  salon  Jeujr  x-SLagr-    -Le  souper  étoit 
s^quiestentre  la,  chaznJbi-e   <Ju   roi   et  celle  où 
T:.*iinaire.  Ils  étoi^Qt  vin^*-ia  u  i  t  A   ta  Jaie  :  le  roi, 
cr,  monseigneur.  J©  ^uc   «je    -Boux-^ogne,  ma- 
*«sse4eBourgrbg-oe,  *no»sei^xieur  Je  duc  de 
^me  la  duchesse   de  Ber^y,     Ma.cla.me,  M.  Je 
^ans,  madanae  la.    duchesse    d ' Or- J éaiis,  ma- 
c»de duchesse,  M.  le  àuc  de  Clia^*''^®^  «ladame 
H.lecomtedeChajîolois,  les   devix  princesses 
-ve8,roademoiseUo  de  Chartres^  mademoiselle 
:»-ademoi8eUe  de  Boiirb<«i  ,     madejïiojiselle  de 
i«damQ  laducbesse  du  Maine  et   madame  de 
.    leprincedeConty,  mademoiselle  de  <^onty, 

^.dUaRoche^ur-^ou,  M.  le  'i^^^Ye^omte' 
<3e  Bombes,  M.  le  oomte  d'E^    et  M-  J^^J^^^Z      ' 
Madamek  Duchesse  n'éloitpoa^    ^^  ^^^p^^ 

LOgranddeuWoù    elle  est     .  ^pr  ^^uchesse 

-^.leducdeBerry  etmadame^^   ^l«rnesde 

e"C»v  nouvel  açparienient.  Tou  s  ^ ^^^^^ ^^^  _^i,  j yj, 
étoient  eu  bave  dans  la  jçrantle  "     ^^^  _    j^e  car 

.èr-*3nldansVapvvAvie»^^f  ^^    et'^vxis  le   roi  alla 
,nssou&t\abéuêd\cUon(Vum,         l^^    Ii«rr-y;  ce 

ch.«imise  à  mouseit?neur  le  f  "*_^      .^„ae  la  du- 
'*  l^vilUers  qui  la  Im  v>«"éBeiita.  ^^     ^^^ «    la  du- 


k^r^oé-ne  donna  la  ci.c.-.^^  -     „,  o»  «î  "  ' 
.ry;  ce  fut  madame  de  Saint-^^^oxa  q 

le  r;,,  après  les  avoir  vu  mettra  «^-^ 
fflonde  sortit  avec  lui. 
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|idiQj$ ,  If^  juQbe^ses  ^\  prji^cess^  étr^pg^res  q^  ^'J  VV^\iy^uX  jainaU; 
celles  gui  çoDt  en  fonction  auprès  ^e  n^ajapQ  la  duphesse  de  B<)ur- 
gogne,'  comme  précédemment  de  la  reine  et  de  madame  la  Dauphine, 
comme  la  dame  d*honneur  et  les  dames  du  pata»  en  semaine,  raccom- 
pagnent Jusqu'au  lieu  du  festin,  puis  se  réticent.  A  la  fin  du  fruit,  elles 
viennent  attendie  dans  la  pièce  où  le  roi  passe  après  le  festin.  Csla 
s^  fit  de  la  sorte  en  ççlui-ci ,  e|;  par  U  duçl^e^  de  ^^jnt-Sia^oa  mêine, 
(|uoique  dame  ^'honneur  de  la  paarjée,  et  cela  s'est  passé  toujours  de 
même,  et  avant  e^  depuis. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches, passa  de  bonne  heure  Tappès-dlnée  che*  ma- 
dame de  Maintenons  où  la  reine  d'Angleterre  et  la  prin- 
cesse sa  fiUe  vinrent  à  quatre  heures.  Elles  furent  assez 
longtemps  avec  le  roi ,  et,  quand  elles  l'eurent  quitté,  il  alla 
se  promener  à  Marly  et  au  retour  de  la  promenade 
travailla  avec  H.  de  Pontchartrain«  La  reine  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  fille,  qui  étoient  arrivées  avant 
quatre  heures,  allèrent  d'abord  voir  Monseigneur,  qui 
étoit  chez  madame  la  princesse  de  Conty ,  et,  après  avoir 
vu  le  roi  chea  madame  de  Maintenon,  elles  allèrent  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'elles  trouvèrent 
jouant  dansle  salon  auboutdeson  appai^tement,  oùétoioit 
toutes  les  dames  de  la  cour,  que  le  roi  avoit  ordonné  qui 
fussent  aussi  parées  que  le  jour  de  devant^  afin  que  la 
reine  d'Angleterre  vit  la  cour  dans  sa  magnificence  (i). 
*  La  reine,  après  avoir  demeuré  là  quelque  temps,  alla 
rendre  visite  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame 
la  duchesse  de  Berry,  et  puis  s'en  retourna  aveo  la  prin* 
cesse  sa  fille  àChaillot.  — On  eut  par  l'ordinaire  desamadi 
des  lettres  de  Madrid  du  â3  par  lesqudiles  on  apprend  que 


(1)  «  Jamais  tant  de  magnificence  pour  les  dames  n!  tant  de  conpenrs  de 
bourse,  dont  M.  d'Argenson  avoit  donné  bwïa^  oomme  de  Isars  bataMs  en 
toutes  façons  d!eoclésfa8tiqiies  et  de  pciiiitqires  ;  mais  le  plus  re^narquaUe  vf4 
a  été  la  montre  de  madame  Voisin.  »  (letire  de  la  marquise  (TBuxelles, 
du  9  juillet.) 
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jBl^tewroWf^^  ^^  ^^toMîliement  de  son  armée, 
éçaçmQtil,  ^^  qu'il  s  jpris  Cervera,  Ygualada 
Ou  ateoxwè  aans  cas  f>&titGS  viUes-là  les  prin- 
•gMVMd«VMîna6^4j^2'»r»iii<J"<5  ;  ilyavoitmème 
le  halHb  pour  leg  t«oupe«  q^  "  i  -*  "'  arrivent  d'Ita- 
nande  qne  pifôsentemen*  pa.r-  let  prise  de  ce  ma- 
pain  et  le  vin  sont  d'une  cliert^  j»rodigieuse  dans 
ennemie.  Le  roi  d'Esp^g"^^  est  oampé  avec  le 
on  armée  à  BeipuecA  f^  *  <4   i  "in  .ni    .: 

SfàVeaaUieg.  j^  ^^£   tant    le  conseil  de  fi- 

travai]IaioD^teinp,^^^„itô  fiv^c  M.  Desmareta. 
àiimûiTMailla,  av  M-  Voisin  jusqu'à  cinq 
pnisaJJ8seproflieo^^^rrV-ia-«<=»'^'  *'°"«eigneur 
*wrgogfne,n,adainei^auofa«^'*'^  *^^  ^ourgogne, 
Hf  le  duc  de  flecpy    *  ^Id^txr^  ^    ^*  "'"'?"''*'  '^^ 

;««t«,uperàlattét,*^e. ^^  roi  h,er,au 

iépèohe8,donnau^edf,W»*i««-  q  lai  sera  mces- 

.«aoJaux  grands  VI  tî»»' 
•U»mr  Iqum  droits  au  parle»?  en *,  ** 

COttnoi««anoed«  cette  affaire-  —  ^^ 

^Ài^ne  août (ittô  1»  rei«f  ^^^i^éi,  gendre 
^tétawed'^taUmUord  So»*l^%^^^,^-e,  elle  lui 
^agh.  et,  après  lui  avolt  ôAé  1»  ^*^^  ^.ji  refusa, 
•u-  une  pension  de  a,000  gui»*^*'^/  ^l  ne  lui  fal- 
^|aremeque,8aavoitbie»se^^^*'  «,1  servi,  il 
ter  sa  charge,  et  que,  s'ilavoit    ^  roi  t  fort 

^^P^  une  pension.  La  r«i»o  ^'^"'^^xne  d'I^on- 
oi^adame  de  Marlborou&b^  sa  ^    ^^  duchesse 


Jieuxoùles 

[x*fc5S  de  ce  car- 

^    qui  le  roi 

j^^s  dernières 

a  ôté  la 


I ,  __  Le  roi  Xxtkt  le  *^*^         t>our  venir 
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de  Berry  vint  «iveC  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
loge  dans  le  corps  du  ch&teau^  dans  Fappartement  iqui 
tou'chte  à  'cèhii  de  monseigneur  son  mari.  Il  a  fallu 
pour  cela  délc^r  des  dstmes  qui  logeoient  toujoiurs  dans 
le  château,  dont  ért  la  duchesse  du  Lude,  à  qui  le  roi  a 
eu  l'honnêteté  de  faire  dire  par  madame  la  duchesse.de 
Bourgogne  qu'elle^choisisse  de  tous  les  appartements  de 
Marly  celui  qui  lui  conviendroit  le  mieux  ^  et  elle  a  choisi 
le  premier  pavillon  en  haut.  Le  bas  de  ce  pavillon  est 
pour  une  des  filles  de  madame  la  Duchesse.  Les  deux 
princesses  ises  filles  seront  ici  tous  les  voyages^  et  Tune  des 
deux  demeurera  avec  elle  dans  son  appartement.  U  y  a 
beaucoup  de  dames  ce  voyage-ci  et  fort  peu  d'hommes; 
on  en  a  même  logé  quelques-unes  dans  les  pavillons 
où  on  ne  lôgeoit  d'ordinaire  que  des  hommes.  —  On  eut 
des  lettres  du  maréchal  de  ViUars  du  8.  Les  ennemis  n'a- 
voient  pas  encore  marché^  maison  compte  qu'ils  marche- 
ront le  10. 

Jeudi  10^  àMarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  raprês-dinée  ; 
Monseigneur  et  mçsseigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  étoient  à  cheval  et  étoient  suivies  de  la 
maréchale  d'Estrées,  de  mesdames  de  la  Vallière,  de  Lis- 
tenois  et  de  Rupelinonde.  Elles  essuyèrent  un  violent 
orage  et  revinrent  mouillées  jusqu'aux  os  et  fort  écor- 
chées.  La  comtesse  de  Tonnerre  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  en  mariage 
H  madame  la  duchesse  de  Berry  800,000  francs,  dont  il 
lui  paye  la  rente,  et  100,000  écusen  pierreries,  et  pour 
plus  de  100,000  francs  d'habits  ou  de  linge.  -^  Le  P.  le 
Tellier  a  eu  avis  de  la  mort  de  l'^vêque  d'Aire.  11  s'appe- 
loit  Matha  et  étoit  trêve  de  Matba  à  qui  le  roi  a  donné  cet 
hiver  un  régiment  d'infanterie.  —  M.  Voisin  vinttrouver 
le  roi  au  retour  de  sa  promenade;  il  entra  avec  lui  chez 
madame' de  Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Villars  mande 
que  les  ennemis  n'avoiènt  point  marché  le  9^  mais  que. 
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il  leur  armée  on  assiu^it  .'qu'ils  d^svoieni  marchai*  au- 

mdréii  1 1  ^  d  Marly .  —  Le  roi^  après  spn  dlneir,  tr^- 
a  avec  le  P.  lé  Telliel».  Sa  Ifegestéavoit  appris^  àsoji 
%  la  mort  de  r«rebevéque  de  Toulpuse».— r  Voici  une 
des  bénéfices  Vacante. 

Archevêchéàe Reims, avecSaînt-Thiérry.  >45,600  livres'. 

Archevêché  de  Toulouse 50^000 

É?écîië  d'Évreux. .'..".  15,000 

Évèché  de  Nfâies. 4  .  .  40,000 

Évéché  deVabres .  ,  .  .  14,000 

Bvéehé  de  Gominges. .34,^000 

Ëféché  de  Séez.  .  .     .»...,.«..!.  14,000 

Évéehé  d'Aire.  •....:••,...,••  22,000 

Abbaye. de Saint-B^my.  ....,...,  46,ooo 
Abbaye  de  Boo^^Fontaiue.  •  •  .  .  .        6,000 

Abbaye  de  JSreteuil. 8,006 

Abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caeù.  '\  \  37,000 

Abbaye  de  Sainte^Bénigne 14,000 

Abbaye  de  la  Roe. .  •      8,000 

Abbaye   de  Salnt-Séverin 2,400 

Abbaye  de  Baigné/  .'.-..:....  e^OOO 

Abbaye  de  Monson.   .•;»...•..  la^OCO 

4bbaye  d^^Élan.* 8,000     . 

Abbaye  de' BeHe-Fontaine.,*. ...  ,  *  4,000 

Abbaye  de  N.-D.  çle  Clermont.,.  ,  .  S^ooo 
IU>baye  de  Saint:Léger.  .........      6,000 

VLbayede  Saint-Eusèbe. ,.  .         1,600 

Vbbaye  de  Jonselle ,  Béziers.  ......        3,000 

U)baye  de  Saint-Denis 8,000 

abbaye  de  Saint-Serge.  .......  5,000 

Ibbaye  de  Sauve- Majeure.  ......  4,000 

Ojiiye  de  Montiez  Saint- Jean;  .  .  .  ".  14,000 

Lbbaye  de  Getllis;  .  ...  i  ....  .  2,000^ 

Lbbayé  de  OllefiroiD.  .;.....  i  %  2,4)00 

LbbayedcGhallvoy^Bparges ,.    8,000 

Lbbayê  de  Bouno^  Anserre.  ...  ...  *  .  /  \yhW,.^ 

Wiaye  derarchavècbé.  .de  Touloase.  .»»600        / 
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..  .   Abbaye  lie  Tévéché  d'Aife.  i  .  -.n  .  3»000  Hvrei. 

Prieuré  du  Payrate 2,400 

Prieuré  Dieu  sVn-souvienne.^,i  .^^\  #^-    ^  1,200 
,^       prieuré  du  Quartière.  .  .^  .  .•  i|*  p  ti^q  .      800 

1/;..  prieuré  de  Rezy,  BHes,.  /  ..,,^^,  ,^  j.^^;  ,  2,obÔ 

Il  arriva  à  midi  un  courrier  du  maréchal  de  Villars.  Il 
mande  que  les  ennemis  marchèrent  hier  et  campèrent  sur 
le  ruisseau  de  Lens.  Leur  marche  de  demain  nous  fera 
juger  s'ils  veulent  aller  à  Béthune  ou  s'ils  songent  à  nous 
tourner  dans  notre  camp ,  qui  est  si  bon  et  en  si  bon  état 
qu'on  est  persuadé  dans  notre  armée  qu'ils  ne  sauroient 
nous  y  attaquer. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  passa 
chez  madame  de  Maintenon,  et  à  onze  heures  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  L'après-dinée  il  courut  le  cerf; 
la  chasse  fut  fort  longue;  mesdames  les  duchesses  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  y  étoient  en  calèche  :  Madame  y  est 
à  toutes  les  chasses.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup , 
mais  iln'en  trouva  pas.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit 
avec  lui  et  vint  trouver  le  roi  à  la  chasse  du  cerf.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  à  Ver- 
sailles, où  il  fut  longtemps  avec  son  confesseur  ;  ce  prince 
communie  tous  les  quinze  jours.  Le  soir  le  roi  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  reçu 
des  lettres  de  Provence  et  de  Dauphiné  qui  prétendent 
que  M.  le  duc  de  Savoie  et  les  deux  princes  ses  fils  ont 
la  rougeole;  M.  de  Monaco  et  M.  de  Berwickle  mandent 
aussi.  Il  y  a  même  dans  quelques-unes  de  ceslettresque 
M.  de  Savoie  est  fort  malade  et  qu'il  â  reçu  toUs  ses  sa- 
crements. —  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars ,  qui  est  une  marque  que  les  ennemis 
n'ont  point  marché  le  11. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
etl'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — Ilarriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars.  Les  ennemis  marchèrent 
hier  et  càtupèrent  leur  gauche  vers  le  mont  Saint-Eloy 
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^  ^^    C3r-«3*t  quilsleront 

^^  ^^v-e»*»*  pAsnousat- 

ti'iis*»!^:^^^^^^   droite  à  Agny 
us    &.-s^^xx  ^^^^^,,3C»Jit  et  devant 

^^a.»^   ^"iTl^s  ^^^cbés vacants; 
\  «*  el*:»'^*^^  -^     ^5^     «jue   nous  en 

5  Vie     i'»^^*'**       V^mesnil,  neveu  du 
^i>J:>^    <1^    ^^cixx     r<yi^     a  lévèché 

^^rxxôrx*^_2      ^^   jVf  a"l«vr.er  et 
^,,^     ^  ^    l'at»*>*', Ce  voyage- 

;rs-    «^'^  oerf  l'après- 

-     tso«i^***  .««  etdeBeiry 

^^^^««    ^^  ,r    l^  -^     courre  le 

^.    Moi>so*^^  ï'^^oi    travailla 

^-  ^rf  ao..—   -'     ^^^       l'-bbé    de 

a'Ax-les;  risi^^^  t,,^a^na;Sée« 


^     V>é    de  1»  l^J  ,^    i>f*^*^       il«;   Aire  à 
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donna  ces  jours  passés  l'abbaye  de  Saint-Rémy  de  Reims 
à  M.  le  cardinal  Gualtîeri^  qui  a  arboré  les  armes  de 
France  à  Rome;  elle  vaut  fcâ^OOO  livres  de  rente  toutes 
charges  payées  ;  et  Tabbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen^ 
qui  n'est  guère  moins  bonne^  au  cardinal  de  la  Tré- 
moille.  —  11  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires, 
à  qui  les  députés  de  MM.  les  États  Généraux  ont  fait  en 
dernier  lieu  des  propositions  encore  moins  recevables  que 
les  autres.  Ils  veulent  j  auparavant  que  de  parler  de  paix, 
que  nous  fassions  revenir  le  roi  d'Espagne  en  ce  pays-ci 
de  gré  ou  de  force  et  sans  qu'ils  s'en  mêlent  ;  ainsi  on  ne 
doute  pas  qu'on  n'envoie  incessamment  ordre  à  nos  pléni- 
potentiaires de  revenir.  —  Les  ennemis  en  Flandre  n'ont 
point  marché  depuis  deux  jours;  ils  attendent  un  grand 
convoi  qui  leur  vient  de  Douai.  —  Le  maréchal  d'Har- 
court  arriva  ici  le  matin ,  et  il  fut  une  demi-heure  dans  le 
cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin  avant  le  conseil. 

Mercredi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
et  il  fut  résolu  de  faire  revenir  nos  plénipotentiaires.  On 
a  fait  partir  ce  soir  le  courrier  qui  leur  en  porte  l'ordre , 
à  moins  que  les  HoUandois  ne  les  retiennent  en  leur  fai- 
sant des  propositions  plus  raisonnables  et  plus  aisées  à 
exécuter.  —  On  ne  doute  plus  ici,  par  les  lettres  qu'on  re- 
çoit de  Flandre,  que  les  ennemis  ne  veuillent  faire  le  siège 
de  Béthune;  on  croit  même  que  la  place  est  investie 
d'hier  au  soir.  C'est  du  Puy-Vauban ,  lieutenant  général, 
qui  en  est  gouverneur:  il  a  pour  maréchal  de  camp ,  sous 
lui,  Rooth,  Irlandois  fort  estimé.  Il  y  a  quatre  mille 
hommes  effectifs  dans  la  place.  On  avoit  offert  à  du  Pay- 
Vauban  d'y  en  mettre  davantage,  mais  il  a  répondu  qu'il 
étoit  content  de  ce  qu'il  avoit  de  garnison  et  qu'il  ne 
manquoit  de  rien  dans  sa  place.  Le  convoi  que  les 
ennemis  attendent  de  Douai  n'en  étoit  pas  encore  sorti. 
D'Aremberg ,  mestre  de  camp ,  incorporé  dans  le  régi- 
ment Royal-Allemand,  avoit  été  détaché  avec  cinq  cents 
chevaux,  fl  a  battu  six  troupes  que  les  ennemis  avoient 
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envoyées  pour  ^scortei;  leurs' SoqrrageiArs  duL£6té  d^  la, 
CiQche.  U  a  ramena  au  camp  deiue  ow  troiistÇ^iiiU  chevaux 
gii'il  a  pris,  parmi  lesquels  U  y  en  a  4e^fort.]^ons.  .  , 

Jeudi  17 ,  à  Marly-  -^  Le  roi  >ie  ptomena  le  m^tUi  dans 
sesjardinset.  courut  le  cerf  l'aprè^-^Ui^ée.  Mouseignew 
et  messeigueurs  ses  enfautç  étpieut  i  la  chassa  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la, duchesse  de 
Berry  y  étaient  en  calèche.  Il  y  eut  un  retour  de  chasse 
chez  madame  ^  duchesse  de  Bourgogne  où  étoient  Uonr 
seipçur,  monseigneur  le  duc  de  Beiry^  madame  la  du- 
chasse  de  Benry  ^  mad^n^e  laduchesse  d'0i4éans>  M.  le  duc 
du  Haine ,  H.le comte  de  Toulouse  et  quatre  dames  qui  les 
avoient  si^vies  à  la  chasse  en  calèche.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  été  à  la  marquise  de  la  Ferté ,  à  madame  de 
Staffordy  à  madame  de  XiUy^  belle-sœur  de  madame 
d'Argentan  ;  à  madame  4e,  BochenBarçn^  à  madame  de 
Verneuil  et  à  madame  de  Fussey  les  logements  qu'il  leur 
avoit  donnés  depuis,  assez  long  temps  dans  le  Palais- 
Ro}^  à  Paris.  Toutes  ce»  dam§s  étoient  les  grandes  amies 
de  niadame  d'Ai*gentan.  -r-  Le  maréchal  d^  ^erwick 
ma&de  du  13  que  M.tde^avoie  est  hors  de  danger  et 
qu'il  est  allé  à  une  de  ses  mai^ns  de  campagne  p^our  pren- 
dre Tair  et  achever  ,de  se, guérir.  Il  n'a  été  en  dan- 
ger qu'un  jow,  ei;  il  est  vrai  qu'il  avoit  reçu  le  viatique.  — 
Le  roi,  avant  que  d^allçr  à  la  messe,  donna  une  assez  Ion-- 
gne  audience  au  maréchal  d'Harcourt. 

Vendredi  18,  éiMarhf.  -^  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dinée 
einebravailla  pointavecson  confesseur,  commeilaaocou- 
himé  de  faire  tous  les  vendredis ,  et  on  croit  qu'il  ne 
donnera  les  abhayes  qu'à  la  N.-D.  d'août.  —  Il  n'arriva 
point  de  courrier  du  maréchal  de  Yillars  :  on  apprend  seu- 
lement par  l'ordinaire  que  les  ennemis,  ont  toiqours  leur 
gimcbe  au  mont  Saint-Éloy  et  leur  droite  à  Saint-Paul.  Le 
eonvoi  qu'ils  attendent  de  Douai  n'étoit  pas  encore  arrivé. 
—  Le  roi  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  aux  moines  de 
Sûnt-Denis  pour  faire  Ater  les  armes  de  la  maison  de 
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Bouillon  qui  éioient  iFatitel^  dus  vitrages  et  à  te  voûte 
de  la  chapelle  où  est  enterré  M.  de  Turenne*  Dand  celte 
lettre  il  y  a  un  grand  éloge  ^our  feii  M.  de  Turetthe  ; 
mais  lie  roi  désapprouve  que  les  moines  aieût  laissé 
mettre  dans  cette  chapelle  les  artnes  de  la  maison  de 
Bouillon  ;  eelles  même  du  cardinal  de  Bouillon  aviec  le  cha- 
peau étôient  aux  vitrages^  et  le  roi  envoie  de  Cotte  pour 
faire  effacer  les  tours  qui  étoient  peintes  avec  les  fleuft 
de  lis  *. 

"  A  la  môH  »e  M.  dé  TÛIretme,  oti  le  rëi  fit  takit  tK>tii*  sa  mémbiits, 
il  ne  voulut  pas  qbe  les  honneurs  faits  au  héros  tournafekent  en  titni 
pour  sa  maison.  Il  défendit  le  nom,  le  titre  et  tout  ce  qui  pouvoit 
sentir  le  prince,  et  même  les  armes  de  sa  maison, ^'il  ne  jugea  pas 
convenables  dans  Téglise  de  la  sépulture  des  rois.  Dans  la  suite,  sous 
prétexte  d'orher  la  chapelle  de  M.  de  Tûrenne,  le  cardinal  de  Bouillon 
glissa  ce  qu'il  vdUlut;  il  paya,  il  céfeésa  et  tout  passa.  Le  roi,  dans  sa 
colère  contre  ce  cardinal  i,  ayant  su  que  la  généalogie  de  Baluze  Ai- 
soit  descendre  MM.  de  la  Tour  des  anciens  ducs  d'Aquitaine  et  comtes 
d'Auvergne,  fondateurs  de  Cluny,  se  douta  bien  que  le  cardinal  de 
Bouilloii,  abbé  de  Cluny,  s'y  seroit  espacé  un  monument  conforme,  et, 
cbmnie  le  livre  et  l'auteur  Rit-eiit  boiidamnés  fek  châtTés,  il  ttetoulUt 
pas  i^U'il  dekneutât  à  CItiny  de  vestiges  qdi  le  soutinssent.  Gfela  le  Bt 
souvenir  que,  ibalgré  ses  ordres,  le  cardinal  de  Bouillon  auroit  bien  pu 
fourrer  aussi  des  monuments  de  sa  vanité  à  Saint-Denis ,  et  c'est  ee 
qui  Ot  faire  ces  recherches  où  ceux  qui  v  furent  employés  se  hasar- 
dèrent à  montrer  plus  de  pitié  que  de  fidélité,  autant  qu'ils  le  pu- 
irènt  sâdâ  se  ti*op  commettre,  el  ilbligër  sedsibleihent  MM  ^ 
Bouillon,  qui  n'osèrent  Souffler.  Rien  ûH  (nqua  tant  le  cardidâl  que 
cette  recherche,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  tomir  les  libelles  qu'il  fit  foire  à 
Toumay,  dont  les  Mémoûres  parlent  en  la  page  suivante. 

Samedi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses jardinset  aprèsson  dlnetil  travdillaavec  M.  Vdisin. — 
On  n'eut  des  nouvelles  de  Flandre  que  par  Térdinaire. 
Les  ennemis  n'avoient  point  marché  le  17,  et  leur  bonvoi 
n'étoit  pas  encore  arrivé.  On  feittend  ici  M.  d'Albergotti;  il 
doitarriverlundi. — HesdamesleSduchessesdeBourgogne 
et  de  Berry  firent  médianoche  chez  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  —  Quatid  le  roi  fit  écrire  la  lettre  de  câûhet 
pour  Saint-Denis  par  M.  de  Pontchartrain,  il  lui  ordonna 
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s-  aOi «  if«r/y.  — .  £q  p^I  tint  le  confieil  d'État 
•'^sson  dîner  avec  Jir.  Pelletici'  et  puis  alla  tirer. 
^- a  un  peu  de  8:outte,  qui  ne  l'a-  J^a-s  empêché 
L.0nsle8alon.  —  fl  n'est  point  ax-z-m  vé  des  courrier 
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<::>rdinaire,queBéthunea  ét^  acl^evé  d'investir 
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^  jours  passés  qu'on  avoit  fal*  -««  f*^^^''  7 
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nemis  ont  fait  un  petit  mouvement  qui  n*est  que  de  rap- 
procher leur  droite  des  troupes  quMls  ontdétachées  pour 
le  siège  de  Béthune  ;  c'estM.  de  Schulembourg  et  M.  Pagel 
qui  font  ce  siège.  Ils  ont  donné  il  y  a  déjà  quelques  jours 
au  général  Hompesch  le  gouvernement  de  Douai.  Le 
courrier  qui  est  arrivé  a  trouvé  M.  d'Albergotti  en  chemin , 
et  il  viendra  ici  demain. 

Mardi  22  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
ettravailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  M.  Voisin  lui  amena  M.  d'Albergotti,  qui  fut  assez 
longtemps  dans  le  cabinet  du  roi^  et  puis  ce  ministre,  qui 
Tavoit  amené,  demeura  à  travailler  avec  le  roi.  Monsei- 
gneur souffre  un  peu  moins  de  sagoutte  ;  mais  il  ne  peut 
pas  encore  mettre  le  pied  à  terre  ;  le  roi  le  va  voir  deux 
fois  le  joiu*.  —  Albergotti  a  dit  au  roi  que  la  tranchée  n'é- 
toit  pas  encore  ouverte  à  Béthune,  mais  il  croit  qu^elle 
le  sera  au  plus  tard  le  2k.  Le  grand  convoi  qu'ils  atten- 
doientde  Douai  étoit  arrivé  ;ïls  Font  fait  venir  à  couvert 
de  la  Deule.  Il  a  été  plus  longtemps  en  chemin ,  mais 
il  est  venu  plus  sûrement.  —  Madame  de  Dangeau  et 
madame  de  Courcillon  ne  sont  point  du  Toyiq^.  Elles 
avoient  voulu  demeurer  à  Paris  auprès  de  mon  fils;  mais, 
comme  il  se  porte  mieux ,  le  roi  a  trouvée  bon  qulelles 
vinssent  passer  quelques  joursici.      *    <  '• 

Mercredi  23^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseii  d'État, 
et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrûn.  Mon- 
seigneur ne  souffre  plus  de  sa'  goutte ,  mais* il  ne  sanroit 
marcherencore  ;  il  s'est  mis  daBs  une  chaise  àk^essrtqu  'il 
mène  lui-même  et  a  passé  une  partie  de  raprèd-dinée  dans 
le  salon.  —  U  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Antîbes  et 
à  quelques  ports  de  Provence  cinquante-deux  bâtiments 
françois  sur  lesquels  il  y  a  soixante-douze  mille  charges 
de  blé  et  pour  sept  ou  huit  millions  de  marchandises. 
L'officier  qui  en  est  arrivé  dit  que  sur  son  vaisseau  seul 
il  y  en  a  pour  deux  millions.  —  Albergotti  a  eu  un  loge- 
ment ici  ;  il  y  demeurera  un  jour  oujdeux.  Le  roi  est  bien 
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"^Vv^^"^     *-«     *-oi    caxx-vit  Je  cerf  J'après- 
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'^^•^   o^,   .    f^"^^   *^«^o"rS-os^„en'apasnu 
^^tt»^^  eUe  est  un  t»e u  i ocomniodée.  H 


^^^^V^^^Uv^i^      *^'*^   ^     ^"***re,  mesdames  de 
/mÛ^^    ^ti^     ^'  ^^   Tonnerre  et  de  CourciJ, 
^^w/d^X^^  ïi?^.""®    nouvelle    ^ue  la  tranchée 
^y^/f  '   .      ^^^'^  ^'^  compte  ici  qu'elle  Je  sera 
^^^^^^-i'   ;lî'"^Vdç.T.^  ^^  Grans-e^     '"Pendant à  Pau  et 
^"T'^;î.3«gA.         ^^^  de  la.   coui-  des  aides,  est  mort 
.  ,      r^     ^'  ■"•  ^eJieutenant   ei  vil,  son  oncle,  est 
m  te  dirham.  _  ie  p.   le  Tellier  est  venu  ce  soir 
liller  c3ema.m  avec  le  roi,    est  on  esst  persuadé  que 
ces  vau '^^'^^^  *«  «donneront   denaain-    On  ne  doute 
.\>es-*^^*^^^^'^' ait  pour    son    fils   I'al>bé  l'abbaye 
-ttéïvv^'^®  ^^  ^ijon  ,  qu-il    a     demandée. 
<ii  ^ô  ^  «^««"tV-  —  Le  roi  ti-SLVSLilla   laprèsHllnée 
Atv«\\i.««'^«^  '^^«c  son  confesseur- 5    et  puis  le  père 
L  k  la  ïToaisou  de  Mont-Louis    sans   rien  dire  de  la 
ition  a-es  bénéfices.  On  sait    seulement  qu'elle  est 
-  On  a.A.lend  un  courrier  des   pl^nij>o*«n*'aires  par 
Z^L^eutT^'^'-^^-nt  s'ils  Wenn««t,  ou  si  on  les 
fenf  ^o^mf^'^à  Saint-Gerdruyclenberg;  car 
lonoé    de  leL^^-   les    États      l'«rare  que  le  roi 
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a  fait  dire  à  la  reine  Anne  et  aux  États  Géntoaux^  par  les 
ministres  quHl  a  en  Angleterre  et  en  Hollande^  qqe^  si  on 
ne  lui  tenoit  pas  mieux  parole  à  l'avenir ,  il  verroit  à 
prendre  son  parti. 

Samedi  26 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dluée  dans  ses  jardins  ^prés  avoir  travaillé 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  n^a  plus  que  de  la  foifatlesse 
et  commence  à  n^archer.  — On  ne  sa^t  encore  que  trois  ab- 
bayes données^  cellç  de  Saint-Denis  dans  Reims  à  l'arche- 
v4que  d'Aix ,  celle  de  Sainte-Bénigne  de  D\jon  à  Tabbé 
Desmareti^  fils  du  contrôleur  général  y  et  jcellp  de  N.-Di.  de 
Glermont  au  pays  du  Maine  i  Tabbé  de  Dangeau^  mon 
frère.  —  Durs^t  que  ^e  roi  se  couehoit,  il  arciva  un  courrii^r 
de  l'abbé  de  Rolignac.  Mos  plénipotentiaires  apnt  en  (di^ 
min  pour  revenir.  Ils  doivent  avoir  cauché  la  nuit  passée 
à  Anvers,  et  ils  secont  mardi  à  Paris,  -n-  Le  macéchal 
de  Villars  n^est  point  en  état  d^achever  la  campagne.  U 
ne  peut  pas  f^re  un  pa^  À  cb£| val  et  âew«itdej9iM;)  cpngâ  fik 
la  permis^on  d'aller  aux  eauxi;  on  dit  qu'il  \w\  preja* 
dve  celles  d'Aix-la-Chapelle. 

Dimanche  27^  à  Maxl^.  t^^^  tint  le  cana^il  d'Ëtat, 
qui  fot  bie^n  plus  long  qu'à  ror4iaaiKe^  et  aa9^  mit  à  table 
qu'à  deux  h^ureç.  A{aés  son  dlneii  il  travailla  f^v^o  M.  ^n^ 
letier^  et  puis  aUa  ticec.  M^amftla  du(îh«9^  4f^B9UCgQg»e, 
monseigneur  le  duc  de  Berny  e|  iufi4e^0()€»  1*  dnobeiçe  ^ 
Beiry  allèrent  sur  les  six  heures  à  la  soulattQ  4M#a  mç94e^ 
moisellesde  9ourbon  et  d^  Cha(olpi»eiha«U^l)p  ^^jj^Ufl^eti 
dames  qui  n'y  avoicait  jaouiis  été.  11  y  i^v^^^plusi^^tmi». 
ans  que  personne  n'avoit  été  à.  la  rautette».-r  Lft  f^^U^f 
un  peu  devant  que  le  iK>i  sortit  du  consaiU  il  ftWya  UA 
courrier  du  maréchal  de  VUlaxiSb  4JUt  i^^miid  qH«  U  fXuU 
du  2^  au  25  la  tranchée  avoit  été  aiiV4U*.ta,  à  Béthw«;  {/^^ 
ce  soir-là  duPuy-Yauban  avoit  liait  fai^nn^  soctie  (fiUfVlKMt. 
très-bien  réussi  ;  que  Taction  avait,  du^é  àim\  heuir^  ^ 
que  les  assiégeants  y  avoient  peodu  huit  cents  hqmia^. 

Luifuli  2S^  à  Jfor/y.  -***  Le  noi  courut  le  cerf;  madame 
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le  Lam{k)urdan.  M.  de  Roquelaore  a  envoyé  aussi  un  (1)... 
Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Éiat. 
Nos  plénipotentiaires  vinrent  ici;  le  roi  leur  donna  uoe 
assez  longue  audience  dans  son  cabinet.  On  va  rendre 
publiques  les  propositions  des  ennemis  sur  la  paix.  —  On 
apprit  cpie  le  prince  d'Auvergne  étoit  mort  en  Flandre 
de  la  petite  vérole,  ce  qui  est  la  plus  grande  affliction  que 
pût  avoir  le  cardinal  de  Bouillon.  L'abbé  d'Auvergne 
étoit  Talné  du  prince  d'Auvergne  et  avoit  cédé  son  droit 
d'aînesse  au  prince  d'Auvergne.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  vouloit  établir  dans  les  Pays-Bas  une  branche  de  sa 
maison  qui  fût  fort  riche,  avoit  porté  sa  sœur,  veuve  du 
prince  Maximilien  de  Bavière,  onde  de  l'électeur,  à  laisser 
en  mouranttout son  bien,  qui  étoit  considérable,  au  prince 
d'Auvergne,  au  préjudice  de'M:  de  Bouillon,  de  ses  en- 
fants et  des'enfants'dn  feu  comte  d'Auvergne.  Us  auront 
la  douletù*  de  voir  passer  tous  cesMens-làidans  une  autre 
maison,  carie  prince d'^Auvergtien'a  laissé  qu'Inné  fiUe*. 
—  Le  roi  a  choisi  pour  remplir  la  place  de  lieutenant 
civil  M.' de  Pteury>  iilsde  M.  d'ArgougesdeRannes»  oon- 
seillei*  d'État  et  petîlA^fib  de  Mv  Mletier  lé  mintetre,  qni 
est  retiré  depuis  plusieurs  amiées  et  qui  a 'demandé 
cçtte  gr&cè  au  roi;  qui  u  toujours  eu  de  la  confiidération 
pour  lui. 'Mj*  de  Plèury  n'a  que  virigt^iit  sinset  donne 
500,000  francs  de  la  d^ge.      *  ' 

*  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  en  effet  outré  de  la  înort  de  ce  neveu, 
qu*il  n*avoit  engagé  à  désertet  et  à'  servir  contre  la  France  que  dans 
les  fblles  espérances  de  le  porter  au  stathoudérat  de  Hollande.  Sa  res* 
source  fut  de  dresser  st  bien. des  euMcto  à»  la  jeanettede^sa  Teuve 
qu'il  la  coifia  d*un  de  ses  domestiques,  quil  lui  ^  épquser  par  cons- 
cience ,  au  moyen  de  quoi  il  lui  ôtoit  et  à  sa  mère,  à  ce  qu*il  espéroit, 
la  tutelle  de  la  fille  unique  qui  restoit,  qui  étoit  prodigieuse  et  qui  par 
un  long  bas  âge  se  devoit  accumuler  à  d&  trésors.  Comme  îl  ne  vou- 
loit point  mourir,  il  compta  faire  rentrer  ces  gtandsbiem  dans  sa 
maison,  toujours  dans,  sa  vue  d'établir  puissanmient  une  braocbe 

(1)  Cette  phrase  est  restée  inachevée.    . 
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dans  les  Provioces-Uiiies  ;  mais  il  n'eut  que  la  honte  de  cet  étrange 
ouTiage.  La  fille  unique  épousa  dans  la  suite  le  prince  palatin  de 
Saltzbach;  elle  et  lui  sont  morts  fort  jeunes ,  et  ont  laissé  un  fils  uni- 
que, qui  succédera  à  la  dignité  et  aux  États  de  Féiecteur  palatin. 

Jeudi  H,  à  Marly. — Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dinée  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse. 
—  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Béthune  du  dedans 
de  la  place  sont  du  28.  Les  assiégeants  n'avoient  pas  en- 
core leur  canon.  —  Le  roi  envoie  à  M.  de  Roquelaure  deux 
bataillons  des  compagnies  de  la  marine  et  un  bataillon 
des  galères.  H.  de  Roquelaure  n'a  point  voulu  retirer 
les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  en  Vivarais  et  dans 
les  Cévennes  et  est  parti  de  Montpellier  avec  M.  de 
Basville^  intendant  de  Languedoc^  et  n'ont  que  trente 
bemmes  avec<eux>:et  s'est^pproché  d'Agde^  dont  les  en- 
nemis, qui  ayc^ient  «lis  pied  à  ievte  à  Cette,  se  sont  em- 
parés. On  n'est  pas  trop  icontent  des  habitants  d'Agde,  qui 
n'avoîeiijt  qu'4  fei^mer  leurs  portes*  M.  de  Roquelaure  at- 
tend las  .troupes  >qui  viendront  ou  de  Bi.  de  Noailles  pu 
deM.  de  Berwick^-r-Le  roi  a  donné  la  première  présidence 
de  J^u  à  ML  de  Fenoiiil,  iftal4re4es  requêtes.  Q  ne  lui  en 
a.i:ieQ  cçiàié^  etelle  vaut*  10,OiOO.  livres  de  rente. 

Vmdndi  l^^rOOfil^  éMo/fUj.  -^  Le  roi  travailla  Faprès- 
dlii^avee  k.K.  le  leUier.  -tr^yc^ci  la  liste  des  bénéfices  qui 
furent  donnés  il  y  a  huit  jours  et  qu'on,  a  été  quelques 
jours  sans^ savoir  au  juste.  J'en  ai  marqué  trois;  voici 
les autjHps  ;,l^abhayé  d^Élan  à  l'évêquie  de  Noyon  ;  Roche- 
boone^iaitlQyTmi  Jl  l'évâque  de  Nevers;  Mouzon  à 
l'aM)é  de  PoUgnao;  Belte^Fontaine  à  l'abbé  dllliers  d'En- 
tegues  ;  Bontie-Fontaine  à  Fabbé  Maréchal  y  fils  du  pre- 
mier ôhirù^gien  du  roi;  Breteuilà  l'abbé  d'Aspremont^ 
qui  avoit  pfi^igné  uii  bén^éQce  qu'on  a  uni  au  séminaire 
de  Brest ;.Sauve4Iajaure^à  l'abbé  des  Halles,  fils  d'une 
flOBor  du  feu  marquis  de  Villars;  Saint-Serge  à  l'abbé  de 
Vassé;  Swnt-Severin  à  Tabbé  de  Cotte,  fils  du  premier 
ardiitecte  du  roi;  la  Roe  à  l'abbé  d'Arrests;  Jonselle  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ai8  JOUKJNAL  DàL  UANGËAU. 

Tabbé  de  Massillon  ;  G^DlisiFabbéGrozat;  Gellefroin  à 
Tabbé  de  laVieuvîlle,  qui  éloit  chanoine  à  Tourqay; 
Saint-Eusèbe  à  l'abbé  d'Espinouze;^  Bpuras  à  Vb^j^  de 
Lesseville;  Saint-Léger  au  P.  Colas.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  du  maréobal^de  ViUars^  qui  a  pris  le  camp 
qu'on  soubaitoit^  entre  les  sources  de  la  Soarpe  et  de  la 
Ganche  y  notre  droite  à  Montenencourl^  la  gauche  à  Ber- 
lancoufi  et  le  centre  à  Av6sne4e*<k>inte. 

San%edi  i,  à  Yersailks.  —  Le  roi  travailla  raprte-dlnée 
à  Marly  avec  M.  Voisin  et  revint  ici  mi  peu  avant  huit 
heures.  Monseigneur,  qui  n^a  plus  dégoutte^  alla  diner  à 
Meudon,  où  il  demeurerai  quelques  jours.  —  L^  chanoines 
de  SaintrGermain  de  TAuxerrois  élurent,  il  y  a  quelques 
jours,  pour  leur  doyen  T^bé  BîgnoB,  conseiller  d'État  (I) . 
Saint-Germain  de  FAuxerrois  est  la  paroisse  di^  Louvre; 
ainsi  il  a  fallu  l'agrément  du  roi^  qui  l'a  donné.  Ce  bè- 
néiftc^  vaut  7  ou  8,QtàO  livres  de  rente  et  clonnô  un  beau 
logement  dans  Paris,  —  Le  prinee  Frédéric  d^uvei^ne  a 
donné  aa  démission  d'wi  canonicai  qu^îl  avoît  à  Liège  et 
qu'on  poét^ifed  qu'il  avoit  accepté  sans  la  permission  du 
roi>  eA  c'est  le  roi  qui,lui  a  fait  duuander  cette  démission. 
Les  moines  dâ  Cluny  prétandent  qu'il  y  a  des  nullités 
dans  Véloetion  de  M.  Tahbé  d' Auvergne  à-  la  coadjaiorerie 
et  veolanl  intenter  procès  pour  la  faine  déclarer  nulle. 
Us  w  ont  demandé  la  permissio^n  au  noi^  qui  la  leur  a  a<H 
cordée.  —  Le  mi  a  nommépour  intendant  à  Pau  M.  de 
la  Neuville,  fils  de  t^jx  des  Chiens,  qui^toîti  fevt  M.  tio^ 
hert. 

4)tm<H>cAe  3, 4  VetrsaHUst.  --*  Le  vûî  tînt  le  eeaseil  â^État 


(1)  '(  On  m'apprend  que  le  chapitre  de  Samt-Gernriain  de  ^*i\i^xerro^  a  ^a 
M.  Tabbé  Bignon  pour  doyen ,  et  qu*n  y  a  une  grande  partie  de  îplaisir  à 
Gvennaiide,  ches  M.  Bronde,  qui  dure  d<t^  dncf  fours,  lêft  adeoTH  éUm 
M.  Ué^^up  (te  3tçf*b9^Fg,  la  Qiaisoa  <te  Qnqi«Ay»  wf^l(s|WHstMl  ^  CHmi. 
M.  Bignon  Tintendai^t,  mad^e  sa  fetriDie ,  madame  ^çriol,  çtc.^Çf|r  M,  ^i  dm-, 
réchal  de  Vîlleroy  a  Pronde  à  sa  dévotion.  >»  (  Lettre  de  îa  marquise 
d^Huxeiêei,  du  03  ioilM.) 
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et  travaiU^  avec  M.  Belletiec  l'appès-dlnée.  -r  Le  lende- 
maifi  que  M.  le  maréchal  de  Villass  eut  pqsle  camp  «ntve 
la  source  des  deux  rivièces  il  alla  avec  soixante  escadrons 
et  deqx  miUe  grenaclieEs  pour  reponnoltre  le  camp  éea 
eanemift^  cpi'tm  qe  put  pas  attacper  parce  que  des  ravins 
en  couvrent  tout  le  front.  Il  ne  sortit  personne  du  camp 
des  ennei^is.  On  travaille  ^  n^tr^nc^er  le  nôtre,  et  ^'pn 
compte  qw  nos  retra|ioheipçint$t  seront  achevé^  ^^fi 
deux  joues.  —  Qn  apprit  il  y  a  deux  jour»  que  le  marquis 
de  Bay  avoit  détaché  Monténégro  avec  dix^huit  cents 
hommes  pour  aller  en  quartier  de  rafraîchissement  dans 
le  rqyaume  ^e  Léqn^  en  côtoyant  la  Raya  de  Portugal.  Il 
ayoit  cha?gélt|oqté^^ro^qua^4  il  ^pprqçh^oit  de  ^jranda 
de  Duaco ,  vil^  eonsidlérable  de  Bortagal,  de  la  province 
de  Traosmontes,  de  foire  fciire  des  échelle»  et  d'^escalader 
la  place,  ofi  il  n'y  avoit  qu'une  légère  garnison.  L'affaire 
s'est  epnf|uite  foV^  seqrétemep^  et  fprt  habilement.  On  a 
priç  legpuven^Qiir  ^\  ^^^qiscept^toiïupes  qui  étqient  dé- 
dias prisonniers  de  guerre;  C'est  le  fils  de  M.de  Villada- 
râsqui  est  entré  le  promterdansiaTille.  Ceite  conquête 
^  considérable  pour  les  Espagnols,  qui  tireront  un  ar-* 
gent  considérable  de  cette  ville  et  feront  contribuer  la 
provinee  de  Traosmontes  et  celle  entre  Duero  et  Minho,  ce 
qm  déplaira  foH  au  roi  de  Portugal,  qui  d'ailleurs  n'est 
pis  content  fk  ses  alliéiv     > 

Lultdi  *y  d  Y9riaUk$.  -*-  Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
ca«tioi>,oar  il'joait  de  la  plud  parfaite  ^nté  du  monde. 
0  travailla  Paprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain.  Ha^ 
dame  to  prîttceeso  d»  Cotrty  alla  hiéc  ooucher  à  Meudon , 
où  elle  demeurera  jn^qu'àce  que  Monseigneur  en  revienpe. 
file  y  a  mené  mademoiselle  de  Lislebonne,  madame 
d*Épinoy,  la  duchesse  d*Aumont,  mademoiselle  de  Melun, 
mesdames  de  Rupelmonde  et  de  Rouvroy^  —  Il  arriva 
oa  eOurrier>dii' maréchal  de  Villaits,  qui  achève  de  forti- 
fia st>n  camp,  où  il  peut  subsister  deux  fnois.  Le  canon 
oetîroit  pasei^core  hier  àRéihune.  —  M.  deBoidllon  de* 
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manda  ees  jours  passés  au  roi  permissioii  de  prendre  le 
deuil  de  M.  le  prince  d'Auvergne  ;  le  roi  lui  a  dit  de  ne 
le  point  prendre^  qu'il  falloit  le  r^^arder  comme  un 
homme  mort  du  jour  qu'il  a  été  effigie  à  Paris,  ce  qui  fut 
fait  quand  il  quitta  Farmée  de  France  pour  passer  dans 
celle  des  ennemb  *. 

*  Le  refus  que  le  roi  fit  à  M.  de  Bouillon  et  aux  parents  du  prince 
d'Auvergne  de  prendre  le  deuil  de  ce  dernier  et  la  permission  accordée 
aux  moines  de  Cluny  de  revenir  contre  Féleclion  qu'ils  avoient  fiiite  de 
Tabbé  d'Auvergne  pour  coa^joteur  de  Cluny  à  la  phis  que  soUicitatîon 
du  roi  marquoient  une  colère  qui  se  sentoit  impuissante  contre  un 
homme,  qui,  à  Fabri  de  son  invulnérable  pourpre,  ne  gardoit  plus 
aucune  sorte  de  mesure  avec  un  roi  si  accoutumé  aux  respects  les 
plus  outrés  et  à]  la  soumission  la  plus  orientale.  (Tétoit  de  lui  toute- 
fois que  MM.  de  Bouillon  tenoient  deux  digm'tés  de  duc  et  pair,  deux 
offices  de  la  couronne,  une  des  principales  et  plus  grandes  charges 
de  la  guerre ,  deux  gouvernements  de  provinces ,  trois  survivances  de 
bénéfices  et  des  biens  immenses.  Ce  cliapeau  même  qui  devenoit  Toc* 
casion  et  le  rempart  de  celui  qui  en  abusoit  contre  lui ,  et  un  rang  de 
prince  sans  prétexte ,  qui  se  pouvoit  'anéantir  d'un  mot ,  qui  n'avoit 
jamais  pu  passer  dans  aucun  parlement,  et  dont  la  perte  eût  chAtié 
le  cardmal  plus  cruellemeot  que  toutes  les  peines  méritées  par  un  sujet 
qui  nie  formellement  à  son  souverain  qull  est  son  sujet,  et  qui  Tof- 
fense  en  toutes  les  manières  à  lui  possibles,  et  le  tout  pour  la  préfé- 
rence de  révéché  de  Strasbourg. 

Mardi  5^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  ensuite  travailla  avec  M.  Voisin.  Après  son  dî- 
ner il  travailla  avec  M.  Desmaretzjusqu'àcinq  heures,  alla 
ensuite  se  promènera  Trianon,  et  au  retour  delà,  prome- 
nade il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble 
chez  madame  de  Maintenon.  —  On  eut  hier  des  nouvelles 
de  plusieurs  villes  d'Allemagne  qui  portent  toutes  que  le 
ozar  s'est  enfin  rendu  maître  de  Riga,  capitale  de  la  Li- 
vonie^  et  de  Wibourg,  capitale  de  la  Garolie.  On  mande 
en  même  temps  qu'on  a  plusieurs  avis  que  le  roi  de 
Suède  est  parti  de  Bender.  —  Avant-hier  au  soir  il  arriva 
un  aide  de  camp  de  M.  de  Roquelaure  par  qui  on  apprit 
que  le  duc  de  Noailles  Tavoit  joint  le  26;  que  ses  troupes 
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ip  louer  le  d^^  ^^O  ^adieurs»,  -:»  ^^isseaux.  On  ne 
e  qu'Jl  aapp^^^^  *l  de  ^^"^2^  s»  ailigence,  du 
vJe ;  il  s  JJiê/^^  ^^  ^  iSoaill^^  ^^j,^er  des  chevaux 

ivoit  amené  ^  ^^^^ur  -*'«'' ^^„^<,»at>  a'argentpour 
^     M  l.'^t^^^-^^ndu  t»^^^^^   ae  pi«d  et  huit 
:rl^>^  ^i"«  ^-'^.'nfr    a^fcaniué  trois 

®'  ^  ^  \  de  x^^       ^^de .  -       t   1^  oonseil  d'État, 

iry  vi^\W\  --Le  roi    ^^^l^e^^r^a  dîner.  Ma- 

de  dam^^    on  y  joua,  orx  ^'3-  ^    ^u*     ro,^Le  ro.. 


^TT'    etle    soi*;- 


^l  a  donné- 
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ces  &0,(MK>  Uvrt»  tjat  touclie  M.  lé  Grtinâ  il  eh  a  doniiit 
dil  à  la  veuve  de  Feaie. 

Jeudi  ly  à  Vèrmilla.  —  Le  roi  dîna  à  oiize  heurei^  et 
alla  se  proiuener  à  Hai4y>  d'où  là  pluie  le  fit  revenir  de 
meiUeare  heure  qu'à  Fôrdinàire.  Monseigneur  le  due 
de  Boui^gogne^  madame  la  duchesse  de  Bburgogile, 
monseigneur  le  due  de  Beri*^  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent  dîner  à  la  Ménagerie,  où  ees  {^rindssses 
vouloieut  monter  à  cheval,  mais  la  pluie  les  en  empêcha. 
Monseignetirle  duc  de  Bourgogne  en  revint  pdurle  salut, 
où  il  ne  mâncpie  jamais  d'aller,  et  s'y  en  retounia  pour 
faire  collation  avec  ces  princesses,  et  revinrent  tous  en- 
semble pour  le  souper  du  roi.  -^  Davignon>  major  des 
gardes  du  corps>  avoitfait  donner  depuis  peu  là  lieute* 
nance  de  la  Bastille,  qui  vaut  5  ou  6^000  francs  de  reiite, 
à  [son  frère]  ;  ce  frère  vient  de  moùHr;  -^  M.  de  Venddine, 
qui  étoit  venu  ici  au  retour  du  Voyage  du  roi  à  Marly, 
est  retourné  pour  huit  jours  à  Anet,  et  en  ne  doUte  pas 
qu'il  ne  parte  incessamment  pour  rEspagné;  Le  roî  fit 
partir  dimanche  un  couiTier  pour  savoir  si  le  roi  d'Es- 
pagne souhaitoit  toujours  qu'il  allât  commander  tes 
troupes.  Le  ducd'Âlbe,  qui  étoit  mourant  depuis  six  nlois, 
s'est  trouvé  eu  bien  meilleure  santé  deptds  le  retoiir  de 
nospiénipotentiaik^es.  Il  est  Venu  ici  et  a  assuré  le  roi  que 
M.  de  Vendôme  étoit  ardemtnent  souhaité  par  le  rbl 
d'Espagne  et  par  tous  les  Espagnols. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  là  duchesse  de 
Berry  montèrent  à  cheVal  dans  lacour  pour  l'aller  voir  ti- 
rer et  revinrent  ici  à  toutes  jambes.  M.  Voisin  viiit  lé 
soir  chez  madame  de  Maintenon  apporter  des  nouvelle^" 
au  roi.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  mis  depuis  unihbis  poiiir 
précepteur  auprès  de  M.  le  duc  de  Chartres  l'abbé  de 
Hongault,  qui  est  de  l'Académie  des  inscriptions.  —  Lés 
Hollandois  ont  fait  imprimer  la  lettre  que  nos  plénipo- 
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ttatutirës  écrivirent  au  pensidnnaire  Heinsius  en  partant 
de  Saint^^Gdrtriiydember^j  avec  atië  espèce  de  réponse 
qu'ils  y  ont  fftite  pooi^  tâcher  de  persuader  à  toute  FEu- 
ïepe  et  sortout  &  leurs  peuples  qn'iU  souhaifent  fort  la 
paii ,  qne  ce  ne  sont  pas  eux  qui  Toiit  rompue  ;  mais 
leur  répbtiBe  ne  sert  qu'à  le  £ûre  voir  plus  clairement 
et  est  très^msl  ëcritto  et  très-bmbrouillée. 

Samedi  9,  é  VermUles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d^  fi- 
nances à  son  ordinaire,  mais  Faprès-dlnée  il  se  trouva 
mal  et  ne  sortit  point.  On  çirut  pourtailt  qu'il  âouperoit 
ui  ftibhc,  comme  il  fait  toigours  ;  mais  il  laissa  mettre  la 
iamille  royale  àtaUe  et  passa  tout  droit  dans  te  chamblre, 
où  il  se  coucha.  —  Le  maréchal  d'Hàreourt  fut  reçu  duc 
et  pair  an  parlement.  —  Lé  duc  d'Âlbe  tint  ici  le  matin 
apporter  des  lettrée  du  roi  d'Espagne^  qui  demande  avec 
la  dernière  instance  qu'on  Itii  envoie  M.  de  Vendôme; 
ainsi  on  n'attendra  plus  poUr  le  faire  partir  le  retour  du 
courriel  que  l'on  avoit  envoyé  à  Madrid  poUr  savoir  s'ils 
lesouhaitoient  toujours  pour  général.  M.  de  Torcy  envoya 
aussitôt  un  courrier  à  M.  de  Vendôme,  qui  partit  dlei 
jeudi  pour  retournera  Anet.  11  partit  même  avec  la  goutte 
au  pied,  et  Ton  craint  que  cela  ne  retarde  son  départ 
pour  TEspagne.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  proposent  de 
&ire  une  ligue  offensive  et  défensive,  et  qu'en  cas  qu'on 
leur  aide  à  prendre  Girone  qu'ils  enverront  un  nombre 
de  ^upes  en  France  qu'ils  soudoieront. 

Dimanche  10»  à  Versailles,  —  Le  roi  fut  assez  incom- 
modé la  nuit;  il  se  releva  plusieurs  fois,  mais  il  s'endormit 
à  sept  heures.  On  entra  chez  lui  à  onze.  Il  fit  dire  la  messe 
dans  sa  chambre.  Blonseigneur,  qui  avoit  été  averti  de 
l'incommodité  du  roi^  étoit  venu  de  Meudon  dès  huit 
heures,  et  le  roi  vouloit  qu'il  y  retoui;nè.t  dîner  et  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  allât  après  dinar, 
comme  la  piurtie  en  avoit  été  faite.  Le  roi  dina  dans  son 
lit  et  ne  mangea  qu'un  potage;  ensuite  il  tint  le  conseil 
d'État,  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  son  incommodité.  Le 
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);oir  i)  $«Mipa  smI  dam  sai  thiÉtlire%légëe  ^eiitol^]^9^ 

ils  avoieiit  perdu  un- fmwde  Nmitn  •^t»toik)gd^<M^' 

penter,  un  de  lein^lteQtebaiDtogteéruiX,  éttpifti  cé^^ 

même  des  braîts  queStanbep^y  g^iéftaldw  Aââg|ifi)^tt^^^ 

été  fort  Ues8é/ét  que  lesEÈpBûgtktib  tvv|MBl  aâfid  ^p«ttda 

quelques  g0M  considémblet MÉuceioembat'  U^raki^4yB^ 

pa^ne^  dans  les  lettres^  qu^élleb^jâtbs  àmdain^  IlAlu» 

chesse  deBourgogne^  parW  dé^eette  afMm  otaAMfd'ttHè 

affaire   malheuffeuBè^^^ei  oh*  «i^ttse'tVttladMrMESf  de^lile 

s'être  pas  bien  condéit.         .'..'J-     ■!  .»•   '  i..^  i:- 's  .»<'.« 

lundi  11,  à  Versailksi.  «^  Le  vov  M>iiMita^le«klte^ell 

bonne  sawté;.  U  Ut^  ^'A\^i^  r^XÂ  cj^e,nJpw;feU:4a'  PW*-*  H 

alla  à  la  mease^à  la^ehii^Ueçiil  dlBaifà^oip,  beoMiJOMb^ 

naire.  L^apfrès-dlnëe  il  iravailbi  «iVefc  Ml  deP<mtclkl»h*LÎfi 

jusqu'à  cinq  heures;  étisùite  i!  alla  bfaW  nl'aSatrJè  de'iaïn- 

tenon  et  ne  sortit  point  de  tput  \e  jjo^,^i(^ay^ 

chesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  avec  ses  dames  à 

la  Ménagerie  ;'  monseigneur  le  ^c  di  Bôur^o^fe "allâmes 

trouver  ely  soupaavec  elles.  Moiiseîgniitïrîe  dtc^de  ^wf 

alla  àMeùddn  et  counitlelotipàVèa'MdirfiUi^ttU^^^  ^'Lëé 

lettres  de  notre  armée  db  Flandifèdii^î'pottéâï^tiii  hà 

ennemis  veulent  saigner  TinoniaaîSôti'^ïéb't^èlé'riWé 

leplusfoible  de  Béthûne.  Ib  avâfnceiit^fort  t)eà'À"to 

grande  attaque,  et  Ton  icoihpte' q^è  fe' j^lacë  ttuW?^  à^ 

moins  jusqu'au  20  de  ce'  mois.  —  Patries  féttfësf  ^eïël 

particuliers  ont  ^çues  du  Goriabât  tjui  Vëfet  dônhîê^éii  <Jaî| 

talogne,  on  accuse  fort  M.  de  Vèrbôom  d^érVc}lt*^hii!i  ^êsé 

l'armée  et  on  soupçonne  rbêihé  sà'^àéïiié.'iyri  préletifl 

qu'il  s'est  fait  prendre.  .    '  '         ■   '  ""  ^     "  'i'    '' 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  'rbi'firit/iè  àbhy^l-  de 

finances  et  travailla  Taprès-dlnée  aVetf  M.'Destrïàrètz  et 

M.  Voisin  tous  deux  ensemble  et  puis  aïla  ttrér.  HôftWi- 

gneur  revint  le  soir  de  Heudon.  Messelgneui^iésdiïcs  de 
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Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de 
Saint-J)enis.  —  Le  marquis  de  Lamberti ,  envoyé  extraor- 
dinaire da  duc  de  Lorraine,  eut  son  audience  publique 
du  roi,  à  qui  il  fit  compliment ,  de  la  part  du  duc  son 
maître,  sur  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

—  La  Vienne  *,  premier  valet  de  chambre  du  roi^  mourut 
à  Paris  après  une  longue  maladie  ;  il  avoit  près  de  quatre- 
vingts  ans.  GhampcenetZy  son  fils,  avoit  la  survivance  de 
sa  charge  et  est  actueUement  en  service  auprès  du  roi. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Provence  que  la  flotte  ennemie 
qui  avoit  été  chassée  le  29  du  port  de  Cette  avoit  paru 
devant  les  lies  de  Marseille  et  ensuite  sur  les  côtes  d'An- 
tibes  et  de  Yillefranche^  et  que  le  6  elle  avoit  pris  le  large, 
n'ayant  osé  tenter  aucune  descente. 

*0n  a  parlé  ailleurs  de  la  Vienne;  on  ajoutera  seulement  m  qu'A 
avoit  un  frère  qui  s'appeloît  Cantin,  qui  avoit  les  quatre  charges  de 
barbier  du  roi ,  dont  la  femme  étoit  première  femme  de  chambre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  du  mérite  et  de  la  considéra- 
tkm,  et  dmit  le  fils  étoit  premier  valet  de  garde-robe  du  roi ,  duquel 
toute  cette  famille  droit  beaucoup. 

Mercredi  13,  A  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  se  promena  Faprès-dlnée  à  Trianon.  —  On 
mande  de  Dauphiné  que  le  général  Thaun^  qui  commande 
les  troupes  de  l'empereur^  et  le  général  Rebender^  qui 
commandeles  troupesdeM.  de  Savoie,  avoient  fait^ depuis 
qu'ils  sont  en  campagne^  plusieurs  tentatives  pour  entrer 
en  Provence  ou  en  Dauphiné^  mais  qu'ils  n'avoient  pu 
pénétrer  d'aucun  côté.  Dès  que  les  neiges  les  obligeront 
à  repasser  les  montagnes^  ce  qui  arrive  d'ordinaire  avant 
la  fin  du  mois  de  septembre^  on  fera  un  détachement  de 
notre  armée  de  Dauphiné  pour  l'envoyer  au  duc  de 
Noailles,  et  on  espère[que  par  là  il  seroit  en  état  au  com- 
mencement de  novembre  de  faire  le  siège  de  Girone.  — 
On  ne  parle  plus  du  tout  du  voyage  de  Fontainebleau. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  se  pro- 
mena ensuite  dans  les  jardins.  Monseigneur  1  <'  duc  de 
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Bourgogiie  et  madame  la  aiichesse  de  Bourgogne,  après 
avoir  enteaUu  le  saiul;  allèrent  joindre  \e  roi  à  sa  prome- 
nade. —  li  arriva  un  courrier  du  marécnaîde  Villars  qui 
apporta  une  lettre  de  A/ du  Î^uy-Vaufcan  écrite  de  la  îiuit 
du  li  au  là,  étant  dans  le  chemin  couvei4  de  sa  pj(ace.  il 
mande  que  les  ennemis  n'ont  encore  rien  pris.  ïls  tra- 
vaillent i  la  sape  à  leur  grande  attaque,  et  de  l'autre 
côté  ils  travaillent  toujours  à  faire  écouler  les  eaux  de 
rihondatioh.  Nous  perdons  fort  peu  (le  inonde  â  là  dé- 
fense de  celle  place ,  et  jusqûesici  il  n'y  à  pas  un  ojfiSciêr 
considérable  tué  ni  tlessè.  Comine  on  jesl  persuadé  qu'â^ 
prés  ce  siège  les  ennemis  songeront  à  attaquer  Aire,  le 
niaréchal  de  Villars  y  a  envoyé  dix-sept  bataillons. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entenditertt  lu  messe  et  vêpres  Faprès-dlnée  ;  ils 
allèrent  ensuite  à  la  procession  dans  la  cour  du  château^ 
et  ensuite  le  roi  ajla  sa  pron^ener  à  Trianon.  Le  roi  fa^t 
toujours  ses  dévotions  ce  jourKîi ,  mais  son  confesseur 
s'est  trouvé  assez  incommodé  pour  île  pouvoir  venir.  Le 
roi  a  reqiis  à  dimanche  à  leîj  faire;.  r^.On  mand^  d'Al- 
sace que  leç armées,  j^i  jle  p^rt  ni  d,'^u^tjrp^,ne  font  aacmi 
mouvement.  Le  iji^arécbal  de  Çezons  çi.fait  passer  quel- 
ques troupes  au  Fort-Lo^is  pour  enlever  4^  graine  4^, 
l'autre  côté  du  Rhin.  —7  Hiçi;,  à  la^grand^phambre,  on  ju- 
gea le  procès  de  MM,  de  Matignop  contre  la  duchesse  de. 
I^uynes  et  mademoiselle  de  Neufcbàtel,  s^  scQup,  sur  là 
donation  que  madame  de  Nemour^,avoit  faite  à, M.  de 
Neufchàtel  de  la  duché  d'EstouteyUle  et  de  lab^^noie 
deLucheux,  qui  valent  bien  60,090  livres  deijente,  MM.  dje 
Matignon  perdirei;it  leur  procès  dai^s  ,tous  les  points. 

Samedi  16,  à  Yersailles.  —  j^e  roi  tiat  le  conseil  de 
finances;  l'après-dlnée  il  s'enferma  avec  son  cpnfesseu^^ 
qui  est  guéri.  Il  alla  ensuitç  sç  promener  dans  le^  jardins 
et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maiu- 
tenon.  — ^  Villelouvet,  colonel  de  dragons  et  qui  avo^t  été 
fait  brigadier  en  sortant  de  Douai,  où  il  avoit  très-bien 
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servi,  esl  mbrl  à  Climbray.  Il  avoÛ  une  pellle  pension  suj' 
IS  Invalides.  —  Lès  rioiîveïlies  du  roi  de  Suède  sont  en- 
cUfe  fort  îricérlàinés,  inais  on  apprend  par  différents  en- 
ifoHs  que  le  çrând  vizir,  qui  étôit  opposé  à  tous  ses  inté- 
rèls,  à  été  déposé  éf  condamné  de  lever  à  ses  dépens  six 
mille  hommes  pour  le  roi  de  Suède.  On  a  mis  pour 
grand  vizir  Un  descendanl  des  Coprogli;  c'est  le  qua- 
trième de  ce  nom-là  qui  a  été  grand  vizir,  chose  dont  il 
n*y  à  fioîrit  d^exemplé. 

Dtmànche  il,  à  tersdilles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
cl  tôilct'a  lès  malades  étrangers  dans  le  salon  de  la  cha- 
pelle eti  lias;  Taprès-dlriée  il  eiitendit  vièpres ^  travailla 
eusuité  kvec  le  P.  le  tellier  à  là  distribution  de  quelques 
Bénéfices  et  piiîs  alla  au  salut,  —  L'ânbé  de  Maulevrier  a 
eo  l'abbàyë  dé  Mqutier-Saint-Jeàn,  qui  vaut  10  ou  12,000 
livres  de  rente  éi  qui  est  dans  sein  pays  çn  bourgogne. 
Oband  îl  rendît  l'évèchê  d*Autuh,  où  le  roi  Tavoît  nommé, 
il  ne  deniândôît  pbdt  toute  grâce  que  de  conserver  sa 
chwgë  d^an'mônièf.  t^éviéqiie  aë  Soissons  a  eu  l'abbaye  dii . 
Masgàùniei*,  qù'kvbît  l'archevêque  de  Toulouse;  elle  vaut 
7,60ty  n-vifè^  dériéiite  et  elle  n^est  qu'àhiiif  lieués  de  Tou- 
lotlse.  LTàobë  de  toazanvôt,  chapelain  au  roi,  a  eu  Tab- 
bàte  iJé  biiàliVôy,  dui' S^aut  trfes-peû  de  chose.  —  lliadame 
la  dUchèsse  de  Bourgogne  alla  souper  à  Saint-tloud ,  où 
M.  le  diic  d'ttrl^ansèt  madame  la  duchesse  d'^Orléans  sont 
d«paîs  mcô^dl;  ils  y  ont  mené  vingt-quatre  dames. 

Lw/uli  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qa'il  ne  iint  point  hier  parce  qu'il  fit  ses  dévotions. 
L*ftt>rCs-dlii0€f  le  roi  donda  audience  à  MM.  de  la  ville  de 
Paris.  Le  Scnïtîtt'îtbit  pbtté  ^ar  M.  de  Pourqueui,  con- 
seille^ ail  pârlëraèiit,  qùé  le  roi  loua  fort  sur  sa  harangue, 
qui  fut  très-belle.  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
(Murc^  qu'il  fit  une  pltiie  horrible;  il  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Potitcba:rtrâin.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  dluel"  â  là  Mëha^ferié;  elle  comptolt  d'y  montera 
cheV^  pbUir  aller  voir  tirer  le  roi,  mais  la  pluie  1  empêcha 
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d'y  moniep  (Kwuue  «Ue*  ecopèoba  le  i?oi  d'allei?  tir^iv^rnïT 
Les  lettres'  dû'1Da^èebol  d6  ViU«i%  du  14y  qui  sonl  vetHMs 
par  rérdîiiàiï'ié.  Jiôrtètot  qtié  lé  siéçe  de  Béthuné  va  touh 
jours  4ssezjeateuient.  tes  ennemis  y  s'ôufiTrent  parce  qti'îW 
sont  <^Ugé6d'Alkr  3^1  foj^rrage  fort  loin  et  que  leurs  cop; 
vois  qui  vienfeitMot  de  Douai  sont  obligés  de  faire  \m  gf^ij^i 
tour.  -^  If.  de 'Vendôme  a  mandé  d^Aneiqu^il  seroitriei 
demain.  <         •  „., 

Mardi  19  ,  à  Versailles.* —  Le  roi  tînt  le  eoQseiii  de 
finances  et  iravailla-  Uapràs^dlnée  avec.  M.  Voisin  .et 
M.  Desmàreis.  Le  vilain  temfwretnpèeha  enpore  de  sort^ïf 
—  M.  de  Vendôme  arriva  icii  II  a  encore  beauc4M4fbde 
peine  à  se  soutenir^  mais  il  ne  souffre  point  en  chaise  4^ 
po^te;  blAsf'SOQ  voyage  d'E^agne  ne  sera  point  re; 
tardé.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  duc  d'Albe  et  M.  deTqrqy 
allèrent  chee  lui  ;  M«  Vmsm  y  ^la  Axisii  ie  soir.  Il  varr^  le 
roi  demain  après  ^6n  dkier.  ^^  ttadape  deMval^.est  fort 
mal;  ^ellc^  est  dans  sa  quatve-rvii^gtdtrei^ième  aun^e. 
M.  l^évèquë  deMetz^  son  peiit4fiJ^,.ea  Mrit^^4Jie  55»Q0O 
livrë5$  de  i^ente  quitlui  soDt.substitH^tofr  Ma4^me  Ifk  du* 
cbesBe  de  Sully,  sapetite^filie,  héritent  de :PfQU  de.pho^ , 
et  madame  la  toaà*écfaalè  die  Hocbefort)  /^  ^le  un^quie.du 
second  lit,:n'en  aura  quasi*  ff)ei»>touit.  lie. bien  q|iea^«^«iiif 
de  Laval  avoiten  du  çhaiked^r  l^éguief,  ^p,ipj^-/  ^tapt 
substitué  aux  enlants  de  aea  ]^eaiier  marÂag^avfç,  ^ 
grand-père  deM.  de  Meta  et  de  miylamexla.SuUy. , ..    ,,,. 

*  Madame  de  Laval  avoit  4té  mariée  .fort  jeune  par  le  chaDceiier  S^ 
guier,  son  père,  au  marquis  de  Coisliu,  colonel  géo^i^àl  d^^ais^ét 
Grisous,  tué  à  Aire  en  1641,  pour  i^'appayef  miprès  du  tâÀrdliialAp 
Richelieu,  dont  ce  marquis  étoit  fils  du  cousin  gerramn.  Elle  en  e%ii  le 
duc,  le  catdjnal  et  le  chevalier  de  €oislin,  et.'se  miiatfi»très4ét  et  ivès- 
jeune,  et  malgré  père  etmère,  au  marquis  de  Lanral;  t^det  «I fila  du 
maréchal  de  Bois-T>auphin  ^t  de  la  filtedu  Itaaréchal  deSoévré.  M:'*de 
T^val  fut  tué  à  vingt-quatre  ans  devant  Mardkik  en  1^6,  et  fie  lalMa 
qM;i;\iMîfiUe  ^pique,  qui  a  été  depuis  la  ibarééhsde  de  KoéhéflM:  H  à^é- 
toit,  réconcilié  avec,  |e  chancelier  Seguieir  par  ui^e  éipeùie  ,aû  siSjet  'dhi 
curé  de  Saint-Estache ,  dans  laquelle,  le  suisse  ^u  cbàiicelier  avoit'}^ 
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batta  ëi'ésàûkkiéî  et  ifxe  MiA^L^l  ranboDaisans  que  le  chancelier 
vocldttofr^sos:  geotei  ^^eo^UW  par  lavèvr.faitt.a{i^lçr  l^ofiville, 
qfii^  ayant, perAufiii procfejiu^coi^wtt,  V^^toît pi^  auj  chancelier 
lim'li  Jli^.dîfe.qju'i^Tadotpit.  On  enipécba  le  éombât  ^  et  à  ce  coup 
le  chancelier  pardonna  tout  à  son  gendre  et  à  sa  ItUe.  Madàiifé  de  Laval 
étciit  soeur  alnite'de  la  dtfchesète  de  Ve^nëmil ,'  Vci^e  ^  premières  noces 
èi  ttèc  déSuBy;  quand ^Ke'mèunity  elle ^(soit  qu'elle  avoit  tfM:yours 
bim'Qriqiiesa'sdeiivAnburroit jeune,  p{|ve^fqu>Ueaii]|^it  trop  les 
ranèdes  ;  madame  de  Vemeuil  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans. 

'^'MifWhÊdi  i&,^^  Marlyl  —  Le  tfoi.tintle  «latiii  à  Versail- 
les lecoiiseilfd'ÉtGrt.  Après  scn^  4lneK  il  donna  uoeas^ez 
léB^  âadlentie  à  M.  deiVéndtoiéyqiii  prit  congé, de,  lui  ; 
éh^ile  teroi  ti»t  encore)  leooDseîl  d'État^ .  et  i  six  heuires  il 
pàJrtHfpèttf  Tenir' ici^  balcon  doit  demeurer  vingt-quatre 
jôlirs.  ^-^  Le«wr  on  appin«iei  qbe  le  marqnU  de  Bellefonds 
étoîtmoWétt^àpis;éiiai?riv8intderarméedèriaodrejllavoit 
demandé  soh  eongé  ià  y  a'  'quelqees  j  oih*s^  i  mais  oni  cix>yoit 
que  son  ma)  li^étoit  pas  éi  dangereux,  tt.  4e  Bouillon,  qui 
le  vint  dire  Ml  i^;  dënaandale  gpuvernemenide  Vincennes^ 
^^VoilW  liiarqnisde^llefoiidBy  poo^soaI  fil^^  qui  n'a 
qiie  trois  ans,  iéit  mailàtne<  du  iGhàtelèt,  dame  du  palais  et 
tante decellii qut' vîerit 'de nwitil'ir»,  le d^naandik-aussi pour 
^6n  peli^eveu,  ou]  <sl  \ë  rài  nie  le  toulcûi  pas  donner  à 
Vëtdètntj  ëUe''Ié<'dèrii;andoî(pouv  spn  mari,  quiest  an- 
cièà  lieutenant  général.  Beaucoup  d'antres  courtisans 
dès  té  's6ir  même  demandèrent  oè  g<mTerneni6nt,  qui  est 
un  des  jôib'pi'èsents  <fue  lé  roi  puiisseiai're  (1). 

Jeudi  21  ^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  pesjardins  et  courut  le  cerf  Vaprès-dlnée  ;  madame 
la  di}fibes$|e  4f^. Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 

»  ■   "'i  ♦      mt  ni< *fn'»  '  h  '"f  'r r   ^■■.;....w — '     '       ■'     ■.  » 

(f)  «  Véid'ak  tM'O^etpour  1^  cain1i8M4«qui  est  le  gouvemetnent  de 
.  un  eatfne  tu*!  ^ut  ^n  mille  ^eas  de  rente.  J'en  coonoitt  le  loge- 
t,  le9Cha9M4£|,^iitC9«  figf^mento.  M.  |e  marquis  de  Bellefoiidg  ayant  été 
»„toyfe  ^fm  çiimpacpç,^  4'amiée,et  renvoyé  par  les  médecins  ici,  où  il 
mii^i^Tapit-biçr  ^  ^is  heures  après  midi,  après  avoir  passé  à  Saint- Denis, 
oÉ  jl  «Toit  aeb^  deÂ  talinôuses ,  mourut  à  sept  lieures  sans  aucune  comiois- 
SMçe...  On  dit  «i^^if  s'est  crevé' rf'a voir  trop  mangé  de  talmouses.  »  (Lellrasdr. 
la  marqnùe  ftÏTu.rftlfx  ,'des  2îî  et  %'i  aortt.  ) 
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Bçrry  ploient  à  la  chasse^  à  ctieva|,  M.  Voisin  vint  le  ^oif 
trouver  le  roi  cjiez  piadani^  4ç  Maintenon.  11  appi;)j't^4lÇ? 
lettres  du  maréchal  4e  Vijiars, qui  piçiqde qu^^éllt^uj)^ ^ 
défend  toujours  fort  bien  quoique  les  ennemis  aient  sai- 
gné rinondation  du  c6té  du  château,  et  il  y  a  peu  d'ou- 
vrages gu'on  puisse  défendre  de  ce  côté-là.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Constantinople  du  H  juillet  qui  çontirmqnt 
la  déposition  dugraqd  \i4\r  et  dp  Coprogli,  qui  étoit  gou- 
verneur de  Belgrade,  qui  a  été  rais  en  sa  pl^ce  ;  le  palatin 
de  Kiovie  étoit  arrivé  à  Conslanthipple  ;  que  le  nouveau 
grand  vizir  Pavoit  envoyé  quérir  et  l'avoit  assuré  que  le 
sultan  donneroit  les  moyens  au  roi  de  Suède  de  retourner 
dans  son  royaume  et  Tas^isteroit  pour  cela  de  toute^  ses 
forces.   ]J  a  prêté  au  roi   de  Suède  quati'e  cent  mille 

rixdaJes.  ,,    .j;,,./.  1;  t.  •»:.i..u.-nMw  I  luat  ^U 

Vendredi  22,  à  Hlarhj.  —  Le  roi  se  promena  touf  le 
matin  dans  ^es  jardins  et  alla  tii^er  Taprès-dinée.  Au  re- 
tour de  la  chasse  il  dit  à  M.  de  pontcharti^ain^  qui  ^toit  à 
son  (|t''shahiljer,  de  le  suivre  pl|ez  meudamç  de  Main^enoa  et 
|à  il  lui  dit  de  nppas  l\if  pionti'erle  uiémoire  de  toi^s  les 
gens  qui  avoient  dernandé  Ije  gouye^nem^ot  deyincenpes, 
quoi  qu'il  lui  eut  ordo|ipé  hier  de  jfaire  fte  paémçir^pKl^. 
S.  M.  a  donnéàM.leniîjirquisduC.hajbe.letcegouveri^eme^t, 
surlçquelil  donnera,  dix  ansdurant^  i^OOQ  francs idç  pen- 
sion à  l'enfant  qu'a  laissé  }e  u^arqiji^,  (le  !pellefon^^,  et 
outre  cela  qu  prend  3,000  frapcs  sur  les  appointements 
du  gouvernement  pour  celui  qui  en  seri),  Jieutcpant  de  roi 
et  qiji  sera  à  la  nomination  du  roi.  Il  sera  chargé  de  la 
gardtî  et  de  }a  nourriture  des  prisonnier^,.  Ainsi  le  p^ôuyeiv 
nemenl,  qui  valoit  25,000  livres  de  rente,  n'en  vaudra 
plu^  que  18,000,  Le  roi  donne  i|n  breypt  à  lamar^çh^le 
de  Bellefonds  pour  con^tjrvfi^»  sop  Ipg^TOept  à.  .yiiu^fi^n^fi 
sa  vie  durant. 

Sfimedi  23,  àifarly,  — Le  roi  alla  T^près-dij^ée  courre 
le  cerf  ;  madaiioe  h  duc|iesse  «^  ^ourgogoç  étc^  av§ç  Ixj^ 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  raessçigneurs.ses  enfant 


'^ 
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éfoient  ^  l^.  ch^isse.  Au  retopr  le  roi  travailla  cl^ez  ma- 
^ktaoé  (|p  toin^npi^  avec  Mi  Voisin.  —  'Par  lés  lettres  de 
éotre  armée  de  T^lahdre  on  apprend  qne'les  ennemis 
s^étoiei|t  logés  le  20  ?ur  les  angles  saillants  du  chemin 
éoavert  dn  cMé  Sa  châteavi  de  Bétjiune.  On  espère  pour- 
tant que  la  place  durera  encore  jusqu^à  la  fin  <iij  mois. 
—le  roia  donnera lieutênance  de  roi  de  Vincennes  â...., 
oui  avoit  une'  compagnie  franche  à  la  Bastille  et  qui  est 
ftocoaium^  à  garder  les  prisonniers,  e^  la  ïleutenance  de 
il  Bastille,  qui  étoit  vacante  par  la  mort  du  trêve  de  Da- 
fignon,  major  des  gardes  du  corps,  h  de  Laupay,  qui  étoit 
fieutenani  de  roi  de  Vincennes  et  qui  est  parent  proche 
de  BemavUle,  gouverneur  de  la  bastille. 

Dimanche  2(i,  à Marly,  —  Le  roi  tînt  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  FaprèsHllnèe  et  travailla  avec  M.  iPelletier.  — 
On'coip'pte  présentement  que  Saint- Venant  est  éh  état  de 
se  défenflre  ^tque  l'iriondatîon  ep  rendr'oit  la  cîrconvaï- 
UBon  fort  difficile,  et  tes  ennemis  ne  peuvent  ouvrir  la 
traocti^  cjue  par  line  èhaussée  qui  est  assei  étrpité.  Il 
n'est  presque  pas  possible  que  ïef>  ennemis  fasséqt  fi 
4éçt  d^Airé  srfns  prendre  S^mt-Venànt  auparavant'. — 
Jfoa^  avions  une  etflreprîse  sur  Meriiii  quj  éloi't  ménagée 
mr}étonï(e  de  Viftars^  parChevSlly,  lieutenaiit  àè  roi 
rypres,  et  tta(?  tf:  le  Blanc,  qui  '  en  est  îritéiidant'  Les 
faâdes  atiî  Bienoierit  tio?  troupes  Ife^'ont  mal  menées; 
Sfcsn'opt  |rà'^teverW*àu  jdiîrku  lieu  d^arrîver  la'nuit, 
rèatii  âlkjï  éî'inqtiêr  reàtrfept'ise.  —  Monseigneur  mena 
BMrtajt&wducheèfeeaè  Bàlitr^ognè  et  toutes  les  dames  à 
U  rùttkHe,  Wetistiité 'madame Tfa  diichésse  de  Boui^^ogne 
dla*âa  salttt  àti'  p';ii*ôissè .'  Sforiseigneui»  le  diic  âeBour- 
gD^'é'aira'â  Vêpreé'ët  au  sàlut'à  Versailles:     "  ' 

'iMmâl^É,  A  JlraHjj.  -^  Le  Voi  fkvclilla  Taprès-dlnée 
avec  m!  rfe  Ponichartrain  et'énsuïte  alla  se  proriïener  dans 
fci  jariîhs.'  Lèiiiingf-quali^e  violons  vinrent  jouer  dai^ant 
Vàtaér'Sn  kw,  ce  ^ûlttfe  font  tous  les  kni^le  jour  de  Sàint- 
Cm^.  —  H'né  te  passé  rïen  de  considérable  entre  notre 
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ai^é(rdèri)ériiiUâfié^ët«ôlte  âèé  ^nctois.  Voiei'titie  è^ie 
delà  d^^^Mffé^  diic  W  BéiHHek;  ^Ui^^^t'dWcâlâ^ 

d^BkM^n^9Ù'if^Bmi.^i  ^'^  "  -   ^  '•• .  •  -  ••■  •  "'••n 

»ë»tf.^>dyTBaftiïiétoîl(Mi|>4ily  ât^  à  DWtt&ht, 

eVôiMtilêlHC  de^èbè^oid^  eët  k  OAk  avec  irientebâtaillons' 
et  'qfûMt  'j^àî^lfe  (Jtié  1è  deddeitt  dès  ëntiMAs  pourroit  bieni 
êtt^é  dè'de  iôté^ii/fy  stti^'Viôtiii  ayant «toatrfws  laiésédt 
cAte  de  Tèttmbdt  Ib  *  ttombi^  '  de  tt^ou^s  suffisantes  \kai 
pMr  ^dét'  k  ' vallée  <l^'BÀroélotiette  que  pour  se  portei^' 
sut  le  "Vaf,  A'ûieigté  les  lappat^nees  les  etraetois  desce^i» 
dètetitdaiîit^'  le  côikité  de  IWce.  té  tnè  flatté  qtfils  n'enta-' 
nieront  pbiirt'tiotitî  froirtière  cette'canipagTie.  » 
M  Les  enilietnià  aVbient'  assemblé  uii  corps  de  quatre  à 
oincT  'niille  lièm'n^es'  auprès'  dé  Tt'aerbach  et  eommandés 
parole  ^itvéMÎeur  de  tiette  plàee,  qui  é'étoiént  avancés 
î^àtiT  étet^d¥e  les  ebntritMittoùs  dans  le  pay^  Messin; 
lEftéfeèttr!','  '^  commande  en  ce  paystlà,  a  maroKé  à  eax 
avec  le-  dét^diiéiâebt  ë^  tifon^es  '  qui  '  viieiknent  d^Alsaee 
peut  9k  Flandre ,  iet  les  enùetoîé'  ^  se^t  Retirés  fort' vite. 
^'^Mét^êi  ise,  àsktlfl'-^ijé' m^ÛviXe  conseil  dé  fioàn- 
ces,  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  ;  Monseigneur  e*  m8sqei<> 
^etiÉ^^S  'en&ms  étoienft  à  U  chassé;  ifaadatee  la  da- 
cbeSSé  *  dé  'Bourgogne'  etmadclme'  la  ducbésse  de  -  Berry  f 
é^iéiit  fr^ehevi&l.  Madttmeisdlt  toujours  le > roi* enicalèchey 
et  ce  Vbryétgè^i'  elle  mène  alternativement  avee  eUd 
tnesdemoîsellès  de  Carbon  ëi  'de  '  GhaMlôiis.  Aprôs'  lai 
chaitee  le  roi  ti^availla  avec  M.  Voisiii  et  M;^  fiesmadets; 
cîômirie  il  fait  tous  les  mardis»'  -^  IM  gehtilbovuoie  du 
duc  d*Albe  apporta  ici  la  triste  nouvelle  dPune  ^bataille 
que'  lé  roi  d^&^gtie  a  J>erdue  auprès  de  Saragosse  et 
qui  S'est  donnée  le  20  de  ce 'mois.  (Test  le  'marquis  de  Hi» 
t^el,  gouverneur  dé  Saragosse,  qui  mande  cette  non- 
velle  au  duc  de  Saint4ean,  vice^roi  de  Navaifre,  et  ce  vice* 
i*Oîd  ehvdyé  cette  lett!*e  au  commandant  àfi  Bayonne,  qai 
a  «enVoyé  tm  courrier  an  duc  d'Albe  et  qui  a  fait  une  fu*- 
rtélïëé  diligenbe.  Si  Tott  en  broit  cette  lettre;  toute  la  ce^ 
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valpie  .€ii»pagiiole  a^  ét^  délaite  j  ;  09  m  «ait  ce  qu'est  de- 
Yf*il.i5hiï>arqui6,fi«Çay2qjoi  Iç:  comaiandoit.  Le  duc 
d'Havre  a  été  tué,  et  le;roi  d^Espagiie.  retourne  à  Madrid. 

Jlkr<ftdi  d7>  à  Vof'lU'  r^  I^  roi  tint  le  conseil  d'Élat. 
L'apt^ftidltiée  il  3e^  fvpome^  dan§  li^  j^iins  et  vit  jouer  au 
petitimaiU  nrllaVri^efloiwtde^wurri^r  d'Espagne,  et 
on  tàobe  à  doûterdetlfi  aoy  velle,qu\  ipandée  le  marquis 
de  Mirabel,  fiput  la  ^i^in  6^t  da^éfr  4el!udela9qui  est  par 
d^  Sacagqsse,  et  ou  u'fsn.a  nulle  nouvelle  d'aucun 
aotaeelidi^* — Il  arriva;  hier,  un  courrier  du  msuréohal  de 
Vlliars^  Il  vaande  an  roi  une  aK>tioii  qui  s'est  passée  à  un 
fourrage  que  (aisoient  les' ennemis  et  qui  auroitété  fort 
heureuse  ^  -Xio^  n'avions  .pas  voulu  pou^Bser  la  chose  trop 
loin.  On  a  pri$  troi^.  |B^nt^;cl;4eva:»)jj  aux  enuemis  ;  mais  en 
poursuivant  las  fuyards. ogoi.ja  trouvé: de.  rinfaqterie  der- 
rière des  baîfs ,  deriîière  l^squ^llesi  les  enneipis  se  sont 
ralliéB.  Nous  .avopst perdu  ciqqu^nte  pu.  soixsuote  carabi- 
niera.  Cétoiest  le  ooqtite  de  BrogKo  et  Nai^gis  qui  corn- 
mandoient^.  et  ilst  ^^tendenit  que  c'est  par  ordre  du  ma- 
Fédiald'Anoo^iqui  l^s-yiiit  jvin4i^  qu'ils  se  soni  engagés 
tropavaftt.  (:-•  »!/  ,         i-  «    ..j    , 

h%idi  ^A^'àMarty^t^  Le  ,roi  se  promena  le  matin  et 
IVprès^lklée  doÉisiIlesija^rdikiSf  -^  U  q-est  point  encore 
vennde  nouveaul  eoucrien  d'Espagnet  il  en  arriva. un  de 
Flâfidrey  et  ^on  mande  qu\m  entendoit  beaucoup  tirer  à 
BétbUfiç/le  2f7,'  On  a  des  lettres  du  dedans  de  la  place  du 
2i«  LesmuiemisacbevèEent  de  se  r^idre  maîtres  du  cbe- 
m&Q  oooTcfcitdtt  22^  et  la  descente  du  fossé  étoit  faite 
qtlalidJf.•de1^uy-Va^ban  a  écrit*  11^  se  préparoient  à  at- 
taquer ^e»  ravtlins^  qui  ne  sont  pas  en  trop  bon  état^  et 
eoftuèe-^e  loMé^U  !étoit  couvet't  par  Tinondation,  on  y  a  voit 
moins  travaiUé^.rr-^Rtonseigneur  alla  dîner  à  Meudon  seul 
et  en  peiviatipour  lei  s^ouper  du  roi.  *—  On  a  remarqué  à 
0^  vojag6Ncâ  cfue.jUademMâelle  de  Bouillon  n'en  étoit 
poinlt^  quoique  41 -^^^'P^^  y  ^^^  ^^  qu'elle  ne  se  fût  ja- 
mais priésetitiéeBans^  venir^  I-.e  roi  y  roenoit  aussi  toujours 
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le  duc  de  Gramont  quand  il  demandoH  ;  il  a  demaiidé 
et  n'est  point  venu.  Il  n'y  a  d'hommes  ici  que  le  service 
ek  lè^  iparis  des  femmes  qui  y  sont. 

Vendredi  '29;  à  Marly.  '^-Le  roi  travailla  |e  matin  fivec 
son  confesseur,  e^  l'après-dlnée  il  fuia  couvre  le  cerf;  ma^ 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chassé,  qui  fut  trés-bejle.  —  On  n'a  point  encore  de 
courrier  d'Espagne  qui  confirme  la  nouvelle  venue  par 
la  lettre  du  marquis  ileMirabel,  et  on  se  flatté  que  TafTalre 
ri^estpâssî  malheureuse  quHl  Ta  mandée,  quoiqu'on  ne 
puisse  quasi  pas  douter  que  le  roi  d'Espagne  n'ait  perdu 
la  bataille.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie 
qu'avoit  le  marquis  de  Belletonds  à  M.  de  Moniauban  , 
homme  dé  condition  et  de  beaucoup  de  réputation  sur  le 
courage.  Il  étoit  dans  les  carabiniers;  c'est  M.  dix  Haine 
qui  a  demandé  ce  régiment  pour  lui.  Le  roi  avojt  donn^ 
à  Loûrdu ,  ancien  officier,  Vagr^iqent  pour  acheter  le  ré- 
giment de  Chàteaumorand,  miréohal  de  camp  de  la  der- 
nière jiromotion.  Lourda'Ti'a  pâîs  pu  trouver  de  quoi 
payer  ce  régiment»  Le  roi  ledbnne  au'comtédeRovie,  qu| 
en  a  un  nouveau,  et  lé  Iris  dtt  comte  dç  Gramont,  qui 
commande  en  Franche-Comté,'  a  ragréttiêni  pour  acheter 
celui  du  comte  de  Roye.  Ainsi  ce  sera  lui  qui  paypra  les 
22,500  livres  à  M.  de  Chàteaumorand. 

Samedi*30,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tient  point  te  consejî 
de  finances  ici  les  samedis.  Il  Iravailla  ï  aprè's-^lnéeWvpc 
M.  Voisin,  puis  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  ^înt-ïlermain.  Madame  la  duche^  (le  BcniK 
gbgneet  madame  la  duchesse  de  Ëerry  étiïient  à'cheval  à 
la  chasse.  —  Un  courrier  que  TH.  de  Torcy  avoil  envoyé 
en  Espagne  il  y  a  quelque  temps,  par  lequel  il  mandoit 
au  roi  d'Espagne  que  le  roi  dèstinoit  rabl>é  de  Polignac 
à  y  allei*  ambassadeur,  est  arrivé.  ï^  cour'd'Espagné 
donne  de  grandes  louanges  à  M.  rabl)é  déPôlighaC*,  maïs 
ils  souhaitent  qu'on  y  renvoie  pour  ambassadeur  M.  Aiaè- 
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lot  Gç  pourrier  n'est  part)  de  Madrid  opie  ]e2â  au  matin, 
€t  l'cfn  nV  pouvoir  rien  savoir  de  ïa  bataille  du  30»  —On 
a  des  nouvelles  sûres  d'Angletepre  qtfon  a  ôté  à  milord 
Godolphin  la  charge  de  graild  trésorier  ;  son  fils  a  épousé 
une  fille  de  Marlborouj^h.  On  a  la  confirmation  que  la 
l'élue  a  6té  à  madame  de  Harlborough  la  charge  de  dame 
d'bonneur,  et  on  ne  douté  pïua  que  ce  pariement-cine 
soit  cafisé. 

Dimanche  31,  à  Marly.  -*•  he  roi  tint  le  conseil  d'État, 
e\  travailla  l'après^dlnée  'avec  M.  Pelletier  et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Versail- 
leSyOÙ  il  entendit  vêipres  et  le  salut*  Madame  la  duchesse 
de  Bôuf^gogne,  qui  ^toit  allée  à  Versailles  avec  lui,  des- 
cendit a  ses  écuries,  qu'elle  visita  toutes  pendant  qu^on 
meitoit  des  chevaux  à  ses  carrosses,  et  puis  s^en  alla  â 
diaillot  voir  la  reine  ^'Angleter^e.  Elle  entendit  le  sar* 
lut  avec  elle  et  ensuite  remonta  en  carrosse  avec  la  prin- 
cesse d*  ADgl^t^i*!^^-  Viles  allèrent  se  promener  au  cours , 
et  après  )a  promenade  madame  la  duchesse  de  .Bourgogne 
ramena  la  princesse  d'Angleterre  à  la  reine  sa  mère  à 
Chaillot.  Madame  la  duchiasse  de  Bourgogne  revint  ic| 
poar  le  souper  du  rpi  ;'  eile  avoit:  fait  venir  des  relais  à 
Saint-£loud,  ^  Jiladame  de  Laval  mourut  le  matin  i 
Paria/  il  y  avoit  déjà  quelques  jours  qu'elle  avoit  perdu 
connoissance  (1).  —On  eut  nouvelle  que  Béthuné  capitu- 
loi^le  28  au  soir. 

Lundi  V  septembre  y  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
laprés^née;  jnadan^la  duchesse  de' Bourgogne  éfoit 
duM  S9i  calèche  ^  îtonseigneur  ei  messeigneur^  ses  énfainis 
étôieof  à  la  chasse.  \jQ  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de 
PonIcÉartrain!  —  On  mande  de  Flandre  que  los  ennemis 


li)*  Madan^  «le  Uf^sÀ  e<^  morte,  laissant  M.  l'évétiue  de  Met/  un  orplielin 
4e  dfuv  œit  MîUe  franr^  Oe  rente ,  y  compris  Thôtel  de  Jaf».  ËUe  avoit 
«inatre-vingt-treize  ans,  et  on  l'a  enterrée  avec  grande  pom|ie  aux  Ursiitines 
^  fiîihiuig  fialfi^/acqttéâ,  quoiqu'éUe  eOt  ordonné  qf'on  n'y  fl^  point  de  ce- 
■pe.  '<»  (  Utpré  de  la  m^rqitise  d'Huxelles ,  du  3  septembre.  ) 
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'^ift^fft^fi^ff^ft^.mwm^  ^n  deyoit  sorUi-  hie»r, 

Zt0dik^fm>>^^  m}^t  P?"!!  être^çopduite  à  $ainl- 

^.  rt(Ll»rlfi,^«fj<W?i  d:^niÇpn4,détaç|le^nent,lJue  le 

-vox  »;^*«;ffS,JP«Ju;,,d,WW4?'',,p«^A^^^*'^*™*'^*î  Vl^^ 

ac  ^è^Çj  ,e?f^,  ff^,4e  .ç^otj'er  ç^  ppjo^ne  ayec  quarante 

iJoit  ^çe,p^p^(iifi.B«i}^er  le  ,^J|ttjllet  et  ,q\iélç  Grand 
S;ig]p|ÇHf.fyPrtt.%i'i9f|îQrer|f^  queup  4«* .<^^yâl  —Le roi  a 

,Hiy;éi;(Çf,ftv^fj,^-^e„yçn4<k,^if  fll^âpd  if' j;  passera,  et  le 
iii*r^^ii^.,<;^e..a^9qtpeyfil„ft.pfd)^  d,'epvoyer, quelques  ba- 

4(W*.-\?l¥/V^Ml  TF.liP.TOfinf  .1?  cppsei^  de  finances, 
etiJ'çiprijjrfflfl^  il,tïïaYaUl^  jopgtemps  s^veç  M,  Voisin  et 
M,  Rfiip»»i;ç);?„  -r  tt)ftrili,Y^.,\»?,,CRW»^^f  ,de  Madrid, P» 
joqae^  pfj  Jippfit  que  |e,  ;i;o^i  d'I^^jpe^  y  étoit  revenu  et 
y  î»:^té^«!ip7[fi^.FÇW  4ftSi^ftpd^  (^t,du  peuple  ipal^la 
P'îrffi.^fi.lft M^U«. I Ï^M^^pWtetïi^.PftÇiété, si^ran^e  cme 
ray9i^p^pp^él,e.^iWv;qpUdeJ^^W.|0p^asfure  mênae  que 
les  |9Di{içip^i.y.,fiypi,epf;  jpçrj^u  presque  autant  de  monde 
que  les.E^paçi^ds^  ^^e  m^ui^de'B^y,  qui  çoaiinanao^ 
rairiij^d'f:?BagRi^«8|étoi^  ifp'^^^à  Jpdçla,  où  il  avôit  d^jà 
iassQ04ïlié.JNUi,piaç^x;,ipi%jhqmp)pçj^^^         &^né  Je  w 
soa:WpJ|M^i4^,ne  j^if^\  ft^rjç  ;f^vpnii:  le$  troupes  d'ff*™- 
iua4i»re^  pe,i^i^d|^fpf^q«  f^voit,  ,éi|é  mcjoinm^dé  quelques 
jours  a»wt  |s(.ba.t^U,f  pti^'yéfoijt  ppin,t.  Il  n'est  que,  trop 
vrai  qi^,la,l;>a|l|iillç{eS|t,perdu^^  mai^  les  troupes  flam»"- 
<J«s  BtWt  Pft>ffM?t4Mi*J"'»fi?*  fi*  Ùpf^?;?^^^"'^»»  n,'est  I»»»»* 

.Vercr«^t,  ^i  à4rar/y,-<- U  roi,  le  iiMiin,  après  son  Ver, 
Ht  entrer  dans  son  cabinet  le  duc  d'Albe,  qui  étoit  venu  ici 
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ciiffdinai  sou  frère  le  deliiaadà  pour  le  duc  deColsliii,  sofi 
neveu  ;  niâi^  comme  lei^  n^en  étoit  pas  content,  il  le  donna 
au  cardinal.        .         ,  . 

Vendredi  i^  àMarly.  ^— Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confeBseur  et  alla  tirer  raprès-dînëê.  lïonseîgneur  et 
messeigneurâ  ses  enfanté  allèrent  tiref  aussi  et  tuèrenij,  k 
eux  quatre^  deux  cent  clnquiante  faisans.  On  est  toujours 
étonné  de  la  ^(uantiti^  prodigieuse  qu^on  en  trouve  et 
dans  le  parc  de  Versailles  et  dans  celui  de  Itfarly.  — ^^On 
eut  nouvelles  lie  Flandre  que  les  ennemis  ont  marcté  et 
qu'ils  campoient  à  Liillers.  Cette  mârcJie  les  approche  dé 
Saint-Venant  et  d'Aire^  et  ils  répandent  le  bruit  daiis  leiir 
armée  qu'ils  veulent  faii:^  ces  deux  sièges  à  la  fois,  oe 
qu'on  ne  croit  pas  ici  qu'ils  puissent  faire.  —Voici  ce  que 
M.  de  Ëerwick  mande  de  Dauphîné^  du  camp  du  pont  de 
Servière  le  31  août  : 

«t  Le  2ë  de  ce  mois  l'armée  des  enîiemis^  qulô  com- 
mande le  comte  de  Thaun,  vint  camper  à  Saint-oicaire 
ayant  leur  droite  à  Mouîiers  et  leur  g'auclie  i  Camlas. 
M.  de  Rebender  est  à  OÙLc  avec  dix-huit  bataillons^  Tar^ 
mée  du  roi  à  sa  droite  au  camp  du  Roux  et  là  gauche  à 
Honesiier.  Les  ennemis  ne  songent  plîls  qu'à  sutisisler  et  à 
se  tenir  en  force  près  de  nous  f)our  tioas  empêcher  dVn* 
voyer  ailleurs  des  détachements.  I» 

Samedi  6,  a  Marly.  -*-  Le  roi  travailla  l'aprésMiiniée 
avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  dans  les  hauis  de  Sarly  voir 
jouer  au  grand  mail.  11  fit  venir  beaucoup  de  calèches 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ei  lés  dames  qui 
l'avoient  suivie.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudôn  et 
revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  tiret  dans  la  plaine  de  Saint-4)enis.  —  Le 
marquis  de  Bay  a  écrit  une  lettre  à  M.  Voisiû,  daté©  du  it 
de  Tudela  qui  est  à  douze  lieues  de  Saragossé  et  à  vinpi 
lieues  de  Pampelune.  Il  envoie  en  même  temps  une  re- 
lation de  la  i>ataille  qui  n'est  guère  différente  à^  ce 
qu'avoit  mandé  d'abord  le  marquis  de  MirabeL  H  se 
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[ilàinlfbiide  loute  riiifiinterie,  (jiii  ,îi  jeté  l^g  armes,  5>aus 
^ombatU-e.  il  écrii  qu'en  arrivant  à  Farmce  il  î'etvoit 
rouvée  eri  si  grand  désordre  et  si  épouvantée  que,  quand 
1  n'auroii  point  été  oblisé  de  combattre^  l'infanterie 
auroit.  abandonné  de  même.  Il  ne  se.plaiiit  point  de  ]ia 
cavalerie  et  rassemble  tout  ce  qu'il  peui  à  tudela.  Les  enr 
lêmis  n'avoient  pas  marché  depuis  la  l>ataille,  et  on  pré- 
end  que  le  poste  de  Tudela  est  forl  bon,  pourvu  qu'il  y 

ût  des  vivres.  ^'^-v^V^i  ItdNH'' 

Dimanche  7,  àMarly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  a  Etat 
ît  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée.  M.  Voisin  en- 
tra chez  le  roi  ensuite  et  y  mena  M.  de  Monteil,  mestre  jde 
"ainp  de  cavalerie  et  qui  fait  la  charge  de  maréchal  des 
ogis  de  l'armée  de  M.  de  Noailles,  11  éloit  venu  à 
^yonne  avec  M.  de  Noailles^  qui,  de  concert  avec  M.  de 
^'endôme,  Ta  envoyé  ici  pour  recevoir  les  ordres  du  roi. 
Ûès  qu'il  tiii  dans  le  cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin  ,  on 
envoya  chercher  M.  de  Torcy;  ils  furent  assez  longtemps 
t^n fermés,  et  puis  M.  de  Torcy  sortii  et  le  mestre  de  camp 
r^^lque  temps  après,  M.  Voisin  demeura  un  quart 
1  heure  seul  avec  le  roi,  et  ensuite  S.  M.  alla  faire  un 
^*«r  de  promenade.  Ce  mestre  de  camp  nous  dit  en  sor- 
ant  d'avec  le  roi  c/ueM .  de  Vendôme  attendoil  à  Bayonne 
e  our  d'un  courrier  qu'il  avoit  envoyé  à  Madrid  ;  que 
^û  nètoHpas  ti^^p  eiXrayé  sur  la  frontière  d'Espagne  de  * 
e  élu  b(H^',t  ,  au'on  accusoit  M.  de  Bay  de  l'avoir 
'^àe  mo  ^  '^^ment  ;  queles  ennemis  y  avoient  perdu 
^'^trnit^  ^t  an  'on  h'avoit  point  de  nouvelles  qu'Us 
ndt's^  r^^^r^  ^jj^tivement  depuis  ce  jour. 
^mh^^^^  I  /^  TS'^o ire-Dame,  àMarhj. —  Le  roi 
^^BqL  ^^ç  sa-li^*  à  la  paroisse;  madame  la  du- 

^^^Tt\  ^^O  r  aU*  entendre  vêpres.  —11  arriva 

^^k    ^  At  ^f^*^  ^r*lJarS;,  qui  mande  que  du  i  au  soir 
îifQ  ^^f  *  ,*-     Aii'^  ^^   Saint-Venant  et  qu'ils 

9tii  ^       in^'^^    ié'^-es  tout  à  la  fois;  qu'ils  desti- 
^>^    deVi^  ^    .*f  faire  celui  d'Aire  et  vingt  ba- 


^. 
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taijllous  jK>iu\£^ir<?  celuLde  Salut-Venaat  et  que  leur  a.r- 
mép, d'observation  couvrira  ce$Ss  d^ax  sièges.  L'entreprise 
ici  parolt  grande,  pton^st  pei^uad^  qu'Air^durera  deux 
norois  pour,  l^  mpips  çt  qu^  le  siège  de  Saint-Venant  sera 
plii^ diflicile  qjLi'JiJs  ne  pensent,  tt-  R.  du  Puy-Vaube n'ar- 
riva ici  le  soir.  I^  roi  Fa  irès-bien  reeti  t4  lui  h  hit 
donner  unecl^amJbdre  ici.  r-7  llad^e arQg«i.up^)eUi^^ 
ma^lafne  d'HaQÇvrey  §a  tanW>,gui4uimaAdq!,qu^  j^jrai.^e 
Suède  ^st  entré  en  Pologne^  a^t^ec  çix>qu^i>AeaBill^  Xui^csiiQu 
Tartres,  qui  yjTopt  de'gTaAc^,déçQi;)^&  e^;mJk|(Qe;quiy 
brûlent  beaucQiq>.L(e  |*oi  jusqji^U^  n\en  a  pointe)^  .d'i^^^ 
-avis,  ^^.,  ^^.,  ,    ..     ^,,,   .  :..    ,     ,, 

Il  y  a  viijgt74eux  ai^sî  qu<s  j^  fuH  taillé  à  pi^reiljoarW' 
M<iTdi  9,  à,]^arly,  t— Le  roi  tint  le  conseil  de  fiances 
et  trayaijlaïqp^^ite  longtemps  avec  M,  Desmaretz^L'appès- 
dlnée  il  courut  Je  cerf  ;  mad^ie  la  ducl^esse  de.BQurgo- 
gne  étoit  avec  lui  d^ns  sa  calèche,  Monseigi^çu^.  et  »^ 
seignpup^  seg^i^ffints.  éloieqt  à  la  çhajise.  Le  soir  ^  le  i^*^* 
travailla  av^^.  M.  Yoisin  et  M.  pesuiarcta^,coj^îme  î^  ^^-^ 
tous   ^s^  i^f^rdis.^puiSk  quelque   teipps.  ^— «-  On.  *i^^^ 
4'Ayçm^npqueSÙd'0sn^br^çk,frèrç.  dç,M.  4^JLprra*^' 
va,  inces^mmeqt  être  v&^  coadji^tqurdB.^rève^,,  ^^'^ 
dapie  Iç^  duchess^,  4?  .Man^Que  ç^jt;  .tn^^d^n^coj^^!^^'^^ 
malade.  Ses  méd^cin^l\iiafi^()nc^re]>^ki]^a^nde  àAfii^^ 
où  elle  étoit,  et  elle  ,i)at  cQiifesséq  Je  soir^i-r:  Mjr»^^.^P" 
seigne  dans  la  gendarpepi^,  ,^8t  mort  du.  poprpr^  ^^^ 
notre  armée  de;  Flandre.  .Beax^oup  d[e  jeiiqes  ig^^^  ^^ 
con4itioa  et  m^e;  dfB  yi^eiipic  offlciçrç  dema#4^ii4'^'^ 
charge ,  dont  le  roi.ji'a  poiijit.epifOFe.di^po^.T^îLe'*^* 
fait  repartir  le  chevjdier  de  |dontei}  ;.il.vq(roi^v^ra-  e^Çorie 
à  Bayonne  M.  de  Vendônje  .et  le  ^^iç  dp  JHoaiUe^. 

Mercredi  10,  à  Marjty..  -1—  Le  roi  prit  ,piédaci^â  '^^ 
Faprès-dlnée  il  tint  Jje  conseil  d*État.  'Dui:a^  tout  ce 


(1)  Voir  tome  II,  page  t6fi. 
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_^, .  _,rjr'£fr-  '^  "  papilloiï  ;  madame 

1Ui0j,igaéaà*if^ '«.,^-a,%T*  ^tet^  e?i«ï"^fo's  avpc.  lui  et 
p'»M^'*^'^'"'-^^j*^«ênet  l'après-dlnée, 

l«H»»*^"*^  '•^,^^;^i-*-ï«.m«ser  des  daines. 
^Sôi^*?""***!^-!^*^    -^^tiôr-ement  fermée. 

-«^'V''»*tt*c«^  .f^r^,;^»aiainë  la  duchesse 
'^l*i.d!d*'**«^r-«»  ,^  ^  afraires,  a  acheté 
^i««*>n/«ï«^^^2^^«'*^.  .^iso»  de  ce  prince. 
^xS?«ii**«ià^**^«'^*  ^^-  aes  autres  char- 
ttiié  aaOiOOO  *rtfc.ttOâ,'e«  **,^,_'louse  a  reçu  une 
fi^é.  -M.  le  comte   ^^  J^^  Oa^tzick,  qui  lui 

*ttôli<ii«^'a!i**™**'^^^f^^  •  ,5oî  <3*^  Suède  étoit 
Ïtp<itk'^'«**'l4<<w*»'^le'qa®'-*|  rnt»xe  de  troupes 

'^■éèn«lè«"*V^  tfll'pîti«^^iW*i'fl'  ,;,cl^    A  Madame, 

<^<!ëtlfe'1itttiVellè  tfvoît'Beé^**»  '^.^  «r»»  **^"*  ^^  "'^' 

i-  9éé'jii^âïii«««*kriii  tii-ët''I"5*P^^  ^^e  la  Duchesse, 

ûàsB-pï'ôibëtteT'trtî'Viil'aVéé'ô»»^^  ^i  en  fit  venir 
\elole.  <^ài(iéS'da!taé«Jlë'Blà^ly*5*  *  ».  lane  grande 
Bft-éJd^èrejifti^Pàiii'.iï^tfAîltitt  y  ^^'^  ^j^îer  du  ma- 
fâffi^ttélteMidri.iii^ll^tri^itttï^fV^   ^    Hesdin.On 

n-'Va-ialw  mbthersoù'àirtriée  *«* 


iaîW  mbtherSOùàttriée  tet    ^^^,^1  mettra  sa 
'l«lKH«6tîvi%TëdteTemO«^'   ^,1  ïTi^ndeque 

^  jt»a"'i6  de 


,A5ai'*^é*v^**^!.l,rt<-^«    /'^^^«t  orateur 
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chevalier  llanser ,  qui  a  été  «contr^bur  de  -la  «|aifK»i  de  It 
reine  Anne. 

Vendredi  12^  à  Jfarjy.  -^  Le  roi,  après  son  dl]ier>  «iU 

courre  le  oerf .  Hcrnseigneur  et  ixaesseigneurs  sea  eofente 

étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  dudiesse  de  Bourgogne . 

et  madame  la  duchesse  >  de  Berry;  .y  étoient  à  qheval.  Le 

roi  n^en  revint  qu'à  la  nuit  fermée,  et  le  cerf  ne  fut  pris 

qu'une  demi-heure  après.  — *  Le  maréchal  da  Villars  a  la 

permission  de  s'en  aller  aux  eaux,  et  on  ne  doute  pas  que 

ce  ne  soit  le  maréchal  d'Harcourt  qu'on  enyoie  en  sa 

place,  malgré  sa  mauvaise  santé,  -r  H.  de  Vendôme  de* 

voit  partir  de  Bayonne  le  9  ^  Il  va  d^n^it  à  Madrid,  où  le  roi 

d'Espagne  lui  a  mandé  qu'il  l'attendoit  avec  impatience; 

cependant  on  ne  croit  pas  que  M«  de  Vendôme  y  puisse 

arriver  avant  le  20.  Il  ne  pourra  pasfaircdili^nce  parce 

qu'il  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  quarte.  Le  roi  d'E»* 

pagne  Tassure  dans  4sa  lettre  qu'il  le  mettra  bientôt  à  la 

tète  d'une  année  aussi  forte  du  moins  que  «elle  de  H.  de 

Staremberg.  Le  corps  que  M.  de  Bay  a  rassemblé  à  Tudela 

se  fortifie  tous  les  jours»  et  il  lui  vient  d'Andalousie  deux 

mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux,  oufare  mille 

chevaux  qu'on  fait  venir  encore  d'Estr^onadure.  C'est  le 

marquis  deRiçhebourgquicomnwids  Tarmée  d'Espagne 

en  ce  pays-là  depuis  que  le  marquis  de  Bay  en  est  parti  » 

Samedi  13,  à  Versailles  t  *—  Le  roi  travftiUa  l'après-i 

dlnée  à  Marly  avec  M.  Voisin.  .U  s'y  promena  4ana  les  jar^ 

dins  jusqu'à  six  heures  et  puis  revint  ici»  où  l'on  demeu-* 

rera  jusqu'à  la  fin  du  mois*  Monseigneur  partit  de  Marly 

à  neuf  heures  et  alla  diner  àMeudoQ>  d'où  il  ne  reviendra. 

que  samedi*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua 

dans  le  salon  de  Marly  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  revint 

ici.  <~  Uast  public  présentep^enique  M.  le  maréchal 

d'Harcomi  va  commander  l'armée  de  Flandre;  ^  y  «^ 

déjà  quelques  jours  qu'il  le  sait.  U  partira  sai^edi  et  ne 

compte  d'arriver  que  le  2â,  parce  qu'il  inarchera  lenta- 

ment  à  cause  de  ses  incommoditéa  ^—  I^e  roi  a.  donné  A 
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^^    ^-<aiM^e    avec     Jlf.     j>ej 


^  Elle  ne  sox-tit  q^ue  j^^ou 
On  n  'a  j>oin  t  exacsore 

^^©rte  à  Aire  et  A  ^$£l1x3  t-1 
aig-ner  rinoMida^tfor^  «Je 
les  nouvelles  c2'>4.«:i^-let 
»us  les  tories  vcuxl&mràt.  fst: 

aau  parlement  SGxr:        ,,1  assemblé  ;   cel  ui-ci,     -^  ij 

»le  à   ce    inilor<l,    ^^K^^^^^t   être  cassé    1&      ±  ^     <ie 
t   "«^«-r«"i- '^^^^^^i^^^i'-  ^'«  Ja  part   <ie    !«.     re 

rie        «3-  *?     -^ 


aiae  deMaintenou 
fa  tranchée  soit  o 
nis  travaillent  à. 
place.  —    Toute^^ 
Qde  portent  que 
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qu'on  fut  h  table*  -t.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  a  presque 
toujours  41^  malade^urantla  campagne^  ne  vouloit  point 
en  revenir;  n^ais  enfin  il  fi'est  r^du  aux  prières  de  Ja 
reine  sa  mère^  qui  lui  en  a  éorî^t  fortement^  et  au<  con- 
seil du  roi^  et  iLsepa  là  Saint^ermain  après-demain. 
-T- On  n'A.  poinl^  encore  fait  de  détadiement  de  Farmée 
du  maréchçd  40  «Berwicky  parce  que  le  comte  de  Tbaui^ 
et  le  général  Rebender  se  tiennent. toujours  en'iforoe 
auprès  de  lui^  afind^étre  en  état  d^ei^tteprendre  quelque 
chose  s'il  afiaibUssoit  son  armée:  On  croit  luème  qu^, 
quand  les  neigies  seront  toutà^  fait  venues;  ce  qui  arrî* 
vera  bientôt  infailliblement,  ils  se  baraqueront  philAt 
dans  les  neiges  que  de  retourner  en  Piémont,  pcmr  lious 
empêcher  de  faire  des  détachements.         • 

Mar4i  16,  à  Venailles.  — r  I^e  roi  tînt  le  conseil  de  fi- 
nances et  "travailla  ensuite  longtemps  avec  M^  Desmaretz  ; 
l'après-^dlnée  il  -travailla,  avec  M.  Voisin  et  avec  M.  Des^ 
maretz.  Monseigneur  se  purgea  à  Mie^oiH  eorame  il 'fait 
toujoursdetermps  en  temps. — l<er(rfadonnéàM,  du  Puyr 
'  Vauban  l'expectative  delà  première  placedes  huit  grand^ 
croix  de  Tordre  de  SaintrLouis.qui  vaquera,  et  en  atten- 
dant il  lui  permet  de  porter  la  grande  croix,  et  il  aura 
les  3,000  éeus  de  pension  ^qu'onilés  autres.  Il  avoitdéjè 
le  cordon  rouge  et  1,000  écus^  de  pension^  ainsi  il  ne  pro- 
fite que  de  1,000  écus..  Le  roi  fait  maréobal  de  camp 
M»  de  Mirome^nil,  ancien  brigadier  d'infanterie^  qui  éteit 
dans  BéAune  avec  lui.  On  fait  encore»  c^'^utres  grftces  à 
des  officiers  qui  étoient  dans  cette  pla<^/  mais  je  n'ea 
sais  pas  le  détail.  -—  M«  le  duc  de  Mortemart  à  perdu  au 
jeu  une  somme  considérable  contre  le  prince  d'Isenghien 
et  lui  donne  son  régiment  à  vendre  pour  en  payer  la  pins 
grancte  partie.  M.  de  Beauvilliets,  beau-père  de  ce  due, 
veut  bien  faciliter  à  son  gendre  les  moyen»  de 'payer 
comme  il  le  souhaite  et  espère  qa'unjd  pairelllé  aventure 
corrigera  M.  de  MoFtemari  du  jèo.   v'  -    <  .      * 

Mercredi  17,  à  Versailteêé  -*-  Lé  roi:  tint  le  conseil  d*É- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SEPîfMmË  oio:      ^  245 

tat^onsdigbeiir  y  vint  de  Meuden  eiVyen  ^tourna 
dlflef.  Le  roi  alla  tirer  Taprà&Hdlhée;'  ihadàïné  la  .du'- 
chesBe^de  Bourgogne  et  madame  teidoehesse  de  Kerry 
nHmtèrent  à'  cheval  et^allèrent  le  ^ir  tirer;  '-^  On  ^ëçùt 
des  lettresdeM.  de>VôBdôtfié  du  10  àtC  soir  de  BaydÈfnei  A 
miade  qaHmnotrv^laecès  de  fièvfë  l'^vôit  eiï)t>écbé' de 
{Mfftir  lé  9  et  qu'à  e^âroit  partir  lé  lèndemainl  Le  duc  dé 
Moailes  va  «ivec  lui  à  Hadrld.  H.  dé  Stait^mbèrg  n'a  point 
a^fohéen  «ivaùt  depuis  la  bataille  gagnée ,  et  Mi  dé  Bay, 
qnétoitàTudela,eëtalléaVëc  ditoU  doàzèffl&illé  hommes 
qu'il a'rassraiblés^oarcampèriSoria,  quîestà la  tource 
du  Duero  et'le  gftùid  icfaémin  pour  aller  de  Tudela  à  Ma- 
drid. Mi^  deOritaéLldi  et  de  Ztndga  sont  à  Pampèlnne^  où 
ils  ont  mené  dix-huit*  cents  hommes.  -^  Le  maréeh^d  de 
Tillors,  qui  n'attend  que  rarrivée^de  M;  d'Hanx)art  pour 
aller  aux  eaui^  mande  que  la m^Mdu  là  au  18  les  enne^- 
ni» ont  ouvert latranehëe &*  Aire' en  deux  endroits:   ' 

Jeudi  18/  d  ym%éilk$.  «^Le  roi'^dlna  de  boUne  heùi^, 
et  alla  se  promeofer  à  MaAy.  A  son  retour  M.  le  maréchal 
d^Hareouvt  prit*  eongé  de  lui  :  11  avoit'été  la  matin  en- 
fermé aveale  ifoi  dans  «^  eabiiiet.  Il  retourna  coucher  à 
AmfalyvqureBt  uae  petite  maison  dans  le  parc  deVer- 
«ftilles  quelle  Yoilui  dôilna  ily  a  quelques  années;  il  en 
partira  samedi  peûï'Flimdre.  Le  maréchal  de  Villars  lui 
anandéque,  pourvu  qu'il  y  «Énivàt  le  25,  oela  sufiisoit. 
'-*^  Il  y  a  des  lettres  d'Bq^Mgae  qui  portent  que  M.  de  Sta- 
remberg  se  piiépace  à  màffohëtir  en  avant  et  qu'il  doit 
étce  fjrnvéï&Calàtaiud.  Ha*  fait  cuire  beaucoup  de  bis- 
cuit. Uti^&*pa9pluS'dedix«4uit  raille  hommes  dans  son 
aralée^  mais  le  marquis  de  Bay  n'en  a  pas  plus  de  douze, 
qtoiqa^il  ait  été*  joînipar  le  dub  de  Pratamène  >  et  l'on  ne 
doit  guère  compter -sut  l'iniuiterie  du  marquis  de  Bay, 
qoi  n'est  cmnpoaéecpie  de  milices,  et  qui  ont  perdu  leurs 
«nues  à  la  balaille  de  Saragossâ. 

Ymdre^  19 ,  à  VertaiUei.  -^  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  sooi confesseur,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Meudon. 
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Monseignecur  le  cknc  de  Bourgogne^  monseigneur  le  dne 
de  Berry  et  madame  la  duohe6se<le  Berry  y  étaient  al* 
léa  dès  le  matin  dîner  avco  Monseignenr.  Le  rei  descend  t 
au  chàtoau  neuf,  où  étok  Momeigneur,  et  sur  les  quatre 
heures  monta  à  cheval  pour  allét  tii^r^dans  le  parc.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  allèrent  le  voir  tirer  et  ^oient  à  cheval.  Après 
la  chasse  le  roi  revint  ici  dans  sa  ealèdie.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  à  la  tète  des  dames  et  re- 
vinrent ici  à  toutes  jambes,  et  le  soir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  setrouva  fort  enrhumée  ef  ne  soupa  point 
avec  le  roi.  Elle  alla  pourtant  dans  son  cabinet  après 
souper.  — 'On  avait  rendu  un  mauvais  offîceau  maréchal 
de  Villars  sur  un  discours  qu'on  lui  faisait  tenir  à  Parmée 
et  qui  étoit  fort  offensant  contre  toutes  les  dames  qui 
ont  rhonnenr  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne  à  la  classe.  Le  maréchal  sMn  justifie  fort  et  cherche 
à  découvrir  Tanteur  de  cette  ridicule  histoire. 

Samedi  20»  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l'aptès-dinée  avec  M.  Voisin.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon^  et  ira  lundi  àRambonillet, 
où  il  demeurera  tout  le  reste  de  la  semaine.  «^  On  a  des 
lettres  de  H.  de  Goésbriant  du  17,  quiiend  compte  d^une 
grande  sortie  qu'il  a  fait  faire  ei  qui  a  réusrt  fort  heur 
reusement.  —  On  apprit  par  le. courrier  d'Espagne  qui 
arrive  les  sanifedisque  M.  de  Staremberg  étoit  en  marctm 
et  venoit  droit  à  Madrid.  Le  roi  d'Espagne*,*  qui  n'a  point 
de  troupes  avec  lui  et  ne  pouvant  pas  demeurer  dans 
Madrid,  qui  est  tout  ouvert >  prend  le  parti  d'en  sortir 
pour  aller  à  Valladolid.  La  reine  et  leprinoe  de»  Astu- 
ries  vont  avec  lui.  Tous  les  conseils  le  suivent;  tous  lee 
grands  et  la  plupart  des  gens  considérables  ee  préparent 
à  le  suivre  aussi.  Le  marquis  de  Bay  avec  sa  petite  ar- 
mée est  à  Aranda  de  Duero,  qui  n-est'qn'ià  huit  «u  dix 
lieues  de  Valladolid.  La  santé  du  roi  d'Espagne  n*est  pas 
bonne,  et  le  parti  qu'il  est  oMigéde  prendre  angœenteim 
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HMTgo^Be  yfdevint'attèrinetlcredi'piMir  i^ir^ir  le  mette 
jeur^maîéisoù  voyage  dAtYcnoupu^^eUe  pretid  lè^paHi  de 
demeuter  avec; le  z4i.<  •^-^^lies'  tdîgteiises  da  Port«Bôyd" 

dfs  GhtmpsjiqaeroûtitosSâittUV^^i^'^^*^^^^^* 
di^i^nts  cëi#reûts  4ù  '  iK>ymBie'v  '  <mt  pi^^ 
gnè  kl  fànniflaire;.Ay  eIl^a  -i)k'*lroit'donfc  onâles  ô^ 
gnaturea;ilen MstedeuK  qui-sontr-dans des  boiivéot94< 
Blois  qui  â^ont  |>a5Toula>l0'«giier;  Aj^bès  qu'on  left  eut 
tîilées*di]i  Port'ftixyal  des  COiampsr  ouTasa^leor  maison  6t 
leur  église  ?^.  -^^  M',  le  chevafiev  Ae  Selre^  :qui  ^miMndd 
dans  Saiot^^Venant^  a  naandé  auBoi  c[ii6le8'èimetai&  tta- 
vailloienl  toujours  à  saigner  rittdndtttioki  de  SainirVenani 
e*  tolie  ^^Aire;  mais  jn^nes  ici  ikr  xi*avt)ientpain(^  dû  tout 
réuœi  à^  Saint^Venani  et  fort  pen^  celle  d'Aire. 

*  Les  Mémoires,  toujours  politiques^avoient  tu  Tamiée  précédente  la 
déëtrliotiôii  de  )^oTt-llo^a¥aes  Champs  [i)y  et  lans  en  nea  dire  depuis  que 
ceim>tvooplS  ddvs^qlMffés  desthlc^édr»  firent! 'àccroîféaà  f^i  du'fiîiît 
des  >ai^(iek  jàf^aomt»  tnapt  déplqyte  durieifeorpaetwr  fflmetde 
c^s9|i^t^,^es,»ef;  p^^  $ui;'toat,çc$.ai;tifde  oooune  ohatsarbraîse, 

•  Mardi  m /'à  TferrtlîlÎM.*  — *  L6  roî  tilit  lè'con^ii  de 
finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  De^a- 
réte;'  -*^  On  psAe  fort  d'une  diïftë  wyale  sUp»feiiS  les  biens 
du  royawnîïe.  M.  le  duc  de  •  Sully  étaî  pttrie  dails^^s  Mé- 
moires ;  Boisgttilberl  (2)  avoit'  traVaîU^Sui^  (*la  et  en  âvéît 
parlé  à  M.  le  chanéelièr'pefnàâftt  qu'il' étoit  ettfatrtleùr 
général;  Oeptiisbe<emfls-là  feu  H.  le-niaréebal  de  Vau- 

(0  Saii^t-Simpa ou)}lie-tU  qoe P^ii)gf^».ayfa|t>ternm|Nr^ûo^ionM^ 
puis  le  ^13  septembre  1709  jusqu'à  la  ^  dé  rannée^  à  cause  de  la  blessure 
de  30Ù  fils, 'tî*avait  pu  parler  de  la  desànctkm  de  Port  Royal,  arrivée  en  uo- 
Tembrei?  Qde  te  aoit  lëlgèfeté  ou  maurabe  foi  ^  H  est  impardOnaaMé  à  Saiit^ 
Siipoi^^e  dénigoer  aiasi.à  lort  c^  à  travers  on  travajl  ^}t^^^éléÊi^u^rM 
peut  même  dire  si  indispensable  pour  la  rédaction  de  ses  Mémoires. 

(^)  Ce  Boisguilbert  vint  trouver  lyi.  de  Pohttchartratti,  alôrk  eontr^lear^éné^ 
ralietealtii  présentant  icMifimintttiil^tiMiMiie  to 
«  \f^  tm  prâdrez  ,d*aboid  «pour  ub<  fou  ;  «nsQlte  yo«s  niVéoopteret,  el  voiisi 
finirez  par  ro'appi^uver.  »  M.  de  Pontchartrain  lui  répondit  :  «  Je  m'en  tien¥ 
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pied  et  six  ceilts  chevaux.  Les  treieé  cents  hommes  de 
pied,  dont  il  y  en  avoit  huit  cents  anglois,  ont  tous 
été  tués,  noyés  ou  ^ris,  et  des  six  cents  dievaux  qui 
prirent  la  fuite  de  bonne  heure  il  ne  s'en  est  pas  tmuvé 
trois  cents.:  H.  Ginkel,  général  maj6r  et  fils. du  comte 
d'Athlone,  a' été  pris  et  presque  tous  les  officiers  prin- 
cipaux qui  escoi^ient  ce  coiiFvoi.  On  a  Mt  sauter  treiae 
cents  milliers  de  poudre,  et- lés  prisonniers  assurent'  que 
cette  affaire-lÀ  leur  coûtera  plus  de  4)*ois  millions.  Le  v^ 
lagede  Saint-Ëloy^-Vive,  auprès  duquel  étoientlesbateaux 
pleins  de  poudre  qu'on  a  fait  sautery  estpresopie  entière- 
ment àl^mé.  M.  de  Ravignan,  avant  que  de  mettre  le  téfù 
ara  poudres,  avoit  fait  éloigner  ses  trotlpes. 

*  II  étoit  échappé  des  ordures  au  maréchal  de  Villars  sur  les  dames  qui 
montoient  h  cheval  avec  madame  là  duchesse  de  Bourgogne,  qui  furent 
paraphrasées  et  mandées ,  et  qui  les  scandalisèrent  au  point  d'en  faire 
da  bruit.  Heudioourt,  qui  les  enavoit  infonnë»,  fîit  le  bouo  émissaire 
sur  qui  tout  tomba  ;  c'en  étoit  un  et  d0jeu  et  de  figure»  au  moyen  de 
laquelle  il  étoit  reçu  chez  toutes  les  dames  dont  il  étoit  volontiers  le 
Mercure  et  en  avoit  tout  l'esprit  ;  plaisant,  méchant,  hardi ,  impudent 
âe  la  faveur  de  sa  mère,  et  qui  s*enivroit  de  rien.  Il  faisoitdes  chan- 
sons qui  ne  mourront  jamais ,  etsavoit  bien  à  qui  s'adresser  pourtoutes 
ses  manigances;  mais  pour  cette  f#is  il  se  méprit,  n  fit  un  jour  une 
obanson  sur  le  grand  prévôt  de  Sourches  de  Mon&soreau  et  sur  tonle 
sa  famille,  si  folle ,  si  plaisante ,  si  ravissante  par  son  naturel  que  le 
maréchal  de  Boufïlers,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  sérieux,  en 
éclata  de  rire  derrière  le  roi  à  sa  messe  ;  en  le  voyant,  ce  rire  en  gagna 
d'autres  tellenretA  que  le  roî  se  tonna  de  sarprise ,  qui  fut  ou  comble 
quand  il  vit  le  navécbal  rire  à  l'euiès.  Au  sonAiv  de  la  messe  M  lui  de- 
manda à  qui  il  en  avoit  eu  et  dans  un  lieu  si  peu  ceovenable;  le  ml^* 
chai,  riant  de  nouveau ,  répondit  qu'il  ne  lui  pouvoit  dire  ^  dans  soh 
cabinet.  Il  lui  dit  la  chanson  çu  rentrant ,  et  voilà  le  roi  aux  larmes  ; 
maïs  ce  ne  fut  pas  tout ,  c'est  qu'il  fut  deux  jours  à  ne  pouvoir  regarder 
aucun  Montsoreau  sans  tomber  au  même  état,  eC  toute  la  oour  emsore 
phis à  son  exemple.  Cette  espèce  ds  huée  d\o»  longtemps,  et  on  a'en 
souvient  encore. 

Jeadi  35,  à  Tenailles.  — -  Le  roi  alla  diner  à  Marly  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Berry  et  madame  de  Maiolenon  y  allèrent  dîner  avec 
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Jui.  Le  roi,  aprèsle  dîner,  alla  voir  la  cour  d'An^terre , 
ei  les  princesses  de  promenèrent  dans  les  jardins.  Ub  re- 
vinrent tous  ici  avant  la  nuit.  —  M[.  le  ehevali«r  de  Va- 
lence et  IL  de  RaVignan  dans  sa  relation  louant  fort  M.  de 
Jarnac,  brigadier  d^infanteriey  et  M.  de  6aint-(^aumont, 
colonel  de  dragons.  • —  M.  revè(jue  de  Met»  (i)  fat  reçu 
à  FAcadémie  françcHse  et  fit  un  très^J^eau  discours  qui 
fat  fort  applaudi  ;  l'abbé  de  Ghoisy  y  répondit  fort  digne^ 
ment:  — M.  de  DénonyiUe^^sous^gouyerneur  des  enfants 
de  France  et  qui  avolt  été  gouveraieur  de  la  Nouvelle- 
France,  mourut  à  la  oampagne  U  y  a  quelques  jours.  — 
I.  le  comte  d'Estaing,  qui  commande  à  Saint^mer,  a  fait 
pousser  la  grande  garde  des  ennemis  pas  Mortagny,  et, 
ne  doutant  pas  que  les  ennemis  ne  fissent  monter  de  la 
cavalerie  pour  soutenir  leur  grande  garde,  iïavoit  fait 
embusquer  de  Tinfanterie  dans  des  défilés.  On  leur  a 
tné  cent  hommes,  presque  tous  hussards ,  el  on  a  amené 
soixante  chevaut  à  àott  càtiip. 

*  Ce  Dénonviile  étoit  un  brave  brigadier  de  dragons,  et  qui  avoit  fait 
merveilles  en  Canada,  où  U  avoit  été  gouverneur  général;  c'étoitpour- 
tnt  une  espèce  d'hnbéeile,  Uen  dévot  et  bien  incapable  d'élever  per- 
«mae^tineore  moins  desfilsdéPEattoei  Ueutladoideuidevoir  sonfils 
foéa à  HoobsteU,  qui  avoit aHparavaat  laiaine tournée  à  la  fortune. 
C'étoit  un  trèa-ibon  et  honnête  gentilbomme,  très-propre  à  la  cpngré* 
galion  des  jésuites  ou  à  la  communauté  des  messieurs  à  Saint-Sulpice , 
et  à  rien  du  tout  au  delà.  On  Favoit  attaché  plus  particulièrement  au 
roi  d'Espagne ,  quoiqul^fût  le  premier  des  trois  ^us^uvemeurs  ;  il 
crut  kd  .avoir  toot -dit  ^  qu^nd  il  ait  déelaré  roi  d'Espagne ,  de  lui  avoir 
prononcé  ^ette  belle  uMxime,  a  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  Bianvais.  >  Ces  deux  mots  selon  lui  contenoient  toutes  choses. 

fendredi'i^,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  travailla  le  matin 
aveo  son  confesseur*  Madame  ladnohessede  Bourgogne  et 
OttdameladiiofaessedeBQrry  alIèpefntdhieràlaMéBagerie; 
elles  montèrent  à  cheval  Taprès-dinée  et  allèrent  voir  le 
RM  qoi  iiroit  dans  son  grand  parc*  ; — *  Le  roi  d'Espagne 
^**~" -    -  ■     .  ■  I ,         ■  ■  ^ 

(T) msMbKAieéi Cambout,  docde Coistin;  •     < 
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amvai^  |9ib  ValladoUd;  on  y  attendoitcejooivlà  M.  da 
NbaiUe«ii^  la  leodeiBaita  ;M/  é%^iUkdùme.Oa  n'a  p«idt 
nouMeU^  qoe 'l^jaraaée  ennemie  se  soit  appnoohée  de 
Madjnd  plus  prè»  qoto  SîgmeBça».  Tcfioto-tras  grande  d'Es- 
pagne jont  écrit  au  roi<  une  lettre  que  le  duo  d'Albe  lui  a 
donnée 'teijuatîa  pouc. rassurer  de  l'attachement  invio« 
lable  qu'ils^Diit  pour  le  roi  leHv  maître,  et  en  même  temps 
ils  demandant  (jdu. secours;  ils  ont  tous  signé  la  lettre. 
•^,0n  a4es(noUveUes  sûres  que  le  roi.de^  Suède  n^étoit 
pps  encore  parti  de  Bendec  le  6  du<mois  d'aoùt.iOn  eoiii- 
jQ^nçeà  «^Qpire^méma  qu'il  y  pourroit  bien  demeurer  en- 
coj»  cet 'hiver,  le$  Turcs  n'étaôii  pas  ratièrement  résolus 
de  rompre  la  trêve  qu'ils  ont  xenouvelée  d^puiapeu  arec 

Samedi  il I,  à  YenaiUm.  -r-  Le' roi  tint  le  conseil  de 
finances^  ti^if&iUa  ra^fHrèsrdtnée  avec  M.  Voisin  et  le  soir 
allai qe. promener  «dans.le  jardin»  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Rambouillet,  où  ilétoitdepuÎB  lundi.' Monseignear 
le  duc  de  Bourgdgneetmonseignenr  leduc  deBerry  enre- 
vinrei^emaiin  et  allèrent  dîner  à  laHénagerie  où  madame 
la  diiohesse  de  Bourgogne  leur  avoit  donné  rendez-vous. 
Madame  la 'duehessede  Bourgogne  Avoit  eommaadé  qu'il 
n'y  eùtque  des  carpes  àson dîner,  ce  quil|BUp£t  laire  un 
assez  mauvais  rjBpas.  r-^Le  ^)omte  deNoailles,  frère  du 
duc  et  qui  avoit  été  chaniiine  de  Notre-^Dame,  ^t  mort  à 
Peipîgnaa  de  la  petite  véûcia*  H  étoit  lieutenant  généo^ 
d'Auver^gne;  cette  charge; vaut  8,006  liipras  de  rente.,  et 
l'annéeipatssée leducdeNoaillesy aonfrère, lui  donna eom 
régiment. :de  cavalerie*  On  ne  ddute  pas  quetle  roi  ne 
laisB»  afu  duc  de  Néailles  la  disposition  de  oes-^ux-cbaiv 
ges.  —  Le  OMiéchalde  Villaos  a  fait  forttr.d'Hendîeottit 
de  prison  ;  le^oitrouvoit  bon  qu'il  l'y  laissât  tant  qu'il  le 
trouveroit  à^  propo»»  ■     '   •    •  «   .   •     .. 

DimaneU.i»,  à  VeriaiUes.' ^^^  Le  roi  tint  le  êonsail 
d'État;  qui  .djara  jusqu'à. lune  heure /et-^demie.  U  avôit 
donné  audience  au  cardinal*  de  NoaiUea  avant  la  messe. 


Digitized  by  VjOOQIC* 


-^ 


^^  ^^     et     le      soi*-     il      travaiUa  avec 
^     l^^.^  M^nte«oa-   Aïonseigneuralla 

'^//î^t:^^     Kr,«ci«OT«     2*    ^iuchesse  de 

&aÛ^P«^^i^  ^fl  tr2^«-«a-  reçut  deslet. 
ui  fiem  ^orra^tvô  ,     sa.    ^^^^  ^^  liorraine,  a  été 

^«^*  ^X7y^^''^'^'^^^^^^^2^^  ::r^*^*>ient  pas 
PP^^"^'  W  cbatvoixies  ae  ^^^^^^l^rock  quand 
^tïv^«-  r'^a^çéceçti.on  de  O*-  <»  «i-oi^v-^  le  moyen 
trouverf^^^^^.^e  Lorraine  «-  j^m» -^oix  àson 
^  cba-ïvoi      '  ^^  j^^^  faire  aon  '^  ^^^s-capilale 

''  ^«  T^om^tie-  ^  -  ■  ^  :;•«' J^  ^atinavec 
29,  à  Versa  Ue*^        travailla  d'<>^'^^:^lye.^-^ose- 

mées-  .7-^^^ve,que  le  vaiadox^rx^^^y"  ^ri^é.  M  .de 

-«^''"^,«rraeBea^villier^r«.-^->'*^^.^<x  «  ^^nné, 

if  madame  Cant.n .  -_  M.  le  f\^^^^^^    ^^^^1  «  ^toit 
X  --4^  aans  Aire,  où  il   n'étoi*  **  ^_^        <ï»*  *    .    -     . 


au  ma'^i'^'»  "- .-x^x,,  j^—  ^.=.  ennemis 

„e  g-r«na^e  action  à  ce    siège  ,     ^t.^     ^^f^  ^voit  eu 

faire   re  prendre  une     redox»^  _^^Xi t»    ^    prison- 

prise;  q^e  lui  chevaUfer  de    ^     a*^***^**!^!!-  voir  et 

x-  cuisses  percées  et  qix'il  ^t»**  ,^  les  ^^I^  mourir. 
écrit  A  son  frère  pour  le   prie*"        ^  <j»>^  lA-  —  t^« 

donner  cette  consolation-là  a-'^^^  iï.<i***^'*!l'il  a  fait 
n'«L   e«i  aucune  nouvelle    <3e  ^^^IfL^^*^*'  ^»1  »  *"  **" 

ier    de    S«lve  mande  de     Sai»*  j,i«5  <!**  * 

me  «ortie  qui  a  tres-hien   ï-ios»*» 
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malbeiir  d'y  pei-dj^alf.  .de Birei^gei*^  eolonel de  Bugay, 
qm  étoit  un  gargon  tràft^estiiné* 

Mafdi  80  ).  à:  Vermiles^  <^  Le  roi  tînt  le  coniaU  dé 
finance»»  dans  lequel  k  dlme  royale  ftit  réglée»  On  n'ea 
sait  pas  ëno^re^  la  n^iuârey  maïs  on  a83i|re  que  1^  i^oi  ea 
ttrel*a  un  prodigieux  argent  et  qu'on  éteindra  les  billets 
de  monnoie  ;  que  les  rentes  de  la  maison  de  ville  seront 
payées  dans  leur  entier  à  Tavenii*^  et  que  l'argent  qu'on 
tirera  de  oette  affaire  viendra  tout  entier  dans  les  cof&os 
du  roi  san^  passer  par  les  mains  des  traitants.  L'édit  en 
paroltra  au  premier  jour.  —  On  attend  à  tout  moment 
des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  ou  du  duc  de  NoaiUe» 
pour  savoir  au  vrai  Vétat  des  affaires  d'Espagne.  Les  lot^* 
très  de  la  frontière  et  du  côté  de  Bayonne  et  du  c6té  d'O* 
léron  portent  toutes  que  M.  de  Staremberg  remuxshe  vers 
VAragon,  que  son  dessein  étpit -d'envoyer  un  gros  parti 
pour  surprendre  le  roi  d'Espagne  ou  le  prince  des  Astu- 
ries  dans  Madrid  ;  mais  qu^apprenantcpi'îls  en  étoient  sar-^ 
tis  il  n'avoit  pas  voulu  s'engager  plus  avcint  en  CastiUe. 
Tout  ce  qui  se  dit  U^lessus  est  fort  incertain. 
-  Mercredi  1"  octobre,  à  Vèrsmlieê.  —  Le  roi  tint  île  con- 
seil dÉtat  et  l'après-dlnée  il  alk  tirer.  Madame  l^ 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  madame  Voi^ 
sin  avec  madame  de  Maintenon.  —  Ou  a  des  nou« 
yelles  de  notre  armée  de  Flandre  par  celle  des  ennemis^ 
qu'à  l'attaque  de  la  redoute  d'Aire  le  marquis  de  liste- 
noiS;  maréchal  de  camp^  avoitété  tué.  M.  de  Bauffremont^ 
son  frère^  a  écrit  ici  pour  demander  au  roi  le  régiment 
de  dragons  qu'il  avoit  et  qui  est  dans  leur  famille  depms 
la  création.  Le  roi  même  lui  avoit  donné  l'agrément  pour 
l'acheter  Thiver  passé.  M.  de  Listenois,  qui  est  d'une  des 
premières  maiaon$  de  Franche-Comté^  avoit  eu  la  Toison  il 
y  a  quelques  mois.  M.  de  BaufXrei(Qpnt  en  demandait  Ip 
régiment  demandoit  aussi  que  la  charge  qu'il  a  dans  la 
gendarmerie  fût  vendue  au  profit  de  sa  nièce,  qui  est  le 
seul  enftint  qu'ait  laissé  M.  de  Listenois.  -^  On  dit  en 
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cette  même  jcedoute  .FlavaoouEt ,  hrigadiec .  et  colonel  de 
dngom  de  réleoteur  de  Cologae^,  avoit  été  tué^  que  le 
aeeood  fils  du  coiuto  4e  la  Motbe  «ivoit  .eu  la  jambe  cas- 
aée;  mais  tout  œla  ne  se  sait  eneone^e  pa(  la*  ftouvelle 
des  ennemis.  . 

Jmdi  %,  à  VermlU$>  ~  Le  roi  partit  après  la  messe 
pour  aller  dîner,  è^  llarly.  Madame  la  dudiesse  de  Bour- 
gogne y  alla  dîner  avec  lui  dans  le  oarrosseï  de  madame 
de  Ibintenon,  où  étoient  mesdames  de  Maintenons  d'O,  de 
LéTis,  de  Caylus^  Voisin  et  de  Daageau,  At>rès  le  dîner 
leroi  se  promena  fort  dans  les  jardin^,  et  au  retour  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  proposa  de  revenir 
dans  le  carrosse  où  elle  étoit  venue,  et  il  en  revint  en 
huitième  avec  eUe,  comme  elle  Tavoit  souhaité.  » —  M.  du 
Goast,  père  deM^de  Bérenger^quia  été  tué  àSaiat-Venant, 
imi  hier  demander  au  roi  le  régiment  de  Bugey ,  dont 
fiOQ  fils  étoit  colonel,  popr  w  second  ^s  qu'il  a  4dns  le 
service  et  qui^  si  je. ne  me  trompe^  est  capitaine  dans  le 
r%iment  de  LeuviUe.  Le  roi  le  lui  aceprda  et  lui  marqua 
même  qu'il  regrettoit  fort  son  iils  comme  un  officier  de 
mérite  et  dje  distinctiçn.  Ils  sox)it  de  la  maison  de  Béren* 
ger,  qui  est  une  dfs  meilleures  maisons  de  Dauphiné* 
Celui  qui  vient  de  mourir  n'a  poinjt  laissé  d'enfant  ;  sa 
veuve  est  fille  de  Surbeck)  Suisse^  ancien,  lieutenant  gé- 
néral. ^  On  ajoute  encore  quelques  morts  et  quelques 
Uessés  à  ceu:i:  qu'on  prétend  avoir  -perdus  à  la  redoute 
d'Aire»  et  que  le  comte  d'Estrades  y  maréchal  de  camp, 
^eu  le  bras  percé. 

Vendredi  3^  â  Fersatiie^.  *-  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ;  il  dîna  de  bonne  heure  et  puis  alla 
se  promener  àMarly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  —  On  eut  nquveUe  que 
Sainir-Venant  avoit  eOram^icé  à  capituler  le  39  :  il  y  a  eu 
quelques  difficultés  sur  la  capitulation  • — Après  le  souper^ 
le  roi  étant  dans  son  cabinet  avec  la  famille  royale. 
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M.  Voisin  Im  envoya  des  lettres  arrivées  d'Espagne  par 
un  courrier  du  duo  de  NoaiUes.  M.  de  Torcy  arriva  un 
moment  après;  le  roi  le  ftt  entrer  dans  son  c8Î>inet^  où  il 
demeura  an  quart  dlieure.  On  a  su  par  ce  courrier  que 
rardttduc  étoit  à  Madrid.  Il  n'y  couobe  pas  ;  il  revient  le 
soir  coucher  à  son  camp^  qui  est  fort  près  de  la  ville.  La 
reine  dlËspagne  et  le  prince  des  Asturies  sont  A  Vittoria. 
Le  roi  d'Espagne  va  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée 
pour  cherchera  combattre  Varchiduc  dès  que  les  troupes 
que  Ton  fait  venir  d'Estramadure  auront  joint  ce^qui 
reste  de  troupes  au  marquis  de  Bay.  M.  de  Vendôme 
marche  avec  le  roi  d'Espagne,  et  le  duc  de  NoaiUes  re- 
tourne commander  les  troupes  qu'il  a  laissées  en  Rous- 
sillon. 

Samedi  4 ,  à  Yer$ailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avec  M.  Desmaretz  ;  l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Berry,  en  sortant  du  cabinet  du  roi  pour  aller  A       i 
la  messe,  dit  à  M.  de  Razilly  que  le  roi  l'avoit  nommé       ^ 
pour  son  premier  écuyer  et  qu'il  pou  voit  le  remercier , 
ce  que  M.  de  Razilly  fit  dans  l'instant.  Le  roi*  lui  donne       ^ 
cette  charge  sans  lui  en  rien  faire  payer,  quoique  sur  le 
mémoire  des  charges  à  vendre  dans  la  maison  de  mon- 
seigneur le    duc  de   Berry  cette  charge  fût    taxée  A 
350,000  firancs  et  que  des  gens  de  qualité  propres  A  la 
remplir  eussent  jDsût  leurs  soumissions  pour  en  donner       ' 
cette  somme-lA.  On  compte  que  cette  charge,  ou  en  ap-       < 
pointements   ou  en  commodités,    vaudra   au    moins       ' 
10,000  écus  de  rente.  —  Notre  garnison  de  Saint-Ve- 
nant sortit  de  la  place  le  S  de  ce  mois  pour  être  con- 
duite à  Arras;  elle  a  eu  la  même  capitulation  que  Douai        i 
et  Béthune. 

Dimanche  5,  â  VerMilles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  ^ 
qui  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  ] 
tirer,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
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dame  dé  Haiûtehoh.  —  Èé  rôi^a  efivoyë  un  courrier  au 
dufc  del^o^lles^  qn'S  trouvera'à  Toulouse,  avec  ordre  de 
venir  faire  un'toiîi^  ïci'âvaut  que  daller  en  Roùssinon. 
Le  roi  veut  être  informé' par  lui  ife  Télal  ^es  affaires 
dïspagne^  avant  que  de  prendre  aucune  résolution  là- 
'dessiis.'— MÎ  3ë  la  Rocliepot^  gendre  de  M.  Voisin ^  a 
Fagrément  ap  la  charge  de  chancelier  de  monseigneur  le 
doc  de  Berry.  Il  n'en  payera^  que  170,000  mille  francs, 
quoique 'dans  le  mémoire  des  charges  à  vendre  elle  fîrt 
taxée  à  f  00,000  écus'.  —  Hier^  quand  le  roi  donua  à 
ï.  de  Razilly  *  la  pliarge  de  prèn^ier  écuyer  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bcfrry,  il  donna  k'iU.  âeld  Hàje,  écuyer 
de  ce  prince  par  commission,  la  charge  de  son  chambellan 
ordinaire,  qui  vaut  2,000  écus  ^e  rente,  et  çutre  cela  il 
deilieurera  son  écuyer  ordinaire.  11  se  présente  une  infi- 
nité dé  géhs  pdut  acheter  toutes  Jes  chargées  d^  cette 
maison,  gràndeâ'èl  petite^! 

,         ,       .   V  î   ..-Il  ,M|     .*.       W,  f  '  '        ►  .  -II.*.. 

'lt'izilly,|reçuti^.Witgri«i4j)ri^pt«oi^:»sa.port^  un 

^eDtijhomme  'de  t>on  )jeu  «et  gu|^  ave^  peu,  d'cssprit ,  s'étoit  conduit  ;i 
^hument  et  si  honoêtement  depuis  gu'iT  étoit  auprès  des  princes  que, 
(^(fue'bâtiœup'  dé  gêhi  rortâ  supérieurs  a  lui  offrissent  la  taxe  de 
b<iiarg0qci'n«iit  peur  HèfaV4olite<1a  boiir'apptWdità  cette'grâce  jns- 
qM^àcetu^^i^AlA^ulciîinMaob^î.    *  1  • 

lunài  é^'àyersaillesl  —  le  ifqiprit  médecine  par  pré- 
caution, ttàdame  la  dti^hesse  de  Bourgogne  et  madame 
de  ttaîntéilon  '  furent  longtemps  avec  lui  le  matin.  11 
3liûi  à'trois  heiire^  e(  p'ufe  ti*avâilla  avec  M.  de  Ponfchàr- 
Itairi.'  Môhseïgtietir'fet  rtonfeignelir  le  duc  de  Berry  cou- 
rareirt  lé  Ipiip.  Madame' la  dûèhesse'de  Bourgogne  jôuA 
chei  elle  a\ï  btefl^n  Kprèslé  dineif  du  roi.  —  Le  roi  kug- 
nieiite  ^n  mfànlerie'de  iciiiq  hommes  par  compagnie. 
On  donbeiti'  stuk'  bajjitîàines  pour  cette  augmentation 
vingt  francs  par  soldat  et  les  armes,  ou,  si  les  capitaines 
raîméDt'mieuk^  on  leur  donnera  (rente  francs  sans  armes. 
Les  fonds  pour  c^la^sont  faits  sans  billets  de  mônnoie  et 
«ont  entre  les  mains  de  M.*  Voisin  ;  il  a  aussi  entré  les 
T  xîii.  n 
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mains  Targent  pour  les  recrues.  On  en  donne  même  aux 
nouveaux  petits  régiments,  à  qui  on  n'en  avoit  jamais 
donné,  mais  on  ne  leur  en  donne  que  la  moitié.  On  donne 
aux  régiments  suisses,  irlandois  et  allemands  1,200  écus 
par  bataillon  pour  les  recrues,  à  quoi  on  veut  qu'ils 
travaillent  dès  à  celte  heure,  afin  que  les  troupes 
soient  prêtes  de  meilleure  heure  que  les  campagnes 
passées. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz  ensemble.  —  M.  le  marquis  de  Coôtanfao, 
lieutenant  général  et  sous-lieutenant  des  chevau-légers , 
a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  la  charge  de  chevalier 
d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  —  On  n'a 
point  encore  ici  de  certitude  de  la  mort  de  M.  de  Liste- 
nois,  dont  on  ne  doute  pourtant  pas  dans  notre  armée. 
M.  de  Bauffremoixt,  son  firère,  à  qui  le  roi  a  donné  le  régi- 
ment de  dragons  qu'il  atvoit  en  cas  qu'il  ait  été  tué,  a  de 
mandé  la  permission  de  se  jeter  dans  Aire,  où  est  ce  ré- 
giment ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  lui  permettre,  parce  que 
cela  auroit  été  très-difficile  à  exécuter.  —  On  a  nouvelle 
que  le  roi  de  Suède  étoit  encore  à  Bemder  le  15  d'août,  et 
le  bruit  se  répand  qu'il  y  demeurera  tout  l'hiver  et  que 
le  nouveau  grand  vizir  Coprogli,  qui  étoit  fort  dans  ses 
intérêts,  avoit  été  déposé. 

Mercredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
Versailles  et  vint  ici  aussitôt  après  son  dîner.  On  y  de- 
meurera jusqu'au  samedi  de  la  semaine  qui  vient,  qui 
sera  le  18  du  mois.  Mon  fils  est  du  voyage  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  sa  cuisse  coupée.  —  Il  y  a  des  lettres 
de  Bayonne  qui  portent  que  M.  de  Louvigny,  gouverneur 
de  Lérida,  avoit  durant  la  nuit  surpris  Balaguer  et  en 
avoit  passé  au  fil  de  Tépée  la  garnison,  qui  étoit  de  cinq 
cents  hommes  ;  qu'il  y  avoit  pris  treize  pièces  de  canon  et 
en  avoit  ensuite  fait  raser  les  fortifications  ;  et  que,  re- 
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tournant  à  Lérida ,  il  avoit  eu  avis  d^un  gra^d  convoi 
qu'on  envoyoit  à  Tarchiduc ,  qu'il  Tavoit  été  chercher, 
Favoit  attaqué  et  pris,  et  qu'il  maûdoit  au  roi  d'Espagne 
qu'il  avoit  présentement  à  Lérida  des  vivres  pour  un  an. 
Cette  nouvelle,  quoique  fort  circonstanciée,  a  besoin  de 
confirmation ,  et  ce  ne  sont  que  des  particuliers  qui  ont 
reçu  ces  lettres-là  j  le  roi  n'en  a  pu  aucun  avis. 

Jeudi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  les  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  à  vêpres,  où  il  mena  madame  la 
princesse  de  Conty,  qui  est  fort  dans  la  dévotion.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  aUja  le  soir  au  salut,  -r-  U  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  eut 
des  lettres  de  M.  de  Goôsbriant  du  6,  à  deux  heures  après 
minuit.  H  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  siège 
depuis  le  37  du  mois  passé.  U  croi|;  que  le  roi  a  reçu  une 
lettre  qu'il  avoit  écrite  du  24.  Jl  ne  parle  point  du  tout 
de  H.  de  Listenois.  Il  mande  que  les  ennemis  ont  aban- 
donné Fattaque  du  côté  du  château  et  qu'à  la  grande 
attaqué  ils  ne  sont  que  sur  le  bord  de  l'avant-fossé  ;  que 
la  garnison  est  en  très-bon  état;  que  les  ennemis  avoient 
attaqué  deux  fois  les  foi;rs  à  chaux  qui  étoient  à  la  tète 
des  ouvrages  de  la  place,  qu'il  les  avoit  repoussés  toutes 
les  deux  fois  et  leujr  avoit  tué  beaucoup  de  monde  et  qu'il 
les  avoit  enfin  abandonnés,  voyant  qu'ils  y  revenoient  la 
troisième  fois,  parce  qu'ils  avoient  été  si  endommagés 
du  canon  qu'cfn  ne  pouvpit  plus  les  soutenir. 

Vendredi  10 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  allq.  courre  le  cerf. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chafise.  Madame  la  ducjiesse  de  Bouirg^ogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  y  étoient  à  cheval;  les  dames  qui 
montent  à  cheval  avec  elles  ce  voyage-ci  sont  la  maré- 
chale d'Eslréeç,  mesdames  de  la  Vallière,  de  Clermont , 
de  Polignac  et  de  Rupelmonde.  M.  l'abbé  de  Polignac 
est  de  ce  voyage-ci  pour  la  première  fois.  —  M.  de  Coë- 

17, 
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tanfao  a  Vagreinent  pour  la  charge  de  chevalier  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  en  donne 
100^000  francs  et  il  aura  6^000  francs  d'appointements. 

—  L'armée  des  ennemis  en  Savoie  est  toujours  dans  les 
mêmes  camps  et  s'y  est  baraquée  pour  y  demeurer  mal- 
gré la  neige,  qui  commence  à  tomber  en  ce  pays-là.  Ils 
veulent  empêcher  M.  de  Berwick  de  faire  le  détachement 
dont  on  parle  depuis  si  longtemps  pour  l'envoyer  en 
Espagne.  Pendant  qu'ils  demeureront  là  et  en  force 
comme  ils  sont ,  nous  n'oserions  faire  ce  détachement, 
de  peur  qu'ils  n'entrent  en  Dauphiné. 

Samedi  H,  à  Marly .  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L'aprês-dinéeiltravailla  avec  M.  Voisin,  et  puis 
retourna  à  la  promenade  jusqu'à  la  nuit.  Mon^igneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup. 

—  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  2 ,  de  Valla- 
dolid ,  d'où  il  devoit  partir  le  lendemain  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, qui  marche  à  la  tête  de  son  armée  vers  Salaman- 
que.  Le  courrier  qui  est  arrivé  Fa  suivi  deux  jours 
durant  sa  marche.  Il  compte  que  l'armée  est  de  douze 
miUe  hommes  bien  armés  et  en  assez  bon  état  ;  il  y  a 
sept  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux.  L'ar- 
chiduc, à  ce  qu'il  mande,  devoit  marcher  d'auprès  de 
Madrid,  où  il  étoit,  pour  aller  à  Talaveyra  de  laReyna  sur 
le  Tage.  On  ne  sait  si  cette  marche-là  est  pour  joindre 
les  troupes  portugaises  ou  pour  aller  en  Andalousie,,  ce 
qui  leur  sera  fort  aisé.  Ils  peuvent  même  faire  passer 
leurs  troupes,  pour  y  entrer,  sur  la  Puente  de  l'Arçobispo. 
Il  assure  que  l'archiduc  n'a  que  douze  mille  hommt^  de 
pied  et  quatre  mille  chevaux. 

Dimanche  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  et  au  retour  il  travailla 
avecM.  Pelletier.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
vêpres  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le  ma- 
réchal d'Harcourt  a  eu  de  petits  frissonnements  à  la  joue  et 
au  bras  qui  faisoient  craindre  qu'il  ne  retoml)ât  dans  les 
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siège  d'Aire  avance  beaucoup,  et  les  ennemis  avouent 
qu'ils  y  pei'deht  beaiicoup  de  monde  ;  ils  ont ,  en  deux 
nuits,  perdu  quatre  de  leiirs  meilleurs  ingénieurs.  —  Le 
duc  deNoailles  arriva  Ife  soir  et  vit  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon. 

Mercredi  15,  àitarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*État, 
et  après  s'être  promené  dans  les  jardins  l'après-dlnée  il 
donna  une  audience  de  plus  de  trois  heures  chez  madame 
de  Maintenon  au  duc  deNoailles,  qui  s'en  retournera  inces- 
samment en  Roussillon.  On  lui  donnera  des  troupes  outre 
celles  qui  y  sont  déjà,  mais  nous  ne  savons  pas  ehcore  le 
nombre  des  bataillons  et  des  escadrons  qui  auront  ordre 
de  marcher  ;  ce  qîi'il  y  a  de  certain  c'est  qu'on  le  veut 
mettre  en  état  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose. 
—  On  a  publié  ces  jours-ci  deux  ou  trois  déclarations  du 
roi  pour  abolir  tous  les  billets  de  monnoie,  qui  n'auront 
plus  de  cours  que  jusqu'au  1"  février,  fetpar  ces  déclara- 
tions oii  donne  à  ceux  qui  en  ont  les  moyens  de  s'en  dé- 
faire. On  veut  dussi  que  tous  ceux  qui  ont  Ses  assignations 
sur  les  gens  d'affaires  les  portent  au  trésor  royal. 

Jeudi  16,  àMarly,  — Le  roi,  après  la  messe,  passa  chez 
madame  de  Maintenon  et  à  onze  heures  monta  en  calèche 
pour  aller  courre  le  cetf .  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  bour- 
gogne et  madame  la  dûchessé  de  Berry  y  étoient  à 
cheval.  L'après-dlnée  le  roi  se  promena  dan^  les  jardins. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogiie  se 
promenèrent  avec  lui,  et  à  sept  heures  la  cour  d'Angle- 
terre arriva.  Le  roi  mena  la  reine  d'Angleterre  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  roi  d'Anglisterre  vint  Voir  jouer 
Monseigneur,  qui  le  méha  ensuite  à  la  musique  avec  la 
princesse  sa  sœur.  On  soupà  avant  dix  hfeuresl  Lé  roi  fit 
mettre  à  table  trois  dames  an^lôises  qui  étoient  venues 
avec  la  reine,  et  aussitôt  après  le  souper  la  cour  d'An^e- 
terre  retourna  à  Saint-Germain.  —  M.  Voisin  vint  sur  les 
huit  heures  apporter  au  roi  des  lettres  du  maréchal  d'Har- 
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court,  qui  meinde  que,  le  13,  les  ennemis  n'avoient  pas 
encore  passé  i'avant-fossé  à  Aire,  —  MM.  les  nonces  ont 
dit  à  Paris  &  M.  de  torcy  que  le  cardinal  de  Grimani, 
vice-roi  de  Naples,  étoit  mort.  Le  comte  Charles  Borro- 
mée,  qui  est  à  Milan,  a  l'intérim  pour  la  vice-royauté  de 
Naples.  Voilà  présentement  quatorze  chapeaux  vacants. 
Vendredi  17,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
Je  P.  le  Tellier  et  se  promena  Paprès-dlnée  jusqu'à  la  nuit 
dans  ses  jardins,  et  se  fit  un  plaisir  de  les  faire  voir  àTabbé 
de  Polignac.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  —  On  eut  nouvelle  que  le  parlement 
d'Angleterre  étoit  cassé  du  2  de  ce  mois.  La  reine  Anne  n'a 
pas  encore  indiqué  le  jour  que  le  nouveau  parlement  se 
doit  assembler,  et  du  jour  qu'il  sera  indiqué  il  faut  encore 
six  semaines  pour  les  élections  des  députés,  si  bien  que 
cela  ira  du  moins  à  la  fin  de  novembre .  11  y  a  plusieurs  des 
presbytériens  qui  étoient  dans  les  grandes  charges  qu'on 
en  a  ôtés  pour  les  donner  aux  anglicans  rigides,  et  on 
fait  des  feux  de  joie  en  plusieurs  lieux  sur  la  cassation  du 
parlement.   Les  tories  font  ôter  toutes  les  charges  aux 
wighs.  —  M.  de  Maillebois,  fils  de  M.  Desmaretz,  qui  esta 
Lille  pour  otage  de  ce  que  nous  devons  à  la  ville,  mande 
à  M.  son  père  que  les  officiers  des  ennemis  qui  sont  à 
Lille  l'ont  assuré  qu'on  avoit  attaqué  plusieurs  fois  en  un 
jour  le  chemin  couvert  à  Aire ,  qu'on  les  avoit  toujours 
repoussés  et  qu'à  la  dernière  attaque  on  les  avoit  rechas- 
sés jusqu'au^  delà  de  l'avant-fossé.  Comme  nous  ne  savions 
point  qu^ils  eussent  passé  l'avant-fossé,  on  doute  de  cette 
nouvelle  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  garnison  a 
pris  de  la  supériorité  sur  les  attaquants. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  ma- 
tin et  TaprèsH^blnée  dans  les  jardins  de  Marly,  d'où  il  re- 
partit à  cinq  heures  et  demie  pour  revenir  ici.  Il  ramena 
dans  sa  calèche  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  en  partit  dès  le  matin  pour  aller  diner  à 
lleudon^   où  il  demeurera  huit  jours.  Monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne  partit  do  JHarly  aussitôt  après  son  dî- 
ner pour  revenir  ici.  Le  roi^  à  son  retour,  travailla  chez 
madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin.  —  M.  l'abbé  Tur- 
got,  évêque  de  Seez  et  qui  n'a  pas  encore  des  bulles^  vend 
sa  charge  d'aumônier  du  roi  à  M.  Tabbé  de  Dreux,  frère 
du  grand  maître  des  cérémonies.  Il  n'y  a  plus  que  deux 
charges  d'aumônier  du  roi  qui  se  vendent,  celle-là  et 
celle  de  Tabbé  Mord.  Le  roi  en  a  remboursé  deux,  et  les 
quatre  autres  le  roi  les  a  données  quand  elles  ont  va- 
qué par  mort.  —  On  eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  10.  Il  étoitavec  le  roi  d'Es- 
pagne à  Salamanque  et  en  devoit  partir  le  lendemain  à 
la  tète  de  leur  petite  armée  pour  marcher  à  Placentia, 
où  ils  arriveront  plus  tôt  que  l'archiduc  s'il  y  vouloit 
marcher;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  présentement 
qu'il  y  songe. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, qui  fut  fort  long;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y 
retourna  dîner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelle- 
tier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  vê- 
pres avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  puis  alla 
se  promener  dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  ordonné  à 
Bontemps,  son  premier  valet  de  chambre,  d'acheter  la  ca- 
pitainerie de  Montrouge  qu'a  le  petit  baron  de  Beauvais. 
Le  marché  en  est  fait  à  80,000  francs,  qui  est  ce  que  le 
baron  de  Beauvais  Tavoit  achetée,  et  le  roi  donne  à  Bon- 
temps  un  brevet  de  retenue  de  presque  toute  la  somme. 
—  Le  roi  fait  marcher  en  RoussiUon  vingt-six  bataillons 
et  quatre  mille  chevaux  des  troupes  qui  sont  en  Dauphiné 
et  en  Provence.  Leduc  de  Noailles  partira  dans  huit  jours. 
Il  a  déjà,  en  ce  pays*là,  dix  ou  douze  bataillons  et  autant 
d'escadrons,  outre  les  deux  lieutenants  généraux  qui  y 
sont  déjà  sous  lui  et  qui  sont  le  marquis  de  Brancas  et  de 
Guerchy.  On  lui  en  donne  trois  de  l'armée  de  Dauphiné 
qui  sont  Fiennes,  Kercado  et  Muret. 
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roarauis  de«Thouy,  François.  —  On  mande  de  Londres 
que  la  reine  Anne  fit  le  8  de  ce  mois  la  proclamation  du 
nouveau  parlement,  qui  s'assemblera  les  premiers  jours 
de  décembre. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il  retourna  dîner 
et  emmena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  Id; 
elle  en  revint  le  soir  pour  souper  avec  le  roi.  —  On  eut 
des  lettres  de  Bayonne  qui  portent  qu'un  colonel  des 
troupes  d'Espagne  nommé  Valiejo,  qui  suivdît  depuis 
longtemps  l'armée  ennemie  avec  deux  cents  chevaux, 
avoit  attaqué  un  de  leurs  partis  plus  fort  que  le  sien  au- 
près deSiguença,  l'avoit  entièrement  battu,  en  avoit  tué 
une  partie  et  pris  presque  tout  le  reste.  Ce  parti  ennemi 
alloit  à  Barcelone  et  portoit  quelque  argent  à  l'archidu- 
chesse. On  a  pris  les  lettres  que  l'archiduc  et  ses  généraux 
écri voient,  et  il  parolt  par  ces  lettres  qu'ils  sont  fort  mé- 
contents de  la  disposition  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'esprit 
des  Espagnols  à  Madrid  et  dans  tbus  les  pays  qu'ils  ont 
passés  pour  y  arriver.  Le  général  Wegel,  commandant 
les  troupes  de  l'électeur  palatin  et  un  colonel  qui  étoient 
à  la  tète  de  ce  parti  ennemi  se  sauvèrent  à  Siguença,  où 
ils  avoient  deux  cents  faiîtassins,  et,  ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  il  demanda  à  capituler  ôt  on  lui  donna  un  passe- 
port et  un  trompette  pour  le  mener  à  l'armée  de  l*ar- 
chiduc. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  — *  Oh  mande  de  Flandre 
qu'un  secrétaire  du  maréchal  dé  Montesquiou  qui  étoit 
gagné  depuis  longtemps  par  le  prince  Eugène,  craignant 
d'être  découvert,  s'en  étoit  allé  à  Douai,  où  il  a  emporté 
tous  ses  papiers  et  tous  ses  chiffres,  M.  Voisin  change 
présentement  tous  les  chiffres  qu'U  avoit  pour  la  Flandre. 
—  Le  pape  a  donné  un  mandement  pour  les  affaires  de 
la  Chine*  entre  les  jésuites  et  les  autres. missionnaires 
qui  sont  en  ce  pays-là,  et  ce  mandem^ent  est  fait  de  ma- 
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uière  qu*en  approuvant  la  condtiite  du  cardinal  de  Tour- 
non,  légat  du  saint-siége  en  ce  pays-là,  les  jésuites ,  dont 
ce  cardinal  désapprouvoit  la  conduite ,  ne  laissent  pas  de 
trouver  dans  ce  mandement  des  choses  qui  leur  sont 
favorables.  M.  de  Savoie  a  eti  encore  quelques  accès  de 
fièvre  qui  Tout  obligé  de  garder  le  lit.  —  Le  baron  de 
Beauvais**,  qu'on  a  obligé  de  se  défaire  de  la  capitainerie 
de  la  plaine  de  Montrouge,  a  eu  l'agrément  de  la  charge 
de  capitainede  la  porte  de  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
dont  il  donne  50,000  £rancs.  —  Monseigneur  le  Dauphin 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  à  Meu- 
don  pour  courre  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne courut  le  cert  avec  les  chiens  du  roi. 

*  Les  dilates  entre  les  jésuites  et  les  autres  missioimaires  de  la 
Chine ,  la  légation  et  le  martyre  du  cardinal  de  Toumon  et  ses  suites 
ont  trop  d'étendue  et  trop  fait  de  briiit  pour  en  rien  dire  ici.  Quelque 
étrangement  adouci  t(ue  fax  ce  décret  par  les  cabales  et  le  crédit  des  jé- 
suites, ce  fiitun  coup  qui  leur  alla  an  cœur.  Le  change  que  leur  poli- 
tique ne  tarda  pafi  de  domter  |l  la  cour  de  Eon^e,  dont  TÉglise  de  Franee 
g^t  eocore  sous  le  poids  de  la  persécution  qu'ils  y  ont  excitée ,  mé- 
rite bien  de  remarquer  ici  cette  époque. 

*  Ce  baron  de  Beauvais ,  du  père  et  delà  grand'mère  duquel  il  a  été 
parié  en  leur  temps ,  ne  tenoit  plus  à  rien  après  eux.  C'étoit  un  honnête 
garçon  el  obKgeaot  ^  «ais  qui  se  liroOilla  avec  Benoît,  qui  étoit  une 
e^èce  de  vieitx  sanglier  ^ès*dangereux  pour  l9  &miliarité  qu'il  avoit 
aequise  aaprjè^  du  roi,  de  la  bouche  duquel  il  avoit  le  soin  et  le  détail 
sous  Livry ,  et  fort  ménagé  par  Livry  même.  Il  n'eut  pas  assez  de  gibier 
pour  le  roi  ou  pour  lui-même  de  la  capitainerie  de  Montrouge ,  il  bru- 
talisa Beautab;  et  t6t  après  hii  fit  comnàander  de  vendre  sa  charge  à 
Bootèiiips,  premier  vatet  de* chambre,  qui  apparemment  en  avoit  eu 
mm  el  qui  ne  reasembloà  en  rien  à  son  père. 

Vmdredi  Si ,  'à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  TelHèr  et  Taprêfe^dlnée  il  alla  tirer.  —  Le 
maréchal  de  Éèrwick  écrit  du  19  du  câtnp  du  pont  de 
Serviére  que  les  ennemis  ont  commencé  de  ce  jour-là  à 
faire  défiler  quelques  troupes  du  camp  de  Saint-Siguière, 
où  ils  étoient,  et  qu'il  ne  doute  pas  que  le  lendemain 
le  reste  de  leur  ariiiée  ne  se  mette  en  marche.  Ainsi  notre 
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campagne  touche  à  la  fin*  Voilà  par  où  il  finit  sa  lettre. 
11  n'avoit  point  encore  d'ordre  pour  le  détachement  des 
troupes  qu'on  donne  au  duo  de  Noailles.  —  On  mande 
de  Flandre  que  le  siège  d'Aire  va  toujours  fort  lente- 
ment et  que  la  pluie  les  incommode  fort  à  ce  siège  ^  quoi- 
qu'il fasse  très-beau  ici.  M.  le  maréchal  d'Harcourt  fait 
cantonner  notre  cavalerie  en  deçà  de  la  Canche,  et  notre 
infanterie  borde  cette  rivière.  —  M.  le  duc  de  Noailles 
aura  dans  son  armée  cinquante  escadrons  et  quarante 
bataillons  sans  compter  ce  qu'il  laissera  dans  les  places  ; 
ces  troupes  seront  toutes  ensemble  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne le  10  ou  le  13  du  mois  qui  vient.  On  ne  sait  point 
s'il  marchera  en  Roussillon  ou  s'il  ira  du  c6té  de  Java. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  l'après-dinée  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  soir 
il  donna  une  longue  audience  au  duc  de  Noailles  chez 
madame  de  Maiatenon.  Monseigneur  revint  le  soir  de 
Heudon.  —  On  eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  des  lettres 
de  H.  de  Vendôme  du  16  de  Placentia.  Il  mande  que 
Tarmée  du  roi  d'Espagne  grossit  tous  les  jours.  Elle  est 
présentement  de  dix-sept  mille  hommes,  sans  compter  les 
troupes  qui  sont  avec  M.  de  Bay  à  Alcantara  et  qui  se  join- 
dront au  roi  d'Espagne  quand  il  voudra.  Les  troupes  por- 
tugaises se  sont  toutes  retirées  de  la  frontière  et  sont  ren- 
trées dans  leur  pays.  L'archiduc  est  encore  avec  son 
arméeautour  de  Madrid  et  se  tient^lui  et  sa  petite  cour,  au 
Pardo,  qui  est  une  petite  maison  du  roi  d'Espagne  proche 
de  Madrid.  —  Le  roi  prend  demain  le  deuil  de  madame 
de  Hodène  jusqu'au  voyage  de  Marly.  Le  roi  compte  d'en 
prendre  un  plus  grand,  car  on  lui  mande  que  le  grand 
prince  de  Toscane  est  à  l'extrémité.  11  est  neveu  du  roi 
à  la  mode  de  Bretagne,  et  Monseigneur  portera  le  deuil 
six  mois,  parce  qu'il  a  épousé  une  sœur  de  madame  la 
Dauphine. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier.  Le  soir 
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il  donna  encore  audience  au  duc  de  Noailles  chez  ma- 
dame de  Main  tenon.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Monseigneur^  après  la  messe,  tint  sur  les  fonts  la  fille  de 
W.  Coac,  brigadier  de  cavalerie  ^  Irlandois.  Madame  de 
Coorcillon  eut  l'honneur  d'être  la  marraine^  et  Monsei- 
gneur voulut  qu*elle  nommât  Fenfant^  parce  que  c'étoit 
une  fille.  —  La  dime  royale  a  été  registrée  à  la  chambre 
ies  vacations  et  fut  publiée  dès  ce  jour-là  à  Paris.  — 
D  arriva  un  courrier  de  M.  Ducasse^  qui  est  avec  le  roi 
d'Espagne  à  Placentia^  ses  lettres  sont  du  18.  11  parle 
encore  plus  avantageusement  de  Vétat  où  sont  les  affaires 
du  roi  d'Espagne  que  ce  que  nous  en  avions  su  jusques 
ici.  n  conte  beaucoup  de  choses  de  la  fidélité  et  du  zèle 
desEspagnolSy  et  Ton  croit  en  ce  pays-là  comme  ici  que 
Farchiduc  retournera  bientôt  en  Aragon.  ^ 

Ltmdi  27,  à  Versaillei*  —  Le  roi^  après  la  messe^  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly  et  y  mena  madame  la 
duchesse  de- Bourgogne  avec  lui  dans  sa  petite  calèche. 
En  arrivant  au  rendez^vous  madame  la  duchesse'  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  montèrent  à  che- 
val suivies  de  six  dames^  qui'  étoient  la  maréchale  d'Es- 
trées>  mesdames.de  la  Vallière,  de  Polignac,  de  Tonnerre, 
de  Qermont.  La  chasse  fut  assez  longue.  Le  roi^  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  et  toutes  les  dames  dî- 
nèrent à  Marly.'  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en 
arrivant  ici  se  mitaulit^  étant  fort  fatiguée  de  la  chasse. 
— 11  arriva  uu  courrier  du  maréchal  d'Harcourt  qui 
apporta  des  lettres  de  M.  de  Goôsbriant  du  2&.  Les  enne- 
mis avoient  attaqué  le  chemin  couvert  et  en  avoient  été 
repous^.  On  dit  que  leurs  soldats  sont  rebutés;  cepen- 
dant oïl  ne  doute  point  que  la  place  ne  soit  prise  dans  les 
premiers  jours  du  mois  qui  vient^  car  notre  garnison  est 
diminuée  et  commence  à  souffrir.  —  Le  duc  de  Noailles 
prit  congé  du  roi  après  sa  messe. 

Mardi  28  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
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dlnée,  a  all^se  promençr  ^  Trianon  et  le  soir  \\  tr^y^pla 
chez  n^adame  de  Mfûnlpnoq  avec  M^l,  Voisip  et  Desmaretz. 
—  Nous  apprîmes  la  mort  du  chevalier  de  Hiannei  brir 
gadier  de  dragons;  il  étoit  tqmbé  ma}ade  à  Tarn^e  et 
s'étoit  fait  porter  ^  Doq^lens.  r-  Le  détacheoîent  de  l'ar- 
mée de  Dauphiné  pour  la  Catalogne  étant  jfait,  on  a  ims 
le  reste  des  troupes  en  quartier  d'hiver,  et  le  marédial 
de  Berwick  sera  ici  la  semaine  qui  vient.  7-  La  marquis 
de  Rafetot*  est  morte  à  la  campagne  chez  madame  d€| 
Pertuis,  sa  mère.  Madame  de  Rafetot,  mère, de  son  mairi, 
étoit  fille  du  maréchal  de  Gramont,  et  peu  de  temps  après 
être  veuve  elle  se  fit  carmélite.  —  On  mande  de  Flandre 
que  le  siège  d'Aire  va  toujours  fort  lentement.  Les  enne- 
mis y  perdent  beaucoup  de  monde,  et  il  y  a  bien  des  ma- 
ladies dans  leur  armée. 

*  Cette  madame  de  Rafetot  étoit  belle ,  aimable ,  d*exceUente  com- 
pagnie et  avec  toute  la  meilleure ,  fort  Uée  avec  les  filles  du  roi ,  BIod- 
sieur  et  ses  enfants  ;  puis  galante ,  mais  charmante  et  doUce.  On  Tap- 
peloit  belle  et  bonne ,  et  avoit  une  infinité  d'amis  et  beaucoup  de  con* 
sidération.  Pertuis ,  son  père ,  avoit  été  capitaine  des  gardes  de  M.  de 
Turenne;  il  s'étoit  élevé  et  avoit  acquis  de  la  considération,  et  il  étoit 
mort  gouverneur  de  Memn  d^uis  longtemps.  Pour  la  mère  de  Ra- 
fetot ,  eïle  étoit  fort  défigurée ,  et  les  Gramont  fiirent  heureux  de  s'en 
défaire  à  qui  ils  purent. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*É- 
tat  et  alla  Taprès-dlnée  à  Trianon.  —  On  eut  des  nou- 
velles d'Espagne  par  l'ordinaire  de  Rayonne  ;  la  reine 
écrit  de  Vittoria.  On  lui  mande  que  Farmée  du  roi  son 
mari  se  fortifie  tous  les  jours,  qu'elle  est  bien  payée,  que 
celle  de  Tarchiduc  fait  beaucoup  de  désordre  aux  envi- 
rons de  Madrid  et  qu'on  croit  qu'ils  vont  remarcher  en 
Aragon.  Ils  ont  déjà  détaché  trois  mille  hommes  ^  qu'iLs 
ont  envoyés  à  Alcala  de  Henarez  ;  cependant  il  y  a  d'autres 
lettres  qui  portent  que  l'archiduc  a  fait  approcher  son  ar- 
mée de  Tolède  et  qu'il  a  fait  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  ;  que  même  il  faisoit  élever  de  la  terre  alentour. 
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comme  s'il  vouloit  fortifier  cette  ville  et  s'y  établir.  Il  y 
a  un  pont  spr  le  Tage  à  Tolède.  11  n'y  a  point  d'arche- 
vêque présentement;  celui  que  le  roi  d'Espagne  avoit 
nommé  à  cet  archevêché  et  qui  n'avoit  pas  encore  ses 
bulles  de  Rome  est  mort.  Le  duc  de  Noailles  ^  qui  ap- 
paremment sera  à  la  fin  de  la  semaine  à  Perpignan^  doit 
înarcher  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  le  12  du  mois 
qui  vient,  et  les  troupeyqui  lui  viennent  du  Dauphiné  ne 
pourront  être  toutes  jointes  que  le  20  du  mois  prochain. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour,  n  fut  enfermé  avec  son  confesseur  l'après-dinée, 
comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses 
dévotions.  Il  les  fera  demain;  il  avoit  accoutumé  de  les 
faire  le  jour  de  Ja  Toussaint,  mais  il  a  mieux  aimé  les 
faire  la  veille.  —  M.  de  Roquelaure  et  M.  de  Basville 
ayant  été  avertis  qu'un  nommé  Abraham  et  un  nommé 
....  ,  chefs  des  fanatiques  de  Languedoc  et  qu'on  fai- 
soil  chercher  depuis  longtemps  pour  les  punir,  étoient 
ensemble  avec  un  banquier  qui  leur  fournissoit  de  l'ar- 
gent, firent  investir  la  maison  où  ils  étoient  assemblés. 
Les  soldats  à  qui  on  ne  voulut  pas  ouvrir  la  porte  l'en- 
foncèrent. Deux  de  ces  misérables  qui  se  voulurent  sauver 
furent  tués ,  le  troisième  fut  pris  et  a  été  roué.  On  s'est 
saisi  de  tous  leurs  papiers.  On  a  pris  leurs  chiffres,  dont 
ils  se  servoient  avec  leurs  correspondants.  On  sait  ceux 
avecquiilsétoientenintelHgence,etona  trouvéun  projet 
qu'ils  dévoient  exécuter  le  printemps  prochain ,  la  reine 
Anne  leur  devant  envoyer  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  cette  entreprise. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  en  bas  et  vint  ensuite  toucher  beaucoup 
de  malades  dans  la  galerie  des  princes.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  dans  la  chapelle 
en  haut.  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
vêpres  dans  la  chapelle  en  bas;  l'évéque  de  Saint- 
Halo,  fr^re  de  M.  Desmaretz,  officioit.  Après  vêpres  le  roi 
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travailla  avec  son  confesseur  et  fit  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices ,  mais  il  n'a  point  donné  les  ar- 
chevêchés de  Toulouse  et  d'Arles.  —  Le  siège  d'Aire  ne 
s -avance  pas  fort;  mais^  comme  on  n'a  point  eu  des  lettres 
de  H.  de  Goësbriant  depuis  le  2ky  on  ne  sait  pas  bien  au 
juste  jusquesoù  les  ennemis  en  sont,  car  les  lettres  de 
notre  armée  et  des  villes  circonvoisines  varient  fort  là- 
dessus.  Les  uns  assurent  que  le  chemin  couvert  est  pris, 
que  les  ennemis  ont  même  attaqué  la  demi-lune  dont 
ils  ont  été  repoussés,  et  d'autres  nouvelles  assurent  que 
le  chemin  couvert  n'a  point  encore  été  attaqué.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  les  ennemis  ont  beaucoup  de  malades 
dans  leur  armée  et  qu'ils  souffrent  beaucoup  à  cause  du 
mauvais  temps. 

-   Samedi  V^  novembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Monseigneur  avoit  fait  ses  dévotions  le  matin  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'est  jamais  guère 
quinze  jours  sans  les  faire.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  apprit  par 
l'ordinaire  d'Espagne  qui  arrive  les  samedis  que  le  roi 
d'Espagne  étoitcampé  à  Caza-Tejela  et  qu'il  avoit  envoyé 
un  gros  détachementàTalaveyra  de  laReyna.  L'archiduc 
est  toujours  campé  autour  de  Madrid.  Il  a  envoyé  quelques 
troupes  à  Tolède,  où  il  parolt  qu'il  veut  faire  un  établis- 
sement pour  cet  hiver.  Il  a  ordonné  aux  dames  qpi  sont 
à  Madrid  et  dont  les  maris  ont  suivi  le  roi  ou  la  reine 
d'Espagne  de  se  retirera  Tolède  sous  peine  de  confisca- 
tion de  tous  leurs  biens  et  de  tous  leurs  meubles.  —  On  a 
eu  des  lettres  du  duc  de  Noailles  de  Lyon.  Il  n'arrivera 
pas  sitôt  à  Perpignan  qu'on  l'avoit  dit.  Les  troupes   de 
Dauphiné  qui  doivent  servir  sous  lui  n'arriveront  en 
Roussillon  que  le  20,  et  même  elles   n'y  pourront  pas 
toutes  arriver    en  ce   temps-là. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tînt  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
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letier  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  croyoit  qu'il 
nequitteroil  point  le  deuil  à  Marly,  où  Ton  va  demain , 
parce  quUI  apprendroit  la  mort  du  grand  prince  de  Tos-> 
cane,  mais  les  nouvelles  qu'on  en  a  reçues  sont  qull  est 
hors  de  danger;  ainsi  on  quittera  le  deuil  demain.  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  un  peu  soulagé  par  les  eaux 
de  Bourbonne^  qu'il  prend  sur  les  lieux.  Maréchal, 
premier  chirurgien  du  roi  et  le  plus  habile  homme  de  sa 
profession,  seroit  d'avis  qu'il  y  passât  l'hiver,  mais  M.  de 
Villars  veut  revenir  à  la  cour  et  compte  de  partir  de 
Bourbonne  le  15  ;  mais  il  n'arrivera  ici  qu'à  la  fin  du 
mois,  parce  qu'il  veut  s'arrêter  quelque  temps  chez  lui  à 
Vaux-Villars.  —  Le  maréchal  de  Montesquiou  comman-- 
dera  cet  hiver  en  Flandre  et  aura  sous  lui  pour  lieute- 
nantsgénéraux -.Saillant  à  Namur,  Vivans  àMaubeuge,  la 
Radie  au  Quesnoy ,  Balivière  à  Condé ,  le  chevalier  de 
Luxembourg  à  Valenciennes,  Ruffey  à  Hesdin  et  Mon- 
Irevel-Vieuxpont  à  Saint-Omer,  le  comte  de  Villars 
à  Ypres,  Mézières  dans  toutes  les  places  de  la  Somme. 
Le  marquis  de  Goésbriant  aura  quelque  commandement 
quand  le  siège  d'Aire  sera  fini. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussi- 
tôt après  son  dîner  pour  venir  ici,  et  malgré  le  mauvais 
temps  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  Ja  huit.l.e 
soir,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartraip.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  coururent  le  loup  et  revinrent  ici  au  retour  de  la 
ohaœe.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles  pour  venir 
ici  en  différents  carrosses.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
g(^ne  mène  vingt  dames  dans  ses  carrosses,  et  il  y  en  a 
vingt-cinq  autres  qui  sont  du  voyage.  Madame  de  Goës- 
briant,  fille  de  M.  Desmaretz,  y  est  pour  la  première  fois, 
et  dès  le  soir  même  le  roi  la  fit  manger  à  sa  table.  — 
Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  du  siège  d'Aire,  et  par  notre^ 
armée  et  par  les  places  circonvoisines,  sont  fort  diffé- 
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rentes ,  mais  elles  s'accordent  toutes  en  un  point  :  c'est 
que  les  ennemis  ont  toujours  été  repoussés  aux  attaques 
qu'ils  ont  faites.  Il  leur  vient  un  furieux  convoi  par  la 
Lys,  mais  ils  sont  obligés  d'aller  au  fourrage  à  dix 
grandes  lieues. 

Mardi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche à  onze  heures,  et  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoient  à  cheval.  On  prit  deux  cerfs;  Monseigneur  revint 
après  le  premier  cerf  pris ,  et,  un  peu  après  qu'il  fut  re- 
venu, on  sut  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  fait  une 
grande  chute  et  s' étoit  blessé  considérablement.  Madame, 
qui  suit  toujours  le  roi  aux  chasses  dans  une  autre  ca- 
lèche, ramena  M.  le  duc  d'Orléans  chez  elle,  où  Maréchal 
lui  remit  l'épaule  gauche,  qui  heureusement  n'étoit  que 
démise;  mais,  comme  ce  prince  a  eu  deux  coups  de 
mousquet  dans  ce  bras-là  on  craint  qu'il  n'en  soit  plus 
incommodé.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse  et  re- 
tourna dîner  à  Saint-Germain.  Le  soir,  le  roi  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon,  et  Monseigneur 
alla  à  la  musique.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  valet  de 
chambre  de  M.  le  grand  prieur,  qui,  allant  de  Venise  à 
Lausanne,  a  été  pris  dans  le  pays  des  Grisons  par  un 
nommé  Massenar,  qui  est  une^manière  de  bandit,  mais 
qui  a  commission  de  l'empereur.  Il  lui  a  fait  passer  le 
Rhin  et  l'a  mis  dans  un  château  appartenant  à  l'em- 
pereur, d*où  il  lui  a  déclaré  qu'il  ne  le  feroit  sortir  que 
quand  on  auroit  remis  en  liberté  son  fils,  qui  étoit  [pri- 
sonnier à  Pierre-Encise  depuis  quelques  mois.  On  l'avoit 
pris  sur  des  terres  de  France ,  et  on  l'avoit  nws  en  pri- 
son pour  plusieurs  mauvaises  actions  de  son  père  et  de 
lui.  Il  a  encore  déclaré  à  M.  le  grand  prieur  qu'il  lui  feroit 
tous  les  mômes  traitements  qu'on  feroit  à  son  fils.  H.  le 
grand  prieur  avoit  envoyé,  d'abord  qu'il  fut  pris,  ce  valet 
de  chambre  au  comte  du  Luc,  notre  ambassadeur  en 
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Saisse,  et  le  comte  du  Luc  l'a  envoyé  ici  à  M.  de  Torcy. 
U  y  eut  hier  huit  jours  que  cette  affaire  arriva. 

Mercredi  5,  àMarly.  — Le  roi  titit  le  conseil  d'État  et 
se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Il  arriva 
le  matin  un  courrier  du  maréchal  d'Harcourt,  quiapporta 
une  lettre  de  M.  de  Goesbriant/^du  1"  au  matin.  limande 
que,  le  dernier  du  mois,  les  ennemis  attaquèrent  le  soir 
le  chemin  couvert  à  la  porte  d'Arras,  qui  est  leur  attaque 
de  la  gauche;  qu'ils  s'en  étoient  rendus  maîtres,  mais 
qu'il  les  en  avoit  rechassés  et  les  avoit  poussés  jusqu'au 
pied  du  glacis  et  avoit  repris  un  petit  ouvrage  qu'on 
appelle  une  flèche.  U  loue  beaucoup  deux  colonels  qui  se 
sont  fort  distingués  dans  cette  action ,  qui  sont  le  comte 
d'Houdancourt ,  second  fils  du  comte  de  la  Mothe,  et  un 
Brancas.  Il  mande  en  même  temps  que,  quoique  les  en- 
nemis soient  plus  avancés  à  l'attaque  de  la  droite,  qui  est 
du  côté  de  la  porte  de  Notre-Dame,  il  n'y  a  quasi  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là,  parce  qu'il  a  encore  vingt-quatre 
pièces  de  canon  qui  les  voient  à  revers  à  cette  attaque. 

Jeudi  6,  à  Marly,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  parce  qu'il  faisoit  trop  vilain  temps.  —  La  reine 
d'Espagne  a  envoyé  toutes  ses  pierreries  au  duc  d'Albe 
poar  les  mettre  en  gage  et  lui  envoyer  tout  l'argent 
qu'il  en  pourra  tirer.  —  Le  duc  de  Berwick,  qui  arriva 
hier  au  soir  à  Saint-Germain,  est  venu  ce  matin  saluer  le 
roi,  qui  la  très-bien  reçu.  U  n'a  point  de  logement  ici, 
mais  il  a  permission  d'y  venir  quand  il  lui  plaît.  U  nous 
a  dit  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  de  Noailles  trente-quatre 
bataillons  et  trente-un  escadrons ,  qui  est  tout  ce  qu'il 
avoit  de  cavalerie ,  et  on  envoie  de  l'armée  d'Allemagne 
en  Dauphiné  quelques  escadrons.  Les  troupes  qui  vont 
servir  avec  M.  de  Noailles  n'arriveront  à  Nîmes  que  le  10. 
-^L'abbé  de  Porapadour*,  qui  avoit  quatre-vingts  ans  pas- 
sés, est  mort  dans  une  terre  de  madame  de  Saint-Luc,  sa 
nièce;  il  ne  lui  restoit  plus  qu'une  petite  abbaye  qu'il 
avoit  en  Limousin.  — Toutes  les  nouvelles  qui  viennent 
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de  Tannée  des  ennemis  devant  Aire  portent  qu^ils  de- 
aoient^  le  2  de  ce  mois^  faire  une  grande  attaque^  et  qu'ils 
avoient  pour  cela  commandé  huit  mille  hommes  de  leur 
grande  armée ,  et  que  le  prince  Eugène  et  Marlborough 
vouloient  être  à  leur  tète  pour  les  animer  encore  da- 
vantage. 

*  C/étoit  un  petit  homme  qui  n'avoit  jamais  fait  ni  figure  ni  métier 
dans  le  monde ,  et  dont  ce  ue  seroit  pas  la  pe'me  de  rien  dire ,  sans  un 
trait  assez  plaisant.  Il  avoit  un  vieux  laquais  qui  le  suivoit  et  qui  disoit 
son  bréviaire  dans  toutes  les  antichambres;  son  maître,  outre  ses 
gages,  lufdonnoit  tant  par  jour  pour  dire  son  bréviaire  pour  lui,  et 
s'en  croyoit  quitte  de  la  sorte.  Je  ne  sais  si  tant  de  chanoines  qui  ga- 
gent des  élèves  pour  chanter  et  pour  assister  pour  eux  au  chœur  ne 
lui  avoient  point  servi  de  quelqu'exemple. 

Vendredi  7 ,  à  Marly  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  à  cause  du.  vilain  temps.  Il  fit  une  petite  loterie 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  n'y  avoit  que  la  du- 
chesse de  Noailles,  mesdames  de  Lévis,  d'O,  Voisin  et  de 
Dangeau;  mesdames  Voisin  et  de  Lévis  gagnèrent  de  fort 
jolis  lots.  Le  roi  en  avoit  gagné  deux  qu'il  redonnai 
jouer.  —  Il  est  venu  une  lettre  à  Chavigny,  qui  est  attaché 
à  M.  Voisin,  par  laquelle  on  apprend  que  le  comte  d'Hou- 
dancourt,  après  s'être  fort  distingué  à  la  défense  du  che- 
min couvert  à  Âire^  avoit  été  tué  le  2  au  matin.  C'est  le 
major  de  la  place  qui  l'écrit  à  Chavigny,  et  il  donna  cette 
lettre  en  ouvrant  les  portes  pour  faire  sortir  l'homme 
que  M.  de  Goésbriant  avoit  chargé  de  sa  lettre,  le  l•^ 
—  Les  nouvelles  de  Londres  portent  que,  dans  les  élec- 
tions pour  le  nouveau  parlement,  les  anglicans  rigides 
l'emportent  presque  partout ,  sur  les  modérés.  La  vice- 
royauté  d'Irlande  a  été  donnée  au  duc  d'Ormond.  On  a 
donné  les  sceaux  à  [Simon  ]  Harcourt ,  qui  est  celui  qui 
avoit  plaidé  pour  Sacheverel,  et  les  quatre  députés  nom- 
més par  la  ville  de  Londres  sont  du  parti  des  anglicans 
rigides. 

Samedi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  à  onze  heures  monta  en 
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remment  >  Monsieur^  vous  venez  de  la  part  de  Tarchiduc 
d^ Autriche^  à  qui  je  dois  beaucoup  de  respect  par  la 
maison  dont  il  est  y  mais  je  n'ai  pas  vécu  plus  d'un  siècle 
pour  vouloir  me  déshonorer  en  mourant.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  qu'une  foi  et  qu'unroi ,  Philippe  V,  qui  est  le  mien . 
Après  cela.  Monsieur,  comme  je  suis  fort  foible,  vous  trou- 
verez bon  que  je  me  remette  au  lit.  »  Et  il  laissa  là  M.  de 
Stanhope. 

*  Ce  vieux  marquis  de  Mansera  étoit  de  la  maison  de  Tolède,  et  avoit 
passé  par  les  premiers  emplois  de  1§  monarchie  d'Espagne ,  vice* 
royautés,  ambassades,  conseils.  La  reine  d'Espagne ,  qu'il  suivit  même 
en  chaise  à  porteurs,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  renvoyer  à 
Madrid  pour  qu'il  ne  mourût  pas  en  chemin.  Les  Mémoires  auroient 
pu  ajouter  que  Tarchiduc  l'alla  voir;  il  le  reçut  au  lit,  avec  toutes 
sortes  de  respects,  mais  sans  jamais  vouloir  le  reconnottre.  Son  ré- 
gime étoit  des  plus  surprenants  pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa 
vie;  il  pfenoit  le  matin  du  chocolat,  un  peu  de  mouton  ou  de  pigeon 
à  dîner,  et  le  soir  quelque  salade  et  quelques  fruits  à  la  glace,  le  tout 
sans  une  seule  bouchée  de  pain,  et  ne  bu  voit  jamais  de  vin,  étoit  propre, 
sain  et  ne  sentoit  rien  ;  souvent  il  redoubloit  le  chocolat  Taprès-dînée. 
Il  n'étoit  pas  le  seul  en  Espagne  qui  ne  mangeât  point  de  pain.  Dès 
que  le  roi  fut  arrivé  dans  Madrid ,  il  envoya  savoir  de  ses  nouvelles ,  et 
dès  le  lendemain  il  le  fut  embrasser  et  visiter  chez  lui. 

jLundtlO,  àMarly.  —  Le  roi  prit  médecine;  Taprès- 
dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Poncthartrain,  et  à  six  heures 
il  entra  chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi  a  donné  à 
l'abbé  de  Brancas,  frère  du  marquis  de  Brancas  j  lieute- 
nant général,  la  charge  d'aumônier  de  quartier  qu'avoit 
Tabbéde  Dromesnil,  nommé  àTévèché  d'Âutun;  comme 
l'abbé  de  Dromesnil  n'a  pas  encore  ses  bulles,  il  servira 
encore  le  quartier  de  janvier.  Le  roi  accorde  à  l'abbé  de 
Vaubrun  *  la  permission  de  lui  venir  faire  la  révérence  à 
son  retour  de  Marly.  Il  y  a  plus  de  dix  ans  qu'il  est  exilé. 
L'année  passée ,  le  roi  lui  permit  de  venir  à  Paris ,  mais  il 
n'avoit  point  la  permission  de  venir  ici.  Il  étoit  presque 
toujours  en  Anjou,  auprès  de  M.  de  Serrant,  son  grand- 
père,  qui  a  quatre-vingt-dix  ans.  H.  de  Pontcbartrain  lui  a 
mandé  d'être  samedi  à  Versailles  pour  saluer  le  roi.  11  a  la 
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arge  de  lecteur  du  roi,  qui  lui  donne  les  entrées,  et  avoit 
<^ement  dans  le  château  de  Versailles,  qu'on  lui  ôta 
'ï^ûd  11  fut  exilé. 

rière  et  fil  ^^  ^^^^^^^  ^^^'^^  ^'^'ère  de  la  duchesse  d'Estrées  la  doiiai- 

ikttmise       ""'^"f  ^^  Vaubrun ,  tué  lieutenant  général  à  cette  belle  et 

et  enfin  !^^^  d*Altenheim  que  fit  M.  de  Lorges,  depuis  maréchal 

'^odoit  "^if  ^^ïïiortde  M  deTureune,  son  oncle.  Vaubruu  coin- 

^«-frère^d  '  ^'  ^'  ^*^*^  ^^^'"^  ^^  Nogent,  maître  de  la  garde-robe, 

P^^te  bon        — "  ^^  ^^"2un,  et  tué  au  passage  du  Rhin,  gens  de  très- 

^  ïambes  ^^^^^^  ^^  '^<>"rs.  L'abbé  de  Vaubrun  étoit  un  nain ,  boiteux, 

^  grandes  '^^'  '^"*^^*^'^"^  ^^'^^  *^s  femmes,  pour  lesquelles  il  se  croyoit 

<iu  savoir  eth^^'  ^^  *^"^  ^^  ^^"^^  ^^^'^ •'^^^  ^^^^  ^'^*^^  ecclésiastique; 

?«'  h  fit  tou^^"^^"'^  d'esprit ,  mais  m\  esprit  dangereux  et  d'intrigue 

la  passion  dn     ^  ^^^  ^ï*àpper  à  toutes  portes  ;  beaucoup  d'ambition  et 

^^^olenZ  fait  eh^^^  "'onde.  Ses  intrigues  avec  le  cardinal  de  Bouillon 

3vec  les  jésuites  i^*  **  ^^^  '^  commencement  de  ses  affaires  ;  ses  intrigues 

*ez  Sei^rant      ^  ^  ^^^^nt  revenir.  Dans  Te n nui  de  son  exil  en  Anjou 

'O^ear  ^mi^J^^^  ^^  ^^  "^^''^'  ^"'  ^^^*^  ^'^^  ^^^^^^^  ^^^  requêtes  et 
^épi^é^^pat  tto**^'  '  ''  se  fit  prêtre,  et,  malgré  sa  figure ,  a  depuis  tendu 
^es  ^^  °^  kil  ^*'  ''  ^'ï  pu  sans  toutefois  quitter  le  monde  et  les  in- 
U'^^%;i/  D  '  ^^s  d'avoir  des  amis,  mais  craint,  évité  et  peu 
^^PhJ  ^^mére,  qui  était  une  sainte,  et  sa  tante,  madame  de 
^^^^  ''^^^  ie(/r  trLlongoe  vie  dans  le  premier  grand  demi  de 
^fe,  et  n'ont  pas  été  imitées. 

^'"''^^ii,àMarltj  —Leroi  tint  le  conseil  de  finances 
'•'«CjJfl  !««„«  ^         yec  M.  Desmaietz.  L  après- 

^U^^l'^Stemps ensuite  ^^^^^,,j,  Ma.ntenon,  il 
U^^^tirer,  et  le  soir,  cha^  ^O'^^^^  _  ^^  ^  ^^,,  ,^,^^^ 
la^reeMM.  Voisin  efl>e5rn-^^^^^j^^^^jg^^  ^_^.^  ^^^^ 
lat/^sbriant  du  3.  Les  ^n  ^  ^^ojent  été  repoussés 
j^.^^uelejourde  devait^  ^  ^^^  ^^^  1^,^  brèches  au 
^V\  ^V^^^^^i,  comme  on  ^"^  la  garnison  est  di- 
^^^P^V^^/^nt  grandes  ^*J^  je  temps  s'est  remis 
ae  V^^^^^h  tnoiiié,  e*  1     -^i,r  on  apprendra  que 

^mnantauj.         i      j^       C*  j  convoi  de  muni- 

*^'-''.W  e^  ^«F^^^,f^    .^^t  b^  Lan,eron ,  frère 
^^f^..././e>e-^-  :^  r.'-^^itmort\cambray. 
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OÙ  il  étoit  presque  toujours.  Il  avoit  été  lecteur  de  moiH 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  M.  de  Cambray. 

Mercredi  i2,àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
l'après-dlnée  il  s'amusa  à  faire  planter  dans  ses  jardins. 
Le  roi  d'Angleterre  ^  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa 
sœur  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures.  Ils  y  soupèrent 
et  s'en  retournèrent  après  souper  à  Saint-Germain.  Mon- 
seigneur, avant  souper,  mena  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  à  la  musique.  —  On  a  résolu  de  tirer  de 
grosses  sommes  des  usuriers  qui  ont  fait  des  profits 
énormes  sur  les  assignations,  les  billets  demonnoie,  les 
billets  d'ustensiles,  et  généralement  sur  tous  les  autres 
papiers  que  le  roi  a  donnés  depuis  quelques  années. 
On  appellecommunémentà  Paris  ces  usuriers-là  des  agio- 
teurs. On  leur  signifiera  leur  taxe  samedi,  et  cela  monte 
déjà  à  plus  de  vingt  millions  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
encore  qu'on  ne  connoit  point  et  qu'on  connoitra  par 
ceux  qui  sont  taxés. 

Jeudi  13,  àMarly.  —  Le  roi  à  onze  heures  alla  courre  le 
cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse;  mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  y  étoient  à  cheval.  — Par  l'ordinaire  de  Bayonne, 
qui  arrive  les  mercredis ,  on  y  apprit  qu'on  y  avoit  eu 
des  lettres  de  Madrid  qui  portoient  que  l'archiduc  étant 
à  la  chasse  avoit  pensé  être  enlevé  par  le  colonel  Vallejo, 
qui  ne  l'avoit  manqué  que  d'un  quart  d'heure  (1).  —  Il 

(i)  leltre  transcrite  dans  la  correspondance  de  la  marquise  d*Huxelles. 

k  Bayonne^  le  5  noTembre  1710. 

L'armée  de  l'arcliiducest  à  Tolède,  à  la  réserve  d'un  corps  de  troupes  qu  i  a 
resté  à  Madrid.  On  écrit  qu*il  se  fortifie  dans  cette  première  place  pour  y  pas. 
serHiirer.  Il  a  pensé  être  fait  prisonnier  par  le  colonel  Baillico',  partisan  es- 
pagnol ,  qui  ne  l'a  manqué  que  d'un  demi-quart  d'heure.  Ce  partisan  déoou  • 
vrit  qu'il  devoit  aller  chasser  au  Pardo;  il  marcha  pour  s'y  rendre  avec  son 
détachement  de  cinq  cenls  chevaux  ;  il  ne  l'auroit  point  manqué  sans  uu 
garde-chasse  qui  le  fut  avertir  de  son  dessein  et  lui  dit  de  se  sauver  ;  ce  qu*é- 
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«ucoiirrier  de  M.  le  maréchal  d'Harcourt,  qui  mande 
de  Goésbriant  avoit  capitulé  le  8  au  soir.  Les  en- 
\18  lui  ont  accordé  tout   ce  qu'il  avoit  demandé  dans 
^^fiçitulation.  11  rend  le  fort  Saint-François  en  même 
que   la  ville;    il  ne  l'auroit  point  pu  défendre 
'qu'il  n'avoit  point  de  vivres  à  mettre  dedans.  On 


rmn  à  la  connoissance  du  dit  Baillic(ï,il  (it  (>endre  sur-le-cham|)  le  dit 
e-diasse;  de  ciuoi  M.  de  Stareinberg  ayant  été  averti,  il  a  fait  mettre  à 
(le  ruitle  [>istoles  la  tête  du  partisan ,  et  ce  dernier  Tayant  su  a  fait  afficher 
drid  et  mettre  à  prix  de  trois  mille  pistoles  celle  de  M.  de  Staremberg.  On 
ve  cela  fort  joli.  L'on  écrit  que  l'archiduc  a  fait  vendre  à  Madrid  ,  à  l'en- 
re,  tous  les  meubles  et  provisions  que  le  roi  y  avoit  laissés.  On  éciit  encore 
l  a  fait  un  lian  que  tous  les  habitants  de  Madrid  ayent  à  porter  les  armes 
a  et  blanches  dans  une  maison.  On  ne  sait   pas  si  Ton  obéira  ;  il  est  à 
'udre qu'après   que  l'on  les  aura  remises  il  fasse  piller  la  ville,  à  quoi  il  y 
•tât  de  la  cruauté ,  cl  ce  seroit  le  véritable  moyen  de  se  mettre  les  peuples 
os.  On  écrit  encore  qu'il  fit  publier  un  autre  ban  par  lequel  il  ordonnoit 
^tous  les  François  eussent  à  sortir  de  Madrid   en  vingt-quatre  heures,  et 
après  quï/s  ont  été  sorlis  la  plupart  ont  été   pillés   et  tnis  eu  chemise. 
4rnjée  du  roi  d'Espagne   s'approche    t)eu  à    peu  de  Madrid  ;  elle  étoit  le 
du  moh  passé  à  Casa-Texada ,  celle  des  Portugais  à  Axtiograda ,  et  a 
ia  Guadiana.  M.  de  Maliony  écrit  qu'il  y  aura  bientôt  une  action , 
IKilîtiqiies  qtiï  raisonnent   ne  peuvent  pas  le  croire,  par  rapfjort  au 
M)iità  que  l'on  envoie  par  le  Roussillon;  cela  fait  croire  que  l'on  ne  voudra 
i  risquer  une  bataille,  parce  qu'il  faudra  que  les  ennemis  envoient  quelque 
achement  en  Catalogne,  et  si  cela  arrive  l'armée  des  ennemis  n'est  pas  trop 
st^reté.  L'on  assure  que  M.  de  Staremberg  a  fait  taire  un  manifeste  qu'il  a 
oyé  aux  alliés ,  dans  lequel  il  se  plaint  de  la  mésintelligence  qu'il  trouve 
s  leurs  généraux.    On  prétend   qu'ils  ont  fait  avancer   l'armée  à  ^ladrid 
tre  sa  volonté,  et  que  présentement  ils  se  trouvent  cinl)arrassés  de  se  re- 
*.  Les  fruu|)€s  du  roi  gardent  toujours  le  (>ont  ïialfarax.  L'archiduc  a  fait 
ir  des  C4>uvent^  toutes  les  femmes  des  grands  d'Espagne,  et  les  a  faitme- 
à  TolJcKJella,  et  aussi  leurs  enfants.  Madame  la  duchesse  d'Arcos  s'est  re- 
fort ad  roi  tetnent^  elle  demanda  une  escorte  de  quinze  messieurs  i»our  aller 
therde  Targent  dans  un  village  qui  dépeudoit  du  duc  d'Arcos,  son  époux; 
elle  avoit  (irévenu  M.  Baillico   de  gon  dessein  «jui  fut  la  délivrer  avec 
lante  chcxauv   et  prit  resc<irte  des  ennemis,  qui  ont  été  les  duiMïs  de 
dame.  J'ai  vu  une  lettre  qui  a  assuré  tï"*^  ^*'  ^^^  Staremberg  a  quitté  le 
nanderacnt  de  rarniée  des  enneirus   î  es  l^^res  de  Biscaye  portent  que 
c  Bay.quî  faisoittéte  à  l'armée  des  p    in^'ais,  a  joint  celle  du  roi  avec  les 
ïes  qu'il  commandoit,  après  que  /«,       rUië>^^^  ^^  ^^^^  retirés. 
mze  gardes  du  roi  d'Espagne  njenA  **  ^^  ieV  au  château  de  Saiul-Sél>astieiï 
s  de  M.  le  duc  de  .Saint- P/Vt.-.^      ''e/jt ''   .  _„  ,i«  «rnprrp- ion  ne   dit  ua^ 


8  de  M.  le  duc  de  SdintPkiTQ 
[jiioi.  Son  père  partit  avanf-/»'er  ([ 


l^,rde  guerre;  l'on  ne  dit  paj* 
,:  /^'''St>'V.,,*j„.ia,  avec  madame  sa  femme. 
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envoie  à  Saint-Omer  la  garnison  de  la  place,  qui  est  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié;  elle  devoit  sortir  le  12,  qui 
étoit  hier.  H.  de  Goésbriant  enverra  ici  M.  de  Bueil,  bri- 
gadier ,  qui  est  celui  qu'il  avoit  envoyé  en  otage  pour  la 
capitulation. 

Vendredi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  p.  leTellier,  et  Taprès-dlnée  il  s'amusa  à  faire  planter 
dans  ses  jardins.  —  L'armée  ennemie  en  Flandre  doit  se 
séparer  aujourd'hui,  et  la  nôtre  se  séparera  dimanche. 
HilordHarlborough  a  ordre  delà  reine  Anne,  dès  que  le 
siège  d'Aire  sera  fini  et  l'armée  séparée,  de  repasser  en 
Angleterre  sans  s'arrêter  en  Hollande.  On  ne  sait  s'il 
osera  obéir  à  cet  ordre,  parce  que  le  parti  de  ses  ennemis 
en  Angleterre  est  le  plus  fort  et  qu'on  croit  la  reine  Anne 
dans  ce  parti-là;  mais,  d'un  autre  côté  il  auroit  besoin  d'être 
à  Londres,  où  ses  amis  sont  beaucoup  plus  foibleset  les  dé- 
putés pour  le  nouveau  parlement  sont  presque  tous  to- 
ries. Les  wighs  souhaitent  que  M.  de  Marlborough  retourne 
pour  les  aider  à  se  soutenir.  —  Il  y  a  déjà  quelques  jours 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  fait  élire  abbé  de 
Saint-Amand  par  les  moines,  quoiqu'ils  sachent  que  le 
pape  a  déjà  donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  les  bulles 
pour  cette  abbaye. 

Samedii& ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  six  heures  pour  venir  ici,  après  s'être  promené  toute 
la  journée.  Monseigneur  joua  avec  madaîme  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'après-dlnée  ;  il  n'ira  que  demain  à 
Meudon.  —  Le  roi  envoya  hier  M.  deTorcy  à  madame  la 
duchesse  de  Mantoue ,  qui  est  à  l'extrémité  et  qui  a  sou- 
haité avant  que  de  mourir  pouvoir  entretenii:  ce  mi- 
nistre. —  On  attendoitce  soir  M.  de  Goôsbriant  ici,  mais  il 
n'arriveraque  dans  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de  Bueil  arriva, 
mais  si  tard  qu'il  ne  put  voir  ni  le  roi  ni  le  ministre.  — 
Le  lieutenant-colonel  de  Lorraine,  pour  qui  tous  les  offi- 
ciers de  ce  régiment  avoient  demandé,  après  que  M.  d'Hou- 
dancourt  eut  été  tué,  qu'on  le  fit  leur  colonel,  a  été  tué 
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deux  jours  avant  la  capitulation  de  la  place.  —  On  a  si* 

goifié  aujourd'hui  &  Paris ,  à  tous  les  agioteurs  qu'on 
comiolt^  une  taxe^  et  on  leur  donne  des  augmentations  de 
gages  au  denier  vingt.  On  ne  leur  demande  point  d'ar- 
gent comptant^  mais  de  payeren  billets  du  roi^qui  seront 
déchirés  à  mesure  qu'ils  seront  reçus.  Il  y  va  avoir  une 
taie  aussi  sur  les  gens  d'affaires.  —  Le  roi  travailla  le 
soiravec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 

Dimanche  i6,àVer$aille$.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  H.  Pelletier.  Monseigneur,  au  sortir  du 
conseil,  alla  dîner  àHeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  sa^ 
medi.  Leroientretint  longtemps  H.  de  Bueil,  qui  aapport^ 
la  capitulation  d'Aire^  et  S.  H.  fut  fort  contente  du  compte 
qu'il  lui  rendit  de  ce  qui  s'étoit  passé  durant  le  siège.  — 
Par  l'ordinaire  d'Espagne  la  reine  mande  de  Vittoria,  du 
6,  que  l'archiduc  abandonne  Madrid  et  Tolède  et  marche 
à  Aranjuez  pour  y  passer  le  Tage  et  retourner  en  Aragon^  et 
par  ces  mêmes  nouvelles  on assuroit  que  H.  de  Vendôme, 
après  avoir  remené  le  roi  d'Espagne  à  Madrid,  suivroit 
larmée  de  l'archiduc,  et,  comme  il  est  beaucoup  plus  fort 
en  cavalerie ,  qu'il  le  hsœcelleroit  dans  sa  retraite,  et  en 
retardant  leur  marche  il  donnera  le  temps  à  M.  de  Noailles 
d'agir  dans  un  pays  où  les  ennemis  n'ont  nulles  troupes 
à  lui  opposer. 

Ltmdi  17,  d  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépè- 
ches, et  alla  se  promener  à  Trianon  Faprès-dlnée;  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  M.  d'Agrin,  petit-neveu  de  M.  d'Urfé,  étant 
i  Paris  daps  un  méchant  bal  qu'on  donnoit  pour  une 
noce,  prit  querelle  avec  le  marquis  de  Senas,  qu'il  frappa 
d'un  coup  de  bâton.  Le  marquis  de  Senas  mit  Tépée  à  la 
main  et  le  tua.  M.  de  Senas  est  à  la  Conciergerie,  mais  on 
croit  qu'il  -  en  sortira  justifié.  —  Les  officiers  de  notre 
armée  de  Flandre  commencent  d'arriver ,  notre  armée 
étant  séparée  de  samedi;  H.  d'Harcourt  ne  sera  ici  que 
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sur  la  tin  de  la  semaine.  —  La  rivière  d'Allier  et  la  rivière 
de  Loire  ont  fait  de  grands  désordres.  Le  pont  de  Moulins, 
queMansartavoit  fait  bâtir,  a  été  entièrement  emporté.  Il 
avoitcoûté  plus  de  800,000  francs  aux  provinces  d'Orléa- 
nois,  Bourbonnois ,  Nivernois  et  Berry,  et  Mansart  avoit  as- 
suré le  roi  que  cet  ouvrage  seroit  pour  la  postérité.  La 
rivière  de  Loire  a  inondé  beaucoup  de  pays  en  passant  par 
dessus  les  levées,  et  on  compte  qu'il  en  coûtera  plus  de 
dix  millions  au  royaume. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  après  lequel  il  travailla  encore  avec  M.  Desma- 
retz.  11  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  au  retour  il  travailla, 
chez  madame  de  Haintenon,  avec  MM.  Voisin  etDesma- 
retz.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  allèrent  à  cheval  voir  tirer  le  roi.  — 
M.  le  prince  de  Lam1>esc,  petit-fils  de  M.  le  Grand,  a  été 
échangé  depuis  quelques  jours.  U  est  mestre  de  camp  de 
cavalerie  et  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Malplaquet.  — 
M.  de  Rannes,  second  fils  de  M.  d'Argouges  ,  conseiller 
d'État,  achète  la  sous-lieutenance  de  gendarmerie  qu'a- 
voit  M.  de  Bauffremont,  et  le  second  fils  de  M.  de  Ra- 
zilly,qui  est  guidon  de  la  gendarmerie,  achète  l'enseigne 
qu'avoit  M.  de  Rannes.  —  Le  pape  a  expliqué  ce  qui  étoit 
ambigu  dans  son  dernier  mandement  pour  les  aHaires 
de  la  Chine,  et  cette  explication  n'qst  pas  favorable  aux 
jésuites.  Les  missionnaires  en  triomphent,  mais  il  est  fort 
à  craindre  que  cela  ne  nuise  à  un  plus  grand  établisse* 
ment  du  christianisme  dans  la  Chine. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon,  où  il  fait 
planter.  Monseigneur  vint  de  Heudon  au  conseil.  U  y 
retourna  diner  et  emmena  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  lui  dans  sa  berline.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  vinrent  dans  les  car- 
rosses de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  amenè- 
rent avec  eux  madame  la  duchesse  de  Berry.  Ils  revinrent 


Digitizedby  VjOOQIC  J 


NOVEMBRE  1710.  ISÔ 

ioussoaper  avec  le  roi.  —  M.  le  Duc  revint  de  Flandre. 
Il  a  fait  une  magnifique  dépense  cette  campagne  et  s'est 
lait  fort  aimer.  11  est  extrêmement  crû  (1) .  —  Le  duc 
d'Albe  envoya  ici  des  lettres  du  roi  son  maître  et  de 
M.  de  Vendôme,  qui  sont  venues  par  un  courrier  extraor- 
dinaire ;  elles  sont  du  6  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne 
est  toujours  à  Caza-Tejada.  Les  nouvelles  qu'on  eut  di- 
manche dernier^  et  qui  étoient  du  6  aussi^  mais  de  Vit- 
toria^  ne  se  sont  pas  trouvées  vraies  sur  la  marche  de 
Tarchiduc.  11  n'a  point  repassé  le  Tage,  n'a  point  aban- 
donné Tolède^  où  il  fait  toujours  travailler,  et  son  armée 
est  toujours  à  l'entour  de  Madrid. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  a  envoyé  des  ordres 
au  maréchal  de  Bezons  pour  séparer  l'armée  d'Alsace.  — 
M.  de  Vendôme  mande  au  roi,  par  la  lettre  qu'il  reçut  hier, 
qu'il  est  persuadé  que  l'archiduc  remarchera  en  Aragon 
dès  qu'il  apprendra  que  M.  de  Noailles  est  en  marche ,  et 
1^  lettres  qu'on  reçoit  de  Perpignan  assurent  que  ce  duc 
entrera  dans  le  Lampourdan  le  10  de  ce  mois,  quoiqu'il 
n'ait  pas  encore  toutes  les  troupes  qui  le  doivent  joindre. 
—  M.  de  Goésbriant  avoit  ordre  de  se  rendre,  et  sans  cela, 
quoiqu'il  fût  pressé ,  il  croit  qu'il  auroit  pu  tenir  en- 
core quelques  jours.  —  11  y  a  beaucoup  de  gens  à  Paris 
taxés  pour  l'agiotage  et  qui  prétendent  ne  s'en  être  ja- 
mais mêlés,  du  nombre  desquels  est  H.  du  Liboy,  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi.  On  a  mis  quelques-uns  des 
plus  coupables  à  la  Bastille. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  avec  le 
P.  leTellier  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Madame,  qui  étoit 
allée  à  l'Opéra  à  Paris,  se  blessa  à  la  jambe  par  un  par- 
quet qui  enfonça  soi^  lEies  pieds  au  Palais-Royal.  Elle  est 
revenue  ici  assez  incommodée.  Madame  la  duchesse  de 

(1)  M.  te  Diic  arait  dK-liuit  ans  et  était  encore  dans  Tftge  de  la  croH- 
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Bourgogne^  après  le  coucher  du  roi^  alla  la  voir.  —  M.  le 
prince  de  Salm^  qui  avoît  l'honneur  d*èlre  beau-frère  de 
madame  la  Princesse ,  est  mort  à  Aix-la-Chapelle.  11  avoit 
renoncé  à  toutes  les  charges  qu'il  avoit  auprès  de  l'em- 
pereur. Il  étoit  chef  de  son  conseil  et  étoit  oncle  de 
l'impératrice;  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  mariage.  —  Le 
roi  fera  chevalier  de  l'Ordre  M.  le  prince  de  Conty  au 
f  de  janvier^  et  en  même  temps  il  recevra  M.  du  Bourgs 
dont  les  preuves  sont  déjà  admises  ,  et  M.  d'Albergotti, 
dont  apparemment  les  preuves  seront  faites  avant  la  fin 
de  cette  année.  On  croit  qu'il  y  en  aura  un  quatrième  de 
nommé  dès  qu'il  sera  arrivé  ici ,  et  on  l'y  attend  tous  les 
jours. 

Samedi  ^%  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  l'après-dinée  se  promener  à  Trianon,  et  tra- 
vailla lesoir^  chez  madame  de  Maintenons  avecM.  Voisin. 
Monseigneur  revint  de  Meudon^  où  il  étoit  depuis  diman- 
che. —  L'ordinaire  d'Espagne  ne  notis  apporta  rien  de 
nouveau.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme  ne  sont  que  du  8  ^ 
et  celles  qu'on  reçut  mercredi^  et  qui  étoient  venues  par 
un  extraordinaire,  étoient  du  6.  11  n'y  avoit  eu  aucun 
changement  dans  la  disposition  des  armées  en  ces  deux 
jours-là.  —  M.  de  Matignon  achète  pour  M.  deThorigny, 
son  fils,  le  régiment  de  cavalerie  Royal-étranger,  que 
M.  deSaint-Ghafnantlui  vend  105,000.1ivres.Ck)mmeM.  de 
Thorigny  a  été  un  an  dans  les  mousquetaires  et  qu'il  a 
fait  cette  campagne,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'en  ait  l'a- 
grément, qu'on  lui  avoit  refusé  l'hiver  passé,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  été  dans  les  mousquetaires  et  n'avoit  pas 
servi.  \ 

Dimanche  23,  d  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  l'après-dinée ,  et  travaiUa  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Goés- 
briant  arriva  le  matin.  Le  roi  l'entretint  un  moment  dans 
son  cabinet  après  la  messe  et  lui  ordonna  de  venir  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  l'entretiendroit  plus  à 
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loisip.  M.  de  Goôsbriant  y  vint  après  que  M.  Pelletier  en 
fut  sorti,  qui  rendit  bon  compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  dans  Aire^  et  le  roi  finit  la  conversation  en  lui 
disant  :  «  Vous  m^avez  très-dignement  servi,  j'en  suis  con- 
tent au  dernier  point ,  et  je  vous  en  donnerai  bientôt  des 
marques.  30  —  M.  d'Autrey,  colonel  de  la  Sarre ,  en  reme- 
nant son  régiment  à  la  garnison ,  a  été  tué  dans  une 
affaire  particulière  dont  je^  ne  sais  pas  le  détail.  Il  avoit 
eu  ce  régiment  après  la  mort  de  son  frère  aîné,  qui  fut 
tué  Tannée  passée  à  la  bataille  de  Malplaquet.  M.  de 
Moncault,  leur  père,  n'a  plus  qu'une  fille,  qui  aura  du 
moins  40,000  livres  de  rente. 

Lundi  24,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  àMarly.  Au  retour,  il  travailla 
avec  M.  de  Pontcbartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  roi  veut  que  tout  cet  hiver  il  y  ait  ici  beaucoup  de 
divertissements,  que  presque  tous  les  jours  il  y  ait 
comédie  ou  appartement,  quoiqu'il  n'aille  ni  à  l'un  ni  à 
Tautre.  Les  appartements  commencèrent  hier  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  avoit  été,  avant 
lappartement,  chez  madame  la  Princesse ,  qui  est  ici  de- 
puis quelques  jours,  pour  lui  faire  compliment  sur  la  mort 
de  H.  le  prince  de  Salm.  Le  roi  a  fait  aussi  à  madame 
la  Princesse  l'honneur  d'aller  chez  elle,  et  il  avoit  été  voir 
Ihdame  sur  ce  qu'elle  s'étoit  blessée  à  la  jambe.  —  Le 
roi  manda  le  matin  par  M.  Voisin  à  M.  de  Goêsbriant 
qu'il  le  faisoit  chevalier  de  TOrdre  et  qu'il  lui  donnoit 
12,000  francs  de  pension ,  et  quandH.de  Goêsbriant  alla 
remercier  le  roi,  il  lui  dit  :  a  Monsieur,  ce  n'est  qu*en 
attendant  le  premier  gouvernement  vacant,  et  je  souhaite 
qu'il  soit  bon.  »  —  Le  maréchal  d'Harcourt  arriva  de 
Flandre ,  et,  comme  il  est  en  quartier  de  capitaine  des 
gardes  du  corps ,  il  reprend  le  bâton. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  ce  qu'il 
tait  presque  toujours  les  mardis.  L'après-dinéeilalla  tirer 


Digitized  by  VjOOQ IC 


288  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie pour  la  première  fois  depuis  Pâques.  —  On  croyoit 
que  le  roi  régleroit  le  soir  ce  qu'il  veut  faire  pour  les 
officiers  qui  étoient  dans  Aire ,  et  M.  de  Goësbriant  de- 
voit  envoyer  au  roi  un  mémoire  qu'il  lui  a  demandé  là- 
dessus,  mais  le  mémoire  est  arrivé  trop  tai*d;  cela  est  re- 
mis à  samedi,  qui  est  l'autre  jour  de  la  semaine  que  le 
roi  travaille  avec  M.  Voisin.  —  Il  y  a  beaucoup  d'autres 
gens  à  Paris  que  les  agioteurs  qui  sont  taxés.  MM.  Crozat 
le  sont  à  2  millions;  l'ainé  donnera  1,200,000  francs 
et  le  cadet  800,000.  —  Dans  les  nouvelles  de  Bruxelles 
on  parle  d'un  voyage  que  le  prince  Eugène  doit  faire  en 
Angleterre  avec  milord  Marlborough.  —  Il  y  aura  di- 
manche chapitre  pour  les  chevaliers  de  l'Ordre. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — 
L'ordinaire  de  Bayonne  apporta  des  lettres  de  Vittoria, 
du  16.  Ces  lettres  portent  que  le  duc  d'Ossone  avoit  en- 
voyé à  Madrid  un  garde  du  corps  de  sa  compagnie,  dé- 
guisé, pour  lui  apporter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passoit 
dans  cette  ville  et  de  l'état  où  étoient  les  troupes  de 
l'archiduc.  Ce  garde  est  revenu  à  Vittoria  et  assure  que 
les  ennemisen  ont  retirédeux  cents  chevaux  qu'ils  avoient 
dans  la  ville,  après  avoir  pillé  trois  maisons  des  gens  les 
plus  attachés  au  roi  d'Espagne;  que,  le  11,  l'archiduc  en 
étoit  parti  à  la  tète  de  deux  mille  chevaux;  qu'on  disoit 
qu'il  retournoit  en  Aragon;  qu'il  avoit  commandé  au  peu 
d'Espagnols  qui  sont  dans  son  parti  de  le  suivre.  Ces 
nouvellesontbesoindeconfirmation,  etonen  doute, parce, 
qu'apparemment,  si  elles  étoient  vraies,  on  auroit  eu  un 
courrier  du  roi  d'Espagne  ou  de  M.  de  Vendôme.  Le  dé- 
bordement des  rivières  a  retardé  un  peu  la  marche  des 
troupes  qui  doivent  joindre  le  duc  de  Noailles. 

Jeudi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  a  Marly.  Monseigneur  alla  dhier  î\ 
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Nendon  et  y  mena 'madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avec  lai  dans  sa  berline;  ce  fut  un  dîner  en  particulier, 
et  ils  revinrent  ici  pour  la  comédie.  —  Nous  reverrons 
bientôt  ici  M.  le  maréchal  de  Tallard  ;  la  reine  Anne  lui 
a  permis  de  venir  faire  un  tour  en  France  pour  trois 
mois.  Marlborough  s'étoit  toujours  opposé  à  ce  qu^on  lui 
donnât  cette  liberté-là.  —  Le  prince  de  Lambesc  ^  petii- 
fils  de  M.  le  Grand  et  mestre  de  camp  de  cavalerie^  qui 
fnt  pris  l'année  passée  à  la  bataille  de  Malplaquet,  a  été 
échangé  depuis  quelques  jours.  —  Nos  armateurs  ont 
pris  depuis  un  mois  quelques  bâtiments  de  la  flotte  du 
'  Brésil,  quUls  ont  menés  à  la  Corogna.  On  avoit  fait  courre 
le  brait  qu'ils  en  avoient  pris  beaucoup,  mais  il  n'y  en  a 
que  trois  ou  quatre  de  pris.  —  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bqprgogne  et  de  Berry  allèrent  couchera  Rambouillet 
chez  M.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  revinrent  ici  de  Rambouillet,  où  ilsétoient  revenus 
dîner,  après  avoir  couru  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  allées 
aa-devant d'eux  à  cheval,  jusque  par  delà  Trappes;  mais 
elles  en  revinrent  avant  qu'ils  y  arrivassent,  parce  qu'ils 
étoient  partis  tard  de  Rambouillet.  —  Le  roi  a  donné 
à  Ravignan,  maréchal  de  camp,  une  pension  de  2,000 
francs  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  qui  vaquoit  par  la  mort 
du  vieux  Montarant,  qui  avoit  été  longtemps  lieutenant- 
eolonel  d'un  régiment  d'infanterie  et  qui  étoit  hors  du 
service  il  y  a  d^à  plusieurs  années. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Un  courrier 
qu'on  avoit  envoyé  au  roi  d'Espagne  revint  et  apporta 
des  lettres,  du  16,  du  camp  de  Caza-Tejada.  L'archiduc  a 
abandonné  Madrid  et  a  ordonné  à  tous  les  conseils  qu'il 
T.  xm.  19 
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avoit  formés  et  aux  particuliers  qui  avoient  embrassé  son 
parti  de  le  suivre.  Il  a  retiré  jxne  partie  de  ses  troupes 
qu'il  avoit  dans  Tolède  etétoit  campé  à  Aranjuez.  On.  ne 
doute  pas  qu'il  ne  repasse  le  Tage  incessamment  pour  re- 
tourner en  Aragon. 

Liste  des  grâces  qtœ  le  roi  a  faites  aux  officiers  quiétoi^ 
dans  Aire.  —  D'Estrades,  lieutenant  général;  deBueil^ 
Grimaldi^  Rothelin,  maréchaux  de  camp;  le  marquis  de 
Lyonne,  brigadier  d'infanterie;  Bellabre,  brigadier  de 
dragons  ;  Susempnt,  lieutenant-colonel,  etGanges,  major. 
Le  lieutenant-colonel  et  le  major  de  Listeaois  ont  com- 
mission de  mestre  de  camp.  Le  régiment  vacant  par  la 
mort  de  Dufort  donné  au  marquis  de  Lyonne;  celui  d'Au- 
nis,  qu'avoit  Lyonne,  au  chevalier  de  Brancas*Rochefort. 
Le  petit  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Branca^a  été 
donné  à  son  lieutenant-colonel.  Le  régiment  de  Lorraine, 
qu'avoit  le  marquis  d'Houdancourt,  est  donné  pour 
vendre  au  comte  de  la  Mothe,  son  père. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  cons^ 
d'État,  alla  tirer  l'après-dtnée,  et  travailla  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  avec  M.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut 
appartement  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
Monseigneur  n'y  vint  qu'après  la  musique.  —  On  porte 
plus  d'argent  aux  Monnoies  du  royaume  qu'on  n'en  a 
apporté  jusqu'à  présent;  il  en  vient  même  beaucoup  des 
pays  étrangers  pour  faire  passer  .des  billets  de  monnaie. 
U  y  a  déjà,  quatre  cents  millions  de  nouvelles  espèces, 
dont  soixante  millions  sont  de  matières  venues  des  Indes  es- 
pagnoles, et  on  paye  sur-le-champ  tous  ceux  qui  apportent 
ou  des  espèces  ou  des  matières  pour  convertir.  — Le  ma- 
réchal de  Tallard,  à  qui  les  Angloiç  avpientfaitespérer  trois 
mois  de  congé  pour  venir  en  France,  ne  reviendra  point 
encore  cet  hiver,  piaison  lui  a  promis q^^QU  luipermet- 
troit  de  venir  le  printemps  prochain.  Us  lui  ont  fait  même 
des  manières  d'excuses  sur  ce  refus,  lui  ^sant  que  l'as- 
semblée du  nouveau  parlement  étoit  la  seule  cause  de  ce 
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pas  encorede  retourner  à  Rome.  Le  pape  a  donné  desbulles 
au  cardinal  de  la  Trémoille  pour  cette  abbaye ,  mais  les 
HoUandois  en  feront  jouir  le  cardinal  de  Rouillon. 

Mercredi  3,  à  Versailles»  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
Taprès-dinée  il  se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur^ 
en  sortant  du  conseil,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  quel- 
ques jours.  Le  soir  il  y  eut  ici  comédie  ;  il  n'y  en  avoit 
point  les  autres  années  quand  Monseigneur  n'y  étoit  pas  , 
mais  le  roi  veut  qu'en  son  absence  il  y  ait  des  comédies 
et  des  appartements  comme  s'il  y  étoit.  —  M.  de  Flava- 
court,  brigadier  de  dragons,  qui  étoit  dans  Aire,  est  arri  vé, 
et,  comme  il  est  colonel  et  brigadier  des  troupes  d'Es- 
pagne, le  roi  a  écrit  en  sa  faveur  au  roi  son  petit-fils  pour 
qu'il  le  fit  maréchal  de  camp.  —  M.  de  Goesbriant,  qui 
devoit  commander  cet  hiver  à  Cambray ,  a  prié  le  roi  de 
le  mettre  dans  Saint-Omer,  croyant  que  cette  place  sera 
plus  tôt  attaquée  que  Cambray  et  souhaitant  fort  de  sou- 
tenir encore  un  siège.  Le  roi  lui  a  accordé  sa  prière,  et 
M.  de  Vieuxpont,  qui  commandoit  dans  Saint-Omer, 
viendra  dans  Cambray. 

Jeudi  kj  à  Versailles. —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur. Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse,  sa  sœur,  y 
vinrent  de  Saint-Germain.  Monseigneur  les  mena  tous  à 
Paris  àrOpéra,  et,  après  l'opéra,  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse,sa  sœur,  retournèrent  à  Saint-Germain.  Monsei- 
gneur retourna  à  Meudon,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  ici  pour  le  souper  du  roi  ;  elle  avoit  mené 
avec  elle  les  deux  filles  de  madame  la  Duchesse.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoit  allé  diner  à  Meudon ,  mais 
il  revint  ici  pour  le  salut.  —  Un  courrier  que  M.  de  Torcy 
avoit  envoyé  en  Espagne  arriva  ici  et  apporta  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme,  du  22  et  du  23.  Par  les  lettres  du  22 
l'archiduc  et  son  armée  se  retiroienten  Aragon,  maispar 
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les  lettres  du  23  on  apprend  qu'il  n'y  a  que  rarchiducqui 
se  retire  avec  mille  chevaux  et  que  M.  de  Staremberg  avec 
le  gros  de  l'armée  demeure  à  Tolède^  où  il  fait  toujours 
travailler.  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  las  Torres  avec 
quatre  mille  chevaux  pour  suivre  l'armée  ennemie^  comp- 
tantle  22  qu'eUeétoit  toute  en  marche.  Las  Torres  détachera 
une  partie  de  cette  cavalerie  pour  suivre  l'archiduc ,  mais 
ils  auront  peine  à  le  joindre  parce  qu'il  a  trois  jours  d'a- 
vance. La  reine  d'Espagne  est  fort  incommodée ,  de- 
puis quelques  jours  ^  de  grosseurs  qui  lui  sont  venues 
aa  col,  et,  comme  elles  augmentent,  elle  va  à  Bagnères 
prendre  les  eaux. 

Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  mesdames 
les  duchesses  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  le  voir 
tirer.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  duc  de  Noailles,  du  26. 
Il  étoit  campé  à  Saint-Féliou.  Il  n'a  encore  avec  lid  que  la 
moitié  des  troupes  qui  lui  viennent  de  Dauphiné.  Il  va  s'a- 
vancer sur  le  Ter,  et  apparemment,  dès  que  toutes  ses 
troupes  seront  arrivées,  il  fera  le  siège  de  Girone.  Notre 
artillerie  pour  ce  siège  est  arrivée  à  Roses.  Il  y  a  présen- 
tement sept  bataillons  dans  Girone.  Il  n'y  en  avoit  que 
deux,  et  ils  ont  fedt  venir  les  cinq  qui  étoient  dans  Barce- 
lone, qui  est  abandonné  à  la  garde  des  habitants  ;  ils  ont 
lai^  seulement  trois  cents  hommes  dans  le  Mont-Jouy. 
On  est  persuadé  que,  dès  que  M.  de  Staremberg  apprendra 
que  M.  de  Noailles  est  entré  dans  le  pays,  qu'il  abandon- 
nera Tolède  pour  venir  au  secours  de  la  Catalogne. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenon.  —  M.  le  maréchal  de  Yillars  est  revenu  des 
eaux  de  Bourbonne  depuis  deux  jours.  Il  a  été  fort  bien 
reçu  du  roi,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  commande  encore 
en  Flandre  Tannée  prochaine.  Les  eaux  lui  ontfait  du  bien 
et  il  ploie  un  peu  le  genou.  —  M.  le  chevalier  de  Roye  est 
choisi  pour  l'un  des  capitaines  des  gardes  de  monseigneur 
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le  duc  de  Berry  ;  il  ne  payera  que  25^000  écus.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  camp  l'hiver  passé  et  cherche  à  vendre  sa  compa- 
gnie de  gendarmerie^  dont  il  aura  au  moins  kSyOOQ  écus. 
Il   doit  sur  cette  charge  âO^OOO  écu^;  il   lui   restera 
de  quoi  payer  celle  de  capitaine  des  gardes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry.  ^—  On  eut  des  nouvelles  d'Espagne, 
par  l'ordinaire,  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau  de 
l'armée  du  roi  d'Espagne  ni  de  celle  de  rarchiduc.  On 
mande  seulement  qUe  le  roi  d'Espagne  a  fait  porter  du 
blé  dans  Madrid,  où  le  pain  valoit  i  2  sols  la  livre  pen- 
dant que  l'archiduc  étoit  au  voisinage^  et  qu'il  étoit  déjà 
diminué  de  la  moitié.  —  Monseigneur  alla  de  Meudon 
courre  le  loup  au  bois  de  Boulogne.  Mesdames  les  duchesses 
de  Bourgogne  et  de  Berry  y  allèrent  d'ici  et  inonièrent  à 
cheval  dans  le  parc  ;  Monseigneur  les  emmena  ensuite 
faire  le  retour  de  chasse  à  Meudon  et  elles  revinrent  ici  le 
soir. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
Monseigneur  n'y  vint  point  de  Meudon,  contre  sa  coutume. 
Il  n'y  eut  point  de  sermon  l'apràs-dlnée  ;  il  est  remis  à 
demain,  fête  de  la  Vierge.  Le  roi  alla  tirer  l'après^lnée 
et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  maréchal  de  Bezons  et  tous  les  offieierç  de 
l'armée  d'Allemagne  sont  arrivés.  Le  maréchal  de  Beasons 
est  demeuré  incommodé  à  Paris  et  n'a  pas  encore  vu  le 
roi.  —  Le  roi  donne  à  Maréchal,  son  premier  chirurgien, 
la  charge  de  premier  chirurgien  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  à  vendre.  Il  y  a  6,000  francs  d'appoîntemenis 
réglés  pôilr  cette  charge,  et  M.  le  duc  d'Orléans  adonné  à 
Maréchal  un  beau  diamant  pour  lui  dvoir  i*emis  Tépaule 
à  Marly.  —  M.  de  Plamarens  a  acheté  de  M.  deBeauYau, 
maréchal  de  catnp,  la  compagnie  des  chevau-légers  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  en  donne  48^000 
écus.  M.  le  comte  d'Estaing  a  vendu  la  Heutenance  de  roi 
du  pays  Messin. 

Lundis,  à  Versailles,  — Le  roi  entendit Taprès-dlnée  le 
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sermon  rt  véprèsdànè  la  chapelle  en  bad;  Toute  la  maison 
royale  y  éloit  avec  lui;  Monseigneur  étoit  venu  de  heudon 
dîner  avec  liiadamë  la  ^rihces^de  CoUty,  et  après  vêpres 
il  s'en  retourha  à  Meudoh.  Le  soir,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pontéhartrain  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de 
Woaiilesetivoya,ily  a  quelques  jours,  ici  M.  de  Chàtillon, 
qui  est  maréchal  de  camp  dans  son  armée  et  qui  vient 
apparemment  rendre  compte  au  rbi  de  Tétat  des  troupes 
et  de  ce  qu'il  va  entreprendre.  On  a  reçu  aujourd'hui  des 
lettres  de  ce  duc,  du  29.11  étolt  campé  sur  le  Ter,  à  Toreil 
dcMongry,  qui  n^est  qu'à  cinq  lieues  de  Girone.  Il  a  son 
artillerie  et  ses  vivres  à  portée,  et,  quoique  toutes  ses  trou- 
pes ne  soient  pas  encore  arrivées,  on  croit  qu'il  commen- 
cera incessamment  le  siège  de  Girone.  —  Le  roi  a  donné 
à  niadeoK>i9elle  d'Épinoy  une  confiscation  de  1,000  écus 
de  rente;  cela  la  dédoinmagera  un  peu  de  ce  qu'elle  perd 
en  Flandre. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
el  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il 
allatirer,et  lesoir  il  travailla,  chez  madame  de  Maintenon, 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Il  y  a  presque  tous  les 
jours  ici  comédie  ou  appartement,  et  souvent  les  après- 
dlnées  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fait  répéter  des 
danses  aux  dames  et  aux  courtisans  qui  doivent  être  des 
bals  de  cet  hiver.  —  Le  roi  laisse  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'entier  gouvernement  des  affaires  de  sa 
maison  et  la  disposition  de  toutes  les  charges  qui  y  va- 
queront, n  lui  marque  en  cela  une  confiance  qu'il  n'avoit 
jamais  eue  pour  la  reine  ni  pour  madame  la  Dauphine. 
Vn  des  courtisans  qui  approchent  le  plus  près  du  roi  lui 
dHà  son  coucher  :  «  Apparemment,  Sire,  elle  vous  rendra 
compte  de  ce  qu'elle  fera  là-dessus?»  Et  le  roi  répondit  : 
<  Je  me  fie  assez  à  elle  pour  ne  vouloir  pas  qu'elle  me 
rende  compte  de  rien,  et  je  la  laisse  maltresse  absolue  de 
sa  maison.  Elleseroit  capable  de  choses  plus  difficiles  et 
plu  importantes.  » 
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Mercredi  10^  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  l'après-dinée  alla  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  lleudon^  oùM  a  demeuré  huit  jours. 
—  Pendant  que  le  roi  étoit  au  conseil^  il  arriva  un  cour- 
rier de  H.  de  Vendôme;  ses  lettres  sont  du  30.  Il  mande 
que  M.  de  Staremberga  abandonné  Tolède^  et^  en  Taban- 
donnant ,  il  a  brûlé  TAlcaçar^  qui  est  Fancien  palais  des 
rois.  M.  de  Vendôme  écrit  qu'il  le  suivra  de  près  dans  sa 
retraite^  qui  sera  longue  et  difficile.  H.  de  Staremberg  a 
besoin  de  toute  son  habileté  pour  se  bien  tirer  de  cet 
embarras-là  ^  notre  armée  étant  beaucoup  plus  forte  que 
la  sienne  et  surtout  en  cavalerie.  Le  colonel  Vallejo  a  pris 
trois  escadrons  des  ennemis  qui  étoient  auprès  d'Aran- 
juez  et  qui  n'ont  point  songé  à  se  défendre.  Le  roi  d'Es- 
pagne devoit  être  le  2  de  ce  mois  à  Madrid^  où  on  se  pr^ 
pare  à  le  recevoir  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie.  Il  n'y  demeurera  que  trois  jours  et  puis  rejoindra 
H.  de  Vendôme  pour  suivre  les  ennemis.  Le  bruit  court 
en  ce  pays-là  que  Farchiduc^  qui  avoit  pris  les  devants 
avec  mille  chevaux^  n'avoitpu  passer  et  avoit  rejoint 
H.  de  Staremberga  mais  ce  bruit-là  a  besoin  d'être  con- 
firmé. 

Jetjuti  a,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  de  bonne  heure  à 
la  messe  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'y  accom- 
pagna, et  à  onze  heures  le  roi  monta  en  calèche  avec  elle 
et  allèrent  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  En  y 
arrivant,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à 
cheval;  madame  la  duchesse  de  Berry  y  monta  aussi 
avec  plusieurs  dames.  La  chasse  fut  très-belle  et  courte; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient.  On 
revint  diner  au  château  de  Marly.  Après  le  diner,  le  roi, 
Monseigneur  et  toutes  les  dames  se  promenèrent  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  avec  le  roi  comme  elle  y  étoit  allée.  Mon- 
seigneur ramena  monseigneur  le  duc  de  Berry;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  avant  eux  pour 
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éii'e  au  salut.  —  M.  le  comte  de  Clermont,  gendre  de 
H.  d'O^  a  été  choisi  par  monseigneur  le  duc  de  Berry 
entre  tous  ceux  qui  deaandoient  l'agrément  de  la  charge 
de  son  capitaine  des  gardes.  Le  roi  lui  montra  le  mémoire 
de  tous  ceux  qui  se  présentoient  et  lui  dit  de  choisir.  Il 
CD  donnera  25,000  écus^  comme  le  chevalier  de  Roye  les 
a  donnés  de  Vautre  charge.  — M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  fui  reçu  duc  et  pair  au  parlement. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  M.  le  che- 
valier de  Hautefort,  maréchal  de  camp,  achète  la 
charge  de  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  dont  il  donne  25,000  écus.  Cette  charge-là  et  les 
deux  de  capitaine  des  gardes  avoient  été  fixées  à  50,000 
écus;  on  leur  en  a  diminué  la  moitié.  —  M.  de  Melun, 
frère  de  Maupertuis ,  est  mort  à  Bordeaux,  où  il  avoit  un 
petit  gouvernement  qui  s'appeloit  Sainte-Croix,  qui  vaut 
i  «u  5,000  livres  de  rente.  Le  roi  a  donné  ce  gouverne- 
ment à  Saint-Maixant,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  de 
Béthune.  —  Le  procès  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  entre 
Rousseau,  fameux  poète,  et  Saurin,  de  l'Académie  des 
Sciences,  a  été  jugé  au  Chàtelet  en  faveur  de  Saurin,quia 
été  déclaré  innocent.  Ils  avoient  trouvé  l'un  et  l'autre  de 
grandes  protections  ù  la  cour.  — -  M.  Spanheim ,  ambas- 
sadeur de  Brandebourg  à  Londres,  et  que  nous  avions 
vu  longtemps  ici  envoyé  de  cet  électeur,  est  mort  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  l'après-dlnée  il  alla  à  Trianon  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin.  —  Les  nouvelles  d'Espagne  par 
l'ordinaire  ne  nous  apprennent  rien  de  la  situation  des 
armées  ;  ce  qu^on  apprend,  c'est  que  la  reine  est  partie  de 
Vittoria.  Elle  va  prendre  les  eaux  de  Bagnères  et  elle 
mène  avec  elle  le  prince  des  Asturies,  ce  dont  les  Espa- 
gnols sont  assez  affligés.  —  M.  de  Fervaques  *,  brigadier 
d'infanterie  et  colonel  du  régiment  de  Piémont ,  et  qui 
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étoit  cette  année  à  Douai  durant  le  siège,  a  quitté  le  ser- 
vice. C'est  nn  galant  homme  et  en  bontie  réputation  dans 
les  troupes,  mais  il  n'étoit  brigadîfer  que  de  l'hiver  passé 
et  vouloit  qu'on  le  fit  maréchal  de  camp.  M.  Voisin  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  lui  faire  entendre  raison  et  n'en 
vouloit  point  parler  au  roi,  quoiqu'il  y  eût  déjà  quel- 
ques jours  que  M.  de  Fervaques  l'en  pressât;  mais  enfin 
il  a  tant  pressé  et  a  paru  si  déterminé  à  quitter  qu'il  a 
fallu  qu'il  en  rendit  compte  au  roi,  et  le  roi,  fort  blessé  du 
procédé  de  M.  de  Fervaques,  a  fixé  le  prix  du  régiment 
de  Piémont  à  25,000  écus.  Il  lui  avoit  coûté  près  de 
100,000  francs. 

*  On  a  parlé  plus  haut  (l)  de  madame  de  Bullion  et  de  l'argent  qui 
la  fit  entrer  dans  le  carrosse  de  Madame ,  sans  avoir  volé  plus  haut  ;  ce 
fut  elle  qui  fit  quitter  Fervaques,  son  fils.  Qui  auroit  dit  au  roi  et  à  elle 
que  ee  même  Fervaques  seroit  rentré  maréchal  de  camp  dans  le  service 
durant  la  régence,  et  qu'en  1724  il  serait  fait  chevalier  de  TOrdre  ?  Son 
père  avoit  été  conseiller  au  parlement  de  Metz ,  et  son  grand  père  fut 
greffier  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  et  sa  femme  étoit  sœur  aînée  de  la 
maréchale  de  la  Mothe,  d'où  leur  est  venue  toute  leur  protection  dans 
la  suite.  Le  père  de  celui-là  avoit  été  maître  des  requêtes  et  employé 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  en  plusieurs  négociations ,  et  fut  en  1633 
surintendant  des  finances  et  enfin  président  à  mortier  ;  il  fut  aussi 
garde  des  sceaux  de  l'Ordre.  Il  étoit  gendre  de  la  sœur  du  chancelier 
de  Sillery  et  à  qui  Puysieux,  sop  fils,  dut  sa  fortune ,  mais  qui  ne  fut 
porté  à  la  surintendance  des  finances  que  huit  ans  après  que  ce  chan- 
celier et  son  fils  eurent  été  chassés.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter 
une  saleté  de  ce  surintendant  pour  sa  singularité  étrange.  Étant  au 
conseil  avec  la  reine  régente ,  il  vint  une  odeur  de  charbon  et  d'ordures 
qui  infecta  le  lieu  et  dont  la  reine  se  plaignit  fort.  Bullion  tira  une  pe- 
tite boîte  d'ivoire  de  sa  poche  et  la  présenta  à  la  reine  pour  la  senthr; 
la  reine  rouvrit  avec  impatience ,  mais,  en  la  portant  à  son  nez  :  «  Ah  ! 
Bullion ,  s'écria- t-elle  en  la  lui  rejetant ,  vous  m'empoisonnez.  Gom- 
ment, c'est  de  la  merde!  ^  C'en  étoit  en  effet  ;  la  boîte  se  renouveloit 
tous  les  matins  delà  plus  fraîche,  et  le  surintendant,  qui  n'aimoit 
rien  tant  que  cette  odeur,  avoit  oublié  que  ce  goût  lui  étoit  tout  à  feiit 
particulier.  C'étoit  au  reste  un  habile  ministre,  estimé  et  considéré,  et 
qui  avoit  beaucoup  d'amis.  Lorsqu'il  fit  faire  les  premiers  louis  d'or^  il 

(1)  Tome  XUy  page  18. 
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pria  mq  ou  six  hointnes  de  ses  amis  à  dîner ,  le  maréchal  de  Gramont, 
e  maréchal  de  Vilieroy,  les  commandeurs  de  Jars  et  de  Souvré ,  le 
naquis  d'Hauterive ,  parent  et  ami  intime  des  trois  derniers ,  et  quel- 
[u  autre  encore  qui  s'y  trouva.  Au  fruit ,  il  fît  servir  cinq  ou  six  bassins 
emplis  de  cette  nouvelle  monnoie ,  et  leur  dit  d'en  remplir  leurs  po- 
heset  leurs  cliausses ,  leurs  chapeaux  même  s'ils  vouloient,  et  que  tout 
^qu'ils  pourroient  en  emporter  eux-méines  étoit  à  eux.  Pas  uli  de  la 
)inpagQie  ne  se  lit  prier,  et  tous  s'en  fourrèrent  tant  qu'ils  purent, 
îû allèrent  à  grand'peiue  gagner  leurs  carrosses,  et  trouvèrent  n'avoir 
mais  fait  si  bonne  chère.  Cette  magnificence  n'a  pas  été.  répétée, 
lis  ou  peut  croire  que,  quoiqu'elle  vînt  du  surintendant ,  la  reine  en 
oit  pourtant  eu  la  confidence. 

Dimanche  IV,  à  Versailles.  —  Le  i^ôi  tint  le  conseil 
ÉM;  Taprès-dinée  il  entendit  le  sertnorl,  où  toute  la 
ûson  royale  étoit,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
Q,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Le  roi  a  donné  l'a- 
iment du  régiment  de  Piémont  au  duc  de  Louvigny, 

du  duc  de  Guiche,  qui  a  déjà  un  régiment  d'infan- 
e  assez  ancien  et  qu'il   vendra  presqu'autant   que 

25,000  écus  qu'il  donnera  à  M.  de  Fervaques.  — 
\osc,  intendaht  à  Limoges,  etqaonavoit  voulurappeler 
îon  intendance  dès  Tété  passé  ,  eut  encore  une  mau- 
e  affaire  en  ce  pays-là  ,  qui  lui  a  fait  perdre  les  pro- 
ions qu'il  avoit  ici.  On  le  rappelle,  mai»  on  ti'a  point 
)re  nommé  celui  qui  lui  succédera.  —  M.  le  duc 
be  a  eu  des  nouvelles  par  la  Navarre  que  l'archiduc 
t  arrivé  du  28  à  Saragosse  avec  les  douze  cents  che- 
t  qui  i'escortoient  ;  ainsi  le  brait  qui  avoit  couru  dans 
née  de  M.  de  Vendôme  que  l'archiduc  avoit  retourné  à 
née  de  M.  de  Staremberg  n'est  pas  vrai. 
undi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine, 
i  à  trois  heures  et  après  son  dîner  travailla  chet  lui 
5  M.  de  Pontchartrain.  A  six  heures,  il  entra  chez  ma- 
ie de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 

après  le  dîner  du  roi  à  la  Ménagerie,  où  il  y  eut  une 
î.  Elle  y  soupa  avec  beaucoup  de  dames,  et  il  y  eut 
après  lé   souper,    qui  dura  jusqu'à  une  heure  et 
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demie.  Madame  la  duchesse  de  Berry  n'y  alla  point,  parce 
qu'elle  hait  la  danse.  —  Madame  la  duchesse  de  Mantoue 
est  à  la  dernière  extrémité  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  passe 
la  nuit.  —  Le  roi  d^Espagne  a  été  reçu  dans  Madrid  avec 
des  exclamations  de  joie  extraordinaires.  Il  alla  descendre 
à  N.-D.  d\\tochay  et  la  foule  du  peuple  étoit  si  grande 
quUl  fut  trois  heures  à  aller  de  N.-D.  d'Atocha  au  palais. 
La  ville  lui  avoit  envoyé  6,000  pistoles  avant  qu'il  y  en- 
trât et  lui  font  encore  un  donatif  de  14,000  autres.  Il  y  a 
fait  fort  peu  de  séjour  et  va  joindre  M.  de  Vendôme,  qui 
avec  l'armée  suit  celle  des  ennemis. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'a- 
près-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  M.  le  duc  d'Elbeuf  vint  ici  au  lever  du  roi, 
à  qui  il  apprit  la  mort  de  madame  de  Mantoue,  sa  sœur, 
morte  à  quatre  heures  du  matin.  Elle  a  eu  de  la  con- 
noissance  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Le  P.  Gail- 
lard, qui  a  toujours  été  auprès  d'elle  depuis  un  mois,  dit 
qu'il  n'a  jamais  vu  mourir  personne  plus  chrétiennement 
et  avec  un  plus  grand  courage,  trouvant  toujours  qu'elle 
ne  souffroit  pas  assez,  quoiqu'elle  souffrit  des  douleurs 
horribles.  11  y  a  quinze  jours  ou  trois  semaines  qu'elle 
fit  son  testament,  par  lequel  elle  fait  madame  la  duchesse 
d'Elbeuf,  sa  mère,  sa  légataire  universelle.  Elle  a  nommé 
deux  exécuteurs  testamentaires,  qui  sont  M.  de  Torcy, 
secrétaire  d'État,  et  M.  deRothelin;  maison  croit  qu'ils 
n'accepteront  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  roi  prendra  le  deuil 
vendredi. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  ne  sortit  point  l'après-dlnée  à  cause  du  vilain 
temps.  —  Les  états  de  Languedoc  ont  accordé  au  roi  le 
don  gratuit  de  3  millions,  à  l'ordinaire,  et  1  million 
pour  la  capitation.  Ils  offrent  outre  cela  3  millions 
pour  le  dixième.  —  La  nouvelle  que  l'on  avoit  dit  que  la 
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reine  d'Espagne  étoit  partie  de  Yittoria  ne  s'est  pas 
trouvée  vraie;  elle  veut  avoir  des  nouvelles  du  roi,  son 
mari,  avant  que  de  partir.  M.  de  Noailles  doit  être  de- 
vant Girone  du  15,  et  la  q\ieue  des  troupes  qui  le  doi- 
vent joindre  doit  être  arrivée  àToreil  deMongry  le  10.  — 
n  y  a  ici  depuis  plusieurs  jours  un  homme  qui  pré- 
tend faire  de  l'or  (1).  Boudin*,  premier  médecin  de 
Monseigneur,  le  fait  travailler  chez  lui  à  la  ville.  Il  est 
très-bon  artiste,  à  ce  qu'on  prétend,  mais  personne  pour- 
tant n'est  persuadé  qu'il  réussisse;  mais  on  ne  hasarde 
rien,  car  on  ne  lui  donne  point  d'argent. 

*  Boudin,  de  figure'comme  de  nom,  étoit  fils  d*im  apothicaire  du 
roi,  qui  se  fit  médecin,  et  qui  avoit  tout  Tesprit ,  l*agrément  et  Tome- 
ment  d*eq[>rit  qu*il  est  possible  d'avoir;  la  débauche  et  le  libertinage 
paiefl,  d^excellente  et  de  très-divertissante  compagnie,  et  qui  par  là  8*é- 
toit  fourré  avec  M.  le  Duc  «  M.  le  prince  de  Conty,  et  la  meilleure  et  la 
plus  trayée  compagnie  de  la  cour  en  hommes  et  en  femmes ,  gâté  aussi 
à  merveflle  par  eux,  et  insolent  et  impertinent  à  Fexcès;  mais  on  lui 
posoit  tout  et  c'étoit  la  mode.  Avec  cela  il  étoit  dangereux ,  par  har- 
èesse,  par  étourderie ,  pour  se  refuser  peu  de  chose.  Il  insolenta  un 
jour  crudl^nent  le  maréchal  de  Villeroy,  et  dans  ses  plus  beaux  jours, 
dans  le  caveau  de  Monseigneur,  qui  étoit  un  arrière-cabinet  où  il  cou- 
choit  les  hivers  à  Versailles,  et  il  n'en  fut  autre  chose.  Cétoit  à  qui 
raoroit ,  les  jeunes  en  leurs  parties ,  les  vieux  à  dîner,  à  souper.  Il  s*é- 
toit  fort  appliqué  à  son  métier,  et  il  étoit  parvenu  à  flaire  tout  ce  qu'il 
fooloit  de  Fagon ,  le  roi  ^  le  tyran  de  la  médecine,  et  qui  étoit  à  mer- 
vdOe  avec  le  roi  et  madame  de  Mainteuon  ;  il  ne  laissoit  pas  de  savoir 
a  qui  il  avoit  affaire,  et  les  ministres  mêmes  le  ménageoient.  Devenu 
homme  initié  dans  les  intrigues  de  la  cour,  il  abandonna  fort  la 
pratique  ;  il  avoit  une  curiosité  infinie  de  toutes  sortes  de  remèdes 
et  de  secrets ,  ne  rebutoit  point  les  empiriques  comme  font  tous 
les  médecins,  soiifHoit  volontiers ,  et  se  moquoit  de  soi-même,  le  plus 
plaisaiiuiient  du  monde,  de  sa  folie  à  chercher  la  grande  œuvre.  11  y 
avoit  été  attrapé  nombre  de  fois,  et  en  faisoit  des  contes,  ainsi  que 
de  ses  firayeurs ,  qui  étoient  des  farces  les  plus  comiques ,  et  qu'il 


(t)  Voir  VHisMrê  anecdatique  du  mes  de  Versailles,  par  M.  le  Roi, 
Vttien,  paf;e345. 
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racontqit  trèi^p1ais2|nif»efit;  c'est  cette  cUriofHc  qpi  |pi  Qt  re^herctoc 
ce  faiseur  d*or  et  y  employer  Tautorité ,  dqnt  Û  fiif  la  da()e  enfin 
comme  il  Tavoit  déjà  été  souvent ,  et  qui  ainsi  que  les  précédents  lui 
coûta  bien  de  l'argent ,  quoiqu'il  aimât  fort  à  en  amasser,  et  qu'il  n*en 
négligeât  pas  les  moyens  que  la  faveur  lui  pouvok  feire  nattre. 

Jeudi  18  y  4  Versailles,  —  Le  roi  dîna  (le  bonne  beura 
et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  M.  de 
Mouchy,  maréchal  de  camp,  a  eu  l'agrément  pour  uu^ 
des  charges  de  maître  de  la  garde-robe  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry.  Il  n'en  payera  que  65,000  livres,  qui  est 
la  moitié  du  prix  de  la  taxation.  —  M.  d'Orçay,  maUfe 
des  requêtes  et  intendant  du  commerce,  est  nommé  à 
l'intendance  de  Limoges  en  la  place  de  M.  Bosc^  qui  est 
rappelé.  M.  d'Orçay  va  vendre  sa  charge  d'intendant  du 
commerce;  il  est  fils  de  H.  d'Orçay,  conseiller  d'État,  qui 
a  été  longtemps  prév^^t  des  marchands;  il  est  d'une  des 
meilleures  maisons  de  la  robe.  —  Le  ducd'Albe  reçut  le 
soir  à  Paris  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  et  à  une  heure 
apr^s  minuit  il  envoya  un  gentilhomme  réveiller  M.  de 
Torcy,  qui  couchoit  à  Paris.  On  ne  douta  pas  qu'il  ne  lui 
portât  de  bonnes  nouvelles. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier,  et  à  midi  il  alla  se  promener  à  Marly.  Avant 
qu'il  partit,  M.  de  Torcy  lui  apporta  les  nouvelles  que  le 
duc  d'Albe  lui  avoit  envoyées  la  nuit.  La  reine  d'Espagne 
envoie  la  lettre  du  roi ,  son  mari;  elle  est  du  9.  S.  M.  C. 
mande  que,  le  8,  après  midi,  il  avoit  joint  l'arrière-garde 
desennemis,  commandée  par  M.  de  Stanhope,  général  des 
troupes  angloises,  qui  étoit  demeuré  dans  la  petite  ville 
de  Brihuega,  entre  Guadalaxara  et  Siguença,  mais  plus 
près  de  Guadalaxara.  Le  roi  d'Espagne  les  fit  sommer; 
ils  se  défendirent.  On  fit  venir  le  canon,  qui  eut  bientôt 
fait  brèche  à  la  muraille.  Les  grenadiers  espagnols  y 
entrèrent,  quoique  la  brèche  fût  fort  petite.  Les  ennemis 
s'étoient  retranchés  dans  les  rues;  ils  s'y  défendirent  fort 
bien.  La  nuit  vint  ;  nous  accommodâmes  les  maisons  dont 
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Dous  nous  étions  rendus  m^tres^  et  à  la  pointe  du  jour 
les  ennemis,  qui  s'étoient  retirés  dans  la  place  delà  ville, 
envoyèrent  capituler  et  offrirent  d'abord  de  se  rendre 
prisonniers  de  guerre.  La  capitulation  fut  bientôt  signée  ; 
on  y  a  pris  sept  bataillons  anglois  et  un  portugais  à  Is^ 
solde  d'Angleterre ,  huit  escadrons  anglois,  Stanhope, 
leur  général,  Carpenter  et  Wils,  lieutenants  généraux. 
M.  de  Staremberg,  qui  étoit  plus  avancé  que  M.  de  Stan- 
hope,  avoit  remarcbé  avec  quatre  mille  hommes  pour  le 
secourir  et  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  là  quand  il  apprit 
qu'il  s'étoit  rendu.  Le  roi  d'Espagne  a  détaché  la  cava- 
lerie et  les  dragons  après  lui.  Nous  n'avons  eu  dans  cette 
affaire  que  six  vingts  hommes  tués  ou  blessés.  M.  de  Torcy 
est  blessé  légèrement  à  la  main.  On  compte  que  les  en- 
nemis ont  perdu  le  tiers  de  leur  armée  et  que  le  reste  aura 
bien  de  la  peine  à  se  sauver*,  —  Le  roi  prit  le  deuil  de 
madame  la  duchesse  de  Hantoue. 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  une  belle  action  qui  fut  faite  à  Brihuega  par 
le  comte  de  Saint-Estevan  de  Gormaz;  il  étoit  officier  général  et 
capitaine  général  d'Andalousie.  On  détacha  des  grenadiers  pour  l'at- 
taque de  cette  place;  il  vint  se  mettre  avec  eux;  l'officier  qui  com- 
mandoit  ces  espèces  d'enfants  perdus  fut  surpris  d'y  voir  un  seigneur 
de  son  caractère  et  le  hii  représenta.  Saint-Estevan  lui  répondit  qu'il 
Mvoit  bien  tout  ce  qu'il  lui  pouvoit  représenter,  mais  qu'il  avoit  son 
père  prisonnier  des  Impériaux,  qui  l'avoient  mis  aux  fers  à  Pizzighitone 
depuis  longtemps ,  sans  avoir  voulu  entendre  à  aucune  rançon ,  qu'il  y 
avoit  des  premiers  officiers  généraux  impériaux  et  anglois  dans  Bri- 
huega, qu'il  étoit  résolu  de  les  prendre  ou  de  mourir  à  la  peine,  pour 
dâivrer  son  père  par  échange.  Il  donna  dans  la  place  à  la  tête  du  dé- 
tachement, fit  merveilles,  et  prit  en  effet  de  sa  main  quelques-uns  de 
ees  officiers  généraux,  dont  il  fit  peu  de  temps  après  l'échange  de  son 
père,  avec  tout  l'applaudissement  dû  à  cette  piété  et  à  sa  valeur.  Cela 
mérite  qu'on  dise  un  mot  d'eux.  Leur  nom  est  Acuna,  qui  est  commun 
à  placeurs  branches  qui  forment  une  des  premières  maisons  d'Espagne, 
dont  il  y  a  six  différents  grands  :  ceux-ci  et  les  ducs  d'Uceda  s'appellent 
Acuna  y  Pancheco  ;  d'autres  Acuna  y  Pancheco  y  Giron,  comme  le 
doc  d'Ossone  ;  d'autres  Acuiia  y  Pancheco  y  Portocarrero,  connue  les 
marquis  de  Mansera  d'aujourd'hui,  après  le  vieux  marquis  de  Mansera- 
ToWe  et  les  comtes  de  Montijo  ;  d'autres  enfin  Acuna  y  Pancheco  y 
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la  Cueva,  corame  le  marquisde  Bedmar,  geodre  de  celui  qui  reçut  l'ordre 
du  Saint-Esprit  en  France.  Le  père  du  comte  de  Saint-Estevan  de  Gor- 
maz  étoit  ce  duc  d'Escalone  qui  avoit  passé  par  les  premiers  emplois 
de  la  monarchie,  et  qui,  étant  vice-roi  de  Catalogne,  fut  battu  par  M.  de 
Vendôme ,  tout  au  commencement  que  celui-ci  commanda  les  armées. 
Dans  la  suite  ^  comme  il  n'est  qiiestion  que  de  grandesse  en  Espagne  et 
que  les  titres  n'y  font  rien ,  il  aima  mieux  porter  le  nom  de  marquis 
de  Villena,  connus  grands  et  de  sa  maison,  du  temps  de  Charles  V, 
et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  vice-roi  de  Naples ,  qu'il  y  reçut  super- 
bement Philippe  V,  qu'il  l'y  servit  très-dignement,  et  si  bien  que  les 
Impériaux ,  outrés  des  découvertes  qu'il  fit  continuellement  de  leurs 
trames  et  de  l'ordre  qu'il  y  sut  mettre,  et  de  la  vigoureuse  défense 
qu'il  fit  après  contre  eux ,  l'ayant  pris  dans  Gaëte  les  armes  à  la 
main ,  le  traitèrent  avec  des  rigueurs  indignes  de  la  guerre  et  le  tinrent 
depuis  à  Pizzighitoue  aux  fers ,  dont  il  lui  resta  toute  sa  vie  une  cam- 
brure et  une  foiblesse  aux  jambes  qui  l'empêchoient  de  marcher  libre- 
ment. Il  fut  donc  échangé  contre  ces  officiers  généraux  pris  par  son 
fils ,  et  le  roi  d'Espagne  lui  donna  en  arrivant  la  première  charge  de  sa 
cour  et  la  plus  grande ,  qui  est  celle  de  grand  maître ,  qu'on  appelle 
majordome-major,  qu'il  lui  gardoit  depuis  qu'elle  vaquoit  et  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  donner  plus  tôt  pour  ne  pas  rendre  sa  délivrance  plus 
difficile.  Il  étoit  veuf  de  la  sœur  du  comte  de  Samt-Estevan  del  Puerto, 
majordome-major  de  la  reine ,  et  qui  avoit  aussi  passé  par  tous  les  pre- 
miers emplois ,  dont  le  fils  est  actuellement  grand  d'Espagne  comme 
son  père,  chevalier  du  Saint-Esprit,  président  du  conseil  des  ordres, 
capitaine  général  et  plénipotentiaire  en  Italie,  majordome-major, 
gouverneur  et  premier  roimstre  de  l'infant  don  Carlos  en  Italie.  Le 
comte  de  Saint-Estevan  de  Gormaz  fut  bientôt  après  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  espagnole,  quand  le  comte  d'A- 
guilar  la  quitta  ;  il  étoit  gendre  de  la  comtesse  d'Altamire ,  camerara- 
major  de  la  seconde  femme  du  roi  Philippe  Y,  et  fut  dans  la  suite  beau- 
père  du  comte  d'Oropesa  et  du  duc  de  Médina-Sidonia.  Son  frère, 
gendre  du  marquis  de  Bedmar,  et  qui  succéda  à  sa  grandesse ,  à  sou 
nom  et  à  ses  biens  eut  la  charge  de  son  frère ,  lorsqu'à  la  mort  de  leur 
père  ce  frère  aîné  eut  la  charge  de  son  père ,  ce  qui  étoit  presque  sans 
exemple  en  Espagne ,  et  toutes  ces  maisons  si  prochainement  alliées 
vivoientdans  une  union  et  une  intimité  respectable,  sous  ce  vieux  Villena 
qui  leur  tenoit  lieu  a  tous  de  patriarche. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  Il  avoit  vu  à  son  lever  M.  de  Bergeyck,  à  qui  il 
avoit  dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'affaire  de  Brihuega 
n'eût    des  suites   fort  heureuses.    L*après-dîn<^e   le  roi 
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alla  tirer,  et  M.  de  Torcy  vint  le  trouver  à  la  chasse  et 
lui  apporter  la  nouvelle  que  le  roi  d^Espagne  avoit  ga- 
gné un  grand  combat  contre  M.  de  Staremberg.  M.  de 
Zuniga*!  lieutenant  général,  en  apporte  la  nouvelle  en 
forme,  mais  il  n'arrivera  pas  apparemment  de  quel- 
ques jours,  parce  qu'il  vient  en  chaise  de  poste,  et  le 
courrier  qui  a  apportéleslettresàM.  de  Torcy  est  venu  de 
Bayonne  en  trois  jours.  Sitôt  que  la  reine  d'Espagne,  qui 
est  toujours  à  Vittoria,  eut  reçu  cette  nouv.elle,  elle  dépêcha 
un  courrier  à  H.  de  Noailles,  et  Blécourt^  notre  envoyé,  qui 
est  auprès  d'elle ,  donna  à  ce  courrier  un  billet  pour  le 
L'eatenant  de  roi  de  Bayonne,  lui  mandant  que,  dès  qu'il 
Tauroit  reçu,  il  fit  partir  un  courrier  pour  porter  cette 
nouvelle  au  roi.  On  ne  sait  point  encore  les  détails,  mais 
ou  est  sùrque  l'armée  de  M.  de  Staremberg  a  été  entiè- 
rement défaite  après  un  combat  fort  rude  ;  que  ce  gé- 
néral s'esk  retiré  avec  peu  de  monde.  Tout  son  canon  a 
été  pris.  Le  combat  s'est  donné  le  10^  à  deux  lieues  de 
Brihuega^  et  deux  jours  après  l'action  qui  s'y  étoit  passée. 
—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoient  à  cheval  avec  le  roi,  qui  fit  lire 
tout  haut  la  lettre  que  lui  avoit  apportée  H.  de  Torcy. 

*  Doo  Gaspard  de  Zuniga  étoit  un  jeune  homme  de  yingt-deux  ans, 
Cnère  du  duc  de  Béjar,  lequel  est  un  des  grands  du  temps  de  Charles  V 
^  de  grande  maison,  et  doyen  des  chevaliers  de  la  Toison  d^Espagne  ; 
i  Kaf  oit  eue  à  dix  ans,  lors  du  siège  de  Vienne,  où  son  père,  qui  avoit  la 
îoison,  ^oit  allé  voir  la  guerre  avec  le  duc  d'Ëscalone.  Ils  s*y  trou- 
vèrent à  la  glorieuse  victoire  du  roi  Jean  Sobieski ,  et  le  duc  de  Béjar 
y  fot  tué.  Don  Gaspard  de  Zuniga  promettoit  beaucoup  et  étoit  déjà 
fort  avancé.  Il  étoit  blond,  blanc,  incarnat,  et  étoit  fort  à  la  mode 
en  EspaguCt  y  fut  de  même  en  France  et  fort  au  gré  des  dames,  qui 
ii*aroient  jamais  vu  d'Espagnol  avec  des  dents  et  des  couleurs. 
Il  avoit  de  Fesprit ,  du  savoir,  chose  ausâi  fort  rare  au  pays ,  de  la 
ptanterie  et  de  la  politesse ,  se  mettoit  bien  et  parloit  fort  bien  fran- 
çoâ.  n  fîit  du  temps  en  France,  d*où  il  ne  pouvoit  se  tirer  à  un  second 
vo3ragp  qu'il  y  fit.  Il  alloit  à  tout  en  Espagne  ;  le  roi  et  les  troupes  le 
l^tment,  la  cour  et  la  ville  de  même.  Albéroni,  dans  sa  puissance, 
»  prit  jalousie ,  lui  imputa  ce  qu'il  voulut  et  le  fit  périr  de  misère  et  de 
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rage,  prisonnier  dans  le  château  d'Alicante. Xe  duo  de  B^^r,  son  frère, 
est  enfin  devenu  majordome- major  du  prince  des  Astufies  d'aujour- 
d'hui ;  c'est  un  des  plus  riches  et  des  plus  aisés  seigneurs  d'Espagne , 
un  des  plus  honnêtes  hommes  et  des  meilleurs  aussi ,  qui  a  marié  son 
fils  atné  à  une  Lorraine ,  fille  du  prince  de  Pont ,  qui  en  attendant  la 
mort  de  son  père  a  été  fait  grand  à  vie  et  sa  femme  dame  du  palais.  Le 
nom  de  cette  maison  est  Sotomayor,  qui  est  grand  et  ancien. 

Dimanche  âl,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  leoonseild'État, 
allaau  sermon  Taprès-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  Pel- 
letier. Le  soir  9  à  sept  heures^  on  entra  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  où  il  y  eut  jeu.  On  ne  veut  plus  que 
cela  s'appelle  appartement.  — On  écrit  de  Hollande  que, 
lorsque  le  prince  Eugène  partit  pour  Vienne  ,  M.  Hein- 
sius,  le  pensionnaire,  lui  avoit  reproché  la  négligence  de 
l'empereur,  qui  n'avoit  pas  fait  passer  des  secours  d'ItaUe 
en  Espagne  pour  l'archiduc  son  frère,  comme  il  Tavoit 
promis  à  la  ligue  ;  que  le  prince  Eugène  avoit  répondu 
vivementet  qu'ils  n'avoient  pas  été  contents  l'un  de  l'autre. 
Cette  conversation-là  ne  s'étoit  faite  que  sur  4a  nouvelle 
qu'on  avoit  eue  que  l'archiduc  avoit  quitté  son  armée.  Ils 
ne  pouvoient  pas  savoir  encore  les  suites  malheureuses  de 
leurs  affaires  en  Espagne,  qui  pourroient  bien  augmenter 
l'aigreur  entre  eux.  —  M.  de  Louvigny,  gouverneur  de 
Lérida,  qui  s'étoit  fort  distingué  dans  toutes  les  occasions 
et  qui  avoit  dignement  servi  le  roi  d'Espagne ,  est  mort 
de  maladie  dans  son  gouvernement. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  onze 
heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche ,  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de 
Marly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  Mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne 
et  de  Berry  montèrent  â  cheval  à  l'entrée  du  parc.  On  re- 
vint dîner  au  château  après  avoir  pris  deux  cerfs.  Monsei- 
gneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  Verrières. — 
Le  duc  de  Louvigny  vend  le  régiment  qui  porte  son  nom  à 
M.  deLannion,  et  M.  de  Lannion  vend  celui  qu'il  avoit  à 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  firent  leurs  dévotions  aussi^  et  suivirent 
le  roi  à  vêpres,  qui  furent  un  peu  retardées  par  l'arrivée 
de  H.  de  Zuniga,  que  le  duc  d'Albe  mena  dans  le  cabinet 
du  roi  après  son  dîner.  Monseigneur  le  Dauphin ,  messei- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entrèrent  dans  le  cabinet,  et  le  roi  leur  lut  les  lettres  du  roi 
d'Espagne  et  de  M.  de  Vendôme,  et  une  lettre  que  la 
reine  d'Espagne  écrit  aussi  de  Vittoria,  où  H.  de  Zuniga  a 
passé.  Le  roi  lui  fit  beaucoup  de  questions  sur  la  bataille. 
Le  roi  d'Espagne  mande  que  personne  n'en  pouvoit 
rendre  meilleur  compte  que  lui ,  parce  qu'il  s'y  est  fort 
distingué.  A  dix  heures,  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
allèrent  à  latribune  de  la  chapelle,  assistèrentaux  matines, 
et  n'en  sortirent  qu'à  une  heure,  après  avoir  entendu  les 
trois  messes  de  minuit. 

Jeudi  25,  jour  de  Noily  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  —  Le  roi,  après  les  vêpres  de  hier,  travailla  avec 
le  P.  le  Tellier,  mais  il  ne  donna  point  les  archevêchés  de 
Toulouse  et  d'Arles  ;  il  fit  seulement  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices  dont  voici  la  liste  :  l'abbaye  de 
Cbàtillon  à  l'abbé  Guyet,  frère  de  l'intendant  des  finances  ; 
l'al^baye  des  Trois-Rois  à  l'abbé  de  Tavannes,  comte  de 
Lyon  ;  l'abbaye  de  Sainte-Marguerite  à  l'abbé  de  Macheco, 
neveu  de  l'archevêque  de  Narbonne;  l'abbaye  de  Déloà 
l'abbé  de  Villefort,  fils  de  la  sous-gouvernante  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou  ;  l'abbaye  du  Vigeois  à  l'abbé 
de  la  Farge;  l'abbaye  de  Sandras  à  Tabbé  de  Broissia; 
le  prieuré  du  Peyrat  à  l'abbé  de  Prie,  frère  du  marquis 
de  Prie.  —  Il  paroit,  par  différentes  nouvelles  qu'on  a  de 
Constantinople,  qu'on  pourroit  bien  remettre  G>progli 
dans  la  place  du  nouveau  grand  vizir  et  qu'on  y  parle 
fort  de  guerre.  On  en  est  assez  alarmé  en  Allemagne  et 
surtout  à  la  cour  de  l'empereur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Turcs  font  marcher  beaucoup  de  troupes  du 
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oMé  de  Bender  et  que  le  Grand  Seigneur  a  fait  donner 
beaucoup  d'argent  au  roi  de  Suède. 

Vendredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  vêpres  avec  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  le  soir  il  y  eut  jeu  chez  elle.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Noailles^  qui  arriva  devant  Girone 
le  15 ,  et  le  16  il  investit  la  place.  Il  n'avoit  point  encore 
reçu  les  courriers  que  le  roi  d'Espagne  lui  a  envoyés  sur 
Taibire  de  Brihuega  et  sur  la  bataille  de  Villaviciosa; 
mais  son  courrier  en  a  trouvé  un  à  Narbonnequilui  por- 
toit  la  première  nouvelle.  M.  de  Noailles  ne  croit  pas 
pouvoir  ouvrir  la  tranchée  avant  le  23.  Il  compte  qu'il 
y  a  dans  la  place  sept  bataillons^  cinq  ou  six  cents  mi- 
quelets  et  un  régiment  de  cavalerie.  —  Le  comte  de  Sau- 
mery,  qui  a  été  guidon  des  gendarmes  et  qui  est  frère  de 
M.  de  Saumery,  sous-gouverneur  de  nos  princes,  a  acheté . 
la  charge  d^  premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry;  il  Tacheté  25,000  écus.  Elle  étoit  taxée 
à  100,000  francs';  on  lui  a  fait  remise  d'un  quart,  comme 
à  M.  de  Champignelles,  qui  achète  la  sienne  150,000  li- 
vres et  qui  étoit  taxée  à  200,000  francs. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil de  finances  et  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches, qu'il  ne  devoit  tenir  que  lundi  prochain  ;  mais  il 
^ieai  ce  jour-là  aller  à  Marly  de  bonne  heure.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  seslettressont  du  20.  Il  écrit 
deSiguença^  où  il  estavecle  roi  d'Espagne.  Il  mandequ'on 
a  pris  dans  cette  ville-là  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
des  ennemis  et  quelques  bagages  qui  s'étoient  sauvés 
de  la  bataille,  parmi  lesquels  étoient  ceux  du  comte  de 
Slauremberg.  M.  de  Vendôme  a  obtenu  du  roi  d'Espagne 
qu'il  les  renverroit  à  H.  de  Staremberg,  qui  est  arrivé  à 
Daroca.  Il  n'a  plus  avec  lui  que  quatorze  ou  quinze  cents 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux.  Il  a  encore  plus 
de  vingt  lieues  à  faire  pour  arriver  à  Saragosse.  Le  roi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


810  JOURWAL  DE  DANOEAU. 

d'Espagne  le  fait  suivre  par  Vallcgo  et  par  Braoamonte, 
qui  ont  chacun  mille  ohevaiix  avec  eux.  La  reine  d'Es- 
pagne ne  va  plus  aux  eaux  ;  elle  va  à  Tarraçona,  où  elle 
sera  près  de  Saragosse.  Elle  compte  que  le  roi  son  mari  y 
sera  bientôt. 

Dimanche  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d*État,  alla  tirer l'après-dlnée,  et,  le  soir,  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a 
donné  la  chsirge  de  premier  médecin  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry  à  Carelière,  médecin  en  réputation  à  Paris, 
et  pour  premier  médecin  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  un  nommé  Doutet,  qui  a  déjà  une  charge  de  mé- 
decin ici.  La  maison  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
de  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  commencera  qu'au 
mois  d'avril,  leurs  équipages  et  leurs  vaisselles  n'étant 
pas  encore  prêts.  —  On  mande  d'Allemagne  que  l'em- 
.  pereur  a  donné  le  gouvernement  de  Vienne  au  comte 
de  Tbaun,  qui  a  commandé  cette  année  son  armée  en  Sa- 
voie,  —  On  commence   à  parler  du  mariage  du  fils 
unique  du  comte  de  Châtillon,  qui  est  colonel  de  dragons, 
avec  une  troisième  fille  de  M.  Voisin.  —  Le  roi  fit  chanter 
à  sa  messe  le  Te  Deum  pour  le  gain  de  la  bataille  de 
Villaviciosa,  et  on  le  chantera  vendredi  à  Paris. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  après  la  messe  et 
partit  avant  midi  pour  aller  se  promener  à  Marly,  et  au 
retour  il  travailla,  chez  madame  de  Maintenon,  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Par  les  lettres  de  Hollande  on  apprend 
qu'on  y  savoit  déjà  la  prise  de  Brihuega,  avec  les  huit 
bataillons  et  les  huit  escadrons  qui  étoient  dedans^  et  que 
l'armée  du  roi  d'Espagne  suivoit  M.  de  Staremberg,  et 
qu'on  y  est  un  peu  consterné  de  cette  nouvelle.  Cela  fait 
murmurer  de  ce  qu'on  n'a  point  fait  la  paix.  —  M.  Té- 
vèque  de  Seez  a  la  charge  de  premier  aumônier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  en  rendant  au  roi  sa  charge 
d'aumônier  et  en  donnant  10,000  francs.  Sa  charge  d'au- 
mônier du  roi  ne  se  vendra  point  ;   le  roi  la  donnera.  Il 
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oV  aura  plus  que  la  charge  de  Tabbé  Morel  qui  puisse 
être  vendue.  —  Rousseau,  fameux  poëte  qui  avoit  intenté 
procès  à  Saurin,  est  sorti  du  royaume  ;  il  est  allé  dans  les 
villes  ennemies  de  Flandre,  ce  qui  le  condamne  plus  que 
le  jugement  du  procès.  • 

Mardi  30 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  et  Taprès- 
dlnée  il  aUa  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  travailla  avec  MM.  Desmaretz  et  Voisin.  —  M.  Du- 
casse  va  partir  pour  Brest,  où  il  trouvera  trois  ou  quatre 
vaisseaux  du  roi  prêts  à  faire  voile.  On  ne  doute  pas  qu'il 
Draille  à  Carthagène  pour  en  ramener  les  galions.  On 
a  nouvelle  que  l'archiduc  n'a  osé  retourner  à  Barcelone, 
n'ayant  point  de  troupes  à  y  mener  et  n'y  ayant  aucune 
garnison  ;  il  est  allé  à  Tarragone . — Depuis  Noël  on  a  appris 
la  mort  de  trois  évéques  :  celui  de  Grasse,  qui  étoit  frère 
de  M.  de  Crécy ,  le  plénipotentiaire  :  cet  évèché  ne  vaht 
que  i,000  francs;  celui  de  Lombez,  qui  étoitlefameux  dom 
Cosrae ,  feuillant  qui  a  longtemps  prêché  devant  le  roi  ; 
il  avoit  quatre-vingt-quinze  ans  :  cet  évêché  vaut  18,000 

francs  ;  et  celui  de  Saintes,  qui  s'appeloit ;  cet  évêché  t 

vaut  12,000  francs  de  rente.  i|  ! 

Mercredi  31,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  le  soir  travailla,  chez  madame  de  Maintenon, 
avec  M.  Voisin.  Il  y  a  tous  les  soirs  comédie  ou  jeu  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  quitta  le  deuil 
qu'il  avoit  pris  pour  madame  de  Mantoue.  Le  roi  fît  le 
matin  cinq  chevaliers  de  Saint-Michel,  qui  seront  reçus 
demain  chevaliers  du  Saint-Esprit,  savoir  :  M.  le  prince 
de  Conty,  MM.  de  Médavy,  du  Bourg,  Albergottiet  Goes- 
briant.  —  On  mande  de  Hollande  que  la  reine  Anne  a 
rappelé  du  service  M.  de  Cadogan,  qui  étoit  le  favori  de 
milord  Marlborough,  et  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  ^ 

des  logis  de  l'armée,  et  qu'elle  a  envoyé  ordre  à  milord 
Townsend,  son  ambassadeur  en  Hollande,  de  repasser  en 
Angleterre  pour  rendre  compte  des  raisons  qu'il  a  eues 
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pour  ne  pas  accepter  les  avantageuses  conditions  de  paix 
que  la  France  avoit  offertes  le  printemps  dernier.  Marlbo- 
rough  étoit  encore  à  la  Haye. 
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Jeudi  V  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  chapitre 
des  chevaliers  de  l'Ordre,  dans  lequel  on  reçut  les  preuves 
de  MM.  d'Albergotti  et  de  Goësbriant;  ensuite  S.  M.  mar- 
cha en  procession  dans  la  chapelle  en  bas^  et  après  la 
messe,  où  officia  M.  l'évéque  de  Metz,  prélat  de  l'Ordre,  le 
roi  reçut  H.  le  prince  de  Conty,  qui  fut  présenté  par  Mon- 
seigneur et  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  en- 
suite MM.  de  Médavy,  du  Bourg,  d'Albergotti  et  de  Goés- 
briaot,  qui  furent  présentés  par  le  marquis  de  la  Salle  et 
le  maréchstl  de  Chamilly.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute 
la  famille  royale  entendirent  vêpres  et  le  salut,  et  après 
vêpres  Monseigneur  alla  àHeudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'au premier  voyage  de  Marly,  qui  sera  lundi  prochain. 
—  L'électeur  de  Cologne  arriva  hier  à  Paris;  il  verra  le 
roi  sans  cérémonie  avant  qu'on  aille  à  Marly.  —  Le  duc 
delouvigny  vendlerégimentqu'il  avoitàM.  de  Bonnetot, 
70,000 francs;  ainsi  il  ne  lui  en  coûtera  que  5,000  francs 
pour  avoircelui  de  Piémont,  que  leroi  a  taxé  à  25,000  écus 
quand  Fervaques  a  quit4;é  le  service. 

Vendredis,  à  Versailles, —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener 
à  Marly.  Le  soir  il  y  eut  comédie  et  hier  il  y  eut  jeu 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  donne 
10,000  francs  de  pension  à  mademoiselle  Voisin,  qui 
épouse  le  fils  de  H.  de  Chàtillon.  Le  roi  donnoit  autrefois 
^,000  francs  aux  filles  des  ministres  quand  elles  se 
marioient  ;  il  a  converti  cela  en  pension  depuis  quelque 
temps.  — Un  de  nos  vaisseaux  a  rencontré  auprès  de  Tlle 
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de  Seilly.deux  vaisseaux  anglois,  armés  moitié  guerre, 
moitiémarchandise.  Une  tempête  qu'ils  avoient  essuyée  les 
avoit  obligés  à  jeter  leur  canon  à  la  mer;  ils  étoient  per- 
cés pour  soixante  pièces  de  canon  chacun.  Le  beau  temps 
étant  revenu,  ils  faisoient  leur  roule  vers  lesports  d'Angle- 
terre quand  notre  armateur  les  joignit.  Ils  furent  bientôt 
obligés  de  se  rendre  parce  qu'ils  n'avoient  plus  de  canon. 
Ils  sont  tous  deux  richement  chargés.  —  On  chanta  le 
Te  Deum  à^Paris  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Villavi- 
ciosa. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  dm 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  etmadame  la  duchesse  de  Berry 
allèrent  dîner  àMeudon  avec  Monseigneur,  d'où  ils  ne  re- 
vinrent que  pour  le  souper  du  roi.  —  M.  le  maréchal  de 
Villars  partira  pour  la  Flandre  durant  le  voyage  de  Mari  y  \ 
comme  il  doit  commander  cette  année  en  ce  pays-là,  on 
est  bien  aise  qu'il  voie  l'état  des  troupes,  des  places  et  des 
magasins,  et  il  en  viendra  rendre  compte  au  roi  avant 
la  campagne.  —  On  payera  cette  année  les  rentes  de  la 
maison  de  ville  dans  leur  entier,  en  retensmt  le  dixième 
comme  sur  les  autres  biens  du  royaume.  —  L'évèque 
d'Anvers  étant  mort,  Marlborougha  nommé  à  cet  é?èché, 
au  nom  de  la  reine  Anne>  un  chanoine  de  Liège,  et  a  or- 
donné au  chapitre  de  le  recevoir.  Les  chanoines,  de  leur 
côté,  ont  prétendu  que,  le  roi  Philippe  ne  pouvant  plus 
exercer  son  droit  de  nomination,  qu'il  leur  étoit  dévolu  ; 
ils  ont  élu  un  chanoine  de  leur  corps  évèque.  Marlbo- 
rough  les  a  menacés  ;  ils  ont  eu  recours  à  la  protection 
des  UoUandois,  qui  ont  approuvé  leur  conduite. 

Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
Taprès-dlnée  il  alla  tirer,  etle  soir  il  travailla,  chez  madame 
de  Maintenon,  avec  M.  Pelletier.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  est  à  Anvers,  avoit  fût  des  démarches  à  Rome 
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pour  avoir  les  bulles  de  Tabbaye  de  Saint^Amand;  mais 
sa  demande  a  été  mal  reçue.  On  y  a  même  été  surpris 
qu'on  cardinal  doyen  du  Sacré  Collège  pût  demandél*  aU 
pape  les  bulles  d'un  bénéfice  que  le  pape  a  donné  à  un 
autre  cardinal,  ily  ft  plus  de  six  mois.  Il  y  a  présentement 
une  grande  abbaye  vaoante  A  Anvers,  et  le  carditlal  de 
Bouillon  espère  pouvoir  s'y  faire  nommer  pour  abbé.  — 
leroi  mènera  demain  pour  danser  à  Marly  de  jeunes  da- 
mes et  déjeunes  courtisans  qui  n'y  avoient  jamais  été. 
L^  dames  sont  la  duche^e  de  Luynes  et  la  marquise  d'An- 
cenis,  belle-fille  du  duc  de  Charost.  Les  jeunes  courtisans 
sont  le  duc  de  Brissac,  le  duc  de  Fronsac,  fils  du  duc  de 
Richelieu^  et  le  marquis  de  Villequier,  fils  du  duc  d'Au- 
moQt.  Les  bals  commenceront  mardi,  et  il  y  en  aura  deux 
ou  trois  ibis  la  semaine.  —  Leroi,  après  la  messe,  donna 
audience  sans  cérémonie  à  l'électeur  de  Cologne,  qui  en- 
suite allaches  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  étoit 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  pour  venir  ici.  Il  se  promena  jus- 
qu'à la  nuit  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Msântenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monsei- 
gneur partit  presque  aussitôt  que  le  roi  ;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  partit  qu'après  le  salut.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  à  trois  heures 
et  demie  etalla  à  Saint -Germain  voir  la  cour  d'Angleterre, 
et  puis  vint  ici.  —  Le  roi  apprit  le  matin  à  Versailles,  par 
oa  courrier  de  M.  des  Alleurs,  son  ambassadeur  à  la 
Porte,  que  la  guerre  avoit  été  déclarée  à  Constantinople 
le  22  de  novembre.  Le  Grand  Seigneur  prétend  marcher 
m  personne  à  la  tète  de  son  armée,  qui  sera  de  trois  cent 
m'dle  hoounes,  Turcs,  Tartares  ou  Cosaques.  Il  veut  chas- 
ser les  Moscovites  de  Pologne,  y  établir  le  roi  Stanislas  et 
ramener  le  roi  de  Suède  dans  ses  États  d'Allemagne,  et  lui, 
foire  rendre  par  le  czar  lespaVs  et  les  places  dont  il  s'est 
rendu  maître. 
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Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  toatle 
jour  parce  quUl  plut  toujours.  Il  envoya  quérir  le  matin 
M.  Desmaretz,  avec  qui  il  travailla,  et  Taprès-dlnée  il  tra- 
vailla encore  avec  lui  etH.  Voisin  ensemble.  Le  soir,  après 
souper^  le  bal  commença.  Le  roi  y  demeura  jusqu'après 
une  heure^  et  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  bal  fort  joli  et  que 
les  dames  y  dansoient  fort  bien.  Il  n'y  avoit  que  neuf  dan- 
seuses ^  savoir  :  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
demoiselle de  Bourbon^  mademoiselle  de  Charolois,  la 
duchesse  de  Luynes,  mesdames  de  Courcillon^  de  la  Vril- 
lière^  de  Polignac^  de  Seignelay  et  d'Ancenis.  Les  dan- 
seurs étoient:  monseigneur  le  duc  de  Berry^  H.  le  Duc, 
les  ducs  de  Hortemart,  de  Brissac  et  de  Frousac^  UM.  de 
Villequier,  de  Seignelay  et  de  Livry,  le  prince  Charles  et 
le  prince  de  Lambesc*  —  Madame  de  Sérignan  est  morte 
dans  sa  terre  de  Villebon,  près  d'ici.  Ils  étoient  brouillés, 
son  mari  et  elle;  mais^  par  leur  contrat  de  mariage ,  le 
dernier  vivant  devoit  jouir  du  bien  de  l'autre  ;  ainsi  ses 
héritiers  y  qui  sont  Harteloire,  lieutenant  général  de  la  ma- 
rine ,  et  madame  de  Gyé ,  n'auront  rien  qu'après  la  mort 
de  Sérignan. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
se  promena  beaucoup  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  — 
On  eut  des  lettres  d'Espagne  par  l'ordinaire  de  Bayonne. 
La  reine  est  partie  de  Yitloria  et  va  en  Aragon  ;  elle  étoit 
à  Noguera  le  26.  Le  roi^  son  mari,  étoit  encore  le  34  à  Si- 
gaença,  où  il  avoit  laissé  reposer  son  infanterie  quel- 
ques jours.  La  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  en  dif- 
férents corps,  suit  M.  de  Staremberg,  qu'on  croit  arrivé  à 
Saragosse  et  qui  ne  s'y  tiendra  pas  longtemps,  selon  les  ap- 
parences. Le  roi  d'Espagne  devoit  marcher  dans  peu  de 
jours  et  va  droit  à  Saragosse.  La  reine  mène  toujours  avec 
elle  le  prince  des  Asturies,  et  la  plupart  des  conseils  sont 
retournés  à  Madrid. — On  a  nouvellede  Hollande  que  Marl- 
borough  s'est  embarqué  du  Spour  repasser  en  Angleterre, 
qu'on  a  donné  à  M.  HiU  l'emploi  qu'avoit  milordTownsend 
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doqp^  à  la  4éfiBD8e  4^s  habitaQtâ>  e\  de  mettre  toute  leur 
garnison  dans  le  fort  des  Capucins  et  dans  celui  du  Con^ 
nétable,  où  ils  ont  fort  travaillé  depuis  quelques  années 
et  où  ils  espèrent  pouvoir  tenir  eqcore  quelque  temps 
quand  la  ville  sera  prise.  M.  de  Noailles  maiide  au  roi 
que^  selon  toutes  les  apparences,  il  sera  maître  de  la  ville 
de  Girone  avant  les  Eois,  et  les  ingénieurs  le  mandent  aussi 
à  H.  Pelletier. 

Samedi  10^  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  soir  de  bonne 
heure  avec  M.  Voisin.  M.  de  Torcy  vint  chez  madame  de 
Hain  tenon  porter  au  roi  les  lettres  du  roi  d'Espagne^  ar- 
rivées par  un  courrier  de  retour.  Le  roi ,  la  reine  et  la 
princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  sixheures,  et  le 
bal  commença  sur  les  sept  heures  dans  le  salon.  Le  roi 
d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  commencèrent  le  pre- 
mier menuet.  Le  bal  dura  jusqu^à  près  de  dix  heures  et  fut 
fort  joli;  il  n'y  eut  que  la  duchesse  de  Berwick  de  dames 
angloises  qui  dansèrent.  Le  roi  vit  danser  jusqu'à  huit 
heures  et  demie,  puis  en  sortitavec  la  reine  d'Angleterre,  et 
entrèrent  chez  madame  de  Haintenon.  Après  le  souper,  la 
cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Germain.  —  Les  lettres 
de  M.  de  Vendôme  sont  de  Daroca,  du  31  ;  U  mande  qu'on 
a  pris  encore  quinze  cents  hommes  à  H.  de  Staremberg  en 
plusieurs  endroits  différents.  Ce  général  a  passé  à  Sara- 
gosse  et  a  fait  jeter  dans  TÉbre  beaucoup  de  munitions 
qui  étoient  dans  le  réduit  de  l'inquisition,  où  ils  avoient 
quelques  troupes  ;  mais  il  y  a  laissé  dix  pièces  de  eanon 
et  n'a  pas  eu  le  loisir  de  rompre  le  pont,  sur  lequel  Bra* 
camonte  et  Vallejo  ont  passé  avec  leurs  détachements  de 
cavalerie  et  de  dragons,  et  suivent  toiqours  M.  de  Starem- 
berg, qui  a  rassemblé  les  troupes  qu'il  avoit  laissées  en  dif- 
férents lieux  d'Aragon,  et  qui  a  encore  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  avec  lui.  U  marche  apparemment  à  Bala- 
guer  pour  y  passer  la  Sègre.  Nos  troupes,  qui  le  sui- 
vent, pourront  la  passer  à  Lérida,  et  nous  avons  encore 
dans  cette  place  et  dans  Tortose  quelques  troupes  qui 
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pourrcml  iocommoder  M.  de  Staremberg  dans  sa  retraite^ 
qui  est  fort  longue  encore.  On  attendoit  le  roi  d'Espagne  à 
Swagosse  le  3  ou  le  b.  Le  courrier  qui  est  arrivé  a  trouvé 
la  reine  d'Espagne  à  Nogera,  qui  continue  son  chemin  vers 
rAragon.  Outre  les  quinze  cents  prisonniers  qu'on  a  faits 
i  M.  de  Staremberg,  on  lui  a  pris  le  lieutenant  général 
Villaroel,  Espagnol  qui  a  voit  pris  le  parti  de  Tarchiduc. 
Dimanche  11,  o  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  Taprès-dlnée  et  travaillale  soir  avec  M.  Pelletier. 

—  On  reçut  hier  au  soir  des  lettres  de  M.  de  Monaco,  qui 
mande  que  nos  armateurs  avoient  pris  deux  vaisseaux 
anglois  sortant  du  Port-Mahon,  étoient  ensuite  entrés 
dans  ce  port,  où  il  ne  restoit  que  deux  ou  trois  vais- 
seaux, qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  tous  les  forts 
et  en  avoient  chassé  les  Anglois.  M.  de  Fréjus  mande  la 
même  nouvelle;  mais  le  roi  ne  la  veut  point  croire,  parce 
qu'à  une  nouvelle  d'une  telle  importance  on  ne  manque- 
poit  point  d'envoyer  des  courriers  du  Port-Mahon  même. 

—  Le  roi  donna  hier  permission  à  M.  d'Antin  de  pour- 
suivre au  parlement  de  Paris  sa  réception  en  qualité  de 
dacd'Épernon,  pair  de  France.  Voici  sur  quoi  il  fonde  sa 
prétention.  Le  duc  d'Épernon,  favori  de  Henri  III,  avoit  eu 
plusieurs  enfants,  et  sa  postérité  tant  masculine  que  fé* 
mioine  finit,  au  mois  de  juillet  1661,  par  la  mort  de  son 
Sis,  le  duc  d'Épernon,  colonel  général  de  Tinfanterie  fran- 
çoise.  Ce  favori  de  Henri  III  avoit  une  sœur  qui  épousa 
[  Jacques  J  Goth  de  Rouillac  et  en  eut  un  fils  et  une  fille. 
Le  fils  fut  le  marquis  de  Rouillac,  ambassadeur  en  Por- 
tugal, qui  eut  un  fils,  lequel,  en  1661,  après  la  mort  du 
«lernier  duc  d'Épernon  ,  prétendit  être  duc  d'Épernon , 
pair  de  France,  et  en  prit  le  nom.  Dans  le  public  on  l'ap- 
peloit  le  faux  duc  d*Épernon.  En  1665  le  roi  empêcha 
qu'on  ne  jugeât  cette  prétention  au  parlement.  La 
sœur  du  marquis  de  Rouillac,  ambassadeur  en  Portu- 
gal ,  épousa  le  fils  de  Sébastien  Zamet ,  fort  connu  par 
sa  richesse ,  du  temps  de  Henri  IV.  Ce  Zamet  eut  une 
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fille  unique  qui  épousa  le  grand-père  de  M.  d'Antin.  Le 
faux  duc  d'Épernon  n'avoit  laissé  qu'une  fiUe^  avec  la- 
quelle M.  d'An  tin  traita  ;  elle  renonça  à  la  succession^  et 
M.  d'An  tin  eut  la  terre  d'Épernon  comme  héritier.  Voilà 
son  droit.  Il  avoit  demandé  plusieurs  fois  au  roi  que  son 
affaire  fût  jugée^  et  jusques  ici  le  roi  ne  Tavoit  point 
voulu;  sMl  réussit  dans  toutes  ses  prétentions,  il  sera  un 
des  plus  anciens  pairs  du  royaume. 

*  On  a  déjà  dit  qye  ces  additions  sont  trop  courtes  pour  comporter 
le  récit  des  prétentions  de  ceux  qui  prétendent  se  faire  ducs  et  pairs , 
ou  qui  Tétant  prétendent  des  rangs  d'anciennes  pairies  éteintes.  Celles 
ci  étoient  si  fort  destituées  de  toutes  apparences  que  le  roi  n'av  oit  ja- 
mais voulu  y  entrer  ni  permettre  qu'elles  fussent  portées  au  parlement, 
et  quand  il  céda  aux  importunités  du  cardinal  d*Estrées  en  faveur  da 
maréchal  d'aujourd'hui  et  de  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  M.  de 
Rouillac,  qu'on  appeloit  le  faux  Épemon ,  cela  ne  put  avoir  aucune 
suite.  D'Antin  savoit  aussi  bien  que  personne  que  cela  ne  pouvoit 
réussir,  mais  il  crut  cette  permission  très-importante  pour  lui  faire 
un  chausse-pied  à  se  faire  faire  duc-pair,  et  dans  cette  vue  il  obtint  de 
tous  les  enfants  à%  sa  mère  de  demander  conjointement  et  tous  en- 
semble cette  permission  au  roi ,  comme  une  grâce  qui  les  touchoit  d*une 
manière  très-sensible,  et  cela  fut  exécuté  un  soir  après  soupmr  à  Marly, 
dans  le  cabinet  où  ils  étoient  toujours  tous  à  cette  heure-là.  M.  le  duc 
d'Orléans  porta  la  parole;  il  ne  put  le  refuser  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  après  le  mariage  de  leur  fille,  et  d'Antin,  avec  sa  souplesse, 
son  art  et  son  esprit ,  avoit  eu  le  temps  de  passer  assez  l'éponge  sur 
ce  qui  s'étoit  passé  à  la  mort  de  madame  de  Montespan  pour,  obtenir 
d'eux  une  demande  qui  ne  leur  coûtoit  guère  et  qui  ne  pouvoit  que  leur 
faire  honneur.  Les  ducs,  accoutumés  à  tout,  furent  d'abord  fort  étourdis  ; 
ils  crurent  que  le  roi  marquoit  assez  qu'il  vouloit  que  d'Antin  réussît, 
puisqu'il  lui  donnoit  liberté  d'entreprendre  à  la  prière  de  ce  qu'il  aimoit 
le  plus  tendrement,  et  n'osoient  se  commettre  avec  ceux  et  celles  qui 
avoient  demandé  et  obtenu  cette  grâce  ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux 
estimèrent  que  le  pis  qui  pouvoit  arriver  étoit  de  succomber  à  l'autorité 
et  au  crédit,  et  qu'il  étoit  l\pnteux  de  s*abandoniicr  soi-même.  Trois  ou 
quatre  se  déclarèrent  donc  dès  le  lendemain  ;  quelques  autres  s'y  joi- 
gnirent après  ;  enfin  la  plus  saine  partie  s'unit  et  soutint  l'affaire.  On 
verra  par  la  suite  qu'ils  firent  très-bien,  et  que  d'Antin  aussi  ne  s'étoit 
pas  trompé. 

Lundi  12,  à  Marly. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
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à  la  chasse;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ni  ma-*  ' 
dame  la  duchesse  de  Berry  n'y  étoieni  point.  Le  soir, 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  soir^  après  souper^  U  y  eut  bal 
qui  dura  jusqu'à  trois  heures.  Le  roi  n'y  demeura  pas  si 
longtemps  que  la  première  fois,  et  Monseigneur  en  sortit 
à  minuit  parce  qu'il  vouloit  se  purger  le  lendemain.  — 
La  Haye,  qui  eut  depuis  peu  la  charge  de  premier  cham- 
bellan et  d'écuyer  chez  monseigneur  le  duc  de  Berry , 
a  encore  la  charge  de  son  premier  veneur.  Cette  charge 
étoit  taxée  à  20,000  écus  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry 
a  fait  donner  les  20,000  écus  pour  lui.  —  J'ai  appris  que 
depuis  quelques  mois  le  cardinal  Gualterio  avoit  eu  la 
pension  du  clergé  qu'ont  les  cardinaux  françois,  qui  est 
de  2,000  écus.  —  Sur  les  nouvelles  de  la  déclaration  de 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Moscovites,  l'empereur  a 
ordonné  de  fortifier  ses  places  frontières  de  la  Turquie  et 
d  en  augmenter  les  garnisons. 

Mturdi  13,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla 
tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  —  On  mande 
de  Roses,  du  2  de  ce  mois,  que  le  fort  Rouge  fut  abandonné 
le  29,  dans  le  temps  qu'on  se  préparent  d'y  donner  l'as- 
saut, que  la  ville  voulut  se  rendre  le  1";  mais,  M.  de 
NoaiUes  n'ayant  pas  voulu  leur  accorder  la  capitulation 
qu'ils  demandoient,  on  continua  de  la  battre.  On  la  croit 
rendue  du  2,  parce  qu'il  y  avoit  deux  jours  qu'on  n'en- 
tendoit  point  tirer.  —  On  mande  de  Londres  que  la 
comtesse  Dabingdon  a  été  faite  dame  d'honneur  de  la 
reine  Anne,  en  la  place  de  madame  de  Marlborough,  qui 
De  l'exerçoit  plus  depuis  quelques  mois.  —  Le  prince 
d'Anhaltr-Dessauy  qui  commandoit  les  troupes  de  Brande- 
bourg la  dernière  campagne,  est  mort  des  blessures  qu'il 
aroit  reçues  au  siège  d'Aire.  —  Monseigneur  prit  méde- 
<*in€  par  précaution. 

T.   XIII.  21 
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Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État , 
se  promena  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir,  après 
souper,  il  y  eut  bal  qui  dura  jusqu'à  cinq  heures  du  ma- 
tin ;  le  roi  en  sortit  un  peu  après  minuit.  La  princesse 
d'Angleterre  vint  de  Saint-Germain  après  souper  au  bal  ; 
elle  amena  avec  elle  la  duchesse  de  Berwick  et  une  fille 
de  milord  Middleton,  qui  a  épousé  un  fils  du  duc  de 
Perth,  qui  dansèrent.  Le  roi  d'Angleterre  ne  vint  point , 
parce  qu'il  fait  des  remèdes ,  sa  santé  n'étant  pas  encore 
parfaitement  rétablie.  —  L'électeur  de  Trêves  mourut 
dans  son  château  d'Harmstein,  vis-à-vis  Coblentz,  le  6  de  ce 
mois.  Les  chanoines  qui  étoient  auprès  de  lui  firent  par- 
tir le  8  un  courrier,  pour  en  aller  donner  part  à  la  cour 
de  Lorraine  ouest  M.  Tévêque  d'Osnabruck,  leurcoad- 
juteur.  —  Je  me  souviens  que  je  n'ai  pas  marqué  dans  la 
fin  de  l'année  passée  <[ue  le  grand  maître  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  frère  de  l'électeur  palatin,  avoit  été  élucoadjuteur 
de  Mayence  ;  ainsi  voilà  les  deux  électorats,  où  ils  ne  vou- 
loient  que  des  gentilshommes,  J)assés  dans  la  maison  des 
princes,  chose  fort  opposée  aux  intérêts  de  la  noblesse. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  ;  mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  n'y  étoient  point.  Le  roi  se  promena  l'après-dlnée 
dans  ses  jardins,  où  il  s'amuse  fort  à  faire  planter.  U  parla 
à  sa  promenade  au  petit  duc  de  Fronsac,  qui  est  fort  à  la 
mode  ce  voyage-ci  et  qui  a  beaucoup  d^esprit  (1).  Il  se 
marie  dans  peu  de  jours  avec  mademoiselle  de  Sansac , 
fille  du  premier  lit  de  la  duchesse  de  Richelieu  et  du 
marquis  de  Noailles,  et  qui  est  une  très-grande  héritière. 
Ce  mariage  avoit  été  résolu  dès  le  temps  que  le  duc  de 
Richelieu,  père  du  duc  de  Fronsac ,  épousa  la  veuve  de 
marquis  de  Noailles.  —  On  a  nouvelle  que  l'archiduc 

(1)  Dans  sa  lettre  du  38  janvier  la  marquise  d'Huxelles  dit  :  nllaété  trouTé 
fort  joli  h  la  cour.  » 
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continue  sa  retraite  après  avoir  rassemblé  les  troupes 
qu'il  avoit  laissées  en  différents  endroits  dans  TAragon  ; 
on  compte  qu'il  a  avec  lui  environ  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux.  Il  avoit  passé  la  Ginca,  et  on 
croyoit  qu'il  iroit  passer  la  Sègre  à  Balaguer.  Vallejo  et 
Bracamonte  ont  passé  à  Caspé  et  espèrent  que^  quand  il 
sortira  de  Balaguerpour  aller  à  Barcelone  j  ils  pourront 
encore  Tincommoder  dans  sa  marche.  On  lui  a  pris  en^ 
core  douze  ou  quinze  cents  hommes  de  traineurs^  ou  qui 
étoient  en  différents  postes.  On  a  envoyé  quelque  cava- 
lerie à  la  reine,  qui  vient  àSaragosse. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État ,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Il  signa  le 
matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Chàtillon  avec  ma- 
demoiselle Voisin.  La  noce  se  fera  ici  mercredi,  et  il  y 
aura  grand  bal  vendredi.  — »  On  mande  de  Hollande 
qu'on  y  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  de  l'argent  pour 
les  fonds  delà  campagne  qui  vient,  et  que  les  alliés 
veulent  avoir  une  armée  de  vingt  mille  hommes  pour 
conserver  la  neutralité  dans  la  basse  Allemagne.  Les 
troupes  de  Saxe  retournent  trouver  le  roi  Auguste,  qui  est 
revenu  dans  ses  États,  et  on  dit  même  que  quelques  trou- 
pes de  Brandebourg  retournent  aussi  dans  leur  pays, 
et  ont  déjà  repassé  le  Rhin.  La  déclaration  de  guerre 
du  Turc  contre  les  Moscovites  et  contre  le  roi  Auguste' 
donne  beaucoup  d'inquiétude  en  Allemagne,  et  on  mande 
qu'il  y  a  déjà  un  assez  gros  corps  de  Tartares'  en  Molda- 
vie; mais  les  Turcs  ne  seront  en  état  d'entrer  en  campagne 
qu'à  la  fin  d'avril  au  plus  tôt.  • —  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants',  et  aussi  M.  le  Duc,  allèrent  Faprès- 
dlnée  à  Rambouillet,  d'où  ils  reviendront  mercifedi  pour 
le  conseil. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  , 
oomme  il  la  prend  tous  les  mois,  par  pure  précaution. 
Il  dîna  à  trois  heures,  et  après  son  dîner  il  travailla  chez 
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lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  On  a  nouvelle  d'Angleterre  que  Marlborough  étoit  ar- 
rivé à  Londres^  où  il  avoit  été  assez  bien  reçu  de  la  reine 
Anne.  Il  est  parti  quelques  vaisseaux  de  Hollande  pour 
joindre  ceux  que  les  Anglois  ont  à  Tlle  de  Wight,  qui 
doivent  transporter  en  Portugal  les  six  bataillons  qui  y 
sontdepuis  longtemps. — Milordd'Albemarle,  qui  est  gou- 
verneur de  Tournay,  a  mandé  à  M.  de  Surville,  de  la  part 
des  États  généraux^  de  se  rendre  à  Tournay  le  5  du  mois 
prochain,  quoique ,  depuis  quinze  jours ,  M.  de  Surville 
eût  reçu  une  lettre  du  prince  Eugène,  qui  lui  permettoit 
de  servir  la  campagne  prochaine.  M.  de  Ravignan,  qui 
avoit  eu  la  même  permission  de  ce  prince  de  servir  dès 
la  campagne  passée,  et  Tolet,  qui  étoit  lieutenant  de  roi 
de  Tournay,  onl  eu  le  même  ordre  que  M.  de  Surville,  et 
ils  veulent  qu'ils  demeurent  en  otages  jusqu'à  ce  que  Ton 
doit  dans  Tournay  soit  payé. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  longtemps  ensuite  avecM.  Desmaretz. 
Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  —  Un  armateur  de  Dunkerque, 
nommé  Sauce,  a  attaqué  la  flotte  de  la  Virginie,  qui  étoit 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Cet  arma- 
teur montoitun  des  vaisseaux  du  roi  nommé  l'Atiguste.  Il 
avoit  avec  lui  deux  autres  vaisseaux  du  roi  et  trois  autres 
armateurs  qui  s'y  étoient  joints.  Au  premier  signal  d'a- 
bordage que  fit  Sauce,  les  vaisseaux  de  guerre  anglois,  qui 
cloient  bons  voiliers,  prirent  la  fuite  avec  quatre  autres 
bâtiments  marchands,  dont  deux  échouèrent  à  la  côte 
d'Angleterre  et  s'y  brûlèrent.  Le  reste  de  la  flotte  mar- 
chande a  été  pris,  dont  il  a  mené  une  partie  à  Calais  et 
Fautre  à  Ambleteuse.  Cette  flotte  est  chargée  de  sucre  et  de 
tabac.  —  Girardin ,  lieutenant  aux  gardes,  fils  de  Vauvré , 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi,  n'ayant  pas  eu  l'agrément 
du  régiment  de  Bueil,  dont  le  marché  étoit  fait  à  9&',000 
livres,  a  acheté  une  compagnie  aux  gardes  qui  sont  fixées  à 
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80,000  francs.  C^est  Villepo,  lieutenant  de  roi  d^  Hesdin^ 
qui  la  vend. 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  consril 
d'État;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
revinrent  de  Rambouillet  pour  être  au  conseil.  Le  roi 
vouloit  aller  se  promener  Taprès-dlnée  à  Trianon,  mais 
le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
M.  de  Chàtillon  épousa  le  soir  mademoiselle  Voisin  dans 
la  chapelle.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
coucher  de  la  mariée  et  lui  donna  la  chemise,  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  la  donma  au  marié.  —  Le  marché 
de  M.  de  Pons  est  fait  pour  la  charge  de  maître  de 
la  garde-robe  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Il  en 
donne  65,000  francs,  et  M.  de -Maillé  la  Tour-Landry 
achète  celle  de  capitaine  des  Suisses ,  dont  il  donne 
140,000  francs.  Il  ne  reste  plus  de  grandes  charges  à 
vendre  dans  cette  maison.  —  M.  de  Zinzendorf  présenta 
aux  États  généraux,  le  28  du  mois  passé,  un  mémoire 
dont  voici  le  commencement  :  a  Nous  n'avons  plus  heu 
de  douter  de  la  malheureuse  fatalité  arrivée  à  l'armée 
du  roi  catholique  sur  la  frontière  de  Castille ,  non-seu- 
lement après  tout  ce  que  les  ennemis  en  ont  publié , 
mais  encore  après  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  d'Ita- 
lie et  d'ailleurs  ;  »  et  quelques  lignes  après ,  il  dit  :  «  Ce 
seroit  perdre  le  temps  que  de  remployer  en  réflexions 
sur  le  passé,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  tout  en 
usage  pour  réparer  le  mal,  s'il  est  possible.  » 

Jeudi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  s'amusa  à  faire  planter 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  àMeudon,  où  il  demeu- 
rera huit  jours;  madame  la  princesse  de  Conty  est  de  ce 
voyage.  Le  soir  il  y  eut  grand  jeu  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  —  11  y  a  des  lettres  de  Constantinople  du 
28  novembre,  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur  a  envoyé 
beaucoup  d'argent  au  roi  de  Suède,  et  qu'il  fait  marcher 
beaucoup  de  troupes  de  ce  côté-là.  Il  y  a  d'autres  lettres 
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de  Pologne  qui  disent  qu'il  y  a  déjà  eu  un  grand  combat 
entre  les  Tartares  et  les  Moscovites  et  que  les  Moscovites 
ont  été  battus.  Toutes  ces  nouvelles  donnent  beaucoup 
d'inquiétude  aux  alliés.  —  On  est  persuadé  présente- 
ment en  Italie  que  l'empereur  veut  joindre  le  duché  de 
Milan  à  l'empire^  et  le  duché  de  Mantoue  aux  pays  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche.  —  Briçonnet,  lieutenant 
de  la  colonelle  du  régiment  desgardes^  a  vendu  sa  charge 
au  fils  de  Rancy,  fermier  général.  Cette  charge  est  du 
même  prix  que  les  compagnies  du  régiment^  parce  que  ce 
lieatenant  a  le  rang  de  capitaine. 

Vendredi  23, à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  après  la 
messe  avec  le  P.  le  Tellier,  dîna  ensuite  de  bonne  heure, 
et  puis  alla  se  promener  à  Harly.  Il  y  eut  après  souper 
grand  bal  chez  madame  Voisin ,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fidla  après  minuit  ;  elle  n'en  sortit  qu'un 
peu  avant  six  heures.  La  fête  fut  fort  magnifique  et  fort 
bien  ordonnée.  11  y  vint  assez  de  masques  de  Paris,  et  il  y 
eut  une  dame  en  masque,  qui  dit  assez  d'insolences  à  une 
dame  de  la  cour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
entendre  la  messe  avant  que  de  se  coucher.  —  Il  n'est 
point  venu  de  courrier  de  M.  deNoailles,  mais  on  apprend 
par  Perpignan  que  les  pluies  continuelles  empêchent  la 
communication  avec  Girone ,  que  les  rivières  sont  dé- 
Iwrdées  et  le  pays  inondé,  qu'un  courrier  que  M.  Voisin 
avoit  envoyé  avoit  été  contraint  de  demeurer  trois  jours 
à  Perpignan  sans  en  pouvoir  sortir,  et  le  quatrième  jour, 
en  étant  sorti  pour  aller  à  Girone,  avoit  été  obligé  de  re- 
venir à  Perpignan.  Ainsi  on  craint  avec  raison  que  cela 
n'apporte  de  grands  enabarras  et  des  retardements  à  la 
prise  de  Girone. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  quoique 
d'ordinaire  il  n'y  travaille  que  les  mardis.  L'après-dinée 
il  alla  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
HaintenoD  avec  M.  Voisin.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  les 
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autres  années  il  n'y  en  avoit  point  quand  Monseigneur 
n'y  étoit  pas.  —  On  eut  par  Tordinaire  des  nouvelles  d'Es- 
pagne. On  attendoit  la  reine  àSaragosse,  où  le  roi  son  mari 
est  demeuré.  M.  de  Staremberg  apassé  la  Sègre.  U  a  laissé 
deux  cents  hommes  dans  Balaguer  pour  en  faire  sauter 
les  fortifications,  à  ce  qu'on  prétend.  On  lui  a  pris  encore 
quatre  cents  hommes,  et  il  est  venu  deux  cents  déserteurs 
à  Lérida.  Le  peu  qu'il  lui  reste  de  troupes ,  il  les  jette 
dans  Barcelone  etdansTarragone.  M.deVendôme,  qui  est 
entre  la  Cinca  et  la  Sègre ,  marche  toujours  en  avant,  et 
veut  établir  son  quartier  général  à  Cervera.  U  mettra  ses 
troupes  en  des  quartiers  séparés  depuis  la  Sègre  jusqu'au 
Lobrégat. 

Dimanche25,  à  Versailles. — Le  roi  tintleconseil  d'État; 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon ,  et  s'y  en  retourna  dîner.  Le 
roi  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On  eut  des 
lettres  du  duc  de  Noailles  du  15,  avec  un  postscript  du  16 
et  du  17.  U  y  a  eu  des  pluies  épouvantables  qui  ont  duré 
quatre  jours  et  quatre  nuits  sans  discontinuer  et  qui  ont 
causé  un  débordement  affreux  de  toutes  les  rivières  et 
ruisseaux ,  de  sorte  que  nous  n'avions  plus  de  communi- 
cation avec  notre  cavalerie ,  ni  avec  nos  vivres;  mais  enfin 
le  temps  se  remit  au  beau  le  13.  Les  eaux  se  sont  écoulées; 
toutes  nos  communications  sont  libres  présentement.  On 
en  est  quitte  pour  quelques  chevaux  morts  de  l'artillerie  et 
des  vivresqui  seront  difficiles  àremplacer.On  travaille,  de- 
puis que  le  beau  temps  est  revenu,  à  de  nouvelles  batteries 
qui  commencèrent  à  tirer  le  14,  et  il  y  a  déjà  brèche.  Les 
ennemis  paroissent  vouloir  défendre  leur  ville,  et  se  re- 
tranchent fort.  Les  bourgeois ,  flattés  d'un  secours,  sont 
plus  animés  que  la  garnison;  mais  on  doute,  quand  les 
brèches  seront  plus  grandes ,  qu'ils  veuillent  s'exposer  à 
im  assaut  et  à  être  pillés,  comme  ils  le  seroient  presque 
infailliblement. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  tenir  le  matin 
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coDsel  de  dépèches ,  mais  il  le  remit  au  lendemain  après 
diner.  Il  dîna  de  fort  bonne  heure ,  alla  se  promener  à 
Marly,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Ponchartrain.  —  Le  roi  fit  entrer  le  matin  M.  de 
Nangis  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  qu'il  l'avoit  choisi  pour 
le  faire  colonel  de  son  régiment,  et  qu'il  espéroit  qu'il  le 
mettroit  en  meilleur  état  qu'il  n'a  voit  été  les  dernières 
campagnes,  et  qu'il  falloit  qu'il  s'y  en  allât  incessamment , 
ce  que  Nangis  va  faire.  Le  roi  donne  à  du  Barrail,  qui  en 
étoit  colonel,  le  gouvernement  de  Landrecies.  Il  le  fait 
maréchal  de  camp  ;  il  lui  laisse  les  2,000  écus  de  pension 
qu'ont  toujours  eu  les  colonels  du  régiment  du  roi.  Il 
avoit,  outre  cela,  une  pension  de  500  écus  qu'il  conserve 
aussi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
madame  la  duchesse  de  Berry,  allèrent  diner  à  Meudon 
avec  Monseigneur,  où  ils  menèrent  beaucoup  de  dames, 
el revinrent  ici  souper  avec  le  roi. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  tint  conseil  de  dépêches,  et  le  soir  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  A 
cinq  heures  du  soir,  il  y  eut  bal  chez  monseigneur  le  duc 
de  Bretagne;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla, 
le  vit  danser  et  dansa  même  avec  lui.  On  le  coucha  un 
peu  après  sept  heures,  qui  est  l'heure  ordinaire.  Le  bal 
continua,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  revint 
en  masque  à  minuit,  après  être  sortie  du  cabinet  du  roi. 
Le  bal  finit  àcinq  heures  du  matin,  et  madame  de  Venta- 
dour  fit  servir  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à 
toutes  les  dames  qui  l'avoient  suivie  un  magnifique  dé- 
jeuner. On  ne  laissa  pas  entrer  au  bal  les  masques  de 
Paris,  de  peur  qu'il  n'y  eût  trop  de  confusion.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  après  le  bal  de  l'après-dlnée, 
alla  à  la  comédie.  —  Madame  la  marquise  deFeuquières 
vint  ici  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  recommander  ses 
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enfants  ;  le  marquis  de  Feuquières,  son  mari,  est  mort.  Il 
étoit  gouverneur  de  Verdun,  et  ce  gouvernement,  qui  vaut 
plus  de  20,000  livres  de  rente,  étoit  dans  sa  maison  depuis 
longtemps.  Il  étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  géné- 
raux de  France;  mais  il  y  a  déjà  plusieurs  années  qu'il  ne 
servoit  plus.  Il  avoit  une  pension  de  5,500  livres. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  y  retourna  dlnér.  — 
Le  roi  a  donné  à  M.  de  Goésbriant  le  gouvernement  de 
Verdun;  comme  il  lui  avoit  promis  de  lui  donner  le  pre- 
mier vacant  et  qu'il  souhaitoit  qu'il  fût  bon,  personne 
ne  doutoit  qu'il  n'eût  ce  gouvernement-ci.  Le  roi  donne  à 
la  famille  de  M.  de  Feuquières  les  5,500  livres  de  pension 
qu'il  avoit.  Madame  de  Feuquières,  sa  veuve,  est  fille  du 
feu  marquis  d'Hocquincourt,  chevalier  de  l'Ordre,  et  le 
roi  n'avoit  jamais  oublié  sa  fidélité,  et  le  service  qu'il  lui 
avoit  rendu  dans  son  gouvernement  dePéronne,  quand  il 
fit  tirer  le  canon  sur  le  maréchal  d'Hocquincourt  son  père, 
après  sa  révolte  ;  et  quand  le  roi  fit  le  marquis  d'Hoc- 
quincourt chevalier  de  l'Ordre,  il  y  avoit  déjà  plus  de  dix 
ans  que  ses  infirmités  l'empêchoient  de  se  montrer  à  la 
cour  que  fort  rarement.  —  On  a  des  lettres  de  Hollande 
qui  portent  que  les  gens  chargés  de  faire  leurs  magasins 
de  fourrages  et  de  vivres  pour  la  campagne  qui  vient, 
n'ayant  pas  été  remboursés  des  avances  qu'ils  avoientfaites 
la  dernière  campagne,  avoient  été  contraints  de  faire  ban- 
queroute. — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  au  retour, 
chez  madame  de  Maintenon  ,  il  donna  audience  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  prit  congé  de  lui  pour  aUer  faire  un 
tour  en  Flandre. 

Jeudi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  —  Nangis  a  obtenu  pour  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  du  roi,  qui  s'appelle  Dupuy, le  brevet  de  briga- 
dier, et  pour  les  capitaines  qui  commandent  les  deux 
premiers  bataillons  des  brevets  de  colonels;  ces  deux  ca- 
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bout  de  sept  ou  huit  ans ,  et,  n'ayant  point  eu  d'enfants,  ils  tirent  de 
concert  casser  leur  mariage.  La  femme  se  remaria  au  maréchal  de 
Schomberg,  frère  de  la  célèbre  duchesse  de  Liancourt.  Il  fut  duc  et 
pair  par  ce  mariage  et  reçu  en  cette  qualité  au  parlement.  Le  premier 
mari  y  avoit  consené  son  rang ,  sa  séance  et  sa  voix,  et  partout  aillcui^ 
tous  deux  en  jouissoient  partout  à  même  titre  commun  ,  et  se  trou- 
voîent  partout  ensemble ,  le  premier  mari  précédant  l'autre  immédia- 
tement; mais  au  parlement  seoir  et  opiner  qu'un  seul  pair  d*Hallu\Ti 
[*(c].  Le  premier  des  deux  qui  y  arrivoit  se  mettoit  en  place,  et  quand 
Tautre  survenoit  le  premier  huissier  rarrètoit  dans  la  grande  chambre, 
et  lui  disoit  que  M.  le  duc  d'Haï luyn  étoit  en  place,  et  ce  dernier  venti 
s'en  alloit.  M.  de  Saint-Simon  ajouta  qu'il  parieroit  bien  que  les  trois 
quarts  et  demi  de  ce  qui  seroit  ce  jour-là  en  place  ignoroient  entièrement 
ce  fait;  qu'il  étoit  sur  les  registres  du  parlement;  qu'il  y  faisoit  loi ,  et 
qu'il  déddoit  la  difGculté  qu'on  voudroit  faire  entre  son  frère  et  son  Ois 
d'un  second  lit;  mais  qu'alors  AL  de  Saint-Aignanne  seroit  duc  et  pair 
que  pour  sa  personne ,  et  que  la  dignité  retourneroit  aux  enfants  de 
son  neveu  et  point  aux  siens,  M.  de  Saint-Simon  dit  après  comment  il 
se  proposoit  de  paraphraser  cet  allégué  en  opinant ,  et  ôta  un  grand 
poids  de  dessus  la  poitrine  de  M.  de  Beauvilliers  qui  remonta  dans  sa 
lanterne,  et  M.  de  Saint-Simon  se  mit  en  place  et  à  observer  fort  la 
compagnie.  En  effet ,  un  de  ses  voisins  lui  demanda  s'il  n'avoit  point 
ouï  parler  qu'il  pourroit  y  avoir  quelque  difficulté.  M.  de  Saint-Simou 
.n'eut  garde  d'en  faire  aucun  semblant ,  et ,  sur  ce  qu'elle  lui  fut  exposée, 
il  la  traita  d'absurde  en  général  et  de  prévoyance  par  delà  le  but ,  qui 
n'alloit  qu'à  manquer  de  respect  à  la  permission  que  le  roi  avoit  donnée, 
et  de  considération  à  un  homme  comme  M.  de  Beauvilliers  làpr^eot, 
dans  une  idée  abstraite  et  ridicule,  et  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  point 
d'exemple  qu'on  eût  attendu  à  arrêter  personne,  puisque  tous  les  ar- 
rêts préparatoires  et  les  conclusionsétaieut  données,  et  qu'il  nes'agis- 
soit  plus  là  que  de  la  simple  forme  du  rapport  de  ces  pièces ,  et  de  tH?lles 
de  l'information  de  vie  et  mœurs.  La  conversation  demeura  là  ;  mais 
il  y  eut  de  la  chuchotteric  le  long  des  bancs  ;  cela  tint  M.  de  Saint-Simou 
en  attention,  qui  n'avoit  pas  voulu  dire  un  mot  de  l'exemple  de 
MM.  d'Halluyn  pour  en  mieux  assommer  la  compagnie;  mais  il  n'eu 
fut  pas  besoin.  Tout  se  passa  à  l'ordinaire,  et  personne  ne  fit  de  diffi* 
culte. 

VendrediSO,  à  YersaïUes.  — Le  roi,  après  son  lever,  dit 
à  M.  de  Bernières ,  intendant  de  Flandre  :  a  Vous  m'avez 
mandé  souvent,  Tannée  passée,  des  choses  tristes  et  du- 
res; mais  je  vous  en  sais  bon  gré ,  car  je  veux  qu'on  me 
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mande  toutes  les  vérités^  quelque  fâcheuses  qu'elles  puis- 
sent être  ;  mais  j'espère  que  cette  année  vous  ne  me  man- 
derez rien  que  de  bon.  »  M.  deBernières  Fassui^  que  tout 
Fargent  pour  les  magasins  et  pour  la  subsistance  de 
l'armée^  durant  la  campagne  qui  vient,  avoitété  donné 
par  H.  Desmaretz^  et  [lui  dit  :  ]  a  Si  quelque  chose  manque. 
Sire,  ce  sera  ma  faute,  et  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu'à  moi,  et  on  m'a  mis  en  état  de  faire  subsister  votre 
armée  dès  le  1 5  mars,  de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne  en 
Flandre.  »  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et  aUa  se  pro- 
mener à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  11  y  eut 
eomédie,  et,  au  sortir  du  cabinet  du  roi ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  masqua  et  alla  au  bal  chez  ma- 
dame Desmaretz. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Haintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Madame  la  du- 
ch^  de  Bourgogne  sortit  du  bal  de  chez  madame  Desma- 
relz  à  sept  heures  du  matin ,  vint  donner  le  bon  jour  à 
madame  de  Haintenon ,  €dla  ensuite  entendre  la  messe  et 
puis  passa  chez  le  roi,  qui  étoit  encore  dans  son  lit,  mangea 
un  morceau ,  se  coucha,  et  ne  se  releva  qu'à  huit  heures 
du  soir.  —  Destouches,  colonel  du  régiment.. ..  et  ancien 
brigadier  quia  toujours  sei*vi  avec  réputation,  est  obligé 
par  sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service;  mais,  comme 
on  croit  que  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  maréchal  de 
camp  a  contribué  à  lui  faire  prendre  ce  parti-là ,  on  a  taxé 
son  régiment  à  10,000  écus.  11  en  auroit  eu  plus  de 
M,000  francs.  Le  roi  n'a  pas  encore  nommé  celui  à  qui 
il  destine  ce  régiment. 

Dimanche  V\  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  alla  l'après-dlnée  tirer,  etlesoir,  chez  madame 
deMaintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  à  vêpres.  Le  soir  il  y  eut  grand  jeu  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  I^  voyage  de  Marly 
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est  réglé  pour  mercredi.  Madame  là  princesse  de  Conty 
n'en  sera  point;  elle  demeurerai  à  Versailles  pour  se 
faire  faire. une  opération  qui  ne  laisse  pas  d'être  grande, 
quoique  ce  ne  soit  pas  la  grande  opération.  —  L'électeur 
de  Cologne^  qui  est  à  Paris  depuis  quelques  semaines,  dîna 
il  y  a  quelquesjours  à  Meudon  avec  Monseigneur,  dont  il 
revint  fort  content.  Il  doit  repartir  incessamment,  mais  il 
verra  encore  le  roi  avant  que  de  partir,  et  ira  à  Saint-Cyr 
pour  voir  la  maison .  Il  y  verra  madame  de  Main  tenon*.  — 
On  a  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  21  de  Saragosse. 
Il  attend  la  fin  du  siège  de  Girone  pour  proposer,  à  ce 
qu'on  croit,  de  faire  celui  de  Taragope.  Don  Joseph,  Val- 
lejo,  dont  on  a  tant  parlé  depuis  quelque  temps,  a  été 
fait  brigadier,  et  on  lui  a  donné  le  titre  de  comte  de 
Bribuega. 

*  L'électeur  de  Cologne  ne  fit  difficulté  sur  rien  ;  à  peine  même  fut- 
il  incognito ,  et  ne  s'avisa  jamais  de  rien  prétendre.  Monseigneur  se 
mit  à  table  à  sa  place  ordinaire  dans  son  feuteuH,  avec  sa  double  .ser- 
viette plissée ,  dont  une  sous  son  couvert  et  sans  cadenas ,  parce  qu*à 
Meudon  il  n'en  avoit  jamais.  L'électeur  se  mit  a  table ,  tout  vis-à-vis 
de  Monseigneur  parmi  les  courtisans ,  et  cette  place  de  vis-à-vis  n'étoit 
point  celle  des  princes  du  sang  ni  distinguée  en  rien.  Il  n'eut  point  de 
serviette  sous  son  couvert.  Il  fut  partout  avec  Monsdgneur ,  qui  aox 
portes  étroites  passoit  devant  lui ,  et  l'électeur  se  rangeoit  même  a?ec 
un  air  de  respect.  Il  lui  dit  toujours  Monseigneur,  conome  cela  étoit 
devenu  en  tel  usage  que  le  roi  l'y  appeloit  toujours. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chapelle  en  bas, 
accompagné  de  tous  les  chevaliers  de  POrdre.  Il  y  en- 
tendit la  grande  messe,  et  Taprès-dlnée  il  entendit  le 
sermon  du  P.  Quinquet ,  théatin ,  et  vêpres  ensuite.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Monseigneur,  après  vêpres,  alla  àMeudon,  d'où 
il  reviendra  tout  droit  à  Marly .  —  Le  duc  d'Uceda,  qui 
étoit  revenu  de  son  ambassade  de  Rome,  et  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  fait  son  grand  vicaire  en  Italie,  a  donné 
quelque  soupçon  de  sa  conduite,  et  il  y  a  déjà  quinze 
jours  ou  trois  semaines  que  le  roi  d'Espagne  lui  a  donné 
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ordre  de  revenir  en  Espagne.  —  Les  troupes  qui  sont  en 
quartier  d'hiver  en  Champagne,  dans  lesTrois-Évêchés  et 
dans  les  pays  de  Luxembourg,  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes 
à  marcher  à  la  fin  du  mois  pour  se  rapprocher  de  la 
Flandre. 

Mardi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, et,  après  le  conseil,  il  vit  l'électeur  de  Cologne  dans 
son  cabinet.  Cet  électeur,  après  son  audience,  alla  dire  la 
messe  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  *,  et  lui  ren- 
dit les  mêmes  honneurs  qu'auroit  fait  un  simple  chape- 
lain. 11  dîna  chez  le  duc  de  Villeroy,  et  puis  alla  à  Saint- 
Cyr,  où  il  vit  madame  de  Maintenon,  qui  pria  madame  de 
Dangeau  de  lui  fedre  voir  toute  la  maison.  Elle  le  mena 
dans  toutes  les  classes,  et  à  chacune  il  y  trouva  des  amu- 
sements qui  lui  plurent  fort.  On  eut  peine  à  l'arracher  de 
cette  maison,  dont  il  idmiroit  l'ordre.  Il  prit  congé  du  roi 
le  matin  à  son  audience.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne aUa  dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon,  où  elle  mena 
madame  la  duchesse  de  Berry,  les  petites  princesses  et 
beaucoup  de  dames.  Monseigneur  les  mena  à  Paris  à 
l'opéra.  Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  revint  au  souper  du  roi.  — 
L'exempt  de  madame  la  duchesse  de  Berry  tomba  à  Paris 
sur  le  pavé,  qui  est  fort  glissant ,  se  cassa  la  jambe  en 
trois  endroits.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  lui  envoyèrent  tout  l'argent 
qu'elles  avoient  dans  leurs  poches  et  eurent  soin  de  le 
laire  porter  chez  un  bon  chirurgien. 


*  Madame  fut  outrée  de  cette  messe  de  l'électeur  :  en  effet  il  auroit 
pQ  s  en  passer  ;  mais  ce  fut  lui  au  contraire  qui  la  proposa  ,  qui  en 
pressa,  et  qui  montra  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  déso- 
bfigeroit  de  l'en  refuser.  La  vérité  est  que  pour  rendre  la  chose  moins 
aensible,  elle  l'entendit  de  la  tribune  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  il  est 
vrai  aussi  que  l'électeur  ne  manqua  à  aucun  des  respects  que  les  cha- 
pelains qui  la  disent  ont  accoutumé  de  rendre.  L'électeur  aimoit 
passionnément  à  dire  la  messe,  et  à  faire  toutes  les  fonctions  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3S6  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

prêtre  et  d'évéque  (1).  11  s'y  plaisoit  comme  les  jeunes  enfants,  qui 
ont  des  chapelles,  disent  la  messe  et' font  des  processions  ;  il  aimoit 
jusqu'à  prêcher.  Il  s'avisa  un  jour  de  faire  inviter  tout  Valenciennes  à 
le  venir  voir  ofGcier  et  ouïr  son  sermon  :  c'étoit  au  commencement 
d'avril  ;  les  tribunes  étoient  garnies  de  sa  musique  et  de  trompettes  et 
de  timbales ,  et  l'église  toute  pleine.  Il  monta  en  chaire ,  fit  le  signe  de 
la  croix,  salua  les  assistants,  puis  tout  d'un  coup  se  mit  à  crier: 
«  Poisson  d'avril  y  poisson  d'avril ,  »  et  sa  musique  à  lui  répondre;  lui 
à  rire  de  tout  son  cœur  et  à  regarder  la  compagnie  ;  les  trompettes  et 
les  timbales  sonnèrent ,  et  il  fit  le  plongeon  et  s'enfuit. 

Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  à  Versailles  le  conseil 
d'État)  et,  aussitôt  après  son  dîner,  il  en  partit  pour  venir 
ici.  Monseigneur  y  arriva  le  soir  de  Meudon,  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  à  cinq  heures  de  Ver- 
sailles pour  y  venir.  —  Le  soir.  Planque,  brigadier,  ar- 
riva de  Girone ,  d'où  il  étoit  parti  le  25.  Il  a  apporté  la 
nouvelle  de  la  prise  de  cette  place  njui  battit  la  chamade 
le  23,  après  que  la  ville  basse  eut  été  emportée  Tépée  à 
la  main.  La  garnison  sortit  de  la  ville  le  24,  et  le  duc  de 
Noailles  ne  leur  accorda  les  honneurs  de  la  guerre  qu'à 
condition  que  deux  forts  qu'ils  ont  encore  se  rendroient 
le  dernier  jour  du  mois,  en  cas  qu'ils  ne  fussent  point 
secourus,  et  on  ne  craint  point  qu'ils  puissent  l'être  ;  ainsi 
voilà  une  affaire  considérable  finie.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  cette  place  au  marquis  de  Brancas.  On 
a  défait  entièrement  un  régiment  napolitain  qui  avoit 
tenté,  quelques  jours  auparavant,  de  se  jeter  dans  la  ville. 
Le  roi  a  fait  M.  Planque  maréchal  de  camp  ;  il  étoit  très- 
ancien  brigadier. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dinée  dans  ses  jardins  ;  Monseigneur  l'accompa- 
gna à  la  promenade.  Le  soir,  il  y  eut  musique.   Le  roi 


(1)  K  L'électeur  de  Cologne,  qui  est  encore  id,  a  dit  ces  joors  passés  la  messe 
aux  Invalides;  il  l'a  aussi  dite  à  Notre-Dame.  On  lui  fit  voir  le  trésor,  où  M.  I« 
cardinal  de  Noailles  eut  une  entrevue  avec  lui  pour  éviter  le  cérémonial.  » 
{  Lettre  de  la  marquise  d'Hureltes ,  du  20  janvier.  ) 
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adonné  des  logements  ici  à  la  duchesse.de  Louvigny  et 
à  la  marquise  de  Chàtillon,  fille  de  M.  Voisin,  qui 
n'y  étoient  jamais  venues.  Les  mêmes  dames  qui  étoient 
logées  à  Luciennes  l'autre  voyage  y  sont  encore?  celui- 
ci.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a 
pris  le  château  d'Estadilla.  Il  a  envoyé  des  détache- 
ments pour  prendre  les  châteaux  de  Morella  et  de  Mi- 
ravete,  qui  sont  les  lieux  où  les  Miquelets  se  retiroient  ; 
on  croit  présentement  que  Girone  est  pris,  qu'il  sera  joint 
par  une  partie  des  troupes  du  duc  de  Noailles  et  qu'il 
entreprendra  quelque  chose  de  considérable.  Ce  courrier 
a  passé  par  Pampelune ,  et  nous  a  appris  que  le  duc  de 
Hédioa-Céli  *  y  est  mort .  Il  avoit  neuf  grandesses,  et  est 
mort  en  prison, 

*  Le  duc  de  Médina-Céli  étoit  le  dernier  de  sa  maison.  Le  comte 
Gaston  Phœbus  de  Foix,si  célèbre  dans  Froissard ,  dont  la  grande  suc- 
cession passa  à  son  cousin  de  même  maison,  comte  de  Castelbon,  c*est- 
à-dire  die  Cardagne ,  et  de  celui-là  par  une  héritière  dans  la  maison  de 
Orajliy ,  dont  le  dernier  duc  de  Foix ,  beau-frère  de  M.  de  Roquelaure , 
a  été  le  dernier  ;  ce  comte  de  Foix ,  dis-je,  ne  laissa  que  deux  bâtards: 
Ton  périt  à  cette  fiemaeuse  et  infortunée  mascarade  des  sauvages  de 
Charles  VI,  Tautre  passa  en  Espagne,  et  eut  le  bonheur  d'y  épouser 
Isabelle  de  la  Cerda,  héritière  de  cette  déplorable  maison  sortie  du 
fils  aîné  d'Alphonse  X  TAstronome,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  par 
la  négligence  duquel  Rodolphe  d'Hasbourg  fut  empereur  et  fondateur 
de  la  maison  d'Autriche.  Alphonse  perdit  ce  fils  aîné ,  gendre  de  saint 
Louis,  et  préféra  aux  enfants  qu'il  laissa ,  son  puiné,  leur  oncle ,  don 
Sanehe  le  Brave,  qui  après  le  déposséda ,  s'ennuyant  de  sa  trop  longue 
^.  Les  infortunes  de  ces  enfants  déshérités  et  de  leur  postérité , 
connue  quelquefois  sous  le  nom  d'Espagne ,  plus  ordinairement  sous 
celui  de  la  Cerda,  nous  mèneroient  trop  loin.  Tout  finit  en  Isabelle,  qui 
épousa  d'abord  Roderic  Ferez  Ponce,  et  en  secondes  noces  ce  bâtard 
de  Foix.  Henri  II ,  roi  de^Castille,  le  fit ,  en  1368 ,  comte  de  Médina- 
Gâi,  en  considération  de  ce  mariage.  Les  rois  catholiques  Ferdinand  et 
Isabelle  firent  duc  de  Médina-Céli  en  1491  son  quatrième  descendant 
de  mâle  en  mâle  ;  et  le  duc  dont  on  parle  m  sortoit  de  celui-là  de 
mâle  en  mâle  aussi  ;  et  par  divers  mariages  de  ses  pères  qui  avoient 
RcueiUi  de  grandes  successions  il  se  trouvoit  sept  fois  grand ,  et  ces 
dttCB  de  Médina-Céli  avoient  toujours  fut  les  premières  figures  en  Es- 
pagne. Quoiqu'une  de  ses  sœurs  eût  épousé  l'amirante  de  Castille  don 
T.  xm.  22 
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Juan  Thomas  Henriquez  Cabrera,  duc  de  Médina  de  Eiosacco,  oomte 
de  Melgar  qui,  de  vicë-roi  de  Milan  et  de  grand  écuyer  de  Charles  II ,  se 
fut  sauvé  en  Portugal  venant  ambassadeur  en  France  et  y  mourut 
assez  méprisé  en  1705.  Madame  des  Ursins  fit  merveilles  au  duc  de 
Médina-Céli  ;  son  père  avoit  été  premier  ministre  ^  sommelier  du  corps  ; 
lui  avoit  eu  de  grands  emplois  et  la  vice-royauté  de  Naples,  et  madame 
des  Ursins  l'avoit  mis  à  la  tête  du  conseil.  Soit  qu'il  ne  lui  fut  pas  assez 
souple ,  soit ,  comme  il  en  fut  accusé ,  qu*il  eut  des  intelligences  crimi- 
nelles avec  le  duc  d*Uceda,  son  très-proche  parent  par  sa  mère,  fille 
du  duc  d*Ossone ,  lequel  duc  d'Uceda  trahit  Philippe  V  étant  son  am- 
bassadeur à  Rome  et  renvoya  enfin  le  collier  du  Saint-Esprit ,  le  duc 
de  Médina-Céli  fut  arrêté  au  plus  haut  point  de  sa  pui^noe  et  conduit 
de  Madrid  à  Ségovie,  puis  à  Pampelune  comme  on  le  voit  dans  ces 
Mémoires ,  sans  que  jusqu'à  sa  mort  en  prison  on  eût  fait  son  procès, 
ni  rien  publié  de  ce  qui  lui  étoit  imputé.  Sa  sœur  atnée  avoit  épousé  le 
marquis  de  Prfego  ;  œlui-ci  descend  de  mâle  en  mâle  de  Laurent  Soarez 
de  Figuerroa ,  maître  de  Tordre  de  Saint- Jacques ,  ^ort  en  1400 ,  qui 
acquit  Feria,  dont  sou  petit-fils  fut  fait  comte  en  1467,  par  Henri  IV , 
roi  de  Castille.  Le  troisième  comte  de  Priego ,  petit- fils  du  premier  de 
mâle  en  mâle  étoit  fils  de  Catherine,  fille  et  héritière  de  Pierre  Feman- 
dez  de  Cordoue,  marquis  de -Priego.  Il  hérita  de  son  frère  aîné  m 
épousant  sa  fille  unique,  qui  avoit  recueilli  le  duché  de  Feria  de  sa  même 
maison ,  et  de  ces  ducs  de  Feria  qui  firent  tant  de  mal  à  la  France  poi- 
dant  la  Ligue  et  depuis  étant  gouverneurs  du  Milanois.  De  ce  troisième 
marquis  de  Priego  et  duc  de  Feria  vint  un  fils  que  Philippe  IV  fit  grand 
de  la  première  classe ,  et  c'est  le  grand-père  paternel  du  marquis  de 
Priego  qui ,  par  sa  femme ,  sœur  atnée  du  duc  de  Médina-Céli ,  mort 
prisonnier  sans  postérité ,  a  recueilli  toutes  ses  grandessess  et  sa  vaste 
succession  pour  son  fils,  car  le  père  étoit  mort  dès  1690.  Ce  fils,  quia 
épousé  une  fille  du  marquis  de  los  Ralbazès,  en  a  un  qui,  par  son  mariage 
avec  une  Moncade,  fille  unique  du  marquis  d'Ayetone,  a  ajouté  grau  - 
desse  sur  grandesse  et  succession  sur  succession.  Il  est  déjà  grand  par 
la  mort  de  son  beau-père ,  et  après  celle  de  son  père  il  aura  quinze 
grandesses  sur  sa  tête ,  qui  néanmoins  ne  lui  donneront  pas  plus  de 
rang  qu'une  seule.  Priego  est  grandesse  du  roi  Ferdinand  le  Catholique 
de  1501  pour  Pierre  Femandez  de  Cordoue,  dont  la  fille  la  porta, 
comme  on  vient  de  voir,  dans  Figuerroa. 

Vendredi  6,  à  Marly.  — Le  roi  sort  tous  les  jours^  le  ma- 
tin et  l'après-dînée,  malgré  le  grand  froid.  Il  s^amusa  Ta- 
près-dinée  à  voir  sur  la  grande  pièce  d'eau,  qui  est  bien 
gelée,  une  représentation  de  chasse  de  cerf,  qui  divertit 
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^t  à  Liège  vac^it  '^^'^  ^oy^  a  «^aci«.«e  deVan^ea^ 
H^^Uviioff^  ^  ^\X\^  canonica-t  I>our  le  comte  de 
'stein,îft^W^î<  ^^\,.^^*'  déjAsrx-anci  doyen  àStras- 

S  e^r^^  ^^^^r  ^^  «-"^— "    -'-Oie  /ot 

^^^  ^'t^V.iîfc.  ^f  .  ^er  ce  canonisât  ;  «'ie en  rendit 
ipte*'^^^.^  \4  \  ^Q^manda  de  l 'a-c  cepter,  et  cela 
i  plaisir  au'<^ï^^^e  àe  lewenstein  ,  j>«.r-oe  qu'ij  denieur» 
vent  à  des  tez-z--^s  qu'il  a  près  d&  I^i^^*^  .  J^'^iecfeur  de 
ïg-ne  part  der^r^^ain  et  va  passer  ffu«lq" «es  jours  avec 
(cteur  de  Bavk  ^yg,  son  frère. 

xmee/i  7,  à  JkM^Kxrly,  — Le  roi  fit  r-^f>^*«r  ^'^^près-dlnëe 
é/ïie  diverti -^^jseraent  de  chasse  «T**'*-*^  «.-voit  eu  hier  sur 
rande  pièces  d'eau.  Monseig-neiar  i'y  «^compagna; 
î  2es  danaeïS  n'y  furent  point ,  ^  c;at«se  du  grand 
3l   c\wv\es    a.'voit  incommodées    Fxier-      J-«     »«'*"  il  y  gyj 

sit^xie.  \^'  électeur  de  Cologae  est    jpar***  Fort  content, 

oti  \\iv  a.    Aonné  beaucoup  d'arg-ent-    H      assure  que  ses 
o\x^es  aevon-t  complètes  dans  la  fin  ci  la  rxxc^is  i>rochain.  — 
l"e"\''*^^^^^^'''ï"'°"  ^  d'Angleterre    e*     de  Hollande, 
.^^^î^"^    /^'Z^^^'/eies  ennemis  puisse  rit    ôtre    en  cam- 
^_^^^,   V^^^/»ars,  comme  ils  nous   en    «voient  me- 
Lpri«e  d'Aire.  Us  disent    qu'ils   veulent  e„- 
l*ur^  ^«"«idérables  en   Espag-ne,   mais  ,1  n'y 
Ve  d*^  *r«"Pes  embarquées     pour     ceJa.  -Le 

Giron,  eat  capit„lé,  envoya  1«    ^"'^Zj^': 

_.WJe    camp,  ^„     ;^t^r  la  nou-^-^"««"  ^» 

^V  ./.«n,me  ee    «omte  est  d'une  '^--l^^^'Pf '^ 
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*  Dangeau  n'en  savoit  guère  d'ignorer  que  le  prince  de  Robec- 
que  et  le  comte  d'Esterre  son  frère  étoient  d'une  branche  de  Mont- 
morency établie  en  Flandre.  Le  prince  de  Robecque  s'attacha  au  ser- 
vice d'Espagne ,  où  madame  des  Ursins  le  prit  en  grande  amitié ,  lui 
fit  épouser  la  comtesse  de  Solre  sa  cousine ,  dont  la  mère  étoit  sœur 
du  prince  de  Boumonville ,  et  le  père  Groy,  lieutenant  général  assez 
imbécile ,  au  service  de  France  et  chevalier  du  Saint-Esprit.  C'étoit  une 
femme  intrigante,  singulière,  brouillée  à  la  fin  avec  son  mari  et  son 
IHs  aîné ,  qui  avoient  tous  deux  secoué  son  joug  dont  ils  s'étoient  enfin 
lassés.  Elle  aimoit  sa  fille  passionnément ,  qui  n'a  voit  ni  agrément ,  ni 
jeunesse,  ni  bien,  et  elle  fut  ravie  d'un  prétexte  de  quitter  sa  famille 
et  de  s'en  aller  trouver  sa  fille  en  Espagne  et  y  demeurer  avec  elle. 
Elle  étoit  fort  des  amies  de  madame  des  Ursins,  qui  lui  valut  ce  ma- 
riage et  cette  délivrance,  qui  fit  M.  de  Robecque  grand  d'Espagne  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  à  la  fin  colonel  du  régiment  des  gardes  es- 
pagnoles, et  sa  femme  dame  du  palais.  Il  versa  dans  un  carrosse  de  suite 
du  roi  d'Espagne  ;  la  chute  le  jeta  fort  loin  et  sans  apparence  de  blessure  ; 
mais  il  ne  porta  jamais  santé  pendant  le  peu  de  mois  qu'il  vécut  depuis, 
et  mourut  d'un  abcès  formé  dans  cet  effort.  Il  n'eut  point  d'enfants. 
Sa  femme  et  sa  belle-mère  ,  qui  ne  mourut  que  bien  des  années  après, 
ratèrent  en  Espagne,  et  le  comte  d'Esterre  recueiUit  la  grandesse. 

Dimanche  S,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
se  promena  dans  ses  jardins  l'après-dlnée  et  le  soir  tra- 
vaillaavec  M.  Pelletier  chez  madame  deMaintenon.  Après 
souper  il  y  eut  bal  ;  la  princesse  d'Angleterre  y  vint.  Le  bal 
durajusqu'àtroisheupes,etleroiydemeurajusqu'àminuit 
et  demi .  —  Le  marquis  d'Estrades  *  est  mort  à  une  maison 
decampagneoùilétoit  depuis  longtemps.  Il  avoit  eulegou- 
vernement  de  Dunkerque,  qu'il  vendit  à  Médavy.  Il  avoit 
conservé  la  charge  de  maire  de  Bordeaux,  qui  vaut  10  ou 
1 1  y 000  livres  de  rente.  Le  roi  donne  cette  charge  au  comte 
d'Estrades,  lieutenant  général,  son  fils  du  premier  lit,  mais 
il  prend  sur  cela  /ih,000  livres  de  pension  pour  la  veuve, 
qui  est  sœur  de  Blouin,  et  pour  une  fille  de  ce  second 
mariage-là.  —  On  a  nouvelle  que  les  cinq  bataiUons 
que  les  Anglois  avoient  dans  l'Ue  de  Wight,  et  qui  étoient 
destinés  depuis  si  longtemps  pour  passer  en  Portugal, 
sont  enfin  partis.  —  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla  . 
dîner  h  Versailles  avec  madame  la  princesse  de  Coniy. 
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*  Le  marquis  d^Ëstrades  étoit  fils  atné  du  maréchal  d'Estrades,  cé- 
Idne  par  son  espèce  [sic]  et  plus  encore  par  sa  capacité  aux  négocia- 
tions. Il  avoit  signé  la  paix  à  Nimègue,  et  il  envoya  le  marquis  d'Es- 
trades en  porter  la  nouvelle  :  celui-ci  s'amusa  à  une  maltresse  pendant 
quelques  heures ,  et  donna  le  temps  au  prince  d'Orange ,  qui  étoit  outré 
de  la  paix  et  à  qui  la  nouvelle  en  fut  incontinent  portée,  d'engager  sur- 
le-champ  la  bataille  de  Sahit-Denis  avec  M.  de  Luxemboui^ ,  dans  l'es- 
pérance de  la  rompre  s'il  le  battoit.  Cela  fit  un  grand  tort  au  marquis 
d'Estrades,  qui  a  toujours  mené  une  vie  obscure.  C'étoit  im  grand 
homme  à  mine  triste,  même  patibulaire,  fort  particulier,  avec  deTes- 
prit,  peu  de  commerce  et  moins  d'amis ,  et  fort  peu  de  considération, 
n  avoit  un  frère  abbé,  savant,  aimable  et  fort  aimé^  qui  réussit  dans  ses 
«nbassades ,  dont  il  eut  plusieurs ,  mais  qui  s'y  ruina.  Il  en  porta  le 
poids  le  reste  de  sa  vie,  qu'il  passa  dans  ses  bénéfices ,  et  à  la  fin  dans 
une  petite  maison  de  Passy  avec  deux  valets  et  des  livres,  pour  payer 
ses  dettes.  Quand  il  en  fut  venu  à  bout,  il  se  trouva  vieux,  infirme ,  peu 
de  revenu,  accoutumé  à  cette  vie;  il  y  demeura  dans  la  solitude,  et  y 
mourut  quelque  temps  après,  fort  dans  la  piété. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temp$,  se 
promena  dans  les  jardins  ',  une  heure  avant  et  une  heure 
après  son  dîner.  Les  jours  qu^il  n'y  a  point  de  bal  ici,  il 
y  a  musique  jusqu'au  souper,  et  toute  l'après-dinée  il  y  a 
grand  jeu  dans  le  salon.  —  Maréchal  alla  à  Versailles 
faire  la  petite  opération  à  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  la  souffrit  fort  patiemment,  et  qui  dit  même  après 
qu  elle  fut  faite  :  «Quoi  !  ce  n'est  que  cela?  J'en  suis  quitte 
à  bon  marché.  »  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars,  mais  on  ne  dit  point  ce  qu'il  apporte;  ce  n'est  ap- 
paremment que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce  maréchal 
en  Flandre.  —  M.  Ducasse,  qui  devoit  partir  il  y  a 
quelques  jours,  est  venu  ici  de  Paris  prendre  congé  du 
roi.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  pour  ramener  les  ga- 
lions. —  On  croit  que  quand  les  forts  de  Girone  seront 
évacaés,  que  le  duc  de  NoaiUes  s'avancera  à  Ostalrich 
et  fera  un  détachement  pour  prendre  Cardonne  et  Urgel, 
afin  que  rien  .n'empêche  la  communication  avec  la 
France. 

Mardi  10,   à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
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nanceë;  se  promena  une  heure  Taprès-dinée^  et  au  retour 
dé  sa  promenade  fit  entrer  dans  son  cabinet  Nangis^  qoi 
est  revenu  depuis  deux  jours  de  Verdun^  où  le  régiment 
du  roi  est  en  garnison.  Il  lui  fit  rendre  compte  de  l'état 
où  est  ce  régiment,  que  le  roi  a  fort  à  cœur  de  rétablir. 
Il  y  manque  beaucoup  d'officiers  et  de  soldats.  Le 
8oir>  chez  madame  de  Maintenons  le  roi  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Il  y  eut  bal  après  souper,  qui 
finit  à  deux  heures;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  minuit.  — 
On  presse  fort  les  HoUandois  de  faire  partir  les  six  ba- 
taillons qu'ils  ont  promis  pour  entretenir  la  neutralité 
de  la  Basse-Allemagne;  on  fait  les  mêmes  instances  au- 
près de  la  reine  Anne  pour  les  six  bataillons  qu'elle  s*6st 
engagée  de  fournir  aussi.  —  Le  prince  d'Anhalt-Dessau, 
général  des  troupes  de  Brandebourg ,  n'est  point  mort , 
comme  on  l'avoit  mandé  il  y  a  quelque  temps. 

Mirer edi  11,  àMarly. — Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et, 
après  le  conseil.  Monseigneur  alla  diner  &  Versailles  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Le  roi  se  promena  Ta- 
près-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soi^  il  y  eut  musique  et 
grand  jeu  Taprès-dlnée.  —  On  mande  d'Espagne  que 
M.  deStaremberg  étoit  entré  dans  Barcelone  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  a  pu  ramasser,  tant  du  débris  de  son  w 
méeque  de  ce  qu'il  avoit  laissé  en  Aragon,  et  que  depuis 
son  entrée  à  Barcelone  il  étoit  venu  à  Ostalrich  qu'il 
voudroit  bien  pouvoir  un  peu  fortifier.  Il  savoit  la  ca- 
pitulation de  Girone,  et,  craignant  que  quand  les  forts 
seroient  évacués,  ce  qui  doit  avoir  été  fait  le  dernier  jour 
du  mois ,  H.  de  NoaÛles  ne  marchât  en  avant ,  il  a  fait 
ftdre  le  dégât  depuis  Ostalrich  jusqu'à  Girone.  Nous 
ne  croyons  pas  ici  que  M.  de  Noailles  soit  sitôt  en  état  de 
s'avancer,  parce  que  sa  cavalerie  a  beaucoup  souffert  au 
siège  par  la  disette  de  fourrage. 

Jeudii^,  à  Marhf.  —  Le  roi,  à  son  lever,  ordonna  que, 
le  3  du  mois  prochain,  les  quatre  compagnies  des  gar- 
dés dû  corps  seroient  assemblées  ici  pour  y  faire  la  revue 
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le  ô;  que  les  brigades  qui  dont  en  quartier  du  côté  de 
Dreujc  et  de  Mantes  marcheroient  armes  et  bagages  pour 
aller,  après  la  revue,  droit  à  Saint-Quentin.  Les  brigades 
qui  sont  sur  la  route  de  Flandre  retourneront  pour  quel- 
ques jours  dans  leurs  quartiers.  —  Il  y  eut  bal  avant 
souper,  parce  que  le  roi  d'Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et 
la  princesse  sa  sœur  y  vinrent.  Us  soupèrent  avec  le  roi, 
et  après  souper  retouraèrent  à  Saint-Germain  à  leur  or- 
dinaire. —  On  chanta  à  Paris  le  Te  Deum  pour  la  prise 
de  Girone.  —  Le  duc  de  Fronsac  épousa  à  Paris  made- 
moiselle de  Sansac ,  fille  de  la  duchesse  de  Richelieu,  sa 
belle-mère.  Le  mariage  se  fit  dans  la  chapelle  du  cardi- 
nal de  Noailles,  oncle  de  la  mariée. 

Vendredi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  avant  et 
après  son  dîner.  Le  soir  il  y  eut  musique.  —  Le  duc  de 
Duras  arriva  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que  les 
forts  de  Girone  avoient  été  évacués  le  31,  suivant  la  capi- 
tulation (1).  Notre  cavalerie  a  un  peu  souffert  à  ce  siège, 
par  la  disette  des  fourrages.  M.  deStaremberga  fait  avan- 
cer une  partie  du  peu  de  troupes  qui  lui  restent  à  Ostal- 
rich ,  qu'il  veut  un  peu  fortifier,  et  a  fait  faire  le  dégât 
jusqu'à  Girone  pour  nous  empêcher  d'avancer,  s'il  est  pos- 
nble,  dans  le  pays.  U  a  fait  brûler  toutes  les  pailles  qui 
étoient  dans  les  villages.  Le  bruit  de  ce  pays-là  est  qu'il 
est  arrivé  à  Barcelone  vingt-deux  vaisseaux,  mais  qui 
n'ont  apporté  ni  soldats,  ni  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  et  qu'on  croitqu'ils  ne  sont  venus  que  pour  trans- 
porter en  Italie  l'archiduchesse,  quelques  dames  espagno- 
les qui  sont  du  parti  de  l'archiduc,  etlès  principaux  habi- 


(1)  «  Le  temps  est  devenu  tellemoot  froid  ici  que  je  m'en  trouve  doublement 
iocoauDodée.  J'ose  vous  demander.  Monsieur,  où  vous  en  êtes  de  votre  Mé.  Vous 
mm  «entî  la  prise  de  Girone,  car  il  n*y  a  jamais  eu  de  meilleur  Gaulois  que 
veM,Bi  m  meiUear  ami  des  Noailles.  Je  ne  lacheque  les  Grignans  dont  les 
prospérités  paissent  aussi  passer  devant,  chez  la  marquise  d'Hu\elles«  cela  vous 
regardant  particulièrement.  »  {Lettre  de  la  marquise  (VHuxelles^  du  13  fé- 
vite.) 
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lants  de  Barcelone  qui  lui  sont  attachés.  Ce  bruit  mé- 
rite confirma  tion^  quoiqu'il  soit  apparent. 

Samedi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  durant  une 
heure  devant  et  après  son  dîner.  U  y  eut  bal  le  soir  après 
souper^  qui  dura  jusqu'à  trois  heures  ;le  roi  n'y  demeuraque 
jusqu'à  minuit. — M.  de  Vendôme  avoit  détaché  Valdecanas 
pour  prendre  Morella  et  le  château  de  Miravete^  ce  qu'il  a 
très-bien  exécuté  ;  c'étoit  une  retraite  pour  les  miquelets 
qui  sont  toujours  fort  acharnés  contre  nous.  On  croit  que 
M.  de  Vendôme  va  marcher  à  Balaguer^  qui  apparemment 
ne  se  défendra  pas.  La  duchesse  d'Arcos^  qui  avoit  suivi 
Tarmée  de  l'archiduc  depuis  Tolède  jusqu'à  Saragosse^ 
est  demeurée  dans  un  couvent  de  cette  ville,  et  lia  mar- 
quise del  Carpio^  sa  fille  de  son  premier  mariage  avec  le 
.  marquis  de  Liche,  depuis  marquis  del  Carpio^  a  continué 
sa  marche,  et  est  à  Barcelone  où  elle  a  mené  sa  fille 
unique,  qui  doit  être  héritière  du  duc  d'Albe.  Le  roi  d'Es- 
pagne a  donné  10^000  francs  de  pension  à  madame  de 
Rupelmonde^  dont  le  mari  a  été  tué' à  l'attaque  de  Bri- 
huega. 

Dimanche  15^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et,  l'après-dlnée,  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
comte  de  Bergeyck,  qui  doit  partir  bientôt;  les  uns  disent 
que  c'est  pour  aile  en  Espagne,  et  les  autres  que  c'est 
pour  Namur.  Il  gouverne  toujours  les  affaires  du  roi 
d'Espagne  en  Flandre.  Le  roi  travailla,  le  soir^  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  La  marquise  de 
la  Vallière^  qui  étoit  demeurée  à  Versailles  pour  tenir 
compagnie  à  madame  la  princesse  de  Ck)nty,  a  la  petite 
vérole,  et  on  l'a  transportée  de  son  appartement  du  châ- 
teau à  la  ville.  On  ne  laisse  personne  au  château  quand 
ils  sont  malades  de  maladies  de  venin.  —  Le  roi  avoit 
souhaité  que  le  pape  voulût  approuver  des  vues  qu'il 
avoit  pour  M.  l'évoque  de  Tournay,  en  lui  laissant  toujours 
cet  évéché,  à  quoi  le  roi  ne  veut  pas  renoncer.  On  croit 
que  cela  regardoit  le  gouvernement  de  l'archevêché  de 
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Toulouse;  le  pape  a  fait  des  difficultés  là-dessus.  Le  roi  a 
fait  dire  à  M.  deToumay,  parle  P.  le  Tellier,  qu'il  falloit 
qa'il  retournât  à  son  évéché ,  qu'il  auroit  beaucoup  de 
choses  à  y  souffrir,  mais  qu'il  Tassuroit  qu'il  ne  le  per- 
droit  point  de  vue^  et  qu'il  récompenseroit  son  mérite  et 
sa  vertu. 

ÏAindi  16,  à  Marly,  —  Le  roi  ne  sortit  point,  parce  qu'il 
fit  un  temps  horrible  tout  le  jour.  Il  s'amusa  à  faire  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon,  Taprès-dinée. 
Il  en  a  déjà  fait  deux  ou  trois  autres  ce  voyage-ci,  et  ce 
sont  des  loteries  gratis;  le  roi  donne  tous  les  lots.  Le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec  H.  de 
PoDtchartrain.  Après  souper  il  y  eut  bal.  La  princesse 
d'Angleterre  y  vint,  et  à  trois  heures  s'en  retourna  à  Saint- 
Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  demeura 
encore  une  heure  après.  Le  roi  étoit  sorti  du  bal  à  minuit. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent diner  à  Versailles  chez  madame  la  princesse  de  Conty . 
—  Tous  les  colonels,  même  ceux  qui  sont  brigadiers, 
vont  recevoir  Tordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments  dans 
les  premiers  jours  de  mars;  cela  ne  regarde  que  l'armée 
de  Flandre. 

Mardi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ; 
iltravaiUa  Taprès-dinée  avec  HH.  Voisin  et  Desmaretz. 
Après  souper  il  y  eut  grand  bal,  qui  dura  jusqu'à  six 
heures  du  matin.  On  fit  danser  toutes  les  dames  jeunes  et 
vieilles,  et  le  bal  se  passa  fort  gaiement.  —  On  apprend  par 
les  lettres  de  Londres  que  milord  Marlborough  reviendra 
encore  commander  l'armée  de  Flandre  cette  année,  mais 
on  diminue  son  autorité  dans  le  commandement.  Il  ne 
pourra  plus  disposer  des  charges  vacantes,  et  n'aura  plus 
la  qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix.  La  duchesse 
^  femme  a  donné  la  démission  de  sa  charge  de  dame 
d'honoeur  de  la  reine,  et  cette  charge  a  été  donnée  à  la 
duchesse  de  Sommerset,  et  madame  Masham,  que  la  reine 
Anne  honore  de  ses  bontés,  sera  trésorière  des  fonds  que 
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nous  appelons  en  France  les  menus  plaisii-s.  Outre  cela, 
la  reine  a  donné  à  son  frère  un  régiment  de  dragons. 

Mercredi  18 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  se  promena  Taprès-dinée.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  en  sortant  du  bal  qui  ne  finit  qu'à  six  heures, 
alla  prendre  des  cendres  et  entendre  la  messe  avant  que 
de  se  coucher  ;  elle  ne  se  leva  qu'à  huit  heures  du  soir. 
Toutes  les  dames  sont  un  peu  fatiguées  des  plaisirs  et  des 
veilles  du  carnaval.  — Le  roi  fera  de  demain  en  quinze 
jours  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps;  c'est  ici  qu'elle  se  fera^  mais  le  roi  y  viendra  de 
Versailles,  et  il  n'y  aura  point  de  voyage  ici  qu'après  les 
Xètes  de  PAques.  —  M.  d'Harouïs,  intendant  de  Cham- 
pagne, demande  depuis  assez  longtemps  à  être  rappelé 
de  son  intendance.  M.  Desmaretz  lui  avoit  écrit  très-obli- 
geamment et  très-pressamment  pour  l'engager  à  y  de- 
meurer, parce  que  le  roi  est  très-content  de  ses  service; 
mais  sa  mauvaise  santé  l'a  obligé  de  demander  pliis  fort 
que  jamais  à  revenir,  et  enfin  on  lui  a  promis  son  congé 
quand  les  troupes  qui  sont  dans  son  département  en  sor- 
tiront pour  marcher  en  Flandre  ,  et  on  a  nommé  en  sa 
place  H.  de  FEscalopier^  nouveau  maître  des  requêtes. 

Jeudi  19,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  de  pe- 
tits changements,  surtout  dans  les  allées  qui  vont  à 
droite  et  à  gauche  aux  pavillons.  —  Le  duc  d'Uceda, 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  Rome,  où  il  avoit  été 
envoyé  dès  le  temps  du  feu  roi  Charles  II,  et  où  il  avoit 
toujours  paru  fort  affectionné  aux  intérêts  de  Philippe  V, 
ayant  été  rappelé  de  Home  par  son  maître,  étoit  de- 
meuré à  Gènes,  s'est  rendu  suspect  depuis  la  bataille  de 
Saragosse.  Le  cardinal  Judice,  comme  ayant  donné  avi** 
à  S.  M.  C,  lui  envoya ordre^  il  y  a  déjàquelques  mois,  de 
revenir  en  Espagne  ;  il  n'a  point  obéi  à  ses  ordres,  et  a  tou- 
jours cherché  du  retardement  pour  son  retour.  On  a  écrit, 
en  dernier  heu,  plus  pressamment  encore  pour  le  faire 
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la  soutint.  La  même  afoitiure,  mais  qui  tient  plus  du  roman,  fit  la 
fortune  de  sa  belle-fille.  La  mère  de  cette  belle-fille  sans  pain  ni  res- 
source se  vint  jeter  un  matin  aux  pieds  de  madame  de  Maintenon  avec 
ses  enfants  ;  elle  en  eut  pitié ,  en  plaça  quelques-uns  suivant  leur  âge, 
et  garda  celle-ci  pour  Saint-Cyr.  Tandis  qu*on  en  fiûsoit  Tépreave,  et 
qu'elle  attendoit  d'être  moins  enfimt  pour  être  reçue ,  elle  demeura  chez 
madame  de  Maintenon  avec  ses  femmes ,  et  les  amusa  par  son  petit 
caquet;  elle  étpit  jolie  et  avoit  plus  d'esprit  et  d'avisement  qu'on  n'en 
pouvoit  attendre  de  son  âge.  Madame  de  Maintenon  s^en  amusa  à  son 
tour,  et  le  roi,  qui  la  trouva  souvent  avec  madame  de  Maintenon ,  qui 
la  renvoyoit  pour  ne  Ten  pas  importuner,  la  caressa  et  fut  ravi  de  trou- 
ver un  joli  petit  enfant  qui  n'avoit  point  peur  de  lui ,  et  qui  s'y  appri* 
voisoit.  11  s*accoutuma  à  badiner  avec  elle ,  et  si  bien  que  lorsqu'il  fot 
question  de  l'envoyer  à  Saint^yr,  il  voulut  que  madame  de  Maintenon 
la  gardât.  Devenue  plus  grande,  elle  n'en  devint  que  plus  amusante,  et 
avec  une  familiarité  discrète  qui  n'alloit  jamais  à  l'importunité.  Elle 
parloit  au  roi  de  tout ,  lui  faisoit  des  questions  et  des  plaisanteries ,  le 
tirailloit  quand  elle  le  voyoit  de  bonne  bumeur,  et  se  jouoit  même  avec 
ses  papiers  quand  il  travailloit;  mais  tout  cela  avec  jugement  et  me- 
sure. Elle  en  usoit  de  même  avec  madame  de  Maintenon,  et  se  fit 
aimer  de  tous  ses  gens.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  fin  la 
ménageoit  et  la  soupçonnoit  d'aller  dire  au  roi  et  à  madame  de'Maio- 
tenon  ce  qu'elle  fiiisoit  dans  un  cabinet  où  elle  se  tenoit  les  soirs  à  jouer 
avec  des  dames  fieunilières  qui  étoient  admises  à  ce  particulier,  qui 
toutes  aussi  ménageoient  fort  Jeannette^  ^i  toutefois  ne  fit  jamais  nôal 
à  personne.  Madame  de  Maintenon  elle-même  commença  à  lui 
trouver  trop  d'esprit  et  de  jugement ,  et  que  le  roi  s'y  attacboit  trop, 
en  un  mot  à  la  craindre  ;  c'est  ce  qui  la  détennina  à  s'en  défaire  hon- 
nêtement par  un  mariage.  Elle  en  proposa  au  roi,  qui  y  trouva  à  tous 
quelque  chose  à  redire ,  et  cela  pressoit  encore  plus  madame  de  Main- 
tenon. A  la  fin  elle  fit  celui-ci ,  et  le  roi  l'agréa  ;  mais  madame  de  Blain- 
tenon  y  fut  attrapée ,  car  le  roi  déclara  bien  sérieusement  que  ce  n'étoit 
qu'à  condition  qu'elle  demeureroit  chez  elle  madame  d'Ossy  comme  die 
étoit  Jeannette ,  et  fl  fallut  en  passer  par  là.  Trop  tôt  après,  elle  de- 
vint la  seule  ressource  des  moments  oisifs  de  leurs  particuliers ,  après 
la  mort  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a  déjà  vu  combien 
cette  princesse  aimoit  à  voir  tout  et  aller  partout;  on  l'a  encore  vu 
depuis  peu  au  mariage  de  la  fille  de  Voisin  avec  M.  de  Châtillon  ;  elle 
en  usa  encore  de  même  à  celui-ci. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  six 
heures  pour  revenir  ici  ;  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Neudon,  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
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comédie.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  chez  le  roi  ; 
elle  est  presque  guérie  de  son  opération.  —  On  eut  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  7  de  Saragosse.  L'armée  du 
.  roi  d'Espagne  est  en  marche  pour  aller  sur  le  Lobregat; 
H.  de  Vendôme  la  rejoindra  incessamment.  Il  parolt  que 
ee  prince  veut  toujours  faire  le  siège  de  Barcelone^  et^  s'il 
s'y  trouve  de  trop  grandes  difficultés^  iLfera  au  moins 
celui  de  Taragone.  Quand  notre  armée  sera  à  Ygualada 
elle  sera  à  portée  de  l'un  et  de  l'autre.  On  assure  qu'il 
aura  cent  pièces  de  canon  de  batterie  et  qu€a*ante  mor- 
tiers y  et  toutes  les  munitions  nécessaires  pour  que  toute 
Fartillerie  soit  bien  servie.  —  Le  roi  ôte  à  M.  d'Artagnan^ 
des  mousquetaires^  le  commandement  des  troupes  qu'il 
aroit  à  Nice  et  sur  le  Var,  et  l'on  donne  cet  emploi  à 
M.  le  chevalier  d'Asfeld.  On  croit  que  le  roi  a  été  mécon- 
tent d'Artagnan ,  parce  qu'il  a  empêché  qu'on  eût  une 
oonnoissance  entière  du  duel  de  Hontgeorges. 

Dimanche  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, entendit^  Faprès-dlnée,  le  sermon  du  P.  Quinquet,  qui 
prêchera  tout  le  carême^  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Toute  la  maison  royale 
suivit  le  roi  au  sermon.  — M.  de  Beauvilliers  a  donné  à 
M.  de  Saint-Aignan,  son  frère,  une  des  deux  charges 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur 
leduc  de  Berry,  et  il  vendra  l'autre.  —  Le  roi  d'Espagne 
offre  la  grandesse  au  duc  de  Noailles,  et  a  donné  la  Toison 
an  comte  d'Esterre,  qui  lui  a  apporté  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Girone,  et  au  marquis  de  Bauffremont,  qui  étoit 
allé  en  Espagne  lui  reporter  la  Toison  du  marquis  de 
Ustenois,  son  frère,  tué  à  Aire.  —  On  mande  que  H.  de 
Staremberg  a  abandonné  Balaguer,  après  en  avoir  retiré 
la  garnison,  et  le  bruit  court  aussi  que  le  gouverneur  de 
Venasque  s'est  rendu,  faute  de  vivres.  Cette  nouvelle  mé- 
rite confirmation ,  car  Venasque  '  est  un  des  meilleurs 
châteaux  de  l'Europe,  et  a  toujours  passé  pour  presque 
imprenable;  il  est  sur  les  frontières  de  France. 
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Lundi  23 ,  à  VermilU»,  —  Le  roi  prit  médecine,  comme 
il  -la  prend  tous  les  mois  par  précaution.  Après  son 
dîner,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  avant  que 
d'entrer  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Pontchar- 
train a  eu  des  nouvelles,  par  des  matelots  qui  étoient  à 
Barcelone  et  qui  ont  été  échangés,  qu'il  avoit  péri  à  la 
vue  de  Barcelone  trois  vaisseaux  de  guerre  et  plusieurs 
antres  \)etits  bâtiments  qui  venoient  du  Port-Mahon  à 
Barcelone.  On  prétend  même  que  ces  vaisseaux  ne  ve- 
noient pas  pour  apporter  des  munitions  ni  des  troupe, 
mais  pour  embarquer  l'archiduchesse,  qu'on  dit  qui  veut 
retourner  en  Italie.  Ces  nouvelles  ont  besoin  de  confir- 
mation. On  mande  d'Espagne  que  le  gouverneur  du  châ- 
teau de  Venasque  s'est  rendu  n'ayant  point  de  vivres; 
cette  nouvelle  étoit déjà  venue  hier  par  un  autre  endroit; 
cependant  on  en  doute  fort  encore.  —  Le  prince  François 
de  Médicis,  qui  avoit  quitté  le  chapeau  de  cardinal  pour 
épouser  la  princesse  de  Guastalle,  est  mort.  Le  roi  en 
prendra  le  deuil  quand  l'envoyé  de  Florence,  qui  est  ici, 
en  aura  donné  part.  Ce  pinnce  s' étoit  réservé  près  de 
30,000  francs  de  pension  sur  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
qui  reviennent  au  cardinal  de  la  Trémoille, 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  ne  sortil 
point  laprès-dinée  et  travailla  avec  M.  Desmai*etz  el 
M.  Voisin.  —  Les  colonels  et  brigadiers  de  l'armée  d* 
Flandre  ont  ordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments  le  15  du 
mois  prochain.  —  Les  Tartares  ont  déjà  fait  une  irruption 
en  Pologne,  et  on  croit  qu'ils  seront  bientôt  suivis  du  pa- 
latin de  Kiovieetdu  roi  de  Suède.  Le  Grand  Seigneur  doii 
marcher  à  Andrinople  au  commencement  du  mois  pro 
chain.  Tous  ces  mouvements  occupent  fort  la  cour  d* 
Vienne  et  les  alliés.  Le  khan  des  Tartares,  dans  une  con- 
versation qu'il  eut  avec  M.  des  Alleurs,  lui  témoigna  ui 
grand  attachement  pour  la  France,  et  pour  la  personne 
du  roi  en  particulier.  Il  lui  dit  qu'un  de  ses  grands  cha 
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grins,  o'étoit  de  ne  Tavoir  jamais  vu  ,  et  de  quasi  ne  pou- 
Toip  jamais  espérer  de  le  voir  ;  mais  que  ce  qui  Veu  con- 
soloit  un  peu,  c'est  qu'il  espéroit  de  voir  bientôt  ses  en- 
nemis, et  parla  ne  lui  être  pas  tout  à  fait  inutile. 

Mercredi  25,  à  Versailles,   —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  entendit  le  sermon  Faprès- dinée.  Monsei- 
gneur, au  sortir  du  conseil,  alla  dîner  à  Meudon ,  où  il 
demeurera  jusqu'à  mardi.  Madame  la  Duchesse,  qui  est 
à  Paris  pour  solliciter  son  proct^s  contre  ses  belles-sœurs , 
alla  dîner  avec  Monseigneur,  y  mena  les  princesses  ses 
fiUes  et  retourna  coucher  à  Paris*.  —  Dupont,  qui  com- 
mande à  Pampelune,  écrit  qu'on  lui  mande  de  Catalogne 
que   larchiduc  et  Tarchiduchesse  se  sont    embarqués 
le  7  à  Barcelone  pour  aller  au  Port-Mahon  ;  mais  on  doute 
fort  de  cette  nouvelle  ,  car  on  n'en  a  aucun  avis,  ni  par 
M.  de  Vendôme,  ni  par  M.  de  Noaïlles,  de  qui  on  a  reçu  des 
lettres  de  Girone  du  15.  —  Il  y  a  tous  les  jours  ici ,  ou 
comédie  ou  grand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne.  — Le  chevalier  de  Froulay,  ancien  colonel,  mais 
d'un  petit  régiment  et  d'ailleurs  assez   incommodé,  a 
vendu  son  régiment  depuis  quelques  mois  au  chevalier 
Tiraqueau  qui  en  étoit  major. 

*  Madame  la  Duchesse ,  d'une  part ,  et  madame  la  princesse  de 

Omtf  et  madame  du  Maine  ses  belles-sœurs,  d'autre ,  soUicitoient  de 

porte  en  porte  à  Paris  leur 'procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince. 

l^es  avoîeot  de  fort  grands  et  beaux  carrosses  et  fort  pesants.  Les  cou- 

«^ew  de  la  grande  chambre ,  ainsi  que  les  présidents  à  mortier,  épars 

^^M  tous  les  Quartiers  de  Paris ,  crevoient  les  chevaux  de  ces  carrosses 

^^ces  grands  carrosses  fort  remplis  de  leurs  armes,  et  fort  chargés 

'^  IM^  et  de  laquais  [sic]  ;  cela  leur  flt  prendre  [rhabitude|  dy  mettre 

"^  ^hmm  La  première  des  trois  qui  s'en  avisa  fut  bientôt  imitée  des 

-V  mres,  Coimne  ces  solii^itations  furent  suivies  avec  vivacité  et  à 

t  va.*^  .      «,w»  /les  six  chevaux  continua.  Cela  parut  nou- 

'T-erses reprises,  cet  usag^  "*^*  ^       , ,         j.  *.    ,.         ,  „        ,  , 

X,.     *   ,  ^   .  «.x  i^nr  sembla  une  distmction  qu'elles  ont  de- 

^3u,efa;afinlaDouveautéIe^r  ^^^^^  ^^ ,  des  princesses  du 

^«nsenw  dans  le.irs  ^^^paris.  Le  roi  et  la  reiue,  tantqu'iis  y 
^ûg  a  aller  a  six  chevaux  r^aàBtX^^  »  ^"*  y  passoient  toujours  quelque 
^^aemeuré.  Monsieur  et  ^  -^t  ou  pour  visites  ou  pour  dévotions , 
^l^  tous  les  ans ,  et  qui  sorfoi 
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n*ont  jamais  été  qu'à  deux  chevaux  par  la  ville,  et  quand  le  roi  et, 
dans  les  derniers  temps,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  alloient 
à  la  paroisse  de  Versailles  pour  leurs  pâques  ou  pour  les  deux  Fétes- 
Dieu  ,  jamais  leurs  carrosses  n'ont  été  qu'à  deux  chevaux.  Personne 
n'a  ni  droit  ni  défense  d'aller  à  six  chevaux  par  Paris ,  mais  tant  est 
procédé  que  c'est  maintenant  passé  en  distinction  des  princesses  du  sang 
qu'aller  par  Paris  à  six  chevaux,  c'est-à-dire  de  n'y  aller  plus  autrement. 
Madame  de  Guise ,  fille  de  Gaston ,  avoit  été  Tépoque  aux  princesses 
du  sang  d'aller  à  deux  carrosses  et  d'ôter  la  housse  des  leurs ,  et  c'est 
ainsi  que  tout  s'augmente  et  se  confond. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  — 
^Le  maréchal  de.  Tessé  apporta  le  soir  au  roi  line  lettre 
du  maréchal  deChoiseul  qui  supplie  S.  M.  de  trouver  bon 
qu'étant  fort  vieux  et  fort  incommodé  il  envoie  la  conné- 
tablie  chez  le  maréchal  dç  Villeroy,  qui  est  le  plus  ancien 
des  maréchaux  de  France  après  lui.  Le  maréchal  de  Choi- 
seulest  dans  sa  soixante  et  dix-neuvième  année,  et  ne  voit 
quasi  plus.  —  Le  roi  a  fait  cinq  maréchaux  de  camp 
dans  l'armée  de  M.  de  Noailles  dont  nous  ne  savions  que 
M.  Planque;  les  autres  sont  :.....  —  Le  roi  donna 
ordre  au  duc  de  Guiche  pour  la  revue  du  régiment  des 
gardes,  qui  se  fera  ici  le  10  de  mars,  et  ensuite  on  les 
fera  marcher  en  Flandre. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  encore  à  Marly.  —  Le  comte  deFroulay,  qui 
a  un  petit  régiment  d'infanterie ,  achète  le  Royal-Comtois 
•  70,000  livres  de  M.  d'Auchy.  Il  vendra  le  régiment  qu'il 
avoit  10,000  francs.  —  Mademoiselle  de  Nesle ,  sœur 
du  marquis  de  Nesle,  épouse  un  cadet  des  princes  de  Nas- 
sau-Siegenqui  n'a  aucun  bien.  Il  aune  petite  charge  dans 
les  gardes  du  roi  d'Espagne*.  —  Il  y  a  quatre  lieute- 
nants généraux  de  l'armée  de  Flandre  qui  vont  assembler 
de  petits  corps  :  Saint-Frémont  sous  Guise ,  Coigny  au- 
près de  Noyon,  Balivière  sous  Condé,  et  Mézières  en  deçà 
de  la  Somme.  Tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
vir en  Flandre  ont  reçu  des  lettres  d'avis  pour  se  tenir 
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prêts. — M.  deStarembergpresse  Tempereurde  le  rappeler 
de  Catalogne^  mais  on  ne  lui  a  point  voulu  permettre  de 
revenir.  —  Le  grand  procès  de  M.  le  Duc  contre  les  prin- 
cesses^ ses  tantes^  sera  achevé  de  juger  dans  la  semaine 
qui  vient.  M.  Joly  de  Fleury,  avocat  général ,  parlera 
mardi  et  jeudis  et  dès  qu'il  aura  donné  ses  conclusions 
on  terminera  Taffaire.  • 

*  Ce  mariage  ne  fut  ni  heureux  ni  vertueux.  Grande  pauvreté ,  haine 
et  séparation  prompte ,  nul  rang  ni  honneurs ,  et  force  tristes  scènes 
éum  le  monde. 

Samedi  28  >  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  alla  se  promener  Taprès-dlnée  à  Trianon  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent 
dhieràMeudon  avec  Monseigneur ,  et  revinrent  ici  pour  le 
souper  du  roi.  On  ne  doute  plus  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  ne  soit  grosse.  —  L'abbé  de  Tessé ,  fils 
du  maréchal  et  qui  étoit  à  Lyon  depuis  quelque  temps , 
s'est  marié ,  à  ce  qu'on  dit  >  à  la  fille  d'un  nommé  Nico- 
las^ qui  a  été  caissier  de  Samuel  Bernard,  et  qui  a  emporté 
beaucoup  d'argent  à  Genève.  Samuel  Bernard  prétend 
que  cet  homme-là  lui  doit  600,000  écus.  —  Le  marquis  de 
Léganez  mourut  le  matin  à  Paris.  Il  n'a  point  d'enfants  ; 
le  comte  d'Altamira  sera  son  héritier.  U  étoit  général 
de  l'artillerie  en  Espagne^  gouverneur  du  Buen-Retiro, 
et  président  du  conseil  des  Indes.  Le  roi  d'Espagne  ne 
lui  avoit  point  ôté  ses  charges^  mais  il  les  faisoit  exercer 
par  commission*. 

*  Le  marquis  de  Léganez  étoit  issu  de  mâle  en  mâle  d'Etienne  Dommgo, 
fivon  d'Alphonse  X ,  roi  de  Castille  et  de  Chimène  Blasquès  d' Avila, 
dont  leurs  enfants  laissant  le  nom  de  Domingo  prirent  celui  d'Avila. 
Le  second  fils  de  ce  mariage  épousa  Agnès ,  fille  de  Louis  Gonçalez 
de  Guzman  ^  maître  de  l'ordre  de  Calatrava,  dont  les  enfants  laissant 
If  nom  d'Avila  prirent  celui  de  Guzman.  Le  petit-fils  du  cadet  de  ce 
mariage  fut  fait  marquis  de  Léganez  et  grand  d'Espagne  en  1627,  et  fut 
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gendre  du  fameux  Ambroise  Spinola ,  et  il  a  commandé  les  armées 
d'Espagne  en  Italie  et  en  Catalogne.  Celui-là  fut  père  du  second  marquis 
de  Léganez,  mort  en  1667,  et  le  fils  de  ce  dernier  est  le  marquis  de 
Léganez  dont  il  s*agit ,  qui  a  été  Tice-roi  de  Catalogne ,  gouverneur  gé- 
néral du  Milanez ,  capitaine  général  de  rartiUerie  d'Espagne  et  gouver* 
neur  de  Buen-Retiro.  Il  avoit  eu  toute  sa  vie  un  grand  atlacbem^t  pour 
la  maison  d'Autriche ,  et  ne  le  put  cacher  à  l'avènement  de  Philippe  V 
à  la  couronne ,  auquel  sous  divers  prétextes  il  ne  voulut  pas  prêter 
serment.  D'ailleurs  il  eut  une  ei^nduite  sage  et  unie  ;  mais  il  déplut  à 
madame  des  Ursins,  qui  fit  accroire  à  S.  M.  C.  qu'il  assembloit  des 
armes  dans  le  Retiro  et  dans  quelques  couvents.  Il  fut  arrêté  et  envpjfé 
en  France,  où  il  fut  mis  à  Vincennes.  Jamais  il  ay  a  eu  ni  inforauh 
lions ,  ni  encore  moins  de  preuves  sur  quoi  que  ce  soit  contre  lui ,  et 
à  la  longue  on  fut  honteux  de  Tavoir  arrêté.  H  prêta  enfin  germent  a 
Paris  entre  les  mains  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  sa  grandesse  passa 
au  comte  d'Altamira  ,  de  la  maison  de  Moscoso. 

Dimanche  1"  mars,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  entendit  le  sermon  Faprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Mon-" 
seigneur  vint  au  conseil  et  retourna  dîner  à  Heudon.  — 
M.  de  Tourville  avoit  eu  Tagrément  du  régiment  de 
Vérac,  mais  ils  n'ont  pu  s'accommoder  sur  la  manière  des 
payements.  M.  de  Cayius,  lils  de  madame  de  Caylus, 
achète  ce  régiment  5,000  francs,  moins  que  n'en  vouloit 
donner  M.  de  Tourville  ;  mais  M.  de  Vérac  est  content  de  la 
manière  du  payement,  et  M.  de  Caylus  vendra  son  ensei* 
gne  de  gendarmerie,  dont  il  compte  d'avoir  55,000  francs. 
— M.  le  cardinal  de  Noailles  a  commandé  au  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  d'ôter  de  la  maison  deux 
abbés,  dont  l'un  est  neveu  de  l'évêque  de  la  Rochelle,  et 
l'autre  neveu  de  l'évoque  de  Luçon.  Les  jésuites  sont 
fort  amis  de  ces  deux  évèques,  et  sont  affligés  de  Tordre 
qu'a  donné  ce  cardinal.  On  craint  que  cela  n'achève 
de  les  brouiller*.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  oues  d'Espagne ,  on  a  su  que  Balaguer  n'étoit  point 
évacué.  M.  de  Vendôme  envoie  Valdecanas  pour  Pat- 
taqiier,  et  on  im  doute  pas,  dès  que  nos  troupes  s'appro- 
cheront, «jue  la  garnison  ne  se  retire.  —  Madame  la  prin* 
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cesse  deConty,  qui  se^ porte  bien  présenteraent,  alla  diner 
à  Meudon  avec  Monseigneur. 

*  La  fiineste  affaire,  de  la  Constitution  Vnigenitus,  sous  laquelle 
gémissent  eneore  TÉtat  et  TÉglise  de  France,  qui  a  tant  fait  de  prodi- 
gieuses et  de  toutes  sortes  de  fortunes ,  qui  a  produit  tant  de  confes- 
seurs et  même  de  martyrs ,  et  dont  les  vastes  et  terribles  replis  embras- 
sent presque  toutes  choses  et  qui  en  paroiss^nt  le  moins  à  portée ,  forme 
un  corps  d'histoire  à  part  si  vaste  et  si  suivi  que  ces  additions  se  con- 
tenteront de  quelques  éclaircissements  légers  aux  occasions  qui  ne  pour- 
root  s*én  passer.  Le  P.  le  Tellier  si  engagé,  et  personnellement  et 
ptr  sa  compagnie ,  dans  les  affaires  de  la  Chine ,  les  vit  avec  frémisse- 
ment dans  une  situation  à  ne  pouvoir  s'en  retirer,  sans  quelque  change 
assez  puissant  pour  occuper  le  pape  tout  entier,  et  mettre  la  cour  de 
Rome  dans  la  nécessité  d'avoir  un  besoin  si  continuel  de  son  crédit 
qu'elle  se  trouvât  forcée  à  quitter  prise  sur  la  Chine ,  pour  ne  plus 
poiser  qu'à  ses  plus  chers  intérêts.  Il  voyoit  aussi  avec  le  dernier  dépit 
la  vénération  du  roi,  de  la  cour,  de  tout  Paris  et  de  toute  TÉglise  de 
France  pour  le  cardinal  de  Noailles.  Les  jésuites  le  regardoient  comme 
un  ennemi ,  parce  qu'il  n'étoitni  à  eux,  ni  placé  de  leur  main,  ni  dans 
la  nécessité  de  lâir  dépendance.  Son  crédit  balauçoit  le  leur  dans  la 
ifitribution  des  bénéfices  ;  ils  Tavoient  tâté  plus  d'une  fois  et  en  der- 
aier  lieu  poussé  à  la  destruction  de  Port-Royal.  Cette  complaisance 
fue  le  roi  avoit  obtenue ,  et  où  ils  avoient  mis  tout  leur  crédit  auprès 
lu  roi ,  avoit  aliéné  beaucoup  de  gens  du  cardinal ,  ce  qu'ils  avoient 
ort  désiré ,  et  le  leur  avoit  fait  reconnoître  plus  timide  qu'ils  ne  Fes- 
éroient.  Cest  ce  qui  les  détermina  à  le  pousser  de  plus  en  plus,  et  à 
[H>lsir  le  livre  du  P.  Quesnel  pour  exciter  tout  l'orage  qu'ils  médî- 
ûent ,  poar  abattre  de  plus  en  plus  le  cardinal  qui  l'avoit  approuvé, 
I  cas  qu'il  l'abandonnât ,  ou  l'embarrasser  lui-même  dans  le  tour- 
llon  qu*ils  préparoient ,  s'il  prenoit  le  parti  de  le  soutenir.  Telle  est 
véritable  clef  de  l'affaire  de  la  Constitution ,  que  la  nature  des  atta- 
ants  qui  se  promettent  tout  et  par  toutes  sortes  de  voies ,  maîtres 
peu  des  efaâtimeots  et  des  récompenses ,  et  celles  des  attaqués  se 
fendant  tous  par  leur  amour  pour  la  vérité,  pour  la  paix ,  pour  l'é- 
ication  ,  leur  pureté  et  leur  délicatesse  de  conscience ,  leur  état  de 
'sécution  ,  de  souffrance  y  d'oppression ,  leur  balance  continuelle  de 
inté,  et  de  nécessité  à  l'égard  de  leurs  ennemis  y  a  portée  aux  excès, 
s  bout  et  sans  fin,  qui  donne  depuis  vingt-cinq  ans  un  spectacle 
enible. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
1,11a  se  promener  à  Marly  ;  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
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Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. —  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  arriva  de  Flandre  ;  le  roi  Tentretiendra 
demain  après  son  diner.  —  Les  vaisseaux  anglois^  partis 
de  nie  de  Wight ,  sont  arrivés  dans  la  rivière  de  Us- 
bonne  ^  où  ils  ont  porté  cinq  ou  six  bataillons;  mais  les 
vaisseaux  qui  étoient  partis  d'Irlande^  quiportoient  aussi 
des  troupes  en  Portugal,  ont  été  battus  d'une  assez  vio- 
lente tempête,  qui  a  jeté  quelques-uns  de  ces  bâtiments 
sur  nos  côtes,  avec  une  partie  des  troupes  qui  y  étoient 
embarquées ,  et  on  ne  sait  ce  qu^est  devenu  le  reste  de 
leur  flotte.  —  On  mande  de  Saragosse  que  le  roi  d'Es- 
pagne ira  bientôt  joindre  son  armée ,  que  la  reine  re- 
tournera à  Madrid  avec  le  prince  des  Asturies,  et  que  ma- 
dame desUrsins  ira  prendre  les  eaux  de  Bagnères.  H.  de 
NoaiUes  gardera  dans  son  armée ,  en  comptant  ce  qu'il 
a  déjà',  vingt-six  bataillons  et  trente-six  escadrons,  et 
renverra  les  autres  en  Daupbiné ,  et  on  compte  qu'avant 
la  fin  de  ce  mois  il  joindra  H.  de  Vendôme. 

Mardi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  Taprès-dlnée  donna  une  assez  longue  audience 
au  maréchal  de  Villars ,  qui  lui  rendit  compte  de  l'état 
où  il  avoit  trouvé  les  troupes ,  les  places  et  les  magasins, 
dans  la  tom'née  qu'il  a  faite  en  Flandre.  Le  roi  ne  sortit 
point,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  MM.  Voisin  et  Desmare tz.  Monseigneur  revint  de 
Meudon.  — L'avocat  général  a  commencé  à  parler  sur 
le  procès  de  M.  le  Duc  avec  mesdames  ses  tantes  ;  jeudi 
il  achèvera  de  parler,  et  l'affaire  sera  jugée.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée 
et  ne  put  pas  souper  avec  le  roi ,  mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'elle  n'all&t  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi« 
—  Le  roi  a  choisi  le  comte  d'Estrades,  lieutenant  général^ 
pour  commander  cette  année  les  troupes  qui  sont  sur  la 
Somme,  comme  Sailly  les  a  commandées  l'année  passée 
durant  la  campagne. 

Mercredi  4,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*État, 
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alla  Taprès-dlnée  au  sermon^et  après  le  sermon  alla  tirer 
dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
s'étoit  irouvée  un  peu  incommodée^  n'alla  point  au  ser- 
mon. —  Madamede  Che\Teuse  demanda  au  roi  un  brevet 
de  retenue  sur  la  charge  de  lieutenant  des  chevau-légers 
qa'a  le  vidame  son  fils.  Quand  le  roi  donna  cette  charge 
au  vidame  après  la  mort  du  duc  de  Montfort^  son  frère 
alné^  ce  fut  à  condition  qu'il  donneroit  100^000  écus  aux 
eniants  du  duc  de  Montfort.  Il  çn  a  payé  80^000  francs  ; 
et  comme  tout  son  bien  est  substitué ,  sUl  venoit  à  mourir 
les  enfants  du  duc  de  Montfort  perdroient  les  220^000  livres 
qui  restent  à  payer^  et  le  roi  a  eu  la  bonté  d'accorder  les 
220,000  livres  de  brevet  de  retenue.  —  M.  le  marquis  de 
SaintrGermain-Beaupré^  gouverneur  de  la  Marche,  marie 
son  fils  aine  avec  mademoiselle  de  Persan-Doublet ,  à  qui 
on  donne  360,000  francs  et  beaucoup  de  nourriture. 
Elle  en  auraiencore  davantage  après  la  mort  du  père  et 
de  la  mère.  Outre  cela  elle  n'a  qu'un  frère  qui  n'est 
point  marié.  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Saint-Germain  de 
donner  son  gouvernement  à  son  fils. 

Jeudi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval*  — •  M.  de 
Conflans,  qui  avoit  acheté  le  régiment  de  dragonsde  Poi- 
tiers 86^000  francs ,  se  trouvant  par  sa  mauvaise  santé 
hors  d'état  de  continuer  le  service ,  a  revendu  ce  régi- 
ment 70,000  francs  à  M.  de  Coetmen.  —  On  mande  de 
Dantzick  que  la  déclaration  de  guerre  que  les  Turcs  ont 
laite  aux  Moscovites  a  obligé  le  czar  de  retourner  à  Moscou, 
et  qu'il  étoit  parti  de  Pétersbourg  sur  la  fin  de  janvier. 
Le  duc  de  Gourlande ,  qui  avoit  épousé  sa  nièce  étant 
mort^  nevouloitpas  que  le  duc  Ferdinand  deConrlande 
se  mit  en  possession  de  ce  duché  jusqu'à  ce  qu'on  sût  si 
la  duchesse  de  Gourlande ,  sa  nièce ,  étoit  grosse.  On 
mande  aussi  que  les  Moscovites  se  sont  fait  ouvrir  par 
force  les  portes  de  Cracovie,  quoique  les  troupes  polonoises 
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qui  étoient  dedans  s  y  opposassent.  —  bri  a  fecùli 
Vienne  des  lettres  de  Constantinople  du  8  janvier,  qui 
marquent  que  le  Grand  Seigneur  arme  une  flotte  de  deux 
cent  cinquante  voiles,  sur  laquelle  on  embarquera  vingt 
mille  hommes. 

Vendredi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  alla  encore  àMarly  faire  la  revue  de  ses  gardes 
du  corps;  après  quoi  il  les  renvoya  dans  leurs  quartiers, 
la  marche  des  troupes  étant  différée  depuis  l'arrivée  du 
maréchal  de  Villars,  qui  a  trouvé  en  Flandre  que  rien  ne 
pressoit  et  qu'il  seroit  inutile  de  mettre  les  troupes  de  si 
bonne  heure  en  campagne.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait  le 
prince  de  Santo-Buono,  qui  est  son  ambassadeur  à  Ve- 
nise, grand  de  la  première  classe.  —  Par  les  dernières 
lettres  qu'on  a  ici  de  Constantinople  ,  le  Grand  Seigneur 
en  devoit  partir  au  commencement  de  mars  pour  aller  à 
Andrinople,  et  de  là  il  doit  passer  en  Moldavie,  où  il  as- 
semblera sa  principale  armée. 

Samedi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  alla  se  promener  Taprès-dlnée  à  Trianon  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
—  M.  de  Beauvilliers ,  à  qui  le  roi  a  laissé  la  disposition 
des  deux  charges  de  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  en  a  donné 
une  î\  M.  de  Saint-Aignan,  son  frère.  —  On  a  des  lettres 
de  Saragossedu  24  février  qu'un  courrier  du  marquis  de 
Valdecanas  avoit  rapporté  que,  le  23  au  matin,  les  ennemis 
avoient  abandonne  Balaguer,  voyant  que  nos  troupes 
s'approchoient  pour  attaquer  cette  place  et  qu'il  en  étoil 
sorti  deux  ou  trois  cents  hommes  en  fort  mauvais  état, 
qu'on  les  avoit  suivis  dans  la  montagne ,  et  qu'on  en 
avoit  pris  quelques-uns.  Le  bruit  qui  avoit  couru  qu^ 
M.  de  Staremberg  avoit  abandonné  cette  place  il  y  a  long- 
temps ne  s'étoit  pas  trouvé  vrai.  II  est  arrivé  à  Peniscola 
plusieurs  vaisseaux  chargés  de  blé,  à  qui  on  fera  remon- 
ter TÈbre  pour  remplir  les  magasins  de  Tortose  et  de  Me- 
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qoinença  ;  cela  aidera  fort  à.  la  subsistance  de  notre  ai*niée. 

Dimanche  S,  à  YermUes. —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
entendit  le  sermon  Taprès-dlnée^  alla  ensuite  tirer  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon  « 
—  H.  le  duc  de  Beauvilliers  vend  l'autre  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur  le  duc 
deBerrjr  170^000  francs  à  M.  de  Béthune^  gendre  de 
M.  Desmaretz.  —  M.  le  duc  de  Noailles  a  pris  les  forts  des 
Hèdes  et  de...  qui  sont  sur  le  Ter  au-dessous  de  Girone; 
oela  met  en  sûreté  toutes  les  troupes  qui  sont  en  quartier 
en  ce  pays-là.  Il  a  fait  repartir  les  troupes  qui  retournent 
on  Dauphiné.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu^il  acceptât  la 
grandesse  que  le  roi  d'Espagne  lui  donne;  mais  il  a  dé^ 
daré  en  màme  temps  qu'il  ne  donneroit  plus  cette  per- 
mission^lÀ  à  aucun  de  ses  sujets. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  il  ne  travailla  point  le  soir 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  quoique  ce  fût  son  jour  ;  il  le 
femit  à  mercredi.  —  Le  bruit  est  répandu  en  Hollande 
que  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel  épousera  la 
princesse^  sœur  du  roi  de  Suède^  et  les  alliés  craignent^  sf 
ce  mariage  se  faisoit,  que  ce  prince,  devenant  beau-frère 
du  roi  de  Suède  ^  ne  retirât  les  troupes  qu'il  a  dans  leur 
année  et  qu'il  ne  se  retirât  lui-même,  ce  qui  seroit  une 
grande  perte  pour  eux ,  car  c'est  un  prince  fort  estimé. 
Les  HoUandois  et  les  Anglois  avoient  espéré  que  le  roi  de 
Suède  consentiroit  à  la  neutralité  de  la  basse  Allemagne; 
mais  il  parolt  fort  éloigné  de  donner  ce  consentement-là, 
ce  qui  obligera  les  alliés  d'envoyer  un  corps  considérable 
en  ce  pays-li.  Les  troupes  de  Suède  que  le  général  Cras- 
saa  commande  de  ce  c6té-là  grossissent  tous  les  jours; 
il  a  déjà  plus  de  vingt  mille  hommes  dans  son  armée ,  et 
en  attend  encore  dix  mille  que  la  régence  de  Suède  lui 
doit  envoyer. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  Taprès-dlnée  il  fit  la  revue  des  gardes  fran- 
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çoises  et  suisses  qui  sont  plus  quecompletsi  et  que  le  roi 
trouva  plus  beaux  que  jamais.  Us  n'ont  point  encore  ordre 
de  partir.  Le  roi  étoit  dans  la  cour  du  château  dans  une 
petite  calèche^  et  les  vit  passw*  par  compagnies.  Monsei- 
gneur étoit  dans  une  autre  calèche  derrière  le  roi ,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  à  pied  auprès  de  la  ca- 
lèche du  roi  y  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sur 
un  balcon  de  madame  de  Haintenon.  Après  la  revue  il 
alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla 
avec  BIM.  Voisin  et  Desmaretz.  —  L'abbé  de  Tessé  a  avoué 
au  maréchal  son  père  qu'il  avoit  épousé  la  fille  de  Gastan 
à  Genève.  Le  père  de  la  fille  dit  qu'il  lui  donnera  4  ou 
500,000  écus,  et  on  croit  qu'il  le  pourroit  faire  aisément 
si  ses  affaires  étoient  accommodées  avec  Samuel  Bernard. 
Le  maréchal  de  Tessé  est  fort  f&ché  de  ce  mariage,  et  a  fait 
partir  son  fils  de  Paris,  et  ne  Ta  plus  voulu  voir,  dès 
qu'il  a  cru  le  mariage  fait.  L'abbé  de  Tessé  avoit  une  fcnrt 
belle  abbaye. 

Mercredi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Éiat,  entendit  le  sermon  Faprès-dlnée  et  travailla  le 
^ir  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  n'y  avoit  point  travaillé 
le  lundi,  quoique  ce  fût  son  jour.  —Le  mariage  de  ma- 
demoiselle Pincré  avec  M.  de  Villefort  se  fit  le  soir  dans 
la  chapelle.  Le  souper  fut  chez  madame  Voisin,  et  les  ma- 
riés couchèrent  chez  madame  de  Villefort,  la  mère,  qui 
leur  cède  son  appartement.  Hadame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne donna  la  chemise  à  la  mariée,  qui  s'appellera 
madame  d'Ossy.  Son  mari  repartira  dèsdemain  pour  s'en 
aller  en  Flandre.  — -  On  mande  d'Espagne  que  M.  de 
Vendôme  fait  attaquer  Gardonne  par  H.  de  Valdecanas, 
et  qu'il  est  toujours  dans  la  résolution  de  faire  le  siège 
de  Barcelone  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de 
mai;  que  toutes  les  troupes  des  Espagnols  sont  recru- 
tées, bien  habillées  et  bien  armées;  cependant  on  ne 
croit  point  ici  que  M.  de  Vendôme  doive  entrepr^idre 
ce  siégera.  M.  de  Noailles  a  renvoyé  sa  cavalerie  dans 
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le  pays  de  Foix  parce  quMl  n'y  a  nul  fourragea  dix  lieues 
autonr  de  Girone ,  et  il  la  fera  revenir  au  mois  de  mai 
quand  elle  sera  un  peu  rétablie. 

Jeudi  1%  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —-  Il  ar* 
riva  an  courrier  de  Flandre,  et  le  bruit  se  répand  que 
c'est  le  comte  de  Bergeyck  qui  a  envoyé  ce  courrier, 
etqae  ce  comte  va  du  c6té  d'Anvers  sous  prétexte  de 
vendre  des  terres  qu'il  a  de  ce  côté-là ,  pour  aller  ensuite 
s'établir  tout  à  fait  en  Espagne ,  et  ceux  qui  croient  que 
ce  n'est  là  qu'un  prétexte  s'imaginent  qu'il  y  va  pour 
quelque  négociation  secrète.  Peu  de  jours  nous  appren* 
dront  davantage  ;  ce  qu'on  sait  sûrement  de  Flandre, 
c'est  que  l'infanterie  des  ennemis  n'est  point  recrutée, 
que  leurs  troupes  ont  été  assez  mal  payées  cet  hiver, 
et  qu'ils  ne  songent  pas  encore  à  mettre  en  campagne. 
— Le  ministre  du  roi  de  Suède,  qui  est  à  la  Haye,  a  rendu 
aux  États  Généraux  une  lettre  du  roi  son  maître,  par  la- 
quelle il  leur  a  déclaré  que  bien  qu'il  consente  à  la  neu*- 
tralité  qu'ils  proposent  pour  l'Allemagne,  il  regardera 
comme  ses  ennemis  ceux  qui  enverront  des  troupes  pour 
cette  neutralité. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avecson  confesseur;  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  entra  de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  ;  il 
ne  s(Hrtit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  n'alla  point  au  sermon  parce  qu'elle  se  trouva 
assez  inconunodée  d'une  fluxion  dans  la  tète;  elle  est 
fort  sujette  à  de  grands  maux  de  dents.  —  Le  procès  de 
H.  d'Antin  pour  le  duché  d'Épernon  est  remis  après  la 
Quasimodo.  —  La  nouvelle  qui  étoit  venue  d'Espagne 
que  le  château  de  Yenasque  s'étoit  rendu  ne  s'est  pas 
trouvée  véritable ,  et  M.  de  Vendôme  a  détaché  quelques 
troupes  soBS  Mahoni  pour  aller  faire  ce  siège.  —  Il  y  a 
des  lettres  de  Dantzick  qui  parlent  d'une  proposition 
d'accommodement  du  comte  Siniaski ,  grand  général  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i62  JOURfiAL  DE  DANGEAU. 

la  Pologne,  et  qui  commande  rarmée  confédérée  avec  le 
roi  Stanislas. 

Samedi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  ;  Taprès-dlnée ,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  11  ne 
sortît  point  encore  de  tout  le  joui*;  il  est  fort  rare  qu'il 
soit  deux  jours  sans  sortir.  Monseigneur  alla  diner  à 
Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
allèrent  dîner  avec  lui  et  revinrent  ici  pour  le  souper 
du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Beriy  n'y  alla  point  parce 
que  sa  grossesse  continue  ;  on  ne  veut  pas  qu'elle  aille 
en  carrosse.  —  Le  maréchal  de  Choiseul  est  à  Textrémité; 
il  a  reçu  tous  ses  sacrements ,  et  on  n'attend  que  le  mo- 
ment de  sa  mort.  Il  meurt  avec  une  grande  fermeté  et 
digne  delà  vie  qu'il  amenée;  il  meurt  sans  ètra  malade, 
et  est  regretté  de  tout  le  monde.  Il  étoit  pauvre,  et  sa 
pauvreté  lui  faisoit  honneur.  Il  étoit  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France,  et  il  en  restera  encore  dix-sept,  dont  le 
maréchal  de  Villeroy  est  le  plus  ancien. 

Dimanche  15,  d  Fermât //es.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  entendit  le  sermon  Taprès-dlnée ,  alla  tirer  en- 
suite,  et  le  soir  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  fut  saigné  à  Meudon  ;  son  chi- 
rurgien le  manqua  deux  fois  ;  Monseigneur  lui  donna 
VaXitre  bras,  et  il  le  saigna  fort  bien.  Le  roi,  en  sortant 
du  sermon,  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Choiseul  *.  U 
avoit  le  gouvernement  de  Valenciennes,  et  le  roi,  étant  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon,  envoya  quérir  M.  Voisin, 
et  lui  dit  que,  pour  évitqr  que  beaucoup  de  gens  lui  de- 
mandent ce  gouvernement,  il  en  vouloit  disposer  sur 
l'heure,  et  qu'il  le  donnoit  au  chevalier  de  Luxembom^, 
qui  y  commande  actuellement  et  qui  est  déjà  lieutenant 
général  de  Flandre.  — Le  fameux  fiespréaux  Boileau  ** 
mourut  hier  à  Paris.  Il  étoit  de  l'Académie  françoisa 
Quoiqu'il  eut  fait  beaucoup  de  satires ,  c'étoit  un  d^ 
meilleurs  hommes  du  monde. 
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*  Les  Mémoires  parlent  si  bien  et  si  vrai  âe  ce  maréchal  4e  Choiseul 
qu'ils  oe  laissait  rien  à  dire  à  œs  adéitions,  qui  ne  sont  faites  que 
pourédaircir  le  laconisme  froid  et  ablilique  des  Mémoires.  Un  plus 
Iioiméte  homme  que  celui-là  n'étoit  point  né,  ni  un  meilleur.  M.  le  Prince 
en  fit  toujours  grand  cas  pour  la  guerre,  où  sa  vertu  connue  à  la  cour 
et  dans  le  monde  flit  toujours  universellement  aimée.  Ses  mauvais 
jeux  le  raccourcirent;  il  moumt  en  homme  de  bien. 

**DaDgeau  regardoit  Boileau  comme  un  bonhomine,  parée  que  œ 
satirique  Tavoit  loué.  Tous  les  satiriques  d^  profession  louent  basse* 
ment  les  gens  en  place  ou  en  faveur. 

Lundi  16,  à  V^sailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
eiaUa  se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  Iravailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le 
chevalier  de  Maulevrier,  lieutenant  général,  qui  étoit  un 
des  inspecteurs  dlnfanterie  de  Flandre,  a  obtenu  du  roi 
lapennission  de  quitter  son  inspection,  et  le  roi  Ta  donnée 
û  M.  d'Aubigné,  colonel  du  régiment  royal  et  brigadier. 
— M.  de  Béthune,  qui  a  acheté  une  deg  charges  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur  le  duo  de 
Berry,  a  permission  de  vendre  le  régiment  d'infanterie 
de  la  Reine,  dont  il  étoit  colonel. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fl- 
nances,  alla  tirer  l'aprèsHllnée,  et  le  soir  travailla  chez 
Hiadame  de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — 
L'envoyé  de  Florence  donna  part  au  roi  lô  matin  de  la 
mort  du  prince  François  de  Médicis.  La  cour  en  prendra 
le  deuil  vendredi,  qu'on  portera  jusqu'à  Pâques.  —  Mon- 
seigneur prit  médecine  à  Meudon.  —  Le  roi  de  Suède  in- 
quiète fort  les  alliés  depuis  la  déclaration  qu'il  a  fait  faire 
aox  États  généraux.  On  prétend  qu'ils  veulent  engager  le 
roi  Auguste  de  renoncer  pour  la  seconde  fois  à  la  couronne 
de  Pologne,  pour  éloigner  la  guerre  de  ce  pays-là. 

Mercredi  18,  à.Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'ii- 
W,  entendit  le  sermon  l'après-dtnée,  et  puis  alla  se  pror 
mener  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  le  joindre 
^  la  pmmenade.  -*-«  On  a  des  lettres  de  Pampelune,  qui 
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portent  que  M.  de  Stanhope  y  qui  commandoit  les  troupes 
aDgloises  en  Espagne,  et  qui  fut  pris  dans  Brihuega^ 
ayant  été  mené  à  Valladolid  avec  beaucoup  d'autres  offi* 
ciers  pris  à  la  même  affaire  ^  et  qu'on  avoit  laissés  dans 
Valladolid  sur  leur  parole^  avoient  voulu  se  sauver  en 
Portugal^  qu'on  les  avoit  arrêtés  et  pris  des  armes  qu'ils 
avoient  achetées,  et  qu'on  envoyoit  M.  de  Stanhope  dans 
le  château  de  Pampelune. 

Jmdi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur,  qui 
la  mena  après  dîner  à  Paris  à  l'opéra,  et  après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  revint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  est  grosse,  n'a  pas  suivi  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  on  ne  veut  pas  qu'elle  monte  en  carrosse,  et  Mon- 
seigneur ]e  duc  de  Berry  demeura  ici  pour  lui  tenir  com- 
pagnie. —  Les  ennemis  disent  toiyours  qu'ils  feront 
passer  des  troupes  d'Italie  à  Barcelone,  mais  cela  ne  pourra 
pas  être  sitôt,  car  les  vaisseaux  qui  les  doivent  transpor- 
ter ont  été  battus  d'une  rude  tempête  qui  les  a  obUgés 
de  se  retirer  à  Port-Mahon  pour  se  radouber. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  TeUier  ;  il  alla  Taprès-dlnée  au  sermon,  et 
ensuite  se  promena  dans  les  jardins.  —  Ce  qu'on  man- 
doit  de  Vienne  de  l'accommodement  des  mécontents  etde 
la  prise  de  Cassovie  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  Cas- 
sovie  se  défend  fort  bien;  il  est  même  entré  du  secours 
dans  la  place,  et  à  Vienne  on  commence  à  ne  plus  espé- 
rer d'accommodement.  Quatre-vingt  mille  Tartares  sont 
entrés  dansl'Ukraine.  Le  palatin  de  Kiovieest  entré  en  Po- 
logne avec  quelques  troupes,  et  tout  se  prépare  à  une 
grande  guerre  en  ce  pays-là,  qui  embarrassefort  lesaUiés, 
qui  ne  sont  point  encore  déterminés  sur  les  troupes  ^'ik 
enverront  pour  la  neutralité  de  la  basse  Allemagne* 

Samedi  21,  à  Versailles.  -—  Le  roi  tint  le  oora^  'de 
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finances;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Il  arriva 
on  courrier  d'Espagne  et  il  parolt  que  M.  de  Vendôme 
songe  toujours  à  faire  le  siège  de  Barcelone;  il  a  son  ar- 
tillerie prête.  On  avoit  demandé  aux  Biscayens  cinquante 
miDe  outils  en  payant;  ils  en  ont  envoyé  cent  mille 
dont  ils  n^ont  point  voulu  prendre  d'argent;  ils  les  font 
même  voiturer  à  leurs  dépens.  Le  duc  de  Noailles  ira 
trouver  le  roi  d'Espagne  à  Saragosse  pour  concerter  les 
mesures  qu'il  faudra  prendre  pour  la  jonction  des  trou- 
pes, et  il  fait  faire  le  siège  de  la  Seu  d'Urgel  par  Muret^ 
lieutenant  général.  — Monseigneur  revint  le  soir  de  Heu- 
don,  où  il  a  demeuré  huit  jours. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Ije  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon ,  où  étoit  toute  la  « 
maison  royale;  après  le  sermon  il  alla  tirer,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
—  En  sortant  du  sermon  >  le' roi  apprit  la  mort  du  fils 
aîné  du  maréchal  de  Boufflers,  à  qui  le  roi  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Flandre  après  la  belle  défense  que 
le  maréchal  son  père  avoit  faite  à  Lille.  Il  ne  lui  reste 
plus  qu'un  fils  qui  n'a  que  quatre  à  cinq  ans;  celui  qui 
vient  de  mourir  en  avoit  quatorze.  Son  pauvre  père  est 
inconsolable;  il  n'avoit  point  vu  son  fils  durant  sa  ma- 
ladie parce  qu'il  avoit  le  pourpre,  et  que  le  maréchal  doit 
entrer  en  quartier  de  capitaine  des  gardes  le  f  avril.  On 
vint  lai  dire  que  son  fils  étoit  à  l'extrémité  ;  il  ne  put 
résister  à  Tenvie  de  le  voir,  et  à  peine  fut-il  entré  dans 
la  chambre  qu'il  le  vit  expirer. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
Le  canton  de  Schwitz  a  fait  le  procès  à  Massener  sur 
lenlèvement  du  grand  prieur  et  sur  une  insulte  qu'il  a 
laite  sur  leur  territoire  à  Merveilleux^  secrétaire  du  roi, 
servant  auprès  de  l'envoyé  de  France  aux  Grisons.  Ils 
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ont  même  mis  la  tête  de  Massener  à  prix,  Qt  ont  confisqué 
ses  biens.  —  On  mande  de  Londres  du  13  de  ce  mois  qui 
n'est  que  le  2,  à  la  façon  de  compter  en  Angleterre,  que 
le  nommé  Scheppin,  membre  de  la  chambre  basse,  avoit 
fait  une  harangue  le  jour  de  devant,  dans  laquelle  il 
dit,  en  parlant  du  feu  roi  Jacques,  que  ç'avoitété  le  meil- 
leur roi  qui  eût  jamais  monté  sur  le  trône  ;  qu'à  la  vérité 
il  étoit  trop  honnête  homme  et  trop  sincère  pour  un  roi 
d'Angleterre;  que  sa  bonté  avoit  été  scandaleusement 
trahie  par  des  fripons  auxquels  il  se  fioit,  lesquels,  à  la 
honte  éternelle  de  TÀngleterre,  avoient  été  récompensés 
de  leurs  trahisons  et  de  leurs  infamies,  pendant  que  le 
prince  a  été  puni,  lui  qui  par  les  lois  de  la  nation  est 
impunissable.  —  Le  roi  envoya  un  gentilhomme  ordi- 
naire à  Paris  pour  faire  compliment  au  maréchal  deBouf- 
'  flers  sur  la  mort  de  son  fils,  honneur  que  le  roi  ne  fait  pas 
souvent  présentement*. 

*  On  a  souvent  parlé  de  ces  envois  de  gentilshommes  ordinaires  de  \è 
part  du  roi.  N'en  déplaise  aux  Mémoires,  le  roi  n^y  manquoit  guère  aux 
gens  titrés  sans  des  raisons  particulières ,  et  ces  raisons  particulières 
même  ne  Vy  firent  manquer  que  dans  les  dernières  quinze  années  de 
son  règne ,  où  à  la  vérité  elles  se  multiplièrent  davantage ,  car  déjà  il 
y  manquoit  quelquefois ,  mais  très-rarement. 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz; 
il  alla  se  promener  à  Trianon  Taprès-dlnée,'  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et 
Desmaretz.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement 
a  passé  l'acte  pour  le  commerce  des  vins  avec  la  France, 
et  que  même  plusieurs  gens  avoient  dit  tout  haut  dans 
les  rues  et  même  fait  afficher  qu'il  falloit  rétablir  tout 
commerce  avec  les  François  comme  en  temps  de  paix,  et 
on  a  fait  imprimer  un  écrit  qui  porte  le  témoignage  de 
la  feue  reine  douairière  d'Angleterre,  sœur  du  roi  de 
Portugal ,  et  de  plusieurs  autres  dames  qui  étoient  avec 
elle  et  qui  certifient  toutes  qu'elles  ont  vu  accoucher  la 
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ràne  d'Angleterre  qui  est  à  Saint-Germain  du  prince  de 
Galles,  qui  est  Jacques  111^  roi  d'Angleterre,  qui  est  à  Saint- 
Germain. 

Mercredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  n'alla  à  la  messe  qu'à  midi  avec  toute  la  maison 
royale;  on  dit  vêpres  après  la  messe.  L'après-dlnée  le  roi 
entendit  le  sermon  et  revint  encore  au  salut  à  cinq  heures. 
Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  dit  à  M.  l'évoque  de  Metz 
qu'il  pouvoit  présenter  ses  lettres  au  parlement  pour 
être  reçu  duc  et  pair.  Le  roi  avoit  fait  quelques  difficultés 
à  cela  depuis  la  mort  du  duc  de  Coislin,  son  frère.  — 
M.deMaillebois,  fils  de  M.  Desmaretz,  Tournin,  maréchal 
de  camp,  et  un  commissire  des  guerres  qui  étoient  en 
otage  à  Lille  ,  pour  ce  qui  est  dû  aux  magistrats  et  aux 
bourgeoisde  cette  ville,  apprenant  qu'on  les  vouloit  mettre 
dans  la  citadelle,  contre  ce  qui  est  porté  dans  la  capitu- 
lation, se  sont  sauvés  de  Lille  et  sont  venus  à  Arras.  Le 
maréchal  de  Montesquiou  leur  a  envoyé  ime  escorte  en 
chemin.  Ils  ont  écrit  d' Arras  au  duc  d' Albemarle,  qui  com- 
mande les  troupes  ennemies  en  Flandre,  pour  rendre  rai- 
son de  leur  conduite. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  par  pré- 
caution ,  et  à  midi  alla  à  la  messe.  L'après-dlnée  il  donna 
audience  au  maréchal  de  Montrevel,  qui  est  ici  depuis 
deux  mois  et  qui  s'en  retourne  commander  en  Guyenne; 
ensuite  le  roi  passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  y  fit 
une  petite  loterie  pour  les  dames  qui  y  étoient.  —  Le 
roi  a  donné  au  fils  de  M.  deBoufflers,  qui  n'a  pas  encore 
cinq  ans,  tout  ce  qu'avoitson  frère  aîné,  qui  vient  de  mou- 
rir. —M.  de  Maillebois,  qui  est  arrivé  à  Paris,  a  trouvé  en 
chemin  M.  de  Surville,  qui  s'en  alloit  à  Tournay,  où  il  est 
en  otage.  Il  lui  a  dit  la  résolution  que  les  États  généraux 
avoient  prise  de  mettre  les  otages  dans  les  citadelles,  et 
qu'il  lui  conseilloit  d'attendre  chez  lui  en  Picardie  les 
ordres  que  le  roi  donneroit  là-dessus.  M.  de  Surville  a 
suivi  son  conseil,  et  se  Uent  chez  lui  jusqu'à  ce  que  le  roi 
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ordonne  s'il  doit  retourner  à  Tournay  dans  Tétat  où  est 
cette  affaire  présentement* 

Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier,  dîna  de  bonne  heure,  et  alla 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  Faprès-dlnée  se 
promener  à  Chaville.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  sermoQ. 
—  M.  Desmaretz  vint  au  lever  du  roi,  et  amena  M.  de 
Maillebois  son  fils,  qui  fut  quelque  temps  enfermé  avec 
le  roi  dans  son  cabinet.  M.  de  Maillebois,  qui  a  été  fort 
interrogé  sur  l'état  des  troupes  des  ennemis,  dit  que  leurs 
bataillons  ne  sont  au  plus  qu'à  trois  cents  hommes,  et  que 
leurs  troupes,  surtout  celles  d'Angleterre,  ont  été  fort 
mal  payées  cet  hiver;  que  les  Hollandois  sont  fort  irri- 
tés de  ce  qu'on  a  interdit  tout  commerce  avec  eux,  et 
qu'on  Ta  permis  avec  les  Anglois.  — Toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Allemagne  confirment  l'entrée  des  Tartares 
dans  l'Ukraine  et  l'inquiétude  qu'on  a  à  la  cour  de  l'em- 
pereur sur  les  mouvements  du  roi  de  Suède.  On  y  attend 
l'arrivée  d'un  chiaoux  quela  Porte  envoie,  après  l'arrivée 
duquel  le  prince  Eugène  en  doit  partir  pour  îreveniren 
Flandre. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  Taprès-dlnée  il  fit  la  revue  de  sesdeux  compa- 
gnies des  mousquetaires  dans  la  grande  place  entre  les 
écuries  et  le  ch&teau.  Le  roi  étoit  à  cheval  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  cheval  aussi  avec  plusieurs 
dames.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  se  promener  à  cheval  sur  le  che- 
min de  Paris.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  M.  de 
Vendôme  du  17,  il  étoit  toujours  à  Saragosse  avec  le  roi 
d'Espagne.  Il  y  attendra  le  duc  de  Noailles,  qui  doit  y 
arriver  à  la  fin  du  mois.  Les  miquelets  nous  ont  enlevé 
trois  cents  hommes  du  régiment  des  gardes  wallones 
à  Ponce,  qui  est  au  delà  de  la  Sègre,  et  les  ont  presque  tous 
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lues.  On  a  envoyé  un  plus  grand  nombre  de  troupes  en 
ce  iieu-Ià  qu'on  a  brûlé^  et  tué  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes;  mais  on  n'a  point  fait  de  mal  aux  femmes  ni 
aux  enfants. 

Dimanche  des  Rameaux  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  et 
tonte  la  maison  royale  assistèrentà  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  On  avoit  fait  mettre  un  autel  dans  la  vieille  cha- 
pelle, où  Ton  fut  adorer  la  croix.  Le  roi  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Haintenon^  et  demain^  après  diner^  il 
tiendra  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  aujourd'hui  sans 
la  fête.  —  Le  roi  a  ordonné  à  ses  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  de  se  tenir  prêts  à  marcher,  et  de  ne 
plus  faire  monter  la  garde  qu'aux  compagnies  qui  ne 
serviront  point  en  campagne  cette  année.  —  M.  Tévèque 
de  Tournay,  qui  étoit  parti  d'ici,  il  y  a  déjà  quelque  temps, 
pour  son  diocèse,  a  été  obligé  de  demeurer  àValenciennes 
et  à  Cambray,  parce  que  KM.  les  États  généraux  veulent, 
avant  qu'il  rentre  dans  Tournay,  qu'il  approuve  toutes 
les  élections  qu'ils  ont  faites  pour  les  canonicats  durant 
9on  absence,  et  même  qu'il  signe  le  formulaire  de  Louvain, 
qu'on  assure  être  favorable  aux  jansénistes. 

Lundi  30 ,  à  Versailla.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution^  comme  il  la  prend  tous  les  mois  :  l'après- 
dinée  il  tint  le  conseil  d'État,  qui  fut  fort  long;  il  devoit 
travailler  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain ,  il  le  remit 
au  lendemain.  —  On  mande  d'Angleterre  que  l'abbé  de 
laBourliequ'onappelle  en  ce  pays-là  le  comte  de  Guiscard, 
ayant  été  arrêté  à  Londres  dans  le  parc  de  Saint-James, 
de  la  part  de  la  reine  Anne ,  accusé  de  commerce  suspect 
à  l'Angleterre,  et  ayant  été  conduit  chez  M.  de  Saint-Jean 
secrétaire  d'État,  s'étoit  saisi  d'un  canif  qu'il  avoit  trouvé 
sur  une  table  de  l'antichambre^  sans  qu^on  s'en  aperçut; 
étant  entré  ensuite  dans  le  cabinet  où  étoient  les  ducs 
d'Ormond,  de  Bukingham  et  d'Argyle,  les  deux  secré- 
taires d'État,  Saint-Jean  et  Harley,  il  avoit  été  interrogé 
par  ce  dernier  ;  et  au  lieu  de  lui  répondre,  il  lui  donna 
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deyx  poupsde  ce  canif  dp-os le  ve?|^r«;  ^^'9^  W^nie  teipjp 
qn  se  jeta  sur  lui,  et  op  lui  donn^  |pois  coups  d'épée,  Oq 
fit  venif  des  chinirgiens  qa}  ne  trouvèrei|t  pas  les  plaies 
de  M.  Harley  dangereuses;  on  fit  panser  aussi  M.  delà 
Bourlie,  <jull  fallut  faire  ^er  pour  qu'on  le  pansât,  et  en- 
suite on  l'envoya  dans  les  prisons  de  Pfewgate.  ]\  de- 
manda à  parler  en  particulier  au  duc  d'Orn^ond,  qui  le 
fut  trouver  dans  la  prison. 

Mardi  31 ,  à  fer3at//c«.  —  Le  roj  tint  le  conseil  dp 
finances,  dîna  de  bonne  heure  et  ^lla  l'après-dlnée  se  pro- 
mènera Marly  ;  le  soir  \\  travailla  avec  de  M.  Pontchartr^in. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noailles ,  par  lequel 
nous  apprenons  que  ce  duc  devpit  partir  le  25  pour  aller 
toouver  le  roi  d'Espagne  à  Sar adosse.  Il  sera  obligé  de 
passer  par  Ja  France;  le  chemin  est  plus  long,  mais  il 
trouvera  plus  de  commodités  pour  son  voyage.  —  M.  d'Al- 
bemarle,  qui  çomipande  les  trompes  ennemies  en  Flandre, 
a  écrit  une  lettre  au  maréch^j  4®  Montesquîou ,  où  il  se 
plaint  fort  de  ce  que  les  otage^  de  Lille  en  sont  sortis; 
ceux  qui  ont  vu  ]a.  lettre  disent  qu'elle  est  très-forte.  — 
Le  roi  a  réglé  que,  quand  madame  la  duchesse  de  Berry 
ne  pourra  être  suivie  de  Ip.  duche^e  de  Saint-Simon  ^  sa 
dan^e  d'honneur,  ou  de  madame  4©  la  Vieuville,  sa  dame 
d'atours,  que  madame  de  Coetenfaq ,  femme  de  son  che- 
valier d'honneur,  la  suiyroft;  etjusquesici,  quand  la  dame 
d'honneur  pu  la  dame  d'atours  n'y  étoient  point,  on 
prioit  une  des  dames  d'honneur  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Berry. 

Mercredi  V^  avril,  à  yersailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  et  Taprès-dinée  il  entendit  ténèbre^  dans  la 
tribune  de  la  chapelle.  Après  ténèbres  il  voulut  aller  se 
promener  dans  les  jardins;  mais  Jeyilain  temps  l'en  em- 
pêcha. Monseigneur  fut  enfermé  1^  soir  avec  le  ^.  leTel- 
lier,  parce  qu'il  fait  demain  ses  piques;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  enfermée  aussi  avec  çqn  con- 
fesseur pour  la  même  raison.  —  11  se  répand  lui  bruit 
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qu'oR  ^.  r^gH  4^?  MH^I^^  de  Ma^c^l  qi}i  pq^t^p);  que  ||9^ 
Portugais  se  sont  readus  ipaltres  de  Hiranda  de  puero  par 
surprise  ;  c'esi  une  place  considérable  et  dont  le  marquis 
deBay  s'étoit  rendu  maître  Tannée  passée  par  escalade. 
Cette  nouvelle  a ]3esoin  de  confirmation.  —  J  obtins  un  ar- 
rêt fÀcheux  contre  y.  d^fiuénég^pd,  phaf^ce^er  de  S^i^t- 
Laxare,  à  qui  jVvois  donné  cette  charge^  il  y  a  quelques 
années^  et  qui  me  faisoit  un  procès  très-mal  à  propos  et 
sans  être  avoué  de  personne  dans  l'ordre  ;  cela  fut  réglé 
hjerau  soir,  qi?and  M.  de  Pontchartrain  travj^illa  avec  le 
cpi.  —  f^  rqi  trav^illA  l^e  soir  Q\xez  piadame  de  Jfain- 
tenon  avec  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Jmdi'Saint  i^  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds 
despauvres^  coipme  il  fait  tous  les  ans  le  jeudi  saint,  et, 
ap^èsla  cèif  e,  ^allaeptepdre  la  grande  messe.  Après  dîner 
il  al^a  ^  t^nèl^f^^;  ^r^  spuper  il  retourna  dan$  la  cha- 
pelle adorer  le  Saint-Sacrement.  Monseigneur  le  Dauphin 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  firent  leurs  pàques 
et  Monseigneur  revint  àp  la  paroisse  d'assez  bonne  heure 
pour  sepvir  Ip  rpj  ^  1^  Cjènje.  Les  eijfants  de  M.  le  dup  du 
Main^  ^  miv^ni  ^  ji^pè^es  en  r^ng,  entr^  M.  le  Duc  et 
et  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  du  jeune  Lassay,  qui  épouse  sa  tante,  fiUe  en 
secondes  noces  de  Ij/L,  de  Montataire,  son  grand-père  ;  il  en 
a  coûté S5^P00  fraijcs  àKppie  ppur  la  dispense*.  — Le 
comte  iGiiherDatis  ^  ipinistrp  de  ^,  (ip  Savoip  à  flome^  le^ 
^:t  Lcp.u  il,  :>aiis  avoir  pu  rien  conclure  pour  les  affaires 
de  son  maître^  et  milord  Peterborough,  qui  est  reparti  de 
Vienne,  n'a  pu  rien  conclure  avec  Tempereup  sur  ce  que 
tf.  de  Savoie  lui  deman(}ç,  qupfqi^pp  milprçj  aitprppipyé 
es  recommandations  le^  flm  fprtes  ^  la  reine  Àni^ 
>our   la  conclusion  de  cette  affaire. 

t  l^âssay  étoit  un  homme  qifi  ayoit  dje  l'espfit  et  flu  QQ^^e,  m^ 
uj  a  voit  fait  bien  des  métiers  9^  sa  yi^ ,  et  trpis  ou  m^jpfi^  quatre  w^- 
lages.  Il  servit-,  puis  il  fit  le  petit  coq  de  prqyiacje,  étoit  déjà  veuf  de 
j  première  femme  qui  n'étoit  rien  et  s'appeloit  Sibour,  dont  la  fille 

24. 
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unique  a  épousé  le  dernier  de  la  maison  de  Coligny,  Peinte  en  sa  per- 
sonne. Quoique  laide,  elle  a  fait  du  bruit,  avec  de  l'esprit  et  de  Tintrigue, 
méchante  et  hardie  :  elle  se  laissa  mourir  de  douleur,  pour  en  parier 
sobrement,  de  la  mort  du  dernier  duc  de  la  Feuillade.  Lassay,  long- 
temps après,  s'amouracha  de  la  fille  de  cet  apothicaire  que  sa  beauté ,  • 
sa  vertu,  et  Tamour  de  Charles  IV  de  Lorraine,  qui  fut  au  moment  de 
répouser,  a  rendue  illustre.  Lassay  Tépousa ,  en  eut  un  fils ,  la  perdit 
au  fort  de  son  amour,  et  de  douleur  se  retira  aux  Incurables ,  où  il 
passa  quelques  années  dans  une  grande  retraite  et  une  grande  piété. 
Ennuyé  enfin  de  cette  vie ,  il  ajusta  sa  petite  maison ,  égaya  sa  solitude , 
se  remit  dans  le  monde  >  s'éloigna  entièrement  de  la  vie  dont  il  s'étoit 
dégoûté ,  eut  des  commerces  peu  séants^  et  fut  accusé  d'être  le  Mer-  | 

cure  de  M.  le  Duc,  dont  par  la  suite  il  épousa  la  sœur  bâtarde.  Gela  ! 

acheva  de  le  raccrocher  dans  le  monde  et  à  la  cour,  où  il  ne  fut  jamais  I 

de  rien  ;  sa  femme  lui  donna  une  fille  qu'il  maria  au  fils  de  M.  d*0 ,  ' 

n'ayant  tous  deux  ni  pain  ni  pâte.  Madame  de  Lassay  mourut  folle ,  1 

après  avoir  été  plusieurs  années  en  cet  état,  et  sa  fille,  qui  ne  fut  guère 
sage  d'aucune  façon ,  mourut  aussi  après  avoir  été  plusieurs  années  | 

abandonnée  de  son  mari,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique  qui  du  sein  de  | 

la  famine  a  tiré  des  millions  qui  lui  ont  fait  épouser  le  fils  unique  du  : 

duc  de  Villors-Brancas.  Lassay  étoit  fils  du  vieux  Montataire ,  homme 


fort  peu  considéré  ,  et  d'une  Vipart ,  sa  première  femme.  Leur  nom  > 

est  Madaillan ,  trop  connu  à  la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Épemou.  ' 

Montataire  se  remaria  à  une  fille  de  ce  Bussy-Rabutin,  si  connu  par 
son  Histoire  amoureuse  des  Gaules  qui  le  plongea  dans  la  plus  profonde 
disgrâce,  et  par  la  misère  avec  laquelle  il  montre  lui-même  qu'il  la 
porta  ;  par  ses  lettres ,  où  la  fausseté  et  la  contorsion  régnent  à  force 
de  vouloir  paroitre  ferme ,  élevé  et  spirituel ,  et  dont  le  style  tronqué 
sur  le  cérémonial  d'écrire  a  achevé  de  /nontrer  la  vanité  de  ses  enfants 
qui,  non  contents  de  montrer  la  nudité  de  leur  père,  l'ont  rendue  en* 
core  plus  honteuse  en  imprimant  ses  lettres  avec  celles  de  madame  de 
Sévigné,  dont  le  sel,  le  naturel,  la  simplicité,  le  tour,  enlèvent.  Du 
mariage  de  cette* Rabutin  sont  vmus  une  fille  et  un  fils;  celui-ci  n'eut 
point  d'enfants  de  la  fille  du  comte  de  Tillières ,  qui  se  remaria  au 
comte  de  ChâtiUon,  chevalier  de  l'ordre  en  1724,  et  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie,  dont  elle  fut  la  seconde  femme.  La  fille  épousa 
son  neveu  Lassay,  fils  du  vieux  Lassay/  son  frère  de  père,  et  de  la  fille 
de  l'apothicaire  ;  c'est  une  femme  qui  s'est  presque  rendue  illustre  par 
sa  douleur  de  la  mort  de  son  frère  de  même  lit,  et  par  plusieurs  an- 
nées de  retraite,  de  piété  grande,  de  silence  et  de  réclusion,  même 
dans  les  lieux  fort  ouverts  où  elle  esbobligée  d'aller,  et  par  n'avoir  pas 
pris  de  quoi  se  nourrir,  et  jamais  encore  jusques  à  cette  heure  autre 
chose  que  quelques  herbes  sans  sauce  et  quelques  légumes  de  même, 
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sans  pain  Divin.  Son  mari,  qui  la  respecte ,  a  élevé  dans  Paris  près  de 
la  rifi^,  vis-à-vis  du  cours,  un  palais  joignant  et  communiquant 
avec  celui  que  madame  la  Duchesse  s'est  bâti  en  même  temps ,  qui  sera 
un  monument  étemel  de  la  longue,  utile  et  persévérante  affection 
pour  lui  de  cette  princesse,  qui  lui  a  valu  des  trésors  innombrables  au 
lffi»anpi ,  qu*fl  a  bien  su  réaliser,  et  Tordre  à  son  père,  qu'il  fit  passer 
à  k  promotion  de  1734  dans  la  foule  de  tant  d'autres.  Il  n'a  point 
d'enfonts  et  a  marié  sa  nièce,  la  duchesse  de  Lauraguais ,  dont  ma- 
dame la  Duchesse  fit  une  aussi  somptueuse  noce  et  peut-être  plus  que 
9  elle  eût  été  sa  fille.  Ce  fut  lui  aussi  qui  enrichit  Silly,  Vipart  conmie 
sa  grand'mère,  et  qu'il  fit  fourrer  aussi  en  1724  dans  la  même  promo- 
tioo.  Mais  à  propos  de  ces  deux  palais  si  contigus  et  si  uniformes , 
excepté  que  celui  de  Lassay  est  bien  plus  petit  et  beaucoup  plus  bas 
que  eelui  de  madame  la  Duchesse ,  n'oublions  pas  un  bon  mot  du 
nonce,  depuis  cardinal  Massei ,  à  qui  il  échappa  sans  y  entendre  ma- 
lice. Passant  sur  le  chemin  de  Versailles  et  les  vxiyant  l'un  et  l'autre  à 
plain  la  rivière  entre  deux  [  5ic  ],  il  liit  choqué  de  l'inégalité  de  hauteur 
et  de  œ  que  cehii  de  madame  la  Duchesse  pour  sa  longueur  n'a  qu'un 
étage;  «  Cet  autre  plus  petit  palais,  dit  le  nonce,  semble  fait  pour  êtr« 
nissar  le  plus  grand ,  «  et  ce  mot  ne  tomba  pas  à  terre. 

Vendredi  Saint  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  toutes 
ksdévotions  delà  journée ,  el,  après  ténèbres,  il  is'enferma 
avec  son  confesseur.  —  On  mande  d'Allemagne  que  la 
consternation  est  grande  en  Saxe,  sur  la  nouvelle  qu'on 
avoit  eue  que  le  roi  de  Suède  étoiten  pleine  marche  avec 
on  gros  corps  de  Turcs  et  de  Tartares  et  qu'il  étoit  déjà 
4  iassy,  qui  est  la  capitale  de  Modalvie.  On  croit  qu'il  ar- 
rivera sur  la  Vistule  avant  la  fin  du  mois  de  mars ,  et  que, 
dans  le  mois  de  mai,  il  sera  en  Saxe,  où  il  sera  joint  par 
son  général  Crassau ,  qui  a  plus  de  vingt  mille  hommes 
dans  son  armée.  —  M.  de  Bauffremont  arriva  ces  jours 
passés  de  Saragosse;  il  demanda,  en  partant,  à  M.  de 
Vendôme  quelles  commissions  il  lui  vouloit  donner  pour 
la  France.  «  Je  n*ai  point  d'autres  commissions  à  vous 
donner,  lui  dit  M.  de  Vendôme,  que  d'assurer  à  la  cour  et 
à  Paris  que  j'assiégerai  Barcelone  et  que  je  la  prendrai.  » 
Cependant  l'entreprise  parolt  ici  grande  et  difficile. 

Samedi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  en  chaise  à  la 
paroisse,  et  y  fit  ses  pâques  ;  au  retour  il  toucha  beaucoup 
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de  fiiklades.  L  après-dinée  il  l'ut  enfermé  aVëc  s^H  ^cOt» 
tessëur;  à  six  lieurés,  il  allai  entendre  complies,  et  ai*  re- 
tour il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Siaintenofl- 
Le  rdi  a  fait  la  distribution  des  bénéfices,  mais  on  ne  les 
lÊkvtth  tjtie  demain.  —  On  a  eu  la  confirmation  de  Ja 
prî^e  de  Miranda  de  Dueropar  les  PoHugais,  i|di  avoient 
doiiiié  une  grosse  sommé  à  celui  qui  y  cbtninandoit,  qui 
leur  a  livré  la  ville  et  la  garnison  ;  il  y  avoit  raille  homme;» 
dans  la  place.  —  Poulie tier,  intendant  des  finances^  est 
mort;  le  roi  donne  sa  charge  â  son  fils^  qui  est  maître 
flës  requêtes.  Le  roi  avoit  prohiis  à  M.  fûgôn  pouf  son 
fils  la  première  iniendance  des  finances  qui  vaqueroit; 
M.  Fagon,  dès  qu'il  sut  la  mort  de  M.  Poulletier,  pria  le 
roi  de  vouloir  donner  la  charge  au  iils  de  M.  Poidletier,  et 
qiife>  quand  il  avoit  demandé  une  de  ces  charges-là  pour 
son  propre  fîls^  ce  n'étôit  qu'en  cas  qUè  ceux  qtii  vien- 
droient  à  mourir  n'eùsséiit  poitit  d'enfahts  cafiables  fle 
le^  l*emplir. 

DitHatichè  de  Pàajuès  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  famille  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
jôuMée.  —  La  duchesse  d'Aumorit  la  douairière,  fille  de 
la  feue  maréchale  de  la  Mothe,  mourut  le  matin  à  Parb; 
elle  avoit  cinquante-neuf  ans.  Elle  n'a  laissé  d'en£B.ïv\ 
queleduc d'Humières,  qui  étdit  brouillé dvecelle,  maïs  j 
nuit  ataiik  que  de  mourir,  elle  les  a  vus  lui  et  la  duchess 
d'Hublières.  Elle  leur  a  laissé  une  grosse  succession.  ElJ 
avoit  10,000  francs  de  peinsion  du  roi.  S,  M.  envoya 
faire  descompliments  par  M.  Blouin,  son  premier  valet  de 
cHaiiibre,  à  madame  la  duchesse  fle  Ventadour,  sœur  ca- 
dette de  la  dUchesse  d'Aumont.  Monseigneur^  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  là  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  la  voir.  .î  .:. 

Lisle  des  bénéfices. 

L'archevêché  d'Arles  à  l'abbé  de  Janson  ;  l'évèché  d« 
Lombes  a  l'àbbé  Fagon  ;  l'évêché  de  Saintes  àTabbéle 
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Pileilr;  rëvèchë  d6  (îtdsfee  au  P.  MèsgHg'ny,  câpticlii; 
râbbaye  de  Sàîfai-lMarllfa  d'Autun  à  faÔté  Moii^lti;  l'ab- 
baye de  Savigii^  &  l'abbé  âë  Ùamasi  l'abbaye  de  U 
Madelainè  à  l'abbé  de  Saumery;  celle  d'Entremonts  â 
Tabbé  Viala;  Saint-Pierre  de  Reims  â  madame  de  Royc, 
el  deux  autres  atbayes  de  filles  données  â  des  religieuses. 

Lundi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étet 
qu'il  auroît  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  il  alla  tirer  l'a- 
prés-dinëe,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartraih 
chez  madame  de  Maintènon.  —  On  mande  de  Londres 
que  l'abbé  de  la  Bourlie  est  mort  dans  la  prison  de  New- 
gâte,  les  uns  disent  de  ses  blessures,  les  autres  disent 
qu'il  s'est  laissé  mourir  de  faim.  —  Les  troupes  qui  doi- 
vent passer  d'Angleterre  en  Hollande  ont  reçii  un  contre- 
ordre  ,  et  on  mande  de  Flaiidre  que  Marlborough  doit  re- 
passer en  Angleterre;  mais  les  nouvelles  de  Hollalidë  n'eti 
disent  rien.  —  M.  d'Hanovre  s'est  rendu  maître  de  la 
ville  d'tieidelsheim  et  de  quelques  places  de  l'évébhë, 
procédé  dont  l'électeur  de  Brandebotirg  ne  t)arolt  pas 
content,  ce  qui  pourroît  bien  causer  quelque  désordre 
entre  ces  princes.  —  Il  y  a  déjà  quelques  iiiois  qu'on  a 
ftle  l'intendàùce  de  Rôùssilloti  et  de  l'artiiée  de  M.  de 
Noailles,  qu'avoit  M.  Barillon,  et  qu'on  l'a  envoyé  â  celle 
deBéam,  qu'avoit  la  Neuville  des  Chiens,  et  que  M.  de 
Noailles  a  deinandë  potlt*  Intetidaùt  de  son  armée  et  du 
ftoussillon. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuit  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée,  il 
iravaiUa  jusqu'à  cinq  heures  avec  M,  Voisin,  et  puis  alla 
se  promener  à  Triânon.  —  Le  roi  d'Angleterre  ne  fera  point 
cette  campagne-ci,  il  voyagera  dans  le  royaume;  on  croît 
à  Londres  et  à  la  Haye  qu'il  va  en  Suisse,  mais  on  n'en 
parle  point  ici.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  fut  saignée 
pour  sa  grossesse  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  avec 
elle,  et  puis  allèrent  à  vêpres,  et  après  vêpres  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  y  retourna  encore.  —  Le  Bran 
d'inteville,  fils  du  premier  mariage  de  madame  de  Cour- 
tenay,  a  vendu  le  régiment  Colonel  à  M.  de  Sainte-Marie, 
quiluiendonne  100,000  francs  ;  mais  il  prend  la  cornette 
blanche  pour  25,000  francs,  et  le  comte  d'Évreux,  colo- 
nel général  de  la  cavalerie,  donne  un  brevet  de  retenue 
de  50,000  francs  à  celui  qui  achète. 

Mercredi  8 y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  : 
Monseigneur  en  sortit  à  midi  et  un  quart  pour  aller  à 
Heudon,  où  il  mène  dîner  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  particulier,  ce  qu'on  appelle  ici  en  badinant 
les  dîners  in  panju/o.  Monseigneur  demeure  à  Meudon 
pour  jusqu'au  voyage  de  Marly  qui  sera  mercredi  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  pour  le  souper 
du  roi.  —  On  reçut  des  lettres  de  Saragosse  du  24-,  M.  de 
Vendôme  écrit  que  M.  de  Valdecanas  avoit  pris  Calaf  et 
un  autre  poste  où  les  ennemis  avoient  laissé  cent  cin- 
quante hommes,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion;  ces 
deux  postes  ne  sont  qu'à  dix  lieues  de  Barcelone,  et 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  subsistances  pour  les  trou- 
pes. Le  duc  de  Noailles  doit  être  arrivé  à  Saragosse 
du  l*'  de  ce  mois.  —  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  tinrent  hier  sur  les  fonts  une  fille  de  ma- 
dame d'Épinay*,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Louise- 
AdélaXde-Sabigoton  ;  sainte  Sabigoton  est  le  nom  d'une 
vierge  et  martyre  de  la  nation  des  Golhs  en  Espagne. 


*  Cette  madame  d*Épinay  étoit  fille  de  Madame ,  et  s  etoit  mise  sur 
le  pied  d'toe  fort  tourmentée  par  les  princes,  comme  une  espèce  de  bouf- 
fonne. Son  mari,  dVxtraction  plus  que  légère,  qui  s'étoit  eulé  sur  les 
Épioay  Saint-Luc,  trouvoit  cela  mauvais  :  «  Allez,  lui  dîsoit-elle,  je  sais 
bien  ce  que  je  fais:  lai$sez*moi  faire,  et  je  ferai  votre  fortune,  w  En  effet, 
elle  eut  un  bon  régiment  de  dragons  pour  lui ,  et  elle  est  morte  dame 
d^atours  de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Si  le  sujet  valoit  la  peine 
de  s'y  arrêter,  il  y  en  a  cent  contes  plus  plaisants  les  uns  que  les  autres. 
Monseigneur  fut  deux  mois  à  chercher  un  nom  ridicule ,  et  qui  pou^ 
tant  pOtétre  admis  à  donner  à  cet  enfant,  qui  depuis  a  épousé  ua 
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triste  Laval  y  fils  du  chevalier  d'homieur  de  madame  la  ducheeee  d'Or- 
léaDS,  à  qui  elle  est  dame. 

Jeudi  9,  à  Versaillei.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  par 
H.  d'Antin  que  Monseigneur  en  se  levant  avoit  en  une 
grande  foiblesse  et  s'étoit  trouvé  mal  ;  à  onze  heures  on 
sot  qu'il  avoit  la  fièvre.  Le  roi  alla  se  promener  à  Marly 
après  son  dîner,  et  durant  sa  promenade  eut  plusieurs  fois 
des  nouvelles  de  Monseigneur,  dont  la  fièvre  augmente. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogney  alla  Faprès-dlnée,  et 
fut  longtemps  dans  la  chambre  de  Monseigneur;  mais, 
comme  les  médecins  croient  qu'il  y  a  du  venin  dans  la 
maladie  de  Monseigneur ,  le  roi  ne  veut  plus  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  ni  Monseigneur  le  ducdeBerry  y  entrent.  Le 
roi  dit  le  soir  à  son  retour  de  Marly  qu'il  iroit  le  lende- 
mam  matin  à  Meudon  pour  y  demeurer  pendant  toute 
la  maladie  de  Monseigneur,  de  quelque  nature  qu'elle 
piltétre,  et  il  laissera  ici  messeigneurs  nos  princes  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  souhaiteroient  pour- 
tant fort  que  le  roi  les  menât  avec  lui.  Monseigneur  fut 
saipé  sur  les  six  heures,  et  après  la  saignée  la  fièvre  se 
développa  et  augmenta;  il  est  fort  assoupi. 

Vendredi  10,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  la  messe  et  vint  ici,  où  il  se  mit  dans  l'apparte- 
ment qu'il  y  occupe  d'ordinaire,  qui  est  presque  au-des- 
sus de  celui  de  Monseigneur.  Onauroitfortsouhaitéque  le 
roi,  voulant  être  à  Meudon,  se  fût  mis  au  moins  dans  le 
château  neuf  pour  y  être  plus  éloigné  du  mauvais  air,  et 
onnedoute  plus  qu'il  n'y  en  ait  dans  le  mal  de  Monsei- 
gneur qui  augmente.  Le  roi  en  arrivant  alla  le  voir  et  fut 
trois  quarts  d'heure  dans  sa  ruelle;  pendant  ce  temps-là 
Monseigneur  fut  un  peu  moins  assoupi.  Après  le  dîner, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  tête  à  tête  avec 
madame  de  Maintenon  voir  le  roi  ;  madame  de  Maintenon 
demeurera  à  Meudon,  et  sur  les  six  heures  le  roi  renvoya 
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maËâiïié  la  ducKëssè  de  Bourgogne  sàiis  vouloir  permeltl* 
qu'elle  entrât  chez  Monseigneur  ;  il  avoii  même  eu  la  pré- 
caution de  la  faire  entrer  par  le  petit  j[Jorit  J|uld6ntlëdans 
son  appairtement,  afin  qu'elle  n'entt*ât  pbint  pslr  Wcour, 
Moilseigneut*  étant  logé  en  bas.  Madame  là  Ddchés^,  ma- 
dame la  princesbe  de  Côrity  sont  ici,  et  né  partent  poinlfle 
la  chambre  de  Monseigneur  dont  le  mal  ailgméti ta  encore 
lé  soir,  et  on  ne  doute  point  qu'il  li'ait  \à  Jietîte  vérole  et 

Î)eut-ôtre  le  pourpre.  Le  roi  le  va  voir  plusieurs  fois  dâtis 
a  journée.  Ofa  a  renvoyé  plusieui's  des  couHisîlii§  qtii 
étaient  venus  avec  Monseigneur  pour  faire  f  late  aux  of- 
ficiers du  roi.  Mm.  les  ministre^  seront  presque  toU^  ici, 
et  le  roi  y  tiendra  ses  conseils  comme  à  l'ordinaire.  Le 
roi  ne  veut  point  que  ses  officiers,  quolqu'en  service,  de- 
meurent ici,  quand  ils  n'ont  point  eu  la  petite  vérolfe,  èl 
a  Renvoyé  à  cause  de  cela  M.  de  Sèi^nelay,  quoique  itialtte 
de  là  garde-i'obè  en  année.  Le  toi  dîne  en  son  pârlictillër 
et  soupe  avec  madame  la  Duchesse,  madame  Id  princesse 
de  Cdiity,  leurs  dames  d'honneui*,  madame  de  Lislebonne, 
madame  d'Épinoy,  mademoiselle  de  Melun,  qui  sont  pa^ 
ticulièremeht  attachées  à  Monseigneur,  et  mademoiselle  de 
Bouillon,  qui  ne  quitte  point  M.  son  père ,  et  qui  est  Mi 
en  peine  pour  lui,  car  il  a  une  mauvaise  santé,  et  qill, 
comme  grand  chambellan,  est  presque  toujours  auprès  de 
Monseigneur  à  le  servir.  Il  reste  ici  des  pageà  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  toutes  les  hieures  leur  portent  des  nou- 
velles à  Versailles. 

Samedi  H,  à  Heudon.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  que 
la  petite  vérole  a  voit  paru  à  Monseigneur  entre  les  six 
et  sept  heures  du  matin,  et  cela  ne  l'empêcha  pas  d'entrer 
'  plusieurs  fois  dans  la  journée  dans  sa  chambre.  Madame 
la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  ù'en  partent 
point;  il  a  encore  la  fièvre  bien  forte  et  la  tête  très-em- 
barrassée. L'après-dlnée  la  petite  vérole  sortit  en  plus 
grande  abondance;  il  a  toujours  cru  qu'il  l'avoit,  depuis 
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.-  ^«ie  K  *M  jZ^^^a.**le  Iêl  dUchesse  de  Bourg. 
Ifeî^^tHe^^'^ë^,^  loims-tërrir>s  avec  elle.  Il  n> 
.1,  5^--.^^^f!»^  fi^tr^*-   -àitiSLdsLtrie  de  Maiutenon 


^>J2 


!.  (f 
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^^'*^4j^^  :5^    -voiJilc^it  vertir,  mais  on  l'en 
**^'^  ^  il 'a  jaia:iais   eu  là  petite  vérole. 

\0j^^ Le  rc^l    alla  dès  le  matin 

teilfco±-o   l^âi:<±"^s-dinéeetlesoir. 

s    eé   tt-av^àîll^   avec  ses  ministres 

éd^t^in^   disant qneMohsèigneui* 

j    X\     ^     "     _    '^^iT*   T>ox-ter    dans  Thomble 

S.^^v         se   ^"*^   ^«dame  la  duchesse 

i^vX  2S"f^-ii  ^-^--'    hor.  du  parc,  des 

A:     ^*^~»SS.i-A^"rt'<^"*    l>as  la  permission 
-  ^     ^e    ^^f^^,^„ls   eu  la  petite  vérole, 
i   xv'c>ia^3ï*-™^^^^.^^eIlesdeMorifeei- 
^•e,  è.Tv^ta.exire  Depuis U maladie 

:^    ^eormqux^tua     ;^^^^,,emoHeaVer- 
,zr»^me  «'^  Oii^v  ^^^^fteuf,  secrétaire 

^^  ^^^^^'.,f.l^J"t\ii   «ut  la  chargé  de 

^t  mademoiselle'    ^ 


dce ^^"s**"  :^t  itiademoisel It? 

i^iv'T^  .^vts,vcatt«e"♦■«*«'*       ;.o«aes    noces  M.  Pelletier. 

//  W  ^P**"**   ®"   *^     >s  et  f«inistred'i;tat;  ainsi 

l^-«Bs.itoNS«.  *>*^     ^'^^.^néral  des  ttuao«ît^         ^itoît  sœur  de  mère  du 

£^.fifa   /»«'^,<;«»<  unique  de  son   P^^^Hëaos,  et  d'un  ablié  su- 

*"\%t'^"-**pïJ>''''''^'^^^^^^^  «Ml  nfort«g-'rédansladiS- 
^^^Àe^tïc*'*'   deSaiiit-Siilpice,  ^        -^  je    ne  s'appeler  que 

^''w '«foogf-êW  des  abbaves.  Il  a»*^^  ^t  dominant,  et  qui  di- 
'"i"^  évér»^és  f^.sprit  court,  i»t"rr!  a'un  "''"'^^'e  '»'J^ta'  «' 
^^^/^^'^'^P.iristes  qu'il  était  J^'^  Châteauueuf,  grosse 

'^«'^  ^^"f^^*  Ident.  Cette  madame 


pe0*i^^  P^^- 
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comnM  un  muid,  avoit  passé  sa  vie  à  Versailles  sans  aoeiélé  et  sans 
considération  ;  d'ailleurs  bonne  fenune. 

L%a%di  13  y  à  Meudon.  —  Le  roi  est  entouré  de  courti- 
sans ici  comme  à  Versailles,  mais  il  renvoie  ceux  qu'il 
sait  qui  n^ont  point  eu  la  petite  vérole  et  leur  défend 
d^y  venir.  Il  dina  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  i 
Marly  après  avoir  vu  Monseigneur  ;  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  l'attendirent  à  Versailles  au 
bas  de  la  fontaine  de  Neptune  pour  le  voir  passer,  mais  il 
ne  voulut  point  qu^ils  approchassent  de  son  carrosse  et 
leur  fit  signe  de  loin  de  ne  pas  avancer.  Il  avoit  mandé 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  quMl  la  verroit  en 
cet  endroit-là  en  revenant  de  Harly;  mais  elle  monta  en 
carrosse  Taprès-dlnée  et  Talla  trouver  à  Marly  où  elle  se 
promena  toutlerestedu jour  avec  lui.  Les  médecins  disent 
toujoursque  la  maladiede  Monseigneur  va  bien  ;  cela  n*6te 
pas  l'inquiétude.  —  La  revue  des  gendarmes  et  des  che- 
vau-légers  qui  se  devoit  faire  demain  est  remise  ji  me^ 
credi,  parce  que  demain  après  dîner  le  roi  veut  tenir  le 
conseil  de  dépèches  qu'il  devoit  tenir  aujourd'hui  et  qu'il 
n'a  pas  tenu  depuis  longtemps. 

Mardi  14,  à  Meudon.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  finances,  et  l'après-dlnée  le  conseil  de  dépêches.  On 
rassura  jusqu'à  cinq  heures  que  Monseigneur  se  portoit 
aussi  bien  qu'il  sepouvoit  porter  dans  l'état  où  il  étoit, 
et  l'on  en  étoit  si  persuadé  que  la  reine  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  fille  allèrent  à  Versailles  se  réjouir  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  du  bon  état  où  étoit  Mon- 
seigneur ;  mais,  sur  le  soir,  teut  le  venin  de  la  maladie  se 
porta  à  la  tète  et  à  la  gorge,  et,  malgré  toutes  les  espé- 
rances qu'on  avoit  eues  et  tous  les  remèdes,  il  tourna  à  la 
morisur  les  onze  heures,  et  mourut  une  demi-heure  aprè«. 
Le  roi,  qui  ne  sut  qu'après  son  souper  l'extrémité  du  mal, 
de8cenditdanslachambredeMonseigneur,quiavoitperdu 
toute  connoissance,  et  il  fallut  l'en  arracher.  Il  monta  en 
carrosse  avec  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
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deConty  et  madame  de  Maintenons  vit  madame  la  du* 
chesse  de  Bourgogne  sur  son  chemin  entre  les  deux  écu- 
ries de  Versailles  et  vint  &  Marly,  où  on  ne  Fattendoit 
point  n  demeura  même,  après  y  être  arrivé,  jusqu^à  trois 
heures  et  demie  dans  la  chambre  de  madame  de  Hainte- 
Don,  saisi  de  la  plus  violente  douleur  du  monde.  Peu  de 
gens  le  purent  suivre.  Rien  n'est  égal  à  la  désolation  ré- 
pandue dans  Meudon^  dans  Versailles  et  dans  Marly; 
elle  sera  bientôt  répandue  dans  Paris  et  dans  tout  le 
royaume ,  car  Monseigneur  est  aussi  généralement  aimé 
qu'il  méritoit  de  l'être.  Pour  marque  de  l'amitié  que  le 
peuple  de  Paris,  et  même  le  peuple  le  plus  bas,  avoit  pour 
Monseigneur^  les  harangères  avoientdéputé  deux  d'entre 
elles^  qui  vinrent  sur  les  trois  heures,  à  Meudon,  savoir  de 
ses  nouvelles,  et  disant  qu'elles  n'oseroient  retourner  à 
Paris  sans  Favoir  vu.  Monseigneur  eut  la  bonté  de  les  faire 
entrer,  et,  comme  on  le  croyoit  presque  hors  de  danger, 
elles  lui  dbrent  qu^elles  alloient  faire  chanter  le  Te  Deum. 
Monseigneur  leur  dit  :  «  U  n'est  pas  encore  temps,  mes 
pauvres  femmes.  )>  En  sortant  elles  jetèrent  de  l'argent 
aox  soldats  de  la  garde  pour  boire  à  la  santé  de  Monsei- 
gneur (1). 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  leva  fort  tard,  étant 
accablé  de  chagrin  et  de  lassitude.  Madame  la  duchesse. 


(1)  «  Oa  se  trouTe  ce  matia  bien  surpris  et  aflUgé  de  la  mort  de  Monsei- 
RKor,  <{u'oa  croyoit  hier  à  midi  hors  d'afbires  ;  mais  comme  sur  le  soir  od  s'a* 
RtfÇBt  qa*il  pàltesoit  et  que  sa  petite  vérole  rentroit ,  on  lui  demanda  sH  xe 
trooToit  mal.  U  répondit  que  oui  et  beaucoup.  On  dit  quil  n'a  pas  parlé  depuis, 
^P^  juger  du  trouble  où  tout  le  monde  fut.  Le  roi  s'en  aUa  àMarly  comme 
i  N  >  et  chacun  se  retira.  Hadame  la  princesse  de  Conty  s'évanouit,  qu'on  eut 
ffm  k  lUre  rerenir.  On  prétend  que  M.  Fagon  Youloit  qu'on  le  saignât,  mais 
<pe  Boudin ,  premier  médecin  du  prince,  s'y  est  opposé,  disant  le  prendre  sur 
1»  De  pareilles  paroles  sont  bien  hardies  aui  docteurs  en  médecine  comme 
m  autres,  tu  les  expériences  que  l'on  a  des  accidents  qui  arrivent  en 
.  Ce  que  Ton  peut  dire  en  cette  douloureuse  occasion,  c'est  que 
'  étoit  un  prince  d'une  bonté  infinie  et  tout  rempli  d'humanité  ; 
«Ma  tout  le  monde  est-il  en  pleurs  et  en  gémissemoits  à  n'en  pouvoir  dire 
<<miitaee.  •  (  Uitre  de  la  marquise  d^Huxelles,  du  15  avril.  ) 
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(le  Bourgogne  i^rriva  ici  de  Vpi'sailles  aYaBlqu'jlfviléyp|Ut 
età  son  réveil  elle  entm  d*ns  sa  chambre,  rptQurna  à  Ver 
sailles,  et  revint  encore  ici  à  six  heures,  et  y  viendra  lou! 
les  jours.  Dimanche  monseigneur  le  duc  dP  Bourgognt 
et  eUe,  monseigneur  le  dqc  de  Berry  et  madame  la  du 
chesse  de  Berry  viendront  s'y  établir.  Le  corps  de  mon 
seigneur  le  Dauphin  seraporté  demain  deMeudon  à  Saint 
Denis,  sans  cérémonie.  U  n'y  aura  que  M-  de  Metz,  prewi*' 
aumônier,  un  gentilhomme  de  la  chambre,  M.  de  Dreux- 
grand  maître  des  cérémonies,  l'abbé  de  Brancas,  aumô 
nier  du  roi,  qui  étoit  en  quartier  chez  Monseigneur,  et  li 
curé  de  Meudon  qui  suivront  dans  le  même  carrosse  celu 
dans  lequel  sera  le  corps  de  Monseigneur  seul.  Les  garde 
du  corps  qui étoient  auprès  de  Monseigneiu'  et  vingt-quatp 
pages  du  roi  avec  des  llambeaus  feront  toiit  le  convoi 
On  se  presse  de  l'enterrer,  et  on  ne  l'a  point  ouvert  à  am» 
du  venin  de  i  la  maladie  (1).  Dumont  porta  au  roi  troi 
cassettes  de  Monseigneur  * . 

""jamais  douleur  ne  fut  pli}?  courte  que  celle  de  la  mort  de  Monsei 
aieur  C'étoit  un  gros  homme  très-épais  de  corps  et  d'esprit ,  tem 
bas  à  l'excès ,  et  tout  fait  pour  s'y  laisser  tenir,  et  qui  n'avoit  de  cou 
sidération  que  celle  que  lui  donnoit  une  succession  à  la  couronne,  qu 
l'àBC  du  roi  faisait  tous  les  ans  juger  plus  prochaine  ;  gans  goût,  «an 
choix ,  sans  discernement ,  sans  connoissance  et  sans  curiosité  sur  riei 
Kxtrêmement  glorieux ,  entièrement  entassé  dans  la  matière ,  bon  ( 
familier  avec  les  bas  valets,  ce  qui  le  faisoit  aimer  du  bas  peuple.  ^ 
dur  et  le  montrant  ;  ennuyé  né,  et  très-difficile  à  amuser-,  livre  au 
petit  noifibre  de  gens  qui  lui  faisoient  accroire  les  choses  les  plus  ate 
truses  et  qui  le  gouvernoient  avec  mépris ,  mais  avec  un  extérieur 
respect  qu'il  lui  falloit,  et  avec  un  ennui  de  s*  copapagnie  que  lesperanc 
seule  de  l'avenir  faisoit  supporter.  Jamais  fils  n'a  été  si  constamiuot 
Ois,  ni  tenu  bas  si  constamment.  Il  n'avoit  pas  le  crédit  de  la  momdi 
baràtelle,  et  il  étoit  continuellement  aux  expédients  pour  '<»  «**P^^' 
de  son  plaisir,  c'est-à-dire  de  ses  bâtiments  de  Meudon  et  des  tim 
qu'il  y  tenoit.  Ce  qui  l'environnoit  étoit  parvenu  à  lui  faire  haïr  nio 


„)  .  U  s'est  trouvé  une  si  grande  corruption  en  Monseigneur  qu'on  n"»  P 
..«.vrir  ni  r.MnlKi.nne..  ..(Uftre  de  la  marquise  d'Husellfs ,  du  17  «vn. 
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sâgittiiir  le  duc  de  Bourgpgpe ,  craindre  et  n'ajmef  point  madame  |n 
duchesse  de  Bourgogne,  et  détester  M.  le  duc  d'Orléans.  Jamais,  par 
jalousie^  il  n^avoit  pu  souffrir  M.  du  Maine,  mais  il  aimoit  assez  le 
comte  4?  Toulouse.  iSon  éloignement  pour  madame  de  Maintenon  étoit 
fort  marqué,  quoiaue  fort  ployant  sous  elle,  mai^  il  ne  la  voyoit  guère, 
et  le  surprenant  est  qu'avec  cette  aversion  il  fut  pour  sa  Cbouin  comme 
le  roi  po^r  sa  Maintenpn  ;  mais  on  est  comme  sûr  qu'jl  ne  Favoit  pas 
épousée  (1).  Cependant  elle  fut  àMeudon  jusqu'à  son  dernier  moment  ; 
eue  y  vit  tous  les  jours  madame  de  Maintenon,  et  le  roi  souvent, 
outre  qu'Ole  étoit  sans  cesse  danç  la  ehambre  d^  J^opseigpeur,  même 
madame  la  prinpesse  de  Gppty  présente,  <}ui  en  fît  le  sacrifice  à  Mon- 
seigneur de  bonne  grâce.  Il  vaqua  je  ne  sais  quoi  ^  la  convenance  de 
Cazaux ,  qui  étoit  neveu  de  Dumont ,  qui  avoit  été  élevé  page  de  Mon- 
sôgneor,  etqui,  devenu  son  écuyer  sous  son  oncle,  couroit  toujours  à  la 
chasse  devant  lui.  Monseigneur,  qui  demandoit  rarement,  hasarda  de 
demander  pour  Cazaux  et  fut  durement  refusé;  \\  revint  outré  de 
Varsailles ,  et  dit  à  Cazaux  d'avoir  patience ,  ^uMl  n'y  perdrpit  rien 
quand  il  seroit  roi ,  et  que  de  sa  vie  il  ne  s'exposeroit  à  aucune  de- 
mande; il  fut  outré  de  déplaisir.  Il  y  avoit  fort  peu  de  jours  qu'il  s'é- 
toit  amusé  avec  la  Chouin  en  grand  particulier  à  Meudon  à  regarder  des 
otampes  des  différentes  cérémonies  du  sacre.  On  étoit  b^t^  de  tout 
temps  fur  lui  de  cette  prédictibn  :  «  (ils  de  roi ,  père  de  roi  et  jamais 
roi.  •  L'avènement  de  Philippe  V  à  la  couronne  d'Espagne  la  vérifia  à 
Feicès.  Hors  ses  valets  et  sept  ou  huit  courtisans,  hommes  et  femmes , 
qui  pour  leurs  intérêts  furent  très-afQigés,  qui  que  ce  soit  ne  s'en  soucia, 
et  U  plupart  du  noonde  regarda  cet  événement  comme  une  délivrance. 
Vadame  de  Maintenon  en  fut  fort  soulagée,  le  roi  aussi  dès  le  lende- 
main, et  M.  [  le  duc]  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogney  gagnèrent 
toutes  choses ,  mais  le  sentant  bie^  se  comportèrent  très-dignement. 
M.  de  Berry,lefils  bien-aimé,  fut  d'autant  plus  touché  que  safeipme, 
pkine  de  projets  extravagants  et  d'une  noire  ingratitude ,  fut  outrée 
de  voir  monseigneur  [  le  duc  ]  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  faire 
on  si  grand  pas.  Ce  pauvre  Dauphm  de  Meudon  mangea  en  son  temps 
bien  des  perdrix,  dc^  poulardes  et  des  soles,  et  ^'ennuya  bien  partout. 
On  dit  qu'il  avoit  le  sens  droit  quand  on  parloit  d'affai^res  ;  après  qu'il 
fut  entré  dans  le  conseil  ^'Ëtat,  il  ne  paroissoit  pas  prendre  à  grand 
chose ,  mais  bien  en  proie  aux  plus  grossières  impuisions  d'autrui.  Pour 
des  lectures,  il  n'en  avoit  de  sa  vie  feit  d'autres  que  de  l'article  de  Paris 
de  la  Gazet^  de  France.  Jusqu'à  §es  galanteries,  il  y  a  des  contes  à 

(1)  La  preuve  do  noriage  de  Monseignenr  avec  mademoiselle  Chouin  se  trouve 
dans  wie  lettre  du  paupbin,  qui  est  reproduite  par  I^.  le  duc  de  IXoailles, 
tome  III  de  son  Histoire  de  madame  de  Maintenon. 
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mourir  de  sa  grossièreté  et  de  son  iDdifférenoe.  Il  avoit  peur  de  tout, 
et  n'avoit  pas  brillé  à  la  guerre  plus  que  dans  le  conseil.  Les  médedns 
le  laissèrent  mourir  sans  sacrements ,  et  personne  ne  s'avisa  d'y  penser 
pour  lui,  pas  même  le  P.  le  Tellier,  qui  étoit  son  confesseur,  ainsi  que 
du  roi ,  et  qui  étoit  dans  Meudon.  Le  curé  du  lieu  qui  accourut  loi 
donna  Tabsolution  sans  connoissance  ;  le  bon  P.  Tellier  étoit  couché. 
La  qualité  de  la  maladie  empécba  toutes  cérémonies  funèbres,  et 
rendit  les  premières  fort  indécentes. 

Jeudi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  envoya  hier  au  matin 
H.  de  Bouillon^  grand  chambellan,  au  roi  et  àla  reine  d'An- 
gleterre^ pour  leur  donner  part  de  la  mauvaise  nouvelle. 
Le  corps  de  Monseigneur  fut  porté  à  Saint-Denis  ;  le  con- 
voi partit  de  Meudon  à  sept  heures  et  passa  par  le  pont  de 
Sèvres  et  par  le  bois  de  Boulogne.  On  ne  voulut  point 
quHl  passÀt  dans  Paris^  quoique  cela  eût  été  résolu  d'a- 
bord; mais  la  simplicité  du  convoi  fit  prendre  ce  dernier 
parti.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  de  Ver- 
sailles, après  y  avoir  entendu  le  salut.  Elle  s^appellera 
présentement  madame  la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  M.  le  Dauphin.  On  ne  lui  dira  que  Monsieur 
en  lui  parlant,  mais  on  lui  écrira  :  «  à  monseigneur  le  Dau- 
phin. •  On  a  proposé  même  en  parlant  d'eux  de  ne  dire  que 
le  Dauphin  et  la  Dauphine  comme  on  dit  le  roi  et  la  reine  ; 
on  en  use  ainsi  dans  les  royaumes  voisins  pour  les  fils  aî- 
nés des  rois  :  le  fils  de  Tempereur,  quand  il  n'est  point  roi 
des  Romains,  s'appelle  Tarchiduc  ;  le  fils  aîné  du  roi  d'Es- 
pagne, le  prince  d'Espagne  ou  le  prince  des  Asturies  ;  le 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  le  prince  de  Galles,  sans  qu'à 
tous  ces  noms  on  y  joigne  le  mot  de  Monsieur  ou  d'autre 
mot  de  leur  langue  qui  y  réponde.  Le  roi  met  auprès  du 
nouveau  Dauphin  les  neuf  courtisans  qu'on  appelle  or- 
dinairement les  meninsqui  étoient  auprès  de  Monseigneur 
son  père,  et  tous  les  domestiques  qui  le  servoient.  La  reine 
d'AngleterreetlaprincessesafiUe  allèrent  à  Versailles  faire 
leurs  compliments  de  condoléance  ;  elles  y  entendirent  le 
salut  avec  le  Dauphin  et  la  Dauphine,  on  remarqua  même 
que  la  reine  d'Angleterre  fit-  mettre  la  princesse  sa  fille 
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iibdessoiis  de  la  Dmiphine;  je  ne  sais  si  en  d'antres  oc- 
eaaiwis  cela  sera  suivi**.  La  reine  d'Angleterre  vint  en- 
^ie  ici  voir  le  roi ,  mais  la  princesse  ne  sortit  point  du 
carrosse^  parce  qu'ellecraint  le  mauvais  air.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  vint  ni  à  Versailles  ni  ici.  Le  roi  donne 
iâyOOO  livres  de  pension  à  mademoiselle  Chouin***  pour 
qui  Monseigneur  avoit  une  amitié  particulière. 

*  Les  langues  allemande  et  espagnole  ne  comportent  point  leMon- 
iKur ,  car  elles  n*ont  point  de  Monseigneur,  en  parlant  d*un  tiers.  Dne 
fmme  et  un  fils,  en  parlant  de  son  père  ou  de  son  mari,  ne  disent  ja- 
inais  que  le  doc  ou  le  comte  un  tel;  c^est  la  vraie  raison  de  ce  que 
rapportent  les  Mémoires  et  non  pas  un  air  ou  un  raffinement  de  gran- 
deur ;  aussi  cet  usage  ne  put  être  de  mise  ici ,  où  l'on  dit  constamment 
Monsieur  [le  Dauphin]  et  madame  la  Dauphine  en  parlant  d'eux. 
M.  le  Dauphin ,  qui  étoit  instruit  et  qui  voyoit  avec  peine  le  Monseigneur 
prodigué  en  parlant  aux  princes  du  sang ,  voulut  être  appelé  Monsieur, 
et  reprit  souvent  ceux  qui  lui  disoient  Monseigneur  jusqu'à  ce  qu'on  se 
fut  défait  de  oette  habitude. 

**  La  princesse  d'Angleterre»  n'étant  héritiëre  que  possible  et  acciden- 
telle, ne  pouvoit  précéder  des  héritiers  directs,  nécessaires  et  présomp- 
tif; ainsi  elle  céda  toujours  à  madame  la  Dauphine. 

***  Mademoiselle  Chouin  ne  demanda  rien,  et  s'alla  enterrer  chez  elle 
à  Piuis,  où  elle  vit  ses  amis  ;  beaucoup  la  négligèrent  tout  d'abord  et 
depub  un  plus  grand  nombre  s'en  retirèrent  peu  à  peu.  Elle  y  parut 
peu  sensible,  comme  s'y  attendant  bien.  11  lui  en  demeura  plusieurs  avec 
qui  elle  se  consola  des  autres,  et  mena  une  vie  retirée ,  honnête  et  mo- 
deite,  sans  presque  plus  sortir  de  chez  elle.  Elle  fut  toujours  parfaite- 
ment désintéressée  et  ne  regretta  que  Monseigneur.  Madame  d'Épinoy 
et  sa  sœur  la  virent  toujours  fort  assidûment  et  en  prirent  un  grand 
soin  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1733 ,  dans  une  maison  près  le 
petit  Saint- Antoine,  où  elle  avoit  toujours  logé,  dans  de  grandes  infir- 
flutéi  sur  les  fins ,  et  depuis  longtemps  dans  une  grande  piété. 

Vendredi  17,  àlUarly.  — Le  roi,  qui  a  besoin  de  prendre 
l'air,  alla  faille  un  tour  dans  son  parc ,  où  il  tira  quelque^ 
oovps.  Madame  la  Dauphine  vint  ici  à  six  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  *  donnera  la  chemise  au  Dauphin,  et 
la  duchesse  de  Berry  donnera  la  chemise  et  les 
urs  &  la  Dauphine  ;  le  nombre  de  leurs  gardes 
augmenté,  et  il  y  aura  un  des  officiers  de  ce  corps  qui 

T.  XIII.  5^ 
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suivra  le  Dauphin  j  comme  il  suiToit  Monseigneur^  son 
père.  Je  dis  tantôt  le  Dauphin  et  tantôt  H.  le  Bao- 
phin^  parce  qu'on  ne  sait  pas  encore  &  quoi  on  se  déter- 
minera sur  ce  mot  de  Monsieur;  mais  il  est  apparent  que 
Tusage  de  France  qui  est  de  dire  M.  le  Dauphin^  madame 
la  Dauphine^  remportera  sur  toutes  les  autres  raisons, 
quelque  bonnes  qu'elles  puissent  être.  M.  d^Antio  a 
eu  la  permission  du  roi  de  donner  sa  place  de  meninà 
M.  de  Gondrin,  son  fils.  A  Tégard  du  bien  que  laisse  Mon- 
seigneur^ qui  est  Meudon  et  Chaville,  ses  pierreries  qui 
sont  fort  belles ,  et  pour  plus  de  200^000  écus  de  bijoux 
qui  sont  dans  son  cabinet  à  Versailles,  on  ne  réglera  hea 
qu'on  n'ait  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  l&-dessus.  On 
lui  en  a  écrit,  et,  dès  qu'on  aura  sa  réponse,  les  lois  ré- 
gleront la  part  que  chacun  des  trois  enfants  de  Monsei- 
gneur doit  avoir.  L'alné  a  de  grands  avantages  sur  les 
terres;  Meudon  et  Cha ville  valent  environ  40,000  livres 
de  rente  ;  les  pierreries  sont  fort  belles,  car,  outre  les 
pierreries  de  la  reine ,  il  en  avoit  encore  acheté. 

*  M.  le  duc  de  Berry  se  porta  avec  amitié  et  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  à  présenter  le  service  à  M.  le  Dauphin,  qui  Tembrassa 
et  le  reçut  de  lui  avec  peine  et  tendresse;  madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  devoit  son  mariage  à  madame  la  Dauphine,  différa  tant  qu*elle  pot 
à  le  lui  présenter,  et  ne  le  fît  que  lorsqu'il  lui  fut  impossible  de  reculer 
davantage.  Madame  la  Dauphine  n*en  fit  jamais  semblant,  et  le  reçut 
avec  toutes  les  grâces  qui  étoient  en  elle.  Madame  la  duchesse  de  Berr) 
trouvoit  pourtant  fort  mauvais  que  les  princesses  du  sang  évitassent 
de  le  lui  présenter,  et,  y  ayant  longtemps  remarqué  de  rafifectation,  elle 
attrapa  un  jour  madame  la  princesse  de  Conty,  ûlle  de  madame  la  Du- 
chesse ,  qui  Fétoit  venue  voir  gardant  son  lit  ;  elle  demanda  un  moment 
après  une  chemise ,  et  il  fallut  bien  que  madame  la  princesse  de  Gonty 
la  lui  donnât. 

SafMii  18,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et,  Taprès-dinée,  sur  les  hauteurs  deMarly  où  il  a  accou- 
tumé de  faire  les  revues,  il  fit  celle  des  gendarmes  et  des 
chevau-légers.  H  y  a  soixante-quatre  surnuméraires  dans 
les  gendarmes,  dont  quarante  serviront  en  campaern^: 
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Il   «^.-     r^*s^  ^"«*''«-^^"S-<-ci'-v:  ces  deux  corps  mai. 

,Wflt  ÎUDdl.^^        ^ax-cies    /i.««ooi«e«  et  suisses  paVtireÔt" 
^i et  veadreai  P  ^   SMgs  ^a,r<ies    du  oorps    «t  les  mousque- 
S  partent  aUS»-  ^»-    —     Toutes    Jes  <r-ou/>es  de  la  maison  du 
* /.MiilDer  SC=^ -*-^^  ^éi^oriTie.  L^  cavalerie  qui  étoit  au- 
)ntc»"r^  -^  ^rès  de  Guise  va  camper  sous  A  vesne. 

leNoyOï*®  ici    à.    sept     jheures,   et   s'en  retourna 

lUpbi''*®  viB*_     ^^--^trrs,  souper  â  Vejrsailles  avec  le  Dau^ 

^ggatvtces^    -^  .^91  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
^LerO******^  ^^n  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de 

'      No\«****  ""T^         ^•^eine  d'Espag-no  a  ^t^    aiSsez  malade; 

■gg  ^O  **  *.  ^-y^:«c:»-te  fièvre  doul>le  tierce.  Onl'avoitsai- 
^^o^X^^^.^^tx  ^^"^-^^l»  ïïiais  une  Jettï**?  du  8,  qu'on  en- 
*déO*  ^*^**  rr^^^^^^^^^^^  ^^^  rejoig-ni  t  l 'or-di  naire,  nous  ap- 
*  -jojr  ttf»  *^^^  ^;--:;:::==îsolument  hors  de  darig-er-  On  a  reçu  à 
*\o^'e^®  e^^    31e  que  le  vaisseau    c£ui   a  mené  le  duc 

^  "^^  ^*^^A  ^aiexique  est  arri  vé    à  Cadix,  chargé  de 

*^*txfe»  ^*^^  e»  ^^pour  le  roi  d'Esf>ag-n  e  .  M  -  de  Vendôme 
.^OOO  P»**^^el^3e-làeasoupant,  et  dit  r  «Bon,voilA 
pUt  c«**®  "**  taB  *•  ^Barcelone.  »  La  flottes  ennemie,  qui 
^  ttoe  *"^  ^ac  fc»  ataiUonsà  Barcelone,  «  '«  manqué  que 
rtoit  ci«*^  ^  _g  ^se-  vaisseau,  qui  est  en  tré  dans  le  j^rt  de 
!«**^«^uai»*  I^^remier  médecin  de  Mon  .seigneur,  est 
"^-TT^^oia-  J»I*^:»ace  de  premier  n^édec»"  de  la  Dau- 
""^.  «  *J«i«li^'  ^"^n  premier  médecin,  est  depuis  long- 
«  ;  f  •^^'«'*^-  et  on  croit  qu'il  -^  «"?""  o  J  ,  ?  ""^ 
'•^Ux.--i^''t>.rleducdeBerry  -  ^^-'^;:^"^tn,?"r' 

'^^fuf^^^^^''''  "î"."     •    l^s  l>ri«oes  étrangers, 
'"•*  -y»  ^^         c^^«ent  vulerm.  ^f^^^    officiers  de  là 

reussent    P^w  i„t  drapé  P«"/ ^^;*    "      six  mois*. 
et  qu'o»  n  «^i^r^  eût  porté  le  deuil  qo 

^  -»  c"    L  .3  eoUroniî.",  les  princes 

«le  est  qtie  les      .i^lucs,  les  «^ffi*='^'^''.^.,„  a»  •"■  "'■  ''"P'^"'  'I 
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lorsque  le  roi  drape ,  qui  est  le  modèle  de  la  cour,  et  le  roi  ne  portant 
point  le  deuil  de  ses  enfants ,  personne  ne  devoit  draper  que  les  princes 
du  sang,  par  le  respect  et  l'honneur  de  la  parenté.  Il  en  avoitété  usé 
ainsi  à  la  mort  de  madame  la  Dauphine ,  femme  de  Monseigneur  ;  le 
roi  le  voulut  autrement  pour  Monseigneur. 

Dimanche  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Éfarf, 
alla  tirer  après  diner,  et  le  soir  travailla  avec  H.  Pelle- 
tier chez  madame  de  Haintenon.  Le  Dauphin,  la  Dau- 
phine ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  partirent  de  Versailles  après  le  salut  et 
vinrent  ici  ensemble.  Us  virent  le  roi  en  arrivant  chez 
madame  de  Maintenon ,  et  cette  première  entrevue  fut 
d'une  tristesse  telle  qu'on  peut  l'imaginer.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  donna  lé  matin  &  Versailles  la  chemise 
à  la  Dauphine,  qui  Tembrassa  ensuite  ;  elles  avoient  eu 
deux  jours  auparavant  une  grande  conversation  sur  cela 
et  en  étoient  sorties  fort  contentes  Tune  de  l'autre.  —  La 
petite  vérole  parut  le  matin  à  Versailles  à  la  duchesse  de 
Villeroy,  qui,  se  sentant  malade,  avoit  eu  la  sage  précau- 
tion, deux  jours  auparavant,  de  se  faire  porter  à  l'hôtel 
de  Villeroy,  parce  qu'on  ne  souffre  point  de  petite  vérole 
dans  le  château.  —  Le  roi ,  les  princes  et  les  princesses 
verront  demain  tous  les  gens  de  qualité,  tant  hommes 
que  femmes,  les  hommes  en  grand  manteau  et  les  dames 
en  mante.  —  Après  la  mort  de  M.  de  Hontauzier,  gou- 
verneur de  Monseigneur,  et  qui  étoit  demeuré  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  maître  de  sa  garde-robe, 
comme  c'est  le  droit  des  gouverneurs,  M.  de  la  Rochefou- 
cauld  demanda  au  roi  de  se  mêler  de  la  garde-robe  de 
Monseigneur,  ce  que  le  roi  lui  accorda;  on  lui  donna, 
comme  je  crois,  20,000  écus  par  an  pour  cela.  Monsei- 
gneur étant  mort  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étant  déclaré  Dauphin,  M.  de  la  Rochefoucauld  prétendoit 
se  devoir  mêler  de  sa  garde-robe,  comme  il  avoit  fait  pour 
monseigneur  le  Dauphin  son  père;  mais  M.  de  Beauvilliers, 
qu  i  a  été  gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
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gogne^  et  qui  est  demeuré  son  premier  gentilhomme  dé  la 
chambre  et  maître  de  sa  garde-robe  ^  représenta  au  roi 
que  le  changement  de  nom  ne  devoit  rien  changer  aux 
charges  et  montra  ses  provisions.  Le  roi  trouva  ses  rai- 
sons bonnes;  ainsi  il  demeurera  dans  ses  fonctions  ^  et 
M.  de  la  Rochefoucauld  ne  s'en  mêlera  point  *. 

*  Les  Mémoires  se  contredisent  id.  On  y  a  vu  la  duchesse  dUzès^ 
fille  de  M.  de  Montauzier  vivant  alors,  avoir  une  affaire  avec  le  roi  pour 
on  habit  de  Monseigneur  ;  dans  le  temps  qu'il  voulut  que  tout  le  monde 
fût  vêtu  de  draps  rayés  des  manufactures  de  France ,  il  se  trouva  que 
les  raies  de  cet  habit  de  Monseigneur  étoient  contrefiaites  et  le  drap 
n'être  point  de  ces  manufactures.  G'étoit  donc  M.  de  Montauzier ,  et 
n  fille  pour  le  soulager,  qui  avoit  le  soin  de  la  garde-robe  de  Mon- 
sagDeur  ;  mais,  après  la  mort  de  M.  de  Montauzier,  personne  ne  pou- 
foitplus  avoir  cette  garde-robe  que  M.  de  la  Rochefoucauld,  et,  comme 
il  étoit  fort  attadié  à  tout  avoir  et  à  tout  conserver,  il  prétendit  la  garde- 
robe  du  fils  parce  qu'il  avoit  celle  du  père,  et  fut  tondu  par  M.  de 
Beauvilliers,  qui  avoit  pour  lui  le  droit  et  Texemple  deM.  de  Montauzier 
tant  qu'il  avoit  vécu. 

Lundi  %0y  à  Marly.  —  Le  roi  à  deux  heures  et  demie 
entra  dans  son  cabinet ,  où  le  Dauphin  y  la  Dauphine^ 
tous  les  princes  et  princesses  entrèrent  et  se  mirent  au- 
tour de  lui.  Ils  furent  suivis  de  toutes  les  dames ^  prin- 
cesses étrangères^  duchesses ^  femmes  d'officiers  de  la 
couronne^  et  autres  dames  qui  étoient  venues  en  grand 
nombre  de  Paris ,  toutes  en  mante  et  marchant  sans  au- 
cune distinction ,  comme  elles  se  trouvoient  ;  elles  ne 
faisoient  que  passer  devant  le  roi.  Elles  furent  suivies 
d'un  grand  nombre  d'honunes  tous  en  grand  manteau^ 
et  marchant  tous  sans  aucun  rang ,  les  gens  d'église , 
les  gens  d'épée,  les  gens  de  robe  tous  indistinctement  ;  il 
7  en  avoit  même  quelques-uns  qui  n'avoient  pas  Thon- 
neur  d'être  connus  du  roi.  Le  roi  fut  toujours  debout 
pendant  que  les  dames  et  les  hommes  passèrent. ,  Au 
sortir  de  chez  le  roi,  tout  ce  qui  avoit  passé  devant  lui  alla 
chex  le  Dauphin^  chez  la  Dauphine,  chez  monseigneur  le 
duc  de  Berry ,  madame  la  duchesse  de  Berry ,  chez  Ma- 
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dame  y  chez  madame  la  Duchesse  y  et  puis  les  homme 
allèrent  chez  M.  du  Maine ,  où  étoit  M.  le  comte  de  Tou 
louse.  On  n^aUa  point  chez  madame  la  princesse  de  Cent] 
parce  qu'elle  est  dans  son  lit^  assez  malade  *.  Madame  L 
grande-duchesse ,  madame  la  Princes^  et  madame  d( 
Vendôme  étoient  venues  de  Paris,  et  étoient  ch^z  le  ra 
avec  les  autres  princes  et  princesses  dans  leur  rang,  e 
après  que  tout  le  monde  eut  passé  devant  lui ,  madam< 
(a  grande-duchesse  monta  chez  madame  la  duchesse  d'Or 
léans;  madame  la  Princesse  et  madame  de  Vendôme  al- 
lèrent chez  madame  la  Duchesse,  et  on  passa  dans  h 
chambre  où  elles  étoient,  avant  que  d'entrer  dans  celle  oî 
étoit  madame  la  Duchesse.  Madame  la  princesse  de  Contj 
la  petite  étoit  demeurée  à  Paris  avec  M.  son  fils  et  meïr 
demoiselles  ses  filles,  craignant  la  petite  vérole  ;  madame 
la  Duchesse  n'a  voit  pas  voulu  que  M.  le  Duc  et  les  prin- 
cesses ses  sœurs  vinssent  ici  pour  la  même  raison,  el 
M.  du  Maine  avoit  fait  demeurer  madame  du  Haine  à 
Sceaux.  Le  roi,  après  la  messe,  avoit  mopté  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  qui  avoit  pensé  mourir  la 
nuit  d'un  catarrhe  suffoquant ,  et  qui  s'étoit  confessée. 
;j  Elle  passa  la  journée  plus  doucement,  et  on  la  croit  hors 

H  de  danger.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 

tenon  avec  M.  de  Pontchar train.  Monseigneur  le  duc  de 
B^rry  donna  la  chemise  à  M.  le  Dauphin,  à  son  concbeis 
et  M.  le  Dauphin  Temhrassa  ensuite. 

*  Rieu  de  plus  indécent  que  cette  cérémonie,  où  tout  fut  confondu.  |l 
y  eut  des  gens  du  plus  bas  étage  qui  passèrent  en  revue  en  manteau; 
on  s*en  moqua,  et  ce  fut  tout.  Le  roi  voulut  égaler  ses  bâtards  à  ses  autres 
enfants,  en  ordonnant  à  tout  le  monde  sans  exception  é*a|ler  chez  eux  en 
manteau  et  en  piapte ,  comme  chez  M.  [  le  duc  ]  et  madame  la  ducbessi' 
de  Berry.  Cela  fit  di|  bruit ,  mais  on  obéit,  ^\  nul  n'osa  y  ipanguer. 

Mardis! y  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances; 
M.  le  Dauphin  y  entra  et  y  entrera  toujours.  Il  avoitla  pe^ 
mission  d'y  entrer  durant  la  vie  de  Monseigneur,  son  père, 
maïs  ilTi'y  étoit  jamais  entré.  Il  entroit  dans  le  conseil 
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de  dépêches^  mais  Monseigneur  son  père  n'entroit  ni 
dans  l'un  ni  dans  Fautre;  il  ne  vouloii  entrer  que  dans  le 
ooDseil  d'État.  M.  le  Daaphin  aura  12,000  francs  par 
mois;  il  n'a  tenu  qu'à  lui  que  le  roi  ne  lui  en  donnât  da^ 
inmtage ,  mais  il  adit  au  roi  que^  ne  voulant  point  d'équi- 
page de  chasse  particulier,  et  ne  voulant  jamais  demeurer 
9D6  [là]  où  seroiileroi,  i  2,000  livres  étoient  plus  qu'il  ne  lui 
eafalloit  ;  il  n'avait  que  6,000  livres  durant  la  vie  de  Mon* 
seigneur,  et  Monseigneur  en  avoit  50,000.  M.  le  Dauphin, 
depuis  qu'il  est  ici,  est  suivi  par  un  chef  de  brigade,  et 
aura  le  nombre  de  gardes  qu'avoit  Monseigneur  son  père. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'avoit  que  quatre 
gardes  à  cheval  quand  elle  sortoit  ;  elle  en  aura  présente- 
mente  huit,  quoique  feu  madame  la  Dauphine  n'en  eût 
jamais  eu  que  quatre.  Madame  la  duchesse  de  Berry  sui- 
vit madame  la  Dauphine  à  la  messe,  mais  elle  n'est  plus 
sur  le  même  prie-Dieu  et  le  même  carreau  à  la  messe, 
»)mme  elle  étoit  toujours  à  Marly  durant  la  vie  de  Mon- 
«igpeur;  elle  a  commencé  à  se  mettre  aujourd'hui  sur 
e  premier  prie-Dieu  appuyé  à  la  muraille ,  au  côté  d^oit 
lëla  chapelle.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin 
t  H.  Desmaretz.  Le  Dauphin,  la  Dauphine,  monseigneur 
B  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry,  Madame , 
I.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  allè- 
sntdans  le  mémecarrosse  à  Saint-Germain.  Ils  montèrent 
abord  chez  le  roi  d'Angleterre,  où  ils  ne  s'assirent  point  ; 
^  passèrent  ensuite  chez  la  reine,  qui  dit  à  madame  la 
Biuphine  en  la  recevant  :  a  Je  suis  honteuse  de  vous  voir 
I  mante  et  de  n'y  être  point,  mais  le  roi  m'a  mandé  qu'il 
e  défendoit  d'y  être.  »  Il  y  avoit  dans  la  chambre  six 
uteuils,  un  pour  la  reine,  un  pour  le  Dauphin,  un  pour 
Dauphine  ,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry ,  un 
^ur  madame  la  duchesse  de  Berry  et  un  pour  Madame. 
le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
Ment  sur  des  pliants;  M.  du  Maine,  qui  étoit  venu  à 
int-Germain  attendre  l'arrivée  du    Dauphin,  eut  un 
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pliant  aussi  *.  Tous  nos  princes  comptoient,  après  avok 
vu  la  reine,  de  passer  chez  la  princesse  sa  fille ,  mais  la 
reine,  pour  leur  en  épargner  la  peine,  envoya  quérir  la 
princesse,  et,  après  que  nos  princes  eurent  demeuré 
quelques  moments  avec  elle  et  debout,  ils  ressorlirent  et 
revinrent  ici.  De  toute  la  cour  de  Saint-Germain  il  n^y 
avoit  personne  en  grand  manteau  que  le  duc  de  Berwick^ 
qui  est  naturalisé  François,  et  de  plus  duc  et  pair  etmar 
réchal  de  France. 

*  Cette  excuse  de  la  reine  d'Angleterre  à  madame  la  Dauphioe  de 
n'être' pas  en  mante  étoit  une  grande  honnêteté.  Le  roi ,  qui  avoit  grand 
soin  de  ne  lui  faire  sentir  en  rien  sa  triste  situation ,  n'avoit  garde  de 
la  laisser  mettre  en  mante  pour  un  prince  qui  n'étoit  pas  roi ,  c'esl-a- 
dire  un  petit  voile ,  car  les  veuves  au  moins  en  France  ne  portent  plus 
de  mante  en  nulle  occasion ,  mais  seulement  le  même  petit  voile  qui  se 
met  toujours  quand  on  est  en  mante.  Dès  que  la  reine  d'An^eterre 
n'étoit  point  en  mante ,  personne  de  sa  cour  ne  pouvoit  être  en  mante 
ni  en  manteau  que  le  seul  duc  de  Berwiek,  comme  François  par  ses  di« 
gnités  françoises. 

Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal  de  Villars  partit 
de  Paris  à  deux  heures  du  matin  en  poste,  et  on  sut  ici 
le  soir  qu'il  est  parti  pour  la  Flandre.  Puységur  et  AI- 
bergolli  sont  partis  avec  lui  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  pour,quelque  entreprise ,  mais  le  secret  est  fort  bien 
gardé.  On  dit  chez  lui  à  Paris  qu'il  est  venu  ici,  et  même 
il  y  a  envoyé  sa  berline  pour  le  faire  mieux  croire,  ti- 
rant les  rideaux  sur  le  chemin,  comme  s'il  eût  été  dedans. 
—  M.  le  Dauphin  adonné  les. grandes  entrées  chez  lui 
à  tous  les  menins;  il  y  en  avoit  déjà  trois  ou  quatre  qui 
les  avoîent  du  temps  de  Monseigneur;  il  a  voulu  qu'ils 
eussent  tous  le  même  honneur;  il  m'a  accordé  cette  gràce- 
là  aussi  (1).  La  Dauphine  aura  la  nef  sur  la  table  du 


(1)  '«Le  naupbin  présent  a  refusé  de  recevoir  la  députation  des  comédiens, 
comme  gens  inutiles  à  l'État.  Tout  en  est  pieux  et  déTot.  »  (  Lettre  de  /a 
marquise  d^Hiixelles,  du  24  aTril.) 
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prêt,  et  le  maître  d'hôtel  portera  le  bâton  ;  feu  madame 
la  Daaphine  n'avoit  pas  eu  cet  honneur-là  les  premières 
aDoées,  mais  le  roi  lé  lui  donna  à  la  fin  de  Tannée  1685  *, 

*  On  voit  Tamitié  du  roi  pour  madame  la  Dauphine  en  lui  accordaut 
•  des  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  la  reine ,  et  les  lui  donnant  si  promp- 

tonent 

Jeudi  23,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  monta  dans  sa  calèche  avec 
la  Dauphine  et  allèrent  dans  le  grand  parc,  où  ils  prirent 
quelques  daims  et  quelques  lièvres  avec  les  chiens  de 
Blouin.  —  La  duchesse  de  Villeroy  mourut  le  matin  à 
Versailles  de  la  petite  vérole;  on  lui  avoit  donné  de  l'é- 
raëtique,  et  on  la  croyoit  beaucoup  mieux  deux  heures 
avant  qu'elle  mourût  *.  —  M.  de  Torcy  entra  chez  ma- 
dame de  Haintenon  un  peu  avant  le  souper,  et  porta  au 
roi  la  nouvelle  que  l'empereur  avoit  la  petite  vérole.  11 
commença  à  se  trouver  mal  le  8  en  revenant  de  lâchasse; 
on  ne  mande  point  quel  jour  la  petite  vérole  parut,  mais 
on  mande  que  le  15  du  mois  il  se  portoit  mieux.  On  re- 
doubloit  pourtant  les  prières  publiques  dans  Vienne.  Les 
lettres  sont  du  16,  et  le  prince  Eugène  est  parti  ce  jour- 
là  et  devoit  arriver  le  21  à  Nuremberg  pour  passer  de 
là,  à  Francfort  et  à  Cologne ,  et  être  à  la  fin  du  mois  à 
Tarmée  de  Flandre  sans  passer  à  la  Haye.  —  L'abbc 
d'Estrées  fut  élu  à  l'Académie  en  la  place  de  Despréaux. 

*  La  duchesse  de  Villeroy  avec  un  visage  singulièrement  agréable , 
une  grande  taille  mais  des  hanches  hautes,  parolt  extrêmement  un 
bal ,  et  sans  esprit  étoit  parvenue  h  faire  une  Ggure  à  la  cour.  Elle  étoit 
haute  naturellement,  et  quelquefois  tenoit  de  la  brutalité  des  le  Tcllier, 
et  comme  eux  se  faisoit  justice  entière  et  publique  sur  sa  naissance, 
niéme  sur  celle  de  son  mari,  qu'elle  avoit  subjugué,  ainsi  que  son  beau- 
père.  £lle  étoit  dans  Fintimité  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  et 
(ians  les  confidences  de  madame  la  Dauphine;  toutes  deux  Taimoient 
Ibrt,  mais  ne  la  craignoient  guère  moins.  Elle  étoit  bonne ,  vive  et  sûre 
amie ,  et  avoit  des  amis  et  des  amies.  Peu  avant  sa  mort  elle  dit  qu'elle 
se  trouvoit  si  heureuse  que  cela  lui  faisoit  peur  ;  elle  craignoit  fort  la 
petite  vérole ,  et,  malgrécette  frayeur,  elle  eut  la  petitesse  de  courir  après 
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ladMafeoiion  de  auiyge  PMid«ne  la  Daqphkie  à  Ifariy  te  Iwiiiww  di 
la  mort  de  Monseigneur,  sous  prétexte  d*aller  voir  son  nmri  m  quartier 
de  capitaine  des  gardes,  et  en  effet  pour  cette  petite  distinction;  elle 
étoit  saisie  de  peur.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  Tempêcher  d*y  aller; 
mais  elle  le  voulut,  et  en  mourut.  Son  mari  y  perdit  beaucoup,  s'en- 
ferma avec  elle  et  s*en  consola  très-promptemeot. 

Vendredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  etTaprès-dlnée,  surlescinqheuresyil  alla 
se  promener.  M.  le  Dauphin  se  promena  de  son  cAté  sur 
les  hauts  de  Marly,  et  rejoignit  le  roi  à  la  fin  de  sa  prome- 
nade; la  Dauphine  avoit  déjà  joint  le  roi  et  étoit  avec  lui 
dans  son  chariot.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 
maréchal  de  Villars,  qui  arriva  mercredi  au  soir  à  Pé- 
ronne.  On  ne  sait  point  encore  quelle  est  l'entreprise 
qu'on  veut  faire,  mais  on  croit  que  ce  maréchal  verra  si 
Ton  peut  entreprendre  le  siège  de  Douai,  où  Ton  s'imagine 
<iue  M.  de  Broglio,  qui  étoit  venu  de  Flandre  depuis 
quelques  jours  et  qu'on  fit  repartir  aussitôt  après,  étoit 
venu  pour  proposer  cette  entreprise.  —  Le  roi  remet  la 
louveterie  dans  son  ancien  état ,  et  comme  Monseigneur 
aimoit  fort  cette  chasse  et  y  dépensoit  beaucoup ,  c'est 
une  grande  diminution  pour  M.  d'Heudicourt,  et  pour 
Tagrément  et  pour  l'intérêt. 

Samedi  25,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Voisin  ;  il  s'étoit  promené  tout  le  matin  dans  ses  jardins. 

—  On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne  que  la  reine  avoit 
eu  encore  quelques  accès  de  fièvre  quiavoientété  suivisde 
la  jaunisse.  On  parle  à  Saragosse  de  faire  le  siège  de  Tar- 
ragone  avant  que  d'entreprendre  celui  de  Barcelone. 

—  Le  duc  de  Fronsac ,  fils  du  duc  de  Richelieu  ,  ayant 
fait  quelque  nouvelle  imprudence,  son  père  a  demandé 
au  roi  qu'il  fût  mis  à  la  Bastille,  où  il  est  actuellement  ; 
on  dit  même  que  l'intention  de  sa  famille  est  qu'il  y  de- 
meure assez  longtemps.  Il  est  si  jeune  qu'il  y  a  grande 
espérance  qu'il  se  corrigera,  d'autant  plus  qu'il  a  beau- 
coup d'esprit.  —  Le  roi  étant  prêt  à  se  mettre  au  lit. 
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M.  de  Torcy  fit  demander  à  Thuissier  sUl  pourroitentrer^ 
rhuissierle  dit  au  ducdeTresmes,  à  qui  le  roi  oommanda 
de  faire  entrer  M.  de  Torcy  ;  nous  nous  éloignâmes  pour 
]»  laisser  parler.  Il  lut  au  roi  une  lettre  de  quatre  lignes^ 
et  le  roi  nous  dit  tout  haut  :  <c  L'empereur  est  mort,  u  Cette 
nouvelle  est  venue  par  l'électeur  de  Trêves,  qui  a  envoyé 
iM.de  Lorraine,  son  frère,  le  même  courrier  qui  l\ii  étdt 
venu  de  Vienne.  M.  de  Lorraine,  dès  qu'il  eut  reçu  cette 
lettre,  envoya  un  de  ses  secai^taires  dire  cettQ  nouvelle  à 
d'Audiffret,  notre  envoyé  auprès  de  lui,  et  dans  Tinstant 
d'Andiffret  fit  partir  son  courrier.  L'empereur  est  mort 
da  17  ;  il  étoit  tombé  malade  le  même  jour  que  Monsei- 
gneur, et  est  mort  trois  jours  après.  Le  roi  envoya  H.  de 
Torcy  le  dire  à  M.  le  Dauphin,  et  j'allai  le  dire  à  madame 
la  Daupbine  ;  ils  étoient  ensemble  at  prêts  à  se  mettre 
au  lit.  Le  roi  renvqya  ensuite  quérir  M.  de  Torcy,  et  la 
Daupbine  le  suivit  un  moment  après  chez  1^  roi.  On  fit 
partir  des  courriers  poqr  porter  cette  nouvelle  au  roi 
d*Espagne  et  à  Télecteur  de  Bavière  ;  on  en  ayoit  envoyé 
au  maréchal  de  Villars  pour  lui  ^pprepdrelamala4ie,  et 
on  croit  qu'il  n'entreprendra  riea  présenteipent*. 

•  L'empereur  Joseph  fut  peu  regretté  des  siens.  C'étoit  un  prince 
«nporté  et  violent ,  et  d'esprit  et  de  talents  au-dessous  du  médiocre , 
ft  qui  vivott  avec  peu  d'égards  pour  l'impératrice  sa  mère  et  peu  d'à* 
imtié  pour  l'archiduc  son  frère,  qui  lui  succéda.  Le  prince  Eugène  y 
perdit. 

Dimanche  26,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
(juifut  fort  long;  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M,  Pelle- 
tier, et  plus  d'une  fois  dans  la  journée  avec  M.  Voisin.  Le 
Dauphin  alla  à  vêpres  et  au  salut  à  la  paroisse  ;  la  Dau- 
phine  est  incommodée  et  ne  put  l'accompagner  qu'au 
salut.  —  Le  marquis  de  Béthune,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  a  vendu 
le  régiment  d'infanterie  de  la  Reine  90,000  francs  au  che- 
valier d'Ambres ,  qui  avoit  un  petit  régiment  nouveau 
qu'on  prend  pour  14,000.  Le  chevalier  d'Ambres  est  iils 
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du  marquis  d'Ambres^  un  des  deux  lieutenants  générau 
de  Guyenne.  —  Le  roi  ne  conservera  point  le  haras  qu 
Monseigneur  avoit  en  Normandie  ;  il  en  venoit  d^assc 
bons  chevaux^  mais  cela  étoit  d'une  grande  dépense  c 
d'un  assez  difficile  entretien.  -^  Cinq  bataillons  angloi 
de  ceux  qui  servent  en  Flemdre  se  sont  embarqués  à  Os 
tende  pour  repasser  en  Angleterre;  on  dit  qu'ils  veulen 
les  envoyer  en  Portugal  ou  en  Catalogne. 

Lundi  27,  à  Marly.  — Le  roi  partit  d'ici  à  onze  heure 
pour  aUer  à  Versailles^  où  il  reçut  avant  son  dîner  les  com 
pliments  du  nonce^  et  ceux  des  envoyés  de  Suède^  de  Lor 
raine,  de  Parme,  du  grand-duc,  et  deFélecteur  de  Cologne 
l'envoyé  de  Liège  accompagne  celui  de  Cologne ,  étant  i 
même  maître,  mais  il  ne  parle  point.  Le  roi  ensuite  reçu 
les  compliments  de  beaucoup  d'ordres  religieux;  après  soi 
diner  il  entendit  les  harangues  du  parlement,  delacham 
bre  des  comptes,  delà  cour  des  aides,  de  la  cour  des  mon 
noies  et  de  la  viUe.  Les  premiers  présidents  de  ces  quatn 
corps  portoient  la  parole,  et,  après  que  chaque  pre- 
mier président  eut  harangué,  les  gens  du  roi  de  lamèmc 
compagnie  s'approchoient de  S.  M.  etlui  venoient  iaire  oo 
compliment  bas.  Ce  n'est  que  depuis  environ  quarante  ans 
que  les  gens  du  roi  parlent  en  particulier,  et  ce  fut,  cerne 
semble,  M.  Talon  étant  avocat  général  qui  eut  le  premier 
cet  honneur-là.Le  prévôt  des  marchands  harangua  pour  la 
ville.  Après  que  ces  cinq  corps  eurent  parlé  au  roi,  ils  al- 
lèrent chez  le  Dauphin  et  chezlaDauphine,  les  haranguè- 
rent «cussi;  le  roi,  après  avoir  répondu  au  premier  président 
du  parlement,  lui  avoit  ordonné  d'aller  chez  le  Dauphin  et 
laDauphine.  En  haranguant  le  Dauphin,  ce  premier  prési- 
dent lui  dit  fort  poliment  que  le  parlement  le  traitoit  de 
Monseigneur  par  ordreduroi*.  Une  heureaprès  toutesces 
harangues,  le  grand  conseil,  qui  ne  veut  point  céder  au  pa^ 
lementetqui  avoittoujours  accoutumé  de  venir  à  un  autre 
jour,  mais  qui  avoit  reçu  ordre  de  venir  ce  jour-là  mèmei 
parce  que  le  roi  vouloits'épai^er  la  peine  de  venir  denx 
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Jours  de  suite  à  Versailles ,  et  pour  qui  le  roi  avoît  eu  la 
ooDsidàration  de  laisser  un  espace  de  temps  assez  long^ 
le  grand  conseil^  dis-je ,  que  le  roi  avait  fait  assembler 
dans  Tappartement  de  madame  la  Princesse^  qui  est  vide^ 
harangua  le  roi.  Le  premier  président  porta  la  parole,  et 
après  le  grand  conseil  TUniversité  harangua,  et  puis  TA-* 
cadémie,  M.  de  Saint-Aulaire,  qui  en  est  directeur,  por- 
tant la  parole.  L'avocat  du  roi  de  la  cour  des  monnoies> 
en  parlant  au  Dauphin  et  à  la  Dauphine,  fit  un  compli- 
ment long  et  haut,  d'un  ton  de  harangue;  Desgranges, 
maître  des  cérémonies,  voyant  qu'il  prenoit  ce  ton-là,  Ten 
voulut  empêcher,  mais  il  lui  répondit  qu'on  n'interrom- 
poit  point  les  gens  du  roi,  et  continua  toujours^.  Le  roi 
repartit  de  Versailles  à  six  heures  pour  revenir  ici,  et  le 
Dauphin  etlaDauphine,  un,e  heure  après,  fort  las  de  tant 
de  harangues,  quoiqu'ils  les  eussent  trouvées  fort  belles. 
H.  de  Torcy  partit  de  Versailles  pour  aller  à  Compiègne 
voir  l'électeur  de  Bavière  de  la  part  du  roi.  Le  roi  dina  à 
Versailles  à  son  petit  couvert  à  l'ordinaire.  Le  Dauphin 
et  la  Dauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
éioit  venue  avec  eux. 

*  Le  pariement  et  le  premier  président  furent  mortifiés  de  l^ordre 
d'aHerchez  M.  [le  Dauphin]  et  madame  la  Dauphine,  et  de  traiter  M.  le 
Dauphinde  Monseigneur.  Le  roi  le  leur  avoit  faîtdhre  pourque  la  harangue 
fot  prête  et  qu*il  n*y  eût  point  de  représentations  au  moment  d*y  aller. 
Là  ?érité  est  que  depuis  Henri  II ,  il  n'y  avoit  eu  que  le  dernier  Dau- 
phin m  état  d*étre  harangué  par  le  parlement.  On  a  vu,  à  la  mort  de 
madame  la  dauphine  de  Bavière,  comme  cela  se  passa  à  cet  égard. 

'*  U  est  vrai  qu'on  n'interrompt  point  les  gens  du  roi  ;  mais  c'est 
fiand  ils  plaident,  par  respect  pour  celui  pour  qui  ils  parlent,  ou  pour 
le  publie  pour  lequel  ils  parlent,  dans  des  causes  de  mineurs  ou  de  droit 
public 

Mardi  28,  à  Jfarly.  «-  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
Le  soir  M.  de  Torcy  arriva  de  Compiègne,  où  il  avoit  vu 
Télecteur  de  Bavière  à  son  lever.  Il  entra  chez  madame  de 
Mainlenon  un  peu  avant  le  souper  du  roi,  pour  lui  rendre 
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coitiptë  de  ce  ^oi*ii  À  fait  dvec  TélecteUr.  Le  roi  aohlrmné 
à  M.  Dësmarete  d'aller  assOE  souvent  chez  le  Dauphin 
pour  Finstruire  sur  les  finances.  Le  roi  est  bien  aise  que 
ce  prince  se  rende  capable  d^afibires  de  plus  en  pluâ,  et 
le  Dauphin  est  bien  aise  aussi  d'être  instruit^  et  s'applique 
fort.  Madame  la  duchesse  de  Berry ,  en  allant  à  pied  à  la 
messe  avec  la  Dauphine^  se  laissa  tomber.  Le  chevalier  de 
Hautefort^  son  premier  écuyer^étoit  auprès  d'elle,  mais 
elle  n'avoit  point  voulu  lui  donner  la  main.  La  Dauphine 
la  fit  vite  monter  en  chaise,  et  on  la  porta  dans  son  lit, 
qu'on  lui  fera  garder  quelques  Jours ,  quoique  la  chate 
ait  été  très-légère.  —  Le  roi  a  choisi  Tévêque  d'Angers 
pour  faire  Toraison  funèbre  de  Monseigneur  à  Saint- 
Denis,  efle  P.  de  la  Rue  pour  la  faire  à  Notre-Dame. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^Éiat, 
et  alla  tirer  après  son  dîner.  —  On  eut  hier  au  soir,  par 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  des  lettres  de  Saragosse 
du  17,  du  18  et  du  19.  La  reine  d'Espagne  a  encore  la 
fièvre  avec  des  redoublements  ;  les  médecin  s  croient  qu'elle 
n'en  sera  quitte  que  le  vingt  unième  de  sa  maladie,  qui 
ne  sera  que  le  23  du  mois ,  après  quoi  elle  compte  d'aller 
à  Logrogno ,  parce  que  dans  le  voisinage  de  cette  petite 
ville  il  y  a  de  bonnes  eaux.  —  On  a  eu  par  plusieurs  en- 
droits la  confirmation  de  la  mort  de  l'empereur  (1);  il 
laisse  par  son  testament  à  l'impératrice  douairière,  sœur 
de  rélecteur  palatin,  l'administration  de  tous  ses  pays 
héréditaires,  et  cette  impératrice  a  écrit  à  l'électeur  par 
latin,  son  fi*ère,  pour  le  faire  venir  à  Vienne  et  l'aider  de 
ses  conseils.  Le  prince  Eugène,  qui  partitde  Vienne  le  16, 
continue  son  voyage  ;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu'il  aille 
à  la  Haye  ni  commander  l'armée  de  Flandre  ;  on  croit 
qu'il  commandera  plutôt  l'armée  du  Rhin. 

(1)  «  La  nouvelle  de  la  mort  de  Teitipereur  seooRfimid;  de  savoir  ce  «p'elte 
produira, c*est  ce  qui  ne  se  peut^  mais  tout  le  monde  dit  que  c*estce  nirade 
qu'on  a  toujours  observé  arriver  en  faveur  de  la  monarchie  françoise.  » 
(  Lettre  de  la  marquise d* ffuxelles ,  du  1*'  mai.) 
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hndiSOy  àMarly.  — Le  roi  allaraprèfr^tinée  àSaintrGer- 
flMin  voir  LL.  HH.  BB.^  et  au  retour  il  se  promena  dans 
ses  jardins  jusqu'à  sept  heures.  —  On  mande  de  Flandre 
que  le  dessein  que  nous  avions  de  faire  le  siège  de  Douai 
n'avoit  pas  pu  s'exécuter^  que  notre  armée  étoit  campée 
sur  le  Sansée  ,  et  que  les  ennemis  étoient  campés  entre 
Archieset  Saint-Amand.  —  U  y  avoitici  plusieurs  officiers 
généraux  de  l'armée  de  Flandre  qui  ont  tous  pris  congé 
du  roi  pour  s'y  en  aller.  —  Le  comte  de  Garava^  qui  aToit 
plusdequatre-vingtsans^  qui  étoit  fort  goutteux^  est  mort 
à  Paris*.  —  Le  marquis  de  Beauvau^  qui  avoit  été  ca- 
pitaine des  gardes  de  feu  Monsieur^  marie  ses  filles,  qui 
soDt  fort  riches ,  Tune  à  M.  de  Beauvau^  son  cousin  ^  qui 
est  maréchal  de  camp  ^  et  l'autre  au  comte  de  Choiseul^ 
qu^on  appelle  le  riche  Choiseul^  pour  le  distinguer  de 
ceux  qui  portent  ce  nom^  qui  sont  en  grand  nombre  et 
moiûs  bien  dans  leurs  affaires. 

*  Ce  comte  de  Carava  étoit  Goiiflier,  qui  étoit  fort  pauvre  et  assez 
dans  le  monde;  il  a  laissé  des  enfants  d'une  demoiselle  hollandoise  qu'il 
afoît  épousée  en  Hollande^  et  qui  étoit  tante  paternelle  de  ce  duc  de  lU* 
perda,  premier  ministre  d'Espagne  qui  a  fait  tant  de  bruit  et  si  court 
sous  Philippe  V  en  1726 ,  et  qui  s'est  sauvé  en  Afrique. 

Vef%dredi  V  mai,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  tellier,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  -r—  On 
mande  d'Allemagne  que  l'impératrice  douairière ,  dès 
que  l'empereur  fut  mort^  envoya  trois  courriers,  l'un  à 
Télecteur  palatin  qui  s'évanouit  deux  fois  en  apprenant 
cette  nouvelle,  un  autre  au  prince  Eugène  et  le  troisième 
à  rarchiduc,  à  qui  elle  mande  de  quitter  Barcelone  et  de 
venir  incessamment  à  Vienne,  ce  qu'on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  fiasse  avec  grand  plaisir,  si  les  vaisseaux  anglois  et 
boUandois  veulent  bien  le  transporter;  ce  qu'on  doute 
qu'ils  fassent  avant  que  d'en  avoir  reçu  l'ordre  de  leurs 
maîtres.  Plusieurs  princes  de  l'empire  se  sont  donné 
rendez-vous  à  Francfort  pour  délibérer  sur  les  mesures 
qu'ils  doivent  prendre  dans  les  conjonctures  présentes,  et 
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milord  Peterborough  est  parti  de  Vienne  pour  Turin. 
11  prétend  porter  à  M.  de  Savoie  de  quoi  le  contenter  sur 
les  demandes  quUlfaisoil  à  l'empereur  du  Vigevanasque. 

Samedi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Voisin;  il  se  promena  un  moment  sur  les  cinq 
heures,  mais  la  pluie  le  fit  rentrer.  —  On  eut  parFordi- 
naire  des  lettres  de  Saragosse  du  21.  La  reine  d'Espagne 
avoit  encore  la  fièvre  avec  des  redoublements,  et  ses 
glandes  à  la  gorge  sont  enflées  ;  on  commence  à  être  plus 
inquiet  sur  cette  maladie.  — On  porta  hier  12,000  francs 
à  monseigneur  le  duc  de  Berry,  comme  on  les  lui  donnera 
toujours  les  premiers  jours  du  mois.  Il  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Berry,  qui  arrètoit  de  petits  comptes  de 
quelques  bijoux  qu'elle  avoit  pris  à  différents  marchands. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  la  voyant  occupée,  lui  de- 
manda ce  qu'elle  faisoit  qui  l'occupoit  tant,  elle  lui  dit: 
((  J'arrête  des  comptes  de  mes  petites  dettes  pour  les  faire 
payer  peu  à  peu  sur  les  1,000  écus  qu^on  me  donne  i)ar' 
mois.  »  Monseigneur  le  duc  de  Berry  lui  demanda  le 
mémoire  qui  montoit  à  14,000  francs,  lui  donna  les 
liij-^OOO  francs,  etluidit:  «  Gardez  vos  1,000  écus  par  mois 
pour  vous  divertir.  »  Cette  princesse  avoit  pris  la  plus 
grande  partie  de  ces  bijoux-làpourles  donner  aux  officiers 
du  roi  qui  étoient  auprès  d'elle  avant  que  sa  maison  fût  faite. 

Dimanche  3,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
alla  tirer  l'après-dinée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  H.  Pelletier.  M.  le  Dauphin  alla  hier  à 
Versailles  se  confesser  et  a  faitce  matin  ses  dévotions  ici, 
et  après  dîner  il  alla  à  vêpres  à  la  paroisse.  La  Dauphine, 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
d'Orléans  s'amusent  l'après-dlnée  à  jouer  à  l'oie  avec  les 
dames  ou  chez  elle  ou  chez  Madame,  qui  se  divertit  à  les 
voir  jouer*.  — On  a  des  lettres  du  maréchal  de  ViUars 
du  2,  qui  portent  qu'on  lui  mande  de  Hollande  du  29 
qu'ils  avoient  eu  nouvelle  d'Angleterre  que  la  reine  Anne 
étoit  considérablement  malade,  et  qu'on  eroyoit  î\  Londres 
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qu'elle  n'en  pouvoit  pas  revenir.  On  doute  encore  de 
cette  nouvelle,  parce  qu'elle  n'est  venue  par  aucun  autre 
endroit. — Le  roi  d'Espagne,  à  la  prière  de  M.  de  Vendôme, 
à  ce  qu'on  croit,  a  demandé  le  duc  de  Duras  et  le  comte 
d'Dzès  pour  servir  dans  son  armée. 

*  La  mort  de  Monseigoeur  interrompit  le  jeu  à  Marly,  et  iutroduisit 
l'oie  eu  particulier,  pour  amuser  madame  la  Daupbine,  qui  n*avoit  pas 
lieu  d*étre  affligée ,  et  qui  ne  Tétoit  pas  aussi. 

Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine,  dîna  à  trois 
heures  dans  son  lit,  comme  il  fait  toujours  lesjours  de 
médecine,  et  après  son  dîner  travailla  avec  M.  de  Ponf- 
chartrain  jusqu'à  six  heures.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Hollande  du  1"  de  ce  mois  qui  ne  parlent  point  de  la  ma- 
ladie de  lareine  Anne.  —  Le  maréchal  de  Villars,  dont  le 
quartier  général  est  à  Oisy,  ayant  leSansée  devant  lui, 
que  l'on  ne  sauroit  passer  par  la  quantité  de  marais  qui 
l'environnent,  a  fait  cantonner  sa  cavalerie  qui  commen- 
çoit  à  souffrir  par  le  vilain  temps,  et  qui  étoit  obligée 
d'alleràcinq  ou  sixlieues  chercher  ses  fourrages;  qui  sont 
même  très-mauvais  ,  à  ce  qu'on  dit,  et  on  se  plaint  fort  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  les  fournir.  —  On  mande 
de  Hollande  qu'on  attendoit  à  la  Haye  le  prince  Eugène  ; 
cependant  il  paroissoit,  par  les  nouvelles  que  le  roi  avoit 
reçues  d'Allemagne,  que  ce  prince  devoit  retourner  à 
Vienne  pour  revenir  ici  ensuite  commander  l'armée  du 
Rhin. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble. —  Le  roi 
travailla  ces  jours  passés  avec  M.  d'Harcourt  seul  ;  ce  ma- 
réchal doit  partir  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui 
vient  pour  aller  àBourbonne,  où  il  compte  de  ne  demeurer 
que  quinze  jours,  et  delà  il  ira  droit  à  Strasbourg.  Le  ma- 
réchal de  Berwick  prendra  congé  du  roi  ici  avant  la  fin 
du  voyage,  et  veut  être  à  Grenoble  le  20  du  mois.  — Ma- 
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dameTurgot,  fille  de  M.  Pelletier,  mourut  à  f^is  après 
une  longue  maladie.  —  Le  général  Gronofeld,  qui  devoit 
encore  commander  l'armée  du  Rhin,  est  mort  en  partant 
devienne  (1). 

Mercredi  6,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  l'après-dlnée.  —  M.  le  chevalier  de  Hautefort, 
premier  écuyerdemadame  la  duchesse  de  Berry,  en  arri- 
vant ici  du  côté  des  offices,  dans  un  petit  carrosse  à  deux 
chevaux,  fut  emporté  dans  la  descente  et  se  cassa  le  bras 
au-dessus  du  poignet.  M.  de  Champignelles,  preqiier  maî- 
tre d'hôtel  de  monseigneur  leducdeBerry,  qui  étoitavec 
lui,  ne  fut  point  blessé  ;  ces  deux  messieurs  étoient  de  ce 
voyage  pour  la  première  fois.  —  Il  étoit  parti  une  flotte 
de  Naples  qui  porte  à  Barcelone  quinze  cents  hommes  et 
beaucoup  de  vivres,  dont  on  manque  dans  la  partie  de  la 
Catalogne  qui  est  encore  soumise  à  l'archiduc,  et  l'on  a  ap- 
pris ces  jours-ci  que  cette  flotte  avoit  été  battue  d'une 
cruelle  tempête.  Les  vaisseaux  ont  été  dispersés , et  il  y  en 
a  eu  deux  qui  ont  été  portés  à  Palerme ,  et  dont  les  Es- 
pagnols se  sont  rendus  maîtres ,  car  la  Sicile  est  plus  fidèle 
que  jamais  au  roi  d'Espagne. 

Jeudil^àMarly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  quasi  de  toute 
la  journée,  à  cause  de  la  grande  pluie  ;  il  s'amusa  Taprès- 
dinée  à  faire  une  petite  loterie  chez  madame  de  Main- 
tenon.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec 
les  chiens  du  roi,  et  malgré  le  vilain  temps  la  chasse  fut 
assez  belle.  On  commence  à  croire  ici  que  le  voyage  sera 
allongé,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  petite  vérole  à  Ver- 
sailles, et  comme  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  ne  l'ont  point  eue,  on  craint  cet  air  là-pour  eux.  — 
La  flotte  ennemie,  qui  doit  porter  en  Catalogne  les  régi- 
ments dePatay  et  de  Vaubonne  et  quinze  cents  Allemands 


(1)  Cette  nouvelle  s'est  trou>ée  fausse.  (  Sofedp  Dnngeau.  ) 
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deiecrues ,  n'avoU  poii^tencore  mis  ila yoUe  le  29  du  mois 
passé,  —  M.  de  Toj^cy  vi^t  chez  le  roi  comme  il  alloit  se 
mettre  au  lit,  et  lui  apporta  des  lettres  de  Sarc^gosse  du  29  ; 
elles  sont  arrivées  par  le  courrier  qui  y  avoit  porté  la  nou- 
Felle  de  la  mort  de  Mopseigneur.  La  fièvre  avoit  repris  à 
la  reine  le  25  ;  elle  l'eut  encore  le  27,  et  eut  un  accès  de 
double  tierce  le  28. 

YendrediS,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
8op  confesseur  et  alla  tirer  Faprès-dlnée.  —  Toutes  nos 
troupes  qui  étoient  en  Catalogne  vont  joindre  Tarmée  du 
roi  d^Espagne,  à  la  réserve  de  quelques  régimeqts  d'in- 
fanterie qu'on  liasse  à  RosesetàGirone;  il  ne  demeurera 
quecii^qou  six  escadrons  sur  le  Ter.  Ces  troupes  qui  vont 
joindre  Tarmée  du  roi  d'Espagne  passeront  par  Jacca.  — 
Notre  cavalerie  de  FUndre ,  qui  a  un  peu  pàti  parce- 
qu'onTavoit  mi^een  campagne  de  trop  bonne  heure,  et 
cela  parce  qu'o^  crpyoit  faire  une  entreprise,  est  présen- 
tement cantonnée,  et  nous  avons  de  quoi  la  faire  subsister 
jusqu'à  la  fin  du  moi^,  après  quoi  on  pourra  fourrager  en 
ce  pays-là;  mais  les  paysans  ont  fort  peu  semé.  —  Le  roi 
a  permis  qu'on  rqouàt  ici  dans  le  salon,  hormis  au  lans- 
quenet; les  jeux  ont  recommencé,  mais  la  Dauphine  ne 
joue  encore  qu'à  l'oie  et  dans  son  appa^men^ 

Samedi  9,  à  Marljf,  —  Le  roi  travailla  l'j^près-dlnée 
avec  M.  Voisin.  —  On  apprit  que  le  prince  Eugène  étoit 
arrivé  le  5  à  la  Haye ,  et  il  en  doit  bientôt  partir  pour 
alleràleur  i^rméede  Flandre,  oùil  ne  demeurera  que  peu 
de  jours  pour  retourper  en  Allemagne,  où  il  doit  com- 
mander cette  année  leur  firmée  du  Rhin.  —  Madame  eut 
nouvelle  que  la^  fille  ^Inée  de  M.  de  Lprraine  étoit  morte 
à  Lunév^lle  de  la  petite  vérole.  Tous  peux  qui  avoient  vu 
cette  princesse  la  louoiept  extraordinairement  ;  elle  n'a  voit 
pas  encore  onze  ans  e^  étoit  fort  belle.  Madame  de  Lor- 
raine l'aimoit  passionnément.  Un  des  princesses  frères  et 
une  de  ses  sœurs  sont  malades  de  la  rougeole.  Le  roi  dL 
le  Dauphin,  In  Dauphine  et  toute  la  cour  ont  été  voir 

26. 
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Madame,  qui  est  très-affligée.  —  Le  roi  ne  vit  point  mer- 
credi le  cardinal  de  Noailles,  qui  a  fait,  dit-on,  un  très- 
beau  mandement,  et  l'on  croit  que  ce  prélat  n'est  pas  trop 
bien  à  la  cour. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  La  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  fut  fort  long;  il  alla  tirer  Tappès-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pelletier. 
—  Madame  de  Vaubourg,  sœur  de  M.  Voisin,  mourut 
avant-hier  au  soir  à  Paris.  M.  de  Vaubourg,  son  mari,  est 
frère  de  M.  Desmaretz  et  conseiller  d'État.  — Le  roi  donna, 
il  y  a  quelques  jours,  à  Tabbé  de  Polignac  la  confiscation 
des  biens  de  M.  de  Ruvigny,  qui  s'appelle  en  Angleterre 
milord  Galloway,  à  la  réserve  d'un  fonds  de  40,000  firaincs 
et  de  20,000  francs  d'intérêts,  qui  lui  étoient  dus  par  la 
maison  de  Sully,  et  que  le  roi  donne  aux  débiteurs.  Ru- 
vigny avoit  la  terre  de  Reneval,  qui  vaut  14,000  livres 
de  rente,  et  qui  avoit  été  vendue  250,000  francs  à  des 
gens  d'Amiens;  cet  argent  fut  porté  aux  consignations. 
On  prétend  que  ceux  qui  avoient  vendu  la  terre  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  la  vendre ,  et  que  ceux  qui  l'avoient 
achetée  ont  fait  une  dégradation  dans  les  bois  de  200,000 
francs. 

Lundi  11,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  le  roi  fit  entrer 
M.  Voisin,  qui  lui  apportai  une  petite  nouvelle  de  Flandre 
qui  n'a  pas  laissé  de  lui  faire  plaisir  ;  le  roi  alla  ensuite 
se  promener  dans  son  jardin.  La  nouvelle  qu'a  appor- 
tée M.  Voisin  est  que  Permangle,  maréchal  de  camp  qui 
commande  dans  Condé ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  un 
convoi  de  vivres  des  ennemis  sur  l'Escaut,  prêt  à  entrer 
dans  la  Scarpe,  et  qui  étoit  escorté  par  deux  bataillons, 
commandés  par  un  officier  général ,  avoit  marché  avec 
huit  cents  hommes,  avoit  attaqué  ces  deux  batail- 
lons, les  avoit  défaits  entièrement  et  pris  le  coraman- 
dant,  avoit  ensuite  brûlé  vingt-deux  balandres  qui 
portoient  au  moins  chacune  cent  milliers.  Ce  convoi  n'é- 
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qiil  n'y  étoient  pas  Venues  d'abord.  Le  roi  donne  un  lo- 
gement ici  à  la  comtesse  de  Tonnerre,  au  maréchal  de 
Boufflers,  à  Tabbé  de  Polignac,  à  MM.  de  Pompadoul-^t 
de  Biron,  à  qui  on  n'avoit  pas  pu  donner  des  logements 
d'abord. 

Jeudi  14.,  jour  de  l'Ascensoin,  à  MûHy,  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  allèrent  entendre  vêpres  et  le  salut  à  la 
paroisse.  Le  roi  signe  aujourd'hui  »  de  ûotre  règne  le 
soixante-neuf,  »  Ce  que  n'a  fait  aucun  roi  depuis  deux  mille 
ans.  —  On  mande  de  ilotre  armée  de  Flahdre  que  le  prince 
Eugène étoit arrivé  àl'armée  ennertiie,  etqu'àson  arrivée 
ilsavoient  Voulu  attaquer  le  château  d'Arleux^  qui  esta  la 
gauche  de  notre  armée  et  ail  delà  dti  Sansée,  et  par  consé- 
quent dii  côté  des  ennemis.  Il  y  a  eu  quelques  coups  de 
tirés  de  part  et  d'autre ,  dont  pas  un  de  dos  gens  n'a  été 
blessé ,  mais  quelques-uns  des  ennertiis  l'ont  été  par  nos 
gens  qui  étoient  dans  le  château.  —  Madameapprit  lema- 
tin  que  le  fils  aîné  de  M.  de  Lortftine  et  la  seule  fille  qui 
lui  restoient  étoient  morts  de  la  même  maladie  que  là 
princesse  leur  sœur  ainée,  dont  ncrds  apprîmes  la  mort 
il  y  a  quelques  jours.  H  ne  reste  d'enfants  à  M.  de  Lor- 
raine que  deux  princes  fort  jeunes  et  qui  ont  la  même 
maladie. 

Vendredi  15,  à  Marly.  Le  roi  travailla  le  matin  avec  son 
confesseur,  et  l'après-ditlée  il  courut  le  cerf;  la  Dau- 
phine  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Après  le 
souper  du  roi,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des  lettres  de  8a- 
ragosse  dti  8  de  ce  mois.  La  reine  d'Espagne  se  porte 
considérablement  mieux;  le  quinquifia  lui  avoit  ôté  la 
fièvre,  et  une  médecine  qu'elle  avoit. jirise  depuis  lui 
avoit  redonné  un  fietit  accès.  — '-  On  renvoie  encore  à 
l'armée  de  Dauphiné  quatre  bataillons  de  ceux  qu'avoit 
le  duc  de  Noailles.  —  La  flotte  ennemie,  qui  étoit  partie 
de  Vado  à  la  fin  du  mois  passé,  et  sur  laquelle  on  avoit 
embarqué  à  la  hâte  cinq  ou  six  mille  hommes ,  à  qui  on 
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h'avoii  point  ditlamort  del'empereur,  a  été  battue  d'une 
assez  rude  tempête  qui  les  a  obligés  de  revenir  dans  leurs 
ports  voisins ,  et  ont  jeté  à  la  mer  des  chevaux  qu'ils 
avoient  embarqués. 

Sœnedi  t6,  d  Marly,  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Vaprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Le  maréchal  de  Ber- 
wick  ne  prendra  congé  du  roi  qu'après  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  mais  il  fait  partir  avant  lui  son  fils  de  son 
premier  mariage,  qui  n'a  pas  encore  quinze  ans  et  qui 
fera  la  campagne.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  l'a- 
près-dlnée  avant  que  d'aller  à  la  promenade.  —  On  a  des 
nouvelles  sûres  «que  le  palatin  de  Kiovie  a  battu  auprès 
de  Bialacerkiew  un  gros  corps  de  Moscovites  qui  avoit 
été  joint  par  des  troupes  polonoises  de  la  Confédéra- 
tion. La  défaite  a  été  grande  ;  il  a  pris  quarante-cinq 
drapeaux.  On  prétend  même  que  les  Polonois  ont  très- 
peu  combattu  et  étoîent  d'intelligence  avec  le  palatin  de 
Kiovie,  qui  depuis  ce  combat  a  pris  six  ou  sept  petites  villes 
en  Ukraine^  Le  roi  de  Suède  a  déjà  été  joint  à  Bender  par 
beaucoup  de  janissaires  et  de  spahis. 

Dimanche  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  devoit  aller  tirer  Taprès-dlnée ,  mais  il  changea  de 
dessein  et  renvoya  chercher  le  Dauphin  et  les  ministres 
et  travailla  encore  une  heure  avec  eux,  après  quoi  il  alla 
à  la  promenade,  et  vit  jouer  au  petit  mail.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — 11 
va  paroltre  une  déclaration  du  roi,  sur  les  duchés  (1)  ;  elle 
doit  être  registrée  jeudi.  Les  duchés  femelles  ne  passe- 
ront aux  filles  qu'une  fois,  et  ces  filles  ne  pourront  être 
mariées  que  de  l'agrément  du  roi  et  puis  la  duché  de- 
viendra masculine.  Les  enfants  des  princes  légitimés  de 
France  précéderont  les  autres  pairs,  pourvu  qu'ils  aient 


(I)  (Test  le  fameux  édit  de  171 1  q»ri  a  réglé  irrévocablement  la  jarisprudence 
<te  oe  royaume  pour  les  duchés-pairies.  C'est  M.  Daguesseau,  alors  procureur 
tméral  et  depuis  chancelier,  qui  a  dressé  cet  é«lJt.  {JVoU  du  duc  deLuynes.) 
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des  pairies  quelques  nouvelles  qu'elle^  soient^  et  repré- 
senteront même  aux  sacres  les  anciens  pairs  du  royaume. 
Ils  ne  serontreçusaupai'lementqu'à vingt ans^  les  princes 
du  sang  y  sont  reçus  à  quinze^  quand  même  ils  n'auroient 
pas  de  pairie.  Il  y  a  encore  d'autres  choses  dans  cette 
déclaration  que  nous  ne  savons  pas  encore. 

Lundi  iS,  à  Marly,  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  le  Dauphin^ 
la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Lesoir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  — L'affaire  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles  prend  un  très-bon  chemin  pour  lui.  Le  roi 
lui  envoya,  il  y  a  quelques  jours,  M.  Voisin  pour  Taissurer 
de  son  estime,  etde  soix  amitié,  et  qu'il  lui  rendroit  justice 
contre  les  évéques  de  la  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Gap 
qui  Tavoient  attaqué  cruellement;  ce  cardinal  viendra 
ici  mercredi.  —  L'enseigne  des  gardes  du  corps,  vacante 
par  la  mort  de  Saint-Hilaire ,  a  été  donnée  à  Cerisy , 
ancien  mestre  de  camp  et  fort  estimé  dans  la  cavalerie. 
On  l'avoit  fort  plaint  l'hiver  passé  de  n'avoir  pas  été 
fait  brigadier;  il  va  venir  ici  auprèsdu  roi.  Son  régiment, 
dont  il  aura  les  22,500  francs  qui  est  le  prix  de  ces  ré- 
giments, est  donné  à  H.  de  Cayeu,  et  celui  de  M.  de  Cayeu, 
à  M.  de  Verthamon,  qui  payera  les  22,500  francs  à  M.  de 
Cerisy. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  à  l'ordinaire  avec  M.  Desmaretz  ;  il 
tint,  l'après^lnée,  conseil  de  dépèches  jusqu'à  cinq  heures, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Au  sortir  du  conseil  de  dépè- 
ches, on  sut  que  le  roi  faisoit  M.  d'Antin  duc  et  pair 
de  France,  sous  le  nom  de  duc  d'Antin.  M.  le  chancelier 
demeura  quelque  temps  seul  avec  le  roi  après  le  conseil 
de  dépèches,  pour  recevoir  ses  derniers  ordres  sur  la  décla- 
tion  qui  doit  être  registrée  au  parlement  jeudi.  Dans  l'édit 
du  roi,  qui  sera  registre  jeudi,  il  est  permis  aux  ducs  e* 
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pairs  et  aux  ducs  non  pairs  de  faire  une  substitution  à 
riofini  de  leurs  duchés  pour  les  mâles  qui  viendront  de 
rinstitaé;  mais  on  ne  veut  pas  que  la  substitution  soit  de 
plus  de  15^000  livres  de  rente,  et,  si  un  duc  n'avoit  que 
desfiUes,  il  sera  permis  aux  mâles  de  la  même  maison  ve- 
nant de  rinstitué  de  racheter  la  duché  au  denier  vingt* 
cinq"*. 

*  L'édit  de  1711  sur  les  duchés  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  et  lesfactums  pour  et  contre  la  prétention  de  M.  d'Antin  à  la 
dignité  d'fipemon,  on  s'abstiendra  d'en  charger  ces  courtes  notes.  Ce 
procès  fut  un  chausse-pied  à  cet  habile  courtisan  pour  arriver  où  il  ne 
pouToit  parvenir,  et  il  ne  l'entreprit  que  dans  cette  espérance.  Toutes 
ces  étranges  prétentions ,  et  celle  entre  autres  de  M.  de  Luxembourg 
qui  n*étoit  point  définitivement  jugée,  celle  de  MIVI.  de  Saint-Simon  et 
de  b  Rochefoucauld  l'un  contre  l'autre ,  celle  du  marquis  de  Richelieu 
pour  Aiguillon ,  celle  que  M.  de  Chevreuse  n'osa  tenter  pour  Chaulnes , 
maisqui  lui  servit  de  chausse-pied  aussi  en  particulier  auprès  du  roi,  fu- 
rent les  principales  causes  d'un  édit  qui,  en  donnant  des  choses  médio- 
cres, ou,  pour  mieux  dire,  assurant  aux  ducs  des  choses  médiocres 
qu'ils  avoient  toujours  eues ,  les  dépouillèrent  en  faveur  des  bâtards 
de  leurs  droits  certains  et  les  plus  fondamentaux  ;  et  sans  cet  intérêt 
des  bâtards,  le  roi  n'eût  jamais  pensé  à  cet  édit.  On  en  dit  autant  à 
plus  forte  raison  sur  l'affaire  de  la  Constitution  Unigenitus^  qui  a  en- 
ianté  tant  de  volumes  historiques  et  doctrinaux .  Le  P.  le  Tellier,  à  bout 
wr  l'afTnire  de  la  Chine ,  songea  à  se  venger  de  l'indépendance  du 
cardinal  de  Noailles,  et  à  donner  du  même  coup  tant  d'affaires  au  pape 
?t  tant  de  besoin  de  lui  qu'il  lui  fit  quitter  prise  sur  la  Chine ,  et  il  sut 
)leînement  réussir  à  l'un  et  à  l'autre. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
nesse,  donna  une  assez  longue  audience  à  M.  le  cardinal 
le  Noailles,  qui  en  eut  ensuite  une  du  Dauphin .  Son  affaire 
îrend  un  très-bon  chemin  ;  mais  on  ne  sait  point  encore 
[uelle  satisfaction  on  lui  fera  faire  par  les  trois  évoques  qui 
ont  traité  si  rudement  dans  leurs  écrits.  Après  la  messe, 
e  roi  tint  conseil  d'État  à  l'ordinaire;  l'après-dlnée  il 
ravailla  une  heure  et  demie  avec  M.  Voisin.  Il  alla  tirer 
insuite,  et,  au  retour,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra- 
ailla  encore  avec  M.  Voisin  pour  achever  ce  qu'il  n'avoit 
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pas  pu  finir  avant  la  messe.  —  M.  de  Blécourt ,  notre 
envoyé  auprès  du  roi  d'Espagne ,  ayant  demandé  à  être 
rappelé  à  cause  de  ses  incommodités ,  on  a  nommé  en  sa 
place  M.  de  Bonnac ,  neveu  de  Bonrepaux,  et  qui  a  déjà 
été  employé  dans  plusieurs  négociations  importantes  dont 
il  s*estbien  acquitté.  —  Les  spectacles  recommencèrent  à 
Paris  mercredi  dernier,  par  permission  du  roi.  Le  roi  a 
pris  le  deuil  des  enfants  de  M.  de  Lorraine. 

Jeudi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  courut 
le  cerf;  le  Dauphip,  la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à  cheval.   Il  plut  beaucoup  durant  la 
chasse,  et  les  dames  revinrent  fort  mouillées  et  fort  crol^ 
tées ,  mais  cela  ne  les  rebute  point.  —  On  a  des  nouvelles 
presque  sûres  de  l'accommodement  des  mécontents  de 
Hongrie,  à  qui  on  a  accordé  des  conditions  fort  avanta- 
geuses, par  l'ordre  de  l'impératrice  mère,  qui  a  voulu  ter. 
miner  cette  dffaire-là  promptement.  —  M.  de  Belle-lsle 
épbusa,  ces  jours  passés,  à  Paris,  mademoiselle  de  Sivrac, 
de  la  maison  de  Duras.  La  noce  se  fit  chez  madame  de 
Vendôme,  quia  beaucoup  d'amitié  pour  la  mariée,  et  qui 
les  logera  chez  elle  au  Temple.  — Mademoiselle  de  Nesle, 
sœur  du  marquis  de  Nesle,  à  qui  madame  de  Mailly,  sa 
grand'mère,  a  donné  100,000  écus  en  mariage,  a  épousé 
aussi  depuis  quelques  jours  un  cadet  des  princes  de 
Nassau-Siegen,  qui  est  fort  pauvre. 

Vendredi  22,  à  Marly,  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
l'après-dlnéeavec  son  confesseur,  ce  qu'il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  A  six  heures ,  il 
alla  faire  un  tour  dans  les  jardins;  la  Dauphine  le  joignit 
à  sa  promenade.  —  Le  courrier  que  M.  Voisin  a  voit  en- 
voyé à  Saragosse  pour  y  portet  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'empereur  revint  ici  le  soir;  les  lettres  qu'il  apporte  sont 
du  16;  la  reine  d'Espagne  a  encore  la  fièvre.  On  croit 
que  l'archiduc  n'étoit  point  encore  parti  de  Barcelone,  et 
qu'il  avoit  caché  la  mort  de  Tempereur  tant  qu'il  avoit 
pu.  On  a  fait  un  échange  général  de  tous  les  prisonniers  ; 
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le  ducd'Escalotie,  vice-roi  de  Naples  pour  le  roi  d'Espagne, 
est  du  nombre,  ef  Ton  a  mis  aussi  en  liberté  les  prisonniers 
portugais,  parmi  lesquels  est  le  comte  de  Saint- Jean, 
petit-fils  de  M.  le  Grand,  qtd  a  été  ici  tout  l'hiver.  —  L'in- 
fanlerie  de  l'armée  du  duc  de  ^oailles,  qui  va  joindre  le 
roi  d'Espagile,  n'ira  point  par  la  Seu  d'Urgel,  comme  on 
Favoit  dit;  elle  marchetd  par  la  plaine  de  Vich. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  communia  à  là  chapelle 
parles  mains  de  l'abbé  deSoUrches;  il  toucha  ehsuite  six  ou 
sept  Espagnols  et  deux  ou  trois  François  qu'on  avoit  laissés 
venir  ici.  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  vêpres  à  la  paroisse; 
le  Dauphin  alla  à  Versailles  se  confesser  pour  faire  de- 
main ses  dévotions  ici.  Le  roi  se  promena  après  vêpres 
dans  les  jardins  jusqu'à  huit  hetires,  et  travailla  ensuite 
avec  M.  Toisih  chez  madame  de  Maintenon. —  Le  cardinal 
de  Janson,  qui  a  été  malade  tout  l'hiver  à  Versailles,  et  qui 
se  croyoit  entièrement  rétabli  depuis  qu'il  est  à  Paris, 
▼ouloit  venir  ici  pour  communier  le  roi ,  maià  il  fut  encore 
incommodé  avant-hier,  ce  qui  l'a  empêché  de  Venir  ici.  Le 
roi  a  fait  la  distribution  du  peu  de  bénéfices  qu'il  y  avoit 
de  vacants.  Le  plus  considérable étoit  une  abbaye  de  filles 
à  Beaucaire,  qui  a  été  donnée  à  madame  de  là  Pare.  — 
Le  duc  d'Albe ,  ambassadeur  d'Espagne ,  est  malade  de- 
puis longtemps  à  Pari^,  et  Ton  n'en  espère  plus  rien  ;  c'est 
un  homme  d'un  très-grand  méHte,  et  qui  sera  uiliversel- 
)ement  regretté  èh  France  et  en  Espagne. 

Dimanche  24,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Marly.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale Bllèrent  entendre  la  grande  inesse 
à  la  paroisse  ;  ils  y  retournèrent  l'après-dlnée  entendre 
le  sermon ,  vêpres  et  le  salut  ;  ce  fat  un  prêtre  de  la  tnu- 
sicjue  du  roi  qui  prêcha.  Au  sortir  de  la  paroisse,  le  roi 
se  promena  dans  les  jardins,  et  pendant  sa  promenade 
M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  des  lettres  de  Pi'ovence 
in  18,  qui  portent  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  repartie 
de  Vado,  avoit  essuyé  une  seconde  tempête  plus  rude  que 
la  première,  qu'il  en  étoit  venu  une  tartaçe  chargée  de 
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cinquante  soldats  à  Marseille,  où  le  vent  Tavoit  poussée , 
que  ces  soldats  et  les  pilotes  avoient  dit  qu'ils  avoient  vu 
périr  plusieurs  autres  tartanes  sur  lesquelles  il  y  avoit 
des  troupes  embarquées,  que  les  munitions  de  guerre  et 
les  troupes  qu'on  portoit  à  Barcelone  étoient  toutes  sur 
de  petits  bâtiments;  il  n'y  en  avoit  point  sur  les  grands 
vaisseaux,  qui  sont  dispersés.  Cette  tempête  les  a  pris  dans 
le  golfe  de  Léon;  cela  retardera  fort  le  départ  de  Tar- 
chiduc  de  Barcelone,  car  c'est  sur  ces  vaisseaux-là  que 
commande  Famiral  Norvis,  qui  devoit  s'embarquer  dès 
qu'ils  seroient  arrivés. 

Zundf  25,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  L'électeur  de 
Bavière  arriva  hier  à  une  maison  qu'ont  les  Moros  auprès 
de  Clichy;  il  viendra  ici  demain  après  dîner  voir  le 
roi.  —  Quand  Permangle  bi^la  les  bateaux  des  ennemis 
qui  entroient  de  l'Escaut  dans  laScarpe,  il  battit  deux 
bataillons  qui   étoient  commandés  par   un  brigadier 
suisse,  et  nous  venons  d'échanger    ce  brigadier  avec 
Greder,  brigadier,  firère  du  lieutenant  général.  —  L'é- 
vèque  de  Rennes  est  mort;  il  étoit  de  la  maison  de  Beau- 
manoir,  et  étoit  fort  estimé  dans  le  clergé.  —  Par  les  or- 
dres de  bataille  de  l'armée  ennemie  et  de  la  nôtre,  ils  ont 
en  Flandre  quinze  escadrons  plus  que  nous ,  mais  nous 
avons  actuellement  vingt-deux  bataillons  plus  qu'eux , 
sans  compter  dix-huit  autres  que  nous  avons  encore  du 
côté  delà  mer,  et  qui  nous  peuvent  joindre  quand  nous 
voudrons. 

Mardi  26,  à  Uarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travaillaensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée ,  l'électeur  de  Bavière  arriva  ici  sur  les  deux  heures 
et  demie;  on  le  fit  entrer  d'abord  dans  l'appartement  de 
feu  monseigneur  le  Dauphin,  et  quand  il  s'y  fut  reposé  un 
quart  d'heure,  il  alla  chez  le  roi^  qui  étoit  dans  son  ca- 
binet avec  le  Dauphin,  la Dauphine, monseigneur  le  duc 
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deBerry  et  toutes  les  dames  de  madame  la  Dauphine.  Ils 
causèrent  xm  quart  d'heure  ens^oahle,  toujours  debout 
et  Jes  portes  ouvertes;  ensuite  le  roi  renvoya  sa  famille 
d  demeura  seul  avec  Télecteur^  les  portes  fermées.  Après 
cette  audience  Félecteur  vint  dans  le  salon,  où  le  Dau- 
phin et  la  Dauphine  l'attendoient.  La  conversation  fut  as- 
sez gaie  ;  les  courtisans  et  les  dames  s'y  mêlèrent.  Le  roi 
proposa  à  rélecteur  de  venir  jeudi  après  dîner  à  la  chasse^ 
ce  qu'il  accepta  avec  plaisir.  Après  la  chasse,  il  se  promè- 
nera dans  un  petit  chariot  avec  le  roi,  et  à  huit  heures 
M.d^Antin  lui  donnera  un  souper  où  il  n'y  aura  que  des 
hommes.  Après  la  messe ,  le  duc  de  Berwick  prit  congé 
du  roi  pour  aller  commander  l'armée  de  Dauphine. 

Mercredi  27,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  l'après-dlnée.  —  On  mande  de  Londres  que  mi- 
lord  Rochester  y  est  mort.  11  étoit  oncle  de  la  reine  Anne 
et  chef  de  son  conseil.  —  M.  du  Maine  revint  le  soir  de 
Sceaux  comme  il  en  revient  toujours  les  jours  qu'il  y  va; 
il  y  a  laissé  Langeron  en  apoplexie.  Il  y  est  tombé  sur  les 
sept  heures  du  soir,  et  quelques  remèdes  qu'on  lui  ait 
fait,  la  connoissance  ne  lui  est  point  revenue.  —  M.  de 
Torcy  alla  à  Paris  voir  le  duc  d'Albe,  qui  est  sans  aucune 
espérance.  Il  voulut  voir  M.  de  Torcy  qu'il  pria  fort  d'en- 
gager le  roi  à  écrire  au  roi,  son  petit-fils,  pour  lui  recom- 
mander la  duchesse  d'Albe,  à  qui  il  ne  restera  pour  tout 
bien  que  1,000  écus  de  rente.  Il  espère  que  le  roi,  son 
maître,  voudra  bien  payer  les  dettes  qu'il  laisse  dans 
Paris.  Il  meurt  avec  toute  la  fermeté  d'un  bon  chrétien  et 
d'unhonnète  homme.  C'est  le  marquis  del  Carpio  qui  sera 
soH  héritier  ;  il  est  comme  lui  de  la  maison  de  Tolède , 
mais  il  a  pris  le  nom  de  del  Carpio  par  sa  femme,  qui  a 
suivi  Tarchiduc  et  qui  est  présentement  à  Barcelone. 

Jeudi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  la  mort 
du  duc  d'Albe,  qu'il  regrette  fort  *.  L'après-dlnée  le  roi 
courut  le  cerf;  le  Dauphin ,  la  Dauphine  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoientà  la  chasse;  madame  la  Dauphine 
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mier  comte  d*A)be  étoit  neveu  de  Guitiere  Gomez  de  Tolède,  mort 
archevêque  de  Tolède,  qui  légua  le  comté  d'Albe  à  ce  fils  de  son  trère, 
et  duquel  Jean  H,  roi  de  CastiJIe,  lui  avoit  (bit  don  avec  titre  de  comté 
eo  1430.  I<e  fils  du  fils  de  ce,  célèbre  duc  d'Albe  épousa  l'héritière  de 
la  maison  de  Beaumont,  si  connue  en  Navarre  et  dans  les  pays  voisins  > 
bâtarde  des  comtes  de  Lerins  de  la  maison  de  France  ;  elle  étoit  héri- 
tière  du  comté  de  Lerins  et  des  titres  de  connétable  et  de  chancelier 
de  Navarre.  Leur  fils  ftit  Ferdinand,  duc  d'Albe,  père  du  père  du  duc 
d'Albe  dont  il  s'agit,  mort  ambassadeur  en  France.Comme  jl  avoit  perdu 
MO  fils  unique,  et  qu'il  n'avoit  point  de  fille,  ses  grandesses  et  tous  se^ 
bjens  passèrent  à  son  oncle  paternel,  qui  prit  le  nom  de  duc  d'Albe,  et 
qui  jusqu'alors  avoit  porté  le  nom  de  marquis  del  Carpio  par  sa  femme 
héritière,  qui  l'a  fait  grand  d'Espagne  et  qui  est  fille  du  fils  du  célèbre 
don  Louis  d'Haro^  des  conférences  de  llle  des  Faisans  avec  le  cardinal 
Mazarin ,  où'  ils  firent  la  paix  des  Pyrénées  et  le  mariage  du  roi 
Louis  XIV. 

Vendredi  ^9  y  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur.  L'après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins et  vit  jouer  au  mail  ;laDauphine  le  vint  joindre  à  sa 
promenade.  —  Forville,  chef  d'escadre  des  galères  et  gou- 
verneur de  la  ville  de  Marseille,  est  mort  ;  ce  gouverne- 
ment est  héréditaire,  et  il  Tavoit  acheté.  —  Le  comte  de 
Villars,  qui  commande  dans  Ypres,  a  fait  sortir  une  partie 
des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  pour  une  entreprise 
que  nous  ne  savons  point  encore,  et  on  mande  que  Tof- 
ficier  qui  commande  dans  Lille  pour  les  ennemis  a  fait 
anssi  sortir  une  partie  de  sa  garnison  pour  s^opposer 
àceque  M.  de  Villars  veut  faire  ;  mais  apparemment  M.  de 
Villars  aura  fini  son  entreprise  avant  que  le  détachement 
de  Lille  s'y  puisse  opposer.  —  Le  roi  ne  nommera  point 
de  lieutenant  général  de  la  marine  en  la  place  de  Lange- 
ron,  parce  que  le  roi  veut  qu'il  n'y  en  ait  que  quatre,  et 
Ducasse^qui  étoit  le  cinquième,  étoit  surnuméraire.  Voici 
leur  rang  :  Cœtlogon ,  Harteloire,  le  marquis  d'O  et  Du- 
casse. 

Samedi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tient  point  à  Marly 
de  conseil  de  finances  les  samedis  ;  il  s'est  promené  ce  ma- 
tin. Madame  de  Maintenon,  madame  de  Dangeau  et  ma- 
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dame  de  Caylus  étoient  à  sa  promenade.  11  a  couru  le  cerf 
Faprès-dlnée  ;  madame  la  Dauphine  étoit  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames  ;  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Saragosse  du  19.  La  reine  d'Espagne  n'a  plus 
du  tout  de  fièvre;  elle  compte  de  quitter  bientôt  Sara- 
gosse pour  aller  à  Corella,  et  quand  sa  santé  sera  toute 
fait  rétablie,  laprincessedesUrsinscompte  toujoursd'aller 
à  Bagnères.  — L'infanterie  du  duc  de  Noailles,  qui  est  en- 
core auprès  de  Girone  et  dans  le  Lampourdan,  se  mettra 
en  marche  à  la  fin  du  mois^  passera  par  la  plaine  de  Vichet 
en  passant  il  faudra  qu'elle  prenne  trois  petits  chà  teauxqui 
sont  occupés  par  les  miquelets,  après  quoi  elle  joindra  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  qui  se  vont  mettre  en  mouve- 
ment, et  le  roi  d'Espagne  partira  incessamment  de  Sa- 
ragosse pour  se  mettre  à  leur  tête. 

Dimanche  Si  yà  Marly. —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
allatirerl'après-dinée,  ettravaillale  soir  avec  M.  Pelletier 
chez  madame  de  Maintenon.  M.  Voisin  le  vint  relrouver 
au  retour  de  la  chasse  pour  lui  dire  que  le  comte  de  Vil- 
lars  avoit  ruiné  les  écluses  de  Haerlebek  et  pris  une  re- 
doute qui  les  défendoit  et  un  autre  petit  poste,  où  il  y 
avoit  environ  cinquante  hommes.  On  croit  que  cela  pourra 
incommoder  les  ennemis  parce  que  cela  empêchera  pour 
quelque  temps  la  navigation  de  la  Lys.  Le  comte  de  Vil- 
lars,  en  marchant  d'Ypres  avec  son  détachement,  n'avoit 
point  eu  d'autre  dessein. — Langeron,  qui  vient  de  mourir, 
avoit  un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus  sur  la  petite 
lieutenance  de  roi  de  Bretagne  qu'il  avoit.  Le  roi  donne 
cette  lieutenance  de  roi  à  son  fils  qui  est  dans  les  mous- 
quetaires, et  il  donnera  à  mademoiselle  de  Langeron,  sa 
sœur,  20,000  écus.  M.  du  Maine  a  fort  sollicité  cette  gràce- 
Ift  pour  le  fils  et  pour  la  fille. 

Lundi  Vjuin,  àJUarly.  —  Le  roi  prit  médecine,  dîna 
î\  trois  heures,  et  après  son  dîner  travailla  avec  M.  de 
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Pontchartraln  ;  sa  médecine  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se 
promenât  dans  son  jardin  jusqu'à  huit  heures.  —  Le  roi 
donne  à  M.  Ducasse  le  cordon  rouge  qu'avoit  Langeron  ; 
il  ne  remplira  point  la  place  de  chef  d'escadre  des  galères 
qu'avoit  Forville.  —  Duguay-Trouin  fait  un  armement  à 
Brest  de  quinze  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  tout  prêts; 
on  ne  sait  point  quel  est  le  dessein  de  cet  armement,  mais 
il  y  aura  quelque  infanterie  embarquée  sur^ces  vaisseaux. 
—  Comme  la  petite  vérole  continue  et  augmente  même 
à  Versailles,  on  croit  que  ce  voyage-ci  sera  encore  allongé 
jusqu'à  la  mi-juillet  au  moins.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  fut  saignée  étant  à  mi-terme  de  sa  grossesse;  elle 
gardera  le  lit  jusqu'à  jeudi. 

Mardi  2,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla 
tirer  Taprès-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  travailla  avec  MH.  Voisin  et  Desmaretz.  —  Madame 
Voisin,  mère  de  la  présidente  de  Lamoignon,  est  morte  à 
Paris  dans  une  extrême  vieillesse;  elle  étoit  tante  de 
M.  Voisin  le  ministre  ;  elle  laisse  à  sa  fille  20,000  écus  de 
rente,  et  elle  en  avoit  déjà  eu  presque  autant.  — Le  comte 
de  Bergeyck  est  pressé  par  le  roi  d'Espagne  de  l'aller 
trouver  à  Saragosse,  et  il  est  parti  de  Namur  pour  obéir 
au  roi  son  maître;  il  verra  ici  le  roi  samedi.  C'est  un 
homme  très-capable  etque  le  roi  d'Espagne  veut  employer 
dans  ses  affaires  les  plus  considérables.  —  Le  Dauphin 
etlaDauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
garde  son  lit  parce  qu'elle  fut  saignée  hier. — Le  marquis 
de  Montboissier  épouse  mademoiselle  de  Maillé-Benhar,  à 
qui  sa  mère  donne  200,000  francs  en  mariage;  c^e  aura 
encore  davantage  après  la  mort  de  sa  mère;  elle  est  fille 
unique^  —  La  Dauphine,  après  son  dîner,  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
I  après-dlnée  il  courut  le  cerf  ;  la  Dauphine  étoit  à  cheval 
avec  beaucoup  de  dames.  —  Le  marquis  de  Parabère, 
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brigadier  de  cavalerie  qui  s^vl  eu  Espagpe^  ép9\ise  ma- 
demoiselle de  la  Yieuville,  à  qui  on  donne  100^000  francs 
et  dix  années  de  nourriture  etd^entretien^  et  on  lui  assure 
25,000  écus  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère.  —  H 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars.  Les  armées 
de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  où  les 
fourrages  sont  rares  ^  mais  on  assure  que  celle  des  en- 
nemis en  souffre  encore  plus  que  la  nôtre.  Le  prince  Eu- 
gène ne  parle  point  encore  de  retourner  en  Allemagne; 
on  croit  pourtant  que  les  affaires  pour  Télçction  de 
l'empereur  Ty  rappelleront.  —  Le  Dauphin  vouloit  aller 
aujourd'hui  à  Versailles  où  est  son  confesseur,  mais  le 
roi  lui  a  dit  de  le  faire  venir  ici ,  et  qu'il  ne  falloit  pas 
qu'il  s'expos&t  au  mauvais  air.  Il  y  a  ajouté  même  qu'il 
ne  demeuroit  à  Marly  que  pour  lui  éviter  ce  mauvais 
air-là. 

Jeudi  4,  jour  de  la  fête  de  DieUf  à  Marly.  —  Le  roi 
monta  en  carrosse  à  dix  heures  avec  tou^  la  famille 
royale ,  et  alla  à  la  paroisse  de  Marly,  où  ils  suivirent  la 
procession  et  entendirent  la  grande  messe  ;  Taprès-dlnée 
ils  retournèrent  y  entendre  vêpres  et  le  salut.  Le  Dau- 
phin avoit  fait  ses  dévotions  dès  le  matin  dans  la  cha- 
pelle. Le  roi  n'a  point  encore  réglé  ce  qu'il  donneroit  à 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame  la  duchesse  de 
Berry  pour  Tentretien  de  leur  maison,  mais  on  croit  que 
cela  passera  500,000  écus.  —  L'assemblée  du  clergé 
commencera  le  13  de  ce  mois,  et  ils  viendront  ici  haran- 
guer le  roi  le  16  ou  le  16.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  iront  tous  les  jours  de  Toctave,  à  sept  heures, 
entendre  le  salut  à  la  paroisse.  —  U  arriva  un  courrier 
de  notre  armée  d'Allemagne  ;  une  partie  de  notre  cava- 
lerie a  passé  au  pont  de  Kehl  pour  manger  les  fourrages 
de  ce  côté-là,  mais  les  ennemis  ont  un  gros  corps  à  Rastadt, 
qui  nous  empêchera  de  nous  étendre  plus  avant  dans 
le  pays. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée, 
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eià  sept  heures  alla  au  salut  à  la  paroisse.  —  M.  d'Au- 
tin  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement.  Le  président  de 
Champlâtreux,  qui  s'étoit  levé  pour  aller  à  s^  réception, 
tomba  en  apoplexie  en  s'habillant  et  mourut  deux  heures 
après.  11  n*avoit  quci  trente-quatre  ans.  —  On  fait  partir 
M.  de  Vauvré  en  diligence  pour  s'en  aller  à  Toulon  ;  on 
ne  lui  dit  point  pourquoi  il  part,  mais  on  lui  fera  savoir 
quand  il  y  sera  arrivé.  L'abbé  de  Livry,  fils  du  marquis 
delivry,  premier  maître  d'hôtel,  part  avec  lui,  et  s'en  ira 
de  là  à  Rome  pour  ses  affaires  particulières.  —  Le  jour 
est  pris  pour  le  service  de  monseigneur  le  Dauphin  à 
Saint-Denis;  ce  sera  le  18  de  ce  mois,  qui  est  de  jeudi 
en  huit  jours.  L'évêque  d'Angers  fera  l'oraison  funèbre, 
et  quinze  jours  après  on  en  fera  le  service  à  Notre-Dame, 
où  le  P.  de  la  Rue  fera  l'oraison  funèbre.] 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  signa  les  contrats  de  mariage  de  MM.  de  Parabère 
et  de  Montboissier,  ensuite  il  donna  une  assez  longue 
audience  au  comte  dq  Bergeyck ,  qui  s'en  va  trouver  le 
poi  d'Espagne  ^on  maître.  L'après-dlnée  le  roi  courut  le 
cerf;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  La 
Daupbine  n'y  alla  point;  elle  avoit  fait  venir  son  con- 
fesseur, avec  qui  elle  fut  longtemps  le  soir,  et  demain  elle 
fera  ses  dévotions  à  la  paroisse.  —  On  eut  par  l'ordi- 
naire des  nouvelles  de  Saragosse  du  26.  M.  de  Vendôme 
mande  qu'il  est  arrivé  à  Barcelone  cinq  mille  hommes 
par  la  flotte  de  l'amiral  Norris;  il  mande  aussi  qu'il  par- 
tirale  5  de  ce  mois  pour  aller  joindre  l'armée,  et  il  parolt 
asses  chagrin  de  la  résolution  qu'a  prise  le  roi  d'Espagne 
de  suivre  la  reine  à  Corella,  et  de  ne  point  se  mettre  cette 
année  à  la  tète  de  ses  troupes. 

Dimanche  7,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe ,  alla 
chezM,  du  Maine,  qui  avoit  été  la  nuit  à  la  dernière  extré- 
mité ;  ensuite  il  tint  conseil  d'État^  qui  dura  jusqu'à  près 
de  deux  heures.  Il  fut  longtemps  après  diner  chez  madame 
de  Haintenon  ,  se  promena  ensuite  jusqu'à  six  heures  et 
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demie,  et  puis  monta  en  carrosse  avec  la  famille  royale, 
et  alla  au  salut  à  la  paroisse.  La  Dauphine  y  avoit  fait  ses 
dévotions  lematin ,  et  y  avoit  été  avec  le  Dauphin  entendre 
vêpres;  ils  y  retournèrent  encore  avec  le  roi  au  salut. 
Le  mal  de  M.  du  Maine  a  été  si  grand  qu'on  Ta  cru  mort 
durant  quelques  minutes;  cette  nuit  il  a  été  plus  de  trois 
heures  sans  connoissance^  et  sans  un  valet  de  chambre 
qui  couchoit  dans  sa  chambre  il  seroit  mort  infaillible- 
ment. Ce  valet  heureusement  ne  dormoit point;  il  appela 
promptement  du  secours.  Maréchal  y  vint  en  pantoufles, 
qui  le  saigna  au  milieu  de  ses  convulsions;  on  lui  donna 
tous  les  remèdes  les  plus  violents.  La  parole  lui  revint, 
et  il  parla  latin  assez  longtemps  ;  mais  enfin  la  connois- 
sance  lui  revint  tout  à  fait^  après  que  les  remèdes  vio- 
lents qu'on  lui  avoit  donnés  Teurent  beaucoup  fait  vomir. 
Madame  la  Duchesse  et  les  princesses  ses  filles  qui  avoient 
fait  médianoche  se  promenoient  dans  le  jardin  quand 
le  mal  commença ,  qui  fut  avant  deux  heures  ;  elles  cou- 
rurent dans  sa  chambre,  et  y  passèrent  la  nuit.  Sur  les 
sept  heures  il  se  confessa^  et  on  le  laissa  dormir  ensuite; 
il  passa  le  reste  de  la  journée  assez  tranquillement.  Quand 
on  lui  proposa^  après  sa  confession^  de  dormir^  il  répondit  : 
c(  Je  crains  de  ne  me  pas  réveiller.  »  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Toulouse  passèrent 
aussi  la  nuit  auprès  de  lui.  Madame  la  Princesse  et  ma- 
dame de  Vendôme  y  vinrent  de  Paris  le  matin ,  mais 
elles  ne  le  virent  point.  EUes  virent  le  roi  à  la  paroisse 
quand  il  alla  au  salut  et  retournèrent  à  Paris.  Madame 
la  duchesse  du  Maine  n'a  point^su  l'état  où  il  a  été  ;  on 
lui  a  caché  avec  grand  soin,  parce  qu'elle  est  malade  à 
Sceaux. 

Lundi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dinée.  Madame  la  Dauphine  ne  fut  point  à  la  chasse  ; 
M.  le  Dauphin  avoit  été  saigné  par  précaution;  elle  lui 
tint  compagnie.  Il  se  leva  pour  aller  à  la  messe  y  et  s'y 
trouva  un  peu  incommodé  d'avoir  été  longtemps  à  ge- 
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noQXy  mais  il  se  porta  fort  bien  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
à  sept  heures  y  alla  au  salut  à  la  paroisse ,  et  au  retour 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de 
Ihintenon.  —  On  fait  un  détachement  de  notre  armée  de 
Flandre  pour  l'armée  d'Allemagne  de  quinze  bataillons  et 
quinze  escadrons  qui  seront  commandés  par  Saint-Fré- 
mont^  Ueutenant  général^  et  Cilly^  maréchal  de  camp  ;  ils 
doivent  se  mettre  en  marche  le  11.  —  Caylus,  maréchal 
decamp  quiétoit  colonel  du  vieuxLanguedoc«dragons,  qui 
est  le  dernier  des  quatorze  vieux,  vend  ce  régiment 
30,000  écus  à  M.  de  Sebbeville,  fils  de  celui  qui  a  été 
envoyé  à  Vienne,  et  Sebbeville  avoit  une  sous-lieute- 
nance  de  gendarmerie  qu'il  vend  30,000  écus  aussi  au 
fils  da  marquis  d'Aubeterre,  et  M.  de  Caylus  s'est  accom- 
modé avec  M.  d'Aubeterre  pour  le  payement. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  vit  jouer 
au  mail.  Il  fut  au  salut  à  sept  heures,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  M.  le  duc  du 
Maine  est  entièrement  rétabli;  il  ne  lui  reste  aucune 
marque  de  la  cruelle  attaque  qu'il  a  eue;  il  n'a  plus 
que  de  la  foiblesse.  —  M.  Amelot  a  la  charge  de  président 
i  mortier  de  M.  Mole  de  Champl&treux  pour  son  fils , 
qui  est  maître  des  requêtes;  comme  le  prix  de  ces 
charges-là  n'est  plus  fixé,  le  roi  a  ordonné  au  chancelier 
d'en  faire  le  marché.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  roi 
avoit  promis  à  M.  Amelot  de  lui  donner  pour  son  fils  la 
première  de  ces  charges-là  qui  viendroit  à  vaquer. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  quand  les  ministres  en  furent  sortis,  M.  le  Dauphin 
demeura  quelque  temps  avec  lui.  L'après-dlnée  le  roi 
coomt  le  cerf;  madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  M.  Voisin  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  le 
Dauphin.  —  On  eut  dimanche  la  nouvelle  que  les  vais- 
seaux que  Duguay-Trouin  a  armés  à  Brest  étoient  à  la 
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voile;  il  y  a  trois  ou  quatre  mille  soldats  de  la  marine  sur 
ces  vaisseaux.  —  Le  roi  d'Angleterre  viendra  dimanche 
ici  dire  adieu  au  roi,  et  partira  mardi  de  Saint-Germain 
pour  aller  voyager  dans  le  royaume.  Il  va  d'abord  à  Dijon, 
puis  en  Franche-Comté, passera  delà  en  Alsace,  verra 
notre  armée  d'Allemagne,  reviendra  par  Lyon,  verra 
notre  armée  de  Dauphiné,  puis  passera  en  Languedoc 
et  en  Guyenne. 

Jeudi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  dix  heures,  alla  à  la  pa- 
roisse avec  toute  la  maison  royale.  La  procession  ne  fut 
que  dans  l'église  ;  il  y  retourna  à  sept  heures  au  salut. 
Le  Dauphin  et  la  Dauphiné,  après  le  souper  du  roi,  aDè- 
rent  se  promener  dans  les  jardins  et  furent  longtemps  au 
globe  céleste,  où  ilssefirent  expliquer  beaucoup  de  choses 
savantes.  Le  Dauphin  aime  extrêmement  ces  connois- 
sances-là;  il  en  a  même  déjà  beaucoup;  l'abbé  de  Poli- 
gnac  étoit  avec  eux  et  mêla  beaucoup  d'agrément  à  un 
profond  savoir.  —  Le  voyage  de  Fontainebleau  est  résolu  ; 
le  roi  n'a  pas  en'core  fixé  le  jour,  mais,  de  la  manière 
dont  on  en  parle,  ce  sera  entre  le  10  et  le  iS  du  mois  qui 
vient;  juéque-là  on  demeurera  toujours  ici  sans  retourner 
à  Versailles  ;  cependant  il  y  a  encore  quelques  gens  ici 
qui  veulent  douter  de  ce  voyage.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière souhaite  de  venir  faire  encore  un  tour  ici,  et  il  parolt 
*  que  le  roi  y  consentira,  et  que  ce  sera  bientôt. 

Vendredi  12,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  l'après-dlnéo  il  courut  le  cerf;  M,  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse  ;  la  Dauphiné  n'y  étoit  pas.  Madame  est  toujours  i 
ces  chasses-là  dans  une  calèche  qui  suit  immédiatement 
celle  du  roi,  et  le  capitaine  des  gardes  du  corps  en  ser- 
vice, qui  est  presque  toujours  en  calèche  aussi,  suit 
celle  de  Madame.  Ce  que  j'ai  dit  là  de  la  calèche  de 
Madame  qui  suit  toujours  celle  du  roi  a  été  vrai  longtemps, 
mais  les  capitaines  des  gardes  du  corps  ont  fait  peu  à 
peu  changer  cette  manière,  et  présentement  leur  calèche 
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suit  immédiatement  celle  du  roi.  Au  retour  de  la  chasse 
H.  de  Torcy  apporta  au  roi  une  lettre  de  l'impératrice 
mère,  qui  donne  part  aii  roi  de  la  mort  de  Tempereur 
son  fils,  mais  en  môtne  temps  elle  lui  parloît  de  la  joie 
qu'elle  auroit  de  voir  bientôt  son  autre  fils  le  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes ,  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Le 
roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de  recevoir  une  pareille  lettre; 
on  l'a  renvoyée  à  l'impératrice ,  et  le  roi  ne  prendra 
point  le  deuil  si  on  ne  lui  donne  part  de  la  mort  de 
l'empereur  d'une  autre  façon. 

Samedi  13,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
chez  lui  avec  M.  Voisin ,  alla  ensuite  dans  les  jardins  où 
il  vit  jouer  au  petit  mail  ;  la  Dauphine  le  joignit  sur  la  fin 
de  sa  promenade.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de 
Saragossô  du  3.  La  santé  de  la  reine  d'Espagne  n'est  pas 
encore  bien  raffermie  ;  elle  compte  pourtant  d'aller  bientôt 
à  Corella^  et  que  le  roi  son  mari  fera  ce  voyage  avec  elle. 
M.  de  Vendôme  n'étoit  pas  encore  parti  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  l'armée,  et  on  commence  à  croire  qu'il 
ne  fera  point  le  siège  deTarragone,  non  plus  que  celui  de 
Barcelone.  Il  lui  manque  beaucoup  de  choses  dans  son 
armée  pour  faire  une  entreprise  considérable,  et  l'armée 
de  rarchiduc  est  présentement  de  plus  de  vingt  mille 
hommes.  —  Madame  la  princesse  d'Épinoy  vint  hier  au 
soir  dire  au  roi  que  les  chanoines  de  Remireront  avoient 
élu  mademoiselle  de  Lislebonne  *  sa  sœur  pour  leur  ab- 
besse,  et  qu'elle  ne  vouloit  point  accepter  cette  place 
sans  savoir  si  cela  agréeroit  à  Sa  Majesté.  C'étoit  la  fille 
alnéedeM.  de  Lorraine  quienétoitabbesse  ;elle  et  sa  sœur 
sont  mortes,  si  bien  que  M.  de  Lorraine  n'a  plus  de  filles. 

*  Mademoiselle  de  Lislebonne  tombée  de  tout  par  la  mort  de  Mon- 
le^Deor,  trouva  un  établissement  et  une  retraite  honnête,  et  qui  ne  la 
contraigiioit  en  rieo.  Elle  se  mit  à  passer  une  partie  de  Tannée  à  Nancy 
ou  à  Remiremont,  et  huit  ou  neuf  mois  à  Paris  et  à  la  cour.  Peu  à  peu 
eQe  allongea  ses  absences,  et  sa  sœur  qui  les  faisoit  bien  plus  courtes 
lui  tenoit  souvent  compagnie. 
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Dimanche  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal  et 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier.  La  Daupbine  fit 
médianoche  dans  les  appartements  verts^  et  ne  se  retira 
qu'à  quatre  heures  du  matin.  Le  roi,  la  reine  et  la  prin- 
cesse d'Angleterre  vinrent  ici  à  huit  heures  et  soupèrent 
avec  le  roi^  et  après  souper  retournèrent  à  Saint-Germain. 
Le  roi  d'Angleterre  dit  adieu  au  roi  ;  il  part  mardi  pour 
s'en  aller  voyager  dans  le  royaume.  On  avoit  cru  assez 
longtemps  qu'il  y  avoit  du  mystère  à  ce  voyage-là ,  mais 
il  n'y  en  a  aucun.  —  Le  duc  de  Noailles  a  demandé  per- 
mission de  revenir  ici,  en  cas  que  M.  de  Vendôme  ne 
puisse  rien  entreprendre  cette  campagne,  et  le  roi  le  lui 
a  permis^  mais  il  attendra  encore  avant  que  de  se  mettre 
en  marche  pour  revenir.  Le  duc  de  Duras,  qui  est  ici, 
et  qui  n'avoit  demandé  de  servir  en  Espagne  que  pour 
être  avec  le  duc  de  Noailles  son  parent  et  son  neveu,  comp- 
tant qu'il  va  revenir  incessamment,  a  demandé  d'aller 
servir  en  Flandre,  et  le  roi  le  lui  a  permis.  —  Le  roi  quitta 
hier  le  deuil  qu'il  .avoit  pris  pour  les  enfants  de  M.  de 
Lorraine.  Il  l'avoit  même  porté  plus  longtemps  qu'il 
n'a  accoutumé  de  porter  de  pareils  deuils ,  parce  qu'il 
s'attendoit  toujours  qu'on  lui  donneroit  part  de  la  mort 
de  l'empereur  dans  les  formes. 

Lundi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  sur  les  cinq  heures  alla  courre 
le  cerf;  la  grande  chaleur  empêcha  la  Dauphine  et  les 
dames  d'aller  à  lâchasse.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  ;  les  ennemis  ont  fait  un  petit  mouvement; 
ils  ont  leur  droite  à  Lens,  et  leur  gauche  vers  Douai.  Ils 
ont  détaché  un  assez  gros  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie qui  marche  vers  Orchies,  et  qui  est  commandé  par 
le  prince  Eugène;  on  croit  que  ce  prince  va  mener  ce  dé- 
tachement à  leur  armée  d'Allemagne.  —  Le  maréchal  de 
Berwick  écrit  d'Aix  en  Provence  du  5  ;  voici  sa  lettre  : 

((  Les  nouvelles  que  nous  avons  en  ce  pays  sont  que  les 
troupes  parties  de  Vado  le  15  de  mai  ont  débarqué  à  Bar- 
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celooe^  et  on  croit  Tarcbiduc  arrivé  à  Gènes  ^  car  on  a  vu 
une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  qui  faisoit  voile  de  ce 
côté-là.  L^ armée  des  ennemis  continue  à  s^assembler  en 
Piémont.  Je  serai  demain  à  Antibes,  d'où  je  remonterai  le 
Yar  pour  de  là  regagner  la  vallée  de  Barcelonnette  et 
ensuite  Briançon.  » 

Mardi  i6,à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmare tz;  Taprès-dlnée  il 
travailla  avec  MM.  Voisin  etDesmaretz.  —  lia  paru  devant 
Brest  plusieurs  vaisseaux  ennemis^  mais  ils  n^y  ont  demeuré 
que  deux  jours  et  se  sont  retirés  sans  avoir  mis  personne 
à  terre.  L'escadre  que  Duguay-Trouin  avoit  armée  à  Brest 
a  passé  à  la  vue  de  la  Rochelle^  et  on  ne  sait  point  encore 
où  elle  va.  —  Le  grand  prieur  de  Vendôme  est  en  liberté 
et  est  arrivé  àSoleure;  tout  ce  qu'on  a  exigé  de  lui  est 
qu*il  intercéderoit  auprès  du  roi,  pour  obtenir  que  le  fils 
de  Massener  sorte  de  prison  pour  retourner  en  son 
pays  (1).  —  On  a  détaché  en  Flandre  le  comte  de  Coigny 
avec  vingt  escadrons  et  quelque  infanterie  pour  observer 
les  mouvements  des  troupes  que  le  prince  Eugène  a  vers 
Orchies  et  qu'on  croit  toujours  qui  vont  en  Allemagne, 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Taprès-dlnée  il  reçut  la  harangue  de  l'assemblée  du 
clergé.  Le  cardinal  de  Noailles,  qui  en  est  seul  président, 
porta  la  ^role  avec  beaucoup  de  dignité  et  d'éloquence, 
et  le  roi  y  fit  une  réponse  si  noble,  si  sage  et  si  touchante 
que  tous  les  évêques  et  les  courtisans  furent  attendris. 
Le  Dauphin,  que  le  roi  présenta  au  clergé  en  leur  disant  : 
^  Voilà  un  prince  qui  me  succédera  bientôt,  et  qui  par  sa 
vertu  et  sa  piété  rendra  l'Église  encore  plus  florissante  et 
le  royaume  plus  heureux ,  »  le  Dauphin  s'en  alla  dans  sa 
chambre  fort  attendri  et  fondant  en  larmes.  Après  la  ré- 


(I)  Le  grand  prieur  de  Vendôme  n'e$t  point  en  liberté;  il  est  à  Soleure  sur 
ta  parole.  On  rengage  à  demander  au  roi  ce  qu'il  aura  de  la  peine  à  obtenir. 
[Me  de  Dan^an.) 
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pouse  du  roi,  le  cardinal  lui  présenta  les  députifs  d 
clergé,  comme  on  a  accoutumé  défaire  en  pareille  occasio 
En  sortant  de  chez  le  roi  ils  allèrent  chez  le  Dauphin 
puis  chez  la  Dauphine,  à  qui  le  cardinal  parla  aussi  bit 
qu'il  avoit  parlé  au  roi.  S.  M.  avoit  donné  ordre  qu'apri 
les  harangues  on  fit  voir  au  clergé  les  jardins  et  les  eau 
mais  il  y  eut  un  grand  orage  qui  empêcha  que  les  eai 
ne  pussent  aller,  parce  que  cela  auroit  fait  trop  de  désordi 
dans  les  jardins.  '' ^      *     -•— »- 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  presque  toute  la  m 
tinée  chez  madame  de  Haintenon.L'après-dlnée  M.  Voisi 
lui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  ;  elles  soi 
du  17  au  matin.  Le  détachement  de  l'armée  ennemie  n 
été  que  jusqu'à  Orchies,  et  il  y  a  trois  jours  qu'il  ne  marci 
point.  On  croit  pourtant  qu'il  marchera  bientôt  pour  all< 
en  Allemagne,  et  que  le  prince  Eugène  ira  y  commande 

—  Le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le  di 
d'Orléans  partirent  d'ici  à  sept  heures,  et  allèrent  à  Sain 
Denis,  où  l'on  fit  un  service  pour  feu  monseigneur  le  Dai 
phin.  L'archevêque  de  Reims  officia,  et  l'évèque  d'Angei 
fit  l'oraison  funèbre.  Le  duc  de  Beauvilliers,  le  comte  è 
Sainte-Maure  et  le  marquis  d'O  portoient  la  queue  d 
Dauphin;  le  marquis  de  Béthune-Orval  et  le  marquis  è 
Pons  portoient  la  queue  du  duc  de  Berry  ;  les  marquis  i 
Simiane  et  d'Armentières  portoient  la  queue  du  di 
d'Orléans.  La  cérémonie  dura  plus  de  quatre  heures,  et 
en  étoit  plus  de  sept  quand  les  princes  revinrent  ici  d 
Saint-Denis,  où  ils  avoient  mangé  avant  le  service.  Ilstroi 
vèrent  en  arrivant  la  Dauphine  qui  les  vint  recevoir,  i 
qui  étoit  en  peine  de  ce  qu'ils  arrivoient  si  tard.  Le  r< 
étoit  à  la  promenade,  et,  quoiqu'ils  fussent  fort  fatigua 
de  la  cérémonie  ils  l'allêrent  joindre  :  la  chaleur  étoit  î 
grande  qu'il  y  eut  quelques  chevaux  crevés  dans  la  march( 

—  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi,  au  retour  de  la  proiiM 
nade,  lui  apporter  des  lettres  de  Saragosse  venues  par  a 
courrier  de  retour;  LL.  HM .  CC.  en  étoient  parties  Je  1 


—1^     1 
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pouf  Corella.  La  reine  n'fi^voit  point  de  fièvre  depuis  quatre 
joarsy  etavoit  toujours  paru  en  public  durant  ce  temps-là. 
M.  de  Vendôme  n'ira  point  joindre  l'armée  qu'il  n'ait  reçu 
des  armes  dont  son  infanterie  a  besoin.  Le  roi  et  la  reine 
d'Espagne,  après  avoir  pris  quelque  temps  à  Corella  l'air 
qui  y  est  excellent,  iront  à  Madrid ,  où  les  peuples  sou- 
haitent ardemment  de  les  revoir.  L'électeur  de  Brande- 
bourg est  arrivé  à  la  Haye,  et  veut  que  MM.  les  États  fassent 
juger  les  prétentions  qu'il  a  sur  la  succession  du  roi  Guil- 
laume, dont  il  y  en  a  une  partie  adjugée  au  prince  de 
Nassau,  stathouder  de  Frise. 

Ymdredi  19,  à  Marly,  — Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  leâ  jardins;  après  diner  il  passa  chez  madame 
de Maintenon,et  à  cinq  heures ilalla courre  lecerf,  LaDau- 
phineétoit  achevai  avec  beaucoup  de  dames;  monseigneur 
le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  toujours 
à  ces  chasses-là.  Le  roiavoit  convié  madame  de  Maintenon 
d'y  venir;  elle  y  vint  dans  un  carrosse  avec  mesdames  de 
Dangeau  et  deCaylus. — On  sutle  matin  que  le  courrier  ar- 
rivé d'Espagne  avoitapporté  au  roi  lanouvellequeS.M.C. 
donnoît  en  souveraineté  à  l'électeur  de  Bavière  la  Flandre, 
tant  ce  qui  lui  en  reste  que  ce  que  les  ennemis  lui  ont  pris 
depuis  la  dernière  guerre.  Il  ne  lui  reste  à  présent  de 
places  fortes  que  Luxembourg,  Namur,  Charleroy  etNieu* 
port.  Il  y  alongtemps  qu'on  avoit  promis  à  l'électeur  de  Ba- 
vière la  grâce  qu'on  lui  accorde  aujourd'hui,  et  le  roi  fai- 
soil  de  grandes  instances  enEspagnepour  qu'on  exécutât  la 
promesse  qu'on  avoit  faite  à  cet  électeur.  Il  viendra  ici,  les 
premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient,  remercier  le  roi, 
qui  continuera  à  lui  donner  les  mêmes  subsides  qu'il  lui 
a  donnés  depuis  le  commencement  de  cette  guerre. 

Samedi  20 y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
quoi  qu'il  n'en  tienne  pas  ordinairement  à  Marly  les  same- 
dis. L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se 
promener  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  quelques 
petits  changements  pour  s'amuser,  et  qui  ne  sont  pas  de 
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grandes  dépenses.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Villars,  par  le  quel  on  apprit  que  le  détachement  des  enne- 
mis pour  r  Allemagne  avoit  marché^  et  qu'il  étoit  à  Lens  le 
18.  On  mandoit  de  notre  armée  que  ce  détachement  n^étoit 
que  de  dix-neuf  escadrons  et  de  dix  bataillons^  mais  on  le 
croit  beaucoup  plus  considérable^  et  même  les  nouvelles 
de  Hollande  et  de  Bruxelles  disent  que  toutes  les  troupes 
de  Tempereur  et  de  Félecteur  palatin  en  doivent  être.  Le 
prince  Eugène  s'en  va  à  la  Haye»  et  puis  ira  commander 
sur  le  Rhin^  où  toutes  ces  troupes-là  vont.  —  On  sut  que 
le  roi  d'Espagne  avoit  mandé  à  la  duchesse  d'Albe ,  par 
le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir,  qu'il  feroit  payer 
toutes  les  dettes  que  son  mari  avoit  faites  en  France  du- 
rant son  ambassade^  qu'il  lui  continueroit  à  elle,  durant 
quatre  mois^  les  mêmes  appointements  qu'il  donnoit  au 
duc  sonmari^  et  qu'il  lui  feroit  payer  ce  qui  pou  voit  leur 
être  encore  dû  de  leurs  appointements,  afin  qu'elle  eût  de 
quoi  récompenser  les  domestiques  qui  ne  voudroient  pas 
lasuivre  en  Espagne^  et  qu'elle  eût  de  quoi  sortir  de  France 
honorablement.  Outre  cela^  le  roi  lui  donne  2^000  pistoles 
d'or  de  pension,  et  lui  a  écrit  la  lettre  du  monde  la  plus 
obligeante.  Elle  cmnpte  pouvoir  partir  dans  deux  mois, 
quand  elle  aura  vu  ses  créanciers  payés;  ils  en  ont  tous 
usé  à  merveille  avec  elle,  et,  bien  loin  de  lui  demander  de 
l'argent^  ils  lui  en  ont  tous  offert,  et  de  continuer  à  lui 
donner  tout  ce  qu'elle  auroit  besoin ,  quoiqu'ils  sussent 
qu'elle  restoit  sans  aucun  bien,  et  qu'on  ne  sut  point  en- 
core ce  que  le  roi  d'Espagne  vouloit  faire  pour  elle. 

Dimanche  21,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée,  et  puis  alla  tirer. 
Le  Dauphin  alla  à  vêpres  à  la  paroisse,  et  y  mena  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  Chabert,  chef  d'escadre  des 
vaisseaux ,  mourut  il  y  a  quelques  jours.  Le  roi  n'a  pas 
encore  rempli  la  place  ;  il  y  a  douze  chefs  d'escadre  de 
vaisseaux.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt  est  parti  de  Bour- 
bonne  le  17;  les  eaux  lui  ont  fait  beaucoup  de  bien.  On 
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ger  en  France^  et  qu'il  avoit  des  desseins  ^ecrçts  qui  p«urot- 
troient  incessamment,  se  trouvent  sans  aucun  fondemeut. 
Il  demeurera  deux  ou  trois  jours  à  Dijon,  puis  il  passera 
en  Franche-Comté^  où  H.  deGuerchois^  intendant  de  cette 
province,  se  prépare  à  le  recevoir  comme  a  fait  M.deTra- 
daine.  La  suite  du  roi  d'Angleterre  est  fort  petite. 

Mercredi  24,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
qui  dura  fort  longtemps  ;  après  dîner  il  travailla  avec 
M.  Voisin,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  sur 
les  hauts  de  Marly  et  y  vit  jouer  au  mail;  la  Dauphine, 
suivie  de  plusieurs  dames,  y  vint,  en  calèche.  —  On 
mande  de  Londres  que  M.  Harley  a  été  fait  milord  comte 
d'Oxford  et  grand  trésorier  d'Angleterre,  qui  est  la  plus 
grande  charge  du  royaume  et  celle  qu'avoit  milord  Go- 
dolphin.  On  le  regarde  comme  un  ennemi  particulier  de 
Marlborough.  Le  parlement  demande  à  la  reine  de  faire 
punir  les  anciens  ministres  d'État  qui  parleur  naauvaise 
administration  ont  ruiné  l'Angleterre.  —  Le  roi  a  donpé 
à  M.  d'Ecquevilly  le  fils,  qui  est  enseigne  de  ses  gendar- 
mes, la  charge  de  capitaine  du  vautrait  qu'avoit  son  père, 
qui  a  bien  voulu  s'en  démettre  en  sa  faveur,  et  il  gardera 
une  lieutenanoe  de  cette  charge  pour  servir  sous  son 
fils. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L'après-dlnée  l'électeur  de  Bavière  vint  ici; 
il  descendit  dans  l'appartement  de  feu  Monseigneur,  et  à 
trois  heures  il  alla  chea  le  roi,  avec  qui  il  fut  assez  long- 
temps. A  cinq  heures  on  alla  courre  le  cerf  ;  la  Dauphine 
étoit  achevai  avec  beaucoup  de  dames.  La  chasse  fut  fort 
longue»  L'électeur  alla  souper  chez  M.  d'Antin,  et  après 
souper  il  vint  jouer  au  salon  avec  madame  la  Dauphine, 
et  ne  partit  d'ici  qu'au  jour  pour  aller  coucher  à  Villiers, 
chez  lesMoros,  Il  viendra  encore  ici  mardi,  et  puis  il  s'en 
ira  droit  à  Namur .  —  Nous  avons  fait  un  second  détache- 
ment en  Flandre,  commandé  par  Bouzols,  lieiitenant 
général,  et  Mimeur,  maréchal  de  camp.  Ce  détachement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JUIN  4711.  431 

est  4e  dix  bataillons  ei  de  vingt-six  escadrons ,  savoir  : 
huit  de  la  gendarmerie^  six  de  dragons^  qui  sont  les  trois 
du  colonel  général^  et  trois  de  Ghàtillon,  avec  les  douze 
escadrons  de  Félecteur  de  Bavière^  et  ces  troupes  mar- 
cheront au  premier  jour,  et  arriveront  en  Alsace  avant  les 
troupes  que  mène  en  Allemagne  le  prince  Eugène. 

Vendredi  26 ,  àlUarly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur^  et  se  promena  Faprès-dinée  dans  ses 
jardins.  —  L'assemblée  du  clergé  a  accordé  au  roi  les 
huit  millions  qu'il  demandoit^  moyennant  que  le  roi  les 
quitte  du  dixième  pour  toujours.  On  compte  que  cette 
assemblée  finira  le  9  ou  le  10  du  mois  qui  vient;  et 
après  la  harangue  pour  la  clôture  de  l'assemblée,  qui  sera 
Ikite  par  l'archevêque  d'Alby,  le  roi  partira  pour  Fon- 
tainebleau, et  le  jour  est  pris  pour  ce  départ  au  13,  qui 
sera  un  lundi.  U  ira  coucher  ce  jour-là  à  Petit-Bourg  chez 
le  duc  d'Antin,  et  arrivera  le  14  à  Fontainebleau.  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  est  considérablement  incommodé  d'un 
mal  dans  la  vessie  qu'il  a  caché  fort  longtemps  j  et  il  ne 
peut  plus  monter  achevai  et  souffre  beaucoup  en  carrosse. 
Les  médecins  et  les  chirurgiens  souhaitent  que  ce  soit  la 
pierre,  mais  ils  ne  connoissent  point  encore  son  mal,  et  si 
c'est  la  pierre  on  attendra  pour  la  tailler  que  les  grandes 
chaleurs  soient  passées. 

Samediil,  àMarly. — Le  roi  travailla  après  dîner  avec 
M.  Voisin,  et  après  alla  se  promener  dans  ses  jardins;  le 
Dauphin  et  la  Dauphine  le  joignirent  à  sa  promenade. 
—  On  eut  des  nouvelles  de  l'arrivée  de  LL.  MM.  CC,  à 
Corella;  la  reine  se  porte  beaucoup  mieux,  le  voyage  ne 
l'a  point  fatiguée,  et  elle  trouve  que  l'air  de  Corella  lui 
fait  beaucoup  de  bien;  son  bon  visage  est  revenu,  elle 
dort  et  mange  bien.  Elle  achèvera  d'y  rétablir  sa  santé  et 
puis  ils  iront  à  Madrid,  où  les  peuples  ont  grande  envie  de 
les  revoir.  M.  de  Vendôme  étoit  encore  i  Saragosse  j  il 
attend»des  armes  qui  manquent  à  l'infanterie  espagnole , 
et  l'on  ne  pourra  entreprendre  le  siège  de  Tarrairone 
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qu'au  mois  d'octobre.  L'archiduc  est  encore  à  Barcelone  ; 
on  compte  que  son  armée  est  présentement  de  vingt  mille 
hommes^  et  on  ne  compte  plus  qu'il  repasse  eu  Allemagne 
qu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Dimanche  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal, 
alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  au  retour  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  princesse 
de  Conty  a  acheté  une  petite  maison  sur  le  bord  de  la 
rivière,  auprès  de  la  machine  (1) ,  où  elle  va  faire  des 
petits  bâtiments  et  quelques  embellissements  dans  les 
jardins  ;  elle  s'y  va  promener  presque  tous  les  jours.  La 
santé  de  M.  le  duc  du  Maine  s'est  fort  rétablie  à  Sceaux>  où 
il  a  passé  quelques  jours  depuis  la  cruelle  attaque  qu'il 
eut  ici.  Il  est  ici  présentement,  et  va  tous  les  soirs  dans  le 
cabinet  du  roi  jusqu'à  son  coucher,  comme  il  faisoit  avant 
sa  maladie.  — M.  de  Strasbourg  a  eu  une  violente  attaque 
de  goutte  au  genou  à  Saverne  ;  on  appréhendoit  môme 
que  ce  ne  fût  un  mal  plus  considérable  que  la  goutte,  et 
qu'on  ne  fût  obligé  de  lui  faire  une  opération  violente. 
Il  est  beaucoup  mieux  présentement,  et  on  est  fort  rassuré 
sur  son  mal. 

Lundi  29,  à  Uarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins ,  travailla  après  son  diner  avec  M.  de  Pont- 
chartrain,  et  puis  alla  tirer.  —  La  marquise  de  Vieuxpont 
est  morte  à  Paris  de  la  petite  vérole.  On  avoit  caché  Té- 
tât de  sa  maladie  à  la  princesse  de  Montauban,  sa  mère, 
qui  étoit  ici.  Elle  étoit  fille  de  son  premier  mariage  avec 
le  marquis  de  Rannes,  colonel  général  des  dragons;  le 
marquis  de  Vieuxpont,  lieutenant  général  qui  commande 
à  Cambray,  est  veuf  pour  la  troisième  fois.  Elle  n'a  laissé 
qu'une  fille,  qui  est  encore  en  nourrice.  —  Le  prince  Eu- 
gène est  encore  à  la  Haye.  Toutes  les  nouvelles  de  ce 
pays-là  portent  que  les  Hollandois  sont  fort  mécontents 
du  gros  détachement  qu'il  mène  en  Allemagne,  et  qu'il 

(1)  De  Marly. 
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rfest  pas  content  d'eux  non  plus.  L'électeur   de  Bran- 
debourg est  encore  en  ce  pays-là  ;  il  leur  demande  beau- 
eoap  de  choses  comme  héritier  du  roi  Guillaume  y  et  ils 
auront  bien  delà  peine  à  lui  accorder  ce  qu'il  demande, 
quoi  qu'en  cas  de  refus  il  menace  de  retirer  ses  troupes. 
Ifardj  30^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  —  L'é- 
lecteur de  Bavière  arriva  ici  sur  les  trois  heures;  il  alla 
d'abord  dans  l'appartement  de  feu  Monseigneur,  où  H.  de 
Topcy  le  vint  trouver.  Après  avoir  été  quelque  temps  en 
conférence^  ce  ministre  le  mena  chez  le  roi,  où  il  demeura 
jusqu'à  cinq  heures;   ils  en  sortirent,  l'électeur  fort 
charmé  du  roi,  et  le  roi  fort  content  de  lui.  Ils  se  sont 
séparés  dans  l'espérance  de  ne  se  revoir  jamais.  A  cinq 
heures ,  ils  allèrent  courre  le  cerf;  la  Dauphine  étoit  à 
cheval  avec  beaucoup  de  dames.  Au  retour  de  la  chasse 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voi- 
sin et  Desmaretz,  et  Télecteur  joua  avec  la  Dauphine  au 
lansqueiiet  dans  le  salon  jusqu'à  dix  heures,  et  puis  alla 
souper  chez  le  duc  d'Antin.  Après  le  souper  il  revint 
jouer  avec  la  Dauphine  dès  qu'elle  fut  sortie  du  cabinet 
du  roi;  ils  jouèrent  jusqu'à  trois  heures  et  alla  coucher 
chez  les  Horos,  d'où  il  étoit  venu  ici. 
•  Mercredi  V  juillet^  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine 
comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  ne  s'est  jamais  mieux 
porié.  Dieu  merci  ;  il  dîna  à  trois  heures,  et  après  son  dîner 
il  tint  le  conseil  d'État.  —  L'électeur  de  Bavière  part 
vendredi  ou  samedi  pour  aller  à  Namur,  puis  à  Luxem- 
bourg, et  de  là  à  notre  armée  d'Allemagne,  car  ce  n'est 
plus  un  secret  dans  sa  cour.  11  envoie  le  comte  d'Albert 
en  Espagne  pour  faire  ses  remerclments;  il  l'a  choisi 
pour  cet  emploi  parce  que  tout  le  monde  croit  qu'il  veut 
lui  faire  épouser  mademoiselle  de  Hontigny,  pour  qui  cet 
électeur  a  depuis  fort  longtemps  un  grand  attachement 
d'amitié  et  à  qui  il  a  fait  beaucoup  de  bien  ;  mais  la  fa- 
mille du  comte  d'Albert,  surtout  M.  de  Chevreuse,  si^n 
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frère  aine  d'un  premier  lit^  s'oppose  fort  à  ce  iniiriage. 
Le  roi  envoie  le  comte  de  la  Marck ,  maréchal  de  camp, 
servir  en  cette  qualité  dans  Tarmée  d'Allemagne,  et 
sera  en  même  temps  son  ministre  auprès  de  rélectear 
de  Bavière,  mais  il  n'aura  point  de  caractère. 

Jeudi  2,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  mâtin  et  IV 
près-dlnée  dans  ses  jardins;  il  vit  jouer  au  mail,  et  k 
Dauphine  le  joignit  sur  la  fin  de  sa  promenade.  —  11  y 
avoit  quelque  petite  difficulté  sur  la  marche  du  duc 
de  Tresmes  comme  gouverneur  de  Paris,  qui  sera  demain 
au  service  de  Monseigneur.  11  marche  entre  M.  le  premier 
président  et  le  second  président,  cela  est  réglé  il  y  a 
longtemps  ;  ce  qui  n'étoit  point  réglé  étoit  de  savoir  si 
ses  gardes  dévoient  marcher  devant  lui  jusqu'à  la  porte 
de  l'église,  de  Notre-Dame,  les  régiments  des  gardes  fran- 
çoises  et  suisses  étant  en  haie  devant  la  porte  pour  rece- 
voir le  Dauphin.  Le  roi  a  réglé  que  les  gardes  du  gou- 
verneur de  Paris  Paccompagneroient  jusqu'à  la  porte  de 
Téglise,  et  puis  iroient  se  mettre  derrière  les  riégimente 
des  gardes.  —  Le  cardinal  Caprara  est  mort  à  Rome;  il 
étoit  protecteur  des  affaires  d'Angletwre.  11  y  a  un  pro- 
tecteur particulier  pour  l'Ecosse,  et  un  pour  Tlrlande. 

Vendredi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  alla  tirer  Faprès-dinée.  Le  Dauphin  et  le 
duc  de  Berry  partirent  d'ici  à  sept  heures  et  demie,  et  al^ 
rivèrent  à  l'archevêché  à  neuf  heures  et  demie  où  M.  le 
duc  d'Orléans  les  vint  joindre.  Ils  prirent  du  chocolat,  et 
à  dix  heures  ils  se  mirent  en  marche  à  pied  depuis  l'ar- 
chevêché jusqu'au  grand  portail  de  Notre-Dame.  Le  cai^ 
dinal  de  Noailles  officia;  le  P.  de  la  Rue  prononça  l'orai- 
son funèbre,  qui  fut  fort  applaudie.  Toute  la  cérémonie 
finit  à  deux  heures.  Un  peu  avant  tt'ois  heures  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se  mirent  à  table  à  ub 
dîner  magnifique  qu'avoit  fait  préparer  le  cardinal  de 
Noailles;  ils  le  firent  dîner  avec  lui,  et  y  firent  dîner  aussi 
ce  (fue  nous  étions  do  rourfisans  qui  «voient  eu  l'honneur 
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après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla 
tirer. —  H.  Voisin  vint  le  soir  chez  madame  deMaintenon 
pour  porter  des  lettres  de  M.  d^Harcourt  du  2  de  ce  mois, 
qui  sont  venues  par  un  courrier  de  retour.  Ce  maréchal 
qui  étoit  déjà  arrivé  à  Strasbourg,  il  y  a  déjà  quelques 
jours^  mande  que  le  roi  d'Angleterre  y  est  arrivé  aussi , 
ils  en  dévoient  partir  le  lendemain  ensemble.  H.  d'Har- 
court  fera  voir  l'armée  au  roi  d'Angleterre ,  qui  ensuite 
ira  à  Lyon  en  repassant  par  la  Bourgogne,  et  de  Lyon  il 
ira  voir  l'armée  du  maréchal  de  Berwick.  M.  de  Stras- 
bourg se  porte  considérablement  mieux;  le  roi  d'Angle- 
terre a  couché  chez  lui  à  Saverne  en  allant  à  Strasbourg. 
—  Le  marquis  d'Alègre  a  gagné  depuis  deux  jours  un 
grand  procès  contre  M.  de  Montpeiroux,  qui  lui  deman- 
doit  1,600,000  francs;  il  en  sera  quitte  pour  une  somme 
fort  médiocre.  —  Le  roi ,  au  sortir  du  conseil,  dit  à  ses 
ministres  qu'il  ne  partiroit  pour  Fontainebleau  que  de 
mercredi  en  huit  jours;  il  travaillera  avec  eux  ce  jour-là, 
et  puis  il  leur  donnera  congé  jusqu'au  dimanche  suivant. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  à  cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  ses  jardins,  et  vit  jouer  au  petit  mail  ;  la  Dauphine  le 
joignit  à  sa  promenade.  Le  Dauphin  alla  le  matin  à  Ver- 
sailles voir  messeigneurs  ses  enfants,  et  dîna  chez  la  du- 
chesse de  Ventadour.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
tirer.  —  U  y  a  eu  une  petite  guerre  entre  les  ducs  de 
Modène  et  de  Parme  sur  quelques  petits  fiefs  auprès  de 
Bercello,  que  l'un  et  l'autre  prétend  qui  lui  appartien- 
nent. Les  généraux  de  l'empereur  ont  interposé  leur 
autorité  pour  finir  leurs  hostilités,  dans  lesquelles  les 
troupes  de  Parme  avoient  toujours  eu  l'avantage,  et  le 
comte  de.Thaun  s'est  emparé  de  ces  fiefs  pour  les  ren- 
dre à  celui  à  qui  il  sera  jugé  qu'ils  appartiennent.  — 
Les  nouvelles  de  Hollande  portent  que  le  prince  Eugène  va 
repartir  de  la  Haye  pour  retourner  à  l'armée  de  Flandre. 

Mardi  7,  à  Uarly,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances , 
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tnvailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz;  Taprès- 
dlnéeil  alla  se  promener  sur  les  hauteurs  de  Marly^  et  vit 
joner  au  grand  mail.  Le  Dauphin  et  la  Dauphine  allèrent 
le  joindre  avec  beaucoup  de  dames  en  calèche^  et  il  y 
eut  une  grande  collation.  Au  retour  de  la  promenade^ 
le  roi  remit  au  lendemain  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz^  avec 
qui  il  devoit  travailler.  —  On  jugea  au  conseil  Taffaire 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  la  succession  de  feu 
Monseigneur  son  père.  Par  ce  jugement,  il  n'a  nulle  part 
ila  succession ,  parce  qu'en  recevant  l'apanage  il  a  re- 
noncé à  toute  la  succession^  et  Monseigneur  son  pèreavoit 
signé  l'acte  d'apanage;  ainsi  en  recevant  l'apanage ,  il  a 
renoncé  à  sa  succession  comme  à  celle  du  roi  ;  mais  le 
roi,  après  lui  avoir  fait  perdre  son  procès,  le  lui  a  fait 
gagner  en  lui  donnant  comme  augmentation  d'apanage 
tout  ce  qui  lui  seroit  revenu  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
renonciation.  A  Tégard  du  roi  d'Espagne ,  il  se  rapporte 
au  roi  de  tous  ses  droits;  il  n'y  a  que  Meudon  et  Chaville 
à  partager  qui  ne  valent  pas  &0>000  livres  de  rente  ;  les 
pierreries  et  les  meubles  sont  estimés  à  500^000  écus^ 
dont  il  faut  prélever  100,000  écus  pour  payer  les  dettes; 
ainsi  il  ne  leur  reviendra  à  chacun  que  iOO^OOO  francs 
de  cet  article-là. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  Voisin  ;  ensuite  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  —  Le  bonhomme  Guéry  est 
mort  il  y  a  quelques  jours  ;  il  avoit  été  longtemps  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps,  et  quand  il  quitta ,  le  roi  lui 
donna  la  lieutenance  générale  du  pays  d'Aunis  et  des 
tours  de  la  Rochelle.  Leur  famille  est  attachée  à  M.  du 
Maille^  et  son  fils  aîné,  qui  est  exempt  des  gardes  du  corps, 
a  épousé  une  fille  de  Halezieu ,  qui  gouverne  la  maison 
de  M.  du  Maine.  Ce  prince,  dans  le  temps  de  l'attaque 
d'apoplexie  qu'il  a  eue,  écrivit  au  roi  une  lettre  très-pres- 
sante, lai  demandant  la  charge  du  père  pour  le  fils ,  et 
le  roi  la  lui  a  accordée.  Les  Guéry  sont  d'une  très-an- 
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cienpe  inai^n  de  Normandie.  — Le  vieux  d'Ëspagaeest 
js\ovi;  il  avoit  qiiatre-vingt-*dbc  ans.  Il  étoit  gouverneur 
de  Thion ville;  le  roi  a  donné  ce  gouvernement  à  Lespé-^ 
rou^  qui  est  fort  vieux  aussi^  et  à  qui  le  roi  Ta  voit  promis 
quand  il  seroit  vacant. 

Jeudi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et  Fa- 
près-dlnée  dans  les  jardins. — Le  roi  donne  18,  OOOfranos 
d'appointements  au  comte  de  la  Harok  pendant  qu'il 
sera  son  ministre  auprès  de  Télecteur  de  Bavièrei  mais 
il  y  sera  sans  caractère  ^  et  servira  de  maréchal  de  camp 
dans  son  armée.  U  prend  congé  du  roi  pour  aller  trouver 
Téiecteur  à  Namur^  où  Ton  compte  qu'il  doit  être  arrivé 
de  lundi.  —  H.  Voisin,  pendant  le  séjour  que  le  roi  a  fait 
ici,  a  été  presque  tous  les  lundis  à  Versailles  pour  recevoir 
les  placets,  et  épargner  aux  pauvres  particuliers  la  peine 
et  les  embarras  de  les  apporter  ici.  —  Le  roi  fait  préparer 
un  présent  magnifique  pour  la  duchesse  d'Albe  et  tel 
qu^on  Tauroit  donné  ^u  duc  son  mari  à  la  fin  de  son  am- 
bassade. —  On  a  vendu  beaucoup  de  b\joux  de  Monsei- 
gneur, et  bien  des  gens  en  ont  acheté  pour  le  prL\  qu'on 
les  a  estimés^  qui  est  fort  bas,  et  cet  argent  est  employé  à 
payer  de  sesdottes;  c'est Dumont,  gouverneur  deMèudon, 
qui  reçoit  cet  argent  *. 

*  Rien  peut-être  ne  fut  jamais  si  indécétit  que  cette  vente  des  bijou\ 
de  Monseigneur,  qui  se  flt  en  plein  Marly,  où  chacun  adietoit  à  1*eo- 
cèère  comme  à  un  encan  et  à  un  inventaire  à  Paris  «  et  très-ordhiafre- 
ment  en  présence  de  madame  la  Dauphine  même  »  de  M.  le  DaupMn  et 
tous  les  princes  et  princesses  du  sang,  qui  s'en  amusoient  et  en  acbC'* 
toîent,  riant  et  causant  avec  les  gens  de  la  cour,  hommes  et  femmes 
qui  en  achètoieut  et  s'en  divertissoieut  aussi;  ce  négoce  durd  touteâ  les 
aprèsniînëes,  le  reste  du  voyage.  M.  le  Dauphin  he  prit  presque  tien 
et  s'y  trouva  peu  et  rarement  <  et  Unijours  par  ooroplaisaBee  foor  fai« 
dame  la  Dauphine,  et,  quoiqu'il  n'eut  pas  Heu  de  regretta  MQuo^^pieui: 
ni  d'aimer  la  plupart  de  ce  qui  avoit  été  le  plus  attaché  à  lui ,  il  en  usa 
avec  tous  avec  une  bonté  et  une  générosité  qui  les  confondit. 

Vendredi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  nMiia 
avec  son  confesseur  ;  Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  les 
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jardins.  11  n'a  pas  couru  le  cerf  depuis  quelques  jours  ^ 
pane  qu'il  a  eavoyé  se«  ebi^ns  à  Fontainebleau^  où  H.  de 
la  Rochefoucauld  ne  YOuloit  point  venir  paroe  qu'il  est 
avtttgle,  mais  le  roi  lui  a  parlé  avec  iant  de  bonté  et  d'a- 
mitié, lui  conseillant  non-seulement  d'y  vei^ir^  mais  l'en 
ptiaiU  même  et  lui  disant  :  m  Je  serai  bien  aise  de  vous  voir 
de  temps  un  temps  :  i»  ce  qui  l'a  déterminé  à  faire  encore 
œ  voyage.  Il  ne  demeurera  point  au  château^  où  il  seroit 
aieaUé  de  visites  ;  il  se  tiendra  au  chenil.  —  Les  ennemis, 
qniétoient  un  peu  incommodés  par  le  château  d'Arleux, 
où  nous  avions  fait  quelques  petits  ouvrages  qui  détour- 
noient les  eaux  d'un  ruisseau  qui  se  jette  à  Douai,  sont 
venoa  attaquer  ce  poste  avec  un  fort  gros  corps  et  l'ont 
«aporté.  Nous  avions  dedans  soixante  ou  quatre-vingts 
hommes  commandés  par  un  capitaine^  qui  ont  été  faits 
priaonnielrs  de  gueri*e. 

Samedi  H,  à  Marly.-^Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avae  M.  Voisin^  et  puis  alla  se  promener  dans  son  parc. 
-*  On  mande  d'Angleterre  que  deux  des  filles  de  milord 
Marlborough  qui  étoient  dames  de.  la  reine  Anne  ont  été 
âtées;  on  a  donné  leurs  emplois  à  d'autres  dames  :  l'une 
de  ces  dames  avoit  épousé  le  fils  de  milord  Godolphin^  et 
l'autre  un  fils  de  milord  Montaigu^  que  nous  avons  vu  ici 
^unbassadeur.  —  On  mande  de  Saragosse  du  28^  que  la 
cavalerie  de  M.  de  Noailles  qui  doit  joindre  celle  de  M.  de 
Vend^me^  étoit  arrivée ,  et  que  l'infanterie  joindroit  au 
prenuer  jour;  que  M.  de  Vendôme  compte  d'être  campé 
ea  front  de  bandièrele  6  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  a 
donné  le  gouvernement  de  Cadix  à  un  neveu  du  prince 
deTaerclaés.  On  mande  de  Corella  que  la  santé  de  la  reine 
d'Espagne  se  rétablit  tous  les  jours.  On  souhaite  fort  à 
Madrid  de  voir  LL.  BIH. ,  mais  ils  n'y  retourneront  que 
^nand  la  csmipagne  sera  finie. 

Dimanche  i^àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État^  et 
ra^*ès-dlné6,  à  deux  heures,  le  clergé  assemblé  à  Paris 
ayant  fini  leurs  affaires,  vinrent  ici  faire  la  harangue  de 
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la  clôture.  L'archevêque  d'Alby  porta  la  parole^  et,  après 
la  harangue  à  laquelle  le  roi  répoadit  avec  sa  bonté  et 
sa  grâx^e  ordinaires^  le  cardinal  lui  présenta  tous  les  dé- 
putés du  premier  et  du  second  ordre.  Le  roi  avoit  eu  soin 
qu'ils  eussent  à  dîner  ici  ^  et  qu^on  leur  fit  voir  les  jardins 
et  les  fontaines  ;  il  leur  avoit  fait  donner  de  petits  chariots 
pour  qu'ils  marchassent  plus  commodément.  La  reine  et 
la  princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  sept  heures; 
le  roi  les  alla  recevoir  dans  le  jardin.  Us  rentrèrent  àhuit 
heures  dans  le  ch&teau  ;  le  roi  les  mena  d'abord  chez 
madame  de  Maintenons  et  puis  le  roi  y  laissa  la  reine  et 
alla  travailler  chez  lui  avec  H.  Pelletier.  Madame  la 
Dauphine  mena  la  princesse  d'Angleterre  dans  le  salon; 
on  soupa.à  neuf  heures  trois  quarts.  La  Dauphine^  depnis 
qu'elle  est  Dauphine^  marche  devant  la  princesse  d'An- 
gleterre, et  est  assise  àtable  au-dessus  d'elle.  Après  souper, 
lateine  et  la  princesse  safille  retournèrent  à  Saint-Germain 
à  leur  ordinaire.  —  Le  clergé  ne  harangue  ni  le  Dau- 
phin ni  la  Dauphine  à  la  clôture  de  l'assemblée,  ils  ne 
haranguent  que  le  roi.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  été  fort 
mal  depuis  quinze  jours,  mais  il  se  porte  considérable- 
ment mieux,  et  compte  de  partir  mardi  pour  Fontaine- 
bleau ;  il  prendra  Teau  au  pont  de  Sèvres.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Berwick  ;  il  mande  que  M.  de  Savoie  ar- 
riva le  h  à  Suze,  et  vient  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée. 
Le  comte  de  Thaun  est  dans  le  val  d^Asote,  qui  appa- 
remment veut  entrer  danslaTarentaise  parle  petit  Saint- 
Bernard  avec  toute  sa  cavalerie. 

Lundi  13,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  il  apprit  à  sa  promenade  qu'il  s'étoit  passé 
une  action  considérable  en  Flandre  auprès  de  Douai,  où 
nous  avons  eu  tout  l'avantage  ;  mais  comme  cette  nouvelle 
ne  venoit  que  par  le  comte  de  Clermont,  colonel  de  dra- 
gons réformé ,  qui  n'avoit  envoyé  son  courrier  que  pour 
demander  le  régiment  de  dragons  de  Coôtmen,  qui  a 
été  tué  dans  cette  occasion-là ,  on  attendit  avec  quet 
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qu'impatience  un  courrier  du  maréchal  de  Villars  qui  avoit 
mandé  au  roi^  il  y  a  quelques  jours^  que  si  les  ennemis 
laissoient  ce  corps-là  dans  Tendroit  où  il  étoit^  il  les  feroit 
attaquer  la  nuit  du^  il  au  12,  et  il  a  tenu  parole^  car  son 
eoarrier  arriva  à  deux  heures  et  demie  pendant  que  le  roi 
travailloit  avec  H.  de  Pontchartrain,  Ce  courrier  est  un 
aide  de  camp  du  maréchal,  fils  de  Binet  qui  est  au  roi  ;  ce 
courrier  a  été  à  l'action,  dont  il  rend  très-bôn  compte.  C'est 
H.  de  Gassion  qui  commandoit,  et  la  marche  avoit  été  si 
bien  conduite  qu'il  tomba  sur  les  ennemis  à  deux  heiu^s 
du  matin  sans  en  être  aperçu.  Us  avoient  douze  batail- 
lons et  dix  escadrons  qui  ont  été  entièrement  défaits  ;  ceux 
qoiétoient  le  plus  près  de  la  contrescarpe  de  Douai  se  sont 
sauvés  dans  le  chemin  couvert.  On  leur  a  tué  quatorze 
à  quinze  cents  hoiïimes,  et  ramené  douze  ou  treize  cents 
chevaux^  que  nos  hussards  et  nos  dragons  ont  pris. 
H  y  avoit  avec  H.  de  Gassion  :  H  de  Coigny,  lieutenant  gé- 
néral, le  marquis  de  Hautefort  et  le  prince  Charles,  maré- 
chaux de  camp.  Nous  avons  perdu  peu  de  monde  à  cette 
affaire;  on  s'est  fort  loué  du  colonel  de  nos  hussards,  qui 
aété  blessé  dangereusement.  —  H.  le  Dauphin  allal'après- 
dlnéedire  adieu  à  la  reine  d'Angleterre.  — Le  courrier  du 
maréchal  de  Villars  arriva  avec  le  chevalier  de  Coôtmen , . 
frère  de  celui  qui  a  été  tué  ;  il  est  capitaine  de  cavalerie 
et  a  eu  permission  du  maréchal  de  Villars  pour  venir 
demander  le  régiment  de  son  frère. 

Mardi  14,  à  Marly. —  Le  roi  tint  le  conseil  definances, 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz, 
et  se  promena  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  eut  la  fièvre,  et  on  l'emmena  à  Paris;  elle 
espère  que  sa  fièvre  ne  l'empêchera  pas  d'aller  cou- 
cher demain  à  Petit-Bourg  en  bateau.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  est  allé  à  Paris  avec  elle;  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  y  est  aussi.  M.  le  comte  de  Toulouse 
partit  d'ici  en  chaise  de  poste  en  intention  de  s'aller  em- 
barquer au  pont  de  Sèvres  pour  aller  en  bateau  à  Paris 
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descendre  à  la  porte  de  la  ConféreDoe^  faire  le  tour  d 
Paris  par-dessus  les  remparts  en  chaise  de  pester  et  aile 
se  rembarquer  au  port  Saint-Paul  pour  aller  coucher  i 
Petit  Bourg;  mais  quand  il  fut  à  Sèvres,  la  chaise  ii' 
rayant  point  incommodé,  il  alla  tout  droit  à  Pariset  s'em 
harqua  au  port  Saint-Paul  sans  avoir  senti  aucune  in 
oonimodité. 

'    '  VOYAGE  DE   FONTAINEBLEAU. 

Mercredi  15,  àPetU-Bourg.  — Leroiatenu  conseil  d'Étai 
à  Marly,  y  a  dîné,  en  est  parti  avant  trois  heures^  apass^ 
par  Versailles  pour  voir  la  chapelle  où  Ton  a  fait  quelqaei 
petits  changements.  Il  est  arrivé  ici  avant  sept  heures^ayaii 
dans  son  carrosse  la  Dauphine  auprès  de  lui^  leDauphii 
et  Madame  au-devant,  et  la  duchesse  du  Lude  à  la  por- 
tière. La  pluie  ne  Fempècha  pas  de  faire  le  tour  dos  ja^ 
dins  en  calèche,  ayant  la  Dauphine  auprès  de  lui;  le  Dau- 
phin se  promena  aussi  en  calèche.  Après  la  promenade; 
le  roi  est  rentré  chez  lui  et  a  souhaité  dans  sa  garde-robe 
de  petits  accommodements  qu'il  retrouvera  à  son  retour. 
A  huit  heures,  il  a  passé  chez  madame  de  Maintenon  où 
il  a  demeuré  jusqu'à  son  souper.  La  Dau^ne,  à  neui 
heures,  joua  dans  Tantichambre  de  madame  de  Main- 
tenon  ;  il  y  avoit  au  souper  deux  tables  :  une  de  dix-huit 
couverts  dans  Tantichambre  du  roi,  et  une  de  douze  dan* 
la  salle  des  gardes,  et  ces  tables  servies  par  les  officiers  do 
roi .  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duclW^ 
de  Berry  arrivèrent  à  dix  heures  ;  elleétoit  venue  en  h»^ 
teau  dans  un  lit,  et  on  la  fit  recoucher  en  arrivant.  Monsel' 
gneurleducde  Berry  joua  avec  la  Dauphine  après  soupef 
jusqu^à  deux  heures. 

Jeudi  1 6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  le  mabD 
À  Petit-Bourg  malgré  la  pluie,  il  y  dîna  à  une  heure,  el 
arriva  ici  à  cinq  heures  et  demie.  Madame  la  Dauphine 
alla  le  matin  à  Petit-Bourg  voir  madame  la  duchesse  de 
Berry  et  la  mena  même  jusqu'à  son  bateau.  -^  On  eut  défi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


un 


sdaducdeBer>^i«fe  <!"  i  2.  H  mande  que  le  8  _.. 
ps  de  cavalerie  ei  dL'  i  n  fan  te^-ie  ennemie  descendit 
Tarentaiseparla  ^etit  Saixit-Bemard,  sur  quo. 
j  >  ^  f.  ^  ^  ^^^^^I^I«.ns-  -Lieinôraejour,  lar- 
M  j   c.       •  ^^^    A    ûJ^r  d  auprès  de  Ter- 

I  <         -■     T^    l>^      VaxJO^s^  le  chemin  de 
,  prenant  par  Irfool  "^   ^  .   ^*    m  ,.^  i 

.  .•  ,    *  ^^«*5    criiJ   ëfoil  venu  par  le 

i pour  se  loindre  etix  oorj>=>   M"  ,        ,    ^ 

.^  n   rr    ^^       ,   ,    „^,-    c'est  allongée  par  sa 

lUsqu'àMoutmélian,  x««i«  ^i  îT^Q^e  lesennemis 
«•ieprèsdô  Saint^eanj us^u  a  ^^^.^^  aient  passé 
u8  8orti8  de  U  Tarentai^e  ei  ^"^^  arrière  poui- 
î  crainte  qu'ils  ne  Tmnavchass^'y^^  quelques 

•  surle  Galibiep.  Il  ajoute  à  sa.  i^«      _^ans,  quiobli- 
lenfs  ennemis  pasaèrentiiiei*  ù-  «^<^-" 
de  Prades  à  s'en  retirer.  .     ^v-»iUa^vec  le 

ill7,  àFontaifubleau.  —  Le>  rot  ^^^^^sedeBerry 
)r,  et  puis  ail»  voir  madamaJ»  **^Je»  n'eut  point 
rrivëe  à  deux  heares  du  /natir»  ^  .^  ^lle  en  avoit 
n  venant  hier  dePetit-Bourgr»  '^^  ^^_<3  lr»ée,  le  roi 
suit  de  Paris  à  Petit-Bourg.  '-'^ï'^'^tit^  de  gibier 
et  a  été  assez  content  de  1»  *i*^*^^  tlvic  deBerry 
,vé.  Le  Dauphin  eitmonselgn*?^']^  ^«rtant  de  la 
er  des  sangliers.  Lal)a«phii»^'J;^  - .  ^  Les  tt.,.s 
rvoirmadameladuchessed^i*^    J^^    parlemen 

r.  le  Duoontobtenu  depuis  ï»^^  '^^^^«.ille  les 
«CD  de  50,000  écus-,  ^^^^^^^^  A**  ,^écontent 
davantage  >  il  paxoU  qu  ^  ^^^  ***^^%  «o  prétend 
igrissent  fort.  -  V'  Av»S««^%J*.t^  où""!»- 
Vûegi^BO^>«^^«f\';^ncVvv^-    ^^r^   ^,^n.e  qu'il 

«Savoie    et ^Ua^^^,,g.tnev.  .,,    ^ès 

basse,  q«*»«*** 


444  JOURJNAL  DE  DAKGEAU. 

vaillaavecM.  Voisin.  Le  roin^étoit  rentré  qu^àhuitheures; 
le  Dauphin  etla  Dauphine  étoient  revenus  longtemps  au- 
paravant. —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  d'Espagne 
du  5.  Le  duc  de  Noailles  étoit  parti  le  l""'  du  mois  pour 
Gorélla^  pour  presser  quelques  dispositions  nécessaires 
pourlacampagne^  et  aussi  pour  représentera  LL.HM.CC. 
qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  retourner 
à  Madrid^  étant  assez  exposés  à  Corella ,  où  il  faut  des 
troupes  pour  les  garder  et  pour  assurer  la  communica- 
tion avec  Saragosse.  On  ignore  le  sujet  qu'ils  ont  pour 
se  tenir  éloignés  de  leur  capitale.  L^infanterie  françoise 
est  arrivée  à  Balaguer,  et  nous  avons  entre  la  Sègre  et 
Gervera^  qui  est  la  tête  de  nos  quartiers,  neuf  mille  che- 
vaux et  cinquante  bataillons  en  bon  état. 

Dimanche  19^  à  Fontainebleau. — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  alla  tirer  l'aprës-dlnée^  ettravaillaavecM.  Pelletier 
chezmadame  de  Maintenon. — Par  les  nouvellesqu'on  a  de 
M.  de  Berwick;  il  parolt  queH.  de  Savoie  s'avanceet  comme 
il  est  plus  fort^  surtout  en  cavalerie^  on  craint  qu'il  ne 
détache  quelques  corps  pour  tirer  des  contributions;  oo 
doute  même  que  nous  puissions  conserver  le  camp  de 
Montmélian.  Le  roi  d^  Angleterre  va  dans  cette  armée-là^  et 
,  l'on  croit  même  qu'il  y  est  déjà  arrivé  ;  il  passera  de  là  en 
Provence  et  en  Languedoc.  —  Madame  la  Dauphine  a 
présentement  la  musique  du  roi  à  sa  messe  ;  c'est  le  Dau- 
phin qui  devroit  l'avoir^  mais  il  ne  s'en  soucie  point,  et  il 
aime  mieux  que  la  Dauphine  Tait  comme  feu  Monseigneur 
l'avoit  toiqours.  —  On  apprit  que  le  prince  de  Nassau  *y 
stathouder  héréditaire  de  Frise  et  de  Groningue,  s'est 
noyé  en  passant  le  Moordyck.  Il  avoit  épousé  la  fille  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  qu'il  a  laissée  grosse  ;  il  en  avoit 
déjà  une  fille.  C'étoit  un  prince  de  grande  espérance  et 
que  M.  Heinsius  vouloit  faire  stathouder  de  toute  la  Hol- 
lande. 

*  Le  prince  d'Orange,  qui  a  épousé  la  fille  atoée  du  roi  d'Angleterre, 
est  fils  posthume  de  ce  prince  de  Nassau  et  de  la  sœur  du  roi  de  Suède. 
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Lmdi  iOy  à  Fbniainebleau.  —  Le  roi  courut  le  ted  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  madame  la  Dau- 
phineétoitavec  lui  dans  sa  calèche.  Au  retour  de  la  chasse^ 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tuer  des  sangliers.— -L'usage  emporte  présente- 
ment qu'on  dise  H.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine.  — 
M.  Desmaretz  ne  fait  plus  présentement  aucune  affaire 
avec  les  financiers  ;  on  les  va  même  rechercher  sur  beau- 
coup de  traités  dont  ils  n'ont  point  compté^  et  on  prétend 
que  Texcédant  des  traités  qu'ils  avoient  faits  montera  à 
des  sommes  considérables.  Cette  recherche-là  se  fera  par 
les  mêmes  commissaires  qui  travaillent  à  l'affaire  du 
dixième,  qui  sont  trois  conseillers  d'État,  savoir  :  H.  de 
Bouville^  H.  Bignon,  intendant  de  la  généralité  de  Paris, 

et ;  trois  intendants  des  finances,  savoir:  HM.  deRe- 

boorsy  des  Forts  et  Bercy;  et  deux  maîtres  des  requêtes, 
qui  sont  :  MM.  de  Cély,  et  d'Ableiges  le  fils.  Ces  commis- 
saires rendent  compte  H.  Desmaretz,  qui  ordonne  ensuite 
ce  qu'il  jugea  propos. 

Mardi  21  y  à  Fontaind>l$au.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
financesy  mais  avant  que  d'y  entrer ,  au  sortir  de  la  messe, 
il  passa  chez  madameladuchessedeBerry,  qui  s'est  blessée 
et  qui  accoucha  la  nuit  d'une  princesse  qu'on  a  baptisée 
sous  condition.  Madame  la  Dauphine  y  avoit  passé  une 
partie  de  la^nuit,  maison  ne  voulut  point  réveiller  le  roi. 
L'après-dlnée,  le  roi  alla  tirer,  et  au  retour  il  travailla 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  a  souhaité  que  la  princesse  morte  en  naissant  ou 
avant  que  de  naître  fût  enterrée  à  Saint-Denis,  et  on  a 
trouvé  dans  les  registres  qu'une  fille  de  Monsieur  avoit 
été  portée  à  Saint-Denis  par  une  d.uchesse  d'Elbeuf  et  une 
autre  dame  de  la  première  qualité,  et  sur  cela  on  a  nommé 
madame  la  duchesse  de  Beauvilliers  et  madame  de  Pom- 
padourpour  accompagner  le  corps  à  Saint-Denis,  ce  qui 
se  fera  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Berry  se  porte  aussi 
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bieu  qu^on  se  peut  porttp  dansuti  partil  aocident.  —  On 
a  eu  la  confirmation  de  la  mort  du  prince  de  Nassau^  sta- 
thouder  de  Prise  ;  ainsiles  o^lEûres  que  Pélecteur  de  Bnin- 
tlebourg  avoit  pour  la  sucoession  du  roi  Guillaume  seat 
plus  difficiles  à  accommoder. 

Mercrpdi  22^  dfbnlaîfiebleau.-^Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat>  travailla  Taprès-dinëe  avec  M.  Voisin^  et  le  soir  ily  eut 
grande  promenade  àPentour  du  canal.  —  Le  roi  a  donné 
le  régiment  de  dragons  de  GoMmen  au  frôre  du  colonel 
qui  a  ététué^  mais  on  ne  hii  a  pas  permis  de  vendre  la 
compagnie  de  cavalerie  qu'il  avoit.  *^  Madame  de  Pom- 
padour  n'étant  pas  ici>  où  elle  n^arrivera  que  dans  deux 
jours,  on  a  nommé  en  sa  place  madame  de  Ghàtillon  la 
jeune.  —  On  fait  un  troisième  détachement  de  notreannée 
de  Flandre  de  huit  bataillons  et  douae  esoadons^  qui  sera 
commandé  par  le  comte  d'Estaing  ;  le  régiment  de  dragons 
deVillegagnon,  dont  le  colonel  a  été  cassé^  aétédonné  au 
marquis  de  Prie^  colonel  de  dragons  réformé^  neveu  de 
la  feue  maréchale  de  La  Motiie.-^  M.  Pelletier ,  autrefois 
ministre  et  contrôleur  général  des  finances^  est  à  Teitré- 
mité  ;  il  a  quatre-vingts  ans  passés^  et  il  avoit  conservé  de 
grosses  pensions. 

Jeudi  29  y  à  Fonkdnebkeu.  *«^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affîdres 
qu'il  y  avoit.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  M.  le  Dau- 
phin et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  àla  chasse; 
madame  la  Dauphine  y  étoit  à  cheval  avec  beaucoup  de 
dames,  mais  elle  a  résolu  de  ne  plus  guère  monter  à 
cheval  pendant  les  grandes  chaleurs.  —  Le  corps  de  la 
princesse,  fille  de  monseigneur  le  duo  de  Berry,  partit 
d'ici  à  onze  heures;  il  y  avoit  beaucoup  de  relais  pour 
le  porter  jusqu'à  SaintJ)enis  ;  beaucoup  de  gardes  et  de 
pages  suivoient  le  carrosse  dans  lequel  étoit  le  eerps 
couvert  de  brocart  d'argent,  mesdames  de  Beauvillier» 
H  dé  Ghàtillon  et  M.  l'évèque  de  Séez,  premier  aumônier 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  —  Madame  la  prin- 
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I  àe  FuTstemherg  est  à  la  dernière  extrémité  à  Paris, 
après  une  longue  maladie.  Son  mari,  qui  commande  en 
Saxe^  enTabsenoe  de  Pélecteur  de  Saxe,  est  le  dernier 
de  sa  maison  ;  il  n'avoit  eu  que  trois  filles.  11  y  a  long* 
temps  qu'il  n'étoit  plus  avec  sa  femme ,  et  apparemment 
il  se  remariera. 

Vendredi  ik,  à  FoniainébUau.  ^***  Le  roi  travailla  avec 
son  confesseur  >  et  raprès-dinée  il  courut  le  cerf  avec  les 
ohiensde  H.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  laDauphine 
a'étoit  point  à  la  chasse  ;  elle  passa  la  journée  à  jouer 
au  lansquenet  >  domme  eUe  y  joue  tous  les  jours.  Le  roi 
va  tous  les  jours  voir  madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  eoatinue  à  se  bien  porter;  madame  la  Dauphine  y 
va  aussi  tous  les  jours.  —  Par  les  nouvelles  qui  viennent 
dé  Flandre^  on  apprend  que  Tarmée  des  ennemis  est 
mal  payée  et  que  leur  infanterie  déserte  beaucoup.  M.  le 
prince  Eugène  est  parti  de  la  Haye  pour  aller  comman* 
der  leur  armée  d' Allemagne,  et  on  est  en  ce  pays-là  plus 
inquiet  que  jamais  sur  la  marche  des  Turcs  et  du  roi  de 
Suède.  Ils  avoient  fait  mettre  dans  leurs  gazettes  que  les 
Moscovites  avoient  battu  le  palatin  de  Kiovie  et  les  Tar- 
tares;  ils  avouetit  présentement  que  les  Moscovites  ont 
été  battus  considérablement  en  deux  occasions  diffé- 
rentes. 

Samedi  â5 ,  o  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances,  travailla  Taprès-dlnée  avec  H.  Voisin 
et  se  promena  le  soir  autour  du  canal.  —  Artagnan^  co- 
lonel d'infanterie  et  neveu  du  maréchal  de  Montesquiou, 
apporta  la  nouvelle  que  ce  maréchal  avoit  fait  attaquer 
le  château  d'Arleux  et  que  nos  soldats  Tavoient  emporté 
l'épée  &  la  main  ;  les  ennemis  avoient  dedans  six  cent 
cinquante  hommes,  qui  ont  tous  été  tués  ou  pris  avec  le 
Commandant,  qui  a  été  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  et 
qui  s^est  très-bien  défendu.  Il  alacommission  de  colonel, 
et  c'est  un  homme  en  réputation  parmi  eux  d'un  très- 
bon  partisan.  Le  marquis  duThîl,  brigadier  dftns  nos 
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troupes  y  a  été  fort  blessé  dans  cette  affaire  ;  il  étoit  déjà 
estropié ,  et  c'est  un  garçon  qui  s'est  distingué  d«As 
toutes  les  occasions  où  il  s'est  trouvé  et  qui  a  plusieurs 
blessures  considérables.  L'affaire  a  été  très-vive,  et  notre 
infanterie  a  témoigné  beaucoup  de  courage  et  de  bonne 
volonté. 

Dimanche  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  M.  le  Dauphin  et  ma^ 
dame  la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  ;  après  vêpres,  elle 
joua  chez  elle,  et  à  sept  heures  elle  se  promena  autour 
du  canal  dans  de  petites  calèches.  —  Il  arriva  hier  un 
courrier  de  H.  de  Berwick;  ce  maréchal  mande  que  le 
marquis  de  Maulevrier-Langeron  avoit  été  obligé  d'à- 
bandonner  les  Bauges.  Ce  poste  commande  entière- 
ment dans  le  camp  que  nous  avions  à  Hontmélian  ju»- 
qu'où  nos  troupes  s'étendoient,  ce  qui  a  obligé  H.  de 
Berwick  d'en  retirer  les  troupes  et  d'aller  camper  sous 
le  fort  de  Barraux;  ainsi  H.  de  Savoie  s'emparera  de 
Chambéry  quand  il  voudra.  H.  de  Berwtek  a  fait  rompre 
le  pont  que  nous  avions  à  Montmélian,  et  croit  ioijyours 
que  le  principal  objet  de  M.  de  Savoie  seroit  de  nous 
faire  abandonner  le  poste  de  Briançon  pour  s'en  rendre 
maître,  et  qu'il  fera  marcher  par  ses  derrières  à  cette 
intention-là. 

Lundi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches  ;  il  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  H.  le  Dauphin 
et  monseigneiu*  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse ,  mais 
la  grande  chaleur  empêcha  madame  la  Dauphine  d'y 
aller.  Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Pont- 
chartrain;  il  avoit  donné  audience  le  matin  au  marquis 
de  Beauvau,  envoyé  extraordinaire  de  M.  de  Lorraine, 
qui  venoit  faire  compliment  sur  la  mort  de  Monseigneur. 
—  M.  de  Feriol  est  revenu  de  son  ambassade  de  Cons- 
tantinople,  et  a  salué  le  roi  depuis  qu'on  est  ici.  —  M.  le 
duc  de  Charost  avoit  un  fils  de  son  second  mariage,  qui 
est  mort  à  Paris  de  la  petite  vérole;  c'est  à  lui  que  le  roi 
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an>it  donné  le  régiment  de  Charost  après  la  mort  du 
marquis  de  Charost^  son  frère  du  premier  lit,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Malplaquet  ;  celui  qui  vient  de  mourir 
étoit  à  l'Académie  et  auroit  été  fort  riche  par  sa  mère , 
qui  est  une  très-grande  héritière  et  qui  est  dans  son  lit 
depuis  douze  à  quinze  ans^  sans  apparence  de  pouvoir 
jamais  guérir. 

Mardi  28,  à  FontaUubleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  Taprès-dlnée  |il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Des- 
maretz.  Le  soir  il  devoit  aller  se  promener  autour  du 
eanal  avec  madame  la  Dauphine,  mais  il  y  eut  un  grand 
orage  qui  empêcha  la  promenade.  —  Le  roi  a  donné  à 
vendre  au  duc  de  Charost  le  régiment  qu'avoit  son  fils 
qui  vient  de  mourir  ;  il  n'a  plus  d'enfants  de  son  second 
mariage,  et  de  son  premier  il  ne  lui  reste  que  M.  d'An- 
cenis,  qui  a  le  régiment  de  Bourgogne-cavalerie.  — r  H 
arriva  un  courrier  de  Lyon;  M.  le  marquis  de  Roche- 
bonne,  qui  y  commande,  et  le  prévôt  des  marchands 
mandent  que  tout  y  est  fort  tranquille,  qu'on  a  fortifié  un 
peu  le  faubourg  de  la  Guillotière  pour  empêcher  la  ca- 
valerie d'y  entrer.  Le  roi  fait  marcher  de  ce  c6té-là 
quelquestroupes  qui  étoient  en  Languedoc  et  en  Franche- 
Comté. 

Mercredi  39,  à  Fontairubleau.  —^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  alla  tirer  l'après-dlnée;  madame  de  Maintenon 
alla  voir  tirer  le  roi;  madame  de  Dangeau  Qt  madame  de 
Caylus  étoient  avec  elle.  Madame  la  Dauphine  alla  se 
promener  autour  du  canal,  et  en  sortant  elle  trouva  le 
roi  quientroit;  elle  s'arrêta  un  moment jpour  lui  deman- 
der des  nouvelles  de  la  chasse  ,  et  puis  alla  faire  sa  pro- 
menade autour  du  canal.  — -  J'appris  que  le  roi  d'Es- 
pagne, en  donnant  la  Flandre  à  M.  de  Bavière,  l'engageoit 
à  donner  à  la  princesse  des  Ursins  quelques  terres  en 
oc  pays-là,  qu'elle  posséderoit  en  pleine  souveraineté  et 
qai  seroient  de  la  valeur  de  30,000  écus  de  rente;  l'élec- 
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teur  dt  Bavièrt  n'a  pas  encan  déiirminé  Im  tmm 
qu*on  donnera  à  cette  prineèste.  «—  Le  comte  de  Ber- 
geyek  n'a  pas  encore  joint  le  roi  d'Espagne  k  Corella; 
il  attend  à  Pampelune  une  escorte  de  mille  hommes 
qu'on  lui  doit  envoyer  afin  qu'il  puisse  p(isser  sûrement 
à  Corella. 

JetAdi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  cowut  le  cçrf 
après  son  dîner  ;  il  y  avoit  eu  encore  conseil  le  matin, 
parce  qu'on  n'avoit  pas  pu  terminer  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  avec 
beaucoup  de  dames  y  étoient  à  cheval,  et  furent  à  la  mort 
du  cerf;  la  chasse  fut  fort  belle  et  fort  courte,  —  Le 
marquis  du  Thil^  qui  avoit  été  blessé  à  la  prise  d'Arleux, 
et  à  qui  on  avoit  été  obligé  de  couper  la  cuisse,  est  mort 
de  sa  blessure;  il  étoit  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie et  brigadier.  On  croit  que  son  régiment  sera 
donné  à  son  frère.  -«*-  Notre  second  détachement  de 
Flandre  pour  l'armée  d'Allemagne^  c(munandé  par  M.  de 
Bouzols  y  est  arrivé,  et  nous  avons  fait  passer  le. Rhin  au 
premier  détachement  que  conunandoit  M.  de  Gassion  ; 
H.  le  maréchal  de  Bezons  a  joint  quelques  troupes  à  ce 
détachement,  et  a  passé  le  Rhin  avec  eux  au  fort  de  Kehl. 

Vendredi3iy  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  Icimatiii 
avec  son  confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dinée*  Madame 
la  Dauphine  joua  chez  elle,  et  puis  s'alla  promener  au- 
tour du  canal.  —  On  croit  le  prince  Eugène  arrivé  pré-- 
sentement  àleur  armée  d'Allemagne,  mais  on  n'en  a  pas 
encore  la  nouvelle.  «^  Le  roi  a  donné  le  régiment  du 
marquis  du  Thil  à  son  frère,  qui  étoit  capitaine  d'infan- 
terie. —  La  nouvelle  delà  défaite  des  Moscovites  sur  le 
Borysthène^  sur  le  Niéper  et  sur  le  Danube  se  confirme 
de  tous  côtés.  -^  Les  électeurs  sont  convoqués  à  Franc- 
fort pour  le  20  d'août  ;  mais  il  y  en  a  dégà  qui  proposent 
qn'on  attende  le  retour  de  l'archiduc  en  Allemagne.  A 
Ratisbonne  on  a  fait  la  capitulation  qu'on  doit  faire 
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^lii,  «tpor  cette  capitulation 

.    »u  ban  de  J'empire  ai. 

._    r»  'y  parle  point  des  deux 

j^^&Xrté   des  enfants  de  M.  le 


«  poa^olr  «?»— -     ^"  ■""  •'"•«'"Pire  an 
î  prince,  œ»^'^  *^      ^ 
yi  y  a    mis.  rr^^-fi-^re  <ie  M.  de  Torcy7Vst 

'    -e   la  1^*^,_^^^^/^^«''  —Le  roi  tint  le  con- 
-ft'     A  J^r>neairt^/^    ,^     courut  le  cerf.  -  Les 

Espagne  nous  ap- 
Corella ,  que 

vv^^^'^^^T^  ae  fièvre,  <Ï«^J.  donnera  la  principale 
oe^v  q>ve^^^,^^^OTi  CToU  qu  oo  ^^^^  est  encore  à  Sara- 
5«N't'^'*'^<*^5rCa\ï«s.  M.  do  y®"  ^^  al/er  se  mettre  à  la 
"^ox^  ^«=»  ^^^^'^  ^  ^'^  partir  I>  ^^^  ^^  qui  j^j  ^^^^ 
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joint  quelques  lrou[ifh,  ei  le  luaréclial  de  Bezons  coi 
mande  ce  corps.  — 11  y  eut  grand  couvert  chez  ir 
dame  la  Dauphine,  où  M.  le  Dauphin  dîna.  Villacerf,  » 
premier  maître  d'hôtel,  la  servit  avec  le  bâton;  la  r 
étoit  sur  la  table  du  prêt  ;  plusieurs  duchesses  et  dam 
étoient  à  son  dîner  comme  elles  sont  au  souper  du  r( 
Madame  la  Dauphine  sera  servie  de  temps  en  \mn 
comme  cela  (1). 


(0  "  I>epuis  la  mort  de  Monseigneur,  le  roi  a  accordé  à  madame  la  Da 
phine  la  nef,  le  cadenas,  le  bâton  de  maître  d'hùtel  et  la  musique.  E 
mangea  pour  la  première  fois  à  son  grand  rouvert  comme  Dauphine  le  2  aoi 
et  elle  fut  servie  par  M.  le  marquis  de  Villacerf ,  son  premier  maître  d'hôtt 
et  le  JO  elle  fut  servie  aussi  à  son  grand  rx>uvert  par  M.  de  la  Croix,  son  mail 
d*hôtel.  II  se  rendit  à  la  bouche  avec  ses  ofliciers,  lava  ses  mains;  le  cootr 
leur  général  et  le  gentilhomme  servant  les  lavèrent  ensuite.  L'écuyer  oniinai 
de  la  bouche  lui  présenta  une  assiette  sur  laquelle  il  y  avoitdes  mouillettes 
pain  ;  il  en  prit  deux  avec  lesquelles  il  toucha  tous  les  mets  les  uns  après  1 
^^  autres.  11  en  donna  une  à  manger  à  l'écuyer  de  la  bouche;  ensuite  il  prit  son  t 

j  ton  des  mains  de  l'huissier  du  bureau  qui  l'y  avoit  apporté,  puis  la  marc 

U  commença  en  cet  ordre  :  un  garde  du  corps  du  roi  ayant  la  carabine  sur  1 

I  paule;  un  huissier  de  salle,  et  un  huissier  du  bureau.  M.  de  la  Croix  niarrh^ 

j  derrière,  ayant  son  liâton  de  maître  d'hôtel  à  la  main.  Un  gentilhomme  servî 

^;  f't  le  contrôleur  portant  chacun  un  plat,  Técuver  de  la  bouche  et  les  auti 

offîciers  de  la  bouche  «n  portant  aussi  chacun  un,  marchoient  ensuite.  L.01 
qu'ils  furent  arrivés  à  la  salle  où  étoit  le  prêt,  M.  de  la  Croix  vit  mettre  te 
les  plats  sur  la  table ,  où  un  gentilhomme  servant  qui  étoit  de  garde  au  prêt, 
un  nouvel  essai  de  chaque  plat,  et  donna  la  mouillette  dont  il  avoit  dit  l'es 
à  chacun  de  ceux  qui  avoient  porté  les  plats,  après  quoi  M.  de  la  Croix 
vit  mettre  sur  la  table  par  les  gentilshommes  servants. 

•  U  alla  ensuite j  ayant  son  bàtou  à  la  main,  avertir  monseigneur  le  Oa 
phin  et  madame  la  i>auphine,  puis  il  revint  a  la  table  où  il  atteiidit  inonst 
gneur  le  Dauphin.  Dès  qu'il  |mrut,  il  nà\  son  cha()eau  et  son  bâton  entre  I 
mains  du  chef  du  gobelet ,  et  présenta  à  ce  prince  une  serviette  mouillée  q 
étoit  entre  deux  assiettes  d'or  pour  se  laver  les  mains.  Il  prit  ensuite  «ne  auti 
serviette  mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes  d'or,  qu'il  présenta  de  même 
madame  la  Dauphine.  tJn  gentilhomme  servant  présenta  une  autre  servieti 
mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes,  à  Madame,  qui  mangea  pour  la  preroi^ï 
fois  avec  madame  la  Dauphine  à  son  grand  couvert. 

il  Alors  M.  de  la  Croix  reprit  son  bAton  et  son  chapeau,  et  retourna  à  1 
Itouche,  pnn^dé  seulement  d'iin  garde  du  cxjrps  et  des  deux  huissiers.  L'essi 
du  second  service  ne  se  fit  point^à  la  bourlie,  mais  au  prêt  où  étoit  la  nef.  Ux 
plaça  ensuite  an  «M**  droit  du  fauteuil  de  monseigneur  \v  Daupkifi*  ou  il  rr^ 


î 


\ 
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LmuU'if  à  Fontainebleau.  — Le  roi  prit  médecine;  mais, 
avant  que  de  la  prendre ,  il  alla  entendre  la  messe  à  la 
chapelle,  parce  quMl  étoit  fête  dans  le  diocèse.  L'après- 
dlnée  il  tint  le  conseil  d^État  ;  il  n'avoit  pas  pu  finir  hier 
toutes  les  affaires.  M.  le  chancelier  se  trouva  mal  au  con- 
seil et  fut  obligé  d'en  sortir.  Madame  la  duchesse  de  Berry 
continue  i  se  bien  porter^  et  joue  tous  les  jours  chez  elle 
au  brelan.  —  L'électem*  de  Brandebourg,  qui  étoit  venu 
en  Hollande  pour  terminer  les  affaires  qu'il  avoit  avec  le 
prince  de  Nassau,  stathoudef  de  Frise,  sur  la  succession  du 
roi  Guillaume ,  a  recommencé  ses  instances  auprès  de 
MM.  les  États  Généraux  pour  finir  cette  affaire,  et  ils  ont 
fait  un  règlement  provisionnel,  ne  le  pouvant  pas  faire 
définitif,  parce  que  le  pirince  de  Nassau,  qui  vient  de  se 
noyer,  n'a  laissé  qu'une  petite  fille,  et  sa  femme  est  grosse. 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  cet  accommodement. 
Cet  électeur  doit  partir  de  la  Haye  ces  jours-ci  pour  re- 
toamer  à  Berlin. 

•  Mardi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  le  soir  il  se 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  Dauphine, 
et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allè- 
rent tirer  des  sangliers.  —  U  y  a  des  mouvements  de 
l'armée  des  ennemis  en  Flandre  et  dans  la  nôtre, dont 
nous  ne  sommes  pas  trop  bien  instruits.  —  L'ambassa- 
deur de  Venise,  qui  a  succédé  àH.  de  Tiepolo  à  Vienne,  a 
été  j^essé  par  l'impératrice  régente  de  reconnoltre  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne,  et  sans  cela  on  ne  lui  donne- 


t  tout  le  repas,  ayant  toujours  son  bâton  à  la  main.  Lesgentilshoinine& 
b  firent  le  même  service  de  même  que  chez  le  roi. 
«  n  y  avoit  à  ce  repas  une  très-grande  assemblée  de  dames.  Il  y  en  avoit 
treize  qui  avoient  le  tabouret,  les  autres  étoient  debout.  Monse%neur  le, 
Otophin  et  madame  la  Dauphine  tini'ent  ensuite  un  cercle  de  dames  comme 
dMBle  nrf  après  son  souper,  cérémonie  qui  se  fait  pour  les  remercier,  »  (  Mer^ 
ew^aott,  IV« partie, pages 64  à70.) 
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roit  point  d'audience.  Il  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  une  pareille  démarche  sans  ordre  de  la  république. 
Il  en  a  écrit,  et  la  république  a  fait  réponse  qu'ils.avoient 
reconnu  Philippe  V,  qu'ils  lui  avoient  envoyé  une  am- 
bassade quand  il  vint  en  Italie,  et  qu'ils  ne  dévoient  ni 
ne  pouvoient  reoonnoltre  un  autre  roi  d'Espagne.  Cette 
république  envoie  en  France  un  des  principaux  hommes 
del'Étaty  qui  est  Savio  Grapde,  qui  fera  les  affaires  icHsans 
avoir  de  caractère. 

Mercredi  5  »  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  oonseil 
d'État,  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  —  Il  arriva  ua 
courrier  de  H.  de  Villars  qui  mande  que  les  ennemis, 
après  avoir  envoyé  tous  leurs  bagages  ^  Lille^  ont  marché 
très-diligemment ,  ont  passé  à  Saint-Éloy  auprès  d'Arras, 
ont  pris  du  pain  à  Douai^  et  sont  venus  camper  près  de 
Sansée  à  Ouezy.  H.  de  Viliars  marche  de  son  côté  pour 
venir  camper  à  Bussy  et  àBarail^  sur  le  ruisseau  de  Har* 
quion;  ainsi  il  n'y  aura  que  ce  ruisseau  entre  les  enneoùs 
et  lui  ;  car  on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  passent  la  Sansée,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  il  y  aura  une  grande  action. 
On  aura  au  moins  deux  courriers  par  jour.  —  H.  Penau- 
tier*  est  mort  en  Languedoc;  il  avoit  été  longtemps  tré- 
sorier général  de  cette  province  et  du  clergé  en  même 
temps.  On  prétendoit  que  ces  deux  emplois  lui  valoîent 
100^000  écus  par  an  ;  mais  il  en  faisoit  un  fort  bon  usage 
et  on  étoit  très-content  de  lui.  11  étoit  fort  baissé  depuis 
quelques  années,  et  ces  deux  emplois  avoient  été  doiinés 
à  deux  hommes  différents.  Il  avoit  une  pension  de 
20,000  livres  sur  celui  qui  a  la  charge  de  trésorier  gé- 
néral du  Languedoc.  Il  avoit  fait  la  fortune  de  plusieurs 
gens  qui  sont  dans  les  affaires,  qui  ont  présentement  des 
biens  infinis. 

*  Penautier  étoit  devenu  de  caissier  un  très-riche  financier,  trésorier 
du  dergé  et  des  États  de  Languedoc  ;  homme  de  beaucoup  d'esprit,  lAm 
fait,  galant,  magnifique  et  obligeant.  Il  fut  mêlé  dans  les  affaires  de  la 
BrinvilUers  et  des  poisons,  et  mis  en  prison,  avec  grand  danger.  U  est  in- 
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«rayable  teinkiaii  de  gens  et  des  plut  oonaidéniblee  st  nmiuèrent  pour 
lui,  le  cardinal  Boitti  à  la  téte«  et  le  tirèrent  d'affaire.  Il  conserva 
loQ^temps  depuis  ces  emplois  et  ses  amis^  et  quoique  sa  réputation 
èdt  fort  souffert  de  cette  affaire ,  il  demeuré  dans  le  monde  comme 
diose  non  avenue.  Crozat,  fameux  par  ses  richesses,  avoît  été  son 


Jmêdi  ù,  à  Fontmnébleau.  '-^  Le  roi  alla  tirer  Taprèsk 
éinée;  le  soir  il  travailla  avec  H.  Voisin.  11  arriva  des 
courriers  du  maréchal  de  Villars,  dont  le  dernier  partit 
hier  de  notre  camp  à  cinq  heures.  Une  partie  de  la  car 
Valérie  des  ennemis  avoit  déjà  passé  la  Sansée  ;  nous  n'ar 
viens  encore  que  la  maison  durci  arrivée  i  Bussy-Barail  ; 
mai»)  quand  le  courrier  est  parti  ^  la  tête  de  notre  infan- 
terie paroissoit  et  le  maréchal  de  Yillars  mande  qu'il  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  une  bataille  ;  ainsi  on  attend  lés 
eourriers  avec  une  grande  impatience.  Madame  la  Dau- 
pUne  monta  en  carrosse  à  quatre  heures,  et  alla  se  prome- 
ner sur  le  grand  chemin  de  Paris  pour  aller  au-devant 
des  courriers,  s'il  en  arrivoit;  on  Tavoit  fort  pressée  de 
jouer  :  «Ktavec  qui  voulea^vous,  dit-elle^  que  je  joue  ?avec 
des  damed  qui  ont  leurs  maris,  ou  des  pères  qui  ont  leurs 
enfants  à  une  bataille  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
doit  être  fort  sanglante ,  et  puis-je  être  tranquille  moi- 
même  quandil  s'agit  de  la  plus  grande  affaire  de  rÉtat?i> 
—  Le  vieux  duc  de  Lesdiguières  mourut  hier  à  Paris  ; 
il  avoit  quatre-vingt-cinq  ans.  11  avoit  été  courtisan  très- 
aasidu  pendant  qu'il  n'étoit  que  M.  de  Ganaples;  mais  11 
éteit  d^à  fort  vieux  quand  il  devint  duc  de  Lesdiguières, 
et  ne  paroiseoit  quasi  plus  à  la  cour.  Ce  duché  est  éteint 
par  eu  mort. 

TemdrêéU  7 ,  à  Pomain^leau.  ^  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  son  confesseur,  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée 
avec  li^  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la 
Daaphine  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  On  passa  toute 
la  journée  dans  Tattente  d'un  courrier  de  Flandre,  ne 
déatant  pas  qu'il  n'apport&t  la  nouvelle  d'une  bataille  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


466  JOURNAL  DE  DANGfiAU. 

enfin^  un  peu  avant  minuit^  comme  le  roi  étoit  prêt  à 
se  mettre  au  lît^  et  que  nous  étions  déjà  sortis  de  sa 
chambre ,  on  nous  vint  dire  que  le  courrier  étoit  arrivé. 
M.  le  Dauphin,  qui  étoit  à  demi-déshabillé >  madame  la 
Dauphine  et    tous  les  princes  revinrent  chez  le  roi. 
M.  Voisin  y  entra  aussitôt  après^  et  fut  assez  longtemps 
avec  le  roi  à  lire  les  dépêches  y  pendant  lequel  temps 
nous  croyions  dans  Fantichambre  qu'on  lisoit  le  détail  de 
la  bataille  y  tous  les  morts  et  les  blessés  ;  mais  quand 
M.  Voisin  sortit  ^  nous  sûmes  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'ac- 
tion et  que  les  ennemis,  après  avoir  été  en  présence  de 
notre  armée  le  jeudi  à  quatre  heures  du  soir>  avoient 
pris  le  parti  à  huit  heures ,  la  nuit  étant  venue ,  de  mar- 
cher par  leur  gauche  et  de  passer  l'Escaut  sur  huit  oq 
dix  ponts  qu'ils  avoient  faits  entre  Cambray  et  Bouchain. 
M.  de  Villars  a  envoyé  ordre  à  Cambray  de  faire  des 
ponts  aunlessus  de  la  ville  pour  y  passer  TEscaut^  ce  qui 
doit  avoir  été  fait  ce  matin  en  cas  que  les  ennemis  aient 
marché.  Son  courrier  est  parti  ce  matin  &  deux  heures. 
Samedi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  et  Taprès-dinée  il  courut  le  cerf.  M.  le  Dau- 
phin et    monseigneur  le  duc  de  Berry  [étoient   à  la 
chasse;  madame  la  Dauphine  y  étoit  avec  beaucoup  de 
dames,  à  cheval.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Villeroy 
9^000  livres  de  pension  que  la  ville  de  Lyon  payoit  au 
duc  de  Lesdiguières.  Voici  l'origine  de  cette  pension  : 
Pendant  que  le  vieux  maréchal  de  Villeroy  vivoit,  il  avoit 
demandé  pour  l'archevêque  de  Lyon ,  son  frère ,  qui  étoit 
lieutenant  de  roi  de  la  province,  qu'il  permit  que  la 
ville  de  Lyon,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à  cet  ar- 
chevêque, lui  donnât  12,000  livres  par  an.  Quand  l'ar- 
chevêque fut  mort  et  qu'on  mit  pour  commander  dans 
Lyon  le  duc  de  Lesdiguières,  qui  n'étoit  alors  que  M.  de 
Canaples,  le  maréchal  de  Villeroy  d'aujourd'hui  demanda 
au  roi  qu'il  permit  que  la  ville  de  Lyon  donnât  à  M.  de 
Canaples  les  12,000  livres  qu'elle  donnoit  à  l'archevè- 
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que^  e4  quand  Canaples  fut  6té  du  commaudeuient  de 
Lyon ,  OD  donna  1^000  écus  au  marquis  de  Rochebonne 
qu'on  fit  commander  dans  la  province  ;  on  conserva  les 
neuf  autres  mille  livres  à  Canaples  et  ce  sont  ces  9^000  li- 
vres que  vient  d'avoir  le  duc  de  Villeroy. 
i^Dknanche  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
diktat,  qui  fut  fort  long;  il  alla  tirer  Taprès-dlnéCy  et  au 
retour^  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier. —  Les  ennemis  en  Flandre  sont  demeurés  sur  les 
bords  de  l'Escaut  qu'ils  passèrent  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  entre  Cambray  et  Bouchain.  Le  maréchal  de 
ViUars  est  demeuré  en  deçà  de  l'Escaut  sur  lequel  il  a 
ses  ponts  tout  prêts  pour  le  passer  fort  aisément  et  fort 
vite  quand  il  le  jugera  à  propos.  Il  a  étendu  sa  gauche 
jusqu'à  la  hauteur  de  Bouchain  lui  ayant  fait  passer  la 
Sansée;  le  maréchal  de  Montesquiou  la  commande.  — 
Les  lettres  qu'on  a  reçues  par  l'ordinaire  de  Corella  por- 
tent que  mademoiselle  de  Lanti*,  nièce  de  la  princesse 
des  Ursins ,  y  est  arrivée.  On  lui  a  donné  les  honneurs  de 
la  grandesse;  on  croit  qu'on  la  fera  dame  du  palais  et 
qu'on  la  mariera  au  duc  d'Havre.  On  mande  de  Sara- 
gosse  du  26  que  H.  d'Arpajon  a  surpris  le  général  Se- 
howely  quiétoit  avec  des  troupes  et  des  miqueletsdaus  la 
ville  d'Arens;  on  a  tué  cinquante  ou  soixante  hommes, 
on  en  a  pris  cent,  et  dix  ou  douze  officiers.  On  croitque  ce 
général  s'est  sauvé  dans  le  château  avec  le  reste  des  offi- 
ciers; M.  d'Arpajon  en  fait  actuellement  le  siège,  et  a 
quatre  pièces  de  canon  avec  lui.  Les  ennemis  ont  demandé 
one  conférence  touchant  l'échange  des  prisonniers  ;  le 
lieu  de  la  conférence  sera  entre  Ygualade  et  Barcelone. 


*  Jamais  mademoiselle  Luoti  n'eut  les  honneurs  de  la  grandesse.  Son 
père  n*étoit  ni  grand  d'Espagne  ni  près  de  là ,  et  a  vécu  et  est  mort  à 
Rome  chevalier  du  Saint-Esprit  ;  sa  mère  étoit  sœur  de  madame  des 
Onins.  Leduc  d*Uavré,  à  qui  elle  la  maria,  étoit  grand  d'Espagne  et  de 
imiaison  deCrov. 
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Lundi  10;  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  travailla  Taprte- 
dlnèe  aveoH.  dePontohartraÎQ,  «tse  promena  le  soir  au** 
tour  du  canal  avec  madame  la  Daupbine*  Il  y  eut  couvert 
cbee  madame  la  Dauphine ,  où  Madame  dîna  avec  M4  k 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine.  Elle  étoit  dans  un 
fauteuil  comme  eux,  mais  à  c6té  de  la  table }  ils  eurent 
une  grosse  cour  à  leur  diner.  *-  Par  les  nouvelles  qu^on 
a  de  notre  armée  de  Dauphine,  il  ne  parolt  pas  que  M.  de 
Savoie  s^avance  beaucoup.  Il  a  soixante  et  deux  bataillons; 
nous  en  avons  du  moins  autant  que  lui^  maïs  nous  avons 
bien  du  pays  à  garder  ;  H.  de  Savoie  n'a  que  trente  es(ah 
drons  avec  lui,  mais  il  fait  venir  le  reste  de  sa  cavaleris, 
qui  sera  de  vingt-huit  escadrons  de  plus.  U  en  vient  i 
M.  de  Berwick  dix-sept  d^ Allemagne  et  dix  ou  douze  de 
Franche^Comté  ou  duLAUguedoc,  et^  quand  cette  cavale* 
rie  aura  joint  ^  nous  serons  aussi  forts  en  cavalerie  que 
M.  de  Savoie.  —  Le  duc  de  Villars  est  obligé,  par  sa  mau- 
vaise santé,  à  quitter  le  service  ;  il  est  colonel  da  régima&t 
d'Orléanois,  que  le  roi  lui  a  permis  de  vendre. 

Mardi  H,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmarete.  U  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse; 
H.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
à  la  chasse;  madame  la  Dauphine  y  étoit  à  cheval  avec 
plusieurs  dames.  Le  soir^  le  roi  travailla  avec  H.  Voisin  et 
H.  Desmaretz.  —  Les  ennemis  en  Flandreavoientfait  pas- 
ser l'Escaut  au-dessous  de  Bouchain  à  un  oorps  de  trou- 
pes assez  considérable  pour  venir  attaquer  les  troupes 
que  nous  avons  auprès  de  Bouchain  an  deli  de  la  Sansée. 
M.  de  Villars^  averti  de  ce  mouvement,  avoit  fait  paaser 
l'Escaut  à  Cambray,  sur  les  ponts  qu'il  a  au-dessus  de 
Cambray,  pour  attaquer  le  gros  de  leur  armée  qui  étoit 
demeurée  au  delà  de  l'Escaut.  Sa  marche  a  obligé  les  en- 
nemis de  faire  revenir  diligemment  les  troupes  qu'ils 
avoient  envoyées  pour  attaquer  celles  que  nous  avons 
sous  Bouchain  ;  ainsi  il  y  pouvoit  avoir  deux  petites  ba^ 
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«ailles,  Time  en  deçà  et  Tautre  au  delà  de  TEscaut.  Le 
maréchal  de  Villars,  voyant  les  ennemis  rejoints  et  notre 
poste  sous  Bouchain  en  sûreté ,  a  repassé  TEscaut  et  est 
revenu  dans  son  camp.  —  M.  Pelletier  le  ministre ,  qui 
tvoit  été  contrôleur  général,  est  mort  à  Paris,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  11  y  avoit  longtemps  qu'il  étoit  re- 
tiré, et  le  roi  lui  avoit  continué  une  assez  grosse  pension. 
Mercredi  12^  à  Fonlaimbleau.  —  Lé  roi  tint  le  conseil 
d*État;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur son  frère  allèrent  courre  des  sangliers  ;  madame 
laDauphine  étoit  à  la  chasse^  à  cheval  avec  beaucoup  de 
dames,  et  elles  revinrent  faire  le  retour  de  chasse  chez 
M.  le  Dauphin.  —  Notre  armée  d'Allemagne  est  parta- 
gée ;  nous  en  avons  une  partie  au  delà  du  Rhin  com^ 
mandée  par  le  maréchal  de  Bezons  et  la  plus  considéra- 
ble partie  est  encore  dans  nos  lignes  de  Weissembourg 
sous  le  maréchal  d'Harcourt.  Par  les  lettres  qu'on  reçoit 
d'Allemagne ,  il  paroit  que  les  ennemis  craignent  que 
nous  fassions  le  siège  de  Landau,  mais  il  ne  parent  pas 
ici  qu'on  y  songe.  L'électeur  de  Bavière  est  toujours  à 
Luxembourg,  et  on  ne  parle  plus  qu'il  doive  passer  à 
notre  armée  d'Allemagne.  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé 
A  l'armée  du  maréchal  de  Berwick  sous  le  fort  de  Bar- 
raus.  —  Saillant,  lieutenant^olonel  du  régiment  des 
gardes,  qui  commande  dans  Namur,  a  déclaré  sou  mariage 
avec  mademoiselle  de  Cerné,  cbanoinesse  de  Haubeuge 
et  nièce  de  Jeoffre ville. 

Jeudi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  aprè^  son  diner, 
courut  le  cerf;  madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche  ;  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla 
lundi  à  la  messe  se  relever  de  ses  couches  ;  il  y  avoit  trois 
semaines  qu'elle  étoit  accouchée.  Le  roi  a  âouhaité  qu'elle 
donnât  chez  elle  les  grandes  entrées  à  madame  de  la 
Hochepot^ femme  de  son  chancelier;  elle  est  la  fille àlnée 
de  M.  Voisin.  —  M.  Desmaretz  alla  hier  l'après-dlnée  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


460  JOURNAL  DK  DANGKAU. 

Paris,  d'où  iJ  reviendra  samedi  au  soir.  H.  deTorcy  alla, 
il  y  ahuit  jours,  voir  au  pays  du  Maine  sa  nouvelle  acqui- 
sition du  marquisat  de  Sablé  ;  il  en  reviendra  demain. 
—  Les  affaires  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  avec  les  deux 
évéques  qui  ont  écrit  au  roi  une  lettre  crudle  contre  lai 
ne  sont  pas  encore  réglées.  M.  le  Dauphin  y  travaille  avec 
beaucoup  d'application ,  le  roi  Tayaut  chargé  de  pren- 
dre connoissance  de  cette  affaire  et  de  la  finir. 

Vendredi  ik,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fut  enfermé 
raprès-dlnéeavec  son  confesseur,  ce  qu'il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions,  et  sur  les  six 
heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal,  dans  une 
petite  calèche,  avec  madame  la  Dauphine.  -^  Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre;  les  ennemis  travaillent  à  un  retran- 
chement depuis  Henein  jusqu'à  l'abbaye  d'Anchin;  ils 
prétendent  par  là  faire  venir  leurs  convois  de  Douai  en 
sûreté.  Us  font  courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu'ils 
feront  le  siège  de  Bouchain  ;  nous  ne  croyons  pas  ici  que 
cela  soit  possible,  ni  qu'ils  y  pensent  seulement  ;  cepen- 
dant c'est  le  bruit  de  notre  armée  aussi  bien  que  de  celle 
des  ennemis,  et,  s'ils  pouvoient  nous  ôter  notre  commu- 
nication avec  Bouchain  il  seroit  difficile  de  le  secourir. 
Nous  avons  mis  dans  cette  place  six  bataillons  et  sept 
cents  grenadiers.  Ravignan,  maréchal  de  camp,  y  est  en- 
tré. 11  y  a  même  des  lettres  qui  portent  qu'on  y  doit 
mettre  Brendlé,  lieutenant  général,  pour  y  com- 
mander. 

Samedi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  ;  madame  la  Dauphine  les  fit  dans  la 
chapelle  auprès  de  la  salle  des  Suisses.  M.  le  Dauphin  les 
avoit  faites  le  matin  à  la  paroisse.  L'après-dinée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres  dans  la  cha- 
pelle en  bas,  et  après  vêpres  on  fit  la  procession  autour 
de  la  cour  des  fontaines,  et  on  rentra  dans  la  chapelle 
par-dessous  le  grand  degré  du  fer  achevai.  En  sortant 
de  la  chapelle ,  le  roi  s'enferma  avec  son  confesseur,  et  fit 
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)a  distribu  ticm  des  bénéfices^  et  à  six  heures ,  il  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  madame  la  Dauphine  et  alla 
se  promener  autour  du  canal.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
des  lettres  de  Saragosse  du  2,  qui  portent  que  Farchiduc 
et  rarchiduchésse  étoient  sortis  de  Barcelone  pour  aller 
àTarragone^et  que  depuis  leur  départ  de  Barcelone  ils 
avôient  notifié  aux  Catalans  qu'ils  alloient  retourner  en 
Allemagne^  et  le  bruit  couroit  qu'ils  s'embarqueroient  le 
h  à  Tarragone  pour  aller  débarquer  à  Finale  ou  à  la 
cùte  de  Gènes.  On  disoit  même  qu'ils  feroient  embarquer 
avec  eux  quelques  régiments. 

Liste  des  bénéfices  qui  ont  été  distrikués. 

L'évèché  de  Rennes,  à  l'abbé  de  Sanzay;  l'abbaye  de 
Saint-Florent  y  à  l'évèquô  deVence;  l'abbaye  deMontiers- 
Ramey,  à  l'abbé  d'Antin;  l'abbaye  de  Theuley,  à  l'abbé  de 
Trudaine;  l'abbaye  de  l'Aumône^  à  l'abbé  Martineau; 
r&bbaye  de  la  Creste,  à  l'évèque  de  Limoges;  celle  d^  Ver- 
nase,  àTabbéde  BarjaTel  ;  celle  de  Bonnevaux,  &  Tabbé 
€arpinely  et  l'abbaye  de  Saint-Loup,  à  madame  de  Châ- 
tiUon. 

Dimanehe  16,  à  Fon/oîfifftieau.  -*  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la  Dauphine  se 
promena  autour  du  canal  avec  beaucoup  de  dames.  — 
H  arriva  des  nouvelles  de  Flandre,  et  il  paroit  que  les  en* 
Demis  songent  tout  de  bon  à  faire  le  siège  de  Bouchain  ; 
le  camp  retranché  que  nous  avons  au  delà  de  la  Sansée 
ne  communique  qu'à  la  ville  basse  ou  au  faubourg, 
comme  on  voudra  le  nommer  ;  ainsi  nous  n'aurions  plus 
QoUe  communication  avec  la  place,  s'ils  étoient  maîtres  de 
ce  faubourg,  qui  est  assez  mal  fortifié  ;  cela  commence  à 
nous  inquiéter  fort  ici.  — M.  de  Berwiok  mande  que  les 
vingt-huit  escadrons  que  M.  de  Savoie  fait  venir  de  Pié- 
mont étoient  arrivés  dans  son  camp;  ceux  que  nous  fai- 
sons venir  d'Allemagne  pour  renforce  M.  de  Berwiek 
n  arriveront  qu'à  la  fin  du  mois.  M.  de  Savoie  pourra  faire 
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quelques  courses  dans  le  Vienaots  et  tirer  quelques  oon- 
tributions. 

Lundi  17,  à  Fontainebleam.  — *  Le  roi  courut  le  oerf 
l'après^dlnée;  lÀadame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans 
sa.calèche,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  de  f^ontchar-' 
tnûn  chez  madame  de  Maintenon.  Les  députés  de  Lan- 
guedoc haranguèrent  le  roi  au  sortir  de  la  messe;  Pé- 
véque  de  Castres  portoit  la  parole.  H  harangua  ensaite 
M.  lé  Dauphin,  et  ces  deux  harangues  ont  été  fort  louéîes. 
M.  le  duc  du  Maine  donna  ua  magnifique  dinar  & 
tous  les  députés  y  comme  il  fait  tous  les  ans  en  pareille 
occasion.  Les  États  ont  accordé  au  roi  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  demandé.  —  11  arrive  tous  les  jours  des  nouvelles 
de  Flandre^  et  Ton  ne  doute  presque  plus  du  siège  de 
Bouchain,  ce  qu'on  croyoit  impossible  il  y  a  quelques 
jours.  —  Les  nouvelles  des  Turcs  et  des  Moscovites  varient 
si  fort  qu'on  ne  sait  plus  du  tout  qu'en  croire. 

Mardi  18,  à  Fonlaiûeble€M.  —-Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  fort  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmarets. 
•^  Le  roi  a  donné  uùe  pension  de  500  écus  à  M.  de  Lutz- 
bourg ,  frère  de  madame  des  Alleurs.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre est  reparti  de  Tannée  de  M.  de  Berwick  et  continue 
son  voyage  ;  il  va  en  Provence  et  puis  en  Languedoc.  — 
Les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  sont  arrivés  à  Franc- 
fort, et  Ton  y  attend  le  prince,  fils  aîné  de  l'électeur  de 
Saxe,  qui  y  viendra  incognito.  On  a  eu  quelque  peine,  en 
Saxe  à  l'en  laisser  sortir,  parce  que  les  peiqples  sont  per- 
suadés que  l'électeur,  son  père ,  veut  le  faire  changer  de 
religion.  On  dit  même  qu'il  a  déjà  pris  à  Rome  des  enga- 
gements pour  cette  conversion. 

Mercredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  donna  aussitôt  après  son  dîner  aîidience  aux 
députés  de  la  ville  de  Paris,  qui  venoient  lui  apporter  le 
scrutin.  Le  soir  il  se  promena  dans  une  petitecalèche  au- 
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kmt  du  canal  avao  madame  la  Danphine.  ^  Le  matin  il 
arriva  un  courrier  de  Flandre  qui  apporta  la  nouvelle 
qae  les  ennemis  nous  avoient  6té  la  communication  avec 
Beochain.  Us  sont  venus  à.  travers  le  marais  attaquer 
trois  oompagnies  da  grenadiers  que  nous  y  avions  dans 
k  poste  le  plus  avancé.  Ils  dévoient  être  soutenus  par 
trois  mille  hommes  qui  n^étoient  pas  encore  arrivés  ;  nos 
grenadiers  ae  sont  retirés,  et  les  ennemis  se  sont  rendus 
BUltres  de  ce  poste,  qui  leur  facilitera  la  prise  de  Bou- 
chain.  —  U  arriva  un  courrier  de  Saragosse;  les  lettres 
qa'il  apporte  sont  du  9.  M.  de  Vendôme  et  M.  deNoailles 
so  dévoient  partir  le  lendemain  pour  aller  se  mettre  à 
la  tète  de  l'armée.  Le  bruit  continue  toujours  que  Tar- 
ehidueet  rarohiduchesse  se  sont  embarqués  à  Tarragone, 
laais  il  n'y  a  point  encore  de  certitude  ;  pai*  les  lettres 
dltalie,  il  est  attendu  à  Milan  à  la  fin  de  ce  mois.  —  La 
princesse  de  Furstemberg  *  mourut  à  Paris  après  une 
fart  longue  maladie.  Elle  laisse  deux  filles^  qui  sont  la 
comtesse  de  Lannoy  et  madame  de  Seignelay  ;  elle  avoit 
ourié  sa  fille  aînée  au  prince  d'Isenghien^  qui  est  morte 
ans  enfants.  Le  prince  de  Furstemberg,  son  mari,  com- 
mande en  Saxe,  et  on  croit  qu'il  se  remariera  bientôt 
paiee  qu'il  est  le  seul  de  sa  maison.  — M.  de  Phélypeaux^ 
frère  de  M.  le  chancelier,  est  mort  à  Paris  d'une  apo- 
pittûe  tràs-violente.  U  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  ne 
le  voyoit  plus;  il  étoit  devenu  aveugle.  U  étoit  con- 
seiller d'État  ordinaire;  on  croit  que  la  place  du  conseil 
8sra  pour  M.  de  Trudaine,  intendant  en  Bourgogne  et 
fcère  de  madame  Voisin.  —  M.  de  Maillebois,  fils  aîné 
de  M.  Oesmaretz,  courant  le  cerf  avec  M.  le  comte  de 
Tooloose,  fut  blessé  d'un  coup  d'andouiller  ;  la  blessure 
est  grande,  mais  les  chirurgiens  assurent  qu'elle  n'est  pas 
dangereuse*  , 

*  Ona  déià  parlé  deeette  princesse  de  Furstemberg  à  rooeasion  du 
tabouret  de  grâce  qu'elle  déroba.  ICUe  étoit  Ligoy,  et  sa  inèn*  étoit 
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soeur  de  la  vîeiUe  Tamboimeau  et  de  la  mère  du  niaréebal  etdu  en^ 
dinal  de  Noaîfies. 


Jeudi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  M.  le  Dauphin  y  madame  la  Dauphine  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  — 
M.  de  Phélypeaux,  qui  vient  de  mourir,  étoit  conseiller      , 
d^État  ordinaire  ;  le  roi  a  fait  monter  H.  Bignon ,  prévôt      | 
des  marchands,  à  la  place  d'ordinaire  et  a  donné  à      j 
H.  Trudaine ,  frère  de  ipadarae  Voisin ,  la  place  de  con-      i 
seiller  d'État  de  semestre  qu'avoit  M.  Bignon.  Le  roi  a 
encore  à  donner  une  place  dans  le  conseil,  qui  est  celle      i 
d'ecclésiastique  qu'avoit  Farchevèque  de  Reims,  qui  n'a      , 
pas  été  remplie  depuis  sa  mort.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Flandre  par  lequel  on  apprend  que  les  ennemis  tra- 
vaillent à  leurs  lignes  devant  Bouchain.  Le  maréchal  de      i 
Villars  envoie  au  roi  Contades,  major  des  gardes,  qui      i 
fait  la  charge  de  major  général  de  l'armée,  qui  instruira      i 
plus  particulièrement  le  roi  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
quelques  jours.  Le  roi  avoit  mandé  au  maréchal  de  Vil-      i 
larsde  lui  envoyer  quelque  officic^r  général  qui  fût  bien      | 
instruit. 

Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe^ 
passa  chez  madame  de  Haintenon,  où  il  avoit  ordonné  à 
Contades,  qui  avoit  paru  à  son  lever,  de  lui  venir  parler. 
Le  roi  s'enferma  avec  lui  et  H.  Voisin'  plus  de  deux 
heures;  il  l'entretint  encore  Taprès-dinée.  Contades  fut     I 
aussi  enfermé  avec  M.  le  Dauphin  au  retour  de  sa  chasse.-     I 
On  le  fait  repartir  demain ,  et  on  prétend  qu'il  a  fort 
justifié  le  maréchal  de  Villars  sur  les  fautes  qu'on  lui 
imputoit.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  considéra-     i 
blement  malade  ici.  On  l'a  fait  confesser  ;  on  a  mandé  à     ' 
madame  sa  femme  de  venir  en  diligence .  Elle  arriva  le  soir 
avant  minuit;  elle  le  trouva  un  peu  moins  mal,  mais  on 
ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir.  —  M.  le  cardinal  de 
Noailles  a  interdit  la  confession  à  plusieurs  jésuites  de 
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k  rue  Sotai-Aûtome  ;  cette  affaire  fait  grandhiroit  à  Paris 
et  ici. 

Samedi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances;  il  travailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dlnée ,  et, 
sur  les  six  heures ,  il  alla  se  promener  aatour  du  canal 
avec  madame  la  Dauphine  dans  sa  petite  calèche.  —  Le 
maréchal  de  Boufflers  avoit  assez  bien  passé  la  nuit  ;  on 
le  croyoit  mieux,  mais  tout  d'un  coup  il  tourna  à  la  mort, 
et  expira  à  cinq  heures  et  demie  *.  On  emmena  madame 
de  Boufflers  chez  la  duchesse  de  Guiche,  sa  belle-sœur, 
où  H.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  allèrent  la 
vdr  après  la  promenade.  Le  corps  du  maréchal  fut  porté 
&  sa  maison  à  la  ville.  Il  avoit  soixante-huit  ans.  Il  avoit 
le  gouvernement  de  Flandre  et  le  gouvernement  parti- 
culier de  Lille  doQt  il  avoit  conservé  les  appointements  ; 
son  fils ,  qui  n'a  pas  cinq  ans ,  en  a  les  survivances.  Il 
avoit  500,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps.  G'étoit  un  des  hon- 
Jl&tes  hommes  du  monde,  et  qu'on  ne  sauroit  trop  re« 
gretter. 

*  On  a  vu  en  plus  d'un  endroit  de  ces  additions  Torigine  et  les  pro- 
grès de  la  fortune  du  maréchal  de  Boufflers.  Il  est  surprenant  au  der- 
nier point  qu'avec  aussi  peu  d'esprit  et  un  esprit  aussi  courtisan ,  il  ait 
eOBMrvé  toute  sa  vie  une  probité  et  une  générosité  du  premier  ordre 
et  de  la  première  pureté  sans  aucune  tache ,  et  qui  ont  éclaté  en  toutes 
occasions ,  soit  dans  le  cours  de  sa  vie  et  de  sa  conduite  ordinaire ,  soit 
dans  sa  justice  à  la  rendre  à  ses  propres  dépens  au  mérite  et  aux  actions 
de  ceux  qui  se  mirent  sous  lui ,  soit  dans  son  adresse  à  excuser  leurs 
finîtes ,  soit  dans  son  courage  à  saisir  les  occasions  pour  remettre  à  flot 
des  gens  en  disgrâce.  Il  tira  tout  de  son  travail  et  de  son  amour  du  bien 
et  de  la  patrie,  en  dépit  de  son  peu  d'étendue ,  et  fit  souvent  des  mé- 
moires et  des  projets  fort  sensés.  Avec  tout  cela,  ses  intentions  et  ses 
services  denuers  de  Lille  et  de  Malplaquet  lui  tournèrent  la  tête.  Il 
imagina  d'être  connétable  »  il  osa  le  demander,  et  de  ce  moment  il 
perdit  tout  avec  le  roi ,  qui  le  regarda  comme  un  ambitieux  insatiable 
et  qui  ne  put  plus  le  souffnr.  Il  sentit  bientôt  le  triste  succès  de  sa  pré- 
tentioB ,  et  il.en  fut  outré  ;  mais  quand  dans  la  suite  il  s'aperçut  de  Tim- 
presston  qu'elle  avoit  £eûte  et  qu'il  comprit  enfin  qu'elle  étoit  sans  re- 
T.  xui.  30 
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mède,  il  icmha  daità  un  d^lâiftir  SitatUr  et  Mâlm^ifi  ifatfll  Mot^ 
pour  rien  toute  sa  fortune ,  qui  le  jeta  dans  des  infirmités  où  lei  mé* 
decins  demeurèrent  court  et  qui  le  nût  au  tombeau.  Monseigneur  le 
traitoit  bien ,  et  il  se  plaignoit  quelquefois  à  lui  des  dédains  du  roi  qu*il 
éprotivoit.  M.  le  Dauphin  Taimôit  et  Testîmoit ,  et  quelquefois  le  con- 
soloit  ;  il  le  visita  dans  sa  courte  maladie.  Toute  la  côtrr  le  pl^gbit  et  tè 
regretta,  mais  avec  une  considération  baisgée  tel  le  roi  en  fin  eitrta»' 
m^t  soulagé 

Dimanche  ^3,  à  Fontainebleau.  —  Le  rdi  tittt  te  conseil 
d'État ,  et  Taprès-dltiée  il  èJla  titer.  Au  retour  de  la 
chasse^  il  travaiUa  chez  madame  de  MAinteaon  avec 
M.  Pelletier.  —  Les  nouvelles  d'Espagne  sont  toujours 
que  rarebiduc  est  embarqué  ^  et  il  y  a  de6  lettres  qui 
portent  que  le  vent  contraire,  au  bout  de  trois  jours  de 
son  embarquement ,  Tavoit  obligé  de  rentret  dans  le 
port  de  Tarragone,  et  Ton  mande  d'Allemagne  que  les 
électeurs  et  les  princes  qui  sont  assemblés  à  Francfort  ne 
travailleront  point  à  l'élection  de  l'emperetir  jusqu'à  ce 
que  l'archiduc  soit  arrivé  en  Allemagne.  Cependant  il 
n'y  a  encore  rien  de  tout  à  iail  sûr  â  ces  nouvelles.  -^ 
Mademoiselle  d'Ëstouteville  mourut  à  Paris;  madame  la 
princesse  de  Neufchàtel  sa  mère,  n'avoit  d'enfants  qu'elle 
et  la  duchesse  de  Luynes,  qui  hérite  par  la  mort  de  sa 
sœur  de  plus  de  80,000  livres  de  rente.  —  Par  les  der-* 
nières  nouvelles  de  Flandre,  la  tranchée  n'étoitpasencoTe 
ouverte  à  Bouchain. 

Lundi  ^iy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  dépèches,  et  l'.après-dlnée  il  courût  le  cerf;  madame 
la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  M.  le 
Dauphin  et  nuHiseigneur  son  frère  étoient  à  la  chasee. 
Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontohartrain  dies 
madame  de  Maintenon.  —  Le  duc  de  BerWick  îmande 
que  M.  de  Savoie  a  repassé  la  montagne,  que  l\)n  dit 
qu'il  a  eu  encore  quelques  accès  de  fièvre  qui  l'obligent 
À  aller  prendre  les  ea\ix.  —  M.  le  comte  de  Brionoe»  qui 
revient  des  eaux  de  Vichy,  se  trouva  fort  mal.  Oa  le  sai* 
gna  ;  on  trouve  sa  tête  fort  embarrassée ,  et  sa  langue 
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Flandre  que  les  ennemis  avoient  ouvert  la  tranebieà 
Bouchain  la  nuit  du  22  au  23.  —  Le  chevalier  de  Maole- 
vrier,  lieutenant  générai^  est  mort  de  la  petite  vérole; 
c^étoit  un  garçon  fort  estimé. —  M.  de  Torcy  eut  des 
lettres  de  Léopol ,  du  29  du  mois  fmssé ,  qui  ne  parlent 
point  qu^il  y  ait  eu  de  bataille  entre  les  Turcs  et  les  Mos- 
covites; elles  disent  seulement  que  les  Moscovites  gar- 
doient  un  point  où  ils  ont  été  forcés  par  les  Turcs,  et  que 
depuis  cela  les  Turcs^  avertis  qu'il  venoit  aux  Moscovites 
un  grand  convoi  de  sept  mille  chariots  escortés  par 
quatorze  mille  hommes^  les  avoient  fait  attaquer  et  en 
avoient  tué  dix  mille  et  pris  le  reste  aussi  bien  que  tous 
les  chariots. 

Jeudi  27^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  s<hi  dîner, 
courut  le  cerf.  H.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  n'y  alla 
point  à  cause  de  la  grande  chaleur  et  de  la  poudre  qu'il 
y  a  dans  la  forêt  ;  cela  n'empêcha  point  Madame  d'y  aller 
avec  mademoiselle  de  Bourbon.  Madame  la  Dauphine 
alla  se  promener  sur  les  six  heures  autour  du  canal,  et  joua 
chez  elle  avant  et  après  la  promenade.  —  M.  le  duc  de 
Savoie  n'est  point  allé  aux  eaux  de  SaintrHaurice,  coo^me 
on  Favoit  dit,  mais  il  fait  venir  de  ces  eaux-là  à  l'abbaye 
de  Tamiers,  où  il  est  allé  les  prendre;  il  n'est  là  qu'à  sept 
ou  huit  lieues  de  son  armée,  qui  est  toujours  entre  Cham* 
béry  et  Montmélian.  La  cavalerie  que  M.  de  Berwick  at- 
tendoit  d'Allemagne,  de  Languedoc  et  de  Franche-Comté 
est  arrivée  ;  ainsi  on  ne  craint  plus  que  M.  de  Savoie 
puisse  établir  des  contributions  dans  le  bas  Dauphine. 

Vendredi  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  chef 
lui  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche avec  madame  la  Dauphine,  et  alla  se  promener  au*- 
tour  du  canal.  Après  1^  promenade^  madame  la  Dauphine 
se  trouva  un  peu  incommodée,  et  se  mit  au  lit;  le  roi 
après  son  souper  l'alla  voir.  Le  roi  s'étoit  trouvé  un  peu 
enrhumé  le  matin,  mais  il  se  trouva  soulagé  l'après-dluée* 
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•^  Par  les  dlffâ*etites  lettres  qu'on  reçoit  d'Allemagne,  il 
pafolt  que  Télection  de  l'empereur  pourroit  bien  être 
remise  au  mois  d'octobre.  — M.  Emo  Savio  Grande  est  ar- 
rivé ici  depuis  quelques  joiirs  de  la  part  de  la  république; 
il  est  chargé  des  affaires  du  commerce^  mais  il  demeurera 
ici  sans  caractère. 

Samedi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ti#t  le  conseil 
de  finances ,  et  travailla  encore  longtemps  après  avec 
H.  Desmaretz.  Il  alla  tirer  l'après-dinée  ;  il  n'est  quasi  plus 
enrhumé.  Au  retour  de  la  chasse^  il  passa  chez  madame 
la  Dauphine,  qui  est  dans  son  lit  et  qui^  Dieu  merci^  n'est 
pas  bien  malade;  elle  s'étoit  même  levée  le  matin,  et 
avoit  entendu  la  messe  à  son  ordinaire  dans  la  chapelle. 
Le  roi,  en  sortant  de  chez  elle,  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  après  son  souper  il 
repassa  encore  chez  madame  la  Dauphine.  —  Par  les 
lettres  de  Flandre  du  27,  le  canon  des  ennemis  n'étoit 
point  encore  arrivé,  mais  les  batteries  étoient  toutes  prêtes, 
et  ils  comptoient  que  leurs  canons  et  leurs  mortiers  ar- 
riveroientle  lendemain.  —  Les  lettres  de  Francfort  por- 
tent que  l'élection  de  Tempereur  est  remise  au  21  du 
mois  qui  vient,  et  toutes  les  apparences  sont  qu'elle 
sera  remise  encore  au  mois  d'octobre. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  et  l'après-dinée  alla  tirer.  Au  retour  de  la 
chasse  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  —  M.  de  Berwick  mande  que  depuis  que 
H.  de  Savoie  a  quitté  son  armée  il  n'y  a  eu  aucun  mou- 
vement de  troupes  ni  de  part  ni  d'autre,  qu'il  fait  des 
temps  horribles  en  ce  pays-là.  H.  de  Savoie  proposoit  à 
ses  alliés,  qui  ont  des  troupes  dans  son  armée,  de  les  faire 
hiremeren  Savoie,  où  les  siennes  hiverneroient  aussi,  et 
s\)fibroit  même  d'y  demeurer  en  personne  ;  mais  le  comte 
Martini,  commissaire  général,  s'y  est  opposé,  et  veut 
retoarner  à  Milan  pour  régler  des  quartiers  en  Italie 
pour  toutes  les  troupes.  —  Parles  lettres  d'Espagne  qu'on 
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reçut  biçr»  il  parolt  que  le  départ  de  Tarobiduo  «si  fa 
in(5ertain.  II3  ont  de9  lettres  de  Caduc  du  11,  qui  porta 
que  quelques  armateurs  françois  y  avoient  amené  quat 
vaisseaux  portugais  de  la  flottç  du  Brésil,  et  que  quelqu 
armateurs  poursuivoieut  le  reste  de  cette  flotte;  ils  oi 
reçu  aussi  àCorella  des  lettres  de  Gibraltar  que  deux  cen 
hommes  de^tte  garnison^  eu  étaut  sortis  sous  prêtai 
d'aller  en  parti ,  s'étoient  venus  rendre  avec  leurs  oll 
ciers  à  leur  tête,  disant  qu'ils  n'étoient  point  payés. 

Lundi  31,  à  Fontainebleau.  — *  Le  roi,  après  son  dîne 

courut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  BeiTy  éloit  av* 

lui  dans  sa  calèche.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur 

duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse;  madame  la  Dauphii 

n'y  alla  point,  parce  qu'elle  est  encore  uu  peu  abattu 

Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  travailla  avec  M.  de  Ppi 

chartrain  che;i&  madame  de  Maintenon.  —  On  mande  < 

Flandre  que  nos  hussards  ont  défait  auprès  de  Cambn 

les  hussards  des  ennemis,  dont  on  a  tué  ou  pris  trois  < 

quatre  cents;  le  chevalier  de  Brossia,  colonel  de  dragoo 

a  été  tué,  et  nous  n'avons  perdu  que  lui  dans  cette  peli 

affaire.  —  M.  le  comte  de  Brionne  est  ioi  à  la  derniè 

extrémité ,  et  a  reçu  tous  ses  sacrements  ;  il  a  la  sur^ 

vance  de  la  charge  de  grand  éçuyer  et  du  gouverneme 

d'Anjou.  —  On  mande  de  Hollande  qu'on  y  veut  int< 

dire  toute  sorte  de  commerce  avec  la  France,  hora 

celui  des  lettres  et  des  lettres  de  change;  mais  les  pj 

vinces  deZélande  etd'Utrecht  s'y  opposent.  —  Uu  de  n 

partis,  commandé  par  le  brigadier  la  Croix,  avoit  pasaé 

Rhin  entre  Rées  et  Emmerick,  et  pillé  la  ville  et  le  et 

teau  d'Anholt  sur  l'Yssel ,  et  enlevé  le  fils  du  prince 

Salm  pour  otage  des  contributions  qu'il  a  établies  en 

pays-là,  Us  ont  fmssi  pillé  la  petite  ville  de  Ter-Bw 

dans  le  comté  de  Zutpbieu  ;  ils  ont  rapporté  UiU  f uri^ 

butin  de  cette  course-là. 

Mardi  1"  septembre,  à  Foniaincbleau,.  —  Le  roi  tint 
conseilde  finatto^^^eUta^a\\\a ensuite  avec  H.Desmai^^ 
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P^pvëfHllnA^;  Ualla  lis^v,  ^tlesoir,  chem  imtdame  de  Hfàun 
tenon,  il  travailla  avec  M-  ^min  et  M.  Desmaretj^.  r^  On 
eat  uoavelles  qu'il  étoit  entré  dans  nos  ports  de  Bretagne 
quatre  oa  cinq  vaisseaux  armés  par  les  Halouins,  qui 
viennent  de  la  mer  du  Sud  fort  richement  chargés  ;  ils 
apportent  quatre  millions  de  piastres,  et  ou  croit  qu'il  y 
a  eoflûTO  de  Tarant  qui  n'a  pas  été  déûlaré.  —  On 
mande  de  Flandre  que  le   canon  des  ennemis  a  com- 
mencé à  tirer  devant  Bouchain  le  dimanche  80  du  mois 
dernier.  —  Le  comte  de  Portmore,  qui  commandoit  les 
troupes  angloises  en  Portugal,  ne  pouvant  pas  s'accom- 
moder avec  les  généraux  portugais,  a  obtenu  permission 
de  la  reine  Anne  de  retourner  en  Angleterre.  —   On  a 
reçu  des  nouvelles  de  Belgrade  que  le  ^éraskier  qui  y 
commande  y  avoit  fait  de  grandes  r^ouissances  de  la 
ridoire  des  Turcs  contre  les  Moscovites,  dont  il  avoit  eu 
avis  par  quatre  courriers,  mais  par  d'autres  endroit3  il 
vient  des  nouvelles  toutes  contraire^,  si  bien  qu'on  ne  sait 
plus  lesquelles  croire. 

Mercredi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  ; 
Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le 
nmtin  ^'il  ne  se  fût  pas  purgé.;  H.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur son  frère,  après  avoir  vu  le  roi  à  sa  médecine, 
allèrent  courre  le  sanglier.  Madame  la  Dauphine  prit 
qiédecioe^  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  jouer  toute  l'a- 
près-dinée  chez  elle.  —  H.  de  Chalais^prit  congé  du  roi 
pour  s'en  aller  en  Espagne  ^  on  lui  donne  un  emploi 
ians  les  gardes  wallonnes ,  et  madame  des  Ursins  le 
reui  é^tablir  en  ce  pays-là  par  un  mariage  considérable. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  pai*  lequel  on  apprit 
[u'un  détachement  de  notre  armée,  commandé  par  le 
omte  d'Estaing,  attaqua  la  nuit  du  31  quatre  bataillons 
[ui  gardoient  le  poste  d'Etrun  à  la  gauche  de  l'Escaut; 
es  bataillons  furent  entièrement  défaits,  et  un  maréchal, 
e  camp  qui  les  commandoit  fut  pris.  Le  même  jour  le 
;)mte  de  Cpigny  tomba  sur  l'escorte  desfourrageurs  des 
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ennemis ,  prit  le  lieutenant  général  qui  la  commandoit ^ 
et  nous  ramenâmes  beaucoup  de  chevaux  au  camp. 

*  Madame  des  Ursins  avoit  conservé  toute  sa  vie  un  grand  attache- 
ment pour  la  famille  de  son  premier  mari ,  quoiqu'elle  n'en  eût  point 
eu  d'enfants.  Ce  M.  de  Cbalais  étoit  fils  du  frère  de  ce  premier  mari,  à 
qui  son  père ,  qui  n*étoit  point  sorti  de  sa  province,  ne  donnoit,  et 
avoit  peu  à  donner.  On  le  verra  dans  la  suite  dans  la  plus  îstiHie  oon* 
fidence  de  madame  des  Ursins  et  tout  faire  pour  son  service ,  devoir 
grand  d*  Espagne  malgré  le  roi,  et  après  sa  mort  en  venir  jouir  en  France, 
quitter  absolument  l'Espagne ,  et  se  marier  à  une  sœur  du  duc  de  Mer- 
temart,  qu'on  fit  dame  du  palais  de  la  reine. 

Jmdi  3^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  n' avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avait.  Il  alla  tirer  Faprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain.  — Les  affaires  des  jésuites 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  s'adoucissent;  on  es- 
père même  finir  toutes  les  affaires  de  ce  cardinal  avec 
les  évêques  qui  avoient'  écrit  au  roi  une  lettre  injurieuse 
contre  lui.  —  M.  Emo  Savio  Grande,  qui  est  ici  pour  les 
affaires  de  la  république  avec  la  France ,  a  eu  Thonneur 
de  saluer  le  roi,  dont  il  a  été  fort  bien  reçu.  —  L'armée 
des  ennemis  en  Allemagne  a  passé  le  Rhin  à  Philips- 
bourg  ;  elle  est  venue  camper  sur  le  Spierbach  ;  le  quar- 
tier général  est  à  Spire.  Les  conférences  à  Francfort  ont 
commencé  le  25  du  mois  passé,  et  l'électeur  de  Brande- 
bourg a  fait  demander,  par  son  plénipotentiaire,  qu'on 
fit  sortir  de  Francfort  H.  Albani,  neveu  du  pape. 

Vendredi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  puis  il  fit  venir  H.  le  Dau- 
phin dans  son  cabinet  ;  ensuite  il  passa  chez  madaune  de 
Maintenon,  et  fit  dire  au  duc  de  Charost  de  le  venir  at- 
tendre dans  sa  chambre  quand  il  sortiroit  de  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Sitôt  que  le  roi  fut  revenu  dans 
sa  chambre  pour  dîner,  il  dit  au  duc  de  Charost  de  le 
suivre  dans  son  cabinet,  et  là  il  lui  dit  qu'il  l'avoit  choisi 
pour  son  capitaine  des  gardes  du  corps*,  qu'il  lui  don- 
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Qoit  un  brevet.de  retenue  de  500,000  Irancs  afin  qu'il 
pût  payer  plus  aisément  les  500^000  francs  de  brevet  de 
*  retenue  qu'avoit  Iç  maréchal  de  Boufflers.  Il  lui  ordonna 
ensuite  d'envoyer  au  due  de  Béthune,  son  père  ,  pour 
lui  apprendre  une  nouvelle  qui  lui  feroit  grand  plaisir 
sûrement  ;  c'est  la  même  compagnie  qu'avoit  eue  son  père 
et  son  grand-père.  Le  grand-père  Favoit  eue  dès  le  vivant 
du  feu  roi,  dès  Tannée  1630,  si  je  ne  me  trompe ,  et  ils 
en  avoient  donné  la  démission  en  1671,  le  père  et  le  fils, 
et  le  roi  leur  donna  la  lieutenance  de  roi  de  Picardie  et 
les  fit  ducs  tous  deux. 

*  Le  cardinal  de  Richelieu,  avoit  fait  la  fortune  du  vieux  Charost,  et 
procuré  son  gouvernement  et  sa  compagnie  des  gardée  du  corps ,  dont 
il  eut  une  extrême  recounoissance  toute  sa  vie.  Il  eut  dans  les  suites  la 
surmance  pour  son  fils,  qui  épousa  la  fille  unique  du  premier  lit  de 
M.  Fouquet  le  surintendant  ;  a  la  disgrâce  de  ce  ministre,  on  a  vu  à  Foc- 
casion  de  MM.  de  Charost  et  archevêque  de  Paris  faits  ducs  et  pairs  ce 
qui  se  passa  a  Fégard  de  MM.  de  Charost  père  et  fils.  Celui  dont  il  s*agit, 
Sis  de  Tun  et  petit-Gls  de  Tautre,  étoit  initié  dans  Tamitié  de  MM.  de  Cam- 
t>ray,  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse  par  sa  mère ,  la  meilleure  amie  et 
Intime  confidente  de  la  fameuse  madame  Guyon.  Par  là  il  eut  toute  la 
protection  de  M.  le  Dauphin ,  sur  qui  le  roi  commençoit  à  se  reposer 
[e  beaucoup  de  choses,  parle  secours  de  madame  la  Dauphine  tendre- 
nent  aimée  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon.  Charost  étoit  lieute- 
\ant  général ,  mais  ne  servoit  plus  depuis  quelque  temps  ;  M.  le  Oau- 
bin  se  fit  un  point  capital  par  ces  liaisons  de  le  faire  capitaine  des 
ardes  ,.et  il  le  fut  au  grand  éconnement  de  toute  la  cour,  qui  en  conçut 
Q  grand  respect  pour  M.  le  Dauphin  et  pour  son  crédit.  Le  roi,  en  le 
i  accordant,  lui  dit  :  «  Il  vous  servira  plus  longtemps  que  moi,  il  est 
ste  de  vous  donner  un  homme  à  votre  gré.  »  Malheureusement  il  ne 
t  pas  prophète. 

Samedi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
lances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après- 
née  il  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
»ulouse.  Au  retour  de  la  chasse,  ou  pour  mieux  dire  de  la 
omenade,  car  on  ne  trouva  point  de  cerf,  chose  fortex- 
lordinaire  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  le  roi  travailla 
ex  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Le  roi  a 
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donné  au  marquis  de  Clermont,  gendre  de  M.  d'O  et  go« 
lonel  de  dragons  réformé,  le  régiment  de  dragons  vacaat 
par  la  mort  du  chevalier  de  Brossia,  qui  vient  d'être  tué 
en  Flandre.  —  On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne  quQ 
M.  de  Vendôme  et  M*  de  Noailles  étoient  encore  le  2^  h 
Lérida  ;  qu'on  disoit  toujours  que  Farchiduc  s'embar* 
queroity  mais  qu'il  n'étoit  point  encore  embftrq^  U  P*^ 
roit  que  le  roi  d'Espagne  témoigne  beaucoup  d'amitié 
au  comte  de  Bergeyck^  et  l'on  c^oit  qu'il  le  mettra  dans 
tous  ses  conseils  et  à.  la  tête  des  affaires  de  ÛDapces. 

Dimanche  6,  à  Fontainebleau.  —  hd  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'impératrice,  mère  de  l'archiduc, 
a  déclaré  que  son  fils  ne  signeroit  point  d'autre  capitu- 
lation que  celle  de  l'empereur  Léopold  et  l'emperear 
Joseph  >  et  qu'encore  ilfalloit  y  mettre  des  modifications. 
Elle  a  même  ajouté  que  son  fils  aimeroit  mieux  n'être 
point  empereur  que  d'accepter  l'empire  à  des  conditions 
qui  lui  paroissoient  si  honteuses.  Il  n'y  a  pourtant  rien 
dans  la  capitulation  impériale  qu'on  a  faite  à  Ratisbonne 
qui  ne  soit  dans  les  règles^  et  on  ne  crmt  pas  que  les  tr(»8 
collèges  y  veuillent  rien  changer  ;  ils  ne  le  doivent  pas 
du  moins.  On  croit  que  ce  procédé-lài  et  plusieurs  diffi- 
cultés qui  surviennent  tous  les  jours,  relarderont  bien 
l'élection  du  nouvel  empereur. 

Landily  à  Fontainebleau.  — Le  roi  couratleoeFf  Paprês- 
dlnée.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame  la 
dudiesse  de  Berry  y  étoient  k  cheval;  le  soiç  Iç  roi  trar 
vailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Mai»* 
tenon.  —  Toutes  les  nouvelles  qui  nous  viennent  par 
l'Allemagne  et  par  la  Hollande  d'un  grand  combat  donné 
entre  les  Turcs  et  les  Moscovites  sont  si  différentes  qu'on 
ne  sauroit  qu'en  croire.  Les  partisans  du  roi  Auguste  pu- 
blient que  le  czar  a  gagné  une  grande  bataille,  et  les 
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purtiaans  du  roi  de  Suèd^  j^outienq^ni  to^jo^I^  qu«  lo$ 
Moscovites  ont  ét4  eotièremept  défaits,  <r-,  Lq  roi  de  Da^ 
QBiuark  est  entré avei?  sou  arm^eq  Pomémiûei  et  devoît> 
le  27  du  mois  passé  ^  attaquer  le  passage  de  Damgarden 
vi»4-vis  de  Bibmti»  ;  IViAée  du  roi  A^gU^rte  le  doit  join- 
dre bientôt  f  et  ii  at^nd  aussi  bifixt6t  i^pt  mille  hommes 
moficovites.  Quand  oes  troupes  Tauront  jointi  il  prétend 
itre  en  état  de  faire  le  siège  de  Stralaund, 

Mardi  8,  à  Foniainebleim.  -^  Le  coi  tint  la  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M«  Desmeai^et?  ;  il  entendil 
Tépres  rapr^s-dlnée  en  haut  dans  la  trîl>une  evec  toute  la 
maison  royale.  Après  vêpres,  il  travailla  chez  lui  avee 
H.  Voisin  ;  U  alla  ensuite  au  aalut^  et  puis  il  se  promena  aur 
tour  du  canelt  dans  une  petite  cal^die,  avec  isaadame  la 
Daupbine.  Le  départ  de  Fontainebleau  avoit  été  )usqne$ 
ioi  fort  incertain  ;  le  roi  déclara  le  soir  qu'il  partiroit 
lundi  pour  aller  coucher  à  Petit^Bpurg  et  qu'il  arriverotit 
le  mardi  1 5,  à  Versailles*  -*-  Par  le3  nouvelles  de  Fl^ndrOi 
on  apprend  que  la  garnison  de  Bouohain  se  défend  tou^ 
jours  fort  bien  i  mais  la  pla^  n'eat  pae  bonne  et  est  ru^ 
dément  attaquée,  On  croit  même  que  les  ennemis  sont 
{irësentement  mattres  de  la  basse  ville;  ainsi  on  ne  doute 
pas  que  la  place  ne  soit  bientôt  rendue. 

Mercredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  Taprès-dlDée  il  courut  le  oerf  ;  madame  la  Dau- 
phine  éloit  avec  lui  dans  sa  calèche.  —  M.  de  Harlay, 
conseiller  d'État,  demanda  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariage  de  sa  fille  avec  M*  le  chevalier  de,  Luxembourg. 
Mademoiselle  de  Harlay  est  fille  unique  ;;eUe  aura  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  I  QO,OQO  livres  de  rente 
en  fonds  de  terre,  et  on  lui  en  donne  20,000  en  la  mariant. 
L'estime  qu'ilsont  pour  le  chevalier  de  Luxembourg,  qui 
la  mérite  très^bien,  a  fait  qu'ils  Font  proféré  à  plusieurs 
officiers  de  la  couronne  qui  la  soubaitoient.  —  M.  de  Vil* 
l^[i^;non,  colonel  de  dragons,  qui  a  été  cassé,  étoit  venu 
ici  pour  t&çher  à  se  justifier;  il^  préseutoità  tout  mo- 
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ment  devant  le  roi^  et  lui  vouloit  toujours  parler.  Le  roi 
lui  a  fait  dire  par  M.  Voisin  qu'il  pouvoit  aller  partovt 
où  il  luiplairoit  dans  le  royaume^  mais  qu'il  se  présentai 
rarement  devant  lui. 

Jeudi  1 0^  à  F(mtainèbl0au.  —  Le  roi  eourut  le  cerfraprèfr- 
dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  ma- 
dame la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient 
à  cheval.  —  On  mande  de  Rome  qu'on  y  a  avis  de  la 
mort  du  cardinal  de  Tournon,  qui  étoit  à  Hacao*;  si  la 
nouvelle  est  vraie,  il  y  a  présentement  seize  chapeaux  va- 
cants. —  Il  étoit  dû  à  la  princesse  des  Ursins  50,000  écus, 
tant  de  ses  pensions  que  de  quelque  argent  qu'elle 
avoit  donné  pour  le  service  du  roi.  Pour  la  payer,  on  lui 
donne  10,000  écus  d'argent  comptant  et  fcO,000  ëcus  sur 
la  ville,  dont  on  lui  payera  la  rente  au  denier  {dix  pen- 
dant sa  vie,  et  après  sa  mort  ses  héritiers  auront  la  rente 
au  denier  vingt.  —  Au  premier  voyage  de  Marly,  le  roi 
aura  quatorze  logements  nouveaux  à  donner  et  qui  seront 
fort  commodes,  et  l'été  qui  vient  il  en  aura  encore  cinq; 
si  bien  que ,  malgré  tous  les  logements  qu'on  avoit  pris 
pour  faire  des  cuisines  des  princesses,  il  aura  plus  de  lo- 
gements qu'auparavant,  et  le  roi,  depuis  un  an,  étoit  fort 
peiné  de  n'y  pouvoir  mener  quasi  que  le  service. 

*  Les  affaires  de  la  Ctiine  sont  si  oranues ,  ainsi  que  le  voyage  et  le 
martyre  du  cardinal  de  Touraon»  qu'on  s'abstiendra  d'entrer  ici  en  li 
vaste  et  si  horrible  matière. 

Vendredi  11,  à  Ftmtainèbleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  l'après-dinée  il  alla  tirer. 
M.  le  Dauphin  courut  le  sanglier  ;  il  prend  beaucoup  de 
plaisir  à  cette  chasse-là.  11  alla  dîner  à  quatre  heures  avec 
madame  la  Dauphine  dans  le  cabinet  qui  est  au  milieu  de 
l'étang;  ils  trouvèrent  à  c6té  de  l'allée  royale  des  cha- 
loupes qu'on  a  fait  venir  de  Versailles,  qui  les  portèrent 
au  cabinet.  —  On  mande  de  notre  armée  de  Dauphine 
que  lés  troupes  de  M.  de  Savoie  commencent  à  marcher 
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^<^^^^^  t,^^^"!-  "««'o°t  tiré  aucunes  contri. 
V^^^V'^*^   ^  ^*    Bresse;  ilsn-en  ont  pâ 

^^Ké  *5i  «^  ^^'''  permit  A  ses  ministres  de  sC 
dUO»*»'^^<^i^^^^i   conseil,    et  de    „e  ..venirlC 

I^^^^C^^^^^^^^''*''"^^'^  ^^  *  ^«"1"  leur  donner 
^":i.I*'1.  <>'    ^^^:&  ''*'"'*^  ^''^^    ^"*  ^  ^«^  campagne 
^^^'t^^X^^.V^^un  des  Joors  de  la sen^ain^eTe ' 
aUpb»^>^;^^<^A   >>^J^availJa.  aussi  avec  M.  Pelletier 

;:^^^-JV^^    e.t      ''"•  ^^   ****'  *"t  Je  conseil  de 

.c«»,  «*^  *fv»..wJbv      "**^  loTts^^'^lPS  avecM.Desma- 

Vk  <=**^*^j  ^^^«i  i  après-dlfiée     et  revint  fort  tard  de 
^ese'f  IIliMi^jc»«la  Dauphineet  ixxeLi3LQ,xxM.G  Ja.  duchesse  de 
qui  yétO»**"**  cheval,  en  revinrent  Jbrt  fatiguées. 
.  ^availla-     ^*  ®**^'''  chez  madame  de     JUaintenon  avec 

jgl j, Ox»-     *"*  ^es  lettres  d 'Elsj^o-g-n  e  ,  par  lesqueJIes 

aprend.  q»*"     ^®  '^^'c  de  Noailles  doit    revenir  ici  inces 


aent.  -—  I-*^  bonhomme  M.  de  Serrant  est  mort  en 
jj^il  étoi*^  retiré  depuis  longrtemx*s;  il  avoitquatre- 
t-trei»e  »*»»  ^  ^  *voit  été  chanceli  er  de  feu  Monsieur. 
Qii'il  «A*  douane  de  gros  maxia^-esis  â.  ses  deux  filles, 
iasc  ett<*o«*»  *■-«  bien  considérable  dont  madame  de 
!,ro»>  -s»  '^'^^^  «inée,  en  a  la  ï»lvmss  grande  partie.  Sa 
^^  ££11^,  ^^  \iit  madame  de  Maule  vrier,  est  morte 
,  ^H«*^^    ^  ^j  ^  enfants   ne  laisseront  pas 

a.     4  a    â   ^=^     grosse  succession  -  .       .        , 

"^""^^    'Zj^'^tainehlean.  Le   rox  a  tenu  le  con- 

a^t;  et  aPff^  4^  ^e>/i5aiJ  il  donna  congé  à  ses  minis- 
5wa  r'^-«'^P»««a^«^  ,       ,  l«„r  laisser  le  plaisir  d'être 

r^Ztl^^^  ri^reo-^-i---  ae  campagne. 
Ir^/y^  ^*Wf  «^s-ainée  le  ro.  est  allé  tirer,  et 

i    /a/>a^>^'*ï'M      Pell^ti^*"     ohez  madame  de 

V      Jl   ^^^-fi**     *^'    r  «madame    la  ^«"Phine  ont 

tDg-.  M.  ie  ^<^^^^^s   le  I*         ^ôs  le    dîner,  est  allé  au 
idame  la  IV>^3,»pt»'"'   Tjl ,  promenée  sur  létane 
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ei  a  fait  entra?  dans  sa  barque  les  nobles  véni liens  qu 
sont  ici,  qui  ne  peuvent  trop  se  louer  dé  ses  honnêtetés 
Au  retour  de  la  promenade,  elle  a  joué  au  brelan,  peti 
jeu,  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  ordr 
à  M.  le  cardinal  de  Noailles  de  se  trouver  mardi  à  Vei 
sailles  à  son  arrivée;  le  duo  de  Ndailles  y  arrivera  dts 
pag-rie  à  la  fin  de  la  Semaine,  et  on  espère  qu'il  aidera 
réconcilier  les  jésuites  avec  le  cardinal  de  Noailles,  so^ 
oncle,  ce  qui  seroitfort  ag-réable  au  roi. 

Lundi  U,  à  Petit-Bourg,  —  Le  roi  partit  après  so: 
dîner  de  Fontainebleau,  et  arriva  ici  à  cinq  heures;  i 
avoit  trois  relais.  11  y  avoit  dans  son  carrosse  madame  1 
Dauphine  auprès  de  lui,  madame  la  duchesse  de  Ben- 
êt Madame  au  devant  et  la  duchesse  du  Lude  à  la  portière 
Un  peu  après  qu'il  fut  ici,  il  passa  chez  madame  deMair 
tenon  qui  étoit  arrivée  avant  lui  et  puis  s'alla  prome 
nerdans  les  jardins  en  calècheavecmadamelaDauphinc 
Au  retour  de  sa  promenade,  il  rentra  chez   madame  d 
Maintenon  jusqu'à  souper.  M.  le  Dauphin  et  Monseigneu 
son  frère  coururent  le  sanglier  dans  la  forêt  de  Fontaine 
bleau,  et  après  leur  chasse  vinrent  ici  dans  leurs  chaises 
avec  des  chevaux  de  poste  qui  les  attendoient  à  Chailly 
-•-  M.  Voisin ,  qui  est  au  Mesnil,   samaison  de  campagne 
envoya  un  courrier  ici  apporter  au  roi  des  lettresdumaré 
éhal  de  Villarsqui  mande  qu'avant-hier  on  avoit battn  h 
chamade  à  Bouchain.  -^  Au  retour  de  la  proDienad«! 
M.  le  Dauphin  joua  au  papillon  avec  les  dames  dans  Fa"- 
tichambre  de  madame  de  Maintenon,  et  madailie  la  Dau- 
phine joua  au  brelan  avec  monseigneur  le  duc  de  Berrf , 
le  duc  d'Antin,  M.  le  Premier  et  moi. 

Mardi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  la  messe,  se 
promena  en  calèche  dans  les  jardins  de  Petit-Bour^,  mais 
k  grande  chaleur  lui  fit  accourcirsa  promenade.  U  nous 
hit  à  son  lever  une  lettre  que  M.  Voisin  lui  avoit  envoyée 
du  duc  de  Berwick,  qui  mande  que  M.  de  Savoie,  qui'est 
revenu  de  son  armée  ,  se  retire  avec  toutes  ses  troupes.  U 
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n'a  laiiÉé  (}ue  olAfee  bataillokis  aupl*è9  d'Exilles,  dont  il 
crtintqiieli.  de  B^wick  n^en  veuille  fkire  le  siège  (juand 
il  aors  fepttié  la  montagne.  En  attendant»  le  dnc  de 
Berwick  le  suit  pour  tftcher  de  Fincommoder  dans  aa 
retraite.  *-^  M.  de  Topcy,  qui  avoit  couché  à  Savigny  chesi 
le  marquis  de  Vins,  son  oncle,  arriva  à  la  fin  du  lever  du 
roi,  et  apporta  des  nouvelles  sûres  de  la  défaite  des  Hosco* 
rites  par  les  Turcs.  Le  czar  y  étoit  en  personne,  à  la  tètô 
de  soixante  mille  hommes,  dont  il  y  en  a  eu  plus  de  trente 
finille  ]  tués  sur  la  place,  et  le  reste  mourant  de  faim  et 
de  misère.  Le  csar  a  été  obligé  de  demander  la  paix,  offrant 
de  tétidte  Azof,  de  raser  les  forts ,  et  de  brûler  tous  les 
vaisseaux  qu'il  a  sur  la  mer  Noire,  de  laisser  retourner 
le  roi  de  Suède  en  Poméranie  ,  et  même  de  payer  tous 
les  frais  de  la  guerre.  Quelque  avantageuses  que  soient 
ote  Conditions  au  Grand  Seigneur,  on  ne  sait  s*il  voudra 
ratifier  le  traité  que  le  grand  vizir  a  fait  avec  le  ocar.  — ^ 
Le  roi  piu*tit  après  dîner  de  Petit-Bourg,  ayant  dans  son 
Oftrrosse  le  Dauphin,  laDauphine,  le  duc  de  Berry,  la  du^ 
ohesse  de  Berry  et  Madame  ;  les  deux  princes  étoient  aux 
portières.  En  arrivant  ici,  il  trouva  le  cardinal  de  Noailles 
qui  Tattendoit  à  la  descente  de  son  carrosse,  et  quand  le 
roi  passa  ches  madame  de  Maintenon,  il  ordonna  au  car* 
dinal  de  Ty  suivre  ;  il  y  fut  une  demi-heure  avec  lui, 
après  quoi  ce  cardinal  alla  chez  M.  le  Dauphin  où  il  fut 
assez  longtemps.  Il  ne  parolt  pas  que  Tesprit  de  Son 
Êminence  soit  adouci  sur  le  fait  des  jésuites. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
htiore  et  alla  ensuite  à  Marly,  où  il  trouva  son  nouveau 
degré  fait,  qui  lui  a  paru  très-beau  et  très^œmmode.  Au 
retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Vol- 
siii  qui  étoit  revenu  de  sa  maison  de  campagne»  M»  le 
fitophio  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer  dès 
letnatiB  et  au  retour  de  lâchasse  allèrent  à  la  Ménagerie 
où  madame  la  Dauphine  les  attendoit,  et  où  elle  dîna  fort 
tard,  —  Le  roi  d'Angleterre  n'est  plus  à  rarméeduducde 
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Berwick  ;  il  est  revenu  A  Grenoble,  où  il  prend  les  eaux  de 
Vais,  et,  quand  il  aura  achevé  de  les  prendre,  il  continuera 
son  voyage  par  la  Provence  et  le  Languedoc.  —  Le  roi; 
avant  que  d^aller  à  la  messe,  donna  encore  audience  an 
cardinal  de  Noàilles,  mais  elle  fut  courte.  —  On  avoit  com- 
mencé à  capituler  samedi  matin  à  Bouchain,  mais  on  n'a- 
voit  pu  convenir  des  articles  de  la  capitulation,  et  on  avoit 
recommencé  à  tirer^  mais  le  soir  on  convint  de  tout^  et 
nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  de  la  capitulation. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Madame  la  Dauphine  alla  diner  à  la  Ménagerie ,  où  H.  le 
Dauphin  etmonseigneur  le  duc  de  Berry  la  vinrent  joindre 
après  leur  chasse;  ils  étoient  allés  tirer  dès  le  matin.  Les 
dames  montèrent  un  peu  à  cheval  à  la  Ménagerie.  —  Od 
a  par  Ck>nstantinople  la  confirmation  de  la  victoire  des 
Turcs  et  de  la  paL\  honteuse  que  le  czar  a  été  obligé  de 
faire,  maison  ne  sait  pas  encore  le  détail  des  conditions 
qui  regardent  le  roi  de  Suède.  —  On  mande  de  Flandre 
que  milord  d'Albemarle  est  allé  à  la  Haye  pour  proposer 
aux  États  Généraux  quelque  entreprise  que  MarlI>orough 
veut  faire  avant  la  fin  de  la  campagne;  on  ne  croit  pas 
pourtant  qu'ils  puissent  entreprendre  rien  de  considé- 
rable. —  Depuis  le  retour  de  Fontainebleau,  madame  de 
Seissac  parolt  à  la  cour;  elle  est  sœur  de  M.  de  Chevreuse. 
Elle  est  belle  et  riche,  cependant  elle  ne  venoit  jamais  ici. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  l'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins.  M.  le 
Dauphin, après  avoir  bien  examiné  les  affaires  du  cardinal 
de  Noàilles  contre  les  évèques  de  la  Rochelle,  de  Luçon 
et  de  Gap,  les  a  entièrement  réglées  à  Fontainebleau.  U 
s'est  servi  pour  cet  examen-là  de  l'archevêque  de  Bordeaux 
et  de  l'évèque  de  Meaux,  qui  ont  admiré  la  pénékatioD, 
les  connoissances  et  Tapplication  de  ce  prince.  M.  le  car- 
dinal de  Noàilles,  à  qui  l'archevêque  de  Bordeaux  porta 
ce  jugement,  s'y  est  soumis;  on  l'a  envoyé  aux  trois 
évèques  qui  ne  sont  pas  ici,  et  on  ne  doute  plus  qu'Us  ne 
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s'y  soumettent.  Par  ce  jnp^ement,  ces  trois  (îvôqucs  sont 
condamnés  à  faire  un  nouveau  mandement,  île  l'envoyer 
ci  avant  que  de  le  publier.  On  le  fera  examiner  par  des 
gens  que  nommera  le  Dauphin  ;  on  le  fera  voir  au  cardinal 
pour  savoir  s'il  l'approuve  et  s'il  en  est  content,  et  ensuite 
le  roi  lui  enverra  une  lettre  de  cestrois  évèques  que  S.  M. 
a  déjà  reçue,  et  qui  sera  une  réparation  de  ce  qu'ils  avoien  t 
écrit  contre  lui.  Dans  cet  accommodement,  il  n*est  point  , 
parlé  du  livre  du  P.  Quesnel  ni  des  affaires  du  cardinal 
contre  les  jésuites;  M.  le  Dauphin  n'en  a  point  été  chargé 
par  le  roi ,  et  ne  souhaitoit  pas  de  s'en  mêler. 

Samedi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  Taprès- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  travailla 
rhezroadame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  M.  le  Dauphin 
«t  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer.  Madame  la 
Oauphine  allaàChaillot  voir  la  reine  d'Angleterre,  et,  quoi- 
qu'il  fit  un  fort  vilain  temps,  elle  vouloit  s'aller  promener 
au  Gourset  aux  Champs-Elysées.  La  princesse d'Angletem» 
étoit  de  la  promenade,  et  ce  fut  par  complaisance  pour 
elle  que  madame  la  Dauphine  y  alla  ;  elles  ne  trouvèrent 
personne  ni  au  Cours  ni  aux  Champs-Elysées ,  et  vinrent 
àla  Savonnerie  voir  la  manufacture  à  la  manière  de  Perse. 
Madame  la  Dauphine  remena  la  princesse  d'Angleterre  à 
ChaiUot,  et  puis  revint  ici  ;  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  avec  elle.  —  Le  chevalier  de  Ravignan,  frère  du 
maréchal  de  camp  qui  étoit  dans  Bouchain,  arriva  ici. 
Notre  garnison  est  prisonnière  de  guerre;  mais  Ravignan 
prétend  qu'il  y  a  de  la  supercherie  dans  la  capitulation 
de  la  part  des  ennemis.  —  Le  duc  de  Noailles  arriva  ici 
d'Espagne ,  et  salua  le  roi  après  son  souper  *. 

*  Le  duc  de  Noailles  arriva  d*£8pagne  perdu  dans  les  deux  cours.  Il 
aroit  hnagioé  de  réveiller  le  roi  d'Espagne ,  de  profiter  du  triste  état  de 
la  santé  de  la  reine  d'Espagne  pour  donner  une  maîtresse  à  Philippe  V, 
;  le  tempérament  se  passoit  diffîcllemeDt  d'une  femme,  de  ruiner 
i  le  crédit  de  la  reine  et  celui  de  madame  des  Ursins ,  ot  de  prendre 
T.    Mil.  31 
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soD  autorité  en  Espague.  I^  régularité  des  mœurs  de  Philippe  V  ne  p 
être  entamée  et  l'entreprise  échoua  ;  mais  la  reine  et  madame  des  llrsii 
averties ,  écrivirent  tout  à  madame  de  Maintenon,  qui  le  dit  au  roi , 
n'eût  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  revenir  son  neveu.  Il  fut  reçu  to 
au  plus  mal,  et  demeura  longtemps  en  cette  situation.  Gomme  il  ( 
sortit,  passeroit  les  bornes  de  ces  additions ,  et  seroit  la  matière  < 
Mémoires-anecdotes  fort  curieux. 

Dimanche  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conse 
•  d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  travailla  le  soir  chez  nu 
dame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  M.  le  Dauphin 
madame  la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut,  et  apri 
le  salut,  madame  la  Dauphine  joua  chez  elle  au  brelan.- 
Le  maréchal  de  Villars  a  souhaité  que  le  roi  lui  envoyi 
Ruffey,  lieutenant  général,  pour  servir  sous  lui.  Rofié] 
qui  est  officier  dans  les  mousquetaires,  étoit  demeuré  i 
parce  que  c'étoit  son  rang  d'y  demeurer;  le  roi  Ta  fa 
partir.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  un  petit  bénéfice  d 
5  ou  6,000  livres  de  rente  au  petit  abbé  de  Castiglione  ' 
de  la  maison  de  Gonzague.  Il  est  en  France  depuis  deux  o 
trois  ans,  et  le  roi  lui  fait  donner  de  temps  en  temps  que 
que  argent  pour  subsister.  11  s'en  ira  en  Espagne  avec  1 
duchesse  d'Albe  quand  elle  partira,  mais  elle  ne  vei 
point  sortir  de  France  que  toutes  ses  dettes  ne  soiei 
payées,  et  le  roi  d'Espagne  a  promis  de  lui  envoyer  d 
Targent  pour  les  payer. 

*  Ce  petit  abbé  de  Castiglione  étoit  un  arrière-cadet  Gonzague ,  sai 
pain ,  qui  abbayoit  quelque  petit  bénéfice  ;  pilier  des  appartements  d 
roi  à  Versailles ,  reçu  ni  accueilli  nulle  part ,  avec  un  baragouin  «t  un 
figure  peu  revenante.  Il  s'en  alla  en  effet  avec  la  duchesse  d'Albe,  qi 
l'épousa ,  et  qui  obtint  la  grandesse  pour  lui,  sous  le  nom  de  duc  c 
Solfarino,  avec  une  pension  et  une  clef  de  gentilhonmie  de  la  chambn 
Ils  vécurent  quelques  années  eu  grande  union ,  mais  sans  enfants.  11  I 
perdit  ensuite ,  fut  très-afdigé,  et  sur  le  point  de  se  faire  capucin ,  pu 
tout  à  coup  épousa  la  plus  belle  fille  d^Espagne,  une  Caraccioli,  fille  d 
prince  de  Saint- Buono,  revenu  deptus  peu  de  la  vice-royauté  du  Péro 
et  grand  d'Espagne. 

Lundi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  encore  lecan 
seil  d'État;  il  n'avoit  pas  pu  lînir  les  affaires  qu'il  y  avoi! 
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L'après-dlni^e,  il  travailla  aver;  M.  <le  Pontcharti*Hin  «»f 
puis  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le  baiiplûn,  madame 
la Dauphine,  entendirent  vêpres,  etpuisM.  le  Dauphin  alla 
travailler  chez  lui,  et  madame  la  Dauphine  alla  jouer  che2 
die  au  brelan.  M.  Voisin  alla  sur  les  sept  heures  chez 
H.  le  Dauphin,  et  lui  porta  le  consentement  des  évèques 
delà  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Gap,  au  jugement  qu'il  a 
rendu;  il  ne  s'agit  plus  présentement  que  d'exécuter  ce 
qui  est  porté  parle  jugement  qu'il  a  rendu.  —  Un  arma- 
teur de  Dnnkerque  nommé  Dufaux,  homme  de  réputation 
dans  la  marine,  a  pris  sur  les  côtes  d'Espagne  seize  bâti- 
ments anglois  chargés  de  blé  pour  le  Portugal ,  qui  en 
manque  ;  le  pain  est  extrêmement  cher  en  ce  pays-là.  La 
reine  Anne  en  retire  toutes  les  troupes  qu'elle  y  avoit;  les 
Portugais  et  les  Anglois  s'accordent  mal  ensemble. 

Mardi  32,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après-dl- 
née  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin.  — 
11  y  ade  grands  bruits  de  paix  en  Angleterre  et  en  Hollande 
qui  se  répandent  fort  dans  Paris  par  nos  négociants  qui 
ont  leurs  correspondants  en  ce  pays-là;  mais  les  gens  qui 
sont  chargés  des  affajpes  en  ce  pays-ci  n'en  ouvrent  pas 
la  bouche  et  le  secret  est  fort  bien  gardé.  —  Il  arriva 
on  courrier  d'Espagne  qui  nousapprit  la  prise  de  Venasque 
par  H.  le  marquis  d'Arpajon,  maréchal  de  camp.  Ce  châ- 
teau, qu'on  croyoit  si  difficile  à  prendre,  n'a  duré  que  troi  s 
jours  parce  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  d'y  porter  à  bras 
deux  pièces  de  seize.  Nous  l'avions  assiégé  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  et  nous  avions  demeuré  quarante-cinq  jours  de- 
vant; il  fallut  lever  le  siège  parce  tjuo  nous  n'avions  point 
de  canon  • 

Mercredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  rap)rè»<llnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le 
Dauphin,  madame  la  Dauphine,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  courre  le 
cerf  dans  le  bois  de  Boulogne  aveeli^  chiens  de  M.  lo  duc 
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du  Maine;  la  chaise  fut  fort  l>elle,  quoique  le  temps  fiU 
fort  vilain  ;  il  y  vint  même  beaucoup  de  carrossesde  Paris, 
et  entre  autres  la  princesse  de  Conty ,  qui  y  mena  le  prince 
de  Conty  son  lils,  et  les  princesses  ses  filles.  H.  d'Arme- 
nonville  y  envoya  de  la  Heutte  beaucoup  de  paniers  de 
fruits;  mademoiselle  de  Chausseraye  y  envoya  aussi  de  sa 
petite  maison  qu^elle  a  près  de  Madrid.  Madame  la  Dau- 
phine,  après  en  avoir  fait  part  à  toutes  les  dames  qui  IV 
voient  suivie,  en  envoya  à  plusieurs  carrosses  qui  étoient 
venus  de  Paris^  à  qui  elle  trouvoit  moyen  de  dire  ou  de 
faire  dire  des  choses  obligeantes,  si  bien  qu*ils  s'en  retour- 
nèrent dans  Paris ,  charmés  et  de  sa  personne  et  de  ses 
honnêtetés.  Après  la  chasse  qui  finit  le  plus  agréablement 
du  monde,  madame  la  Dauphine,  sans  descendre  de  cheval, 
entra  à  Passy  dans  la  cour  de  la  maison  que  le  duc  d'Au- 
mont  y  a  fait  accommoder,  et  puis  dans  une  autre  maison 
de  la  maréchale  d'Ëstrées  la  douairière,  et  descendit  en- 
suite dans  la  maison  de  la  duchesse  de  Lauzun ,  qui  lui 
avoit  fait  préparer  un  retour  de  chasse  magnifique.  On 
demeura  à  table  jusqu'à  huit  heures;  il  y  avoit  quatorze 
dames  et  nos  deux  princes  à  table.  Les  courtisans  qui 
avoient  suivi  mangeoient  dans  une  autre  chambre  d^où 
Ton  voyoit  la  grande  table;  le  repas  fut  fort  gai.  L'on  joua 
au  brelan,  au  lansquenet,  au  papillon,  et  on  n'en  repartit 
qu'à  minuit  pour  revenir  ici  ;  mais  la  princesse  d'Angle- 
terre, qui  avoit  été  de  la  chasse  et  du  souper,  s'en  retourna 
de  bonne  heure  à  Chaillot,  d'où  elle  étoit  venue.  —  Toutes 
les  lettres  de  Flandre,  tant  de  notre  armée  que  de  celle  des 
ennemis,  portent  qu'ils  ne  veulent  plus  rien  entreprendre 
de  cette  campagne ,  et  qu'ils  ont  renvoyé  leur  canon  à 
Douai. 

Jeudi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse  à 
onze  heures  pour  aller  dîner  à  Harly  ;  M.  le  Dauphin  y 
alla  une  heure  après  dans  sa  chaise.  Madame  la  Daupbine, 
après  sa  messe,  passa  chez  madame  de  Maintenon,  qu'elle 
V  mena  dans  son  carrosse,  avec  les  duchesses  du  Lude  et 
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de  Noailles^  mesdames  de  Dangeau^  d'O,  de  Lévis  et  de  la 
Valljère.  Le  roi  les  reçut  dans  le  salon  ^  leur  fit  voir  Tes- 
calier  nouveau  ^  qui  est  le  plus  joli  du  monde,  et  puis  il 
les  mena  dîner  dans  l'appartement  de  madame  de  Main- 
tenon,  où  elles  furent  servies  d'une  manière  nouvelle.  Les 
gens  du  roi  n'y  entroient  que  quand  on  les  appeloit 
pour  porter  les  plats  ;  le  repas  fut  fort  long  et  fort  gai. 
Après  diner^  comme  le  temps  étoit  fort  vilain,  le  roi  donna 
une  petite  loterie  aux  dames;  la  duchesse  de  Noailles 
et  madame  de  Dangeau  gagnèrent  les  deux  plus  jplis 
lots.  On  en  repartit  à  six  heures,  et  le  roi  ramena  dans 
son  carrosse,  madamela  Dauphihe,  madame  de  Haintenon, 
les  duchesses  du  Lude  et  de  Noailles,  mesdames  de  la  Val- 
lière  et  de  Dangeau.  M.  le  Dauphin  étoit  parti  avant  le 
roi  pour  venir  ici  au  salut. 

Vendredi  25,  à  Versmlles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  —  Le  maréchal  de 
Berwick  avoit  quelques  desseins  sur  Ëxilles;  mais  cela  a 
manqué  par  la  précipitation  d'un  lieutenant  général  ou 
par  la  lenteur  d'un  de  ses  camarades,  mais  M.  de  Berwick 
ne  vent  se  plaindre  de  personne.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

«  Da  camp  de  Modane,  le  20  septembre  171 1 . 

«  Le  chevalier  d'Âsfelds'avançalelG  au-dessus  deChau- 
moat,  sur  quoi  les  ennemis,  craignant  d'être  attaqués  te 
lendemain  des  deux  côtés  et  en  cas  de  malheur  d'être  cou- 
pés, se  retirèrent  le  même  soir  à  l'entrée  de  la  nuit,  jetè- 
rent les  canons  de  leurs  retranchements  dans  des  ravins  et 
brûlèrent  les  affûts.  Us  mirent  aussi  trois  cents  hommes 
dans  le  château  d'Exilles;  mais  comme,  le  17,  ils  virent 
que  M.  de  Broglio  s'étoit  retiré  des  hauteurs  des  Tétines 
etdelaTuille,  ils  revinrent  l'après-midi  se  mettre  dans 
leurs  retranchements  ;  sur  quoi  M.  d'Asfeld,  qui  voyoit 
leur  manœuvre,  la  Joite  entft  deux,  se  retira,  le  même 
joui*  17,  au  pays  de  Pragelas,  d'où  il  est  venu  camper  hier, 
sa  droite   nu  Cotteplane   et  sa  gauche  à  Oulx.   Je  l'ai 
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renforcé  de  dix  bataillons^  et  je  suis  campé  ici  pour  ob- 
server les  mouvements  de  Tarmée  des  ennemis.  Puisque 
notre  projet  sur  Exilles  a  manqué  par  un  contre-temps 
fâcheux  y  il  faudra  se  contenter  de  vivre  le  reste  de  k 
campagne  aux  dépens  des  vallées  qui  sont  au  delà  àm 
monts.  » 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  H.  t)esmaret2;  le  soir, 
chez  madame  de  Haintenon,  ittravaiUaavec  H.  Voisin.  — 
Le  mfiurquis  d'Alègre,  qui  est  prisonnier  depuis  longtemps, 
sera  échangé  contre  le  comte  d'Erpach.  Ravignan,  mar 
réchal  de  camp,  pris  dansBouchain,  et  que  les  ennemis 
prétendoient  même  qu'il  n'eût  pas  la  liberté  de  servir 
étant  otage,  sera  échangé  aussi  contre  un  maréchal  de 
camp  pris  durant  le  siège  de  Tournay,  et  le  chevalier  de 
Coôtenfao,  officier  de  gendarmerie,  présentement  briga- 
dier, mais  qui  n'avoit  que  commission  de  colonel  quand 
il  fut  pris  à  la  bataille  de  Malplaquet,  sera  échangé  contre 
le  comte  d'Athlone,  pris  aussi  durant  le  siège  deTournay, 
et  qui  est  colonel  d^infanterie.  —  Le  counier  d'Ëapagne 
n'apoint  apporté  de  nouvelles  de  M.  de  Vendôme,  le  oour* 
rier  qu'il  avoit  envoyé  à  Corella  ayant  été  pris  en  chemin. 
Le  bruit  du  pays  est  toujours  que  Tarchiduc  va  s'embar- 
quer à  Tarragone,  et  que  Tarchiduchesse,  qui  veut  s'em- 
barquer avec  lui ,  a  feint  d'aller  en  pèlerinageà  Notre-Dame 
du  Montferrat  pour  pouvoir  sortir  de  Barcelone. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  qui  fut  fort  long  ;  l'aprè^Hlinée  il  alla  tirer,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier. M.  le  Dauphin  alla  à  vêpres  et  au  salut;  madame 
la  Dauphine  étoit  avec  lui,  et  elle  joua  le  reste  du  joor 
chez  elle  au  lansquenet,  qu'elle  a  rétabli.  Le  roi  a  réglé 
qu'on  iroit  à  Harly  le  mercredi  7,  pour  y  demeurer  dix 
jours.  — Plusieurs  lettres  de^articuliers  qui  sont  à  Madrid 
portent  que  le  Portugal  veut  faire  sa  paix  avec  l'Espagne, 
ce  que  les  Anglois  et  les  Hollandois  craignent  fort.  On 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r 


7        ^^-^         -^*^  497 

^^«*»s.>^es^^  >^  ^^^V:H:».^    -Ajane    £»  maîtresse  mi'ii  ^  * 


'y^^^^^'^T^^^'    ^^  ^E^'il   y  ***«c«rtain,  c'est  que 

>'^^«^'s^^«.^«^^^^^^a^*  ^o«l«  qrae  ieuw  troupes  so;[ig_ 

w       ^^^^^^  aî?.«^^^^X"s   T>our     faire    la  campagne  »!'... 

t^^'-^^vûll'i";^^^^»-—  ^  '•«^«"^««core  le  conseil 

^ZTf  ---Zl^-  ^.  vlr  "•  ^?  l*o«tob«rtinin  chez  madame 
^^^^--iy/T-'^-^t  tir  '"''P*''"  ^*  monseiêrneurle  duc  de 
^e»/*«vJV~~  ^i»,  ^-  Madame  la  Dauphine  se  promena 
«a*  «fe  ^^t^^  ->^'^^  et  au  retour  ae  Ja  jç>romenade  elle  joua 
icfa/y/«?  ^  Vv  ^^  roi  d'Espagne,  en  donnanfla souveraineté 
'éçueJJe  ^T^^'  '^^  ^^j*'»»  retint  une  terre  avec  30,000 

<^reîy  I-  ^N^^°"'  ^" '^  ërigeoi*  e»  souveraineté  pour 
^.  X^^^''^^'^**^  ^^^  Ursins  "^  ^  il  «'«voit  point  été 
m  W^  ^  ^  \erre  ce  seroi  t.  On  appT-en^  J>rë8entement,  par 
VlteB  ^O^"»"*»  d»  CorelkA,  que  le  Jco^  «^'Espagne  étoit 
1.  1^  N^^^iii  dans  la  chambre  <ie  iaaa<ianie  des  Uwins 
^  ^^€w  provisions   nécesssfclr^»^   pour  le  don  qu'il 

le,  et         "^ïiieA-Jieu    de   cas  terree-I^     ^*'**  ^  Roche  en 
^      on   y  cyontera   d«8  tei*r«s   dans  le  voisinage 
>^Ieur  de  30,000  ëcus  cl»  i-e»  venu,  et  cela  s'ap- 
veraineté  de  la  Roche  e"   Ardenne. 


"S^«tf  ,0^^^  ^|/*  ^^ucoup  plus,  et  ce  ^'^^p^tion.  FI  «e  J'^' 

Tl^-^^^fu  à  ^^  -^  .-«««f  ^  «t^nf;  aux  aépem  de  l'Espagne, 
et  de  r^^evo^^  ^^XJ^^^  étoit  d  adouc^  frontières,  et  d'avoir 
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raut  et  réversible  à  la  oouroone  après  sa  mort  ;  de  quitter  TËspagne 
Je  veuir  jouir  i^e  ses  travaux  et  faire  la  souveraine  dans  son  pays.  Po 
m  point  perdre  de  temps ,  elle  envoya  en  France  d'Aubigny ,  cet  écu] 
favori  qu*on  l'aocusoit  d'avoir  épousé ,  qui  acheta  un  champ  tout  p 
de  Tours ,  sans^  terres ,  dépendances  ni  seigneuries ,  et  qui  y  bâtit 
vaste  et  superbe  château  avec  des  bases-cours  et  des  communs  < 
étonnèrent  la  province  et  firent  grand  bruit  à  Paris.  On  ne  comprei 
pas  qu'un  aussi  petit  particulier  employât  tant  de  richesses  ksehi 
une  maison  qu'un  grand  prince  pourroit  à  peine  remplir,  et  qui  ne 
roit  qu'une  maison  de  plaisance  et  de  bouteille  ;  c'e^t  que  madame 
Ursins,  comptant  sur  la  souveraineté  de  ces  pays,  n'y  avoit  pas  bes 
d'une  terre  particulière  où  placer  son  habitation  qu'elle  voulolt  trou 
toute  prête.  Elle  demeura  enfin  avec  ses  beaux  jardins  à  celui  qui 
voit  bâtie.  Il  se  maria  après  la  mort  de  sa  maîtresse  vers  laquelle  il 
retourna  plus ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  extrêmement  riche, 
porta  ses  grands  biens  et  ce  château  au  marquis  d'Armentières  en  i 
riage,  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  en  1738. 


r 
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Mardi  "19,  à  VerMiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
nances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmarel 
il  alla  tirer  l'après-dinée  ;  le  soir  il  travailla  chez  madai 
de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  M.  le  Dauph 
et  madame  la  Dauphine  allèrent  à  vêpres,  et  ensuite 
promenèrent  dans  les  jardins;  sur  les  sept  heures^  m 
dame  la  Dauphine  joua  chez  elle.  —  Les  bruits  de  pe 
augmentent  fort;  il  paroit  par  les  lettres  d'Angletei 
et  deHoUande  qu'on  n'en  doute  point  en  ces  pays-là,  mi 
le  roi  ni  les  ministres  n'en  disent  encore  rien  ici.  — 
roi  ayant  su  que  le  prince  de  Carignan ,  fils  de  celui  q 
étoit  muet  et  qui  mourut  il  y  a  quelques  années,  avoit  sei 
dans  l'armée  de  M.  de  Savoie,  a  confisqué  tous  les  bie 
qu'il  avoit  en  France.  Le  comte  Picon,  qui  fait  lesatfi 
ves  de  ce  prince  à  Paris  ,  prétend  pouvoir  justifier  qi 
ce  prince  ni\  point  porté  les  armes  contre  le  roi  ;  mu 
on  doute  qu'il  puisse  le  faire,  et  tous  les  gens  qui  louoie 
des  appartements  dans  Thôtel  de  Soissons  à  Paris,  q 
appartient  à  ce  prince,  ont  ordre  de  ne  |)ayer  qu'à  ceux  q^ 
le  i*oi  commettra  pour  cela. 

Mercf*edi  30,  à  VenaiUes.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'Êts 
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aut^  du  Pérou  '^^^^^^o  est  Napolitain, 
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s   ses  \>iens  pou^  ,Y  Venise. 
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ANNÉE  n^^ 

Jeudi  !•'  oelubrey  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  car- 
rosse à  onze  heures  avec  M.  le  Dauphin ,  madame  la 
Dauphine,  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Madame;  il  alla  courre  le  cerf  à 
Marly  ;  après  la  chasse  on  vint  diner  au  château.  Après 
le  diner,  le  roi  se  promena  dans  les  jardins;  le  Dauphin 
et  la  Dauphine  se  promenèrent  quelque  temps  avec  lui, 
et  puis  revinrent  dans  le  salon,  où  il  y  eut  trois  tables  de 
jeu  de  brelan.  Après  la  promenade  le  roi  revint  ici.  ^ —  l^* 
poi  adonnéà  Yignau,  officier  de  sesmousquetaires,  le  gou- 
vernement de  Fécamp  vacant  par  la  mort  du  marquis 
d'Obcuf  ;  ce  gouvernement  vaut  2,000  livres  de  rente , 
qui  sont  payées  par  les  moines  de  l'abbaye  de  Fécamp. 
L'abbé  de  Villeroy,  qui  en  est  abbé,  prétend  que  c'est  à  lui 
de  donner  ce  gouvernement,  et  a  pris  la  liberté  de  le 
faire  remontrer  au  roi  par  le  duc  de  Villeroy  son  frère,  et 
S.  H.  a  ordonné  qu'on  examinât  les  titres. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Les  Écossois  ont 
présenté  une  adresseàla  reine  Anne,qui  n'est  point  signée, 
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et  dans  laquelle  îM  l'dssu^ent  àe  lé\xt  fidélité  et  (|a'iis 
seront  toujours  soumis  à  ses  ordres,  puisqu'ils  l'ont  re- 
connue et  qu'ils  lui  ont  prêté  serment,  quoiqu'ils  sachent 
bien,  et  elle  aussi,  qu'elle  ne  devroit  pas  être  leur  reine 
puisqu'elle  a  un  frère  vivant,  maii  qu'ils  U  ^U^pUent 
d'assurer  la  couronne  après  sa  mort  à  ce  frère  qui  devroit 
déjà  être  sur  le  trône,  qu'ils  lui  demandent  même  pour 
lui  une  pension  qui  soit  au  tnoins  de  100,000  livres 
sterling.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  la  reine  Anne  est 
fort  incommodée  d'une  goutte  remontée.  —  On  mande 
de  Francfort  qu'on  trouve  plus  de  difficultés  qu'on  n'avoit 
cru  à  l'élection  d'un  nouvel  empereur  et  qu'on  ne  s'as- 
semblera pas  avant  la  Toussaint  dans  la  salle  de  Saint- 
Barthélémy,  qui  est  l'endroit  où  lesélecteurss'assemblent 
pour  travailler  à  l'élection. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmarets;  l'après- 
dinée,  il  travailla  avec  H.  Voisin  jusqu'à  quatre  heures 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  eut  par  l'or* 
dinaire  d'Espagne  des  lettres  de  Corella  du  24  ;  il  ne 
paroit  pas  que  LL.  MM.  CC.  se  disposent  à  retourner  à 
Madrid  sitôt  qu'on  l'avoit  cru.  Par  ce  même  courrier  oo 
a  eu  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  19  au  soir  ;  elles 
sont  datées  de  Calaf.  Notre  armée  avoit  commencé  i 
m&rcher  de  Cervera  le  16  ,  et  vint  camper  le  17  à  Calaf. 
M.  de  Staremberg  étoit  à  Prats  del  Rey,  petite  ville  en- 
ceinte d^une  assez  bonne  muraille.  M.  de  Vendôme ,  visi- 
tant la  ligne  le  18  au  matin,  vit  que  les  ennemis  avoient 
un  poste  d'infanterie  en  deçà  du  ruisseau  de  Noya,  qui 
passe  au  pied  de  Prats  del  Rey.  M.  de  Vendôme  les  fitatta- 
quer .  M.  de  Staremberg  les  voulut  faire  soutenir  avec  toutes 
ses  troupes,  et  retira  les  postes  avancés;  mais,  comme 
M.  de  Vendôme  avoit  du  canon,  que  M.  de  Starembei:|r 
n'en  avoit  point,  les  ennemis  y  ont  perdu  assez  dç  monde, 
à  ce  que  disent  les  déserteurs,  et  ont  été  obligés  de  se  re- 
tirer sur  la  montagne  pour  être  hors  de  la  portée  de 
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Bo^eanon.  (h\  diii^il'ilsonf  eu  ee  jouMè  sivA  «M^pf  «"«nts 
hommes  taés. 

Dmânche  ky  à  Ver$aill$s.  --  Le  roi  tint  le  coaseil  d'É- 
lut,  alla  tirer  raj^rès-dlBée^  et  le  soir,  ehea  madame  de 
HaintenoD»,  travailla  avec  H.  Pelletier.  Le  Dauphin  et  la 
Baaphine  entendirent  vôpres^  allèrent  se  promener  dans 
les  jardins^  et  puis  revinrent  an  salut.  — Le  roi  a  aecordë 
12,000  francs  par  an  au  prince  d'Épinoy,  à  prendre  sur 
es  biens  du  prince  de  Carignan^  qui  ont  été  confisqués  en 
Flranee.  *— H.  de  Berwick  mande^  du  27  de  septembre^  que 
M.  de  Savoie  est  arrivé  à  Turin  ;  Tar mée  des  ennemis  con- 
lÎDue  à  filer,  par  le  petit  Saint-Bernard.  M.  de  Berwick 
vint  camper  le  26  à  Jouvanceau,  et  a  poussé  la  droite  de 
son  armée  à  Yillars  d'Amont  en  Pragelas^  où  on  a  trouvé 
des  fourrages  en  abondance.  Le  corps  que  H.  de  Savoie  a 
laissé  pour  empéctier  le  siège  d'EûUes  est  campé,  partie 
à  Saint-Golomban,  partie  à  Jaillon>  et  le  reste  au-dessus  de 
Fenestrelles.  La  fièvre  est  encore  revenue  à  H.  de  Savoie. 
Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et,  sur  les 
quatre  heures  après  diner,  il  tint  le  conseil  de  dépêches 
dans  lequel  H.  de  Torcy  rapporta  l'affaire  de  mademoî* 
selle  Peraut,  qui  est  une  affaire  très*^xtraorâinaire  et  qui 
seroit  trop  longne  à  expliquer.  Mademoiselle  Peraut  ob- 
tînt tont  ce  qu'elle  demandoit  et  toutd'unevoix.  -^Le  roi  a 
donné  18,000  firanes  de  pension  à  la  maréchale  de  Bouf- 
flers;  son  mari  avoit  laisses  affaires  en  mauvais  état.  Il 
devoitbMucoup;  meus,  comme  sbn  fils  n'a  que  cinq  ans^  et 
qu'il  jeuit  dès  à  présent  de  âO^OOO  écasde  rente  des  bieU'^ 
Ûts  du  roi,  on  compte  que  toutes  les  dettes  pourront  être 
payées  avant  qu'il  soit  en  âge  de  faire  de  la  dépense.  ^^ 
On  eroit  enfin  l'archiduc  parti  de  Catalogne  ;  il  y  laisse 
M.  deStarembei^en  qualité  de  vice-roi,  M.  de  Pacorsane 
en  qualité  de  mini6treca8tiIlan,etM.  de  Perlas,  secrétaire 
d'État,  eomme  ministre  catalan.  Trois  députés  catalane 
suivront  l'archiduc  ;  ils  se  nomment  Corbeillon,  Pinos  t\ 
Cardooe. 

1. 
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Mardi  6,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  financ 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmareiz;  Tapi 
dinée  il  se  promena  dans  les  jardins^  et  le  soir,  chezi 
dame  de  Maintenon,  il  travailla  avec]  MH.  Voisin  et  D 
maretz.  —  Notre  armée  de  Flandre  et  celle  dos  ennei 
son  t  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  auprès  de  Boucha 
leur  cavalerie  et  la  nôtre  souffrent  fort  par  la  disette 
fourrage  ;  on  va  recommencer  à  leur  donner  du  sec.  — 
roi  a  voit  toujours  accoutumé  de  nommer,  le  soir  ap 
souper,  les  dames  qui  dévoient  être  du  voyage  de  Mai 
mais  il  a  remis  cela  à  demain  matin  ;  il  s'en  est  prése 
quelques-unes  qui  n'ont  jamais  été  de  ces  voyages*là, 
comme  le  roi  voudroit  faire  plaisir  à  tout  le  monde^ 
parolt  qu'il  est  un  peu  embarrassé  à  contenter  toutes  cel 
qui  se  sont  présentées. 

Mercredi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
Taprès-dinée  il  travailla  avec  H.  de  Pontcharirain;  àd 
heures,  il  partit  de  Versailles  pour  venir  ici.  Le  Dauphii 
madame  la  Dauphine  y  vinrent  séparément,  et  n'arriver 
qu'après  le  roi.  11  y  a  de  dames  nouvelles,  à  ce  voyag 
madame  de  Pompadour,  madame  de  Béringhen  la  fil 
madame  de  Roth-Hausen,  qui  est  une  dame  allemai 
pour  qui  Madame  a  beaucoup  d'amitié,  et  que  le  roi  tn 
voit  bon  qui  vint  voir  Madame  aux  autres  voyages  qu 
faisoitici,  et  le  roi  même  la  faisoit  quelquefois  sou] 
avec  lui  pour  faire  plaisir  à  Madame.  Il  n^y  a  d'bomi 
nouveaux  ici  que  le  petit  Vignau,officier  des  mousque< 
res,  que  madame  la  Dauphine  a  été  bien  aise  qui  vint,  pa 
qu'il  est  grand  joueur,  et  qu'elle  joue  tous  les  jours 
lansquenet. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  onze  heures,  monta  d 
sa  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  madame  la  Dauph 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  à  cheval.  Ap 
que  le  cerf  eût  été  pris,  M.  le  Dauphin  et  monseigneui 
duc  de  Berry  ne  firent  que  changer  de  cheval,  etallèr^ 
lirer.  Le  roi,  après  son  dîner,  se  promena  dans  les  jard 
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^^IMO  la-Daophine  joua  dans  le  salon 
^  f^itdoo  ot pair levidamed' Amiens, 
^jj    ^jcri^^Ai^t  de  nouveau  la  terre 
|.  x>aix»îe  dont  il  portera  le  nom.  Cette 
^é^  ^n  Ju  oli^  ^4  pairie  pour  le  maré- 
^  d[«  ^on notable  de  Luynes,  et  dans 
^^      ^  ^  le^  Ixoii^  et  successeurs.  »  Ce 

^l^soit  le  dJC-oît  de  M.  de  Chevreuse 
.'^^  .-    ^^s  eJc:^mpi©squiautopisoient 

fvX  A     ^T^^»ui5«     ^ voit  passé  plusieurs  fois 
JS»  Oe  Joy        -^  fu^se^*  pas  hoirs;  et  quand 
,  qooîqii  ils  M    ^^^jj.^  4juelques-uns  d'entre 
ttoYxe  dues  en        ^^  j^ttres  le  mot  de  succès- 
xi^ettre  Absxs  i^    „i«*  p»5  passer  et  les  obli- 
►ctrlement  ne  ^^j^j^^  la  force  de  ce  mot-là 
ce  cpii  marque  i^tti*es-là,  ne  signifie  pas 
>ir«  ,  dans    ces  ^^^ît    la  signification  na- 

^ers,  quoique  o^  ^ 

Liire  n         •  jjjstroit  sur  les  pairies  [sic], 

X  leur  auteur  est  P^'V^^^posé  de  plusieurs  mous- 
se Joyeuse  est  uo    .^^^^f^   ni  femelle ,  ni  pour  les 
^   JLigv^e-^  fl  n«   *^T^  €ré^^^^  dont  le  père  ne  fut  ja- 
Buunoins  à  tous  le»  ^  j»3fiiesse,  ni  aux  vœux  de 
^me  sans  égard  x^        ^aisou  de  Guise,  il  passa 
.,ar  une  fiUe  daas  ^^^^^  pour  montrer  que  ce  frtt 

'  ^1^  suite  ,  et  ce^^.^^V-^  iï^o*  ^'*^®''''  ^  ^'"'  *^^ 
^i  et  exemplf;   ^^  ^   ^  ^^i»  »n..*  ^n* -i. 


jamnoins  à  tous  le»  »    ,»afoesse,  i 
Ime  sans  f«»'^  "*,«  «laison  de 

.Jésuite  ,  et  c«*^,        r>e  ««o*  '*^'' "'  "  -'"'  "" 
^^    loi  et  cxemp'e- J]^e-   i,'édit  tout  récent  de 

^  .-,  *#    de  <-*'**^»    l'affaire  du  vidame,  qui 


"i«»  ^"^^'^^*^''^    K^ncelieif'   ^VjtrionrLe'^dale'deTa 


O^^  I^  **  iiio^e  il  aUa  tirer.  - 

f^*-^^"^'le  P*P«  *^^e,  ac  toutes  ses  fonc- 
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wtle  doyeu  des  auditeurs  de  rote ,  et  ost  101*1  attaché 
rei  seB  inaltfe.  On  maDde aussi  quels  pape  enveiaioi  pti 
RODce  ordinaire  H.  Bentivoglio  anla  plaee  de  M.  Cusai 
qui  s'en  retournera  à  Rome ,  et  qui  sera  apparemme&t  a 
dinal  à  la  première  promotion  qu'on  eroit  qui  se  fsia  avi 
la  fin  de  Tannée.  On  a  eu  en  ce  pays^là  laconfîrmation 
la  mort  du  cardinal  de  Toumon^  et  le  cardinal  Gabri 
est  eneore  mort  depuis^  si  bien  qu'il  y  a  présentemi 
dix- sept  places  vacantes  dans  le  sacré  eoUé^.  <^  Mac 
moiselle  de  la  Rochefoucauld  mourut  il  y  a  quelques  joi 
à  Paris;  c'éloit  une  fille  d'un  fort  grand  mérite ^  et^ 
navoit  jamais  voulu  être  mariée.  Elle  ne  venoit  jamais 
la  cour^  elle  n  avoit  qu'un  an  ou  deux  moins  que  M.  la  d 
de  la  Rochefoucauld  son  frère ,  qui  est  aveugle  présen 
ment ,  et  qui  ne  laisse  pas  d'aller  encoi'e  en  chaise  de  pa 
à  toutes  les  chasses  du  roi. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi ^  à  onze  heures^  moi 
en  calèche  avec  madame  laDauphine^  et  alla  courre  le  ce 
Madame  la  duchesse  de  Berry  partit  une  demi-heure  api 
lui  dans  une  foii;  jolie  calèche  qu'elle  a  fait  faire  ;  m^dai 
la  maréchale  d'Estrées  et  madame  de  la  Vrillière  étoic 
avec  elle.  L'après-^linée  le  roi  se  promena  dans  ses  jardii 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Mai 
tenon.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  pi 
tirentd'iciavantleroi^etallèrqptcourrelesanglier.— M. 
oomte  de  Toulouse  est  retombé  dans  ses  anciennes  do 
leurs  :  les  médecins  ne  croient  point  que  ce  soit  la  pierr 
les  chirurgiens  pensent  différemment,  et  opinent  qu'il  fa 
le  sonder  pour  être  plus  certain  de  la  nature  de  son  pi^ 
ni  apparemment  on  sera  contraint  d'ep  vepijL'  là,  çav  1 
douleurs  sont  violentes,  et  il  nedort  plus  que  parle  secoi 
de  l'opium  ;  cependant  il  est  fort  tranquille,  et ,  quai 
il  est  un  moment  sans  souffrir,  toute  sa  bonne  hume 
revient. 

Dimanche  a,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'Bta 
il  comptoit  d'aller  tirer  l'après-dinée,  mais  il  se  trouva  « 
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*/         d/sfrA>JJJâay£'it\^k^^\*^x*.  er»i  jjôcha;  mais  il  su  promena 

— '^^«4*«^/5^<^  V,V>/^  V^r   csb^^  rne^dame  de  Main  tenon  il 

0éf£fÛ7fja^S^>^  ^^^«liarcort»"»^  *  ^  faittousles  dimanches. 

/j.  ^/^    >à     ^*Pa)?Deaue  B».  «=*«  Bay,  qui  commande  l'ar- 

^iî^  ^'H-^^tf/T^'entr^  cl«««  la  province  de  Trao*. 

mOJSBIf^         n  .   Lh  investi..-    »ragance.  Le  bruit  court 

^        ,.,  ^>.      "  ^  -'*'         ,       _c»i     «ie  Portugal  veut  faire  la 

CÛÇUJJ^^  J^AgtiB  que  Ao  ^^^^^^^il  n'a  point  d'armée  en 

'SL  de  certain,  *^     ^  Rayonne  qui  parlent  d'un 

r  a.  des  lettre»         .^^iidôme  a  battu  l'arrière- 

le22,où.  M.         ,-,-,aiis  <"*  ne  le  croit  point  ici, 

(  Sta,renal>«rg^  ^      ^^râ«»     ""  courrier  i  Corell» 

ent  il  en  sero**  ^^    ^^^  l^^^gg  p^^^  p^,^, 

»-^::^^'^^Tio  ,  Ae  <1«*  **^       ^^   seulement  qu'il  n'a  pas 

.Kl>^:^^«rl,,.  -  ^  r*'  «  ^  petitecalèche  après  la 

jgndeàe^^^^   ..-^l^^bieif»  ™^"*^.    ^^4i»m^  1*  Dauphineni  ma- 

v*»^"^:^^^     ^^urrele  cerf  ;  ï^^    -  ^o*  p^*^*  ^  ^^  chasse.  Le 

^s.c^sjvxsv^'^^^  Berry  ^'^*^^i     ^%-ec  M.  de  Pontohar- 

^'^  '    Ati.o^^'^^^rès-dlnée  cbe^  ^^dîns  jusqu'à  la  nuit. 

^^^     Vim-t^  _  ji^v^a  ses  J*^      _    i__    .A x_.^    j- 
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le  19^  et  que  M.  Albanie  nonce  du  pape^  sera  obligé  de 
sortir  de  la  ville  pendantce  temps-là.  L'archiduc  y  pourra 
arriver  avant  Télection,  si  les  nouvelles  qu^on  a  eues  des 
côtes  de  Provence  sont  véritables,  car  on  mande  qu^on  a 
vu  passer  une  flotte  de  quarante  ou  cinquante  voiles  qui 
prend  la  route  des  c6tes  d^Italie,  et  qu'on  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  Tarchidncqui  va  débarquer  à  Final.  Il  y  a 
déjà  plusieurs  seigneurs  allemands  et  italiens  qui  l'atten- 
dent à  Milan^  où  il  doit  passer  en  allant  en  Allemagne. 
Parles  dernières  lettres  d'Espagne  on  mandoit  qu'il  s'em- 
barquoit  sûrement  le  27.  L'archiduchesse  ne  s'embar- 
quera point  avec  lui;  elle  demeure  à  Barcelone,  et  les 
peuples  n'ont  point  voulu  consentir  qu'elle  partit. 

Mercredi  14,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  au  sortir  de  ce  conseil  M.  le  Dauphin  mangea  un  mor- 
ceau avec  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  ils  allèrent  tirer. 
Le  roi  se  promena  Taprès-dinée  dans  ses  jardins. — Les 
lettres  venues  de  Bayonne  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui 
parlent  encore  sur  l'avantage  que  M.  de  Vendôme  a  rem- 
porté sur  M.  deStaremberg le 22dumoispa88é;mais comme 
on  n'a  point  eu  ces  nouvelles,  ni  de  l'armée  ni  de  Gorella, 
on  en  doute  fort.  —  Par  les  derniers  avis  de  Pologne  il  pa- 
rolt  que  le  Grand  Seigneur  donne  cinquante  ou  soixante 
mille  hommes  au  roi  de  Suède  pour  le  remener  dans  ses 
États,  et  il  ne  paroit  pas  que  les  Moscovites  se  pressent 
d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis  par  leur  traité  de  paix 
avec  le  grand  vizir.  Le  czar  esta  Garlsbad  en  Bohème  où 
il  prend  les  eaux. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  M.  le  Dao- 
phin  étoit  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  y  étoient  à  cheval.  —  Le  matin,  il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  Gendre,  intendant  de  Mon- 
tauban,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castel-Léon, 
dans  la  vallée  d'Aran ,  à  la  source  de  la  Garonne.  M.  d'Ar- 
pajon,  qui  H  fait  ce  siège  et  celui  de  Venasqufe,  avoit  trois 
mille  hommes  avec  lui  pour  ces  expéditions-là,  qu'il  va 


Digitized  by  VjOOQ IC 


OCTOBRE  1711.  9 

remener  présentement  à  M.  de  Vendôme.  Le  soir  il  arriva 
uik courrier  qui  venoit  pour  ses  propres  affaires,  et  que  le 
roi  d^Espagne  a  chargé  d'une  lettre  quand  il  a  passé  à 
Tadela.  S.  M.  C.  mande  que  M.  de  Vendôme  avoit  attaqué 
et  pris  le  poste  de  Prats  del  Rey^  où  M.  de  Staremberg  avoit 
quelques  détachements  de  sa  gauche;  mais  ce  général  n'a 
point  quitté  les  hauteurs  de  Saint-Martin  y  où  il  est  campé^ 
pour  venir  défendre  cette  petite  ville,  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  engager  une  affaire  générale.  L'action  qui  s'est 
passée  là  n'a  pas  laissé  d'être  assez  vive,  et  l'on  compte 
que  les  ennemis  y  ont  perdu  plus  de  deux  mille  hommes. 
M.  de  Vendôme  a  fait  brûler  Prats  del  Rey,  dont  les  habi* 
tants  étoient  des  miquelets  fort  attachés  à  l'archiduc. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Au  retour 
delà  chasse,  M.  de  Torcy  vint  lui  dire  que  l'archiduc  avoit 
étéélu  empereur;  on  ne  sait  pas  quel  jour  précisément; 
mais  on  croit  quec'estle  11  ou  le  12.  Cette  nouvelle  vient 
par  H.  d'Audiffret ,  envoyé  du  roi  auprès  de  MM.  de  Lor- 
raine. Il  mande  qu'il  vient  d'arriver  àLunéville  un  cour- 
rier de  rélecteur  de  Trêves,  frère  de  M.  de  Lorraine,  qui 
lui  mande  cette  élection,  mais  on  n^n  a  aucun  avis  par 
ailleurs.  —  Le  maréchal  d'Harcourt,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  sur  le  Rhin  et  que  les  trçupes  commen- 
çoient  à  souffrir  par  le  vilain  temps  et  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  des  ennemis,  a  cantonné  son  armée  et  est  allé 
aux  eaux  de  Rourbonne.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  passé 
àMontpeUier,  où  il  a  demeuré  trois  jours,  régalé  par  M.  de 
Roquelaure  magnifiquement';  sa  santé  n'est  point  rétablie. 
Il  en  est  reparti  pour  aller  à  Toulouse ,  où  on  y  fait  pré- 
parer une  barque  fort  ornée,  dans  laquelle  il  descendra  la 
Garonne  pour  se  rendre  à  Rordeaux. 

Samediily  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  lamesse,  monta 
en  calèche  à  Marly  avec  madame  la  Dauphine,  et  allèrent 
couiTe  le  cerf  malgré  le  vilain  temps;  M.  le  Datiphin  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  On  re- 
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\  i  ntdlner  à  Marly  à  Tordinaire,  et  le  roi^  qui  dine  to  ujours 
à  son  petit  couvert  et  seul,  fit  mettre  madame  la  Dauphioe 
à  table  aveo  lui>  et  elle  fut  servie  par  le  premier  gentil- 
homme de  la  ehambre^  comme  le  roi.  Le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  étoit  le  duc  d^Aumont  y  qui  servoit 
en  la  place  du  duo  de  Tresmes^  qui  est  en  année  et  qui  avoit 
été  obligé  d'aller  hier  à  Paris  pour  ses  affaires.  Madame  la 
Dauphioe  n'avoit  jamais  mangé  avec  le  roi  à  son  petit 
couvert.  M.  le  Dauphin  mangea  avant  le  roi  et  partit  de 
Marly  en  sortant  de  table  pour  venir  ici.  Le  roi  et  madame 
la  Dauphioe  n'arrivèrent  ici  qu'à  six  heures^  et  en  arri*- 
vant  elle  alla  visiter  un  entre*sol  et  une  petite  manière 
de  galerie  qu'on  lui  a  fait  faire  au-dessus  de  son  apparte- 
ment^ et  où  on  n'avoit  commencé  à  travailler  que  du  jour 
qu'on  partit  pour  Marly . 

Dimanche  iH,à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  ;  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  il  travailla  avec  M.  Pelleti^.  M.  le  Dauphin  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut>  et  le  soir 
on  joua  chez  elle  au  lansquenet,  comme  on  y  a  toujours 
joué  durant  le  voyage  de  Marly.  —  On  eut  nouvelle  que 
M.  Mesnager,  qui  depuis  six  mois  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Angleterre  pour  des  négociations  de  paix ,  étoit  arrivé 
H  Boulogne  ,  e\  qu'il  seroit  ici  demain.  Il  apporte  tout  ce 
qu'on  souhaitoit,  et  on  est  fort  content  de  la  reine  Anne 
et  du  comte  d'Oxford  son  principal  ministre  ;  ils  font  tout 
ce  qu'il  faut  pour  témoigner  l'envie  qu'ils  ont  deoonclure 
la  paix  promptement;  on  en  saura  encore  davantage  de- 
main, après  que  Mesnager  sera  arrivé.  On  ne  dit  point 
encore  publiquement  ici  son  arrivée  à  Boulogne  ;  on  sait 
iieulement  qu'on  attendoit  son  retour.  Il  mande  dans  sa 
lettre  écrite  de  Boulogne  que  le  maréchal  de  Tallard  a  son 
congé ,  et  qu'il  sera  incessamment  ici. 

Lundi  19,  à  Versailles,  — Le  roi  travailla 4*après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  fit  un  si  vilain  temps  qu'il 
ne  sortit  que  pour  se  promener  dans  les  jardins  dont  la 
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ploie  le  fit  revenir  fort  vite.  He8n«g:er  arriva  le  soir,  et 
H.  éé  Torcy  alla  trouver  le  roi  chea  madame  de  Haiate- 
non  pour  l»i  apprendre  les  détails  de  la  nouvelle  quMl 
porte.  Madame  la  Dauphine  entrachez  madame  de  Main- 
tenon  pendant  que  M.  de  Torcy  étoit  avec  le  roi  ;  elle  vou*- 
loit  passer  dans  leoabinet,  mais  le  roi  la  fit  demeurer  ;  les 
dames  qui  FcLvoient  suivie  passèrent  dans  le  cabinet.  Au 
sortir  de  chez  madame  de  Haintenon,  M.  de  Toroy  alla 
rendre  compte  de  tout  à  M.  le  Dauphin.  La  reine  Anne  a 
déjà  choisi  les  trois  plénipotentiaires  qu'elle  enverra^  qui 
sont  :  le  comte  de  Straifbrd ,  qui  étoit  ambassadeur  en  Hol* 
lande  et  qui  s'appeloit  milord  Raby  ;  Tévèque  de  Bristol, 
fort  connu  sous  le  nom  du  docteur  Robinson,  et  M.  Prior^^ 
qui  est  celui  qui  a  fait  beaucoup  de  voyages  secrets  ici 
pour  cette  négociation-là.  La  reine  Anne  presse  les  Hol* 
landois  d^envoyer  les  passe-sports  pour  nos  plénipoten* 
tiaires ,  et ,  de  concert  avec  le  roi ,  leur  donne  le  choix  de 
qudAte  villes  pour  le  lieu  de  l'assemblée  ;  ces  villes  sont 
Aii4arChap#lle,  Liège,  ff imègue  et  Utrecht. 

M0r€U  âO ,  à  VersaiUei,  ^-^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtempsavec  M,  Desmaretz  ; 
il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  ^roe  que  le  temps  fut  fort 
vilain  ;  il  travailla  l'après^dlnée  chez  lui  avec  M .  Voisin ,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Haintenon,  il  travaillaavec  HM.  Voi- 
m  et  Desmaretz.  —  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d  apparence 
qne  la  paix  se  fera,  on  aura  grand  soin  cet  hiver  de  réta- 
blir les  troupes  pour  avoir  de  belles  armées  au  printemps. 
Tout  ce  qu'on  sait  jusqu'ici  des  proportions  de  paix,  c'est 
que  le  roi  d^^pagne  demeurera  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  On  doit  nommer  demain  au  conseil  le  tctûsiuiiio 
plénipotentiaire.  Le  maréchal  d'Huxelks  et  Tabbé  d^  Po-* 
U^nac  ont  ordre,  il  y  a  déjà  du  temps^  de  travailler  secrè-t 
tement  à  leurs  équipages.  La  reine  d'Angleterre  a  d^à 
foit  partir  le  comte  de  Strafford  pour  aller  en  Hollande 
presser  les  États  d'envoyer  des  passe-ports  à  nos  plé-* 
nipotentiaires ,  et  de  ehoisfa*  laquelle  des  quatre  villes 
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ils  veulent  choisir  pour  les  négociations  de  la  paix. 

Mercredi  21 ,  à  Vereailles.  —  Le  roi  donna  audience 
au  cardinal  de  Noailles  avant  que  d'aller  à  la  messe^  et  lit 
prêter  serment  au  duc  de  Charost  pour  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes.  Le  duc  de  Villeroy^  qui  est  en  quartier, 
céda  le  bftton  au  duc  de  Charost  pour  toute  la  journée.  Le 
roi,  après  son  dîner,  alla  sepromener  à  Trianon.  —  L^ar- 
mée  des  ennemis  en  Flandre  est  déjà  séparée^  et  on  com- 
mence à  séparer  la  nôtre  ;  on  attend  ici  le  maréchal  de  Vil- 
larsau  commencement  de  la  semaine  qui  vient.  M.  le  Duc 
est  déjà  arrivé  àChantilly.  Uy  aquelques  officiers  qui  sont 
déjà  arrivés  à  Paris  sans  avoir  de  congé  du  maréchal  de 
Villars^  et  qui  n'ont  pas  bien  fait  leur  cour  par  cette  pré- 
cipitation-là; le  roi  même  en  a  parlé  sans  nommer  per- 
sonne. Au  sortir  du  conseil^  qui  a  duré  jusqu'après  de 
deux  heures^  on  a  su  que  M.  Mesnager  avoit  été  nommé 
pour  troisième  plénipotentiaire  ;  il  est  revenu  de  Londres 
fort  content  de  la  reine  Anne^  qui  parolt  fort  souhaiter  la 
paix.  Elle  lui  dit^  quand  il  prit  copgé  d'elle,  qu'elle seroit 
ravie  de  vivre  en  grande  'union  avec  un  grand  roi^  son 
proche  parent  et  son  voisin. 

JetÂdi  33^  à  Versailleê.  -^  Le  roi  dina  de  bonne  heure^  et 
alla  à  Marly.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  le  parc.  M.  de  Torcy  présenta^  le  matin, 
au  roi  M.  Mesnager^  à  qui  S.  M.  dit  :  <c  Vous  m'avez  si 
bien  servi  par  le  passé  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me 
servies  encore  mieux  àl'avenir,  s'il  est  possible,  t»  —  H.  de 
la  Frézelière^  lieutenant  généraldes  armées  du  roi  etlieu- 
tenant  général  de  l'artiUerie,  est  mort  dans  une  terre  qu'il 
avoit  auprès  de  Marly  ;  il  étoit  revenu  de  l'armée  fort  ma- 
lade. —  Le  roi;  avant  que  d'aller  à  Harly^  passa  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  est  résolu  de  se  faire  sonder^  et  se 
faire  tailler  ensuite ,  si  on  lui  trouve  la  pierre  ;  le  roi 
avoit  déjà  été  le  voir  durant  le  voyage  de  Marly.  Le  roi  lui 
parla  sur  son  état  par  rapport  à  la  religion,  et  le  trouva 
fort  disposé  à  recevoir  les  sacrements  avant  que  de  se 
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faire  sonder.  --  Mademoiselle  de  LAigle  y  qui  est  depuis 
quelques  années  auprès  de  mesdemoiselles  de  Bourbon  et 
de  Gharolois  comme  leur  gouvems^te^  se  retire  par  dé- 
votion dans  un  couvent  à  la  campagne;  madame  la  Du- 
chesse lui  donnoit  2^000  francs  de  pension ,  et  M.  le  Duc 
1,0  0  francs  :  Tun  et  l'autre  lui  conservent  sa  pension. 

Fimdredf  23^  à  VersailUs.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  qui  avoit  déjà  été  longtemps  chez 
M«  le  Dauphin  avant  que  de  venir  chez  le  roi;  Taprès- 
dlnée^  S.  H.  alla  tirer.  —  Il  parolt  par  les  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  Hollande ,  qu'on  y  a  été  un  peu  surpris 
de  la  résolution  prise  en  Angleterre  sur  la  paix.  Us  soup- 
çonnoient  bien  qu'il  y  avoit  quelque  négociation ,  mais 
ils  ne  la  croyoient  pas  si  avancée.  Le  comte  de  Strafford, 
qui  va  à  la  Haye,  ambassadeur  de  la  reine  Anne,  et  qui 
doit  demander  aux  États  généraiix  les  passe-ports  pour 
nos  plénipotentiaires,  et  qui  leur  porte  la  proposition  des 
quatre  villes  dont  on  leur  laisse  le  choix,  le  comte  de 
Sbufford,  dis-je,  n'avoit  point  encore  passé  la  mer  par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues.  On  ne  doute  pour- 
tant pas  qu'il  ne  soit  arrivé  en  Hollande,  car  il  a  ordre 
de  la  reine  Anne  d'y  passer  diligemment,  et  on  le  regarde 
comme  un  homme  bien  attaché  à  la  reine  sa  maltresse, 
fort  des  amis  du  comte  d'Oxford,  et  très^bien  intentionné 
pour  la  paix. 

Samedi  24,  à  VersailUê.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fi« 
nances,  se  promena  l'après-dlnée  dans  les  jardins,  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
—  Le  roi  veut  que  tous  ceux  qui  ont  des  régiments,  soit 
des  colonels,  soit  des  brigadiers,  les  mènent  àleurs  quar- 
tiers d*hiver,  et  y  demeurent  quinze  jours  pour  les  y  éta- 
blir ;  il  y  en  a  déjà  quelques-uns  d'arrivés  à  Paris  qui 
n'osent  se  montrer  ici,  et  leur  famiUe  les  a  fait'avertir  de  re- 
tourner promptement  à  leurs  régiments.  — On  a  nouvelle 
que  l'archiduc  arriva  le  12  à  Saint-Pierre  d'Arène  ;  le  duc 
dUceda  est  allé  l'y  trouver,  et  a  fait  éclater  par  là  sa  ré* 
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«e^j  ^I^^^H  et'^'^t  to«aJ<^"'***  <*«-n»P^  sur  les  hauteurs 
!pmp«4  ^^^Up/tv^i  assure  c|UO>  depuis  qu'il  est  daas 
«^^-X    'r  ^s  de  cleu-^  m ilie  déserteurs  qui  ont 

œpfCi2m?/'i  ly  >    _  £^e    roi  dîna  à  onze  heures, 

/•/ra/fl,  -WcVkfi^' V  ^  le  «*'*''  *^  travaiUaavec  M.  de 
,      ,       ^^v  *  <s«-ir>i6n  officier  de  cavalerie 

W.///^  i>o«3«^j  ^^i?;  iln'étoitplusdansle 
loJ'aVOltdtt^   ^'^■^r^^^^t   il   y  a  quelque  temps, et 

ildoDBéSOl^  Gordon  ro«S-«  ^  ^'/°»«^y- ^J''^""^ 
'  «301-*-»  «-^  1*3,-1     o  00  francs  surles  In va- 

liecela,un&  ^t>««sioi^  *^^S»«Jo"' «*«'°t>*desga^- 
u,^ivieIL■V.<3.e  clonner  ftoussUlon  douze  des 
rg5-    ^oi    envoie  ^,    ^^é   dans  l'armée  de  M. 
f -^i««t  en    I>-"ï*^"^oi  à  la  fin  de  la  se- 
(ittiSfif^'^-éclaal     ^''^       T^ttr^»  de  HoUande  que  le 
A.(«Iïia^^^^  ^^^  ^erorodi  ï>assé  à  la  Haye  ;  en 
t^i^*    ^^m.  -axvVv».   ""®       ^j^e     les  HoUandoisen- 
^^^W^^xi-wa.  9A.  ^^^^^Jt-    «le  troubler  les  négo- 
te  Si^Sloî^J^^x-re  pour  tAcn     ^^y^.^!  le  milord  Slraf- 
,«\iV\î<^0^    mais  M.  B^^V^^,^  ^  la  Haye  pour  rece- 

\*^*'^    >    ordres    de    ses^      ^^^^    ^.^^  j^  ^^^^^.j  ^^ 
*^'',  j)ià.o^^.^crsa.illes.    —    *^^     |-^^^tnaretz;  Ualla tirer 

^^^"^  -  0.  7  \e  soir,  cbe^  m«df^«  ___  ,j  ^ ^^éjà  quelques 
'^^'^^i:^^^^-''^-^'''''"'"rTrcyi*  del'abbéde  ViUe- 
>-^ïït>t^  reconnu  que  le  cl  ^^  pécamp,  étoitbon; 
>li«^'""„  le  »'*'*  ,  -a-augouvernenae  j  j^ ^j  ayoitdonné 

'*^'*  ar »»*"** disposera, et Vigna^^  ««  meiUeur  dans  la 
^'.<4\>^^*^.e3nt,  en  aura  peul-^*^  ^^jr  l'archiduc  sur  son 
^**  v^r^^^^uc  de  Savoie  a  """"^^^^rcnd  qu'il  l'a  vu  à  la 
r^'^î^.  ^^^  „es  à  Milan ,  et  on  ^«-PY^^ognito.etsefaitap- 
i^'jix,  ^^  ^e  Vavie  ;  ce  prince  p»^'^  _^i^tencoreen passant 


^  ae  ï'a^^*'  '  "^^  prince  pt^^^  _^|^tencoreen passant 
s®  tedeTyrol.Ilnesavoit:P^,^^  a  reçu  des  lettres 
i***^  „ût  été  élu  empereur,  «  ,|^ction  durant  le  peu 


e\ev  Ve  ^^^'/ji  «ùt  été  élu  empereur,  -  ;^,^^tion 
p»vi*^  *ï*^  ^.Viil  y  avoit  appris  ^or 
k^  îAi\*"  ' 
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**UtÎM        "^i  a  4>».»«**^*^^  ®^  *^  '■*•'  Auguste  se 

«^b  A**eiiïe»îr  -ïe  CJ^tte  entreprise.  —  Quelques 
il»,      ^^aïiv     *-■■'*-         _;«  x>atr  leurscorrespondantsà 


*^2Ï!^*î*ï'^"»'tiS*'Xi'ï^'55^«<'  ^""Sioise  qui  étoit  en- 
rur"^è'ede&  **t  i^^,rentyavoitpéri,etqu'ainsi 
•^^^l^Se  su/T^i»^*'^  o«t>itale  du  Canada,  étoit 

'*°^^<«Scûouëe  ^"^*'^*'' ^Éjte  de  cette  flotte  revenoit 
»Jflelette,oùies' ^**^  ^^  ^^ien  t  déjà  baissé  considé- 

fàrtdi^,ii  Fé^^^    rr»^-**^^  j;^e  roi  travailla  le  matiu 

•^"^easear;  j  '^<ï»//^'^  *     ^^^,1  de  Berwick  lui  fit  la  ré- 
eùkiwçi^^    '^^''^^•ll^     ,Oji  est  très-content  de 

iWpieî"'^»^^^  ^^""X^ ^rxxxé^  en  Savoie.  L'après- 
^y^     *  -     -   ^^^<^A^-*  rf-»,^X»'*^  _^ii    confesseur  comme 


iliD»»!*^* 


lAÇOI 


1.^^^  o^**'^  gcn^  confesseur  comme 

^tioC»r«5  ^"^^     ^oi*  f^*^®  ses  dévotions. 

>^o0.ï-S    '^^'^''a.iissi  a^®*'  '^^^  confesseur 

^^  ,  — ixt^'^***'^'        ♦    Ja-    confirmation  et  la 

^^  ? on  ^"*      ^ti'onteulesAnglois 

^^^^=^^^L,:t^^&\s  ^*^^^     jiy  avoit  plus  de  huit 
le  Ca-ii*^*^    issea-ux  qui  ont  péri 


j^a-    '^ 

^  ,  ^ij.'oiiteu  les  Anglois 

^"'^^v-ais  s«^^jj*y  avoit  plus  de  huit 
«««tttrep^  .^Jlcittés  stiv  les         ^     ^unnesestsauvé, 

M^'^Te. >^ee  trois    ^'.l^^^di^^-  et  qui  sera  ré- 

JV  kWt«  ^L,ï  est  par  *ï^^  „  ;♦£;  ^t*''*  repartie  ou 
''^l^^^^^^rémité,  la  fl^**J^^a«u-tplénipo- 
^'T^^'  ^fstrafford,  ami>^^^^  à  M.  Heinsius, 
^^L^^  ^re  à  la  Haye,  »  **^fj^  voient  prompte- 
''ZshS^^''  T^si  MM-  les  États  ^  .^e^s  et  ne  choisis- 
iS^^'i**'^^'  ""«  olénipotent^^*    proposées  pour 


•eàlaUay^,--    ,^^v-  . 

si  MM-  les  États  'J      j^^s  et  ne  cb 
ànosplénipotent'  reposées  , 

?rrp»»8*^^°'.^e  villes  qu'on  ^^"^^^^cyi^  venu-  nos  plé- 
Ir^^î^Ï^^rJ  sa  maltresse,  ^-^^^  d'Angleterre 
irj>^'f  ^nd^es.  -  on  ^^f^^^i  ^toit  toujours 
r^vtll^i^  *  *r  „,aréchal  de  Tall^'f  ^^  France,  qu  on 
.  e^^^^^  ""permission  de  reven»J  ^^rs  ;  «-si  nous 
a  »  ^^"^  li^^  1  .-V       ^irfiie^  J    .^  rtour  revenir. 

,vovt  V^°^  atï'il  ne  so.tdéjàen  c» 
t.  ^^^- 
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T''*'«^'flW./;é>,^,_j/^    .    il.    ««  /«feAieurer    quelques 


J0«.  i«.,e«iw«»«^a.  «l'^J^'f'^^**  fioûairière  a  quitté 
%Hliiflpûtr  q^ebc^  «exnp^  ^*  '*'*  ^  Bidache,  où  l'on 
'"^fJtt'aJWjpwadi^    "^  ««.dx:*   -^  M*  Boys,  envoyé  de 

!Miul4e«B  4B0«to*,P^\K>lW  **<ï^"''  «^  ^'"^  rompre  ou 
Vig9PJÊ»pwpaaiùsssm^»  paix,  «»#  anpivéà  Londres,  et 
»t^«a(W^Z==^«^«««lrf««K«^    la  reine    qm 

^\.  wi  *  A  ir^«!««fciil®s  le  conseil 

^'i«WWV*lterV-9r.  --Laroitffl*  A  ^l^ï^^ii  enpartitde 
Ki^n'-AVoitpWFm,  -iaTOràowK*  dd  ^^.^f'^t,  après  s'être 
ni^w}m»Vw&tift^^*àimé6fOîn'  yeoMr^f^^^  travailla  chez 
iitoAlii  4«tti  Vm^ardiMJusqu'à  Jtf  »"'*' ^tr^in.  Madame 
m^satk dRplteânt\«nion  «foc M.  de  iP«>»**^^I^  eontdemeu- 


l«'d«Bll«8e^d'0rfA»iw«Ja»ada,BeJa  I>»*^'v«onite  deTou- 
ré»à'r«n»iUM  itoor  éfre  «np^»  de  M-  -*f^         Maréchal  le 

"^^J^nrW^»».  ethri  a  »ro«^^.^  Wltred'hô- 
«>f^W«W'f  ^oa.àftdéSauraeryyP'^'^  tl  ^toit  jamais 
ife-tattdaatoi^dwjàegwdeBerry,  ^^^tJt^r»  généraux 
■ttiWV&lW  m«ii&  \>aaucoup  de»    <>"*  r  Je     maréchal 

'7aflat«i.  «.«-osse  à  onze 

ll(irtia,àM.w%.wUroimonta  e^  ^^^liphin^' ""»- 
we8i«A«JÎ^   «ouroe  \e  oerf .  Madaaoô  *f»     ^^,ti«s  «»<>'«»* 

Uheic  qu'il  ^  ^^t,  et  1«  «BT  a  ^w^^^^J^^ret»-  ^" f^  ''' 
«es^/éUéwdà. la  chasse  à  cbeval,J^/^lieval;dans 
>»^*^*«»-^lècWa étmtla comtesse  <*«  2- 


jj    revinrent 
^         les  eûttrem- 
^         t  1*    conseil 
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uUrncfi^^^, 


^.,,    .     ■•  -  ■"•" 


:r^S^«^^  W^tl«  re*o«r  il  fit  .ae^ 
«i  ^llt^^^Z^  0«  a4ç«  dé^le«r«.  a«  :maréd^  de  Tal* 

j^„^,.«^n  tuès-xfisolae  &  iaiw  1»  P«^' J^Sir  etquW 
p^UaâaUîr^f^onléié  signés  parM-  ^'f^'^frendii  p». 
fbtfoiumep^^^^  amsnés  anssi.  La  roio®  **L_  a^'lWlande 

B£f  «ï^arttr^^^Hiourd'iwii  ^      ^sejrT;   madame 

,'Smtudll  %  -*  -«far^.  ♦^  I^  poi  courut  ^^  ^toientàche- 
^Y^axxçte»*^*^^'^^^**'^*'"®  ^*'****^*®  da-Be^*^.^  â.  Versailles 
ral^iti'îî«««*°^^®  Toulouse  fut  taiUé  le  '*\^v^^r  la  P'ewe 
mtiHaBéélud.  Oti.  apporta  au  K)i  à  soo  \^0y&  al»ioot,èt 
„«a^|,0tftîlrée>  q^i  est  grosse  comme  •'^^^^  le  roi>  en  M 

Ïïwerau.'elle'n^  »*«»*  ï^"»*  <»««^«  'I'**"^r  .  »*-  ^  *^**' 
Tîï^t  aux  «otjrtisans,  lait  laissé  XarcAy^  xxon  ^^ec 

^Î^^.V  s'étoit  préparé  à  cett«^  a^vantage 
i^^^^  fermeté,  en  a  encore  ^^J^^^^^^^  ^ 
'^^^^rTtoilfcô-  il  ditqa'il  a  ioo»ï>«^^i*  de  temps 

«lte*rfpB.fi<«^?^;î^^^teopération.M.l^^^  pour  „n 
phine^plet^^^^^i^^  ,  J  ,tre  ^roP  T^^a^  que  per- 

j*»*»^'*^^-a/de!qww»  jours  a»P» 
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Google 


?^^^e!^    V/^     «.^se^    Jong-iamps  avec  M.  J>p^- 


^^^  J2i^^  ^H  s«  J>i-oji>exi  a  dans  sas  .jax-dins^  où  il 
immifùlafv^  "%  ^  ^**  XJ3€iJ^-x-«5  J«  vilain  temps,  ily  de- 
^d'AJ/emamcà.  *'  ^^   soir,    ohez  madame  de  Mainte- 

.M.jj„/>f_    ^^.     -*'^-     VoASJii   et  A*.   Desmaretz.  —  JNçtrç 
"      a^v^^T^^jt  s'être  s^f>ax-^e  le  9,  qui  étoitbipr^; 

^^       ^  x-^-vi^rafc  i<3i.  l->e  comte  du  Bpujpg 

-^Vls«t<3es    oet      lii^v-er  et  il  aura  sous  lui 
*^^^^"^x-aJ.,  xj-ui  se-ra-    «ianslfis  lignes  où  il  ^t, 

fear«:afr./2^.      fc    X-.0    roi    tint  le  conseil  d'E- 

s;;>'-^:'Ê>s— cilnée,   et    le  soir,  chez  madapipdçj 
^at    -une    «assez  longrue  audience  au  m^ 
y^nel  du.  x-ég-iment  «îuroi,  sur  les  affaires 
P^V>X.V«i  -EoV  au  -toujours  pris  un  soin  parti- 
'^^^^  V^Av\>evsoin  d'éstr-e  i-«5tabli.  -M.  leD.up,' 
"^'il    a.  contre    x» esda mes  ses  tantes^  a. ^té 
'^  ciualité,  paroe      qu'il  a  été  jugé  qu'il 
.héritier   et    lé^a.i.»ix-e   tout  à  la  fois,  et  ,i| 
JdflP-  >    ^    la.  Saint-Martin  ;  son  con,seU  ^^té 

^1^^^^  J^^  qna.Uté  de  \èe^^^^^  Madame  la  Priu, 
C'a  ^f^^v\  \^vexx  mettre  1^  ^«\^  'If ««  «a  maison, 
^"^^  v\^^  #  «îv\-v«CA\oen  faisarxfc  un  double  maiiaye  de, 
r/P'^*^^^!/^  J^oiselle  de  Conty,  etdeM.  le  priuç^ 
l^^^f^^  ^^demoiselle  de  Botarl^on,  mais  d  ne  pa- 
ïn%;  :-o  ^-de^  ^^1^  ,,^^oe  beaucoup;  Us.ç^utre- 

oit  P**J,er  d.  1^1***;^  •       i^  _^i    ooornt   le  cerf  et  revîAï 

^^«^f  1^.  *  ^"'l?''  ~      A  ^^   coxxrt  le  cerf  l'après-dlnée 
.Jl*^*''  ll%0«ovdina.re;  d  °^  *;^i     ^eixr  le  duc  deBerry 

^''"^^S     î*-     '^''^''^^r       .T^^Spl^'^-  et  madamela 
,ue,V-^V  ofasse;  madame  1«  ^2;  oTae  val  avec  beaucoup 
"^'TXso  de««rry  y  etozent  aussx^      ^^^ena  dansses  jar 
^^^"'Ci-^-  ^'^Fè-dinée,  le  ^o.  ^^^  ^,  la  princesse d'An- 
à-   '^Tt^  oix^q  heures,  lero,    ^^J^^^^^^e  le  roi,et  après  sou- 
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mifih^s,,^^^  ^j^^j„i^„«  madame  la  Dauphine, 


?^^«^^i^/««5^  ^'    .«yui     l&s,    suivent;  les  ppinces  du 

.àmixleilsir^t^^^lTxi  «v^«o    ^-   Pelletier   et  le  .soir, 
A^  -|    j^xina  «ne  fort  longue  au- 

jtt,,ffiaiwK        ^^^^^'^/^j.a.    Il  y  ûvoit  plusieurs 

JeJaH*^^;!^^  ?^  a,rriv'^«  A  Paris  sans  avoir  re- 
j.w^  J3C»«*  *^  l*.tar-s  quartiers  d hiver,  qui 
''^:àes  «i»»^  ^.  ^î    est  bien  informé  de 

!A-    -Voisin  coropagn'eS'  qu'ils  y  de- 

^-Kit.  iTi      levirs  ^^        ^3^'ilsyprissenten  yaB- 
^^-is  vm- i***-**^*      -    ,^^     signés  de  l'intendant 

-^  t   »-  »     --*    *  *    x-oi    tii^^  ^®  conseil  de 


tsjivi*»'    >/^'lsr^lné©  il  t***       ^eo   l'agrément  du  roi,  a 

(,■  16.*\^1«^  ^**?*tf^Tê  oo«3**'  aeCharolois  sonse- 

k^S^t^    ^T^evir  de  M  -  Ao         ^  xii  «î-*»»*  mestre  de  camp 

^*'L/i#^.^is  ae  Ja-^^"**   '  ^it  ^o"lu  mettre  auprès 

-^     „cy«v^^^«  M.  le   1>«<^  f  ,,ot.^»rt  estde  Bourgogne 

*'î''l>'^'1^^^'^^^-  ^-  ^^  XTc^^  p«iy«-là-  llest  marié; 

^^^'A^'  # /^^^^^^"""'^"tro  ^^  ''''  pays  ici  maisoa 
.    ^.P^  ^^n    /       *    +  i*ncore  p'*"^"  ^         |->xichesse  qu  on  croit 

'7$-#^-'C' "  -^«^-^looe-es  ses  mies  en  la 

'S^^s^'^lC^  a"?^*^^   *^^^  1^    â^i  se  retire.- Les nou- 

'îtt^^^a^^^trc  portent  ^^^^^^^^  j^ndres  envoyé  de 
^^  A-M^ê^*  AcGallatsch,  q"*  ^  ,,«  de  discours  dont  la 
^^^,t^^^^  ,e^u  sur  cela  beaUoooP  ^.^,^itqu  elle  le  fera 
'^lircv^'^'^A^éfortméc.ontente.  T^rre.  —  M.  Voisin  aUa 
^^^af^^"^  X^ndveH  et  d'AoS-l^^*^^^aame  de  Maintenon 
:iï»f_    ^,,    *^''-^t^yr,raprès-dlnée,  ^^^  comptes  de  cette 

S^^^^pt,  il- mêle  toujours- 
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26  JOURWAi  UHIWW^fvAU. 

Mardi  il ^é  VersaiUe$*  -hn  îLe<  poi  tiôt  ieioonseil  .dt 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Dosmarete;  i'ftppèiai 
dlttée,  il  alla  tirer^  et  le  soir  il  travailla  cëez  madame 
de  Mainienon  avec  MM.  Voisin  et  Deaniaret^,, -^  Or 
mande  de  Milan  que  Farchiduc  en  doit  partir  ee  moiwïi  ; 
il  passera  par  Mantoue,  et  ira  de  là  droit  à  Francfort^  où  il 
e«t  réji^lé  que  son  couronnement  se  fera.  Le  duc  d'IJc^ï 
est  auprès  de  lui  à  Milan,  mais  il  y  est  sans  aucune  con- 
sidération. —  On  mande  d'Espagne,  par  les  letti'esqiï'on 
reçut  dimanche,  que  M.  de  Staremberg  avoit  lait  une  m 
treprise  sur  Tortose,  qui  a  été  bien  près  de  réussir:iôï 
croit  qu'il  avoit  quelque  intelligence  dans  la  placer  tl  1 
avoit  envoyé  trois  mille  hommes,  qui  s'étoient  séparée  ei 
trois  attaques;  ils  s'étoient  rendus  maîtres  du  chemin  coti 
vert  et  d'un  ouvrage  détaché.  Le  lieutenant  de  la  pkoe 
en  l'absence  du  gouverneur,  qui  est  à  l'armée  du  roi  d'Es 
pagne,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  médiocre  garnison  etqu< 
la  nuitl'Hvorisft.t  les  ennemis,  les  a  rechassés  à  toutesle 
trois  attaques,  leur  a  tué  plus  de  cinq  cents  hommes,  e 
leur  en  a  pris  du  moins  autant.  Il  les  a  suivis  quelqui 
temps  dans  leur  retraite;  il  en  est  venu  boauooup'.d< 
déserteurs,  et  toutes  les  lettres  portent  qu'ils  y  ont  pepdi 
plus  de  la  moitié  des  trois  mille  hommes  qu'ils  avoieii 
envoyés  pour  cette  expédition.       u>  t  ^  i  i>  .  ol-  tiyvfliji^  i 

Mercredi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  tifit  lé' conseil d'É 
tat;  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon. -— 11  ] 
eut  le  6  du  mois  passé  un  tremblement  de  terre  que  beau 
coup  de  gens  sentirent  ici ,  mais  beaucoup  de  gens  ne  h 
sentirent  point,  et  nous  étions  chez  madame  la  Dàuphine 
où  nous  ne  nous  en  aperçûmes  pas;  ce  fut  sur  les  htti 
heures  du  soir.  Nous  avons  su  depuis  que  ee  trembleraen 
de  terre  avoit  été  plus  considérable  le  môme  jour  eikh 
même  heure  sur  les  frontières  de  laTouraine  et  au  Poitou 
La  petite  ville  de  Loudun  en  a  été  fort  endommag^ée;  ûj^ 
eu  plusieurs  maisons  renversées,  bien  des  châteaux  voi- 
sins en  ont  souffert,  et  Ton  a  appris  depuis  peu  qvLQM 
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«    STrwynn 


---=   '«■«»x^t»»*.îir»«>     1^  ^^   *«fc-vc»i*  tfsti*  -beaucoup  de  dé 

i^rsel)^»  l«i   *.i>x.S'^^^e  j^oin*  a veo  le  roi   mais 
/«^.    *»,     «  V;^^.^'^     ^«V^*-  -^«^"^  «oo  cab.net 

*.                 *--*                -^E^fc.    -V-  r.*»   r-oi   dîna  en  so 

««e,    et    parti*     «.^^^-^^/^.    t^  r-oi         ,. 

,Ti^^^^  -»-"-*   ^1^    ^^^^i  a'H^roo«r.t  arriva  h.e. 

^rdfldra  ^^  poj^^^^^'  i«  i^AtoT,>  J^^^\  «^lerJ 

^^««r^^^^roes     pays-là.  c 

^K^nt      «'**'*'^-'^,^  s^ar-  la.  mer  No 

^e  ooràS*'''^*^^   exécuter  le  1 

5  ^etil^"^*   ^    or-aï» *i    *»eign< 

a.     vizji«^-     Vr  ses  troupes  ei 

e,   partie   ^^  ^t  ,   ««^o"  <« 

t,    lo    ^*^t^^*-»*   printemps 

:>«»ïi^*''^  I^e    roi  travaiU 

«t  X'ai?rè^-^^rt«ot  quelar 
t«rr«   ^^\^éL^^  aiscoursc 


1»  ?^n  .  *    1. 


ïïil^^''*^'*^^' est  point. 
,11e!     rie  j^j^  faite 


^^*^     f^     ^lle.     «^^^ue  a  faite. 
-^a-    r«rx«-^^  iqueaut 


"Tei^^   .>U>*^   ^^cP  A^^>   s<5«-<^** 


^0' 


îvV<-.^^ 


?SV 


^o- 


>^^ 


n  JOUIlItIL  MHDUiiyOBAU. 

vinrfWt  f)©iwtf  â^ir  -ira  ^  shortimla  ^ditieuic  «trtpfei  vm  sbn 
geoitqu'à  eKcrter  des  troubles  dans  sbnti^ayaumei  B|;  ^d 
Bujii^  (ehvoyè  de  Hollande,  doit  )étrë  TetchiiïrBé'àla'Htiyi 
mais  on  n'a  point  encore  nouvelle  quMl^lifepbsséLi' 
Samedi  21,  d  Versailien.  —  Le  roi  tml  lef'Coûseil^d 
finances;  iJ  alla  se  promener  l'après-dî^née  à  T^ahon,^* 
fe  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  M«ii 
tetlon.  —  On  mande  d'Espagne  qu'on  fait  de  grande  pv< 
paratifg  à  Madrid  pour  y  recevoir  LL.  MM.  GP*,  qui  soi 
encore  à  Aranjuez  ;  que  par  les  dernières  lettres 'qiï\3 
y  a  eues  de  M.  de  Vendôme ,  il  faisoit  aceoniTOôdcr  h 
éhemiiis  pour  pouvoir  mener  le  canon  à  Cardone,  '  dei 
il' veut  toujours  faire  le  siège.  Le  chevalier  de  fïioi 
rduvre  est  arrivé  à  Ponte-Vedra,  atiprès  de  Vigèy  àrréc  « 
dés  trois  vaisseaux  de  l'escadre  de  Ducasse;  la  tempête  I^ 
voit  séparé  des  deux  vaisseaux  qui  restent  avec  Ducasse 
on  oohïpie  que  le  vaisseau  du  chevalier  dé  Tourouvi 
est  chargé  déplus  de  deux  millions  de  piastPesjHîy 
plusieurs  lettres  d'Espagtie  qui  portent  qtio  leî?  deux  « 
très  vaisseaux  de  cette  escadre  sont  en  sûreté.  La  rëit: 
d'Espagne  compte  qu'elle  est  grosse,  et  dans  le' troistéofi 
mois  de  sa  grossesse;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  loin  id'Arai 
juez  à  Madrid ,  elle  n'y  viendra  qu'en  deux  jours.  '  ' 
»i3imanehe  22,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  cCtaséii  d^I 
tat;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  ch< 

juadame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. On  a  étal) 

une  nouvelle  tontine  à  Paris,  où  on  recevra  le  tiers  ;« 
argent  et  les  deux  tiers  en  billets  de  monnoie  pour  ddi 
ner  moyen  à  ceux  à  qui  il  en  reste  de  s'en  défaire,  car  i 
n'ont  plus  aucun  cours  dans  le  commerce.  A  cette  tontir 
on  donne  un  assez  gros  revenu  pour  la  vie  de  ceux  qui 
mettent,  et  après  leur  mort  leurs  héritiers  auix)nt  en  coi 
plus  du  tiers  du  revenu.  —  L'évèque  de  GhAlon-sur-Saôn 
est  mort;  ilétoit  frère  de  feu  Félix,  premierchirurgien  d 
roi.  —  Le  marquisde  Sebbe ville  est  mort  dmis 'ses  torr* 
en  Normandie;  il  avoitété  lieulenaivtdHinétcmnpaâtti 
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ijAifoviftiiBM;  itmuoi  n 

daQ«^dfofiOiii^(t^^,9Uà/yofli3t)f*oQÙ  tttifStfrk'Arte^lH^ta 
l(l)VtÀBii(e8ibi£ttfed8Qdeir-avoJH(\lUb  A'^mnA 

\^l^méli9lIyJà'^aftQi^/$9h*-^  im9€iidïxk9kàBÙ»iiDB'baïim4 

q«k  iiebuèaies  YfsntàfMiylietepèefaé  mU^  *]torUi9r<yi«^  M 

$«i^Qkv>^>  yanise*  ei  ddi^âoes^;^  il .  n'a  pointriirovlif  ^toiie^ 
V0iAiieiij(4;elli  fegfaad^diAb;  tfr  a.yoiiluqu#.peSiiifQh$i#sftr» 
deijQ«qv^a«qç!id)n«{fftttMwi&«^  audk«|oc(qa'jkm04i^ 
cMToaa^à'/quatfetcbri^it»'  rr*.||cuiaine  de  Ojr9MfQf:4)iitr% 
F«tteéittilé;'4llûm'ajatMftîs*éilii^^  m^is  «oJ'afqpeU^t 
Mâtôier  t>atoer  1^^  Pa.  IMte^dana^  d'atoms  de  la  tfiw^ 
dlBaf(tB^fi/<Manf-iiaiiîto^  ifilki  de  M(»meur;  mats  tiîéim 
le  fiit  qinrp^jndMfftletMfxjage  4'ioi  àHadnd.  i.'  i  \  r.ti 
iHshdr  â4r>  àl  Ymr^mHeê. — Lei^ii  avant  que d^aUwt  A  la 
OHrise/vBoiuiafattdiinice  de  congé  à  M.  Cusani^  ndncfo  dnt 
té^;*ei  at^rèalatmeâseilttot  ]e  conseUdefiMtaeeaàteoiii 
ordîoabe^Llapfèsydlnéev  il  alla  se  prottkettertft^TinanoQ^' 
etîUisiiir  jjl  ftnvaîUa  a^ee^M^  Voiain  et  M.  DfasmàMt<r<diM 
idtdan)^idir.1IM]iUBefa»*4--*iLe  DolancfflÉOiéit  Vintandaaeei 
daBoor^e^e^  quaqnôtte  Mtde  1^udaine>  ll^ide4a(^i!ilfe>^ 
fiL^toitmtctedàntftfiae^^et  donne  T  intendance  die<<Iaeii 
à'il^  «Gniacti  p  naeiéti  tnattre  des  leqnètest  r^-^D'Andtendl»» 
smcèlaîffeditt  <iabin«l>^  qnî  «ervoit  en  cette  qualité  nlippi^ 
USam  Moneeignenri'il^t/tMehé  d'nne  dâtotion  l93(itfaQ9dH 
mn leQï Jei  tvéytkAtr m^uW»  $  jUsque^MI/f^ott  if^o^aM 
lfa^ejfiiro;>  ILa'ei^kâ|ifKra}té^udques)nioto  çnrBiwdiHrotf  <m 
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>  80  JOUHIÎAL  «B^JÏfieEAU. 

*^ a  pris  eniin  le  padi  de  ^  Petii^r  aupife  des  Camaldi 
ïl  a  demandé  au  roi  permission  de  m  défaire  de  sa  oha 
le  roi  le  lui  a  permis,  et  même  veut  bieu  lui  conseo^ve 
entrées  attachées  à  cette  charge,  honneur  dont  appai 
ment  il  ne  jouira  pas  souvent. 

Mercredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
tat,  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  M.  le  Dauphin,  madani 
Dauphine,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madam 
duchesse  de  Berry  allèi-ent  courre  le  cerf  dans  la  ibré 
"Saint-Germain,  et,  au  retour,  M.  d'An  tin  leur  donna 
"  fête  magnifique  dans  la  petite  maison  du  Val.  Mad 
de  Berry  tomba  de  cheval,  mais  heureusement  elle  e 
fit  qu'un  peu  de  mal  au  genou.  11  y  eut  très-grand  j^i 
Val;  on  y  demeura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  3 
Dauphin  se  coucha  en  arrivant;  mais  madame  la  I 
phine  voulut  entendre  la  messe  avant  que  de  se  coud 
Le  roi  a  dit  qu'il  n'iroit  point  coucher  à  Marly  avan 
Rois,  —  M.  le  grand  prieur  a  eu  du  roi  la  permissioi 
venir  à  Lyon;  mais  il  n'a  pu  obtenir  la  liberté  du  fili 
Massenaer,  qui  est  dans  le  château  de  Pierre  Encise,  c^Cj 
avoit  fait  espérer  aux  Grisons  qu'il  obtiendroit.      »ii 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  Im 
etalla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  n 
*^**— Madame  de  Grancey  mourut  le  soir  à  Paris  dans 
appartement  du  Palais-Royal  que  M.  le  duc  d'Orléam 
avoit  toujours  conservé.  U  lui  avoit^  donné,  outi-e  o 
une  petite  maison  fort  jolie  au  bout  du  parc  de  Sa 
Cloud*.  —  M.  le  Dauphin,  qui  s'étoit  couché  à  six  hei 
du  matin,  se  leva  à  onze  heures  et  demie  pour  enten 
la  messe;  mais  madame  la  Dauphine,  qui  l'a  voit  en  tant 
avant  que  de  se  coucher,  ne  se  leva  qu'à  cinq  heures 
soir.  —  Madame  la  princesse  de  Montauban  a  achet 
jolie  maison  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  fait  accomi 
der  pour  madame  d'Argenton,  qu'on  appeloit  maden 
selle  de  Séry  pendant  qu'elle  étoit  fille  de  Madame  ;  ci 
maison  rend  dans  le  Pidais-Koyal,  etest  très-bien  peint 
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^lëfJart»J«^H■lqb.dMflldp^J^oàiI^^a.piVfllldB<>^>|  b*Ue 

^«àttteinMtilâeltt^cbéonne  M,MO<£raiiaf  pour  enjoiâr 
-dttnaillia'ffiè  elwlle :d»  iiMéaaié  de  Nuimoattersi  sa 
femme. 

,  *}^i!VfW  ^fi  Orapcey  étoit  fille  du  maréchal  de  Grancey,  sœifr  ^e 

Set  ^'mere  ée  madame  de  Marey,  gouvemaDte  des  enfants  de  Mon* 
^;  à  de  îi;  lé  duc  d'Orléans ,  et  sœar  de  père  du  père  de  MédafVy, 
-kàt^iÊmÈÙMuêè  Rtance.  CétoilnMineaiêinéâaiNë  pMtrée^  af»it 
ÉélMite«cfc»griAiee«  ei^qni  De  pouvoU  te  réioiidi«  à  119  r^ 
ttfifltMfsé  Bpwr  A^itlTjçt^  de  Momeur^  qi^  ayoit  d'autres  gaût3 ,  et  du 
j^mljtt  dç  Lorraine,  et  avoît  longtemps  tenu  le  haut  du  pavé  chez 
Mbôsieur  et  dans  un  certain  monde,  presque  jamais  à  la  cour,  qui  n*é- 
'Mi^'àoà  terrain. 
n  If   n>),.      ,  t 

uii<Fifklfff^  XJs  à  Versd^U^.  ~  Le  roi ,  ^rèssonleveEi  dit 

àiML>4#  XûKf^y» dans  «on  oahinety  qa'U  dooimi  à  Vabbé  de  • 

Va«pQ»Q0>.  apn  beau^frère»  la  place  de  conseiller  d'État 

id'd^Uaek.Taeante.par  la  mort  de  Tarabevèque  de  Heims» 

»IItt)imMr«t<auL  commeacement  de  Taaaée  pasaé^  AlH*ès 

itû(iiie9Mii  le  TQÏ  travailla  avec  son  confesseur,  et  VaprèB- 

dlnée  ilidbttirfiiv  Un  peu  après  midi,  H.  de  Toroy  vint 

•nhfit  IfitTOÎ^  et  lui.  porta  la  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir 

Jàiiiiiilil^£)^li&a*d9  aml>a^sadeur  d'Angleteim  eft  Hol- 

uknikMt  cette  lettre  est  du  22.  Ce  milord  maxi^  que  les 

lÉtots  ^éoéramt  ont  accordé  les  passe-ports  pour lea  pl^- 

^lateBtiaîre^  de  France  qui  les  envoientà  la  reine  Anne, 

lài^  ibleis^tlechoix  de  la  ville  pour  les  conCérenoes 

de  k  paia:^  mais  en  m^soe  temps  ils  la  supplient  de  vou- 

IbtfvfMreiiombar  aofn  choix  sur  la  Haye,  qui  n'est  pas  une 

dMi^usIfeeiFÎUes  qu-en  a  proposées.  —  M.  le  due  d'Or- 

léuHi  adonné'à  la  duchesse  Sforza  la  petite  maison  que 

madame^  de  (timmey  avoit  dans  le  pare  de  Saint-Gloud, 

«lii  madame  de  GhàtlUon,  qui  a  été  dame  d'ateurs  de 

MBÛBmm,'  lé'panriUon  que  madame  deSfbiza  avoit  au 

bout  d»  kndU  de  SaintrOond. 

'    OtSbiiadîflftyCi  Vln-«oi71i5.---*Leroitint  le  conseil  de  finno- 
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««q&lf'api'ès-diiiêe  il  i^l^voir  M.  la  co4ni^  de  'Tonioits 
qui  est  dans  le  vingt-deuxième  jour  de  stmopémlioû. 
roi  alla  ensuite  se  promener  k  Trianon ,  et  le'k)ir  il  (! 
vaillaavec  M.  Voisin,  chez  madame  de  MainienoA.  — 
chevalier  d'Areins^  colonel  d'infanterie  réforirié  dans 
régiment  de  Péry^  avoit  été  cassé  il  y  a  quelque^^nli^ 
pour  n'avoir  pas  désabusé  le  roi  de  ce  que  M.  Péry  af< 
dit  de  lui  en  le  faisant  passer  pour  son  neveu  ;  et  il  ét( 
venu  en  cette  qualité-là  demander  le  régiment  quand  < 
avoit  cru  Péry  mort.  On  lui  donna  môme  leréginieut  s 
Fopinion  qu'on  avoit  qu'il  étoit  son  neveu.  Lerôi^  qui 
veut  pas  être  trompé,  ayant  été  averti  qu'il  â'éfoit» 
le  neveu  ni  môme  le  parent  de  Péry,  lui  ùtaléPégiHie 
et  le  cassa.  Depuis  ce  temps-là,  il  a  réparera  faute  en'l 
fusant  tous  les  partis  avantageux  que  les  eivuemid-l 
offroient;  il  se  jeta  même  l'année  passée  dans  Aim^  J^è 
se  distingua  fort,  et  M.  de  Goësbriantftit  fort  contentili 
lui;  il  est  trùs-brave  soldat  et  très-i>on  olTieicijjiLeiroil 
redonne  la  commission  de  colonel  réfornié-qu^'iJiïyôit,»! 
iiJMfnanche  29,  à  Versailles,  --^  Le  roi  tint(leiito«i9i 
d'Etat,  et  l'après-dlnée  il  entendit  le  seriqottdu  P.  fei 
lard  avec  toute  la  maison  royale.  Il  ne*^  sortit' pdintU 
tout  le  jour,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  blii 
madame  de  Maintenon.  M.  le  comte  de  Toulouse  Aieuhii 
un  peu  de  fièvre;  les  médecins  croient  »qu& c'est ipoi 
avoir  vu  hier  trop  de  monde.  Le  conimeroe  de.la^galeoî 
est  rétabli  ;  on  y  passe  depuis  le  lever  du  roifluiqu'à  Jiei 
heures  du  soir.  —  Il  aiTÎva  un  courrier  de  Mt^de  iVei 
dôme,  qui  porte  la  nouvelle  delà  prise  de.  ilaviije^l 
Cardone.  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  )li)iretiaY0i;4rQ< 
mille  hommes  pour  faire  ce  siège;  les  ennemis aviwei 
fait  de  grands  retranchements  qu  on  a  forcés  Tépép  tii 
main.  On  leur  a  tué  deux  cent  cinquante  hommea^oiHei 
apris  trois  ou  quatre  cents  et  nous  y  avons  perdu  lort  pei 
de  monde  (juoique  Faction  ait  été  très-Vigoureuse.  M**  d 
Vendôme  loue  fort  AL    de   Mur^^fet  Mk  d'Arpaji«>ïUiHBi 

itï     T 
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tie»«l«^'«»*^  ^««»*e«M^  parce. 
i,«  s^i^  «près  &  messu,  tra- 


(!lklfiljr\i'^  •—   X,e^i-  «près  la  messe,  tra-: 

^'èW[f6ÉeéB>I(^  -ulouse  eu*  "**  -P^"    de  fièvre;  on 


^^•<*t//;^»«l  -^  Je  roi  i«  ^''*'  V  ^^  ^7**rP  **« 
•^•^•^V^  ^^oxilxxt  patrler  ei  Aire  <ies  tonnA- 

VAfaJig^t    ^u>avoit  nmdamo  de  ^rancey,  au 

rli>OiM4^i^4teà^w^qua  le  26  par   ti"  rï*?    ^*  où  ii  a 

l4r^/iAik;ioii>le  opoit  arrivé  présenter Mia^^^^  ^«ibarffaè, 
BaïAsila  nûtie  de  se  rendre.  U  s'étcfit  .^\^^  vents  l'a- 
À-qailçMsijburs,  pour  y  passer,  m-»»^,  ^^  donne  la 
i^feAcj^nfs^j'.'On  a  remarqué  qu'or»  1»^*  ^  l'onavoit 
Mtnointfdd  vaisseaux  pour  son  pass»^'^  1  i  i. 

iîllte^»'pr^«dcntes.  .    ^irit  le  con-l 

tt!ëiti'r>tiéMnA^e,  à  Versailles.  —  I-«  ^f*^  j^^sixiftfeteî' 
leiûàaUeêSrtéX  travailla  ensuite  av<?<î  *•'  ^^  le  soir  ièi 
MitorfByii'a^^j^  se  promener  à  Trian^»*^  '    ,^i»aame  dh 

illaaVéC-M.X^oisin  et  M.  Desmarelz  '^^^^^^i^f^ei  '^''^•^^ 

«wri--^*«*V:,isignahierlecontratdeTï^^^   a^  Harky?. 

*«t5d«|iOX^:,^^^^rg  avec  mademois«»*  ^  OO, 000 1,- 
hrJapttslà  :«^ortdesonpèreetdesa  '^^^o*  *'"  ^"'*^' 
'^'^^^^^    •^ondsdet«rve,eteuatt«ï»*^  ^bevalier 

— "-  •    —  -    •^^«nientde 

'T*':  ^  **.00Ô  francs  de  sa  \ieute««^ ^^la  ,  il  a  la 

"^J«  '''  ^  .  000  écus  de  pension.  O»^^    ^«want  1  h.- 

Téiéj  ce 


^r   son  coniiat  de  Hvariao   ^^^n 
'     a  10,000  écus  de  son   g*'     3.x»c« 
-  **,000  francs  de  salieu*»^^^    oel«*  ' 
■^000  écus  de  pension.  »«      ^^  s«*"^*.,  ,.„,^ 
^^.nt  général  des  armées  <***      r^a.«<^^-  ' 

^lui  lui  vaut  près  de  ^«'«^'''a^^^  l.ni»  l-"»- 
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ïousè*n'^a  plus  déTièvre^  et  sa  plàiè  eit^aUiffllJèïlë'ytfdii^ 
peui'  soùïïàiWr  ;  6^  compte  dil'll  se  llVè^al'lès  {^iê^fej 
jours  de  la  semaine  qui  vièîît.^'\*  ^^  "^'''  ^^  r^MioMoH  ho 
^^Merchdi  2,  d  Versailkè:—  to  rèi  dBfahk'ÏÏïlfe  ^aisse 
Idhgiie  addience  au  cardinal  de  Noaille^,  et  kp^s  1 
messe  il  tint  le  conseil  d'État.  L'après-dlnée  il  Voliloi 
aller  tii*er,  iriais  il  se  sentit  iin  fort  ^ahd  mal  dé  tète  qt 
Yen  empêcha;  il  alla  se  promener  à  Trîanon.  M.  le  Da\t 
phin ,  qui  avoit  donné  une  longue  audience  ku  cardiiià 
de  Noailles,  entretint  fort  longtemps  le  soir  l'évéqne  d 
Meaux  pour  chercher  les  moyens  de  finir  toutes  les  ifté 
res  de  cette  Éminence,  qui  paroissoient  s'aigrir  dé  plo 
en  plus.  I^eP.  Quesnel,  dont  le  livre  avoit  été  le  fonde 
ment  de  toutes  ces  disputés,  estmort,  mais  cela  ri^àp^bH 
aucun  adoucissement  à  Taffaife  *.  —  M.  de  Tolfcy  vi^ 
hier  au  conseil  des  parties,  et  y  prit  sa  place  pour  Vôi 
prêter  le  serment  à  Tabbé  de  Pomponne,  son  beaa-frèfé 
ef  ^uis  demanda  permission  à  M.  le  cbêiiicelier  <F^i 
sortir,  et  ne  voulut  point  assister  au  jùgèmeht  d'ati^im* 
affaire.  Les  secrétaires  d'État  ont  séance  à  ce  conseil  <1^! 
qu'ils  ont  cette  charge,  mais  Us  n'y  ^^i^hherf!  pre*qii< 
jamais;  peu  s'en  faut  que  M.  de  Torcy  h'en  soit  doyen . 

*  Le  P.  Quesuel  n'est  mort  que  le  2  décembre  1719,  à  Amslerda 
à  quatre-viogt-ciuq  ans  quatre  mois  et  dix-huit  jours. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de. 
messe,  et  alla  se  promener  à  Marly  ;  il  espéroit  que  Tp 
lui  ôteroit  son  mal  de  tète,  mais  la  promenade  n'a  fa 
que  l'augmenter.  M.  Fagon  lui  conseilloil  ce  matui  à 
se  faire  saigner,  et  apparemment  il  le  sera  demain.  M.  1 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Çerry  allèreni  tin' 
des  faisans  dans  le  parc.  —  L'homme  qui  porte  en  An 
gleterre  les  passe-j)orts  que  les  Hollandoip  enyaieut  po« 
les  plénipotentiaires  de  Franc^  ^'emb,arqua  Je  26  daiiU 
même  vaisseau  où  est  milordMarlborough. — On  aen\u\ 
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^jcQlpnf^  d'itifaiiterie  &  son  ri^jttièht;  11  s'étoti  vanté 
lort.^nppi^demtnent  d'avoir  fort  bffensé  à  la  firi  de  la 
fiEODfiagpç  tm  homm^  constitué  en  dignité  et  d'une  famille 
fort  honorée,  et  Ton  a  fait  inutilement  tout  ce  que  Toii 
a  pju  pour  Tem^her  dé  tenir  teâ  mauvais  discours-là. 
•^  M.  d*Argensou,  &  qui  le  rbi  a  dediandé  son  avis  pat 
((fqriitsur  ce  qu'une  (lartie  àe^  oomédiens  veut  se  séparël* 
4e  leurs  t^ttoarades  pbur  faire  une  troupe  à  part,  a  écrit 
q^Ô^Ton  ieroit  une  chose  h>rt  sage  et  fort  agréable  ati 
0^ijo  d'augmenter  les  spectacles  dans  Paris. 
.1  Ymir^di  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  lit  saigtier,  et 
.^'e^i  nujle  répugnance  A  suivre  Favis  de  M.  Fagon,  se 
fj^tapt  assez  mal  à  la  tète.  La  saignée  l'a  fortsoulagé,  ei, 
<ro|?  hetirès  après,  il  se  leva  et  alla  entendre  lA  ttiessë  à 
J|ii.Q^a{>eUe^  6ù  toute  la  tnaison  royale  lé  suivit,  CKcepté 
,|Pr  léjbai^hin  et  monseigneur  le  ducdeBerry,  qui,  l'ayant 
)ru,9(^  porter  si  bien  Après  sa  saignée,  allèrent  tirer  dans  le 
p^irq.  Le  roi  entra  de  bonne  heure  Après  diuer  ches  ma- 
,4(Wle  de  Màintenoni  et  se  porta  fort  bien  tout  le  jour. 
T—  Oft  n'a  point  de  iiouvelles  d'Angleterre,  et  les  lettres 
qu'Onu  eues  de  Hollande  portent  que  la  reine  Aune  a  en-  ' 
.ypjfii ordre  a^x  troupesqu'elle  a  en  Catalogne  et  eU  Portu- 
gal de  revenir  eu  Angleterre  et  de  passer  par  l'Espagne 
et  par  la  France;  on  ne  croit  point  ici  cette  nouv«lle-là, 
({ùôique  Naturellement  on  aime  Assefe  A  croire  les  choses 
qui  sotlt  Avantageuses. 

,  Sié^i  6,  d  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la  nuit, 
et  n'A  ]^us  de  mal  A  la  tète  ;  il  dîna  eU  sortant  de  la  ihesse, 
,  et  alla  se  prdmener  A  Marly.  Durant  sa  promenade,  il  eut 
un  ^u  de  <u)lique;  mais,  dès  qu'il  fut  de  retour  ici;  il  ne 
fm  sentit  plus,  et  fut  fort  gai  A  son  souper  et  A  son  cou- 
cher, n  nous  dit  A  son  dlûer,  avant  que  d'Aller  à  Mariy, 
ad*îi'  se  croyoit  le  plus  ancien  of&cier  de  guerre  de  son 
royitume,  ayàtitétéAustégede  Bellegardeen  1649.  —  On 
jâp^Wd  ^r  les  lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  que  la 
Çrossêsse  de  la  reine  d'Espag'ne  continue  heureusement 
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et  qu'elle  est  en  très-bonne  Siuité;  la  noblesse  et  les  p€ 
ptef?  donnent  à  LLl'  MM/  dé  ndU^ëltéâ^4^iS^<fe'tf^^^ 
chement.  On  n'a  point  eu  par  cet  oi'èînai^rti  dèf'tiduv^ 
de  M.  de  Vendôme.  —  Le  parlement  d'Ahg'lèfiei^të^*^^ 
ajourné  au  8  de  ce  mois;  il  devoit  s'assbmt>lët|Slki4^ 
mais  les  députés  d'Ecosse  et  du  Nord  n'étoient  pftiSf^M 
vés;  la  reine  a  jugé  à  propos  de  le  proroger.'   ''  ^"'^^^* 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  plti's  d'ibida 
modité  depuis  sa  saignée;  il  ne  sortit  poiht  de'toW 
jour.  11  tra\ailla  le  soir  chez  madame  de  Mainteïïttïi*^^ 
M.  Pelletier.  11  n'y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  Peiîii* 
mardi,  fête  de  la  Vierge.  M.  le  Dauphin  et  madame  Ka  tk 
phine  allèrent  à  vêpres  et  au  saluî.  -^On  inatidé^ltâ 
que  l'archiduc  a  fait  embarquer  trois  mille  hoiûitiei 
Final  pour  les  faire  passer  à  Barcelone,  et  qu^il  a'J 
entrer  quatre  ou  cinq  mille  hommes  dans  les  Ét^ts^ 
grand-duc  pour  s'emparer  de  Sienne;  il  veut  qtiié 
grand-duc  lui  demande  l'investiture  de  Sienne  en  lé 
connoissant  roi  d'Espagne.  —  Madame  de  Montàubai 
trouvé  moyen  de  faire  que  le  baron  de  Breteuil  lui  cé( 
*le  logement  qu'il  avoit  dans  le  château,  et  elle  lui  c^ 
celui  qu'elle  avoit  au  bout  de  la  cour  des  sécrétai] 
d^'État;  le  baron  de  Breteuil  a  cru  faire  en  opW.yoej.c^ 
agréable  à  madame  la  Dauphine,  qui  loÂTeft  avoLlf 
l>arler  par  madame  Gan tin.  uiuitn. 

Lundi  1,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  j^àrpi 
caution,  et  après  son  dîner  il  travailla  che?5  lui  avec, M^^^ 
Pontchartrain.  — Nous  assemblons  un  assez  gros  corps 
troupes  en  Flandre,  partons  les  détachements  qu'on  f 
de  tous  les  régiments  de  cavalerie,  dragons^  et  mfa 
terie  qui  sont  sur  cette  frontière.  On  ne  dit  point  encc 
quel  est  le  dessein,  mais  on  croit  que  c'est  pour  rompre 
navigation  de  laDeule  et  ôter  la  communication  de  Lîl 
k  Douai  par  eau.  —  Le  mariage  du  fchèvalierdé  Lux»  i 
bourg  avec  mademoiselle  de  Harlay  se  fitliiëf  à  Bea 
ukont. — Les  ventscontrairosempèchent  qu'ion  ait  des  ho 

-  .|U}  jJ:^n<»l    n^itii,,  l.îi./N -ÉiH'MJIPt  '-itb  -^^i/rKi.ifj  *4^[ilO'n  w 
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i#«4^'«H%feK^i?fr^AWP  f rqi^ogera,  i^ppwft  lei.pprte- 
WPJjip/s<WÎ«Wi  t5.;  ^Up  a  eu^iin^  attaque  de^^ut^^  asses 

îivrtççJ^  jM-.i../,  I. ,./  ..  ,M.       -    . 

Jfar(/i  8,  à^Yçiifliltfi^r  -^  Le  roi,  ^veç  toute. la.  maison 
ïftï^i  P^teP^it  ^  ^moa^  vêpres  ptlQsalut;  le  soir,  chez 
^a^j^e,!^^  jf^aintepLon,  il  t^avfi^illa  avec  M.  De^uxaj^iz  ^\ 
l|^vYqj^,j7n-i]^rpidpnpeau  chevalier  de  Roth^el^n  ume 
]^{f}g^if[^  dp  m^çtvade  ciamp,  Il^'étoH  jetéranp^q  passée 
d^^i;f^î,^ieut,l,e^^eu^  cuisses  percées ^  dc^it  \\  e^t  eur 
qipRfllffrtflftpç^aiflïodé.  il  ne  demandoit  que  lagfAc^qji^ 
te  '^ffliîfWff  t  ^*i  î«'  flQCorder^  parce  qu'il  veut  servir..  -;—  Les 
|^t%dfi  i4ngped,9C;out.  acpordé  au  roi  le  même  don .  grar 
tfflt^flijj^  l^fj  apnées  passéep.  —  La  vieille,  maréphale  de 
^'Pàrâl^içsiniorte  âkP^is  aux  Petites  Carmélites^.oii  elle 
é|9it^|'ç|i;*^Ç}4$puia  asjsee  longtemps  :  elle  avoit  qnatrie* 

l/if>GeCtoiiartebdledfel'H6pîtaléloît  Françoise  Mignot,  veuve  de  Pierre 
4fjÇqrt)^]^  tré^rîer  et  ireoeveur général  du  Dauphiné,  qui  fut  en  W^ 
le  femme  dp  maréchal  de  THôpital ,  gouverneur  de  Paris  et  mi- 
cTÉtat,  SI  conilu  sous  le  nom  du  sieur  du  Hallier,  qui  tua  le  ma- 
'd*Ailéré?i  Elléen  fût  Veuve  en  1660 ,  et  en  1672 ,  le  14  décembre 
éàMik  lÉ&ifiôti  à'Paris^  tue  d^  FossésMontmartre,  paroisse  Saint-Eustacbe , 
elle  i  p  Kisa  en  troisième  noces  Jean  Casimir,  auparavant  prince  dePo>- 
lo^;e ,  jésuite ,  cardinal,  roi  de  Pologne^  qui  avoit  abdiqué,  $'étoi|  re- 
tiré eu  France,  et  y  étoit  abbé  de  Saint- Germain  des  Prés  et  d'autres 
aljbayes.  Le  mariage  fut  su  et  connu ,  mais  jamais  déclaré ,  et  sans  en- 
fants. :  •};i:s^rr  "''    / 

j.    ■  rifaorn.f'     ' '  '  1 

^ercredi^y  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 

fat,  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  le  duc  de 
B^rry.  se  donna  une  entorse  en  jouant  à  la  paume  dont  on 
qra^i^t  qu'il  ne  soit  incommodé  assez  longtemps.  —  Le  roi 
adonné  à  madame  d'Oisy  une  gratification  de  2^000  écus 
fiu^çlie  espère  mû  sera  tournée  en  pension,  attendu  les 
trranaes  ncrtes  ([u'ils  ont  faites  en  Flandre  cetVî  année, 
nos  troii|>es  et  celles  des  ennemisayant  campe  longtemps 
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dans  ses  terrq^,  tous  ses  bois  cpupé^  et  même  Ijbs  raci 
aiT^hées. — On  commence  à  être  ^n  peine  derari 
iftent  de  &I.  Ducassp;  tops  les  b|:*ujts  qui  avbiej^t  co 
qu'il  éj<)it  près  des  côtes  d'Espagne  sp  trouvent  faux,  * 
est  sûr  qu'il  a  été  battu  d'une  grande  tempête.  Qp  c 
q^'il  aura  été  obligé  de  relâcher  à  la  î^artiniqpe  ;  h  y 
seau  de  son  escadre^  commandé  par  le  chevalier  dpi 
rpuvre  qui  est  arrivé  en  Galice,  il  y  a  déjà  assez  longieir 
y  arriva  fort  en  désordre  ayant  essuyé  cette  ^^rande  ù 
pète  qui  le  sépara  de  Ducasse.  ^  V^  '^'Z  * 

,^  Jeudi  IQ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  Marly,  pt  s'y  ^ 
u)ena  jusqu'à  la  nuit,  malgré  le  vent  effroyable  qu^ij 
Lfi  plaie  de  M.  Je  comte  de  Toulouse  est  entièremerii  i 
mée.  Il  a  fait  de  grands  présents  ayx  médecins  ei  i 
chirurgiens  qui  ont  assisté  à  son  opération;  il  ào] 
10,000  écus  a  Maréchal,  qui  faisoit  quelque  difficulté 
recevoir  unpsi  grosse  somme,  mais  le  roi  luiacommai 
de  la  prendre.  Quand  Maréchal  l'eut  taillé,  M.  foi 
vQuIat  lui  donner  2,000  écus^  que  Maréchal  ne  voulut 
f'ij^cevQir;  le  roi  loua  leur  procédé  à  tous  dejux,  et  dit  ( 
c'étoit  à  lui  d'en  faire  la  dépense,  et  lui  fit  donner  i 
ordonnance  de  pareille  somme,  —  Le  roi  fait  accommoi 
dans  le  Louvre  un  grand  logement  pour  y  mettre  sa 
l^^othêque,  etl'abhp  de  Louvois  y  aura  un  appartem< 
cqmme  garde  de  cette  bibliothèque  qui  est  magnifique, 
qu'on  étoit  obligé  de  mettre  en  différents  endroits  à 
ville. 

,,  Vendrediii,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  ma 
avec  son  confesseur,  et  l'après-dlnée  alla  se  proipeppi 
Triauon.  — -  On  mande  d'Allemagne  que  l'archiduc  ( 
voit  incessamment  partir  d'inspruck,  où  le  prince  Eugè 
étoit  venu  le  trouver.  L'archiduc  va  $e  faire  couronnei 
Francfor):,  et  le  prince  Eugène  s'en  ira  en  Hollande,  et 
là  en  Angleterre,  à  ce  qu'on  croit,  pour  tâcher  de  troubl 
les  bonnes  dispositions  qu'il  y  aà  la  paix.  On  espère  ï( 
ici  que  son  voyage  sera  inutile  ;  on  attend  ce  prince  à  C 
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lojçne  avant  le  15  de  ce  mois.  ^^  M.  de  Savoie  a  été  fort 
inconiuiodé;  on  mandonmàmeàetjYHn^c^^^  HM- 

ppeus€jment  mdlade^  mais  u  est  guen  présentement  et 
ffi|çaia^,n'apàsété  longue.  —  M,  de  Thieux,  ancien  of- 
If^Pf  mrépuW^^  gouverneur  du  Crotoy,  est  mort  ;  le 
roi ji^onné  ce  gouvernement,  cjui  vaut  i,000  livi-es  de 
reafe  au  fiU  qui  est  dans  Ii^  service  ;  ce  gouvernement  est 
au  milieu  de  leurs  terres. 

Samedi  12,  4  Versailles, — Le  roi  tint  U  conseil  de 
finances;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla 
^yec^.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les  nou- 
y^fm  ^  d'JËjspagne  portent  que  la  grossesse  de  la  reine 
œijtinue,  et  qu'elle  est  en  très-bonne  santé.  Il  ne  parolt 
fjas,  parles  lettres  qu'on  reçoit  de  Catalogne,  que  le  siège 
du  château  de  Cardone  s'avance  fort,  et  on  ne  croit  pas  que 
le  coLiitii  d(j  Fiennes  songe  présentement  à  attaquer  Os- 
talrich  où  les  epnemis  ont  fort  travaillé,  et  où  ils  ont  mis 
,i^ne  fort^gar^spp.  ()n  est  fort  en  peine  de  l'escadre  de 
M.  ^ucasscj^  e1|  <^pPf  ff^^t  rien  du  succès  de  l'entreprise  ^e 
(jfjg^i^ytTrouin  ;  on  le  croit  entré  dans  le  Hio- Janeiro, 
i^^^is  cela  est  très-incertain .  —  Monseigneur  le  duc  de 
^rry  ne  se  ménage  pas  trop  depuis  sou  entorse.  M.  le 
Dauphin  çt  madame  la  Dauphine  ont  dîné  chez  lui,  ces 
ffjBHxj[ours-çi,  et  Taprès-dinée  madame  la  Dauphine  a  jotië 
avec  lui  au  brelan  pour  lui  tenir  compagnie  et  lui  ôt!$b 
l  envie  de   sortir,..,    .  "'lu-  «inurïvt 

Dimanche  13,  à  fersailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
taf  ^raprès-dlnéeilallaausermoD,etle  soir,  chez  madame 
(Jç  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  M.  le  duc 
df^  Noailles  a  acheté  à  Paris  la  belle  maison  qu'avoit  Ber- 
tjp^  qui  vient  de  mourir;  ilavoit  une  charge  qui  vaut  4  ou 
500,000  écus,  que  le  roi  laisse  &  son  fils.  —  Il  arriva,  à  mi- 
imit  j  à  M.  de  Tqrcy  un  courrier  d'Angleterre;  mais,  comme 
jl  jû'y  ayoit  rien  de  pressé  à  savoir,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
jPos  d'éveiller  le  roi,  qui  étoit  couché.  On  propose  à  ce  mi- 
ui^Uedo  faire  épouser  au  chevalier  de  Croîssy,  son  frère, 
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ri^gejM.qiïi  en  aupa  encore  du  tuodns  aufant^prèa 
m^tdu^pèEe  el  de  la  aière.  .  ; 

.f,y^i.ik,,  à  Versailles: u,*^ M  roi  dina  de  boi 
heuiMj,  et  alla  m  promener  a  Marly  ;  au  retour,  il.U'a\'a 
avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maiaten 
--T,J.ecourrier qui  arriva  hier  au  soir  chez  M.  de  To 
apporta  la  nouvelle  que  la  reine  Anne  avoit  ehoi*i 
ville  d'Ulrechtpour  le  lieu  des  conférences  de  la  pak,. 
commenceront  le  12  janvier.  Les  espérancesde  piiixqu 
a  an  Angleterre  ont  fait  beaucoup  monter  les  action 
Londres.  Ce  courrier  n'a  point  apporté  les  passe-porlsfx 
nos  plénipotentiaires;  il  y  a  de  bonnes  raisons  pouTjCc 
•  qui  ne  sont  pas  publiques,  et  ces  passe-ports  n'arriver 
qu'après  Noël;  cependant  nos  plénipotentiaires  pre^m 
toutes  leurs  mesures  pour  partir,  le  maréchal  d'Huxell 
ava^ntla  fin  dtî  l'année,  parce  qu'il  ira  à  petites  journ 
daaifî  son  carrosse>  etTabbé  de  Polignac  quelques  joi 
après,  parce  qu'il  ira  en  chaise  de  poste^r  'n\n\  Hï  a^vjïï 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  Je  mn^eH 

finaiîces,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  tWesn 

rets.  Laprès-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chezj  mad^i 

doMaintenon,  iltravaillaavecM.  Voisin  et  M.  Desmareîz. 

L^  parlement  d'Angleterre  a  encore  été  prorogé  jusqu 

18,  pei-ceque  les  députés  du  Nord  et  d'Ecosse  n'étoit 

pan  encore  arrivés.  Marlborough  est  allé  passer  quelqii 

jours  dans  ses  terres  en  attendant  l'assemblée  du  par 

raeM.iT-hOn  parolt  fort  alarmé  en  Portugal  des  dessd 

de  Duguay-Trouiu,  qu'on  ne  doute  pas  qui  â'^nveuil 

au  Brésil,  où  ils  le  croient  déjà  arrivé;  mais  nous  n'< 

avons  aucune  nouvelle.  On  écrit  de  ce  pays-là  que  le  i 

de  Portugal  se  rapportera  à  la  reine  Anne  de  tou^  i 

qu'elle  proposera  pour  lui  dans  le  traité  de  paix.   >  1 1  tii, 

Mercredis,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  lé'd 

tat,  et!  aprtVdlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.^-fWol 

avoosJait  des  détachements  de  tous  les  régiment$.>^ 
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bïhâm{S0tikwtolwiMleMâ  àwiHfScê»pê;i^\é}Ç^^i^étm 
aussi  bien  qu'on  pouvoitdési]«r;fie^rihdé^âé'>H(dkëtBK 
Btahp^Q^emélIr  cterLiMé,  ft¥oititëàÀ»lMé  vm  gi^  cùtp^^e 

qMniàfmït  hMûiiÂiwf&àïwd  d'AttMiatrte;  goiive^ew  ' 
di|9Mrdby^l(n^ai^oitH88elM^lérid^  he 

s^déùiifàiùttùcAmiemtêm;  ils  eroyoient  que  >  tio«^  ein 
VM^OW^ Bbubbffitiii;  Le'maréelbâldd MMfteB^iwMi àleon-^ 
imïii$Ui^^^ikfpnm  avec  bealacortip'd&'f  réoautioft  et  de 
secra*piAw6fal-1^1te'itéu$«i  raieusqu\>b  n'd^ 
ToaB^pff|ps»fi»qui»i^  vule  <mvml  qu'on  a  fait  èiggarent  ' 
quMs)pMqeH|yai»>i(m«ii6|((nirpoit  pas  ts/exkunimoàet  :en 
tiinsmràriMqvteniMis^ «rons fait^ en  qdatre  j^àrs/  Néd^ 
ntenuft^'pçfitei  ]^r85nii«  à  tout  eela^  et  le  maréotialide 
HoflrfiMioti!^  ^ntradanst  Amis  le  lï  au  matin.        '' 

''Jwirfi'^tr/ô^fiîflKrfttW.  î^  :  Le  roi  dtna  de  Ï3onne^  hèùi*^,  • 
elilIlai^'^tfdbifèBef'  et  M^ty.  '^  Madame  la  maréchale  d^ 
Boufflers  fit  faire  uâ'  {gl^d  servk^e  pour  le  maréchal,  ^n! 
inàlh.llatist^^isèiâès  Hteinkes^  près  la  place  Royale.  L^ 
^mtSttfft  ttbdtm  e(^0eiaîi^  magnifiquement,  et  quoique  * 
pfwqé^tOKslës  eonfrtiàiès  et  led  dames  y  fussent^  il  y  eut  - 
un^)idi^M«hfiriffoKlë;'to«leis  lés  dames  y  étoient  en  gvaiÉfd  ' 
baUlJfiieitH^^taltuë  prononça  l'oraison  funèbre;  ^*  H'  ' 
setutfpkMaiuîMmi^ke^;*  voilà  comme  tout  le  monde  en  bl'^ 
f9X^iBi1ï'fyW'ipeiàèi;i^,^Tce  que  c'étoit  te  jotiP  de  ' 
SethiM|Liib^e|iquejelaisois  dans  Féglise  dei'abbaye^de 
SëAt^fieibnftib  la  grande  cérémonie  de  cet  ordre;  et,  qudi^ 
cpéièefntffe  jourfdu  serriee  du  maréchal  deBouffler$>  Fé- 
8^  «ne  hôssapasid'Mra  fort  remplie.  —  Le  marquis  de 
Goesbvianfcj  Kjdi  iâ^ndit  rt  bien  Aire  Tannée  passée^  aura 
ladéj^wlàtiÀn  de» là  nobtesse  des  États  de  Bretagne;  cela 
est  fait  il  y  a^quel^e  temps^  et  il  ne  vient  que  de  l'ap^ 

'iMSmftrtSv  â!  ^VêrmitlM.  -^  Le  roi  travailla  le  matin 
aviM|soiioonfbéeu^>^etaltetii^rrap^ësHdlnée.  — Le  mare- 
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chai  d^  Mdniesquiou^  qui  con^m^ind^  QQitf^  f^Qkf^iQn  f 

dre,  a  perniiRsion  de  venir  ici  pour  quelques  jpjjrifv 

pri  nce  de  Vaudemontef  madame  l'abjjes^  do  Reioiften 

sanièce^  arrivèrent  ici  la  gemaiae  passée  ;  M.  de  X^wjiei 

salua  le  roi  dans  Tanli chambre  de  madaqied^  Mainte 

efc  madame  de  Remiremontàla  porte  de  son  cabinet,  <^ 

le  souper.  —  L'archiduc  doit  être  présentement  à  4s« 

fenbourgj  où  il  attendra,  avant  qued'aller à  Francfort 

la  cérémonie  de  son  couronnement  soit  prête.  U  a 

une  lettre  aux  États  généraux,  très-forte,  pour  les  dé 

ner  de  concourir  à  la  paix  avec  la  Finance,  ^u^v^t  1^^ 

liminaires  que  la  reine  d'Angleterre  leur  aenvoy/fe^, 

leur  déclare  qu'il  n'enverra  point  ses  ambassadeur^ 

conférences.  U  y  a  dans  cette  lettre  bçaiicoap  4e  tPW^ 

fensants  contre  la  France;  mais  on  espère  qiie  cette } 

ne  fera  pas  un  grand  effet.  La  maison  d'Autrial}^  §jf^i 

souvent  de  môme  quand  on  a  parlé  de  paix.       .   ,\,^^j 

Samedi  J9 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tiat  le  cpnjie^ 

finances;  raprès-dînée  il  alla  voir  M.  le  colite dçXoMU 

qui  commence  ^  se  lever  depuis  quelques  jow>.  l| 

encore  un  peu  foible,  mais  il  n'a  plus  ni  ^èvi:§  i^i  ^^i^ 

douleur.  En  sortant  de  chez  M.  Je  comte  de  Toulousf^J 

alla  se  promener  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit»  /- 

tille  qu'épouse  le  chevalier  de  Croissy  est  madepioi 

de  Rancy,  dont  le  père  est  fermier  général;  elL«î  e^t  pi 

gieusement  riche,  à  ce  qu'on  croit.  Des  000,000  francs 

donne  M.  de  Rancy,  il  y  en  a  100,000  pour  payer  les.d 

du  chevalier  de  Croissy,  qui  ne  seront  point  portés  <ia 

contrat  de  mariage.  —  On  a  reçu  des  lettres  desmiaiî 

d'Angleterre,  qui  assurent  fort  qu'il  n'y  aura  ppinj 

changement  dans  l'esprit  de  la  reijae  d'Angleterr 

qu'elle  est  très-résolue  à  faire  la  paix.  Quand  on  p 

présentement  en  France  de  la  reine  Anne,  on  ne  doit  ] 

^e  servir  de  ce  terme,  et  on  la  doit  appeler  I4, j^ioe  d 

Grande-Bretagne.'^'  i-  1  ^n^iiiiuiCf  .;^.  9inU>«^jqi;'l 

Dimanche  20,  à  Versatiles,  —  Le  roi  tint  le  çpp 
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flbo  Vaifëlb;leitiépté)tpadaiQeiâ  OauphiiiQi  q^  didpvii»  dcoi» 
/iUM'ëM'Iltf ^ù  laoouknKMMeyetqai  na  s'babtlU  point) 
éltoM  MUi^  oottit  «ttso  ]e  roi>  qQi  trouv<e  faon  qu'elie  mlk 
séM'gMtlil'hiibtt;  le' soir  t/pcià  srapcor^  dam  boo  dJ^ipet 
--^  Bàrlèëtétb*«B  d'fiBpegQe^  on)»pf»re»d  qUqla  ggtmesBQ 
â&  U  reine  dMrlmue.  Il  oe  parolt  pae  que  le  «iége  du 
èlitettii  de  GBtdone  s'avanea  beaucoup;  nous  u'avoi^ 
(MRibiHeiilestnuriitions  de  guerre  pour  faire  aller  ce  siège 
biëh  tUe.M:  teicomtede  Fienues s'étoit  approché  d'Qs« 
t^Mdï  évet  le^irou^s  ^ue  nou^  avopa  en  RoîissUloo^  puais 
k  li^a  fHà  Ju^  à  propoâ  d'en  Uite  le  siège,  parce  que  les 
éhhéïtîisy  ont  beaucoup  fait  travailler^  que  la  placfs  est 
^MiMrtbttient  aMes  bonne,  et  qu'il  y  a  une  groese  gar- 
aiyMh.n*  eM' arrivé  à  Barcelone  environ  trois  mill^ 
biMnnies  que  rarcfaiduc  y  a  fait  pa^er  d'I^ie. 

Lundi  21,  à  Versaillti.  -^  Le  roi  tinjt  le  conseil  de  dé* 
flèches;  il  ne  eortit  points  et  travailla  Faprès-dlnée  avec 
IrtfeVontebartraip.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  (edue 
ikrBc^y  fldlèrent  tlref.  — Le  prince  Kugèpe  est  arrivée 
ItfHaye;  on  dit  toujours  qu'il  passera  en  Angleterre.  —  Les 
bduveUeë  qu'on  reçoit  présentement  sur  le  roi  de  Suède  et 
M^  iegrtand  vikirsoint  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient, 
6t^toMte^  avis  qu'on  en  reçoit  sont  que  le  Grand  Seigneur^ 
fetetf  Idtii  d^ebandonner  le  roi  de  Suède,  est  résolu,  si  le 
einr  ne  lui  donne  pas  contentement,  de  recomoiiçncar  la 
gueupe.  Il  a  fait  venir  le  grand  vizir  à  Constantioople  et, 
éèsqé'îi  y  e|t  arrivé^  il  l'a  déposé  et  Ta  fait  qoettre  en 
tH^èM.  «^  M.  de  Tavannes,  de  la  gendarmerie  et  Talné 
de  tomaison,  épouse  la  fille  de  A|.  Âmelot,  conseiller 
ii'Étatqui  jéloit  ambassadeur  en  Espagne,  à  qui  on  donne 
lb§ J)jNI  francs  en  n^ariage,  et  on  lui  en  assure  encori^ 

JÊnfài%%iyer9ailU$.-^h^  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Harly.  Madan^e  ia 
baupbinei  ne  joua  point  le  soir;  elle  s'enferma  avec,  son 
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cb}du|c4QJ,^^)i^fî^fnvé  à  FraflcU)r^  i}^Mi  *Jy  Wt,^!^/ 
pourbréler  l-effîgiedupaj^e  étoittouleeomposéecMwfai 

(>n'^^rétend^(jil"iis  âvdîfenl  un  mauvais  de^seiu;  Ja^  n 
de  û  Grande-Bretagne,  par  sasagesse,  a  empêché  qwe  c 
procession  nese  fit,  qui  auroitcausél>e«iiooup<]e  (1<mh( 
dans  Londres.  L'animosité  entre  les  Avhigs  et  les  torie! 

S  lus  grande  <jae  jamais,  et  dans  la  chambre^ 'liâtrté 
èiix  partis  sont  presque  égaux,  et  Fpn  jprétençi  gifi^^^ 
la  chambra  basse  le  parti  des  tories  e^pJu^.Éprjk^Jp  ^^ 

coup. ,;,./. :v  .!!  y-:''  ■.;-.i  itt»  •nit.'r>nio  1 '»<>  l»*i?'iiM'>i»b' 

Mercredi  %3^f  -à  Ytrnaillmi  ^i^}Èit^t^fîi\\mé(^m^\ 
mi  et  ràprès-dlnée  il  s'enféi^rij^^ëV^'^t^;^^^ 
qu'il  fait  toujours  la  veille  dés  jours  qti^l  comrai^^ 
(J^pfe  Ifif^auphine  fit  ses  dévotions  A  la  cbap<^Uç.  ^  \\\ 
-trriO^iiniande  de  Madrid  que  le  eomle  d^A^uiiar  fA'*qu 
k'cbaiig^  de  (Capitaine  des  gatdes M  èof [^  feS^ôW^;' 
Bê^'rèl  «'Espagne  a  donnée  au  comte  de  S^iiJfet^Vaif^^^^ 
nias  j  M.  d'Aguilar  avoit  plusieurs  autres.  emplQïj5^jju| 
tqiA^  quittés,  et  se  retire  dans  ses  terres^  XaijwM^ie^iPià 
tent,  quoiqu'il  fut  comblé  des  grâces'  de  soMMnialtre. 
mande  que  M.  de  Vendômeavoit  fait  conhôltrë^àtt' Yôi 
de  ri*éfeit  pas  un  sujet  digne  de  Ipiités  le^  Hëîitls'  ^ 
aypit  eues  pour  lui;  il  est  fils  du  comte  de  F;rj[g^£^n'^! 
s'appeloit  le  comte  d'Aguilar  durant  la  viede  safemr 
il  est  encore  dans  le  ministère,  quoiqu'il  ait  été  sonpfoi 
sbitvetot  d'être  trop  attaché  à  la  maison' d'AàfHcfcr 
Les  bruits  de  paix  répandus  dans  Pafis  aVec  iint'd'a]^ 
rence  que  nous  l'aurons  bientôt  font  que  lepqu  d^lnl 
de  monnoie  qui  restent  se  trafiquent  avec  bî^n  .meiius 
perte,  et  les  autres  billets  de  mèmeJ  /rtbiiiiq^f  luq  m  ii 
,,,„;.,  .......  .1  oi  Jft  ifimtn^/mM  hI  ^ 

^  VfKJuà^r  imxit  en  litre  de  com^  par  ')eaD  F*" ,  roi  ac  wstill 
Jean  Ramirez  (TAveUano,  issu  du  frère  de  don  Garciàs  le  restaurât 
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roi  de  Navarre,  luorwn  I  ""^  ""  ■«* 

niimrek  port,  /,.•  /,/,,,.  '7'  ™tf.oli(^ue.  eu  ms.  Ll>.^^igvedegette 

touiwir»;de(, signer. «nil"*''*^'  '*^"'f"'"  immémorial,' et  qu'ils  «flt'tftôîèftf 

S^i^TmS^Jr^^  «««>Pd  cpmtedekngillawa,  q^lelle  ^q,* 

cdiiU'e'd^U/fer  dout  »  ^  '""  ''^"■^^  lojssaut  un  UU  unique,  qui  est,^ 

e^èht.h.mmkm'll  '"^''^  "-■'■  ,^^  P"'  devmt  conseiller  d;f.tat. 

4essé  imi'iiiirlaiH  '      **''scrra    le  rang  et  les  honneurs  dé  la  graiiV 

rri.ruL^  ^ii  J"^***  femme  étoit  passée  à  son  fils.  Gecomt^W 

leSusdV^iM!    P»    *^"'*'  Ihomroe  d'Espagne lo  plus  laid , .qui  aveit 

SM^    tres-bie       >'"?  *'*"'*  .'<'*? *»^  adroit  des  ministres  et  des  ^o»j}»v> 

--/j  hT^^,;,vJl'"''^*'^^''*'"''c»  U,  et  mieux  encore  av^  Philippe  Y»fluV 

^^.3.  îfir  P'"«'"ten"s  et  ses-dispan,tes  toujours  sife ,  ;f  qS 

rri^,  ''^'•"^'o'tfort  peu  accommodi-.  C'rat  luiqui  au 

sortir  «uconseil  de  l'ouverture  du  testament  de  Charles  H,  aussitôt  après 

****'®f'**"  •*'"0'Hons  itt  esprits  en  mouvements  sur  la  succession , 

^*^^'*. •*'*'■. «Ifi.llambassadeur  de  l'empereur,  qui  attendoit  avec  upa 

?|Jr..i,vS"'*'fde,  et  qui  lui  dit  d'un  visage  riant  qui  lui  fitd'al)ord 

MrieeW  les  p/ùs  certaines  espérances  ,  qu'il  lui  faisoft  ses  complinieuts 

**  ♦*«l  ibù  cOeur  sur  la  décision  da  conseil,  et  qu'il  prenoit  pour  jamais 

'^^é^  la  très^augnste  maBoa  d'Autriche.  C'est  encore  lui  qui  diSoit 

^'^t*v^ifi)fi^rtoit  daijsj'ànie  toute    la  laideur  qu'on  lui  voyait  à  lui 

,*"'^  f^vi^ge,  e^.qp'iùvouerQit  peut-être  qu'il  étoit  le  plus  mécb?n)i 

wî'^iedumoiidesison  fils  n'y  étoit  pas.  Pour  venir  à  son  fils,  il  ne 

^*-  -^'^êièH'siin  père  en  esprit  et  en  capacité;  raais  la  perfidie,  la 

^'^^^«Wir'à'kiMbiMdn  et  l'avarice  les  sarpassoient.  Il  quitta  la  ToisMi',' 

"*       intMnpatiHe^vttJ  les  ordres    lucratifs  d'Espagne ,  pour  ip  plMt» 

'^**aAçelicr  de,ror(JredeSaint-Jac<lues,  de  dix  mille  écus  de  lejite^r 

^^'^Tf-lt^hamp  le  conpétablc  de  Castille  la  demanda  et  i'pbtint  en 

"?"^«0»n' pour  davantage  de  commander.es.  Le  comte  d'Aguilar  eut 

""  •*'»»lis  leb  finànëes ,  puis  la  guerre  ;  il  eut  aussi  le  régimebt  des  gardes 

"^P'^^leS,  mi'Il'ituKta  poiir  une  compagnie  des  gardes  du  corps  ;  fl  û^f 

'.'^'«I^it,ineK«.éral  d«s  armées  ,  et  passa  pour  n^nquer  de  coura^l, 

:""«*^dem,*Mnc.desUrsinset  de  M- de  Vendôme  I  outra,  et  il  fin. 

*"*^  .*„,..:  *!^,  f,,f  .n.,™...er  beaucoup  d  expéditions  raj.tau:es;  ,1, 


.    ^  lui  avoir  fa  t  manquer  »>*i»"*'*'"f    j  a:     ..    j — -— -,  v. 

mpit  ^„'^'^^',  •'■;•„.„«»  lié  au  duc  de  >oailles  dans  e  projet 
"-  " i«c  lui ,  intimement  •■•^  „   .'    ■!,, 

•  JÉ„  enii^^nthv  là  reine  et  la  princesse  des  TJrsins  pal; 


■  ni^^^  ^  ^         -j       t\.   ^A^   Tlev  enu  a  la  ciiuie  ae  madame  des  t  Jr- 

,  ';pfl^m8e,«t«'en  fut  P-^^^^s  ,  les  seigneurs ,  les  ministres ,  les 

:»,..  r„t  r-Tr'-ndre  /-«^J^j^t  également,  et  tout  s'unit  conUe 


^^nimavec.u.,  ._»^^^^^  ^  ,^  princesse  des  TJrsins  pat 

éra^'»  P«rf«A'lt^'"lL Vevenuàla  chute  de  madame  desUri 
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c(h{  1«lfit'irxKbi^'dft'tfAuiAinu  dans  saeommauderiet,  )om  y  ii)Our^ 
enfants  tnAks.peuid^aniiécs  après  vers  1730  ou J73f<|  .^'j^  ^^^.^  .^ 

Jeudi  â&  ,  teille  de  Noël,  à  VenaiUeê.'^lMM  fi 

dévotions ,  et  totrcha  ensuite  les  malades  dans  la  ça 

des  princes,  à  son  ordinaire.  L'après-dlnëe  il  euU 

vêpres  en  bas;  madame  la  Dauphine  qui  ne  put  pas 

biller  en  grand  habit  les  entendit  dans  la  tribune.  A 

vêpreB ,  le  roi  fit  la  distribution  des  bénéfices  ;  il  son; 

iieuf  heures,  et  pttis  alla  à  la  chapelle  dans  k  tri! 

avec  toute  la  iiiaîsbn  royale,  entendit  matines  el  en 

les  trois  messes  dé  minuit.   Lé  roi  a  donné  Tévèch 

Chalon-sur-Saône  i  Tévéque  de  Bellay,  et  ^utie  ab! 

dans  le  diocèse  de  Chàlons^,  qu'avoit  le  défunt  évèqi 

Tabbé  d'Ecquevilly,  fils  de  celui  qui  commande  l'( 

page  du  vautf ait;  cette  abbaye  vaut  7  ou  8 jOOO  livre 

rente.  Il  a  donné  encore  une  petite  abbaye   vacdnt* 

la  mort  de  Tabbé  de  l'Épine  (1)  à  Fabbé  de  [Colbert 

crois  que  Tévôché  de  Bellay  n'est  point  donné  ^  U 

d'un  fort  petit  revenu.  —  Le  roi  a  donné  au  mai^uif 

èjOÔO  écus  dé  pension^  comme  les  courtisans  attach 

niohseigneur  le  t)auphin  Tavoiëiity  et  t^tapeiiiiod 

a  été  continuée  auprès  de  M.  le  Daapbiti.  H.  d|0*6kott  ( 

ché  àlui  durant  la  vie  de  Monseignenr^fiQn- pèreçmiil 

n'avoit  ni  pension  niappolntem«tit^pouk'ieelài.i!r.li; 

Vendredi  25,  jour  de  Non,  à  fefsoWto.wilielfaÉeli 

la  maison  royale  assistèrent  &  toutes  les  dévotioils  d)i 

journée  ;  maaame  la  Dauphine  ne  desK^endit  point  eh  i 

parce  qu^elle  est  toujours  incommodée.  M*  PeUétiBPvj 

mier  président,  ne  peut  plnsexefoer  âaehai^âepuftii 

temps  parce  qu'il  est  fort  incommodé,  et  lèbMiitsernip 

qu  il  veut  donner  sa  démission  au  roîJ  —  Oii  mandé 

Saxe  que  le  roi  Auguste  a  donné  an  prince  de  Fui^steml 

sa  nomination  au  cardinalat;  M.  rarchevèqoddfi  IkMU 

a  depuis  longtemps  la  nomination  du  roi  SteqiskiAqfOi 

^ — ^- — -  '  ■■'  M    •-'  \.uY 

:    ^ij  L'abbaye  (i'Aumule.  n  n"»  •  i 
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—  Le  roi  de  PUHii^lfitlIfl'tfe  ^Vofeofft'li(y0ilfié*ded  plé*- 
iiilMttîktîak^ft  poui*  ta  p^ix^  L'fdrehiduc  per9l6t^tot\jou^s  à 
AMqn'Hl  ttly  .ett  eàv^jfatoiftt,  Qt  yoùdroil  engç^ç^r  le^ 
éledifttltis  A  n'ffbi  (iomt  envoya. 
•  ^Sa^^iMià  iVtnailhé.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
liaq^s;  Halte  tirer  rapcès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla  ohe^ 
inàdàtnede  MaiiUeiioti  HyecM.  Voisin.  ^^Nos  plénipoten- 
Wrf89t)iitf  ^BiYi^yé  '^rdre  ft Utrecht  deleur  retenir  deus  mai- 
te&v«t  oalette  demande  à  chacun  l,obo  ëcus  p^  mois, 
'ksf^cbâf^noe^rfte  tiendront  dans  la  maison  de  ville,  et, 
afialdWvitertem  contestations  qu^il  y  pourroit  avoir  sur  le 
icéiéfMulial»  le^  pléniipatQntiaires  ne  prendront  la  qualité 
3f{iàibMsiideiirs  qti^ll  la  signature  du  tredté.  MM.  les  États 
tétémUx  rontfiomitié  pourla  province  deHolland  e  MM  .Buys 
«tfValidfirduisen  ]  les  six  autres  provinces,  à  ce  qu'on  croit, 
^Q<dinetbiltehlkcunt  on,  député.  Us  ne  donnent  à  leui[s 
)pléiiipotantî^ii3e6q^etla qualité  de  commissaires  ;  ainsi  oh 
'bfarHp4|»i^QUl8r  awront^pit  commissaires.  Ils  en  usèrent 
l'denièniùà;'!»  pail4è  llanster,  et  ce  serabién  une  marque 
iqàb  lesiÉtet^  M  ve«lent  pas  laisser  gouverner  cette  affaire 
i la  liMde  {iroyîneo  i de  HoUaBde. 
'f  ^OÎÊnw^he^l^AVêrsailUs.  —  Le  roi  tint  le  conçeil  d'é- 
tat ;  11  allalls^ l/après^dinée,  et  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
^AftdièdeMaititeHonavecM.  Pelletier. — H.  Vergetot,  gendre 
j'flufeuk'ttiai^hat  de  Bellefonds,  est  mort.  Il  avoit  été  c(^- 
loéelet  Jbnçadierd'ûifanterie^  mais  il  avoit  été  obligé  de 
«pâtter  le  Mtvice,  il  y  a  quelques  années^  par  samauvaise 
lantéi"*^  M*  deSàvoieanommé  pour  ses  plénipotentiaires 
'  lecomle  «MafG&i  et  le  comte  del  Borgo  ;  le  comte  Maffei  est 
beltiiique  le  duc  de  Savoie  envoya  du  siège  de  Valence  au 
l'olitdë  Beauvoiab  pour  voir  comme  la  princesse  sa  lille 
y  ivroit  été  reçue,  et  le  comte  del  Borgo  est  petitriils  d'un 
dus  prideipaux  ministres  de  Charles-Emmanuel, 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  le  matin,  par 
un  courrier  arrivé  de  hier  au  soir  à^  M.  de  Torcy,  (jue  le 
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parlemefit  d'AogletejTe  s'asseaibla  le  18|  que  la  ràne 
avoit  fait  uoe  trte-bdle^t  trAgange  harangue  aux  deux 
chambceSy  que  la  chanJ^r^  basse  ayant  (^inésur  ce  quela 
reine  leur  avoit  déolaré  de  ses  intentions  pour  la  paix 
qu'il  y  avoit  eu  cent  ciaquante-si&  voix  de  plus  pour  la 
paix  que  pour  la  continuation  de  la  guerre  ;  mais  dans  la 
chambre  des  seigneurslesavisontété  fort  partagés;  il  y  a 
eu  même  trois  ou  quatre  voix  de  plus  pour  la  continuation 
delà  guerre.  On  mande  aussi  que  la  reine  a6té  à  milord 
Marlborough  la  charge  de  maître  de  Tordonnance  d'An- 
gleterre, qui  est  comme  la  charge  de  grand  maître  de  Tai*- 
lillerie  en  France^  et  qu*il  n'entre  plus  dans  les  conseils; 
ainsi  il  n'a  plus  d'autre  emploi  que  celui  de  colonel  du 
premier  régiment  des  gardes^  qu'on  parle  de  lui  ôter  aussi 
bientôt.  —  Le  roi  alla  tir^Taprès-dlnée;  madame  laDaa* 
phine^  qui  est  assez  languissante  depuis  quelques  jours^  {n\ 
obligée  de  se  mettre  au  lit  après  le  jeu,  et  eut  naèœe  la 
fièvre  assez  forte. 

Mardi^d,  à  Versailles.  —  La  roi  tint  le  oodscûl  dé  $t 
nances^  et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmaretz;  l'aprè»* 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon  ;  mais^  avant  que  d^ 
aller^  il  passa  chez  madame  la  Dauphine,  qui  garde  son  H 
et  y  revint  encore  au  retour  de  Trianon ,  et  y  demeuia 
assez  longtemps.  11  entra  ensuite  chez  madame  de  Mai»- 
tenon»  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz,  et  mi 
allant  souper  il  entra  pour  la  troisième  fois  ohes  madame 
la  Dauphine^qui  a  passé  la  journée  assez  doucement*  Elk 
n'est  pourtant  pas  sans  fièvre,  mais  elle  est  fort  gaie  :  ainei 
on  n'a  plus  d'inquiétude  sur  son  mal;  on  en  avoit  un  peu 
hier  au  soir.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut.hi^  de  ce 
qui  se  passe  à  Londres,  on  apprit  que  la  reine  avoitôté  aa 
duc  de  Sommerset  la  charge  de  grand  écuyer;  il  étoitfort 
dans  le  parti  des  whigs. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  put  pas  finir  toutes 
les  affaires  qu'il  y  eut  le  matin  au  conseil  d'F'ltat;  il  le 
tint  encore  Taprès-dînée,  et  on  y  lui  les  insirnclions  p«î*ir 
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M0  plénipotentiaires.  M.  le  comte  de  Toulouse  est  venu 
chez  le  roi  après  son  dîner;  c'est  la  première  fois  depuis 
son  opération.  Madame  la  Dauphine^  qui  de  voit  encore 
garder  sa  chambre,  ne  put  s*empècher  d'aller  chez  le  roi 
^rès  le  souper.  •—  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Tresmes 
100,000  francs  d'augmentation  au  brevet  de  retenue  qu'il 
a  sur  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
il  avoit  déjà  400,000  francs,  si  bien  qu'il  en  a  500,000  pré- 
sentement. Le  duc  d'Aumont  et  le  duc  de  la  Trémoille, 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  n'en  oui  point. 
—  On  reçut  des  lettres  de  M.  Ducasse  du  3  novembre,  de 
la  Martinique,  oùilétoit  arrivé  le  dernier  octobre  avec  ses 
deux  vaisseaux  démâtés.  Il  mande  qu'il  espère  en  pou- 
voir repartir  avant  la  fin  de  novembre;  ainsi,  s'il  ne  lui 
est  point  arrivé  de  nouveaux  malheurs,  il  doit  être  bien 
près  des  eûtes  d'Espagne. 

Jmtdi  31,  à  VerêoilUi.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure , 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu*à  la  nuit. 
—M.  Pelletier,  premierprésident,  voyant  que  sa  santé  ne 
serétablissoitpoint,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvoitplus  exercer  sa 
charge,  en  a  envoyé  la  démission  au  roi  ;  il  a  500,000  francs 
de  brevet  de  retenue  *•  —  La  nouvelle  qu'on  avoit  mandée 
que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  ôté  les  charges  à 
Marlborough  ne  se  confirme  point  ;  cette  nouvelle  étoit  ve- 
aue  parlaHollande;  leslettresde  Londres  n'en  disent  rien. 
—  On  attendit  aujourd'hui  les  passe-ports  pour  nos  plé- 
nipotentiaires; on  ne  doute  pas  qu'ils  ne. soient  en 
chemin. 


*  Il  ftoit  arrivé  une  aventure  au  premier  président  Pelletier,  de 
laquelle  il  ne  put  se  remettre  :  le  plancher  de  la  pièce  où  il  dtnoit  en 
teOle  au  Paûus,  fondit;  personne  ne  fîit  blessé  qu*un  ecclésiastique 
légèrement  à  la  main,  mais  cette  chute  sans  un  mal  apparent  lui  dé- 
nofea apparemment  quelque  chose  dans  la  tête,  car  depuis  ce  temps- 
là,  quoique  toujours  le  même  sur  tout  le  reste,  il  ne  put  se  résoudre  à 
travailler,  et  ses  fonctions  lui  devinrent  tellement  insupportables 
qt^apiès  avoir  essayé  de  tout  pour  tâcher  à  reprendre,  il  n'en  put 
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venir  à  bout  ;  et  s$  détertoiDa  eofin  à  quitter  m  place  et  à  YÎne  à^B 
sa  maison  et  dan^  sa  famille  eo  (mrticulier.  Cétoit  un  homme  inlègre 
et  assez  instruit,  et  ce  fut  dommage. 
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VefMhrêdi,  V  jmiktier,  à  VersaiUes,  —  Le  roi  maroha  à 
la  chapelle  en  bas^  précédé  de  vingt-deux  chevaliers  de 
Tordre;  il  y  a  longtemps  quUl  n'y  en  avoiteusi  peu  en  état 
d'assister  à  cette  cérémonie.  Il  n^  avoit  point  de  prélat 
de  l'ordre  pourofficier,  et  parmi  les  vingt-deux  chevaliers 
ëtoient  compris  le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  deBerry, 
M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  du  Maine^  si  bien  qu'il  n'y  avoit  que  seize  gentils- 
hommes. Après  diner,  le  roi  entendit  vêpres  dans  la  tri- 
bune, avec  toute  la  maison  royale.  —  Madame  de  Pom- 
ponne, veuve  de  M.  de  Pomponne  le  ministre,  mourut  à 
Paris  après  une  longue  maladie;  elle  laisse  deux  garçons 
et  une  fille,  qui  sont  le  marquis  de  Pomponne,  l'abbé  de 
Pomponne,  conseiller  d'État,  et  madame  de  Torcy.  Elle 
leur  laisse  un  bien  assez  considérable,  et  n'a  point  fait  de 
testament.  M.  de  Torcy,  qui  avoit  demandé  permission  au 
roi  d'aller  le  matin  à  Paris  pour  les  affaires  que  lui  peut 
laisser  la  mort  de  madame  sa  belle-mère,  manda  au  roi,  le 
soir,  que  les  passe-ports  pour  nos  plénipotentiaires  étoient 
arrivé». 

Voici  la  liste  de  ce  qui  reste  de  chevaliers  de  l'ordre, 
soivant  leur  réception  : 

lese. 

M.  If  doc  d^Orléans.  M.  le  duc  du  Maine. 

1688. 

MM.  le  cardinal  d'Ëstrées,  le  comte  d'Armagnac, 

le  doc  de  Vendôme,  le  comte  de  Brionne, 

1. 


l 
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le  duc  de  Chevrease,  de  Bëringhen , 


marquis  ,4e  ^AAg^U)  . 
comte  de  Grignan , 
de  Matignon, 
d'Effiat,  '  ' 

deSoIre, 

deChâtillon,  ,    . 

maréchal  d'Huxelles  ^ 
maréchal  de  Tesséi 
marquis  d'Étampes, 
comte  de  Xussan. 


1692 


le  duc  de  Richelieu, 
le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, 
leducdcGramont, 
le  duc  de  Mazarin, 
le  duc  de  Villeroy, 
le  duc  de  Beauvilliers, 
le  duc  de  Foix, 
le  duc  de  Béthune, 
le  marquis  de  la  Salle , 

1689. 
Le  cardinal  de  Janson. 

1693. 
Le  comte  de  Toulouse. 

M.  le  Dauphin, 

Le  comte  de  Guiscard . 

Le  cardinal  de  Noailles« 

W^  le  duc  de  Berry, 

1700. 

Alexandre  Sobieskl,  prince  de    Constantin  Sobieski,  prfnee  de 

Pologne,  Pologne. 

1701. 

L'évêque  de  Metz,  Le  marédial  de  Tytatd. 

1^  janvier  no^  '  •  *  ' 

L'abbéd*Estrées,  Le  m&rqtfis  âe  PufsiMix. 

2  février. 
Les  maréchaux  d'Harcourty  Les  maréchaux  de  Châtéànfé* 

d'Estrées,  grand  naùd,    ' 

d'Espagne,  de  Rozen, 

deYillars,  de  AleMèevd* 

de  Ghamilly,  '         '•.'':  •  i  •  .i  . 


Le  roi  d'Espagne 

1696. 

■' 

169B. 

1699. 

M.  de  Vaini. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


•■■'  -  '•  '"    "       8  mars.  * 

Marquis  de  Beàmàr. 

1^' janvier  1709. 
Le  duc  de  Bourbon. 

l*' janvier  1711. 

LepriDce  de  Gonty,  D^AIbergotti, 

Le  comte  de  Médavy ,  Le  marquis  de  Goësbriant , 

Le  comte  du  Bourg, 

Ceux  dont  les. preuves  sontadmisesetqui  nesont  pas  reçus  ; 

1696. 

jLeducLanti. 

1702. 

Le  duc  de  Popoli. 

1703. 

Le  duc  de  Médina-Sidonia. 

1708. 

Le  cardinal  de  la  Trémoille. 

Officiers. 

Le  marquis  de  Torcy,  chancelier, 

Pontchartrain,  prévôt  et  maître  des  cérémonies, 

Cliamillart,  grand  trésorier, 

De  la  Vriilière,  secrétaire, 

Le  sieur  de  la  Neufville,  intendant^ 

Le  sieur  Clairambault,  généalogiste, 

Le  sieur  de  Beausse,  héraut. 

Le  sieur  de  Valbrun,  huissier. 

'  Smnedi^y  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
allase  promener  à  Trianon  Faprès-dlnée,  et  le  soir,  chez 
fluidaDoe  de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  On 
reçuldes  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  portent  que  M.  de 
Skirunilierg  avoitvouiu  jeter  du  secours  dans  le  château 
de  Cardone;  que  M.  de  Muret,  qui  en  fait  le  siège,  avoit 
marché  et  défait  les  troupes  qui  vouloient  se  jeter  dans 
la  place,  et  leur  avoit  tué  assez  de  ,gens.  Il  ajoute  dans 
sa  lettre  que,  maigre  les  grandes  difficultés  du  siège  et 
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le  peu  de  luiinitions  que  upus  avon^,  il  espère. qu!oii  en 
vieodra  à  bout  ;  mais,  par  d'autres  lettfQStqa'Qn  a  de  ce 
pays-là,  on  croit  ici  qu'on  ^era  obljgé  d'en  lever;le  siège. 
—  On  mande  de  Hollande  que  le  prince .  EqgèAe  ^WiJL 
encore  à  la  Haye,  et  qu'on  ne  croit  pas  môme  qu'il  passe 
en  Angleterre; il  n'a  aucun  caractère,  et  ilseroit  reç4j  de 
la  reine  fort  désagréablement.  —  Nos  plénipotentiaires 
recevront  demain  leurs  instructions  et  partiront  les  prer 
miers  jours  de  la  semaine. 

Dimanche  3,  à  Yersaillêi.  -^  Le  roi  tîntle  oonseil  d'État 
et  alla  tirer  laprès-dlnéej  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier chez  madame  de  Maintenon.  Les  dames  se  de« 
voient  présenter  au  souper  du  roi  pour  être  du  voyage  de 
Marly,qui  se  de  voit  faire  mardi;  mais  le  roi  manda  à  ma* 
dame  la  Dauphine,  pendant  qu'elle  étoit  le  matin  à  sa 
toilette,  qu'il  avoit  remis  son  voyage  à  jeudi»  et  qu'ainsi 
elle  fit  avertir  les  dames  qu'elles  n'avoient  pas  besoin  de 
se  présenter.  —  Nos  plénipotentiaires  ont  reçu  leurs  ins- 
tructions et  le  maréchal  d'Huielies  eut  une  audience  qui 
fut  assez  longue,  et  il  prit  congé  de  6.  M.;  l'abbé  de  Poli» 
.:^nac  aura  demain  la  sienne.  Le  maréchal  pariioa  demaiil 
de  Pariset  M.  Mesnager  aussi,  et  l'abbé  de  Polignae  île  par- 
tira que  jeudi,  — J'appris  que  les  enfants  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry  ne  porteront  point  le  nom  de  Berry, 
mais  celui  d'Alençon;  comme  les  en&nts  de  Monsieur 
portoient  le  nom  d'Orléans,  ceux-là  porteront  celui  d'A-» 
lençon.  Je  ne  sais  si  j'ai  su  cela  dans  le  temps  que  cela 
fut  fait,  umis  je  l'écris  en  C£^  que  je  Taie  oublié. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  mé^eoiDe,  et  k 
(juatre  heures,  travailla  avec  M,  de  Pontchartrain  ;  il  eAUt» 
chez  madame  de  Maintenon  à  six  beurea,  et  depuis  cbe* 
lui,  jusque  chez  madame  de  Maintenue,  U  entretint  tou-* 
jours  M.  Hesnager,  qui  prit  congé  de  lui;  le  roi  donna 
bientôt  après  une  longue  audience  àM.  l'abbé  de  Polignae, 
qui  prit  congé  de  S.  M.  —  U  y  a  quelques  petits  obanr- 
gements  sur  la  garde-robe  de  madame  la  Dauphine  *>  qui 
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le  plaignoit«le  ténps  en  temps  que  quelques  petites  choses 
dont  elle  avait  beëbiu  lui  tnanquéient.  Madame  de  Mailly> 
qui  eBt  dame  d^tourô^  a  prié  madame  Cantiu^  qui  est  la 
premièf^  femme  de  ohambtei  qui  èsi£Drt  entendue  et  qui 
éertmadamelaDaupliiaeÀâoBgré,  de  se  charger  de  tous 
ces  petits  détails-là;  mais  madame  Cântin  n'a  pas  voulu 
ateir  une  somme  réglée  p6ur  ces  dépenses^là.  Elle  'sou- 
lagera de  beaucoup  de  j^etits  soins  madame  de  Mailly, 
loi  montrera  tous  les  mois  la  dépense^  et  madame  de 
Ibilly  ne  se  môlera  plus  que  de  faire  faire  les  grands  ha^ 
bits.  Ge  Ghangement^-là  a  fait  plus  de  l»iiit  ici  et  à  Paris 
qu'il  n'en  devint  faire. 

*  La  garde-robe  de  madame  la  Dauphine  dépeusoit  prodigieusement 
et  mffiiquoit  de  tout  ce  qui  fait  la  nouveauté ,  la  commodité  et  Tâgfé- 
mflDt.  Après  des  anaées  depatitnee  la  bodibe  creva  sur  le  cri  publie^ 
ds  ce  qqo  les  àfme^  préioiant  journalleioeat  à  madame  la  Dauphine 
de  menu^  Qippes,  ^t  suc  cq  que  Desmaretz,  de  plus  en  plus  ancré,  osa 
enfin  rcprésen^r.  Madame  de  Mailly  s'abandonnoit  à  une  femme  de 
cbambre  à  elle ,  qui  se  croyoit  aussi  rflèce  de  madame  de  M aintenon 
parée  que  sa  miittréèie  l'étoH;  elle  fut  chassée  et  se  trouva  avoir  fart 
ses  afiéirM  aux  dépens  de  la  giurde-robe  et  des  nïarchands.  L'indo* 
Icoce  et  la  gloire  de  madame  de  Mailiy  \m  fut  pWinte  de  pecsoune  ;  elle 
a  voit  cru  ne  pouvoir  être  entamée  et  elle  le  fut  beaucoup ,  et  ne  rat- 
trapa pas  à  beaucoup  près  ce  qu'elle  avoit  perdu ,  en  ce  qui  lui  fîit 
rendu  quelques  Jours  après  à  force  de  cris. 

JfofJt  5,  à  VersaiUêi.  -^Leroi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  Taprès-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmarets.  Le  soir^  au  souper,  il  se  présenta  plus  de 
clames  que  jamais  pour  le  voyage  de  Marly ,  qui  se  doit 
faire  jeudi  ;  il  y  en  eut  même  trois  ou  quatre  qui  ne  s'é- 
toient  jamais  présentées.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  priuoe  Eugène,  qui  devoit  passer  à  Londres,  étoit  encore 
à  la  Haye;  on  préfendmémeque  le  comte  de  Strafford  lui 
a  eonseiUé,  de  la  part  de  la  reine  sa  maltresse,  de  ne  point 
faire  ce  V(^age.  -^  On  a  la  confirmation  de  la  déposition 
•du  grand  vizir,  à  qui  leiGrand  Seigneur  avoit  envoyé  d*a- 
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bord  le  caftan  ,  qui  est  une  marque  4e  faVenr;  il- 

arrêté  peu  de  jours  après.  La  charge  de  grand  vi^ir'à 

donnée  à  un  aga  qui  est  fort  des  amis  du  roi  de  SUéde 

on  ne  doute  plus  que  la  guerre  ne  recommence  au  pi 

temps,  d'autant  plus  que  leczar  n'a  point  encore  éva< 

Azof. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ét 
le  temps  étoit  si  vilain  et  il  tomboit  tant  de  neige  qu£ 
il  sortit  de  la  messe,  qu'il  fit  dire  aux  courtisans  de  ne 
point  demander  pour  Marly,  n'y  voulant  pasaller  dema 
parce  qu'il  n'y  pourroit  ni  chasser  ni  s'y  promener;  i 
avoit  déjà  bien  des  gens  qui  lui  avoient  demandé  pendi 
qu'il  alloit  à  la  messe.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  pn 
de  Paris.  M.  Mesnager  en  partit  aussi;  l'abbé  de  Poligi 
eu  partira  demain ,  et  ils  se  rejoindront  samedi  à  Cambr 
—  Le  roi  nomma  hier  M.  de  Mesmes  *  premier  préside 
il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'il  en  faisoit  les  fonctio 
car  la  mauvaise  santé  de  M.  Pelletier  l'empêchoit  d'aï 
au  parlement.  Le  fils  de  M.  Pelletier,  quoiqu'il  n'ait  ] 
encore  vingt-deux  ans,  aura  la  charge  de  présiden 
mortier  qu'avoit  M.  de  Mesmes;  le  roi  a  réglé  qu'il 
donneroit  200,000  écus;  il  en  donnera  à  M.  son  père 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  qu'il  avoit,  et  M. 
Mesmes  aura  100,000  francs.  M.  Pelletier  le  jeune  aura 
séance  au  parlement  comme  président  à  mortier,  mais 
n'opinera  pas  encore.      ^'f  x  m  • 

*  M.  de  Mesmes  étoit  un  homraesans  mœurs,  sans  science,  pu 
percé  et  vendu  à  la  fortune  ;  du  reste  beaucoup  d'esprit  et  fort  agréai] 
avec  l*air  et  les  manières  de  la  cour  et  du  grand  monde ,  fort  débauci 
fort  mêlé  avec  les  grands  seigneurs  et  la  bonne  compagnie  donl  il 
fectoit  toutes  les  façons ,  et  s'éloignoit  avecmt»prisdç5  gens  de  robe . 
avec  tout  son  esprit  étoit  tombé  par  là  dans  do  grands  ridicules.  Il  1 
soit  riiorame  de  qualité ,  et  se  faisoit  moquer  de  lui  par  les  gens 
qualité  même  ses  amis  et  par  la  robe.  Il  ne  travailloit  point,  étoit  f 
magnifique,  et  se  piquoit  du  meilleur  goût  en  bâtiments,  en  table, 
meubles,  en  bijou\.  On  n'oseroit  rapporter  ici  un  noël  qu*on  fit  coni 
lui  et  qui  le  peignoit  dans  sa  plus  grande  ressomblance ,  une  anii 
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^fi  ec»  portraits  tic  quantité  do  géiis.  Ce*  noël 

en  disant  : 
spuper  en 


«Je  SU»  M  '  dois    '  fH^<i*ttt  Ja  iiresso.eç  ,6e  préfientant- 

<^ih^;'^'3^&;^."  0^itco,F^riantlp  poupon  à 

i;sjyuau*ui'K«^?r4^^"ir,  "^ '"^'ïî<^  ridicule  et  aussi  parlant.  11  v  a  voit 

ïKîilf  f^'^^^éotlt-â'rtiadatnc-,  du  Maine,  dont  l'as'siduité 

^L  SlaneS  t?  1-^*^àééëm.  i  Wné^^  de  ses  fêtes  et 

**ui«w   -j-    .       '"  iu/ en  donnoit;  et  il  S  etoit  laisse  peindre  dans 

,^^  u^j  g^  ^^  ^  vec^  d.autreç  personnages^bjects.  En  un 

mph^P Pruice^.eta,ent  ^s,diei4X.^  et  4epuis  la  mort  deceux  du  sang, il 

s  etoi  achevé  de  dévouer  VfrWt^à  niadame  du  Maine  sans  contrainte, 

^f  ZITÏ^''  ^'''^^^  p^  ^"^•' "' ^y  ^"^  pas  t^«"^p^^ >  ^i-  du 

Maine  nx  $y)rt  aîfàîr<»(:|iropr0  de  la  sr^niie  ,  lirî  qui  si'eri  faisoit  si  peu  pour 
autrui;  mais  il. avoita^s  vues  que  •  le  roi  favorisoit,  ce  qui  le  firent 
prexpierpresi<lfiû|;^^  le»  I-qj  voulut  qu'il  en  apprit  la  nouvelle  par  un 

-/^wat  7^  ^  Ker^ot/fwç.  +i«M  4>e*  i*^i  ^^^^  ^^  bonne  heure,  eft 

^^S^^Je-nlain  éemps  alla,  ^é  proraener  àMarly.  Le  soir, 

après  ton  souper,  il  iit  errtf  ^ï"  Madame  dans  son  cabinet, 

^*Ajta5:sezl0Dirtftmpsnvf-o  ^lle  ;  cetix  qui  Ten  virent  sortir 

*^yintqn'éllB>i«rit)lçadjtotfi^K*  aMxiyeuxj,  mia.is  que  cela  ne 

^•^^^«fcfcpçmiietqu'ttkîagit  â*€îïp^«lqtie^<iélnélé«ntrenMi- 

^^^iw,.«uratee;létte.^i«fafi«^»^  dwrtt^ctettfe  opinion,  c'iest 
«"'^lileB^avortnrttestoateK^AenîifeAswnbleàii  mèssedans 
^^«&e  d©la  tra>tiil<^;lqtii  Ae^parolsftoîentpas^ontentes 

^'^^^^  d^Opléans  entrer  clie2^  madama  d«  Mamtenon,  où 
^*^Ù  le  roi  et  où  elle  demeixra  assez  longtemps  -  Par 
^^  ^^mift-es  nouvelles  qti'otx   a  reçues  d  Angleterre,  on 


r-:^,  /   ,        1^   ]Vtitrlborout:h  et  le  comte   de 

.Vôtt^  «ffaire«>'<tlr*,?:^^vW  toujours  cru  det=e  dernier 

^  i^    èiof^^  roi  travaiUa  le  matin 

"**5,*i4riè#,^-(»J'*W^_^g_dinée  il  sortit  dans  sa  ca- 
,«oii..confes*«Pv"»-  «»l 
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lèche,  et  alla  voir  planter  du  côlé  de  Neptune  <i)  ;  mai 
le  temps  étp'û  si  vilain  qu'il  se  tint  toujours  dans  sa  c* 
lèche  sans  en  descendre.  —  On  eut  des  nouvelles  d 
Madrid,  qui  nous  apprennent  que  M.  de  Staremberg  avo 
envoyé  six  mille  hommes  pour  secourir  le  château  d 
Cardone,  qu'ils  avoient  été  repoussés  le  'Èi  du  mo 
passé,  mais  que  le  lendemain  ils  avoient  forcé  un  de  ne 
quartiers,  avoient  jeté  du  secours  et  des  vivres  dans  1 
château;  que  M.  de  Muret  avoit  été  obligé  de  lever  1 
siège,  d'autant  plus  que  nos  troupes,  dès  le  commence 
ment  de  ce  siège,  avoient  été  réduites  à  la  demi-ratioi 
—  On  avoit  raison  de  croire  hier  que  la  conversation  d 
Madame  avec  le  roi  rouloit  sur  un  petit  démêlé  entr 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  d'Orléan; 
M.  le  duc  d'Orléans  avoit  vendu  à  monseigneur  le  duc  d 
Berry  de  grosses  perles  en  poire,  qui  ont  été  le  sujel  d 
ce  démêlé;  mais  madame  la  duchesse  d'Orléans  préteu 
avoir  de  plus  grands  sujets  de  se  plaindre  de  madame  I 
duchesse  de  Berry. 

Samedi  d  y  à  Versai  Ue»,  —  Ittô  mi  tint  le  conseil  d 
linances;  l'après-dînée  il  alla  se  promener  à  la  Mény 
gerie,  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chex  madame  d 
Maintenou.  Madame  la  Dauphine,  après  la  messe,  ail 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  garde  le  lit  depui 
<leux  jours,  fort  incommodée  d'une  fluxion  sur  le  col 
elle  y  retourna  Taprès-dlnée,  et  y  demeura  trois  heure 
avec  elle  et  avec  monseigneur  le  duo  de  Berry.  Elle  étoi 
dans  son  lit,  et  toutes  les  fenêtres  fermées.  Madame  I 
Dauphine  la  veut  raccommoder  avec  madame  sa  mèrt; 
et  ensuite  avec  le  roi,  qui  paroi t  être  dans  les  intérêt 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Cette  affaire  fait  plu 
de  bruit  qu'elle  ne  le  devroit,  mais  il  est  bon  de  la  tair 
iinir  et  d'en  empêcher  les  suites.  —  On  eut  quelqu' 


(t)  Le  \»mn  de  ^ei>tune,  dans  les  jardins  de  Versailles. 
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(^laiFciss^men^  fior  ^e  ijui  s'est  passé  à  Clardone.  Les  en- 
ï^mm  avdkiit  attaqué^  le  21^  un  poste  gardé  par  le  régi- 
lipent  4e  la  Goiuronne^  dont  le  dbevalier  de  Tessé  est  co- 
hm^;  U  repoussa  lo^]oulfs  les  eonemis^  mais  il  perdit 
))«^iicoup  da.  monde.  On  rottaqaa  ce  poste  le  lendemain  ; 
00  DQ  le  pat  soutenir;  M.  de  Ifuret  fut  obligé  de  lever 
k  siég^  dès  le  môme  jour^  et  il  ramena  le  peu  de  trou*- 
pes  qu'il  avoit  à  Cakf^  où  est  M.  de  Vendôme  avec  le  gros 
de  I^armée.  Les  ennemis  n'ont  point  suivi  H.  de  Muret 
daas  sa  jretraite.  Il  se  loue  fort  du  régiment  de  la  Cou* 
ronne  at  da<^lon<d,  mais  il  ne  se  loue  pas  des  détache- 
meute  qu'il  avoit  fait  de  différents  cotps  poUr  soutenir 
ce  poste  qiû  fut  emporté  le  â2;  il  a  rejoint  H.  de  Ven«> 
ddme  le  23. 

Dimanche  10  >  à  Versaitles*  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  le  vilain  temps  Tempécha  de  sortir;  l'après^dinée 
il  travailla  avec  M.-  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de 
Betry  alla  raiprôSHdiiDée  éhet  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans^ mais  elles  ne  furent  pas  bien  contentes  l'une  de 
l'autre;  madame  la  Dauphine,  qui  est  fort  occupée  de  leur 
raecommodement>  espère  qu'elle  en  viendra  demain  à 
bout.  Une  femme  de  chambre  que  madame  de  Berry 
aimoU  fort,  et  qui  eat  fille  de  la  nourrice  de  M.  le  due 
d'Orléans,  fut  chassée  il  y  a  trois  jours;  elle  s'appelle  ma- 
demoiselle devienne;  on  dit  qu'elle  a  beaucoup  d'esprit, 
mais  qu'elle  avoit  trop  de  pouvoir  sur  l'esprit  de  sa 
maftkesse.  On  etoit  présentement  que  le  roi  ne  fera  de 
voyi^à  Marly  qne  le  lendemain  de  la  Chandeleur  pour 
y  demeurer  jusqu'au  premier  samedi  de  carême.  — 
On  mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  a  eu  des 
conférences  avec  H«  Heinsius  et  plusieurs  députés  des 
prâieeg  leurs  alliés ,  et  qu'il  a  parlé  fort  sagement  sur 
les  propositions  de  pai?t^  et  cela  fait  juger  que  l'archiduc 
est  un  peu  adouci. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Lfe  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pontdiar- 
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train  ;  lï  fît  po'rtèr  son  dlrier  chez  madame  de  Mairitèn 
ce  qu'il  n'avoit  point  encore  fait;  à  ce  dîner  étoit  ] 
dame  la  Dauphine,  madame  de  Maintenon,  mesdai 
d'O,  de  Lévis ,  de  Caylu»  et  de  Dangeau.  Le  roi  y 
meura  jusqu'à  cinq  heures,  et  avoit  demeuré  à  t^ 
jusqu'à  trois  heures.  Aucun  courtisan  n'entra, 
même  le  maître  d'hôtel;  le  repas  fut  fort  gai;  on 
fera  un  pareil  mercredi.  M.  le  Dauphin  dîna  chez 
dame  la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse 
Berry  alla  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  le] 
commodément  fut  fait  entièrement.  Madame  la  duch 
de  Berry  lui  parla  avec  beaucoup  d'amitié  et  de  d 
rence,  la  priant  fort  de  lui  donner  tous  ses  cens 
comme  si  elle  étoit  encore  fille,  qu'elle  avoit  toujoun 
intention  de  bien  faire  et  qu'elle  feroit  encore  miei 
l'avenir;  que  si  elle  avoit  eu  quelque  tort,  il  falloit  le  ] 
donner  à  une  personne  de  son  âge.  Madame  la  duch 
d'Orléans  l'embrassa  fort  tendrement  et  lui  promit  d 
raccommoder  avec  le  roi  *. 

*  Madame  la  duchesse  de  Berry  ue  tarda  pas  après  son  mariage 
faire  repentir.  La  galanterie  qui  pointa  avec  peu  de  ménagement 
qui  par  les  suites  se  déploya  d'une  manière  étrange,  donna  lieu  à 
des  choses  fâcheuses ,  et  ne  fut  peut-être  pas  celle  qui  le  fut  le  f 
quoique  peu  de  femme?  l'aient  menée  si  bon  train  et  avec  si  pe 
ménagement.  L'orgueil  qu'elle  tenoit  de  madame  sa  mère  se  mo 
en  elle  sur  son  trône  ;  elle  ue  pouvoit  souffrir  madame  sa  mère  à  c 
de  sa  naissance ,  et  comme  elle  avoit  eu  la  principale  part  à  sou  g 
mariage ,  elle  Peut  aussi  à  Tindignation  que  sa  fille  conçut  si  gr 
contre  toutes  les  personnes  qui  l'y  a  voient  utilenient  servie ,  qu>l 
se  coutraignit  pas  dès  les  premiers  mois  de  le  leur  marquer,  et  n 
de  dire  qu'elle  ne  pouvoit  supporter  d'avoir  obligation  à  persom 
celles  à  qui  elle  en  avoit.  Dès  son  enfance  'M.  le  duc  d'Orléans  Vi 
t4'ndrement*aiméc  ;  elle  avoit  infiniment  d'esprit,  et  une  éloquence 
turellc  qui  surprenoit,  une  fausseté  surtout,  et  dout  elle  se  piqi 
qui  étoit  singulière.  Elle  s'assujettit  sou  père  entièrement,  et  sou 
uel'en  maltraitoit  pas  moins,  sans  que  son  foible  pour  elle  piU 
diminué  par  rieu.  Elle  le  traitoit  avec  hauteur  sur  sou  rang  et  Uad 
même ,  et  silt  fort  bien  leur  dire  sur  un  deuil  que  c'étoit  à  eux  à  prei 
leur  règle  d'elle  qui  étoit  leur  aîriée.  tînè  aihre  fois  nn  huissier  â\ 
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3 ni  la  ^ervq^t,  avaDt  qM'elle  eût,  sa  maî^n^  ouvrit  par  ^ijirderie  les 
eux  bàltonts  de  la  porte  de  sa  chaiîibre  pour'madaîne  la  duchesse 
&Ot\ésDS;  élleetitra  en  furèiir' et  voulût  1^  ftîre  iûtèrûlre.  6ti  nefini- 
roit  poittt  Ià-de6stiâv^l  suffit  4'eiï  donner  une  idée.  Avec  eet  espiît , 
ces  goûts  et  cette  humeur.»  on  peut  juger  si  elle  fi'accoramôdoH  d*étre 
^us  la  eopduitp  4e  sa  inère.  et  de  madame  ja  Daupbpie ,  et  à  quel  point 
elle  fut  blessée  de  la  faveur  de  madame  la  Dëuphine  et  de  sa  grandeur 
à  la  mort  de  Monseigneur.  L'affaire  de  sa  femme  de  chambre ,  elle 
ne  la  pardonna  jamais  et  elle  traita  M.  le  doc  de  Berry  comme  un  nègre 
de  œ  qu'il  soufG^oit  qu'elle  fut  renvoyée.  Sa  vie  n*a  éité  qu'un  tissû 
continuel  de  scènes  et  de  malheurs,  avec  tout  ce  qu'il  falloit  pour  êti^ 
la  plus  heureuse  feoune  de  TEurope.  Gomme  ces  additions  nese  pro* 
posent  que  d'éclaircir  )çs  Mémoires ,  il  est  bon  d'avertir  que  d'ici  en 
avant  elles  se  trouveront  moins  satisfaisantes,  parce  que  les  Mémoires 
déjà  bien  secs,  par  la  tinlidité  de  celui  qui  les  a  faits  et  par  son  esprit 
eourtisan ,  le  deviennent  d'ici  en  avant  de  plus  en  plus>  à  mesure  que 
les  événements  deviennent  plus  importants  par  le  déclin  du  règcie  et  de 
la  vie  de  Louis  XIV  et  par  cela  même  plus  curieux,  dont  ils  suppri- 
ment un  grand  nonibre  entièrement  comme  trop  délicats  pour  lui,  et 
dont  beaucoup  d'autres  dc  sont  pas  venus  à  sa  connoissanc«  quoique 
si  avant  et  si  mêlé  dans  la  cour,  c'est-à-dire  dans  le  gros  de  la  cour, 
mais  jamais  admis  dans  les  cabinets  et  dans  le  secret  des  intrigues  ni 
desaéadres.* 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  \s  poi  tint  le  conseil  dç 
finances,  et  travailla»  ensuite. av^M^  Desmaretz.  L'aprè^^ 
dinée  il  alla  à  THanon  ^  et-  le  «soir  ^  riiee  madame  de  Main^ 
temm,  il  travailla avièief  M.  Vôî^n'et'Ml  Dësmaretz.  Madamid 
la  dnchesse  de  Berry  alla,  le  soir  après  sonper,  dans  le  ca- 
binet du  roi.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fort  parlé 
en  safsiveur  ;  elle  lui  laisse  les  perles  qui  avoient  fait  1^ 
sujet  apparent  de  ce  démêlé.  Il  est  certain  que  M;  le 
dned'Oriéans  a  vendu  ces*  perles  à  monseigneur  le  duc 
de  Berry  10,000  écus;  mais  la  manière  dont  tout  cela 
s'éfoit  passé  avoit  fort  altéré  les  esprits,  et  madame  la 
Dauphine  s'est  entremise  avec  beaucoup  de  bonté  et  de 
prudence  pour  les  racconomoder  tous. — M.  Oudinet,  qui 
avoîtici  1^  soi*  de^htêdaîlles  du  roi=,  est  mort  ;  son  emploi 
fafiraloit  i,O00'éCiis;  et  il  avoit  outre  cela  1,000  écus  dé 
jlensîon  cjuo  le  yoi  iu,i  avqit  donnés  comme  à  un  ancien 
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domestique.  L'emploi  de  garde  des  médailles  es«  sohï 
charge  de  Tabbé  de  Louvois,  qui  est  maître  de  la  librair 
intendant  et  garde  de  la  bibliothèque  des  médailles 
antiquités.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  et  celle 
garde  de  la  bibliothèque  étoient  des  charges  séparée 
elles  n'ont  été  réunies  qu'en  la  personne  de  Fabbé' 
Louvois. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d 
tat;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  dîna  chez  n 
dame  de  Maintenon  avec  madame  la  Dauphine  et  ] 
mêmes  dames  qui  y  étoient  lundi;  on  y  avoit  mis  tr< 
couverte  de  plus,  qui  fit  croire  qu'il  y  auroit  davanta| 
de  dames;  mais  le  nombre  n'enfut  point  augmenté.  Toi] 
la  différence  qu'il  y  eut,  c'est  que  le  roi  y  avoit  fait  port 
lundi  son  diner  ordinaire  qu'on  appelle  le  petit  couver 
et  qu'aujourd'hui  c'éloit  un  grand  dîner.  En  sortant  i 
table,  le  roi  passa  chez  lui,  et  une  demi-heure  apr<^s  i' 
vint  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  fît  venir  de  la  mi 
sique  qui  dura  jusqu'à  six  heures.  M.  le  Dauphin  doni 
A  dîner  à  mesdames  de  Lauzun ,  de  Nogai^et  et  de  la  Va 
lière,  au  duc  de  Guiche,  au  duc  de  Saint-Aignan  et  a 
duc  de  Gharost,  au  marquis  de  Nangis  ,  aux  comtes  d 
Tallard  et  de  Gacé.  —  On  apprend  de  Hollande  que  1 
prince  Eugène  s'étoit  embarqué  pour  passer  en  Augl* 
terre ,  que  le  vent  Tavoit  repoussé ,  qu'il  s'étoit  embarqu 
une  seconde  fois  par  un  beau  temps ,  et  qu'ainsi  on  cro 
qu'il  est  arrivé  ;  on  ne  sait  pas  sll  y  sera  bien  reçu  d 
la  reine. 

Jeudi  14-,  à  VerscuUes,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heun 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  la  journée  fut  si  bell 
qu'elle  donna  envie  au  roi  d'y  aller  lundi  pour  y  de 
meurer  quinze  joui's.  —  Le  marquis  du  Plessis4]hàtillor 
fils  de  madame  de  Nouant,  et  qui  a  plus  de  50,000  livn 
de  rente  en  fonds  de  terre,  épouse  mademoiselle  de  1 
Ravoye,  à  qui  on  donne  /|.10,000  francs  d'argent  com] 
tant  *,  —  Madame  de  Mailly  a  cru  gue  cela  feroit  tort  à  î 
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cfatfgfe  d»  dftfmd/atouMi^  si  madatiie  Gantin^  la  première 
fe«iaiie4e  okattibfe^  se  méloU  d^uoe  partie  de  la  garde- 
robe  j  et  quoiqu'elle  TcrAt  pride  de  s'en  charger^  et  qae 
mâdime  la  Dauphine  fAk  contente  de  oe  petit  change- 
QMQt,  elle  a  déaîré  que  les  choses  fussent  mises  dans 
l'état  ordinaire,  et  madame  la  Danphine  l'a  bien  voulu. 
^  Le  maréchal  de  Montesquiou^  qui  avoit  eu  permission 
de  venir  ici  pour  trois  semaines^  est  reparti  pour  la 
Flttidre ,  où  il  commande  cet  hlver^  et  le  chevalier  de 
LvEBmbourg^  qu'on  appelle  présentement  M.  de  Tingry^ 
6it  letoiimé  à  son  gouvernement  de  Valenciennes,  Le 
brait  court  que  les  ennemis  veulent  faire  quelque  mouve- 
ment tn  ce  pays*là. 

*  Ce  du  Plessis-Châtîlloii  étoit  riche ,  fils  de  Nonaot  qui  avoil  peu 
senri  et  [>arent  d*un  autre  Nouant  qui  avoit  été  lieutenant  général  et  com- 
mandé les  gendai^mes  sous  M.  de  Soubise.  Leur  nom  est  le  Comte  et 
de  fM,  «loi  dans  le  dîoeèse  de  Sées,  où  ils  ont  beaucoup  de  bien.  1!  • 
brilia  peu  à  la  guerre,  où  le  duc  de  Marlborough  se  lassoit  de  le  voir 
toqjoure  pris.  H  vécut  mal  avec  cette  femme,  n^eu  eût  point  d^eofants, 
la  perdit  et  se  remaria  depuis  à  une  fille  de  M.  de  Torcy  pendant  la 
réfcnce. 

ftndrtdi  15,  à  VerMilles.  —  Le'roi  travailla  avec  son 
confesseur;  il  vouloit  aller  tirer  l'après-dinée;  mais 
le  vilain  temps  l'en  empêcha  ;  il  passa  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  Dçtu- 
phine  descendit  chez  II.- le  Dauphin,  où  Dam  ont  ap- 
porta les  pierreries  de  feu  Monseigneur^  qu'on  partagea 
en  trois  parts,  suivant Festimation,  après  en  avoirpris  pour 
payer  les  dettes  qu'avoit  lais^e^  feu  Monseigneur.  Le 
partage  fiait,  M.  le  Dauphin  prit  sur  sa  part  une  fort  belle 
bague,  qu'ildonna  àDumont,  et,  quand  on*lai  représenta 
que  c'était  une  bague  que  feu  Monseigneur  portoit  sou- 
vent, îl  répondit  :  «  C'est  pour  cela  que  je  la  lui  donne , 
il  l'a  méritée  par  le  servir  aussi  bien  qu'il  a  fait.  »  H 
en  prit  une  fort  belle  aussi,  qu'il  envoya  à  Lacroix ,  fer- 
mier général,  qui  avoit  prètt^  He  l'arpenf  à  Monseitrneur, 
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dont  il  n  avoit  jamais  voulu  prendre  d'intérêts.  Mad 
la  Dauphine  avoit  été  le  matiu  en  soriant  de  la  m 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry  dont  le  raccom 
dément  est  entièrement  fait.  On  parle  de  mari^  la  feri 
de  chambre  qu'on  lui  a  ôtée,  à  qui  M.  le  duc  d'Orl* 
donne  une  pension  honnête. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
finances;  il  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dînéc 
le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  M 
tenon.  Il  n'a  point  voulu  que  les  dames  se  présentas 
ce  soir  pour  le  voyage  de  Marly  comme  elles  font  touji 
la  surveille  de  ces  voyages ,  parce  qu'il  avoit  fait  la 
jeudi  dernier  de  celles  qui  s'étoient  présentées  mard 
a  voulu  leur  épargner  cette  peine-là.  —  On  a  nouv< 
que  révoque  de  Bristol  est  arrivé  à  la  Haye  avec  mad 
sa  femme.  Quand  il  partit  de  Londres  le  peuple  le  si 
.en  foule,  lui  donnant  mille  bénédictions  et  le  conju 
de  travailler  à  leur  donner  bientôt  la  paix,  dont 
avoient  tant  de  besoin,  ce  qui  a  fort  déplu  aux  seigm 
qui  ne  sont  pas  dans  le  parti  de  la  cour.  Ces  mêmes 
gneurs  ont  empêché  que  le  duc  d'Hamilton,  qui  est  for 
taché  à  la  reine  et  qu'elle  avoit  fait  duc  de  [Brandc 
qui  est  duché  d'Angleterre,  ne  fut  reçu  en  cette  quî 
dans  la  chambre  haute;  ils  l'ont  emporté  de  cinq  \ 
car  l'affaire  a  été  fort  débattue,  et  il  y  avoit  l'exempL 
duc  de  Queensbury,  écossois  comme  le  duc  d'Hamiltoi 
que  la  reine  avoit  fait  duc  de  Douvres,  et  qui  en  c 
qualité  avoit  été  reçu  dans  la  chamljre  haute. 

Dimanche  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  cor 
d'État,  et  permit  que  les  courtisans  qui  ne  lui  avoient 
demandé  mercredi  dernier  pour  Marly  lui  deman 
sent.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  î 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  ma 
de  Hollande  que  les  provinces  qui  composent  les  ï 
généraux  ont  nommé  chacune  un  député  pour  la  [ 
Les  plénipotentiaires  de  Portugal,  de  Savoie,  de  Bi 


,  '•  Digitizedby  VjOOQIC 


^«*<^*g««4fienôyw  sont  déjà  â'Utrecht,  où  l'oii 

^«Hetni  cbirfdé  France,  qni  ont  passé  à  Anvers.  On  ne 
'^êùM)'ffiiiTe  âe  là  paix  en  ces  pays-là  non  plus  qu'ici,  et 
yW-crèH^te'duc  de  tfarlbôifough  perdu  en  Angleterre; 
*^pat«iiiment  la  reine  ne  lui  pardonnera  pas  les  démar- 
ches qu'il afaitesdepuis  son  retour  à  Londres,  s'opposant 
<bujoujps  à  ce  que  la  reine,  sa  maltresse  et  sa  bienfaitrice, 
'•ouhaitoit.  Gti  ajotrfe  à  ces  nouvelles  que  la  reine  à  en- 
voyé ordre  au  duc  d^Argyle,  qui  commande  les  troupes 
ai^^^Ms  €tt  Catalogne,  de  revenir  promplement  en  An- 
g)et6nre,  et  qu^elleen  fera  bientôt  aussi  revenir  ses  trou- 
feê.'^û  mabde  encore  que  le  duc  d'Ormond  sera  choisi 
par  elle  pôup  remplir  les  principales  charges  du  duc  de 
llartborough^. 

*  Le  masqué  fui  éîifîû  levé  en  Angleterre  entre  le  ministère  de  la 
reioe  Amié,  tous  tories,  et  l'ancien  ministère  du  roi  Guillaume,  ce  qui 
puiagca  toute  f  ^.ngleterre.  Le  duo  de  Mariborough  et  tous  les  siens 
c|ui  vpuU>ien^  la  gutri^.fureol  disgraciés ,  et  la  reine  remplit  leurs  em- 
plois de  ses  créali^res,  L'oi^eil  de  la  duchesse  de  Mariborough ,  favo- 
nte  de  la  reine ,  et  qu^  ayoit  prçcuré  tant  d'avancements  à  son  mari,  fut 
la  première  cause  de  Téclat  dé  cette  révolution  ;  dans  Textrême  besoin 
dé  la  paix ,  on  tenta  tout 'et' on  ié  servit  de  tout.  Un  abbé  Gautier,  fort 
daeommiui,  mais  homme  d'esprit  «t  plus  encore  de  sens,  atoit  eu 
des  af£sûres  de  commerce  en  Ailgl^terre  ;  il  crut  reconnottre  qu'on 
pouvoît  espérer  quelque  chose  de  Tinclination  de  Tintérieur  de  la  cour 
de  la  reine  à  se  délivrer  de  la  tyrannie  de  madame  de  Mariborough.  Il 
ftit  renvoyé  en  Angleterre  par  M.  de  Torcy,  qui  conféroit  en  même 
tb&ips  en  grand  secret  avec  quelqnesHollandois  de  poids,  fort  las  d'une 
guerre  qui  les  minoit.  Gautier  s'insinua  auprès  de  madame  Mashara , 
m^iw^  fiivQritie  à»  la  reine ,  et  dont  le  petit  emploi  la  rendit  sigette 
aux  hauteurs  de  la  duchesse  de  Mariborough.  11  pénétra  que  la  reine 
voiloit  la  paix,  et  ne  savbit  comment  s'y  prendre  avec  son  parlement 
etsa"cour;'  il  chit  s'apercevoir  qu'elle  vouloit  mourir  sur  le  trône, 
malb  qtx*éth  décroît  le  pouvoir  laisser  à  son  frère  et  aux  siens.  11  s'ac- 
eMUi4ePorier[PriM»?],liosuiiede  peu^  mais  on  des  hommes  d'Angle- 
^Iqrrq  dwpli^fintw  jtoîlus.  adroits  el  de»  plus  hardis.  Tous  deux  condoi- 
»ren(  l'intjcigue ,  ^^^vqc  c^  Target  et  des  instructions  de  ce  pays-ci, 
tinrent  à  bout  de  la  paix  p^r  la  trêve  d'Angleterre,  qui  força  dans  les 
Miftos  les  alliés  a  la  pai\. 

T.   XIV.  5 
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Lundi  18^  d  Marly.  —  Le  roi  partit  après  la  messe  de 
Versailles,  et  vint  courre  le  cerf  ici.  Après  dîner  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit^  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Madame  la  Dauphine^  quoiqu'elle  eût  une 
grande  fluxion  sur  le  visage,  partit  de  Versailles  à  trois 
heures,  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  se  releva  à  sept  heures 
pour  jouer  dans  le  salon  ;  elle  vit  ensuite  le  roi  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  après  quoi  elle  se  recoucha  et  soupa 
dans  son  lit.  —  L'emploi  de  garde  des  médailles  (1)  qu'a- 
voit  Oudinet  a  été  donné  à  M.  Simon,  qui  est  de  l'acadé- 
mie des  médailles; c'est  Fabbé  de  Louvois  qui  l'a  nommé 
au  roi  pour  cet  emploi,  et  le  roi  l'a  agréé.  Oudinet,  outre 


(1)  Cet  article  nous  donne  occasion  de  dire  un  mot  de  ce  qui  regarde  ces 
sortes  d'emplois. 

M.  l'abbé  Bignon  a  le  titre  et  lacbarge  de  bibliothécaire  da  roi,  et  fl  a  sac- 
cédé  dans  cette  charge  à  M.  Tabbé  de  Louvois ,  en  faTeur  duqaél  M.  de  Lou- 
Yois,  son  père,  demanda  au  roi  Louis  XTV  que  cette  charge  fut  créée  sous  ce 
titre. 

Jusque-là,  on  ne  donnoit  que  le  titre  de  garde  de  la  bUHfottièque  ou  de  h 
librairie  du  roi  (tel  que  l'ont  eu  MM.  Dopuy)  à  ceax  qui  «a  Soient  charge 

M.  l'abbé  Bignon  a  réuni  à  la  charge  de  bibliothécaire  la  garde  de  la  li- 
brairie de  Fontainebleau  et  celle  de  la  librairie  du  Louvre  (M.  Dader  avoit 
cette  dernière  )  au  moyen  de  qnoi  ces  titres  pour  Fontainebleau  et  pour  le 
Louvre  ont  été  supprimés. 

On  a  établi  sous  le  bibliothécaire  du  roi  deux  gardes  de  la  bibliothèque  : 
c'est  M.  l'abbé  de  Targny  et  l'autre  M.  l'abbé  Sallier. 

Le  garde  du  cabinet  des  médailles  aussi  moderne  que  le  recueil  qui  en  a  été 
Tait  n'a  commencé  que  sous  Louis  XIV,  et  le  premier  fond  de  ce  reeudi  TeBoit 
de  Gaston  d'Oriéans  à  qui  on  est  redevable  en  France  de  ce  goût  qui  8*e8t 
depuis  si  fort  répandu.  Les  gardes  ont  été  MM.  Rainssant,  Oudinet,  Simon 
(dont  c'est  ici  l'article  )  et  de Boste. 

La  place  de  M.  Hardion  à  Versailles  a  été  créé  par  M.  de  Maurepas  pour  lui 
faire  un  état;  il  prend  som  des  livres  du  cabinet  du  roi. 

Le  détail  de  l'inspecteur  de  la  librairie  qui  exerce  cette  commission  sous  les 
ordres  do  garde  des  sceaux,  quand  cette  charge  est  séparée  de  celle  de  chan- 
celier (c'est  aujourd'hui  M.  Rouillé  qui  en  est  chargé),  ce  détail,  dis-je,  ne 
regarde  en  aucune  f^çon  la  bibliothèque  du  roi,  et  il  n*étend  son  inspediofi  que 
sur  les  livres  qui  s'impriment  en  France  et  sur  les  livres  imprimés  dans  les 
pays  étrangers,  qui  n'apportent  en  Pranc^^  pour  les  y  débiter.  (  Note  du  due  dé 
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les  rièVenus  de  son  emploi,  avoit  500  écus  de  pension  ;  le  roi 
les  rend  à  sa  famille  ;  ainsi  sa  veuve  et  ses  deux  filles  auront 
chabane  500  francs.  — Madame  de  Mortagne*,  femme  du 
premier  écuyer  de  Madame,  est  morte  à  Paris,  après  une 
longue  maladie;  elle  aVoit  épousé  en  premières  noces  le 
comte  de  Quintin.  Le  roi  lui  donna  4,000  francs  de  pen- 
sion quand  elle  se  fit  catholique,  et  le  duc  de  Lorges  lui 
payoit  encore  14,000  francs  par  an,  par  le  traité  qu'avoit 
fait  le  maréchal  de  Lorges,  son  père,  quand  il  acheta  la 
terre  de  Quintin. 

*  Ou  a  suffisamment  parlé  de  cette  madame  de  Mortagne,  aupara- 
vant madame  de  Quintin,  quand  cette  fée  épousa  Mortagne. 

Mardiidy  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ;  il  alla 
tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  deMaintenon, 
il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Il  y  a  deux 
jours  que  le  roi  a  donné  ^  l'abbé  Perrault  les  appointe- 
ments de  lecteur  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne; ces  appointements  sont  de  4,500  livres  ;  il  n'avoit 
que  le  titre  d'instituteur  auparavant.  —  Le  roi  n'a  amené 
à  ce  voyage  aucunes  jeunes  dames  que  celles  qui  sont 
dames  du  palais.  Madame  la  Dauphine  garda  le  lit  pres- 
que tout  le  jour  ;  elle  ne  se  leva  que  pour  aller  voir  le 
roi  chez  maulame  de  Haintenon  et  pour  jouer  un  peu  de 
temps  dans  le  salon.  Elle  se  recoucha  à  neuf  heures  et 
soupa  dans  son  lit.  —  Nos  plénipotentiaires  ont  passé  à 
Anvers,  dont  le  gouverneur  n'a  osé  leur  faire  rendre  au- 
cuns honneurs  ;  c'est  le  marquis  de  Caracène,  de  la  maison 
de  Borgia ,  et  on  croit  cette  maison-là  fort  attachée  au 
roi  d'Espagne  ;  ainsi  il  est  fort  suspect  à  l'archidûc. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit,  malgré  le  grand  froid.  Madame  la  Dauphine  est 
beaucoup  mieux;  sa  fl.uxion  est  fort  diminuée.  Lo  roi 
d'Angleterre,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa  sœur 
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vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  ils  y  sou^reht,  et  e^ptèà  k 
souper  retournèrent  à  Saint-Germain,  à  leur  ordinaire.  — 
11  y  a  quelques  jours  qu'un  de  nos  convois  q^'on  vpuloit 
mener  à  Valenciennes  fut  attaqué  et  pris  par  un  parti  des 
ennemis  ;  nous  avions  deux  compagnies  de  grenadiers  et 
cent  cinquante  chevaux  qui  escortoient  ce  oonvoi  que  les 
ennemis  ont  pris  et  mené  à  Bouchain.  —  Les  plénipo^ 
tentiaires  d'Espagne ,  qui  sont  le  duc  d'Ossone  et  le 
comte  de  Bergeyck,  doivent  être  partis  de  Madrid  le  7  de 
ce  mois;  ils  seront  joints  à  Paris  par  Montéléon^  troisième 
plénipotentiaire  qui  vient  de  Gènes,  où  il  étoit  envoyé 
du  roi  d'Espagne. 

Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  espéroit  pouvoir  courre 
le  cerf  y  mais  la  gelée  fut  si  forte  qu'il  ne  put  chasser;  il 
se  promena  le  matin,  et  raprès-dinée  dans  ses  jardins. 
—  M.  de  Razilly  *,  premier  écuyer  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  est  tombé  malade  ici  presque  en  y  arrivant, 
et  Ton  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  réchapper.  Gomme 
cette  charge  est  d'un  gros  revenu,  on  parle  déjà  de  beau- 
coup de  gens  pour  la  remplir.  On  ne  doute  pas  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  ne  fasse  donner  à  la  &mille  de 
M.  de  Razilly  40  ou  50,000  écus  par  celui  qui  aura  la 
charge.  M.  de  Razilly,  outre  cela,  est  lieutenant  général 
de  Touraine  depuis  fort  longtemps  et  a  un  brevet  de  re- 
tenue de  100,000  francs  sur  cette  charge.  —  Le  bruit  se 
répand  que  H.  de  Savoie,  dont  la  santé  est  assez  mauvaise, 
songe  à  faire  son  traité  particulier  avec  la  France.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  fait  cardinal  son  neveu 
dom  Annibal  Albani,  et  qu'il  lui  a  envoyé  la  baratte  à 
Urbin,  qui  est  sa  patrie. 

*  Ge  Razilly  étoit  un  homme  de  bon  sens  et  pétri  d'honneur,  qui 
sans  beaucoup  d'esprit  fut  généralement  regretté,  et  qui  lais^  quatre 
ou  cinq  grands  garçons  dans  le  service,  tous  bien  faits  et  tous  fort 
honnêtes  gens,  presque  sans  bien.  Tout  le  monde  avoit  applaudi  à  sa 
charge  de  premier  écuyer  de  M.  le  duc  de  Berry,  qu'il  eut  en  don  et  eo 
récompense  d'avoir  été  son  sous-gouverneur,  hors  modame  la  dudieKe 
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^  JBerry,  qui  en  pA  ot^t/tée  et  qui  vouloit  quelqu'un  de  plus  brillant.  Elle 
m  fut  punie  par  la  parole  positive  qu'elle  donna  de  cette  ëbarge  aux 
^narquis  de  Levis  et  de  la  Rochefoucauld ,  qui  dans  cette  confiance  te 
iUrent  deniander  au  roi  par  leulrs  fiunUles  qui  firent  grand  bruit ,  et  qui 
M  en  dirent  leur  avis  è  ellë-méipe  quand  ils  se  virent  trompés, 
1 .  ^ 

^  Vendredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avpc  le  P.  le  Tellier,  son  confesseur.  L'après-dlnée  il  vou- 
loit aller  tireir>  mais  la  gelée  se  trouva  trop  forte;  elle  ne 
Fempèoba  pourtant  pas  d'aller  se  promener  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  On  apprit  par  les  nouvelles 
de  Londres  que  milord  Harlborough  avoit  été  dépossédé 
de  toutes  ses  charges;  la  reine  a  donné  au  duc  d'Ormond 
le  conmiandement  de  ses  troupes  en  Flandre,  et  la 
<{harge  de  colonel  du  premier  régiment  de  ses  gardes. 
Elle  a  donné  à  milord  Rivers  la  charge  de  maître  de 
Tordonnanoe  y  qui  est  comme  celle  de  grand  maître  de 
l'artillerie  en  France  ;  cette  charge  donne  une  grande 
autorité  dans  la  tour  de  Londres,  qui  est  une  chose  très- 
importante.  La  reine  a  ôté  aussi  la  charge  de  grand 
écuyer  au  duc  de  Sommerset^  et  à  la  duchesse  sa  femme, 
celle  de  première  dame  d'honneur  que  la  reine  a  donnée 
à  la  duchesse  d'Ormond.  La  charge  de  grand  écuyer  est 
donnée  au  duc  de  Beaufort,  et  le  duc  de  Sommerset  s'est 
retiré  dans  ses  terres  à  la  campagne.  On  ne  sait  point 
encore  le  parti  que  prend  le  duc  de  Marlborough  depuis 
qu'il  est  dépossédé  de  ses  emplois.  La  vice-royauté  d'Ir- 
lande, qu'avoit  le  duc  d'Ormond,  a  été  donnée  au  duc  de 
Shrewsbury. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  avoit  espéré  de  pou- 
voir courre  le  cerf,  mais  la  gelée  qui  augmente  l'en  a 
empêché;  il  ne  put  sortir  que  pour  se  promener  dans  les 
jardins.  ïl  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame 
de  Maintenon.  On  avôit  dit  que  ce  ministre  donnoit  à 
\  M.  trudaine,  son  beau- frère,  la  direction  des  affaires  de 
la  maison  de  Saint-Cyr  ;  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai, 
e'eat'Un  emploi  dont  M.  Voisin  ne  veut  point  se  défaire. 
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—  il  faut  encore  ajouter  aux  nouvelles  qu'on  eui  liier 
d'Angleterre  que  la  reine  a  fait  dix  nouveaux  pairà^  et 
qu^elle  fait  entrer  dans  la  chambre  haute  deux  fils  de 
comtes,  suivant  le  rit  qui  lui  en  donne  le  pouvoir,  et  elle 
va  faire  proposer  à  cette  chambre  tout  de  nouveau  d'y  re- 
cevoir le  dqc  d'Hamilton,  Ëcossois,  ^  qualité  de  duc  de 
Brandon.  —  6n  mande  d'Utrecbt  qu'on  y  attendoit  |ic^  • 
plénipotentiaires  le  18  ou  le  19  aupluç  tard  ;  il  y  a  déjà 
beaucoup  de  plénipotentiaires  des  alliés  qui  y  sont  ar* 
rivés,  et  on  croit  même  que  Tarchiduc  y  enverra  biftntôt 
les  siens.  Ce  prince  partit  de  Francfort  le  11  pour  re- 
tourner à  Vienne. 

Dimanche  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal 
et  travailla  avec  M.  Pelletier  Vaprès-dlnée.  —  Qn  apprit 
le  malin  que  l'abbé  de  Saint-Jacques  *  étoit  mort,  U  avoit 
quatre-vingt-douze  ans,  vivoit  dans  une  graqde  austérité, 
et  donnoit  tout  son  bien  aux  pauvres.  U  étoit  fils  duoban- 
eelier  d'AJigre.  Sou  abbaye  étoit  dans  Provins,  et  c  est 
le  seul  bénéfice  du  royaume  que  le  roi  n'eût  point  en- 
core donné.  —  Pcwr  les  lettres  d'Espagnçt  on  apprei^d  que 
M.  de  Vendôme  revient  à  Mad^'id  après  'avoir  mis  son 
armée  en  quartier  d'hiver.  —  La  rép\^lique  de  Venise 
H  nommé  poqr  plénipotentiaire  aux  conférences  de  la 
paix  M.  Ruzzini,  sage-grand,etqui  a  déjà  été  employé  en 
plusieurs  négociations.  —  On  n'a  rien  appris  du  prince 
Eugène  depuis  son  arrivée  en  Angleterre  ;  on  savoit  par 
les  dernières  lettres  qu'il  étoU  débarqué ,  mais  il  n'étoit 
pas  encore  à  Londres.  —  Les  ennemis  compiiencept  ep 
Flandre  à  vouloir  faire  nettoyer  la  Scarpe,  ce  qui  §^  fait 
fort  lentement  ;  ils  ne  travaillent  point  ^ncore  à  laI)evJe. 

*  Cet  abbé  de  Saint- lacées  avoit  été  auprè^  du  diancelier  d'ANgr», 
sou  père ,  pendant  ses  dernières  an^ée8,  uniquement  pour  empéciier 
les  friponneries  qui  auroient  pu  investir  sa  vieillesse ,  et  dès  quil  fiit 
mort  il  s'alla  confiner  dans  son  abbaye  et  n*en  sortit  jamais  phis.  Il  re> 
fiisa  tout  ce  qui  lui  fut  présenté  d'évéchés  et  de  places ,  et  se  fit  aimer 
et  admirer  pendant  sa  longue  vie  toujours  la  mkm ,  dans  une  gvande 
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uiiifonnité  et  siip^ieftéy el  dans  nnû  sainteté  pleine  de  bonues  œuvres, 
d'austéntés  et  de  grands  exemples,  avec  une  douceur  et  une  modestie 
siogulièfes. 

Lundi  2i,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matiD,  el 
l'après-dlnée  dans  les  jardins;  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  M.  de  Razilly  mourut  ici  un  peu 
après  midi ,  et^  dès  ce  soir^  il  y  a  eu  beaucoup  de  pas 
faits  pour  la  charge  de  premier  écuyer  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry  ;  ceux  dcmt  on  parle  le  plus  pour  la  remplir 
sont  MM.  de  Lévis,  le  chevalier  de  Roye  et  Sainte-Maure^ 
et  on  croit  que  le  dernier  l'emportera.  Il  faudra  donner 
40^000  écus  aux  enfants  de  M.  de  Raidlly  ;  à  Fégard  de 
la  lieutenance  générale  de  Touraine^  on  ne  doute  point 
qu'elle  ne  soit  donnée  au  fils  aine.  Demain  matin  le  roi 
fera  expliquer  monseigneur  le  duc  de  Berry  pour  savoir 
de  lui  lequel  des  prétendants  il  choisit  pour  son  premier 
écuyer*  —  On  apprend  par  les  nouvelles  de  Hollande 
qqe  nos  plénipotentiaires  arrivèrent  le  19  à  Utrecht;  dès 
le  jour  même,  les  plénipotentiaires  d'Angleterre  les  vin- 
rent voir.  L'archiduc  a  fait  dire  aux  États  généraux  qu'il 
ne  s'opposeroit  point  à  une  bonne  paix,  et  qu'il  consen- 
tiroit  même  de  se  relâcher  d'une  partie  de  ses  droits  ;  il 
a  nommé  trois  plénipotentiaires  dont  le  comte  de  Zin- 
zendorf  est  le  premier. 

Mardi  26,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  se  promena  l'après- 
dlnéedans  les  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoit  au  lever  du  roi,  qui  décida 
en  faveur  de  Sainte-Maure  pour  la  charge  de  son  pre- 
mier écuyer.  Sainte-Maure  n'étoit  point  de  ce  voyage;  il 
étoitdemQoré maladeà  Versailles  ;  c'est  M.  d'Antinquiaagi 
pour  lui  et  qui  Ta  très-bien  servi.  Le  roi  donne  la  lieu- 
tenance générale  de  Touraine  aux  enfants  de  H.  de  Razilly^ 
et  comme  il  y  a  un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs, 
et  quHl  y  a  quelques   créanciers    assignés  dessus,  le 
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roi  a  ordonné  à  M.  de  la  VriUièrede  lui  ra^^porter  ce  brevet 
avant  que  d^expédier  les  provisions  afin  de  faire  ^rendre 
•justice  à  tous  les  intéressés.  —  On  a  exilé  plusieurs  per- 
sonnes, hommes  et  femmes,  qni  faisoieni  profession  de 
tailler  au  pharaon  dans  plusieurs  maisons  de  Paris,  ce 
qui  avoit  déjà  été  défendu  souvent  ;  les  défenses  ont  été 
réitérées  au  commencement  de  Tannée  ;  la  punition  a 
suivi  la  défense  et  on  n^  joue  plus  du  tout. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
M.  le  Dauphin  ne  manque  jamais  aucun  conseil  et  tra- 
vaille encore  souvent  chez  lui  à  s^instruire  de  toutes  les 
affaires.  Il  va  tirer  souvent  les  jours  quiln'y  a  point  de 
conseil,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  toujours  de 
ces  chasses-là;  il  y  va  presque  tous  les  jours,  quoique 
M.  le  Dauphin  n'y  aille  pas.  Ces  princes  y  mènent  presque 
toujours  M.  le  Duc,  qui  aime  fort  toutes  ces  sortes  de 
chasses.  —  On  eut  des  lettres  de  nos  plénipotentiaires  ; 
ils  mandent  qu'ils  ont  été  bien  reçus.  Ils  ont  eu  d^à  des 
conférences  avec  les  plénipotentiaires  d'Angletare  ;  mais 
les  conférences  publiques  ne  commenceront  que  le  29  du 
mois;  voilà  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  leurs  dépêches.  — 
On  n'a  point  eu  de  nouvelles  d'Angleterre  depuis  le  12  ; 
celles  qu'on  de  voit  recevoir  à  la  Haye  du  15  ont  manqué. 
—  Les  plénipotentiaires  d'Espagne  sont  partis  de  Madrid 
les  premiers  jours  de  ce  mois,  et  on  comptoit  qu'ils  arri- 
veroient  à  Bayonne  entre  le  25  et  le  30.  On  prépare  à 
Paris  des  équipages  fort  magnifiques  pour  le  duc  d'Os- 
sone. 

JetAdi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main^ 
tenon  où  étoient  mesdames  de  Gaylus  et  de  Dangeau. 
Madame  la  Dauphine  y  vint  un  peu  e^rès  qu'ils  furent  à 
table,  et  y  dîna;  le  roi  y  fit  diner  aussi  madame  d'O  qui 
avoit  suivi  madame  la  Dauphine.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  allèrent  tirer;  ils  font  des  bat- 
tues où  ils  permettent  aux  courtisans  qui  sont  avec  eux  de 
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tire^'^i•'f«lIlerâai'lé  iW'poàr  i'alné  des  énfanls  de 
H.  de  Razilly  dé  la  lieutenance  générale  de  Touraine 
qu'il  Juî  a  dotinée;  il  n'y  avoit  rien  dans  le  brevet  de 
retenue  que  le  toi  s'est,  fait  mppo^t^  qui  fut  contraire  à 
la  grâce  que  le  roi  votdoit  bien  lui  Mve.  —  M:  de  Gon- 
drin  se  trouva  înal  ici  dhine  fièvre  où  on  croit  qu'il  y  a 
da  venin^  et  on  le  transporta  à  Versailles  à  la  surinten* 
dance  ;  on  n'a  pas  osé  le  laisser  dans  son  appartement  au 
chÀteau.  —  Le  roi  partira  d'ici  lundi,  comme  il  Tavoit 
toiyours  résolu,  et  n'y  reviendra  demeurer  qu'après  la 
Quasimodo. 

Vendredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  TaprèsHllnée  dans  ses  jardins;  il  n'a  point  fait  venir 
son  confesseur  aujourd'hui,  quoiqu^il  ait  accoutumé  de 
travailler  avec  lui  les  vendredis.  —  Il  ne  paroit  pas  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  se  relâche  en  rien  ni  s'adou- 
cisse sur  ce  qui  regarde  les  jésuites ,  et  le  bruit  court 
qu'il  n'aura  pas  si  souvent  des  audiences  du  roi;  il  étoit 
accoutumé  den  avoir  tous  les  mercredis.  —  La  famille  de 
M.  Tévéque  du  Mans  a  appris  par  un  courrier  que  ce  pré- 
lat étoit  mort  au  Mans  le  27,  et  le  même  jour  l'évèque 
d'Ossery  en  Irlande,  qui  lui  aidoit  dans  son  ministère,' 
mourut  aussi.  M.  l'évèque  du  Mans  étoit  de  la  maison  de 
Tressan  *  et  frère  de  Id  comtesse  de  la  Mothe.  Il  avoit  été 
premier  aumônier  de  feu  Monsieur;  il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ou  quatre  ans.  Outre  l'évèché  du  Mans ,  il  avoit 
l'abbaye  de  Bonneval  en  Beauce,  qui  est  à  la  nomination 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  prieuré  de  Cassan  en  Lan- 
guedoc, qui  est  assez  considérable,  et  quelques  autres 
petits  bénéfices  simples, 

*  Cet  évéque  du  Maas ,  qui  avoit  été  premier  aumônier  de  Monsieur, 
étoit  homme  de  beaucoup  d'esprit,  de  grande  intrigue  et  qui  Touloit 
marcher  sur  les  traces  de  l'abbé  de  Cosnac ,  mort  archevêque  d*AL\ 
et  commandeur  de  l'Ordre,  qui  Tavoit  été  devant  lui.  Il  fit  donc  du 
bruîl  dans  le  monde,  et  s'y  mêla  de  tout  ce  qu'il  put  ;  mais  à  la  fin  il 
ic  mêla  tant  qu'on  le  pria  de  s'aller  mêler  de  ses  ouailles,  qu'il  n'a 
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guère  quittées  dapuis,  non  plttsquefeavie  et  4es  mouvement»  penr 
revenir  sur  l*eau ,  jusqu'à  ce  que  la  yieiUesie  el  l*i|iiilil|té  4e  fe$  «fîiaifi 
lui  eussent  fait  quitter  prise,  il  n'avait  pas  laissé  de  conserver  de  la 
considération ,  et  ce  ne  fut  que  sur  ses  fins  qu'il  céda  le  titre  de  sa 
charge  de  premier  aumAnier  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  à  son  neveu 
]*abbé  de  Tressan,  qui  n*en  avoit  que  la  Bunivanœ ,  et  qiri  wt  mort 
archevêque  de  ^ouen,  de  la  façon  de  M,  le  duc  d'Ctai^ns  qui  rav#it 
fait  d'abord  évéque  de  Nantes.  Jamais  i|  ne  ('eût  été  du  feu  roi. 

Samedi  30  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  raprès-dinée  dans  ses  jardins.  M.  le  Dauphin^  monsei- 
gnenr  le  duc  de  Berry  et  M.  le  Duc  étoient  allés  dès  le 
matin  faire  des  battues.  Pendant  que  le  roi  étoit  l'après- 
dlnée  à  la  promenade^  on  vint  lui  dire  qu'on  avoit  ramené 
M.  le  Duc  blessé  d'un  coup  de  plomb  dans  l'œil  par  un 
coup  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  avoit  porté  à 
terre,  et  qu'un  grain  de  plomb  avoit  rejailli  dans  Foeil 
de  M.  le  Duc  qui  étoit  fort  éloigné  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  On  porta  cette  nouvelle  à  madame  la 
Duchesse ,  qui  étoit  partie  de  Marly  pour  aller  à  Paris 
avec  les  princesses  ses  filles  et  qui  n'étoit  pas  encore  en- 
trée dans  le  parc.  Dès  que  Maréchal  eut  vu  M.  le  Duc, 
il  trouva  sa  blessure  considérable;  M.  Fagon  ,  tous  les 
médecins  et  les  chirurgiens  furent  du  même  avis ,  d'au- 
tant plus  que  M.  le  Duo  a  de  grandes  douleurs  an  der- 
rière de  la  tète,  et  qu'il  a  vomi  deux  ou  trois  fois  depuis 
sa  blessure.  On  envoya  quérir  à  Paris  les  plus  famenx 
oculistes,  qui  sont  de  différents  avis ,  mais  qui  convien- 
nent tous  que  le  mal  est  grand*.  Madame  la  Dauphine 
alla  chez  H.  le  Duc  dès  qu'elle  eut  appris  ce  cruel  acci- 
dent ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  voulut  aller  aussi, 
mais  on  lui  conseilla  de  ne  point  entrer  dans  la  chambre 
et  d'attendre  à  demain  à  voir  madame  la  Duchesse. 

*  M.  le  duc  de  Berry  étoit  fort  chaud  à  la  chaise,  et  y  aToit  eatropié 
déjà  quatre  ou  cinq  personnes  du  bas  étage  ^  à  qui  il  dcpnoit  des  pen- 
sions. Il  étoit  fort  loin  de  M.  le  Duc  avec  une  assez  grande  étendue  d'eau 
gelée  entre  eux  deux  ;  un  domestique  de  M.  le  Duc  le  pressa  de  8*tor 
de  vis-à-vis  de  M.  le  duc  de  Berry  ;  mois  Tardeur  de  la  chasse,  et  Té- 
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MfMfoeiit  aè  tt  80  vdypH  de  lui,  Teof  détoumèraDi;  M.  le  duc  de 
Betry  tiiB,  et  ron  jugea  qu'une  dragée  ayant  glissé  sur  cette  ^ace, 
avoit  donné  dausrœil  de  M.  le  Doc,  qui  aouffrit  ce  malheur  avec  beau- 
coup de  patience. 

.  Dimamhe  H,  à  Marly.  -t-  Le  roi  tint  le  coaseil  d'État  ; 
it  se  i^mena  Taprès-dUiée  dans  ses  jardins^  et  le  soir^ 
chez  madame  de  Maîntenon^  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
M.  le  Duc  passa  assez  bien  la  nuit;  cependant  il  n'e£|t 
pas  hors  de  danger  pour  la  vie,  et  on  croit  Tœil  eqtièw- 
ment  perdu  ;  il  y  a  même  des  oculistes  qui  proposent  de 
le  faire  fondre.  Madame  la  Princesse  vint  de  Paris.  On  ne 
le  transportera  point;  madame  la  Duchesse  et  les  prln* 
cesses  ses  filles  demeureront  auprès  de  lui;  plusieurs 
dames  y  viendront  tenir  copi^pagnie  à  madame  la  Du- 
chesse^ et  Iç,  eoi,  qui  s'en  retourne  demain  à  Versailles,  lui 
i^sse  la  dispo^tion  de  tous  les  Ic^ements  de  Marly .  Elle 
se  logera  auprès  de  M.  son  fils,  qui  est  au  premier  pa- 
villon, et  madame  la  Princesse,  qui  revient  ici  demain 
coucher,  Iqgera  dans  le  corps  du  ch^tean.  Monseigneur 
le  duc  de  Beirry  alla  le  matin  chez  madame  la  Duchesse, 
se  jeta  à  genoux  devant  elle,  et  est  plus  affligé  qu'on  ne 
le  peut  dire;  il  a  même  assuré  madame  la  Dauphine 
qu'il  ne  maniera  jamstis  fusils,  quoique  son  plus  grand 
plaisir  fût  de  tirer.  Le  roi  et  madame  la  Dauphine  allè- 
rent Taprès-dlnée  voir  M.  le  Duc;  fl.  le  Dauphin  y  alla 
deux'  fois  dans  la  journée  ;  il  souffre  son  mal  avec  beau- 
coup de  patience,  et  tout  ce  qu'il  dit,  c'est  qu'il  souhaite- 
Pûit  que  ce  malheur  lui  fût  arrivé  àVarmée  et  non  pas 
à  la  chasse- 

(éUnd(i  t"  février ^  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  cinq 
heures  de  Mai^ly  povur  venir  ici.  H.  le  Dauphin  en  parti 
aussitôt  après  son  diner  après  avoir  vu  M.  le  Duc  ;  ma- 
dame la  Dauphine  en  partit  un  peu  avant  le  roi  après 
avoir  été  chez  M.  le  Duc  et  ensuite  chez  madame  la 
Duch^se,  Madame  la  Princesse ,  madame  de  Vendôme 
et  mademoiçeUie  de  Clermantarrivèrexità  Marly  avant  que 
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le  rot  en  partit.  M.  le  Duc  est  assez  tranquille  ;  ma 
chirurgiens  dirent  qu'on  ne  peut  répondre  de  rien  s 
les  vingt  jours.  —  M.  de  Hautefort ,  second  sous-li< 
nant  des  mousquetaires  noirs ,  mourut  à  Paris,  Si  h 
fait  monter  dans  la  compagnie ,  c'est  à  FÉcussant, 
mier  enseigne  ;  il  est  fort  ancien  officier  et  est  c 
maison  de  Gallard  de  Béarn  ,  dont  MM.  de  Brassac 
les  aînés.  —  On  n'eut  point  de  lettres  d'Angleterre  i 
Hollande,  quoique  ce  soit  le  jour  d'en  recevoir.  Les  m; 
d'Angleterre  du  15,  du  19  et  du  22  ont  manqué;  on  < 
que  ce  sont  les  vents  contraires  qui  les  ont  empêchée 
venir,  et  tous  les  bruits  qu'on  fait  courir  de  ce  qu 
passe  à  Londres  sur  le  prince  Eugèije  et  sur  Marlboro 
ne  sont  que  des  raisonnements. 

Mardi^jjour  delà  Chandeleur,  à  Versailles. — Ler< 
onze  heures,  alla  à  la  chapelle,  précédé  de  tous  les  ch< 
liers  de  l'ordre  ;  il  y  eut  procession  dans  la  cour  mai 
le  grand  froid.  L'après-dinée ,  le  roi  et  toute  la  mai 
royale  entendirent  le  sermon  du  P.  Canapeville,  jésu 
qui  prêchera  ici  le  Carême,  vêpres  ensuite,  etretournèi 
encore  au  salut.  Il  n'y  eut  point  de  prélat  de  Vot 
qui  officiât,  mais  il  y  eut  un  peu  plus  de  chevaliers 
,1e  jour  de  Fan.  M.  le  Duc  eut  un  peu  de  fièvre.— 
mande  d'Allemagne  qu'on  craint  fort  à  Vienne  un  n 
veau  soulèvement  des  Hongrois,  fort  mécontents  de 
qu'on  ne  leur  tient  pas  la  parole  qu'on  leur  avoitdon 
de  mettre  dans  leurs  places  des  gouverneurs  de  lem' 
tion.  On  soupçonne  même  fort  les  Turcs  de  les  favori 
—  M.  deConflans*,  frère  cadet  de  M,  d'Armentières,  ] 
mier  gentilhomme  delà  chambre  de  M,  le  duc  d'Orlà 
épouse  madame  de  Chaumont,  sœur  ainée  de  mad 
d'Armentières;  ainsi  Tainé  a  épousé  la  cadeité,  î 
cadet  épouse  Talnée.  —  On  mande  d'Allemagne 
la  princesse  Lubomirska ,  femme  du  prince  Chai 
frère  de  l'électeur  palatin,  est  morte.  Elle  n'a  laissé  c 
fant  qu'une  fille;  mais  apparemment  ce  prince,  qnil 
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teroit  de  T  électoral  après  la  mort  de  son  frère  et  qui  n'a 
que  cinquante  et  un  an,  se  remariera  pour  la  troisième 
fois.  11  n  a  qu'une  fille  de  sa  première  femme,  qui  étoit 


delà  maison  de  Radziwil. 


c^j»pii  <îe'*i-«#Jt'{iri/uoA  ^«J^jU^u.      • 


*  Ces  MM.  de  Conflans,  qui  prétendent  maintenant  être  de  la  maison 
de  Brienne ,  qui  a  donné  anciennement  des  connétables  et  d'autres  of- 
ficiers de  la  couronne,  et  même  des  empereurs  de  Constautinople ,  ont 
été  des  siècles  fort  éloignés  d'y  penser,  La  seule  illustration  qu'on  con- 
Doisse  à  ces  messieurs-la  de  Brienne ,  s'ils  en  sont ,  ce  qui  seroit  une 
profonde  et  longue  éclipse ,  est  un  vicomte  d'Auchy,  capitaine  des 
gardes,  médiocre  emploi  alors,  et  chevalier  du  Saint-Esprit  sous 
Henri  lY.  Depuis  ils  étoient  retombés  eu  misère  de  gens  et  de  biens. 
Madame  de  Jussac ,  femme  d'esprit  et  de  mérite,  qui  a  voit  été  à  la 
duchesse  de  Saint-Simon  et  mise  par  elle  auprès  de  la  duchesse  de  Bris- 
sac,  sa  fdle,  en  la  mariant,  avoit  passé  depuis  auprès  de  madame  de 
IMontespan,  et  avoit  élevé  madame  la  duchesse  d'Oriéans,  qui  conserva 
toute  sa  vie  une  grande  amitié  et  une  grande  confiance  pour  elle.  La 
fille  aînée  de  madame  de  Jussac ,  qui  n  avoit  pas  grand'chose ,  trouva 
M.  d'Armentières  qui,  pour  s'être  battu  avec  le  jeune  Pertuis,  avoit  été 
cassé  d'un  médiocre  emploi  et  avoit  subi  douze  ou  quinze  ans  de  prison 
dans  une  citadelle.  Le  mariage  se  fit  ;  il  en  eut  une  charge  de  cham- 
bellan, puis  de  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  d'Orléans,  enfin 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Cet  autre  mariage  fut  une 
suite  de  celui-là ,  et  peu  a  peu  par  degrés  ils  eurent  du  bien ,  rentrè- 
rent par  la  mort  de  la  duchesse  du  Lude  dans  ceux  d'une  vieille  ma- 
demoiselle d'Armentières  leur  parente ,  qui  en  avoit  laissé  l'usufruit  à 
la  duchesse  du  Lude ,  et  devinrent  des  personnages  pendant  la  réagence. 
Ces  deux  frères  moururent.  Le  troisième ,  chevalier  de  Malte ,  produit 
par  la  maréchale  de  Chamilly,  qui  l'avoit  vu  dans  des  bataillons  d'in- 
fanterie à  la  Rochelle  où  son  mari  commandoit,  montra  de  l'esprit 
et  de  la  lecture ,  mais  avec  la  rudesse  d'une  éducation  et  d'une  vie 
trèspau\Te ;  il  eut  à  son  tour  la  charge  de  ses  frères  et  la  commau- 
derie  de  Pézénas  que  M.  le  duc  d'Orléans  lui  procura ,  et  à  la  mort 
de  ce  prince  il  demeura  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Monsieur  son  fils,  d'abord  avec  un  air  de  confiance  et  de  préférence  qui 
ne  dura  pas.  De  ses  belles-sœurs ,  Tune  fort  aventurière ,  ne  laissa  pas 
d'être  gouvernante  des  filles  de  madame  la  duchesse  d'Oriéans  au  grand 
éionnement  de  tout  le  monde ,  et  d'obtenir  enfin  un  régiment  pour 
son  fils  peu  estimé.  Sa  sœur,  d'une  vertu  aimable  et  distinguée,  fut  dame 
de  madame  la  duchesse  de  Berry,  puis  de  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans; elle  eut  le  rtjp^ntVU.^/AnJPti  ^ourson  iils  unique,  qui  se  distingua 
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fort  à  la  guerre  dltaye,  et^épouol  ki  fille  UBJqtte-dTAvbîgDyf  ct^ 
écuyer  favori  de  n^dame  de^  Ursios.  EUç  m^ria  sa  fi^  à  m  Boche*, 
cbouart'Faudoas,  pour  qui  elle  eut  aussi  un  régiment.  C'est  ainsi  que 
MM.  de  Conflans  ont  été  remis  aii  monde  par  madame  de  Jussac  et  par 
ses  filles,  à  la  honte  des  connétables  de  Brlemie  et  des  empereurs 
d'Orient. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et: 
Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  d^État  qu'il  auroit  tenu  le 
matin  sansL  sa  médecine.  Le  roi ,  à  son  lever^  apprit  que 
M.  le  Duc  avoit  mal  passé  la  nuit  à  Marly  ;  il  avoit  eu 
une  grosse  fièvre,  mais  il  se  porta  mieux  dans  le  cours  à» 
la  journée.  —  Vignau  mourut  à  Pai'is  ;  il  étoit  le  second 
cornette  de  la  compagnie  des  mousquetaires.  A  la  mort 
de  son  père,  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corpS;  le 
roi  donna  une  pension  de  2^000  francs  à  sa  veuve,  qui 
depuis  avoit  prié  le  roi  que  cette  pension  passÀt  sur  la 
tète  de  son  fils,  ce  que  le  roi  lui  accorda,  et  le  roî  redonne 
présentement  cette  pension  à  la  mère.  —  M.  le  Duc  n*a 
quasi  plus  de  fièvre  et  est  beaucoup  mieux.  Madame  la 
princesse  de  Conty  eut  la  fièvre  hier  au  soir,  avec  frisson 
qui  lui  a  duré  jusqu'à  ce  soir.  —  On  reçut  des  lettres  de 
Hollande,  qui  dévoient  arriver  dès  lundi  ;  mais  on  n'y  ap- 
prend rien,  sinon  que  les  quatre  malles  d'Angleterre  ont 
manqué  et  qu'ils  n'en  n'ont  pas  plus  de  nouvelles  que 
nous. 

Jeudi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  vit  M.  le  Duc,  qui  esi 
un  peu  mieux,  mais  qui  n'est  pas  encore  hors  d'affaires; 
le  roi  se  promena  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  revint  ici. 
M.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  heures  trouver  le  roi  chez 
madame  de  Main  tenon,  et  ensuite  dans  le  petit  cabinet  de 
madame  la  Dauphine  où  étoit  M.  le  Dauphin,  et  leur 
porta  les  lettres  venues  par  un  courrier  du  maréchal 
d'Huxelles;  ces  lettres  sont  du  1"  de  ce  mois.  Les  confé- 
rences s'ouvrirent  le  29  au  matin  dans  la  maison  de  ville, 
où  elles  se  tiendront  deux  fois  la  semaine ,  les  mercredis 
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et  les  sainedis.  On  a  fait  beaucoup  de  règlements  sages 
pour  eolpèeher  toute  disf^ute  enire  les  plénipotentiaires; 
les  placef^  dans  l'assemblée  seront  toutes  égales,  afin 
d'ûlcp  toute  contestation  sur  les  préséances;  ces  règle- 
ments-là s'étendent  jusque  sur  les  domestiques,  pour 
éviter  toutes  querelles  entre  eux  (1).  —  Lacroix,  fameux 
partisan,  et  son  fils,  ont  été  mis  à  la  Bastille  pour  n'avoir 
pas  voulu  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  au  prince  de 
Salm,  fila  de  la  sœur  ainée  de  madame  lia  Princesse.  Ils 
avoient  enlevé  ce  prince  dans  son  château  d'An  hait  au 
ddàdu  Rhin^  et  ilsFavoient  remis  depuis  en  liberté, 
mais  ils  ne  lui  avoient  pas  rendu  tout  ce  que  le  roi  vou- 
loit  qu'on  lui  rendit,  et  que  Lacroix  nie  toujours  d'avoir 
pris. 


(1)  leUre  iranscriU  dans  la  correspondance  de  la  marquise  d'ffujcelles. 

A  Utrecht.  ce  aajantlw  1713. 

L'iflaire  de  la  paix  est  d'une  »i  gcaode  conséquence  pour  tout  le  monde, 
qu'on  doit  6tre  airieux  des  moindres  nouvelles.  Le  congrès  s*ouYrira  demain 
ptr  une  conférence  qui  se  tiendra  à  dix  heures  du  matin  dans  Thôtel  de  ville. 
Les  pléoipiitentiairea  de  France  entreront  par  une  porte  qui  est  à  droite  en 
armant  an  b&timeat,  et  qui  est  la  plus  Toisine  de  Tapparlement  de  la  délibé- 
rMion,  qui  leur  a  été  destinée.  Les  alliés  entreront  par  une  porte  de  même 
Srtndeur  que  l'autre,  et  qui  les  mène  dans  leur  appartement.  Les  uns  et  les 
antres  entreront  ensuite  dans  la  salle  du  congrès,  chacun  par  sa  porte,  et  on 
s*y  assolera  indistinctement.  Les  ministres  qui  sont  ici  pour  les  alliés  sont  les 
pMpotentiaires d'Angleterre,  ceux  des  États  généraux  dont  quelques-uns  sont 
absents,  ceux  de  Savoie;  celui  de  Portugal  est  attendu  incessamment,  aussi  hien 
que  ceux  de  Brandebourg  et  de  Hanovre,  qui  ont  fait  retenir  des  maisons, 
qooique  Temperenr  ait  dit  durant  longtemps  qu'il  n'enverroit  point  de  ministre 
an  congrès. 

ie  ne  croîs  pas  que  la  séance  de  demain  soit  t>ien  longue  parle  temps  qu'il 
^,  car  on  a  (lit  cacher  la  cheminée,  par  rapport  aux  portes  d'entrée.  Les 
Anglois  paroissent  très-bien  intentionnés  pour  avancer  le  grand  ouvrage  de  la 
paix.  Un  des  chapelains  de  railord  évêque  de  Bristol,  a  fait  de  beaux  vers  la- 
tins qoi  viennent  d'être  imprimés,  sur  le  péril  que  ce  roilord  a  couru  dans  son 
tF^de  mer.  U  dit ,  en  parlant  du  vent  d'est ,  qu'il  soufRe  de  la  région  d'Alle- 
magne,  et  qu'il  empêche  de  passer  d'Angleterre  en  Hollande.  EU  effet ,  ce  vent 
est  cause  que  depuis  quinze  jours  on  n'a  pas  reçu  ici  de  nouvelles  de  Londres. 
?loHs  ne  sommes  pas  il  bien  h  l'abri  qu'à  Paris,  et  la  plupart  de  nos  hanles 
qu'on  avoit  «mbarqnées  ne  sont  point  encore  arrivées. 
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Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  ui 
avec  son  confesseur  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Mad 
ta  Dauphine  eut  la  fièvre  le  soir,  qui  Fempèchade  soi 
avec  le  roi  et  d'aller  dans  le  cabinet  après  souper 
craint  même  que  sa  fièvre  n'ait  de  la  suite,  parce  qu 
a  commencé  par  frisson.  —  M.  de  Gondiin  mourut  i 
matin  ;  il  étoit  dès  hier  si  mal  qu'on  obligea  M.  le 
d'Antin,  son  père,  de  sortir  de  sa  chambre,  et  il  s'en 
à  Peti  t-Bôurg  (1) .  On  cache  sa  mort  à  madame  de  Gond 
sa  veuve,  qui  Taimoit  fort,  et  qui  de  son  côté  est  très- 
lade.  Elle  est  grosse  de  trois  ou  quatre  mois;  les  eaux 
^ercé;  elle  a  une  grosse  fièvre,  et  est  en  très-grand  pi 
—  Madame  la  princesse  d'Auvergne,  fille  de  la  princ 
4'Aremberg,  a  épousé  M.  deMessy,  qui  avoitété  pagec 
la  maison  de  Bouillon,  et  qui  ea  dernier  lieu  étoit 
écuyer  ;  on  prétend  que  ce  mariage  étoit  fait  il  y  a  ( 
quelques  mois,  mais  on  ne  vient  que  de  Fapprendri 
.par  les  lettres  de  Hollande  et  de  Flandre.  Sa  faïuill* 
ce  pays-là  est  au  désespoir  àfi^f}^  jnariag^e,  aussi  bien 
^çelle  de  M.  de  Bouillon  en  ççjp^îj^-çi.j';,-^  ^^^j„,,  i,„.„| 

t     *  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  accusé  d'm o*V  feit faire" oet^ftnmg< 

riagc  à  la  veuve  de  sou  neveu ,  dans  Tidée  que  cette  iadigoité  lui 
,  roit  son  douaire  et  toute  l'administration  de  son  lils  et  de  ses  bieiii 

comptoit  régir.  On  prétend  même  qu'il  fut  présent  à  la  célébra 

et  il  ne  s'est  jamais  bien  lavé  de  Fun  et  de  l'autre .  Cette  pauKe 
'tare  a  été  depuis  le  rebut  des  deux  familles ,  maltraitée  de  cebeatli 
.forcée  à  déclarer  ce  mariage  par  les  enfants  qu'elle  en  a  eus,  ei 

par  le  monde  dans  une  grande  pauvreté. 

1  Samedi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  son  consei 
finances,  et  alla  tirer  Taprès-dînée;  il  travailla  le 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  Madani 
Dauphine  se  leva  à  son  heure  ordinaire,  (Quoiqu'elle 
eu  la  fièvre  presque  toute  la  nuit;  ellejoiia  le  soir  doi 
y^ '        ■!  ■  ■     .  -^t^  -'îjf'fh'-'h 

'  (1)  «M.  deGondrin,  fils  de  M;(ï'Anlîà;^^aèAVa  rdufiCtii^iîepoisp* 
'à  rextrémité.  S'il  n'est  raort  au  nfioirijt^  oamril^séipéniit  hltt  alitBuJf;  ^'  ( 

de  1(1  mm'quisv  iVUkj viles ,  Ju  :>  (t\ri^|v), , (.,,<,,    n  »  ^ nu  J- 
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eAs«  aoeratomé  de  faire  ^  mais  le  soir  elle  eut  encore  la 
fcrfe.  —  Il  arriva  un  courrier  d'Angleterre  dont  on 
n'en  avoit  point  eu  depuis  le  12  du  mois  passé  ;  les  lettres 
de  Londres  sont  du  2.  On  mande  que  la  chambre  haute 
et  la  chambre  basse  ont  présenté  de  nouvelles  adresses  à 
lareine,  pleines  de  soumissions  et  de  reconnoissance 
de  tout  ce  qu'elle  fait  pour  la  paix,  l'assurant  qu'ils  sont 
prêis  de  l'assister  de  tout  leur  pouvoir  pour  tous  ses  bons 
deasmis.  fly  a  des  accusations  portées  à  la  chambre  basse 
coBtremilordMarIboroughy  plus  fortes  que  les  premières 
que  Ton  avoit  ïipprises  par  les  nouvelles  du  12.  Le  prince 
Eugène  se  préparoit  à  partir  de  I^ondres  pour  retourner 
à  la  Haye. 

Dimanche  ï,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ alla  tirer  l'après*dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de  . 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  A  six  heures 
du  soir,  madame  la  Dauphine  commença  à  sentir  de  vio- 
lentes douleurs  au-dessous  de  la  tempe.  Le  roi,  en  allant 
souper,  vouloit  passer  chez  elle;  mais  elle  le  fit  prier  de 
ne  point  entrer  parce  qu'elle  souffroit  horriblement;  elle 
n'a  pourtant  point  do  fièvre.  —  M.  de  Courtenvaux  avoit 
traité  du  régiment  d^Atijou-cavalerie  avec  M.  d'Esco- 
railles,  qui  en  .est  mestre  de  camp  et  à  qui  il  en  donnoit 
91,000  francs  pour  le  marquis  de  Louvois,  son  fils  aîné, 
qui  est  dans  les  mousquetaires  depuis  trois  mois.  Il  en 
demanda  l'agrément  au  roi,  qui  lui  répondit  qu'il  falloit 
attendre  que  son  fils  eût  été  un  an  entier  dans  les  mous- 
quetaires, et  qu'alors  il  lui  donneroit  l'agrément  d'un 
régiment,  mais  que  pour  à  cette  heure  il  n'y  falloit  pas 
»nger. 

Lundis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
Les  douleurs  de  madame  la  Dauphine  ont  été  grandes  la 
nuit  et  jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  malgré  tout  l'o^ 
pium  qu'on  lui  a  fait  prendre ,  le  tal)ac  à  fumer  et  celui 
qu'elle  a  pris  en  maehicatoire  ;  on  l'a  saignée  deux  fois 
T.  xi\.  6 
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4u  bra$.  Depuis  k  diiuinuU^u  d<^&  doule^iAi^y.^f  £u 

peu  de  fièvre;  ses  douleurs  étoieut  si  Tioleptes^jifu 

dit  qu'elle  avoit  ^loins  souffert  ea  aeooucb^qk.  H 

que  les  humeurs  soient  hiea  maligues  pour  avoir  ci 

de  si  violentes  douleurs.  —  Madame  de  la  Vrillière,  c 

lafièvre  ici  depuis  quelques  jours,  est  soupçonnée  d'i 

la  rougeole,  et  les  médecins  ne  la  voient  plus;  ellt 

logée  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État  ;  ainsi  cel 

Toblige  point  à  déloger.  —  Mon  fils,  qui  est  à  Paris,  a 

grosse  fièvre  et  un  gros  rhume,  et  on  ne  doute  point 

ce  ne  soit  la  rougeole.  Le  prince  de  TaUuond,  ond 

M.  de  la  Trémoille  et  qui  étoit  ici  auprès  de  son  ne 

a  été  obligé  de  s'en  aller  à  Paris  avec  une  grosse  fié 

on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  aussi  la  rougeole. 

Mardi  9 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tiat  le  conseil  de 
pêches  au  lieu  du  conseil  de  finances  qu'il  a  accout 
de  tenir  ces  jours-ci.  11  vint  plusieurs  fois  dans  la  joui 
chez  madame  la  Dauphine,  qui  avoit  été  saignée  du 
la  nuit,  et  qui  fut  toute  la  journée  dans  un  grand  as 
pissement;  on  trouve  même  que  42et  assoupissemen 
plus  grand  que  celui  que  lui  devoit  procurer  Topi 
Cette  maladie  devient  bien  sérieuse.  Quand  elle  s€ 
veille  la  tète  parolt  un  peu  engagée ,  la  fièvre  est  a 
violente.  Boudin,  son  premier  médecin,  dit  au  roiâ 
souper  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  la  pougï 
qu'il  en  paroissoit  déjà  quelques  marques.  En  l'éta 
elle  est,  on  souhaiteroit  que  la  rougeole  parut  en  a 
dance;  on  espéreroit  que  cela  dégageroit  sa  tète  et  d 
nueroit  la  fièvre.  —  M.  le  Duc,  qui  est  demeuré  à  M 
pour  sa  blessure,  a  eu  de  la  fièvre  depuis  deux  joui 
mal  passé  la  nuit,  et  la  rougeole  a  paru  ce  matin.  —  J 
la  Trémoille,  qui  est  ici  dans  son  appartement,  a  la 
î<*eole  aussi  ;  le  roi  a  eu  assez  de  considération  poui 
pour  ordonner  qu'on  ne  le  transportât  point.  Lu 
caution  qu'on  a  prise  est  de  condamner  la  porte  qu 
Hu  lias  de  son  degré  et  qui  entroit  dans,  Ja  j^nUedes 
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'^i^^letoH^filp^s'lKm  kmper,  vîDieiwiare  «bez  madame 
làOaiij^hiae',  et,  Seyant  qu-elleavoilTla  rougeole,  il  em- 
fèàhk  If;  le  Dauphin  d'y  ei^trer;  il  permit  qu'il  entrât 
uBê  demi4ieure  aptes,  pai^^  qu'on  ne  crut  plus  que  oe 
fMia  rougeole. 

Metertdi  10,  à  Vtrmllm*  '^  1^  poi»  avant  que  d'aller 
ft  la  messe,  passa  el^es  ipadam^  la  Daupbiqe,  à  qui  on  ^ 
donné  de  Véméttque.  Le^  avis  sont  différents  sur  sa  ron^ 
feote>  et  si  ce  l'eat  c'est  iine  rougeole  de  mauvaise  na^ 
tore;  SA  t^  estenoQte  un  peu  attaquée.  Le  roi  tint  te 
iN)nS(Ml  d'État  plus  tard  qu'à  ror4inair^,  parce  qu'il  avoit 
été  I«i^;$empsche3s  madame  )a  Dauphine.  H.  le  Dauphin 
se  promena  un  peu  dans  les  jardins,  mais  Tinqùiétude 
qu'il  a  dn  xnal  de  madame  la  Dauphine  rendit  sa 
piK>menad0  fort  eourfe^  quoiqu'il  eiU  besoin  dp  prendre 
l'air,  ^e^  il  ne  sp  porte  pas  bien.  Madame  la  Dau- 
phine ^ut  un  r^ou^^ment  de  fièvre  à  on%e  heures  du 
soir»  ^t  on  çtdÀxA  que  la  tête  qe  s'engage  encore  da- 
vantage; qi^and  elle  est  réveillée,  sa  raison  lui  revient 
bienlAt,  nmis  i^Ue  tombe  aussi  bientM  dans  l'assoupisse^ 
ment  et  dans  la  rêverie.  — *  Le  major  de  l'armement  d^ 
Duguay-Trouin  arriva  ici  le  soir  ;  il  apporta  la  nouvelle 
tpie  Duguay«Trouia,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
vaisseaux ,  étoit  arrivé  4  Brest  après  avoir  fait  dans  le 
B^ésil  Texpédition  qu'il  vouloit  faire  et  qui  a  réussi  heu- 
reisiement;  mais  on  est  ^  occupé  da  mal  de  madan^e 
la  Hauphine  qu'on  ne  s'infonme  d'aucunes  particula- 


(Miât  11,  à  VenoilUs.  —  Le  roi  vint  chez  madame 
la  Daopbine  ànei|f  heures  du  matin  ;  son  mal  augmente. 
Elle  a  demandé  4  recevoir  ses  sacrements  ;  le  P.  de  la 
R«è^  fion  CMfiÉMettr,  reconnut  qu'elle  n'avoit  pas  envie 
lis  É&  ooDfsBMir  &  lui;  il  lui  proposa,  si  elle  ne  vouloit 
pbint  en  jésuite  pout  confesseur,  de  choisir  qui  il  lui  plai- 
roH  ,  oa  des  Hissionnaipes  ou  des  Récollets ,  et  qu'il  iroii 
le -chet^dier;  Bile  le!  remercia  et  hii  témoigna  qu'elle  se- 

n. 
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roitbîen  aise  de  se  confesser  ùM,  Bailly,  inis5ïionîiaw 
la  paroisse;  on  ne  le  trouva  point.  Elle  envoya  cherrh 
leP.  Noël,  récollet;  elle  se  confessa  à  lui,  reçut  rextnn 
onction  iavant  le  viatique.  Le  roi  alla  au  pied  du  -à 
gré  recevoir  le  saint-sacrement;  une  heure  après  m 
daime  là  Dauphine  demanda  les  prières  des  agonisan 
mais  on  lui  dit  qu'elle  n'étoit  pas  dans  un  état  si  dési 
péré  et  qu'elle  tâchât  à  se  rendormir.  L'après-dinée 
reine  d'Angleterre  vint  ;  le  roi  m'ordonna  de  la  men 
dans  le  salon  de  Tappartement  de  madame  la  Dauphir 
où  il  étoit  avec  madame  de  Maintenon.  Là  on  fit  ver 
les  médecins;  ils  étoient  sept,  qui  furent  tous  d'avis  qu' 
la  aaignàt  du  pied  avant  l'heure  de  son  redoublemei 
ce  qui  fut  fait  sur  les  sept  heures.  La  saignée  ne  fit  [ 
tout  le  bon  effet  qu'on  en  attendoit,  et  ils  s6nt  résol 
de  lui  donner  demain  matin  de  Fémétique,  car  le  ir 
presse.  M.  le  Dauphin,  qui  a  la  fièvre,  envoie  à  tous  n 
raentasavoir  de  ses  nouvelles,  et  on  lui  cache  une  partie 
l'extrême  danger  où  elle  est;  cependant  les  médecins  c 
encore  quelque  espérance  et  trouvent  que  le  redoub 
ment  n'est  pas  si  fort  que  hiei^  *;  '"""'  ^  '«""'^ 

*  Jamais  princesse  et  arrivée  si  jeune ,  ne  vint  si  bien  instruite . 
ne  sut  mieux  profiter  des  instructions  qu'elle  apporta.  M.  de  Savo 
qui  connoissoit  à  fond  notre  cour,  la  lui  avoit  peinte  et  lui  avoît  ap( 
la  manière  unique  de  s'y  rendre  heureuse  ;  beaucoup  d'esprit  natt 
l'y  seconda ,  et  d'autres  qualités  aimables  lui  attachèrent  les  cceui 
tandis  que  sa  situation  avec  le  roi  et  avec  M.  le  due  de  Bourgogne 
attirèrent  les  hommages  de  rambition.  Elle  avoit  su  travailler  à 
mettre,  dès  le  premier  moment  qu'elle  arriva  en  1696 ,  et  çlle  ne  ce 
tant  qu'elle  vécut  de  continuer  un  travail  si  utile,  et  dont  elle  recuei 
sans  cesse  tous  les  fruits.  Elle  étoit  douce,  bonne,  însînuaiite,  fl 
teuse,  timide,  adroite,  légère,  et  toutefois  capable  de  vues  et  de 
suivre.  La  contrainte  jusqu'à  la  gène  dont  elle  sentoit  tout  le  poids 
senobloit  lui  rien  coûter;  la  complaisance  lui  étoit  naturelle  et  eoul 
comme  de  source  ;  elle  en  avoit  jusque  pour  sa  cour.  Hégulièrero 
laide,  elle  plaisoit  au  denïier  point;  mais  ce  qiii  charmoît,  c'étoi 
les  grâces  qui  naissoîent  d'elles-m^mes  dè'toui  sespa^  e^' de  ses  pi 
commims  dis(*onrs.  Fn  air  sinipl<s  n atiii^l, quelquefois nh'if/n^ni'; 
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Miscw^é4'es^rU,.r3visaQitsaDSicessc,  et  l'aisanw  quVUe  avoit  eu  elle 
çt  qu'çlle.comniuniquoit  à  tout  ce  qui  Papprochoit  achevoit  d'enchanter. 
Jusqu'aux  plus  médiocres  et  aux  plus  inutiles  |>ersonnes  elle  vouloit 
plaire,  et  leur  plaisoit  sans  qu'elle  parût  le  rechercher;  on  étoit  tenté  de 
laètôlrè  toute  et  uniquement  à  celles  avec  qui  elle  se  trouvoit  ;  sa  gaieté 
donooit  rame  à  tout ,  et  une  vivacité  et  une  légèreté  de  nymphe  rem- 
pljssoittout  un  lieu  comme  un  tourbillon  qui  donne  le  mouvemcutet 
la  \icà  tout  ce  qui  l'habite ,  et  qui  étoit  elle-même  le  priucipe  et  l'îlme 
c^  cette  vie  pour  les  autres.  Elle  n*épargna  rien  pour  gagner  madame 
Dé  Mainlenon  et  le  roi  par  elle;  sa  souplesse  à  leur  égard  étoit  sans 
pareille,  et  ne  se  démentit  jamais  d'un  instant  d'application  ;  son  plaisir, 
ses  agréments,  sa  sauté  même ,  tout  leur  fut  immolé.  Par  cette  voie 
«Ile  sVquit  une  familiarité  avec  eux ,  dont  pas  un  des  enfants  du  roi , 
DOD  pas  même  les  bâtards ,  n'a  voient  pu  approcher.  En  pid)Iic ,  respec- 
tueuse et  mesurée  avec  le  roi,  et  en  timide  bienséance  avec  madame  de 
Mi-tîntenon,  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  ma  tante,  pour  confondre  le 
rang  et  lamitié;  en  particulier,  causante,  sautante,  voltigeante  autour 
d!eux,  tantôt  pejrchée  sur  le  bras  du  fauteuil  où  ils  étoient  assis  ^  tantôt 
fl^  jouant  sur  leurs  genoux  ;  elle  leur  sautoit  au  col,  les  embrassoit,  les 
baisoit,  et  selon  qu'elle  les  voyoit  en  humeur,  les  chiffonnoit,  les  tour- 
nientoit,  fouillôit devant  eux  leurs  tables ,  leurs  papiers  et  leurs  lettres 
qu'elle  dëcachetolt  et  qu'elle  lisoit  souvent  avant  eux-mêmes.  Admise  à 
tout,  elle  fut  utile  et  fatale  à  des  ministres,  mais  toujours  portée  à  servir, 
à  excuser,  à  bien  faire,  à  moins  qu'elle  ne  fût  poussée  par  quelque 
cause  majeure,  eotnineil  .irrivn  ù  Chamillart.  Aussi  attentive  à  plaire  à 
M.  le  duc  de  Bourgogne  qu'au  roi  même ,  et  prenant  en  sa  grandeur  et 

fin  b«j  glfjire  W'  plus  vif  ititéir-t  ,  il  hii  lut  n-iievabli'  de  bit'ii  des  riiuses; 
qjalement  peinée  quand  elle  voyoit  ou  sentoit  quelque  inconvénient  de 
M  part;  aussi  eu  fut-elle  adorée  avec  le  goût  le  plus  vif  et  toute  la 
sorte  de  confiance  qu'il  pouvoit  lui  donner.  Le  roi  ne  se  pouvoit  passer 
d'elle.  Madame  de  Maintenon  s'en  amusoit  et  ne  dédaignoit  pas  quel- 
quefois de  s'en  soutenir  ;  elle  en  amusoit  le  roi  sans  cesse ,  à  qui  tout 
manquoit  dans  les  moments  qu'il  ne  la  pouvoit  avoir,  et  qui  se  trou- 
voieut  remplis  par  quelques  parties  que  sa  tendresse  avoit  soin  de  lui 
procurer.  Toutes  les  heures  et  tous  les  lieux  lui  étoient  accessibles 
auprès  de  lui ,  et  elle  en  prolitoit  toujours  avec  jugeuient.  Moins  à  son 
aise,  mais  presque  aussi  libre  avec  Monseigneur,  aussi  souple  avec  ma- 
demoiselle Chouin,  elle  les  ménageoit  avec  les  mêmes  adresses,  mais  qui 
ne.  réussissoient  pas  toujoiirs  ;  elle  y  étoit  bien  en  belle-fille  bien  traitée, 
mais  en  belle-fille ,  et  jeune ,  tandis  qu'entre  le  roi  et  madame  de  Maiu- 
teuon  elle  pouvoit  tout  hasarder.  La  cour  intérieure  et  dominante  de 
Monseigt^ur  n'avoit  pas  intérêt  et  aussi  peu  d'envie  qu'elle  prît  as- 
fendant  ^  lui  ^  et  sut  toujours  y  mettre  bon  ordre;  aussi  le  sentoit- 
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dlie  vivement  ;  i»t  se  promit-elle  bien  de  le  \mt  reiid*«  de*  qit'feWèle' 
vit  T)auphine  ;  maïs  il  nV  parut  rien,  tant  elle  sttt  bien  se  posséder. 
Klle  aimoit  M.  le  due  de  Berry  et  d*abord  madame  la  duehesse  de 
Berry,  dont  elle  se  proposoit  de  faire  eomme  de  sa  fille.  Elle  a  voit  ten- 
drement aimé  Monsieur,  et  avoit  conservé  un  fraud  attachement  pour 
M.  et  madame  de  Savoie  qui  retomba  sur  M.[  le  duc]  et  madame  la  du- 
ehesse d'Orléans.  Sa  force  et  sa  prudence  parurent  singulières  dans  tout 
ec  qui  se  passa  lors  et  depuis  la  rupture  de  Savoie  ;  le  roi  avoit  l'égard 
^>i\  éviter  tout  discours  devant  elle,  et  elle  tout  Part  d'un  silence  élo- 
queîît ,  qui  par  des  traits  rarement  échappés  foisoit  sentir  qu'elle  étoit 
t^ute  francoise ,  quoiqu'elle  ne  pût  bannir  son  père  et  son  pays  de  son 
cœur.  Avec  tant  de  grandes,  d'aimables  et  de  singulières  parties,  elle 
vu  eut  et  de  princesse  et  de  femme ,  non  pour  la  Odélité  et  la  sûreté  du 
secret ,  c'en  fut  un  puits ,  mais  pour  des  ombres  de  table^-ni  plus  hu- 
maines. Son  amitié  suivoit  son  commerce ,  son  amusement ,  son  habi- 
tude ,  son  besoin  ;  elle-même  avouoit  ce  défaut  avec  une  grâce  et  une 
naïveté  qui  le  rendoient  presque  supportable  eu  elle  ;  elle  vouloit,  comme 
on  Ta  dit,  plaire  à  tout  le  monde  ;  mais  elle  ne  se  put  passer  que  quel- 
(ptes-uus  ne  lui  plussent  aussi.  Elle  avoit  été  élevée  d'abord  dans  une 
grande  séparation,  mais  approchée  par  des  repenties  dont  l'esprit  ro- 
manesque étoit  demeuré  galant ,  si  la  caducité  de  leurs  corps  en  avoit 
banni  les  plaisirs;  peu  à  [»eu  plus  livrée  au  monde,  les  choix  pour  la 
plupart  de  ce  qui  l'environna  de  son  Age ,  furent  moins  faits  pour  la 
vertu  que  pour  la  faveur.  1^  facilité  de  la  princesse  se  laissoit  confomv^r 
aux  personnes  qui  lui  étoient  le5  plus  familières,  et  ce  dont  on  ne  silt 
pas  profiter,  elle  se  plaisoit  autant  et  setrouvoit  aussi  l\  son  aise  (»t  atissi 
rimusee  d'après-diuét-s  raisonnables,  mêlées  de  lectures  et  de  conversa- 
tions utiles  avec  les  dames  âgée^  qui  étoient  auprès  d'elle ,  que  deS  dis- 
cours plus  libres  (  t  dérobés  des  autres  qui  rentraînoient  plutôt  qu'elle 
ne  s'y  livroit ,  retenue  par  un  reste  d'éducation  et  par  sa  timidité  na- 
turelle, îlest  pourtant  vrai  que  l'entraînement  alla  bien  loin,  et  qu'um* 
princesse  moins  universement  [sic  ]  aimable  cl  aimée  ,  pour  ne  pas  dire 
adorée ,  se  seroit  trouvéedaus de  cruels  inconvénients.  Sa  mort  indiqua 
bien  de  ces  sortes  de  mystères  et  manifesta  toute  ta  cruauté  de  la 
tyrannie  que  le  roi  ne  cessa  point  d'exercer  sur  les  Ames  de  sa  fa- 
mille. Quelle  fut  sa  surprise,  quelle  fut  celle  de  la  cour,  lorsque  dans 
ces  moments  si  terribles  où  l'on  ne  redotrte  plus  i\m  ce  qui  les  suit, 
et  où  tout  le  présent  disparoît ,  elle  voulut  changer  de  confesseur,  dont 
elle  répudia  même  tout  Tordre ,  pour  recevoir  les  derniers  sacrements. 
Avec  elle  s'éclipsa  la  joie ,  les  plaisirs  et  toutes  espèces  de  grâces  ;  les 
ténèbres  couvrirent  toute  la  surface  de  la  cour  ;  elles  eu  pénétrèrent 
rintcrieur  ;  et  si  la  cour  subsista  en  soi-même,  c*  ne  fut  plus  que  pour 
languir.  Jamais  princesse  si  regrettée,  et  jamais  si  digne  de  l'être  ;  aussi 
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Vifidrtiiii ^  à  VirmlUê,  -^ L! auteur  de  ces mémoire.s 
a  shsj^endti  de  dicfer  oe  qui  se  paisse  ;  je  continuerai  par 
s<Jh  ordre  S  écrire  ce  cjùe  J'apprendrai. 

Le  roi  vînt  dp  ^nue  heure  chez  madame  la  Dauphine 
qu^U  trouva  encore,  p^u^  mal.  On  lui  donna  de  Témétique 
sur  lesneuCheures^  qui  fit  fort  peu  d'effet  ;  Taprès-dlnéeeUe 
tonrna  tout  à  fait  à  la  mort,  et  elle  n'eut  de  connoissance 
que  pïir  intervalles.  Elle  expira  à  huit  heures.  Lé  roi  patiit 
aussitôt  avec  madame  de  Maintenon  et  madame  de  Caylus 
pour  aller  à  Marly  ;  M.  le  Dauphin  n'y  put  pas  aller  parce 
i|iril  1  ];*  firvrr ,  .1  l'ii  craint  hien  que  Taffliction  ne 
rende  sa  maladiei  dangereuse.  Rien  n'est  ^al  à  la  con^ 
ternation  ouest  touiela  cour  delà  mort  de  la  plus  aimable 
princesse  du  mônde^  qui  sera  regrettée  dans  Paris  et  daàs 
tout  le  royaume,  n'ayant  jamais  fait  que  du  bien.  —  Ma- 
dame de  Dangeau  est  à  Paris  auprès  de  M.  son  fils,  qui  a 
la  rougeole  (1). 

Samedi  ii,àMdtlii:  -^Lerôi  se  t^ouvA  un  peu  in- 
commodé de  mal  de  tète.  lit.  j'ïê'Dauphin  partit  à  sept 
heures  de  Versailles  pour  venir  ici.  Madame  la  Dauphine 
fol  tout  le  jour  exposée  dans  son  lit  à  Versailles  ;  elle  avoit 
le  visage  découvert  et  les  mains  hors  du  lit.  Le  soir,  & 
onze  heures,  on  ouvrit  son  corps,  où  l'on  n'a  trouvé  au- 
cune, cause  de  mort.  La  dame  d^honneur  et  la  dame  d'a- 


(f  )  •>  Madame  de  Gondrin,  qui  a  penâé  moQitr  de  la  rougeole,  a  été  aeooucMe 
Pàt  la  maîtres^  sage-femme  de  rH6tel-<Dieii  d'an  enfaBl  qa^oo  a  eu  le  temps 
dVmdbyer.  Monseigneur  le  Dim»  mademoiselle  de  Boarbon,  sa  sceur,  M.  le 
fiocde  la  Tr^rooiUe,  M.  le  prince  Charles,  M.  le  prince  de  Lambesc,  son 
frère ,  M.  de  Courcillon  ,  madame  tle  la  VrllHère  et  autres  ont  aussi  la  rou- 
gwte.  V  (  lettre  de  In  marquise  d' Huxelles ,  6vl  M  février.) 

Voir  sur  les  épidémie*  de  rougeole  h  Versailles  la  notice  de  M.  Le  Roi,  Insé- 
rée dhns  les  Mémoires  dé  ta  SùCiHé  des  sciences  natureltes  de  Seine^. 
OUe-  1850.  '  ^      ' 
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Uhuts  étoi^iik présentes-  ^  F^uvdrttirey^Vloiifks)  i  oW>Uine 
oUîgtttioii: de  lenfs-dhii^s;""''  m- mum-kj -t^  'i;'*'  .-.L  it.in 

Dimanche  ityàMarly/^^LefoèeiteiiCdmj^kui'inoo^ 
mode  de  son  mal  de  tète  quil  n^étoii  hier;  dependeoi 
U  se  promène  dans  les  jardins;  on  eroit  qU^il  sera  saigné 
demain.  On  ofiit  à  Versailles  le  corps  de  madame  la  Dau^ 
phine  daoïs  le  cercueil^  et  on  l'exposa  dans  sa  elmmbi^ 
sur  une  «strade  de  trois  marches  (1)»  M.  le  Dauphin  tra« 
railla  trois  heures  chez  lui  avec  M.  de  Toroy,  malgré  IW 
eablement  où  il  est 

Lundi  16  y  à  Marly.  —  Le  roi  fut  saigné  le  matin  ;  il 
Ae  lafesa  pas  de- voir  à  son  dîner  le  peu  de  conrtisans  qa'il 
a  amenés  ici  ;  le  soir  il  sonpe  tout  seul  comme  il  y  dîne 
le  naatin.  A  midi  on  transporta  à  Versailles  le  corps  àt 
madame  la  Dauphine  de  sa  chambre  dans  son  grand  ca* 
binet  ;  le  maître  des  cérémonies  donna  la  couronne  à 
M.  le  marquis  de  Dangeau.  chevalier  d'honneur^  qui  la 
porta  en  suivant  le  corps  que  Ton  posa  sm*  une  estrade 
de  trois  marches.  A  trois  heures  on  commença  à  garder 
le  corps  en  cérémonie  ;  il  y  avoit  quatre  évèques  à  la 
ruelle  droite,  et  de  Tautre  càté  les  grands  officiers*  Il  y 
«ura  toigours  six  daines  pour  garder  le  corps,  deux  ti- 
trées, deux  dames  du  palais,  et  deux  autres  dames;  les 
idames  titrées  qui  y  étoient  atgourd'hui  sont  les  du- 
chesses d^Elbeuf  et  de  Sully;  les  dames  du  palais  s'accor- 
(deront  entre  elles;  on  ne  les  nommera  point.  Madame  de 
LMnbescet  mademoiselle  d'Armagnac  relevèrent  les  deux 
dames  titrées  à  cinq  heures  après  midi. 


(1)  «  On  peigna  la  prince^e,  on  laoûifTa  m  lingauniavec  ides  mbani^ooks 
et  blancs ,  et  en  cet  état  elle  fut  exposée  au  public  lout  le  si^^ciedi  suivant  U 
samedi  13  au  soir,  fort  tard ,  elle  fut  ensevelie  et  mise  dans  son  cercuëtpar 
madame  la  duchesse  du  Lude  et  madame  la  inarqinse  de  Mailly,  Celle-U  ttaant 
la  tète,  ceUe-d  les  pieds.  Elle  i-esta  tout  le  f!iinaiiol|e  spr  son  lit  <ian#^M° 
cereueil,  sans  aucun  appareil  que  six  cierges,  parce  qu*on  préparojt,  dans  b 
diambre  d'auprès,  son  lit  de  parade  où  elle  fut  mise  le  lundi  15  et  exposée  ^o 
puUio.  «  (  Mercure  de  Wrrler.  )  ,         . 
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jnMaxâbi^^fidlasriy^èn&ib^iï^i,  qui  neseisepipliiddosoii 
mal  de  téte^  se  promena  toute  l!a|ffè8-idlnàe  daas  ses  jar-^ 
àn9yinaidl|i  Jfifitamj^Skjie^port^polfitbieQ  ;  fafièvrera 
tfipbis«j^*l  pairàHd^d9siiiii^(|«is  de  rougeole  qui  noua 
fonjbfirainâii9  lfi|ii^tmej  maladie,  que  c^  de  madame  la 
Da]it)hine4a0a  oommepi^  à;  Y«fiaaiUe£(  i  gardav  leocorpB 
dotmadftiBie laOaupbWdèslematia&dbi heuned;  on  net 
kga]!dé(hî«r)quel''fipi»^SHllAée«  Le  grand  niaitffe^  analr 
tffe  descés^émonieâodts^n  de  laire  avertir  leâ  dames  qui 
doivent  venir  garder.  On  commence  à  six  beure$(duinatia 
à  dioetdos  ities^siausdeiixaut^ qui  sotftdansl&dwKn- 
bro;  et. 091  lendit  ja8qi]|'à».mMUiJ  Les  évèqued  préteodQÎeaÉ 
de6)ehai8es4dos:>  niais^  cm  ne  leur  a  donné  que  des  pliants $. 
les  li^érautd  qui  i  sent ^au  pied  de  Testrade  leur  donaenA 
des  eanreaiix^  eè  leur  présentent  le  goupillon.  On  ne*  le 
présente  d'oirdinaiire  qu^anx  offîoievs  de  la  couronne,  à 
kuvs  fennneft^  ailchevialier'dMKmneur  et  àrs&finnme^  et 
à  la  dame  «d'atours;- si  la  dame  d'honneur  n'étoit  pas  du*» 
chesse,  bien  enteadui  qu^on  le  lui  présienteroit.  On  le  pré« 
sente  aussi  aux  fempiesde  gentilsboonmes  de  la  cbambre 
qui  ne  8eroieBipfls4aeheëse8;*  '  ^ 

Mtreredi  i^,  d  Mùrig^ -^  hd^toi  vint  plusieurs  fois  le 
jour  dans  lacfaambve^  H.  teiI>aa)ipUin,  dont  le  mal  aug- 
mente considâpablement)  lei  soir  môme  il  devint  si  grand 
que  le  prince  demanda  qu'xHi  lui  administr&t  les  saere- 
m^ts.  On  loi  représenta  que  rien  ne  pressoit,  ^'on  lui 
dîfbit lamesseà  nnmùtetqnï'il  commeasieroil  à  cette  messe- 
là.  iladame  alla  à  troib-heures  à  Versailles  donner  de  Feau 
bénite  au  corps  de  madame  la  Dauphine;  elle  étoit 
accompagnée  de  M.  le  duc  d^Orléans^  de  madame  la  prin- 
cesse de  Côntyet  sefrdeux'fiUe&et  de  H.  le  comte  de  Tou- 
louse. La  dame  dlionnéur,  à  la  tête  des  dames,  le  che- 
valier d'honneur,  à  la  tète  des  officiers  de  la  maison  de 
feu  lààdame  la  Datrphine,  allèrent  recevoir  Madame  jus- 
gVa|yi,]bou(  jje  la  derrière  pièce  tendue  de  noir  de  Tap- 
partèment  de  la  Dauphine^  et  la  reconduisirent  au  môm/e 
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enclfoil>  api^  qu'elle '6u4H(k)fiiléddtF^tfi)fcéliUet;'k  «he»' 
valie<<d'h^mtt!p  et  h  ^timim  ébA^;>(<mi^èif(^^ttM« 
à  côté  de  Madame,  aVeè  cette  aîflfeî^  âb!»  tfattfë^a^B^^^^^^ 
neur  qu'elle  ne  reçut  et  iierecoodùi^l  fia9amfj!^^^ç^^ 
dernière  pièce  que  jusqu'à  ia  porte  la  ^tw  pi>9ch9.4f)( 
rappartemeut  dé  fai  défuilt».  Leéhsfidierrdt^atoiièiq-'toi' 
Je'pi^emiérécuyer  aBètierftjtt*îti**là  fW^ë^dt''^^ 
lés  pièces  qui  ne  sont  pas  tendues  de  ndîr.  tes  tfàtitès 
étoient  toutes  en  mantes  et  les  messieurs  en  grand  man- 
teau. '  ^  -.,-:.       . 

JmuUi^  àMatiy.  ^  M.  le  DaUpkètv^eqnoitmAiflttà  ia 
mesaë  qu'on  dit  dans  sa  chattïbi*e  «pt*i  if^iiftQîtv'c^  ^f 
attendoit  avec  grande  impatience ,  se  ^èntttiït'  jpltià  tn'al 
que  les  médecins  ne  le  croyoient^  et  effecUvemçuit,,  cié?jx 
heuresaprès  avoir  communié,  $a  iét#  coioniepQatà'  ^'mh 
bamtaier  et  il  mouratà  faiiil  hieveS'efctdefliieidsrngatiDk 
U  est  racnrt  en  lui  le  prince  le  pAus  sag^  él  to  pkm  féi\^eiltî 
qulMt  peut-être  dans  le  mondé.  !1  est  bien  &  ci*atndteque 
ce  nouveau  coup  de  foudre  n^altère  encore  ïa  santé  du. 
roi,  cependant  U  se  porte  for^Mea.  On  porta  le  corps  du 
Dauphin  Taprèa-dlnée  à  VenaHlas^naapnpppartemtai*. 
Le  ttaerécfaal  de  Villeroy'vintieile  àiatln  v  nesajehunt  pAiiit 
encore  la  itiort  du  Dauphin;  le  rbi  coknmànda  à  Blouiti 
de  lui  donner  un  logement  ici  sansqu^il  Peut  demandé/ 
Il  y  a  déjà  longtemps  même  qu'il  ne  demandoit  plus  À 
éire^det  voyages  de  Mariy  ;  il  pan^t  que  la  roi,  d^iib 
quelques  mois^  le  traîteaveeplvtsdebofiÂé^  etmerôftq»^!! 
lui  rendra  tout  à  fait  ses  bonnes  grâces  ^*.  Oh  coiitiilue  i 
Tordinaire  de  garder  le  corps  de  madame  ^  pa^jihine. 

*  Menseigneiir  feductfe  Beiifgofa^iie  fià<^it  teftlMey^éapi^èit' 
jetmesse  fit  trembler.  Dur  et  colère  jasqfi^Mrx  é%Mmtmaçituimtàs 
et  jusque  contre  les  choses  inaniméed^topéluein  ai^te  fflffettr,'îM^ 
pable  de  souffrir  la  moindre  résistâoce,  même  dés  heures  et  As  ^ 
ments,  sans  entrer  en  des  fougues  à  fbjre  craindl:<ê  que  tout  hèibflipK 
dbnsson  corps;  opiniâtre  à  Texcèâ  el^a^ooM  potir tdatéeflpècéi^' 
vèittplé  ^teffemmcg,  et  ce  qui  es!  raffe  ^Oëéttyn»  «i^  ^  nuWyiiièBéttt; 
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«  we  iv^mctt,  ^  pw  If)  ,|angç|j  ,ypp  ^^  ^i^  e,t(i^  j  euAn  Hvi«  à 
^î^i tffiî^JÎ  transporui  iiîc  tous  les  plairin.  Sourent  fiiroii«he 
2Sr^î,ir^'  •*  ««<w<WiWn«  to  réarerieg  et  à  produire  tes 
«MBUiwg  wy  <#lKM<»ih  iiiH|,„,„4ejri,^  éttegiiAMthsIitfBMfl*- 

îSarfTf"**""'^  ''^  et  le  genre  hudurin.  L'esprit ,  la  pénétration 

nwnn  ;  s«  rtteODbeiiiems  n'en  tendoieiit  pas  iu6ftis  au  juste  et  au  ptoi 
b!rf«^r  ''""*'*  ^  ^mmsanee»  les  pins  abstraites.  L'étendue  «l 
rf^ill^î  r  «î°*"'*''**»*«*tot  ifcca|«ble  d»s'ap|iliqBcri  UBbwWe 
il  *«*?*' *'*''*'*^<te  l*l«î«»ifAw«e»«>'<»o«M»t.  àqwJ 
D^tX«ïï"'^  de  goût  et  sans  qw«  «>n  *"<«  ^«<*  tafructueuse ,  ^ 
Hrfkt*vliu  "'""P,  ""'  ^  sa  taille  «fue  toute  sa  vertu  dans  les  suites  ne 
r^^J^'^  àa  Vrai,  taiit  érbsprit  et  une  «rtle  sotte  d'esprit ,  Johit 

^"T^'JJWredwboiiïrs,  «  mot  !•  «i«tt  wprit8olrff»B.o6  »  wrtv 

"*Z!|^'"'"<»<m  oarrage  de  sa  ««»"»♦•  *<«*"  di».batt  à  ^^ogtans  H 

*^TP"'^  «on  oeuvre  qui  «'avoit  été  que  peu  à  peu  ébauchée  ju8quB*là 

^ZLJ^'^  grands  soins  des  bomtoea  les  plus  sages  et  les  plds  appli- 

«f  <w.  De  c«  aWttie  àortii  un  pylnee  aftoWe,  doux,  hunlain,  patient 

f  e« P^"*nt.««Mte(te'U  titttaàt (W'i' *« tK)>lvMt8aWttH9Béai»Bé;'hnihblB 

^  «'t4««fB,t»otmp||fl(ié'Ésè»d**«*««**"^"**"P''***''™*'^ 

«»paMpteaq„'àaHi«Btt8  (|ew»îf«^  ****'**♦*'»'  afeecew  «Mx- 

^s  «  se  voyoit  destiné,  e»  la  brièveté  des  Jours  ftisoit  totite  sa  dou- 

'^.  Il  raettoit  toute  sa  consolaHon  c*  '«^«'«' <1™« »'  ?"««..« sen 

**^  d'un  rang  desci  à  teoir  uo*  <^''  ^^TT^'^fS.''*  "  ***T 
tioi,  ji  ,,„„ f  l'?»™'  "     v'.     ~*  la-  crainte  de  sa  faiblesse  sur  les 

«^^  »t£^tt'ïïi'S''.*'M.'^''":?S.Sjoursp^^  t«,p,  le  renferma 

C'T^Ï'*  •*  *  *!"'  "  '"'''y*"  !rJile  impénétrable  aux  occasions. 
Q» uT  ?™*  '^"""*  ''"^  "w  .S«,rréd»«s  son  premier  état,  et  il 

<         taduT  .  ***ï*'**'«^««**'  *^  "a  la  on>i«  de  son  Banvear,  pour  se 

i<r        IjTf*  "'-«nAms^^  •***•  Vitrait*  de  sa  plus  intime  fanritte. 

»!^^  »itl)l«itôt«VBCw«flWPefc  ^^î»«i»  fcow»u  neaf,  pow  domiar  «w 


< 

< 
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é^mHmoû\ï\meiàoiat^9  tpktiùu^iV^mfS^  49DI$^ifiiHilfmDh 

ilDisv  elr^iifihfiBMâ  ai;pflère»)4iii«  l»q  jcajfafll.  iy^jrf^ifflWby  U 

féNitle»f^te«t^teivéD(fanalpoiiiiHme  tmli^^ms^Nr 

flB6l8ik|  Bbigiiittiâé.>ilmmigiiQyr9e.riwii^t)p8vi)j-^ 
«gDéc;'too4ttf)BÔà;ln  initia        {mtm^  4<9^!MifP)ilmcrrc|^^ 

siteaf  Mn«îtiibinm6idr«p  iMMeiio.:M«d^ 

rfnrÉi<iii#'Mi  tiépHTO  siua«slère,  ii^QMiritoi^rtap^iif)ur^li|iif^|^ 

4fé,*jb  ptiilîqae^laséntK>itiMlâi0ipréiàil  AliSPU«#p«p^d|iWS  diWWr 
séa^jflDvinilktidifiérdiiU  fMRBWvi^W^w  àf»  <9lflMs%ie|f^  «ff^ 
wxqnltaafétoitTÎen  inDiiiBfu!iosaisiMe^;^MH^t^J^^te^  ^¥m 

sautenir  de  teltoet»  ji>irinaIiàMpipteiivâ^,'0Mf9{m4|i^^ 
etébre  bîea  coutiiiwî  deiauuam âninble  •ifJM4>t«iiilr4ppiit/^|^ 

et«pt«qalQV'iii6{im4'iiiiB!Oèwr  ^In'éKo^  fi^msme^Jmmi^^ 

<kplu8<&plus)eiiàiMDEM|inetpacl6  «mipuleift^  4ifi|Aair^  9u  xp^  m^im 
fiar,liQBLaiitie8âed'éloî9M90Miittpoiit«Jfi'V«B^  ^ 

tboM,  wàà  nps  iBilémaeirlaj*dKilité>dit  trwM%  Ua^mprit  eafiM^fllHf 
«^ist^ue  quitter  {Heii  iifniri:^mvet  91e  4ft  pnt^ 
iie  .l'État  est  la  piété  lat plus  sdiâe.^U  £Bj^q^'9rmmimWif0 
mxK  eiioees  qin  pcm^roient .  yinatraire  w .  gottl>wmeoK»l^  ^tfi  iitf^^tf^ 
tlavaMage  au  monieçil  le  M  même  4ivei&Oml>4ev4(r^  fP'<m4Pi 
irien  «t  aa  laisonde  s'y  étrerefusé^etf^qpetnftidAMiAyNHiiM^ 
)>réler;  et  le  mondi^  qiitse  flalkt^t.àjétrft;aîiPA^  «OPtlvasP^.^ 
sirréconetUable.  il  rtesièfoTSauigié  àmmusim^km  uramw^f^ 
Jpagne  enFlaoéra  avec  4e'iiiaoédhalt-de^<mSte9B^<tt)Pl#  BlP9^'9tJf 
itocoDdey  oèaae  mantra.parlciiit  forft  aut2é$^2lld^lB^4l^§ 
^  Maniii  Tooleit^  iet^  I^Ut*  lut.tMhiarile^Qve^id^jllifi^.f 9^ 
^-fiiAN»  reremr^qttl.n^édataquIenaiilatlLA^iiiril^ 
années  suivantes  ne  permirent  pas  de  le  r^voyerà  la  tête  des  années  ; 
enfin  on  y  crut  sa  présence  nécessaire  pour  le?^^|îinjiper  et^^  i^ 
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m  4é^i%mÈàm9â^t  \â  dMiMMOUceiiès  ii#r0te%f  '  dwImngiMm 
fitblètt]^  ik^rJftfe  mme^mA  éfojgBâpoorpepafttflrcrle  vîAmi 
ttr  'M'Ct^âRmâKs^  liMdiS'et^tl  ftiMbtesi'lf^^ntt  lainfi^  'migiieltar 'vUÉ 

ifilljiÀf  fà^  ëtfU^  ili  d»is  I^MlBér,  contre^  qbrMn  pib{nrelKK>totffrà 
:i^iÉ^eâieVèii^^jiÉiàk,^è'i4iii  le  toi  son  g^and^fÀre  liit iapsai  raècn- 
^dt^^et'K^^jtygÈfi'éliMr  férv^i' db^  ft*  étoil  deMnm «dienxtetlvè»- 
ÏM^ré^ltefiMrlér.'TCëtbit'ufaé  ^preim  bRn'ftoatfidieèiiB  ptfm^ate 
htt^'èt%ièki'l§)iaii|;èâl^^|K>rM»  ;11  la  «eotitteiis  «ootiKm  ^oîdsBtavec 
lôiîtëri^fdrfiiit^  ^H  lérisoMnt  aveo toute  ië'fdriiwlé^":!^  padmoe  «|  4^ 
(MnWd'iÀ  ^'^ÎM/ttoft  qoolN^  oii'l)Oiit»«pi9B%iiiiîyeif«<n)puiite 
«èyitf  Éaiii;)  éV^,M  rèndakitfrâce'dfttODt,  poitq4a  ■rt^iMMÉmié 
^i^'m^  ^Ù'Mèë'rtéiHffMiéaMiil  qèe  ce  qu^  dav^rit^  saiv  àia 
ièAtê,''M^éili"êffn^1Si^\  wato^ùidMetifoitiiiénle  «aq>âè^  dé,  M 
IwriÉi,  dimilffMidQe  dé  la» sutt^paBwr.  Taiftdètertd "étontaHa 
ïtf|é!  itiMil)fteWidélM8solfe^BoiiV(^^ 
!BlériëU^;'tilft«ti6bf  inàdÉaae'de'MaiBleiioar  de  BKRtié  de  œ  qu'elle 
jfét^mtlf,  et  «ottieflTdfeiit^dseihliletnndnèféQtle'iol  au  nlDÉepoinh 
Oé'ïetdûi'  èf'céluidc»^  fliMisaiiieinnlentofai  eeu)p>qni  avoit  au-  loiar 
VU^APtevtOtf  èi4lfit^ael4(te  Jdnièrô  è<  taaiër^  ka  fténèbrca^  be  «ilai»- 
|fiÉ  ikà  dma  là>'  <miuiie'dli  Jeue  »pdncev*9il  ^âipioa  flalté'dè  ee 
^^ManMemem  de  imiee^  ^aV  neaf  redoidoif  Mfoiéme^  A'^laîl  ot^ 
^Wâ  étf^cmtJh^Àé'f^ûÊfiBùyfkB  età^^éefaappep^  irlai>liww> 
mt^eRarltë.  X*  ftmdiiê  ^liiomttt:  blenutoi^a^  Aitahi  inaiintliieilx 
fM.  ChetnlRatt)  et  le  pluiemitiaMevfbt^eotciiéi'teùa'ksf&r  m 
Ift^^Aiehésâe  de Boutgognev vv^additiede M«m»aa<qai aivco toutela 
^MW^BÙreut  foff'Htaiivaib  gré' d'un  filroeédé  VNfp  iMmam.,  etrque 
toi^^'bMiléri'firitixev de*>feiUë88e et  pai^d^slutMa de  miaèrei qûll 
^iMr^ii  }aDk dttire  ittolat eonj^e ffeidue>de< •  Veod^ne }. Dèa  lom 
MaÙttètUl  dttélieseéde'BOQrfosw^'prcrtltaofcdu  ^lela  reto^  denMr 
^taiMKdeifàMelibDV  leqplquâ'd*4ioiitain  et  le  roipar  eUe,  de  lelemr 
«Mft€<grmvl#AAc^Mu^6gO€^apHii  di  ai  nliuWriiaiasetiMnt.  T^Mm 
tti  iMUMlll^M  IlimMioofMtft^^  ^'letiroi'  céBMBKnoi  à  le  goéter  aana 
)toiÉi^>att  tadiéaenMtfotëvteilàtMranvaiyrer  deaafiairea.  Umœt 
M  MèâMI^oeiiirV  odNl'Igli^  ttmt  flannien  panire,  mAM  du  oôlé  du 
<Me«r,i^tf  <)dii]^>j|Ci|&*faiiniaièrer  à  atripiedB  vqui  a^taipreÉia  aapaèa 
#lartf^««<Myiiatii«'yfl(itfdë  libéra  nmiSMa 

'  1J**'_*?^'  ^'^^  '>^'>^  r>l  <■  iMvonf-n  •*(  "il  ^  "»  ^   :■■'   y-^  «.      ■ .    *   .      ■-     .<, 

0)Saiiit-Siinon  tuMni^me.         ' 
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#ai^r  t^ez  lui  au  moins  uiu^  tbis  Iq  MHnMflt^  i^t  Xùnm  \m  tois  «iH»ofe 
qu'il  les  nianderoit,  pour  [rinstruire  et  lui  rendre  compte  ée  toirt.  O 
filt  alors  plus  que  jamais  qu'il  redoubla  d'applioation  au\  chos^  ài  * 
.g<wnr«ruemeut ,  et  à  s'instruire  de  tout  ce  qnï  Ten  pouvoit  rendre  plus 
capable.  U  haanit  les  amusejneuts  de  sciences,  pour  partager  sonlejn|)s 
eiitro  le  public  et  son  cabinet ,  et  ces  deux  encore  entre  la  prière  qu'il 
abnâgea  et  Tinstruction  qu'il  multiplia,  entre  les  assiduités  et  les  res- 
pa^  au  roi,  les  soins  et  les  égards  pour  madame  de  Maiotenon, 
le  goOt  et  la  bienséance  pour  son  épouse  ^  et  le  soin  de  tenir  une  eoor 
atidefi'y  rendre  aimable  et  accessible.  Plus  le  roil'éteva,  plus  il  affecta 
.fie  M  tenir  soumis  dans  sa  main;  plus  il  lui  marqua  de  considération 
H  de  confiance,  plus  il  sut  y  répondre  par  une  modération  également 
.filgigDée  du  défaut  de  sentiment  exquis  et  d'un  usage  mesuré  par  la 
jiapsse  et  par  la  couuoissauce,  et  du  moindre  air  qui  pût  sentir  la 
l^trésomptiou  ou  la  tentation  la  plus  légère  d'user  de  cet  epancbemeut 
aueororaplaisauce  en  soi-même  et  beaucoup  moins  avec  la  plus  petite 
4tfiidue.  U  avoit  conservé  upe  tendre  amitié  «Huer  enyne^'etube  ofin- 
4aii0e  infinie  ppiir  raiohevéque  <te  Gambrq^f  Fénc4dn,  qui  amt#é 
eoMprécepteur,  et  qai  étoit  tombé  dBiie'uiie)Wofei4e4i«grft<se,^ 
dora  entant  que  sa  yie;  il  n'eut  d^poi»  ec^-Àgrâée  qu^ienii  oéCÊ- 
mom  de  le  voir  en  passant  à  Camliray  sans  tr}rarBéter.  On  a  aa  h 
fanèveif  de  ou  deux  entrevuee  ;  le^fifoee  ait  èxâetemfOft  fidèle  à  ^ 
^ue  le  roi  lui  en  avott  présent  i  maiajn^ouèllaf  )paa  aiiarî  de  Vèm  a  k 
W  fiarottre  à  aes  «eitfpanm  pour  i0^)pvéHat<  autant  4u'il  hii  fut  peaAk 
danace»  pessagea  d'éoUÉr»  U  eutle  Éiéme  i^lneMméntpéur  M.  le  te 
.4e  Be^uriHiera,  etlMMuecup  etioot^Hyourieiduc  deOiffvreuept  fiû 
n'aient  ensemble  qu'un  wm  el  toe  âm«  »  dont  il  ae  peut  <fire  ^ 
M*  de  Cambrayétoitto^et'le  aMiuvemeiit.  Ha  étaient  done  la  M- 
.viuâilaa  modératanra  du  pvinite ,  maie  md.  aon  difleememeitf  qoi  a^é- 
loil  asaarvià  peraonnay  et  qui  «omme  l'abeille  recueflloit  le  miel^  # 
pjyas  parftitn  aubatance  de  toutes  les.fleuis,  il tAcboit  à  coonottiiBlti 
Imnunea,  et  a  tiasr  d'eux  les  inalaruolions  et  leslunûàrea  qu'il  # 
l^voit  espérer.  Il  conférait  même  avec  quelques-uns  à  dérâçtitf  ; 
Hiaia  il  trarailloit  en  aacvet  aveo  un  bien  petit  nombre,  dont=  il  trajfait 
anaore  aveo  eboix,  et  là  il  décoavroit  son  âme  et  pour  Irprtent^ 
pour  les  temps  où  il  aeroit  le  mettre.  Quel  anioiir  dn Men,  queldf 
j^uillement  de  soiTméme ,  qoeUes  recherebes ,  ^^leb  ttâta  ;  oàeÉoit*éli 
J^^  dire ,  quel  reflet  de  la  Divinité  daiia  eette  âlne  puw ,' qtii;  iidMtf  qvAl 
teur  est  donné ,  enavoit  conservé  l'ima^  ICTesc  là  qtfM  voyait  IMlÉr 
les  Uraita  d'une  éducation  égalemeni  aatadite  el  ebréyennè ,  ^'  lés  lé- 
.flânions  d'un  disaiple  lumineux  qulétoit  né^^penrte  eofUmandëMil; 
là  s'éelipaoient  les  scrupules  qui  le  domiBOiènven  tmbKé:  It  Tdulbit  è- 
voir  à  qui  il  avoit  etauroit  à  faire  «  et  il  mettoit  au  jenk»  pi^mibrpodr 
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i-tflftiff^iit  Afhj«9sil«^4i$É  qu^lo»  ohanms  qu'iMi  y,  trooiKùtitatciit  agi- 
f^MMCijU  yamté.mi  .âf  fdnc^ua'iÉspaçûît ^soit  qrt^  poît  «atratneinettt 
(bljOiitfiûaitàf^vWif  4b  lavifirde  Tu»  ài^aulxe  !  Il promepoil son  homme 
^iMt:  jt^natM^rfi»,  d^  «boi«8v  de  fcos,  de  Êûts^que  qui  n'auroit 
.filfl  9V»iàlf  maift  d^  4UQ*  le  ^otisfairei,  seroit  sorti  soi-même  bien  peu 
$$V4ept|  ,Ifi  puéparaMoD  iU)îl  (ifalemeo^  imprévue  et  împoesililet  et 
o'Mifiaos  oet  ifnprawtunlà  m£me  que  le  primée  cherchoit  à  puiser 
d«^iîi^»tésq«ijiie  ppuTQÎ!^  aii^i  rien  emprunter  d'ailleurs,  «tU 
i^m^fit^  sqr  deaieQnii9is$a»0e8au0si  variées,  quel  fooi  il  peuvoit  &lve 
m  wpwre  kmt  le  (^Qh  q«*ila]rpit  fiât.  Ainsi  son  homme  qmavéit 
tfmpté.trtffaiUer.wquartd'heure^  une  ^emi^heore  avedm^y p«s- 
|oit  deiM  bmm^  Aii  plus,  wàçm  que  le  temps  anrétoit  ou  laissoît  la  It- 
Mé  m  v(mp,^q^l  ee  Jram^opit  tpu)oui:s  k  ^  matière  qu1l avait 
imm  4e>  tiiuler  e^  principiU.et  qui  Iraitoit^es  pareothèsee  eu  rast- 
If^^i^verUapt  .iiiu{.o(>aipUcQeot)  nulle  louaoge,  mdte  pré&ee, 
4llll>c90tfe(toHteftolûet.,  tvml;  serré  «sutetauiieU  au  fait,  au  but;  tien 
«mnNSQi^^ejb.fifpe  f^uae^.jrieD  par  amuseaieot  et  par  plaisir.  C'émit 
Hftu^Ml^Iftritéii^ftledue  à  l'État  Temportoit  suc  la  cfauriié  frater- 
4(41(1)^  fus^fe iliaiilgit iMiurle  oompte  de  ohaouo  se  disoutoît  ;  e'éieit 
1^^  leupl^^l^/ariifiipmea^,  leschangemeots,  les  choix  se  for- 
HK^eq^,!^  pOwiqi^  i  ^e  déimivrpiei^^et  souvent  sans  te  paioilve 
];o|utét(ûit4:Pr4wîJ^i^frfi9a|flb^.pW^  pjcitt<aB,#yec  les  deux  dues;  quel- 
19#ûf  i)  y,a!Voit4e  l^.ré^fye^j^^.eequi  lui  étoit  inviolable,  e^éteit 
(9)6eere(  ^  d^ps  to»^.  sa^  pro{ip9deur«  Avec  tant  et  de  si  giandes  p«r- 
j^,qui  est-ce  qui  Q'a  PQÎ^t^  4e  défaut?  Ou  ^ra  peine  à  eomprendre 
9(i*avec  t^p^  de  splidité ,  il  M  fyt  ^meuré  de  véritables  enfimfies,  et 
gpQlfiefojs  même  indéeent^i>eUes  sq  cm^eoieot  peuà  peu,  assèï 
nfir  augprer  4iii'elles  ^MparoituQiea^  ,bie«l(ôfc. toutes,  mais  le  deniler 
façplicf)  n'isn  étoit  pas  entièrement;  achevé  k  sa  mort  II  en  eut  on 
if^piusimportant»  c'est  qu'il  étoit  quelquefois  des  personnes,  aués 
pffsinen^  ppur  qui  Festime  et  Tamitié  même  asaes  familière  a'étoieftt 
ne^  juoins  que  de  concert  ;  il  étoit  capable  d'en  souffrir  le  reprooke  et 
çftpidHe  dç;  .s'en  corriger  ;  mais  sa  mort  poématurée  prévint  l'un  et  l'au- 
be.; Ses,  scrupi^,  ses  petitesse^  de  dévotion  diminuoient  tous  les 
jfgn^^  t(^)(est  joiiff^ii  proM^iten  qufilque  chose  ;  surtout  Uétoitgoéri 
f|e).!ppinion.4ejpcKéi^r  la  piété  k  tçut  autre  talent  «  c'est-à-dire  d'ètie 
|V»itj|:à^fdiQiMr,un  gé(^  un  ambassadeur,  un  ministre  plus  par  rap- 
K^fia piété  ^*à  9ai»pecit^  et  à  son  expérience;  il  l'étoit  eneofie 
«|r  .le  qrédit  à.d^pppiei  à  Ja  dévotion,  dans  la  persuasion  que  de  fort 
km^  iUPS  et  jpnmp^  à  beauQopp  de  ebosee  le  peuvent  être  sans 
dévotipp  e|  d^W.ftiv^VAÛk'Aii^'^uirretetdans  la  crainte  encore  de 
bin^  dm  hypocvites^  Gomme  il  avoit  le  sentiment  fort  vif,  il  le  passoit 
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aax  autres ,  et  ne  les  en  aîfnoit  et  estpwt^^  aïo 
amoureux  de  rordre^Bi8ldesii;eux4e  fa  géliMir  <iilwit,d^<lerta  < 
sionetde  mettre  g»)setchos«s  en  leurpilaes.  iBSlmlauderaier  ptlHHM 
tout  ce  qui  doit  régler  cet  ordr&por  tti&ximes,  ^juslice  e^par  taiÉ)!!, 
et  attentif,  en  attendant  qB*il  fût  le  mettre,  à  dialniguer  Ti^,  k  ni& 
rite,  la  naissance  et  le  rapg  d'une  mamère  pre^re^clî  éistàaâht  iè 
chacune  de  ces  choses  ;  ï[  connoisBoit  fort  les  droits ,  et  savait  tot  aussi 
les  naissances ,  et  Ta  marqué  en  bieii]des  oeeasîâns*  Ces  dessehia  aSon* 
geroient  trop  ces  additions;  ce  seroit  presquHm  outrage,  mais  va 
ouvrage  à  faire  mourir  de  regrets.  Sa  maxime  feyorite,  et  f}ifil  asm* 
vent  déclarée  jusque  dans  le  salon  de  Mariy ,  étoit  qneies  tmséteicat 
faits  pour  les  peuples  et  aux  peuples,  et  non  pas  tas  {Muples  peur  les 
rois  ni  aux  rois  ;  c*étoit  ce  qui  lui  rendoit  le  luise  :et  la  guerae  si 
odieux,  et  comme  il  écoutoit  plus  son  'zèle  qu^ii.n^tDitiAMMif  m 
langage  et  aux  oreilles  du  monde,  c'éloitce  qtt  le  fai^eh  qœ^iMéNS 
énoncer  là-dessus  trop  crûment,  et  ce  «pn  a  Mi  Atie  smîstrMneût 
qu'fl  n*aimoit  pas  la  guerre.  Sa  justice  étoH  munie  ée  cebnileiu  te- 
pénétrable  qui  en  fait  toute  la  sûreté;  il  se  donnait  la  ffem&  «l'étudier 
les  a££:ures  qui  se  présentoioit  à  juger  au  consdl  des  finances  eu  de  dé^ 
pèches,  et,  si  elles  étoient  grandes,  il  y  travailloit  avec  des  gens  do 
métier,  dont  il  puisoit  les oonnoissances  sensse reodce  fsclave  de Icois 
opini(His.  11  communioit  tous  les  quinze  jours  au  moins .,  et  toydtt  ssd 
confesseur  jésuite  une  ou  deux  fois  la  semaine,  ^  quelquefois  M. 
longtemps,  ce  qu'il  abrégea  beaucoup  dans  la  suite,  quoi^'fl  ap^ 
prêchât  encore  plus  souvent  des  sacrements  et  toi^fours  en  eoNicr  de 
l'Ordre  et  en  manteau  court.  Les  jésuites  de  Brest  eurent  une  de  ces 
afiaires  majeures  qui  intéressa  l'hcmneur  et  l'utile  de  toute  la  se^ 
ciété,  et  qu'elle  eut  le  crédit  de  £aire  venir  devant  l»roi.  La  veille  du 
jugement  le  P.  Martmeau  fut  plus  de  deux  heures  seul  avec  moosei- 
grteur  le  duc  de  Bourgogne,  et  personne  ne  douta  qu'il  ne  vint  le  lende- 
main au  conseil,  bien  muni  de  leurs  raisons  ;  l'affaire  tint  tout  le  oonsoi, 
et  les  avis  furent  divers.'Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  paria^à 
l'ordinaire  le  dernier  avant  le  roi,  car  Monseigneur  ne  venoitpointà 
ces  sortes  de  conseils^  s'étendit  fort  au  long  sur  le  fond  et  sur  ks  pie- 
cédés ,  et  s'expliqua  avec  une  liberté  qui  étonna  tous  ceux  qui  Teniieih 
dirent,  et  conclut  au  plus  fort  contre  les  jésuites»  Le  roi«i|ui  n'avoit  p0 
coutume  de  parler  et  qui  se  rendoit  toi^ursa  la  f^urali^»  prita^ 
la  parole  en  faveur  des  jésuites;  monseigneur  le  dwede  Bour^agn^ 
avec  un  air  de  re^ect  répliqua;  le  rei  encore,  teUmi^  qu'il  ^ 
forma  entre  eux  deux  une  dispute ,  dontleobanc^tior  de  PfiMi^tahiytrain 
pensa  tomber  d'admiration  de  l'équité ,  de  la  justesse ,  du  tempéra- 
ment, de  mesure,  de  respect,  de  liberté  et  de  force  que  le  prince  mit 
dans  ses  discours.  Il  l'emporta  dans  le  conseil  ;  mais  le  roj,  qui  voulut 
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f  1*  jAuiW8yfeinpéift»  <te'  isa'Vôiôtité  ta  |>^WVhtièrc  de  leur 
lï  agit  J^vee  ta  liMie  é^crillé  dât»'  FafTbîre'  du  Cardinal  de 
I,  ^  lor  2Mit  été  m?efé& ;  II'  etrt  hbrreoi'  ée  Ta  conduite  du 
P;  Je  TflHîer;  et  II  voulcit  qstt  fùfi  ehassé  à  b  dé(H)Uverte  de  ce  mys- 
tèt9  ii^uàffoM,  œtre  lui  et  l^abbé  de  Sàrou ,  trêsorFer  de  la  Sainte- 
dufdlede  Vi&ceniei,  qui  Ht  un  si  scandaleux  bnift.  Il  aîmoft  sou- 
Krammenr  et  reebensboit  la  vérité  ;  Hestimoit  le  canlînal  de  Noailles  ; 
âne  pouToit  ni  lé  crmre  janaéillsle,  nflé  croire  faux  ou  hafnenx.n 
détcftoft  la  trame  ourdie ,  et  les  imputatîofis  et  les  persécutions  h  vo- 
liiAé,  et  il  a^allolt  appliquer  à  la  macère  des  libertés  de  rÉglisc  galti* 
cane  quand  il  fiot'eàleTé,  et  ce  que  Ton  rapporte  Ici  estb  matfèrr  do 
•en  dernier  entretien  avee  un  seigneur  distingué  (11  avec  lequc^I  il  tra- 
vaiUoit  et  s'ouvroit  en  secret,  et  qu1l  chargea  de  Fétude  deeesmatîè- 
tes  peorlnliui  rendre  compte.  Sa  eonversation  étoit  aimable  tant  qu^ 
pouvait V solide  par  goût;  H  se  délassoit  volontiers  à  la  promenade,  et 
è'étoitlà  oà  elles  paroissoient  le  plus;  s'il  y  trouvoit  quelqu^un  ?k  qui' il 
ptt  parler  de  sc^tencea^  e'étoit  son  plaisir,  mais  plaisir  modeste  et 
seulement  poulr  iTaernset'  ou  s'instruire.  Mais  ce  qu'il  y  recherchoît  le 
plus,  c*étoitdeâ  gens  utiles  à  entretenir  sur  la  guerre,  sur  tes  places,  sur 
le  commerce  et  fa  marine,  sur  les  pays  étrangers,  quelquefois  sur  des 
Mt  anciens  et  sur  des  points  d^istoire,  et  ces  promenades ,  qui  Tins- 
tmisoient  beaucoup,  lui  conciboîent  l'estime  et  les  cœurs.  Au  lieu  des 
fpeotades quHI  s'étoit retranchés,  il  y  avoit  longtemps ,  il  faisoît  les 
soirs  HB  pe^t  jeu  où  les  plus  médiocres  bourses  pouvoient  atteindre, 
pour  varier  et  partager  rhonueur  de  jouer  avec  lui ,  et  se  rendre  cepen- 
dant vis^e  è  la  cour.  Il  fut  totijours  sensible  au  plaisir  de  la  chasse 
et  delà  table;  Il  se  laissoit  aller  è  la  première  avec  moins  de  scrupule  ; 
ibaôs  il  craignoit  son  foible  pour  Tautre,  ùh  il  étoit  d'excellente  com- 
pagnie quand  il  s'y  laissoit  aller.  B  connoistoit  bien  le  roi ,  le  respec- 
toit  en  fils ,  et  lui  faisoit  une  cour  attentive  de  sujet ,  mais  de  sujet 
ifâ  sut  quel  il  est.  llcultivoit  madame  de  Maintenon  avec  les  égards 
que  leur  situation  demandoit.  Avec  Monseigneur,  il  lui  rendoit  avec 
soin  teut  ee  qu'il  devoit ,  mais  on  en  sentoit  la  contrainte  et  encore  plus 
avec  nÉademoiselle  Ghouin,  et  il  admfroit  avec  tout  le  monde  que  ce 
pKîbce  qui,  tout  matériel  qu'il  étoit,  avoit  beaucoup  de  gloire,  ne  s'é- 
tait jamais  fuacccHitUfiM¥  à  madame  de  Maintenon,  et  ne  la  voyolt 
mène  que  par  ène^re bienséance  et  jamais  en  aucune  liberté,  eût 
•QkI  sa  Mairiteneii  aiitaut  tfsc  le  roi  avoit  la  sienne ,  et  lui  asservit  au- 
tait  ses  enfaMâ  i^ue  lé  rei  filisoit  les  siens  à  madame  de  Maintenon. 
naiRioit  padsiAnilééaeUt  faon'é(k)Use,  et  ses  firères  tendrement.  Avec  le 
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monde  il  étoit  fort  réservé  à  témoîgDer  aucboe  nfftotkMi  particulièt^ 
et  ce  n'étoit  qu'en  secret,  par  des  derrières  et  par  le  naoyen  deDuchesne,- 
son  premier  valet  de  chambre  qui  le  servott  toute  rûmée  et  qm  étoit 
digne  de  sa  confiance ,  qu'il  voyoit  le  larès^peu  de  cm%  avec  qm  il  tra« 
vailloit  en  particulier,  et  ce  très-peu  étoit  encore  réduit  à  moinsqtt\>n 
ne  peut  croire  et  à  qui  hors  de  là  il  n'en  paroissoit  rien  dU  tout.  Sa 
douleur  de  ta  perte  de  madame  la  Dauphine  pénétra  ses  plus  intimes 
moelles  ;  la  piété  surnagea ,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  prodigieux  ef- 
forts; son  sacrifice  fut  entier,  mais  sanglant.  Parmi  cette  afflietion, 
nen  de  bas,  rien  de  petit,  rien  d'indécent  ;  on. voyoit  un  homme  hors  de 
soi-même,  qui  extorquoit  de  soi  une  sur£ace  unie  et  qui  y  suooomboit  ; 
ses  jours  en  furent  bientôt  abrégés.  Il  fiit  le  même  dans  sa  maladie; 
il  ne  crut  point  en  relever,  et  en  raisonna  amsi  avec  les  médecins.  Grand 
Dieu,  quel  spectacle  vous  donnâtes  en  lui,  et  que  n*est-il  permb  encore 
d'en  relever  des  parties  également  secrètes  et  si  sublimes ,  qu'il  n'y  a 
que  vous  qui  les  puissiez  donner  et  en  connoftre  tout  le  prix  !  Quelle 
imitation  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  !  on  ne  dit  pas  seulement  à  l'é- 
gard de  la  mort  et  des  souffirances ,  elle  s'éleva  bien  au-dessus  !  quelle^ 
tendres  et  tranquilles  vues,  quel  souverain  détachement,  quel  vif  âan 
d'actions  de  grâce  d'être  préservé  du  sceptre  et  des  comptes  qu'il  en  faut 
rendre!  quelle  soumission  et  quel  ardent  amour  de  Dieu  !  quelle  vue  de 
son  néant,  de  ses  péchés,  de  l'infhiie  miséricorde!  quelle  tempérée 
confiance  I  quelle  sage  paix,  quelles  lectures,  quelles  prières  continuel- 
les, quel  ardent  désir  des  derniers  sacrements,  quel  recueillement, 
quelle  patience  et  quelle  bonté  pour  tout  cequirapprochoit  !  La  France 
tomba  enfin  sous  ce  terrible  châtiment;  Dieu  lui  montra  un  prince 
qu'elle  ne  mérita  pas  ;  la  terre  n'en  étôit  pas  digne,  et  il  étoit  d^ 
mûr  pour  l'éternité.  Ce  fut  une  consternation  que  l'estime,  qui 
avoit  enfin  percé ,  porta  jusque  dans  toutes  les  cours  étrangères  ;  et 
tandis  que  les  peuples  pleuroient  celui  qui  ne  pensoit  qu'à  leur  soulage- 
ment ,  et  qui  ne  vouloit  régner  que  pour  les  rendre  heureux ,  les  sou- 
verains pleurèrent  publiquement  celui  qu'ils  regardoient  d^à  comme 
leur  exemple ,  leur  arbitre  et  le  modérateur  paisible  de  t^urope. 

On  ne  sait  pourquoi  les  Mémoires  ont  omis  ce  qui  se  passa  à  Rome, 
qui  fiit  pénétrée  de  douleur.  Le  pape  résolut  de  lui-même  et  sans  aucun 
office  fait  là-dessus],  de  passer  par-dessus  toutes  les  règles  et  les  for- 
malités de  la  cDur  de  Rome,  et  il  y  en  fut  unanimement  applaudi,  n  tint 
un  consistoire  exprès ,  où  il  déplora  la  perte  infinie  de  l*Êglise  et  de 
toute  la  chrétienté  ;  il  fit  un  éloge  complet  du  prince  qui  faisoit  ses 
justes  regrets  et  ceux  de  toute  l'Europe,  et  déclara  que  passant,  en 
faveur  de  ses  extraordinaires  vertus  et  de  la  douleur  publique ,  par- 
dessus toute  coutume ,  il  en  feroit  publiquement  tes  obsèques  solen- 
nelles dans  sa  chapelle.  11  en  indiqua  le  joue  ;  le  sacré  colite  et  toute 


Digitized  by  VjOOQ IC 


I^Mtir  nHnainej  ,ai$datai^  et  tous  ApplAudirent  à  un  hoimeur  si  insolite. 
ll^;iy«ï  taojouE&  été  v^oiproquemeot  rendu  aux  papes  en  France ,  et 
ktm  jrois  à  Rofp#  jjJ8(yi*ê|.  la  mort  d'Uenri.III;  Sixte  V,  qui  avoit 
owert  1<6  jeiix  au  célèbre  d^c  de  I^evers,  qui  s'étoit  allé  consulté  sur 
h  U^j  jel^  qui.  lui-môo)^  ne  i'avoit  favorisée  que  le  moins  qu'il 
avoit.  pu  et  qui  loua  publiquement  Henri  III  de  s'être  dé&it  du  duc  de 
Goiae^  devint  fiurieux  deux  jours  après  quand  il  apprit  que  le  cardinal 
de  Guise  avoit  eu:  le  même  sort  II  excommunia  Henri  III,  et,  quoique 
ee  priBOQ  pût  laire  dam  le  pcMi  de  temps  que  les  Guises  le  laissèrent 
vivre,  it  deoMOura  excommunié  après  sa  mort,  où  il  fit  tout  ce  que  le 
court  espace  qu'il  vécut  après  avoir  été  firappé  par  le  moine  Guis- 
card  (1)  et  parricide  pour  mourir  en  bon  cbrétien  et  muni  des  sa- 
crements de  llË^Use.  Tout  ce  que  la  reine  sa  veuve  £t  de  démarches 
à  Rome  par  le  célèbre  d'Ossat  depuis  cardinal,  toute  l'adresse,  l'élo- 
qmnbe,  i»  coD«lér«ti«n  peraomiélle  que  ce  grand  homme  s'étoit  déjà 
acQui^ii,  teentinutiles  pour  obtenir  les  idisèques  aceoulumées  à  no» 
rois.  En  revanche,  on  cessa  en  France  de  les  faire  pour  les  papes  « 
et  jrédproquement  il  n^y  en  a  pas  eu  depuis.  Cs  fnt  donc  une  dis- 
tîDCtioii  bien  extraôrâiiiaiTe  que  celle  que  Clément  Xl,  et  de  lui- 
diéiiie  fit  au  Dwil^bm ,  qui  méritoit  bien  de  n'être  pas  omise. 

Lea-homnuff»  qui  aoQompagnèrent  et  suivirent  la  mort  de  M.  et  de 
madame  la  Daui^bmesont  politiquement  tus  par  ces  Mémoires,  et  leur 
silence  fiait  celui  des  additions.  Elles  [<tcj  furent  cause  qu'on  abrégea 
toat  ce  qu'il  fut  possible  des  obsèques ,  et  qu'il  n'y  eut  point  d'eau  bé- 
nite que  chacun  à  part.  Gomme  onne  voulut  point  encore  décider  entre 
les  duos  et  les  véritables  princes»  le  roi  ordonna  là  première  garde 
eoimeoa  l'avoit  de  la  duehesse  .d'£lbeuf>  qui  portoit  les  deux,  et 
I4  iccobAb  duchesse  avec  la  duchesse  de  Sully  ;  puis  deux  Lorraines  ; 
puis  deux  duchesses ,  après  quoi  cela  fut  indifférent.  On  voit  la  pré- 
tention des  évêques  qui  eurent  le  goupillon,  point  de  carreau  et  poiut 
de  ebàises  à  dos ,  trois  choses  qu'ils  t^tétendirent,  mais  la  droite  sur  les 
dames 4Ut ne  fùH  pas  disputée;  Pomt  de  dames  au  convoi  des  cœurs, 
ai  à.  ceMti,  4u  wxç9%  que  celles  de  la  mai8(m  et  les  seules  princesses 
du  sang.  M,  d'Aumont,  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre^ 
sur  le  di$rrière  du  carrosse  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  petit-fils  de 
Fiance,  qui  menoit  le  convoi.  Oura  fait  toutes  ces  remarques  de  suite 
pour  n'y  plus  revenir. 
^  I^  maréchal  de  Villeroy  avoit  toi^ours  été  bien  avec  madame  de 
I ,  waiam  i|n  homme  âicUey  propre  àdivertir  le  roi  par  d» 


(I)  Oette  eDipressi<m,  employée  par  Saint-Simon  pour  dire  que  Jacques  Clé- 
mcttC  étoit  parllMii  «leftOuise,  m  se  retrouve  pas  dan»  ses  Mémoires. 

7. 
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vieilles  rapsodies,  par  une  longue  habitude ,  et.  nutlement  à  craindre 
en  rien.  Sa  rupture  avec  Chamillart>  qu'elle  avoît  ()erdil ,  f  aVbît&licore 
rapproché  d'elle,  et  îl  y  a  volt  longtetiip^  qu^efte  sbrig^'èf*l'e  rappro^ 
cher  aussi  du  roi.  Le  vtéto  sfkmx  de  itt^dâme^lâ'DevphfncHe  M  Et 
juger  nécessaire ,  et  les  idées  de  M.  du  MaiAe ,  qui  4è8  lors  n^eiv^ 
plus  de  bornes ,  le  lui  Grent  considérer  comme  un  homifne  dont  la  y;^: 
nité  d'être  des  confidences  et  d'y  servir,  et  l'espérance  d*en  profita: 
en  sa  manière ,  et  cependant  la  charme  de  vivre  dans  rimportande  ,*!uf 
pouvoient  être  d'un  grand  usage.  C*est  ce  qui  boihbstrdà  iwri'  retoui^ 
dans  des  moments  de  tristesse  et  de  foiblesse  oii  l'on  cède  à  rennai, 
à  l'importunité ,  au  retour  d'anciennes  habitudes ,  contre  lesquelles  ce 
qui  les  avoit  séparées  se  trouve  plus  qu'émoussé.  Le  maréchal  revint 
donc  en  grâce  et  bientôt  après  en  faveur,  avec  de  tels  appuis. 

Ymidredi  19>  àMarly.  —  Le  roi  se  parte  bicoi)  Dieu 
merci.  Le  matin  à  Versailles  on  ouvrit  le  oorps  de  H.  le 
Dauphin  ;  ce  fut  Maréchal^  premier  chirurgien  du  roi,  qui 
iit  l'ouverture.  On  porta  le  cœur  du  Dauphin  auprès  de 
celui  de  la  Dauphine;  à  cinq  heures  et  deHiie  oq  partit 
de  Versailles  pour  porter  les  deux  coBttrs  aa^  Val^a-GnAoe^ 
L'évèque  de  Senlis,  premier  aumônier  de  madame  la  Dait* 
phine,  qui  avoit  un  pouvoir  de  M.  le  cardinal  de  Janson; 
grand  aumônier  de  France,  pour  porter  le  cœur  de  M-  le 
Dauphin,  portoit  les  deux  cœurs.  Il  étoit  à  la  droite  daos 
le  fond  du  carrosse;  à  sa  gauche,  madame  la  Priftcesse^çor 
le  devant  étoient  madame  de  Vendôme  et  mademoiselle 
de  Conty;  aune  des  portières  étoit  la  duchesse  du  Ludeet 
à  l'autre  M.  le  duc  du  Haine.  Dans  un  carrosse  de  Hé  If 
Dauphin  étoient  le  duc  d'Aumontiet  quelquea*a9a  àf$ 
menins.  Dans  le  second  carrosse  du  corps  de  madame  la 
Dauphine  étoient  les  dames  du  palais;  il  n'en  étoit  resR 
que  deux  à  Versailles  pour  garder  le  corps.  On  arriva  «ft 
Val-deGràce  à  minuit  et  demi  ;  on  en  sortit  ayapt  deu;s 
heures.  Les  princesses  restèrent  à  Paris.  Pendani  qu'on 
portoit  les  cœurs  au  Val-de-Gràce,  on  mit  tetiorpsdcllifc 
Dauphin  sur  le  même  lit  que  madame  la  Dauphine,  que 
l'on  fit  faire  plus  grand  que  celui  où  elle  éloit  (1) . 


(I)  «»  Dès  que  monseigneur  le  Dauphin  put  être'  énsevcfi,  on1*app^rtâà'V«¥- 
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^im^di!^Ô'là^^^  Le  roi  envoya  à  Versailles 

lt,d§^  Çoiitç4ii9i:î^aip  PQuy/4i!:;e  à  madame  de  Ventadour 
qheA.  Jt^umOiUfiî^UQipréSfBiitQipe^  on  appela  M.  leduc  de 
Rrtfta^ey  i>a;iàphîn;  Le' roi  a  j^roposé  le  P«  delà  Rue  pour 
eônfe^^rdé  mon^gneur  le  duc  de  Berry,  qui  a  para  en 
être  fort  aise  ;  le  P.  Martineau  est  destiné  pour  être  con- 
ksmw  4^4eux,.priiiciQs  quand  ils  seront  en  âge,  On  a 
ciunmeneéoeimatiiià  VeisaiUeç  à  garder  les  deux  corps; 
voici  lV>rdre  :  à  la  dpoite^  le  long  de  la  muraille  qui  fait  le 
foriddelàchambre/étoient  les  aumôniers  du  roi,  et  Ver- 
ceil,  officier  des  gardes  du  corps  qui  étoit  de  service*  au- 
prèà'dfiili.leAauphin.  Sur  le  retour  ettoujoursle. long  de 
la  nniraille  éteient  le  duc  d^Aumont  et  quelques-uns  des 
a^nins;  entteeuxeilelitoù  étoient  les  corps,  les  évoques 
qui  avouent  tein^age  tourné  du  côté  du  lit.  Au  côté  gauche 
itoit  leméme  ordre  pour  la  maison  de  madame  la  Dau- 
phine  ;  ainsi  desquatre  évoques,  U  y  en  a  deux  d^un  côté  et 
àmx  de  raotee«\Madameentreprésentementlessoirsdans 
I«f  cabinet  du  roi  après  son  souper;  il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  souhaitoit  cela  et  le  roi  le  lui  a  accordé  depuis 
quelques  jour»* 

•  Dimanche  31,  àJUàr^ly.  —  Le  roi  se  porte  bien  ;  il  tient 
ste  conseils  et  travaille,  avec  ses  ministres  comme  à  Tordi- 
tatie.  On  continue  à  Versailles  à  garder  les  corps  dans 
ièméme  ordre  que  je  l'expliquai  hier.  Les  menins  se  re- 
lèvent tour  &  tour  comme  les  dames  du  palais,  sans  que 


fffXiep^^^  efk  1^  n^  dans  le  tn^rae  Kt  de  parade  avec  madame  la  Dauphine.  Les 
deoi.  grilles  de  Versailles  étoient  tendues  de  noir  sans  écussons.  Toutes  les 
{liÉnAMil  dtf  "iéitibale,  le  grand  esdiKer,  la  première  salle  des  gardes  el  font 
fàfpàrteuiteA  de  niadan«  la  Daupbioe  étoient  tendus  jusqu'au  plafond.  Deux 
teniet4*écoftspiis  i^g^ioient  depuis  les  dehors  de  la  cour  jusques  à  la  chambre 
où  le  prince  ^  la  princesse  étoient  exposés. 

"  *  Uft'^eJmrsinlfini' de  peuple  vint  pemlanttout  le  temps  que  les  corps  chi 
prtece  tiât\B,  pnoeewe dirent  estpoaés et passeit  au  trafers  du  salon ,  par  la 
^akzie»  jusques  à  une  barrière  qu'on  avoit  faite  pour  ne  donner  passage  que 
pai;rantre  salle  desi^rdes,^  «jt  cela  dura  jusqu'au  manii  à  midi.  »  (Mercxire 
dcféTrier.V 
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le  miiltre  des  cérémonies  les  aviériissë:'Pilnili'leâtil6UiDs 
sont: MM.  deGamaches^  deSaumet'yetd'O.  Mlledtted^Aiif- 
tin^  à  qui  le  roi  a  redonné  la  place  de  tnenin'  ^'il  avoit 
cédée  à  M.  de  Gondrin  sonflls^  garde  aussi,  comme  meâia^ 
le  corps  de  M.  le  Dauphin.  —  H.  d'Orme^^b^  intendant 
de  Soissons,  mourut  subitement  à  Paris. 

Lundi  23;  à  Marly.  —  Le  roi  continue  à  se  bien  porter^ 
se  promène  dans  ses  jardins  le  matin  et  raprèfr^lnée. 
M.  leduc  d'Oriéans  alla  à  trois  heures  k  Versailles  donner 
de  Peau  bénite  au  corps  de  M.  le  DaupHin  ;  M.  le  duc  d'An- 
mont^àlatètedesmeninS;  alla  le  recevoir  et  le  reconduisit 
de  la  même  manière  que  M.  le  marquis  de  Dangean,  eiie- 
Talier  d'honneur  de  feu  madame  la  Dauphine^  avoit  tait 
quand  M.  le  duc  d'Orléans  vint  donner  de  l'eau  bénite  à 
madame  la  Dauphine.  -^  M.  lemaréchid  d«  Catinat  mM^ 
rut  dans  sa  maison  auprès  de  Paris,  où  il  s'étoit  retiré 
depuis  quelque  temps;  c'étoitun  très^omme  de  bien, 
fort  estimé  et  qui  avoit  bien  servi  le  roi  à  la  guerre.  — 
M.  de  Magnac,  lieutenant  général,  est  mort;  11  étoit  gou- 
verneur du  Mont-Dauphin  et  inspecteur  de  la  cavalerie 
en  Flandre. 

Mardi  23,  à  Marly.  —  On  transporta  de  Versailles  à 
Saint-Denis  les  corps  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la 
Dauphine.  M.  le  duc  d'Orléans  fut  nommé  du  roi  pour 
accompagner  le  corps  de  M.  le  Dauphin;  il  y  avoit  quatre 
princesses  pour  accompagner  le  corps  de  madame  la 
Dauphine,  qui  étoient  madame  la  Duchesse,  madame  de 
Vendôme,  mademoiselle  de  Conty  et  mademoiselle  de  la 
Koche-sur-Yon .  Quand  on  descendilles  corps  de  la  chambre 
pour  les  mettre  dans  le  chariot,  M.  le  duc  d'amont  por- 
toit  la  couronne  de  M.  le  Dauphin,  et  M.  le  marquis  de 
Dangeau  celle  de  madame  la  Dauphine;  M.  de  Souvré, 
maître  de  la  garde-robe,  portoit  le  coUier  dfi  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  On  partit  de  Versailles  un  peu  après  sh 
heures  du  soir.  Immédiatement  de\'ant  le  chariot  mar- 
choit  un  carrosse  de  M.  le  Dauphin,  où  étoient  quatre 
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éyéijues,  %m  aalp6^ie^  du  roi  et  le  curé  de  Versailles  ;  ce 
carrosse  étoit  procédé  de  celui  où  étoit  M.  le  duc  d'Orléans, 
4903  Içq^el  étoleutayecloi  :le  djucd'AumoBt  dans  le  fond 
avec  lui,  le  duc  d'Antin  et  M.  ^e  Souvré  au  devant,  M.  de 
Jfatignon^  comme  menin,  à  une  portière,  et  le  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  Tautre  (1). 


(0  «  Siirle$.ciiiq  heures  du  soir  du  mardi  23,  monseigneur  le  duo  d'Or- 
léÊÊU  qni  «Mit étéroercrett  17  domer Teau  bénite  an eorps de  madame  la 
Dta^trine,  deiwil  oondotre  la  fMMnpe  ftraèbre,  vint  en  donner  atant  fa  leyée 
des  corps  du  prince  et  de  la  princesse.  Messeigneurs  les  évéques  ayant 
aossi  donné  de  l'eau  bénite  sur  les  corps  do  priice  el  de  la  princesse,  mon- 
aëgneor  l'éréiine  de  SeoMs,aoeompagaé  de  messeigneurs  les  éTéqôes  de 
Mootaoban,  de  Toumay  et  d'Autun ,  des  aumôniers,  du  curé  de  la  paroisse  de 
Versailles  en  surplis  et  en  étole,  ayant  entonné  Exultabunt ,  plusieurs  pères 
ée  la  Mission  commeiÉcèrent  à  chanter  le  MUwen.  Monseigneur  le  due  dtNv 
Mans,  M.  le  manpiis  de  Pancpean,  èbenlier  d'honneur,  M.  le  maréchal  de 
ïlmé,  piemier  écnyer,  les  dames  d'honneur  et  les  dames  do  palais  qui  étoient 
4ans  la  chambre  oè'  la  pr^Msesse  étoit  morte,  s'aTancèrent  dans  ceHe  do  Nt  de 
parade,  sntoir  r  madame'  la  duchesse  du  Lnde  et  madame  la  comtesse  de 
Miitiy,  dames  d'honneur;  les  dames  du  palais,  mesdames  la  mar<|uise  de 
Dangeau ,  de  Roqcy,  de  Ifogaret ,  d'O ,  de  Montgon ,  de  LéTis,  d'Estrées,  ayant 
à  leur  tête  madame  hi  grande  Dnchesse ,  madame  la  princesse  de  Conty,  im- 
dsme  la  dnchesse  de  TmdÀme  et  mndéoidiselle  de  la  Reehe-sotr-Yon.  Tontta 
ces  dames  sniroient  les  corps  du  prince  et  de  la  princesse,  portés  par  di?[ 
gndesdu corps k  chaque  cercueil etdeux  à  chaque  caisse,  oh  étoient  renfermées 
les  entrailles.  LorsqnUs  forent  surrescÉHer,  la  m^que  entonna  un  Deprofim- 
éHi  (a  fancbo«rdon,(|tti  dora  à  peo  près  le  temps  qoe%es  deux  cercueilB  et  les 
dencainsea  imnt  posés  dans  le  char  taiièhpe  ;  les  gardes  françoises  et  suisses 
éloieitf  sous  les  armes.  Alors  on  commença  h  défiler  en  cet  or«lre  :  première- 
ment cent  pauvres  habillés  d'une  cape  grise  et  claire ,  plissée ,  qui  leur  descen- 
doit  Jnsqn'ànt  pieds;  avec  tm  oechiohott  «t  une  ceinture,  ayant  chacun  un 
teafana»  à  li  mate.  Une  Mopagnle  des  gardes  du  corps;  cent  vingt  moos- 
qietaires,  «oixante  de  chaque  compagnie,  suivis  de  celles  des  gendarmes  et 
descbevan-légers,  après  lesquels  sulvolent  les  carrosses  de  deuil  de  MM.  les 
élMrs,«tenioiMighciu*ledncd'Ortéans,ceax  de  monseigneur  le  DaupMh 
ft  <n  iMifamn  h  Dauphinr ,  tnirln  de  leurs  valats  de  pied;  tous  ces  carrosses 
Ment  à  hnit  chevaux. 

«  Prtmker  earro$$e  de  madame  ia  Dauphhte.  —  S.  A.  8.  madame  la  Du* 
chease.  MadÉme  la  dnchesse  dn  Lnde,  dame  d'honneur;  madame  la  duchesse 
d'tocouit;  madame  la  duchesse  de  Duras;  madame  la  marquise  de 
toncy,  dame  du  palais;  madame  la  marquise  de  Mailly,  dame  dn  palais  ; 
madame  la  mah|uise  de  Laigle,  dame  d'honneur  de  madame  la  Duchease. 

«  SeetmS  ettrroêêe.  •*-  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Vendôme.  Madame 
ladnehMse^lUtrée^;  madame  1#  pnpcesse  de  Chimay  ;  madame  de  Nogaret  ; 
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ment  de  Sloni^mvphm  à  <M  • .  4^  ^  Rroglioy  lienieBtnt;  g^ 

,-...;        '  •    •  i       .        '       ' . 

madaine  de  Montsorreau  ;  madame  k  n^rquise  de  Brassac,  dame  dfMHgwi»^ 
de  madame  dfe  Vendôme.  .  ,/ 

«  Troisième  carrosse.  S.  A.  6.  MademôteiiUe  de  Conty.'  Madame  la  dé- 
chusse de  SuUy  ;  madame  la  diM^OAse  de  la  FeHé;  madaine  U  marqBtee.dè 
Nangis;  madame  la  marquise  de  la  Yrillière;  madame  la  marquise  de  U^. 
tcnay. 

«r  Quatriètite  eatwoue,  ^  «>.  A.  S.  mademoisette  de  la  Rodie^iir-Yon.  Mk* 
dame  |i»  cqiqtesse  4*£giQ0Dt;  madame  la  pnnctsae,  de  Talwat^  anadatte  de 
Clermont  ;  madame  la  marquise  de  PoUgaac;  madame  la  maoïuîsede  la  Vxft* 
Hère;  madame  la  marquise  de  Chambonas. 
•  «  m$^qifièmê'oarrou$.  —  Madame  la  grande  Dtiehésse  seule  datts  le  /ond 
av^.madfiiiM&'la  eomtesse  de  MaiUy. 

/<  £t  ensuite  suivirent  les  pages  de  monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  U 
baut)hine.  Le  carrosse  ensuite  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  oà  il  étoit  seaf 
dantlefand  av«cM«  lemarquiade  la  Fartf  son  premier  capHaine  des  gardes,  et 
M.  le  marquis  d'Étampes,second  capitaine  des  gardes.  Dans  lesautrescannosiesds 
la  suite  étoient  MM.  d'Armentières,  de  Simiane,  de  Marivat  Tous  ces  équi- 
pages et  cortèges  Aircnt  suivis  des  pages  du  roi ,  avec  les  livrées  du  roi,  sans 
deuit,  ayant  tous  an  ilambeau  à  la  main,  aussi  bien  <|ne  MM.  les  nioosqoe- 
taires,  gendarmes,  chevau-légerBi,  qui  tous  avoient  Ifur  habit  d^'Ordonnanee^ 
A  la  tète  de  ce  défilé  les  carrosses  dans  lesquels  étoient  M.  Tévéque  de  SenliSi 
premier  aumônier  de  madame  la  Dauphine,  M.  I*évéque  deToumay,  M.  re- 
venue da  Salnt-Omer,  Mi  Tévèquâ  4«iMbatanbanet  M.  Févèque  «TAutua;  au 
miUeu  M.  le  curé  de  YersalUea  en  é^ol^»  d'u9  côté;  le  P.  de  U  Rue  et  k 
P.  Martineau ,  celui-là  confesseur  de  madame  la  Dauphine ,  celui-ci  de  mon- 
seigneur  le  Dauphin ,  de  l'autre  côté.  Ensuite  parurent  les  quatre  hérauts 
d'armes  avec  le  roi  d'armes  à  lenr  Jt^^  Le  oharétoii  aoooni|Mené  d«  qoalr» 
aumôniers  en  rochet,  manteau  et  benpet  oarré,  tous  quatre  à  clieval,tanadt- 
chacun  un  des  quatre  coins  du  poële^  ce  char  était  alldé  de  huit  chevaux  ca- 
paraçonnéii.  Les  Réeollet»  de  Versailles  accompagnècant  le  oon^voi  ja8qu%  l'ii- 
venue.  11  entra  dans  Paris  à  deux  heures  et  decnie  i^mès  minuit  Taïutela  rue 
Saini-Honoré  où  les  Feuillants,  les  Capucins,  les  <èninz6-Vingt»-Saint-HaMré^ 
firent  leurs  prières  avec  chacun  leur  cleiisé,  ayant  leurs  croix  «t  leoca  chande- 
liers, se  présentèrent  au  passage  pour  chanter  un  i>e)|»iV'attdtt«  Silftt^qn^ 
aperçut  de  Saint>Dcnis  Us  premiers  flambeauxi  l'ansaona  un  buunkm  ctarant 
un  quart  d'heure  iK)ur  signal  à  toutes  les  églises  de  Saint^Ddas,  odlËgiales^ 
paroisses  et  communautés  d'hommes,  pour.se  préparer  è  aller  au«idevaAt  avct 
les  religieux  de  Saint-Denis.  Tout  le  clergé  dea  autnes  ^glMes  a'éla«t  iccadndaQ»> 
celle  de  l'abbaye  on  sonna  une  seconde  lois  on.  bourdon  seul  pour  $e. pré* 
parer  à  partir.  On  avoit  commencé  à  dire  des  basses  luesaes,  dès  ^natra 
heures  du  matin ,  dans  les  chapelles  du  clievet,  chevet  c'est  la  partia  haute  • 
de  l'église  de  Saint- Denis,  deriière  le  choeur,  et  le  lieu  où  «eiaont  .exposés 
|)endant  quarante  jours  les  corps  dujiriace  et^e,laprinAMae^'i'0Ml  la  «or* 
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néralyfL^oiiha^l^iiiëpôciidft'  de  la  (^ayaletié  tle  Flandre  à 
Ik  deiTenkaniJ  -r^lAjceAv^y  qui  étoit  parti  hier  de  Veiv 
saillesàsix  heures  du  soir^commenga  à  entrer  da^ns  Pari$ 
par  la  porte  Sâint^Honoré  à  deux  heures  après  minuit^  et 
res8Sorllt&qtiatt6  par  la  porté  de  Saint-Denis;  il  arriva  ^ 
ScdIl^-]D!çmsà^Jl^heA^*<;^.Ql:deI^4e«.-^  de 

Lussuny  cbevaiierde  rOlrdre^  mourut  à  Paris  après  une 
longue  maladie  (1]  ;  il  y  avoit  longtemps  qu^on  ne  le  voyoit 
^usà  ^a  CQUf  .,-r  M.  daDange^^commaehevalierd'bon* 
neur  de  madame  la  Danphine^  et  M.  le  maréchal  de  Tessé^ 
comme  premier  écuyer,  étoi^nt  à,  cheval  au  cpnyoî  ,^t 
m^rcboiQpitQus.lasjd^ux  &  la. gauche  du  chariot,  parce 
que  c'étoit  le  côté  où  étoit  le  corps  de  madame  la  Dau- 
phinc.  M.  d'Argenson  ayoit  donné  un  opdre  fkdmira,l?|][f 
d^nsParis,  etÂl  n'y  eut  p^  le  moindre  embarras  en  le  tra-r 
versant.  - 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  a  toujours  soupe  en  par- 
ticulier durai^t  tput  ce  voyage,  et  il  compte  de  retourner 
à  Versailles  samedi.  — ^  Le  roi  a  donné  à  Imécourt ,  lieu- 
lenapt  général ,  l'emploi  qu'avoit  Druy  à  Luxembourg, 
Druy  vint  de  mourir,  et,  quoique  sou  emploi  soit  subor^ 
donné  au  comte  d'Autel,  qui  est  gouverneur  deLuxem- 


iégiptroiggairt  ft*a|pprocher,  ledergé  de^m|(-Beiiis,  ayant  leè  religieux  à  \eat 
tête,  en  fom^reot  on  considérable  et  allèrent  an -devant  du  oonToi  josqnes  k 
la  porte  de  Paris ,  qui  étoil  tendue  avec  deux  rangées  d*écus8ons ,  aussi  bien 
qne  la  picnw^ie  porte  d^ntrée  dd  parvis.  Ve  convoi  ayant  joint  ifs  entonnèrent 
le  lébenu  Tout  défila  mir  la  place  où  étaient  plnsieurs  compagnies  des  gardes 
fraaçdseaetauisaËS  sous  les  armes;  les  pauvres  entrèrent  dans  l'église  avec 
leora  flambeau  t.  M.  de  Dreux  et  M.  Desgranges  firent  disposer  les  sièges  et 
les  carreaux  daaa  le  diè«r'  poor  leé  dames. 

'«.MoRMigicar  le  dve^Orléani^,  M.  le  marquis  de  Dangean  et  M.  le  maré- 
chal 4e  Tmé  s'aMèrent  placer  d'abord  au  chœur  ;  enfin,  le  clergé  et  les  reli- 
gioox  étant  entrés,  le  char  étant  arrivé  devant  la  porte  de  l'église,  M.  l'é- 
vêqM  de  SenHa  «ndMpè  fi  elt  niftre,  le  prieur  de  ^Int-Denis  en  chape, 
s  iilaix  )n^tigienK  CA  dalmatfques ,  attendirent  que  les  deux  cer- 
i  Itnseiit  &ppntié»  sur  deux  tables  Tun  auprès  de  l'autre,  placés  au  mi- 
Ken,  sons'  la  pâitC' forme  à  l'entrée  pour  commencer  les  harangues.  » 
(Jferoif^defllfrtery.  •  ' 

(1^  HiMMniC  lewéiVké  four  qu^madame  ta  Dauphine.  ( Note  de  Dàngeau,) 
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bourg  pour  le  roi  d'Espa^ûe^l  i]  nie  lai6se[' pas  de  valoir 
40,000  livres  de  reate.  — ^  h^  duc  d^ûssone  et  le  comte 
de  Bergeyck,  plénipotentiaireB^^Ëspagne,  sont  arrivera 
Paris  depuis  quelques  jours,  mais  ils  Départiront  pas  pour 
Ctrecht  que  les  négociations  ne  soient  plus  avancées. 

Vendredi  36 ,  à  Matly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  leTellier;  Taprès-dînée  il  alla  tirer.  —  H.  de 
Seignelay  mourut  à  Paris  d'une  maladie  de  venin,  et  si 
promptement  qu'une  heure  avant  qu'il  mourût  on  ne  le 
crbyoit  quasi  pas  malade.  On  croyoit  que  ce  n'étoitau 
plus  qu'une  légère  rougeole;  après  sa  mort  on  l'a  trouvé 
tout  couvert  de  pourpre.  Il  étoit  brigadier  d'tnfenterie 
et  colonel  du  régiment  de  Champagne;  il  avoit  donné 
160,000  écus,  il  y  a  vingt-deux  ans,  pour  avoir  la  survi- 
vance de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  qa'a  le 
marquis  de  ia  Salle,  et,  s'il  fût  mort  dans  les  dix  premières 
années  de  son  traité,  M.  de  Creuilly  son  &^re  atiroit  eu  la 
survivance  en  sa  place;  le  roi  avbit  donné  son  agrément 
à  ce  traité-là.  Ces  dix  années  finirent  en  1700;  ainsi  là 
charge  revient  en  entier  à  M.  de  la  Salle,  qu'on  croit  qui 
la  vendra. 

Samedi  27,  à  Versaille$.  —^  Le  roi  revint  ici  de  Hariy  à 
quatre  heures;  il  avoit  fait  dire  qu'il  verroit  dès  ce  jour-là 
toutes  les  dames  et  les  courtisans^  L^  princes  et  les 
princesses  du  sang  étoient  dans  soa  cabinet,  les  d^me^ 
dans  sa  chambre  et  les  courtisans  dan»  rantîcbambre  et 
dans  toutes  les  pièces  jusqu'i  l'appartement  à»  madame 
de  Maintenon,  où  il  entra  pour  travailler  avec  H.  Voisin. 
Toutes  les  dames  étoient  en  mantes  et  les  ooiirtisaos  en 
grand  manteau.  Après  a;voir  salué  le  roi',  on  Hiasoeodit 
dans  l'appartement  de  feu  M.  le  Dauphin ,  où  Tcm  salua 
monseigneur  le  duc  de  Berry]  et  madame  la  duchesse  d^ 
Berry,  à  qui  le  roi  avoit  prêté  c^t  a]^par(ement-là  peiir 
cette  cérémonie.  On  alla  ensuite  ohez  Madame,  qui  avoit 
à  côté  d'elle  madame  la  grande  Duchesse^  che«>  M.  le  dm 
d'Orléans,  cbé;^  ma4ime  la  duchesse  d'Oriéaosy  qui  étoit 
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«o  lit^  obeBM.'teeomte'dB  Cbarolois^  chez  madame  la 
pfineease  ^^  €oÀty,  qui  éloît  malâ;de  et  où  Vén  se  lit 
éerim.  OrientruoAsuite'  chez  madame  la  Princesse ,  qui 
étoit  à  Pams;  elle*  avoit  prêté  son  appartement  à  madame 
de  VeBdôme.  On  alla  dans  l'aile  neuve^  où  Ton  vit  ma^ 
dtme  la  princesse  de  Cooty  avee  leé  princiBSses  ses  fiUes  ; 
diei  madmnfeda  Haine^qni  étoit  dans  son  Ut;  chez  M.  dâ 
laine  et  cbez  H.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  dU^ 
diesse  du  Lu^^  madame  de  Mailly  et  les  dames  du 
pabtit^étoient  ensemble  dans  la  chambre  du  Toi  ;  quand  il 
SMtit  desMi  oabinet,  il  embrassa  la  ducbiesse  du  Lude 
et  lui  dit  :  «  Madame^  je  ne  suis  pas  en'état  de  vous  parier!, 
sens  nous  reverrons.  ^  Madame  de  Mahitencm  leur  manda 
de  venir  dheiz  elle  *  six  heures  pour  qu'elles-  vissent  le  roi 
plos  à  leur  aise: 

Dimanche  28^  àTersaiUes.  —  Le  roi  >  avant  que 
d'aller  à  la  messe^  entretint  dans  soin  cd^inet  le  duc 
dH)ssoiieet  le  comte  dô'Bergeyck^  qui  étoient  venus  à  son 
léver^  et  qu'il  avoit  lori  gracieuses  ;  il  tint  le  conseil  d'État 
après  la  messe/  L'après^inée  il  entendit  le^ermon,  et  le 
8oir^  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla  avec  M*  Pel- 
letier. **«-  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Champagne 
qn^avoit M.  deSeignelay^au cbevaUer de Tessé  qui av<ni 
le  régiment  de  la  Goaronne^  etau  fils  de  ma<kime  de 
ViUefbrt)  le  riment  de  Porest  qu'avoît  Polastron.  «-^Le 
tietitl>aiiiphin«qui  eut  vendredi  un  violent  aeeès  de  fiè?re^ 
en  estentîèrementdélivré }  il  eut  encore  spimedi  beaucoup 
de  suaur>  ma»  sans  fièvre  ;  il  est  dans  son  état  naturel 
{Hréseatem^vt. 

Imujtâd^  à  VefMdlUi.  -^  Le  roi  prit  médecine  parpré> 
ention  ;  après  son  dhier  il  fit  entrer  M.  de  Beautilliers 
dans  son-  cabinet*  A  dnq  heures^  il  alla  au  salut  à  la 
chapelle,  où  les  prises  dé  quatrante  heures  sont  établies. 

Jfimtf  l*^inar*yàFBrsaiWa».-r-  Le  roi,  avant  la  messe, 
donna  audience  auxtiniAistres  étrangers  qui  vinrent  lui 
faire  des  cemplimeats  de  oondoléasioe.  L'après^lnée  le 
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roi^trâvaiUi  lôWgtei!ùils  avèifle  cllari<î^4et';'^tè'jjtliy' 
assez  rare,  e<  il*ABS(kît  poîiit*  ae^tftïè  jç^^^^  "  ;     ' 

Mercredis,  à  FcrKaiJtti/:-^'  Uè'iK)!,  ij^tè^ 
donna àudieiice  au  caMmal  dé  Hôàîlle^;, après  ¥à  méâsQ 
il -tint  conseil  d'État.  L'après^^tjbL^^aèlitè^tlë'sè^k^^^ 
et  entsuite  se  promena  dans  les  jairâitis.  lié  ^Ir^,  'iji^î: 
madame  de  Hainten'on ,  le  roi  donna  audience  au Jtùaiié- 
dialdé  Villars* . 

*  Jèudiii  à  YerMillei.  -^  Le  rôi^  en  sortaïttcle  la  tàesàe^ 
allà^Voir  '  mladame  la*  duchesse  d^  Berry/qui  a  là 'fièvre 
dbublef  tierce;  itdlnade  bonne  heure,  et  alla  se  promener 
àJUalrly.  —  Les  ennemis  en  Flandre  font  quélquetr  mbo^ 
veinèht^;  ils  ont  uU  corps  de  tin^t-cinqlhille  hèmpiesa 
dlzy.  —  Là  marquise  de  Gesvreë  à  lait\^igiiffîèr  à  son 
mari  une  requête  pour  faire  casser  son  i^iarik^é  pOur 
càtise'dlnipuissance;  .,   /  .  i   ■ 

'Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  toi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  Taprës-dlnée  il  alla  au  i^rinon,^ 
après  le  sermon  alla  se  promener'  à  tViaiion.  —  Les  en-*' 
nemis  bombardetit  Ârràk  pour  Irùlér  lès  fîmrrageé  que 
nous  y  avons.  '— *  Madame  del  liyLitty  a  la  ifbittgedië. 

Samedi  5,  à  Verscdltéé. '-^i-  Le  toî  tint  le  conseil  &é 
Avances.  L'après-dhiée  il  ehtehdît  leshkrangues  "du  patl^ 
lilenty  dé  lachànlbredéscohîptesydé'lacour  desaidéd/dèt 
la  cour  des  monnoiésèt  tle  la  ville.  Les  premiers  présidents 
de  tous  ces  corps  portoiént  la  parote,  excepté  celai  dé  la 
cour  des  aides,  qui  est  malade;  ce  fut  lepr^Ment  deGm* 
ville,  second  président,  qui  harangua.  Quand  les  premiers 
présidentsavoient  cesse  de  parlei^,  lesgens  ddroîdè chaque 
corpsfaisoient  un  petit  compliment,  "toute^  lés  Imi^^es 
étoiehtfort  belles,  mais  celle  dû  pkfëN/ôtdks  ËîÉh&ài^ 
fiit  la  plus  touèhante.  Leroi  ait, ^ Visite f^Mei^àflédé^ 
harangues,  qu'il  était  arrivé  à  Klslni^^d  vm^i^t/'it^ 
de  la  Martinique  le  13  îanvîét,  îj^  a  iràWgtté^^qàâttrf 
jourÊi  avec  Dncasse,  qu'bn  croit  ^rivé^M^hlfetilènf  à 
Cadit.  Lé  toi  alla  tirer  ;  lé  soi^  il  t^vallt!»  ^Àét  àUidttiii^ 
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4eMaiptçnotf  f^T^fi(Mr  Voisin,  r- On  a  eu,,  nouvelle  quç, 
les  ennen^i?  s'étqiçi;^t  ^tji;és  jde .  devant ,  Arras, .  où  le? 
bofnbesqntiait  fortpeUfde  dom  ,         » 

Dimanche  .^J^  à^  V^^ailles.  rr-  J^  rpi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  Vaprè^-dlnée  il  all^  au  sermon  y 
e\  après  le  sermon,  il  reçut  les  harangues  du  grand  pptk^ 
seU,  de  Tunivepsité  çt  de  rAcadiémie  françoise  ;  ensuite  il 
travailla  chez  lui  avec  M.  Voîsin  jusqu'à  six  heuresi  puis 
il  passa  che^  madame  de  jHaintenon^  où  il  travailla  avec 
M.  Pelletier. -7- Leduc  de  Npailles,  qnl  (çst malade  depqis 
deux  jours,  s  Vn  va  aux  eaux  de  Viçby  et  de  Bourbon^ 
parce  quel  sa  ipaladje  a  l'air  d'apoplexie., -7^  MadaDû\e,dQ 
Louvois  a  la  rougeole  à  Paris.  Madame  deMailly^  flWt% 
aussi  la  roi^geole,.  est  sortie  du  château  pour  jaller  ^  sa* 
maison  à  la  ville,      .  ,  .;  '     ,  ' 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Mady,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  M.  le  Dau- 
phin est  considérablement  ogialade  ;  on  croit  que  c'est  la 
rougeole.  M.  Iç  duc  d!A,ïyou/a^lâ  rougeole  aussi;  et 
comme  ces  deux  prince^  sqn^  for^  mal,  le  roi  a  voulu 
qu'on  les  baptisât  et  ordonna  qu'pn  prljt  pour  parrains  et 
iqarraines  ceux  qu|  se  tvouveroi^ent,  d^ns  la  chambre. 
M.  le  comte  delaMothe  et  m^adame  do  Ventadour  tinrenH 
le  Dauphin  y  madame  la  duchesse  de  la  Ferté  et  M.,  de 
Prie  tinrent  monseigneur  lé  duc  d'Anjou.  Le  roi  a  voulu 
qu'on  les  '  nommât  tous  les  deux  Louis.  —  Les  ennemis 
ont  endommagé  quelques-unes,  de  nos  écluses  sur  la 
Sarabre.  ,, 

Mardi  8 ,  *,  V^ersailtes. ,—  Le  roi  apprit  à  son  réveil 
que  le  mal  de  M..  Ip  Dauphin  et  celui  de  monseigneur  son 
frère  augmentoit  con^dérablefpent;  outre  les  médecins 
de  la  coi^qui  sont  s^près  d'eux,  on  en  a  encore  fait  veuir 
cinq,  de,  Paris  de  ceui;!qûi  sOnt  en  meilleure  réputation  « 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances;  rien  ne  le  détourne  de 
sou  appîiç^tipu  au^  'a^f^ire^.  ^1  a^la  tirer  l'après-dlnée 
pow  prençlre,uf]^  ^cif  iPa^ji*  dont  il  a  plus  besoin  què^ 
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jamais  dans  racoftblemeut  oà  il  est ^  leMÎrikjieft  toadttaaé 
de  Haintenon^  UtravaiU&aYeclI.  VeisiiiLet-H^pesmaïKliy 
Un  peu  avant  minuit  le  -Dauphiii  mlnurtitj.  quoiqu'il 
n'eut  que  cinq  ans  et  quelques  BUgs,  .f 'éloit  im  piinoB'de 
grande  espérance,  et  il  étoit  fort  bien  fait  de  sa  persenaM^.  ' 
Voilà  trois  Dauphins,  le  grand-père,  le  père  eV  le  fils,  «t 
une  DauphinOt  morts  en  moins  d'un  an.  U  parolt  que 
monseigneur  le  duc  d'Anjou  ept  un  peu  moins  mal. 
^  Mereredidf  à  V$r8(iilles.  *-*  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ^ 
Taprès-dinée  il  alla  au  sarmon,  et  ensuite  travailla  aveo 
M.  de  Pontchartrain.  -^  Le  roi  a  donné  le  gouvernement 
de  Béfort  au  comte  du  Bourg  qui  rend  celui  de  Bapaume,  et 
on  donne  celui  de  Bapaurae  à  H.  de  JeafiberviUe.  Le  roi 
donne  12,000  francs  de  pension  à  là  duchesse  du  Lude, 
9,000  francs  &  madame  de  Mailly,  6,000  à  madame 
Cantin,  première  femme  de  chambre  de  feu  madame  la 
Dauphine,  9,000  à  Boudin,  son  premier  médecin,  et 
3,000  à  Dionis,  son  premier  chirurgien. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heurt 
et  alla  se  promener  à  Narly.  Où  porta  le  corps  du  jeune 
Dauphin  à  Saint-Denis,  et  sîon  cœur  au  Val-de-Grftce. 
Monseigneur  le  duc  d^ Anjou  se  porte  mieux,  et  on  espère 
qu'on  pourra  le  sauver.  —  Op  eut  nouvelle  de  rarrivée 
de  Ducasse  &  la  Gorogne  ;  c'est  le  marquis  deRichebourg, 
vice-roi  de  Galice,  qui  a  mandé  cette  nouvelle  au  roi 
d'Espagne,  et  c'est  un  courrier  de  M.  de  Pontchartrain 
que  M.  de  Bonnac  faisoit  attendre  à  Madrid,  qui  a  ap- 
porté cette  nouvelle-là  ici. 

Vendredi  11,  d  Versailles.  —  Le  roi. travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  Taprès-dlnée  U  alla  au  sermon  et 
ensuite  alla  tirer.  M.  de  Duretal,  capitaine  de  vaisseau, 
second  fils  de  M.  de  la  Rocheguyon,  et  qui  ^it  avec 
M.  Ducasse,  arriva  ici.  M.  Ducasse  l'a  fait  partir  de  la 
Corogne  sans  passer  par  Madrid;  il  assure  que  la  flotte 
est  richement  chargée.  —  On  a  eu  nouvelle  de  la  ré- 
ponse que  les  ennemis  ont  faite  à  nos  plénipotentiaires; 
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(teiin  deB'ipriufle»  ligués  eontre  notts  ont  dapnédes 
mémoires  ^ajrfiduliers  de.  leurs  prétentions  qui  sont  fort 
faaotaiiiesii  surtout- oelles  46rem{>ereur  et  des  Hollandois. 
Samedi  12^  à  VersaUUa.  *^  Le  roi  tint  le  conseil  dé 
fiDum»  à  son  ordinaire  ;  il  travailla  le  soir  chez  mar- 
dame  de  ilainteqon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  d'Utrecht;  M.  de  Torcy 
ne  sauroit  en  rendre. compte  au  roi  que  demain ,  les 
dépêches  étant  fort  longues  et  en  chiffre.  —  M.  de 
MaiUebois^  fils  de  M.  Desmaretz,  achète  de  M.  de  la 
SaUe  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  ;  il  en  donne 
500^000  Irancs argent  comptaîit.  Outre  cela  M.  Desmaretz 
fait  payer  trois  années  d^appoinieihents  de  la  charge^  qui 
sont  dues  à  M.  de  là  Salle  ;  ainsi  il  touchera  près  de 
200,000  écus;  et  le  roi  lui  conserve  les  entrées  et  le  loge- 
ment qu'il  a  ici  dans  le  château. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  leconseil  d'État 
le  matin  à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  au  sermon, 
et  après  le  sermon  il  lint  encore  le  conseil  d^État.  Le  roi 
donne  200,000  francs  à  M.  Desmaretz  pour  lui  aider  à 
payer  la  charge  que  son  fils  a  achetée  ;  outre  cela  il 
donne  un  brevet  de  retenue  de  100,000  écus  à  M.  de 
Maillebois.  —  Madame  la  princesse  de  Lambesc  a  la 
rougeole.  —  Le  roi  a  fedt  monter  à  la  sous-lieutenance 
des  mousquetaires  noirs,  vacante  par  la  mort  de  Haute- 
fort,  l'Écussant,  qui  en  étoit  premier  enseigne,  et  tous  les 
antres  of&ciers  de  la  compagnie  ont  monté.  La  dernière 
cornette  a  été  donnée  à  H.  de  Montboissier,  qui  donnera 
35,000  francs  à  la  veuve  de  M.  de  Hautefort,  et  là  cor- 
nette des  mousquetaires  gris ,  vacante  par  la  mort  de 
Vignau,  a  été  donnée  au  plus  ancien  maréchal  des  logis 
delà  compagnie. 

Lundi  Ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  llarly  ;  il  devoit  tenir  le  conseil  dé 
dépèches,  il  Fa  remis  à  demain  après  dîner.  —  M.  le 
prince  de  Dombes  qui  étôit  demeuré  î\  Sceaux,  a  la  rou- 
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geôle;  M.  le  dac  dit  Maine  etf  niadameiia ^ochessi^' fi 
Haine  y  sontalWs  po^uï  demeurer  aiàpbèSfdè'hïi;*-^'!)* 
ne  sait  point  encore  quel  effet  aura  piioduitien  kii^ 
terre  la  mort  de  nos  prince^,  maiô bïi *€roit  que  ^ftiHè 
changera  rien  dans  les  bonnes  disposâtîdns  qtw  la  rfeiâ* 
Anne  a  pour  la  paix.  '         '     «;  r      • .   " 

Mardi  15,  â  Versailles.  —  Le  roi  tînt  le  cdnseil  dé  #• 
nances  le  matin,  et  Taprès-dînéè  lé  conseil  de  dépéchesf. 
Le  roi  donna  à  M.  de  Torcy,  à  vie,  la  maison  et  le^  5^ 
dins  de  Chaville;  il  lui  laisse  les  meubles  qm  y  sont /et 
payera  le  concierge  et  les  jardiniers.  — 'Lé  régiment  des 
gardes  a  ordre  de  partir  le  lendemain  deTPàques;  le  roï 
en  fera  la  revue  d'aujourd'hui  en  huit  jouis.  Tous  lés  of- 
ficiers généraux  ont  leurs  lettres  de  service.  —  H  arriva 
un  courrier  d'Espagne  ;  ils  savent  déjà  en  ce  pays-là  h 
mort  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  dont  ils  sont  trè^af- 
fligés  aussi  bien  que  nous  le  sommes  en  ce  pays-ci. 

Mercredi  16  ,o  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  JÉtat, 
et  Taprès-dlnée  alla  tirer.  — ^Le  roi  donne  10,000  francs 
de  pension  à  Duchesne ,  premier  valet  dé  chambre  3è 
M.  le  Dauphin-Bourgogne  ;  6,000  francs  à  Bachelier,  pre- 
mier valet  de  garde-robe,  et  9,000  francs  à  Dodart,  pre- 
mier médecin. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Toutes  les  femmes,  qui  étoient 
au  Dauphin-Bretagne,  sont  conservées  auprès  de  monsei- 
gneur son  frère,  si  bien  qu'il  en  a  présentement  trente- 
deux.  Ce  prince  se  porte  bien  présentement.  — Le  roi  a 
donné  des  pensions  à  presque  toutes  les  femmes  de 
chambre  de  feu  madame  la  Dauphine ,  et  la  nonrricfc 
du  dernier  Dauphin  a  eu  2,000  écus  de  pension. 

Vendredi  18,  à  Versailles. — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Poritéhar train.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  donna  une  âssci 
longue  audience  au  maréchal  df  Villeroy.  Le  roi,  après 
son  dîner,  fit  entrer  dans  son  <»a]>inet,  M.  le  âiarc|ni«^de 
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Anneau  4iiiiirnmîl>do  Viœifi.toà  U  ét««t  refitémaliBuie. 
&.lLlitt^^i»^ilrîlui  4oiuwî*f  i%m  Ûàfica^pensioiï, 
^îl^oi^MUoii autant  à. M.  îte.mwéQhali  de  Tdssé,  et 
^'il  e0ii9ei^oiito«ite$  lea  p^wio^s  d^  dameadu  palaiB 
^  ides  ^m«MDg.  i'a{Mià(^diBéa>  le  r(H  lilb  cKi  aermoD. 

Samedi  19,  à  Ffr«itWe«. — Le  roi  tint  le  iimtm  cpnsetl  de 
fio^ooesy  «t  r«prèfr4liiée  conseil  d'Étftt  ;  ensuite  il  alla  ti- 
mii  Le^sûir,  cikM  HMidaioe  de  Ibântenon,  U  travailla  «vec 
M.  VoiaiD.-TtLaVaise,  gouverneur  du  fort  Louis  du  Rhin; 
ert  mort;  le  roi  a  donné  ce  gouverneuient  À  Perman- 
gk^  m^néchal  dacamp  qiU  commandoit  dans  Gondéen 
l'absence  de  Puys^gur,^ui  en  est  gouverneur,  et  qui 
flst  toujours  employé  ailleurs;  on  envoie  commander  en 
saplace^  à  Coudé,  M.  de  Puynormand >  maoréobal  de 
««op-  ...     ; 

HÎmancbe  30  jjimr  des  Romeanx,  à  Vermll€$.^Ijt  roi 
assista  à  toutes  1^  dévotions  de  la  journée  ;  le  soir  il  hm- 
YaiUadiesii  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. — 
X.  d'Estaing^  ca|Htidne  lieiutenant  des  gendarmes  Dan* 
plikij  demanda  permission  au  roi,  il  y  a  quelques  jour», 
de.se.dé£»îre'  desacbiurge  qu'il  a  conservée  jusqu'ici; 
fioique  lieutenant  géjiéial.  t 

Lundi  21,  à  VersaiUes. — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il 
^nrpittenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  il  dîna  de  boime  heure 
f^alla  à  Harly,  d'o^  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez 
ifiadame  de  Jlaiatenon>  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar^ 
taun«  —  Un  eolonel  réformé  espagnol  abattu,  auprès  de 
laSambre,  ui»  parti  ennemi  de  cinq  cents  chevaux;  il 
ii^déf^t^ntièremeai  et  pris  celui  qui  le  commandoit,  qui 
9*^^?^^  M.  de  Sgravemore,  beau-frère  de  M,  d'Albemarle. 
—  M.  de  BeuM»  maréchal  de  camp ,  a  vendu,  il  y  a  déjà 
qfWl^e  ti^mps»  le  irégiment  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
est  un  des  pf^tits  vieuv,  à  H.  de  Brosse,  qui  lui  en  donne 
85,a00,ftwacs. 

'  Mçtrdi  2%  à  rer$mUe^  -*-  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
ivanoe^  A|^rè$  dlinesr^^tant  4ansla  cour  du  château,  dans 
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uae  petite  calèche  découyeirte,  jj  fit  la.oevue  des  régi- 
mento  des  gardes  françoises  et  mîjifeât  qui  sont  habillésde 
neuf  et  aussi  beaux  quf$  jamais.  Uy  a  danslerégMoenlditt 
gardes  françoifles  six  cents  hommes  d'une  grandeur  fin 
qu'ordinaire»  et  qu'on  appelle  gé^ils;  il  y  a  anasidani 
les  gardes  suisses  un  certain  nombre  de  soldats  ohoisby 
qui  sont  plus  grands  et  plus  beaux  que  d'ordinaire,  ht 
roi  fut  très-oontent,  et  après  la  vwv^  il  alla  ti^er. 

Mercredi  23,  à  Vereailles.  —  he  roi  tint  le  matin  conseil 
d'Ëlat  ;  il  alla  à  ténèbres  raprès^lnée,  et  ensuite  se  pro* 
mena  dans  les  jardins.  Après  le  lever  du  roi,  M.  deHaiUe- 
bois  prêta  serment  pour  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
robe,  et  en  fit  aussitôt  les  fonctions.  En  sortant  du  dîner,  le 
rpi  donna  audience  au  maréchal  de  Tallard^  et  lui  ditqu'il 
le  faisoit  duc.  —  La  rougeole  prit  à  mademoiselle  d'Anna- 
gnac,  qui  est  malade  depuis  deux  jours.  —  L«  roi  donna 
12^000  francs  de  pension  A  M.  de  Gœsbriant ,  gendre  de 
M.  Desmaretz.  —  La  duché  de  M.  de  Tallard  passert 
au  parlement^  ainsi  elle  sera  héréditaire. 

Jeudi  2k,  à  Versailles.  — Le  roi  fit  la  €ène  à  l'heure 
ordinaire  ;  le  matin  Tabbé  de  la  Fara-Lopis  prêcha  l'ab- 
soute, et  fit  un  compliment  fort  tendre  et  dont  le  roi  parai 
fort  touché;  ensuite  S.  M.  alla  à  la  chapelle  au  service, 
et  Taprès-dlnée  entendit  ténèbres.  Il  vouloit  aller  se  pr<H 
mener  à  Trianon  après  les  ténèbres^  mais  le  TUaii 
temps  Ten  empêcha  ;  il  alla  de  bonne  heure  chex  ma** 
dame  de  Maintenon,  où  M.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  heures 
pour  lui  parler.  —  M.  le  duc  de  Guiche  a  eu  la  survi- 
vance du  gouvernement  général  de  Béarn  et.de  Navarse» 
et  du  gouvernement  particulier  de  Bayonne;  et  eonune 
survivancier  de  ces  gouvernements,  il  aura,  des^fa^ 
de  Béarn,  15,000  francs*  —  Ce  fut  révêqi|0  de  Tourna^ 
qui  offijQia  à  l'absoute. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  assi^  A  toutes  l66 
dévotions  de  la  journée,  et  après  ténèbres  il  s'enferma  f|vec 
son  confesseur  pour  faire  demain  ses  dévotions,  i-r  Le 
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petit  prêtre  Gautier  (1)  arrirahier  au  soir  d'Angleterre,  et 
a-est  arrivé  oematin  un  courrier  d'Ulrecht;  on  ne  nous 
ât  point  les  nouvelles  qu'ils  ont  apportées  Tun  et  l'autre^ 
mais  on  dit  qu'il  n'y  a  pais  de  changement  dans  l'esprit 
de  la  reine  d'Angleterre  sur  la  paix;  même  les  lettres 
que  les  particuliers  reçoivent  de  leurs  correspondants  en 
Hollande  nous  la  font  espérer. 

Sameii  16,  «  Vêr$ailhê.  —  Le  roi  alla  faire  ses  pàques 
à  la  parois,  ettodchaun  grand  nombre  de  malades.  L'a- 
près-dlnée^  avant  que  d'aller  au  salut  ^  il  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfices. 

LiiU  des  bméfices  : 

L'évêché  du  Mans  à  l'abbé  de  Vassé;  l'évêché  de  Bellay 
à  l'abbé  du  Dousset  ;  Tabbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins 
&  l'abbé  Pajot  ;  l'abbaye  de  Conques  à  l'abbé  de  Renouard  ; 
l'abbaye  de  Figeae  à  l'abbéde  la  Valette  ;  l'abbaye  de  Bos- 
eattdoB  àTabbé  de  fiiavine;  l'abbaye  d'Olivet  à  l'abbé 
Gautier  (  c'est  celui  cpii  a  fait  plusieurs  allées  et  venues 
de  France  en  Angleterre,  et  qui  y  est  encore  présentement)  ; 
l'abbaye  de  la  Yemuse  à  l'abbé  du  Thil  ;  Tabbayede  Saintr 
GeBOux  de  l'Estrée  à  l'abbé  Fayet;  l'abbaye  de  Saint- 
André  à  l'abbé  de  Nevenstein  ;  Fabbaye  de  la  Chassaigne  à 
l'abbéde  Valavoir;  le  prieuré  de  Cassan  à  l'abbé  du  Cilly; 
labbaye  de  Saint-Paul  à  madame  de  Renel;  Fabbaye 
de  Saint-Gorentin  à  madame  de  Ménestrel. 

Dmtmdkê  â7,  jour  de  Pàque$y  à  Versailles.  —  Le  roi 
aaskila  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Les  régi- 
ments des  gardes  qui  dévoient  partir  demain  pour  aller  en 
Flandre ,  ne  partiront  que  dans  huit  joiu*s  ;  les  colonels 
ont  ordre  d^  se  rendre  jL  leurs  régiments  au  commence- 
ment du  mois  qui  vient.  ^On  mande  d'Espagne  que  le 
comte  de  Monterey,  que  nous  avons  vu  gouverneur  de 
Flandre ,  s'est  fait  prêtre ,  et  Ton  mande  d'Italie  que  le 
t         * ___^_^ 

(1)  Voli*  fM(>j)i«u«  fflfldHion  fie  ^aint-Siimm  du  17  janvier  171^. 
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duc  del  Seste,  marquis  de  loB  Bblbaied',  a  quitte  ta  Tlcei^ 
royanlé  de  Sicile,  et  est  venu  à  Gène»,  où  il  Vest?  fe* 
prêtre  aussi*.  •  .       -^  .  i     ...   -  ,,, 

*  Le  comte  d«  Monterey  s'appeloit  Jeau-Domiuique  de  Harp  y  j(juz* 
man,  second  fils  de  don  Louis  de  Haro,  premier  ministre  de  Ptiîtippê  Iv. 
qui  fit  la  paix  des  Pyrénées  avec  le  cardinal  MazariA ,  toù^  deux  en 
personne  dans  111e  des  Faisans  sor  la  Bidanoa.  Monto-oy  a  pané  en 
plusieurs  maisons  par  mariages  d'héritières  ;  la  dernière  étoït  de  ia 
maison  de  Tolède,  qui  étoit  fille  du  comte  d'Ajala,  et  ^  épousa  le 
comte,  qui  porta  par  elle  le  nom  de  Monterey  et  fut  grand  d'Espagne, 
et  successivement  gentilhomme  delà  chambre,  du  conseil  deguare, 
conseiller d'Ëtat,  c'est-à-dire  ministre,  vîceroi  de  Catalogne,  gouTW- 
neur  général  des  Pays-Bas ,  président  du  conseil  de  Flandre ,  csifin  às^ 
gracié  et  diassé  sous  le  ministère  du  duc  de  Médina^Céli.  U  a'eMt  point 
d'enfants  de  sa  femme.  Don  Louis  de  Haro  son  père^  ^  fit  la  paii 
des  Pyrénées ,  étoit  fils  de  la  sœur  du  duc  d'Olivarez ,  pranier  mi- 
nistre aussi ,  à  la  faveur  et  à  la  place  duquel  il  succéda. 

LosBalbazesfutérigéeen  marquisat  et  engrande8se,en  décembre  16^, 
en  faveur  du  fameux  capitaine  don  Ambroise  Spioola,  de  rmedet  qnatie 
premières  maisons  de  Gènes  ;  unde  sesfilsfut  4»rdinal,  l'autre  épousa 
une  Doria,  qui  fut  héritière  et  duchesse  del  Sesto  ;  ce  second  marquis 
de  los  Ralbazes  mourut  chevalier  de  la  toison  d'or  en  1659  et  laissa 
le  troisième  marquis  de  los  Balbazeë,  conseiller  d*Ëtat ,  majordome- 
major  de  la  reine,  ^  qui  fut  ambassadeur  en  Flrance  lors  du  mariage 
de  Louis  XIY  et  de  l'entrée  de  la  renae  Jfarie-Xbérèse  à  Paris.  Il  énA 
gendre  du  connétable  Colonne^  Son  fils ,  quatrième  marquis  de  fof^ 
fialbazes,  épousa  une  fille  du  duc  de  Médina-Céli ,  dont  le  fils,  cin- 
quième marquis  de  los  Balbazes,  a  cinq  sœurs  et  autant  de  tantes  gran- 
dement mariées.  11  a  épousé  une  fille  du  duc  d'Albuquerque,  et  if  ett 
grand  écuyer  de  la  princesse  des  Asiories ,  fille  de  PortugaK 

Les  privilèges  du  clergé  sont  tels  en  Espaçie  qu'un  parliealifr  4  ^ 
s'y  met,  garantit  sa  famille  de  toutes  recherches,  parce,que  le  4^:01^  4f 
partage  qu'il  conserve  aux  biens  de  sa  famille  rend  cette  recherdie, 
très-épineuse  et  presque  toujours  infructueuse.  Ils  dérobent  aussi  à  la 
justice  séculière  les  personnes  du  clergé  et  rendent  lètirs  ptmltîbns' 
impossibles.  Ces  considérations  plus  enecÉre' que- ni <ta* dévotion, '# 
l'ambition  du  cardinalat,  engagent  dan&  la  prêtas^  eesgiaDdiiiwîgfwrtt 
qui  des  grands  emplois  tombent  dans  la  disgrâcp  ^,et  ^.paf'  ||i,i)[içtffii4 
ù  couvert  leurs  personnes.  1 

Lundi  28,  à  Versailles.  •*-  Leroi  tint  le  conseil  d'Itot 
qu'il  aui-oit  tenu  hier  saiv»laibonDieJCèie;»A(H*èsl4da  diuer^ 
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U.aUa^A  Jlairly)*où  il  iit,]a  xevw  de^  quatre  compagnies 
4e0  gaildes<du> corps  jat.  de»  grenadiers  &  cheval;  jamais 
ces  U*oupes  n'ont  été  si  belles  ni  si  bien  montées.  Le 
soir,  le  n^  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M^jde  Pcjincïifiurtrain.  —  On  eut  nouvelle  que  le  prince 
Sugène  étoit  arrivé  à  la  Haye  le  22  de  ce  mois^  et  qu'il 
ei  devoît  repartir  dans  peu  de  jours  pour  aller  en  Alle- 
magne. 

Jtfardî39/à  Yersaillés.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances.  11  alla  à  Marly  l'après-dlnée  faire  la  revue 
des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  gre- 
nadiers à  oheival  ;  il  les  vit  en  détail^  et  en  fut  encore  plus 
éentent  que  hier.  Le  soir^  le  roi  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  prît  médecine ,  et 
Taprès-dlnée  tint  le  conseil  d^État  qu^U  auroit  tenu  le 
Biatinsanssa  médecine.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  qui 
s'appelle  H.  le  Dauphin  depuis  la  mort  de  monseigneur 
son  frère,  ne  se  porte  pas  bien.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  fut  à  la  revue  de  lundi  et  à  celle  de  mardi,  et 
qui  avoit  caché  deux  accès  de  fièvre,  a  voulu  aller  tirer  ce 
natin;  il  est  revenu  de  la  chasse  avec  la  fièvre  qui  lui  a 
^ris  par  frisson. 

Jeudi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  n  arriva  le  matin  uncoumer  d'Espagne  dont  on  ne  dit 
rien.  Le  soir  il  en  arriva  un  du  maréchal  de  Montesquiou, 
qui  mande  que  les  ennemis  avoient  mis  huit  cents  hom- 
mes dans  le  bourg  de  l'Écluse ,  qu'il  avoit  commandé  le 
comte  de  Broglio  pour  les  aller  attaquer,  ce  qu'il  a  exé- 
cuté si  bien  qu'ils  ont  été  forcésdans  leurs  retranchements, 
et  ont  été  obligés  de  se  retirer  dans  le  ch&teau  où  on  les 
a  encore  forcés,  et  pris  tout  ce  qui  étoit  resté.  Un  de  leurs 
colonels  de  cavalerie,  fameux  partisan,  nommé  Savary, 
ayant  rencontré  nos  troupes  qui  alloient  à  cette  expédi- 
tion» s'étoit  retiré  sous  le  château  de  l'Écluse  avec  trois 
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ceato  chevaux  qu'il  menoit  à  la  guei^;  ib  oBt  été  tuél 
ou  pris^  aussi  bien  que  les  huit  éents  hommes  d'infanterie 
qui  étoient  dans  les  bourgs.  Nos  soldats  ont  amené  quatre 
cents  chevaux.  —  M.  le  Dauphin  se  porte  uo  peu  iiiieia> 
et  monseigneur  le  duc  de  Berr^  a  été  saigné  après  avôii^ 
eu  trois  accès  de  fièvre. 

Vendredi  V  avril,  à  Versailleê,  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  son  confesseur^  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  donna  audience  à  M.  le 
maréchal  de  Villars.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit 
d^ Angleterre  et  de  Hollande  font  bien  espérer  de  la  paix. 
—  M.  le  Dauphin  se  porte  mieux,  et  monseigneur  le  duc 
•de  Berry  eut  son  quatrième  accès  de  fièvre  tierce.  —  Le 
roi  a  donné  4,000  francs  de  pension  à  Bayar^  qui  étoit 
écuyer  de  H.  le  Dauphin-*Bourgogne. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  Taprès^inée  alla  à  la  volerie  pour  la  pre- 
mière fois  de  Tannée;  il  n'y  alla  pas  une  seule  fois  Tan- 
née passée.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  la  petite  vérole. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  ;  il  alla  tirer  Taprèsp^lnée,  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On  a  appris, 
par  le  dernier  courrier  arrivé  de  Madrid,  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  donné  à  M.  de  Vendôme  les  mômes  honneurs 
qu'avoit  don  Juan  d'Autriche.  Ainsi ,  à  la  dernière  pro- 
cession des  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison ,  il  n'a  point 
marché  dans  le  rang  de  sa  réception ,  mais  comme  prince 
delamaison  du  roi  d'Espagne^.  —  H.  le  comte  deBrionoe 
mourut  ici  le  soir  après  une  longue  maladie. 

*  Les  bâtards  simples  succèdent  en  Espagne,  par  un  reste  de  coutume 
nioresque  ;  mais  il  faut  ga'il  n'y  ait  point  d*eiifants  légitimes ,  et  sou- 
vent encore  leur  succession  est-elle  fort  écornée  par  les  onules,  tantes 
et  autres  collatéraux.  Les  bâtards  adultérins  de  père  succèdeut  aussi  ; 
mais  il  faut,  pour  les  en  rendre  capables,  des  formalités,  et  ils  ne  succ^ 
dent  même  qu'avec  des  restrictions.  Pour  les  bâtards  de  double  adul- 
tère ,  ils  sont  également  proscrits,  auénntis  et  inconnus  en  Espagne 
Le  mérite  des  deux  don  Juan ,   l'exemple  du  bâtard  de  Charles  V, 
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Ifliptartis  el  levoabaleV'de  ^oyir  4u te«)p9,d«  ce  damier,  et  la  minorité 
de  Cbarlei  .11,  rélev^sreiil  d'aiHanl  plus  gu'U  n'y  a  poinl  eu  de  fili 
dlEspagne  qui  aient  duré ,  encore  moins  qui  aient  eu  postérité ,  ni  qui 
aentété  dans  Tétat  séculier  depuis  que  les  couronnes  de  CastUle  et 
d'Aman  ODtiété  reconnues  [réwiesY}  par  le  mariage  de  Ferdinand 
le  Catboliqiie  et  d'Isabelle.  Madame  desUrsinsquis'imkM.  de  Yen* 
dôme  pour  obtenir  l'altesse  et  en  avoir  Tattacbe  de  notre  cour,  contre  le 
désespoir  de  toute  TE^Mignei  procura  cette  élévation  nouvelle  à  M.  de 
Veodôme  dans  les  mêmes  vues  de  flatter  le  roi  et  ses  bâurds,  dans 
Km  projet  entamé  de  se  foire  souveraine.  Ce  ne  fut  pas  avec  un  moindre 
iWicas  qu'on  avoit  fait  l'altesse ,  et  on  a  prétendu  que  le  pauvre  M.  de 
Vttdôme  ne  le  porta  pas  loin.  Pour  la  Toison ,  le  prince  des  Asturies , 
qui  est  mort  rpi  par  la  démission  du  roi  son  père,  qui  reprit  le  sceptre 
à  sa  mort,  est  le  premier  qui  ait  précédé  les  chevaliers  de  la  Toison 
aux  cérémonie^  de  cet  ordre.  L'esprit  de  l'ancienne  chevalerie,  qui  a 
tut  fleuri  en  Espagne ,  ne  reconnoît  dans  les  cérémonies  des  ordres 
nnlitaires  que  l'ancienneté  de  réception,  et  entre  ceux  de  même  pro- 
motion que  l'ancienneté  d'âge.  Philippe  V,  ayant  fait  Iiouis  son  fils 
aloé  ebevaUer  de  la  Toison  d'or ,  voulut  bien  demander  comme  une 
grtc^  au  cbapitre  la  préséance  pour  ce  prince,  et  la  distinction  d'un 
carreau  à  ses  pieds;  mais  il  étoit  assis  en  retour  sur  le  même  banc  que 
les  chevaliers,  à  la  première  place  à  droite,  sur  le  même  tapis  qu'eux,  et 
joignant  son  voism  fans  distance.  Lors  de  l'ambassade  du  duc  de  Saint- 
Simon  en  Fi^pAgpff  pour  lemariage  du  roi  et  de  l'infamte ,  qui  fut  de- 
puis renvoyée  et  wtriée  evL  PortMgal ,  le  fils  aîué  du  duc  de  Saint- 
Simon  reçut  Tordre  de  la  Toi^oi^ ,  et  six  semaines  ou  deux  mois  après 
le  sieur  Andrault,  qui  se  faisoit  appeler  le  marquis  de  Maulevrier-Lan- 
geron ,  envoyé  de  France  en  Espagne ,  et  qui  a  l'occasion  de  ce  con- 
trat de  mariage  eut  des  lettres  de  créance  d'ambassadeur.  Le  vidame 
de  Chartres,  depuis  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Ruffec,  fut  fait  che- 
^lier  à  la  manière  ordinaire  ;  le  roi  d'Espagne  lui  mit  le  collier  ;  le 
duc  de  Liria ,  aussi  chevalier  et  son  parrain  pour  la  cérémonie ,  le  lui 
attacha  sur  l'épaule  droite,  Grimaldo,  ministre  et  secrétaire  d'Etat, 
chancelier  de  l'^ordre,  le  lui  accommoda  par  derrière,  et  en  même  temps 
le  prince  des  Asturieft  sisr  Tépaule  gauche ,  étant  debout  comme  le  duc 
de  Liria  de  Tautre  côté-,  tous  les  autres  chevaliers  demeurant  assis. 
La  cérémonie  achevée,  le  vidame ,  un  genou  à  terre ,  baisa  la  main 
du  roi ,  se  releva ,  fléchit  les  genonx ,  comme  aux  révérences  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  ayant  son  parraina  sa  droite,  qui  fit  de  même  et  le 
condiuBoit  ;  puis  se  tourna  au  prince  des  Asturies,  fléchit  les  genoux,  et 
cependant  le  prince  se  découvrit,  se  leva  et  l'embrassa.  Le  vidame  flé- 
chit après  les  genoux  devant  lui,  tandis  que  le  prince  se  rassit  et  se  cou- 
vrit ,  fléchit  les  genoux  devant  le  roi ,  puis  devant  le  marquis  de  Villena , 
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aMis 'vû^vis  du  fArliiee  des 'A«tM^i^y  «0to^ 
€ltoi]ft^lMiMOt^  s»'déO0Wift,'sê4in»'€»ci(lbrtBrti  le'¥i^^ 
00ntiDiMt  ûë  la'MMà  'âr^té'Ot  à  |{Miob6'<ilC6niàlii*enMdt  Jusque  àtt^ 
ftler.  Pn^sobne  ne  Tetflflrqtitt  ètfiiqê'avoll  fi^lâ>)^riiM)e  âté  ÀaMeti 
son  égaa^d  oomme  dftttinctlcn  Yti^mme  bMnedr,  et  41  M' ittUfom^ 
Iff  viéaiiie  comm«  il  ea  aToil  usé  A^do  leraotre»  qa*il  «vnft  vu  VMC^ 
mfr^  «I  eomnif  le  pmAior  ebeviiMer  en  plaee.  Ifoiâeniclr,  fe^ 
eosuîte,  eut  pour  parrain  le  marqnit  dé  Santt-CniB,  majoi^iMi 
major  de  la  reine ,  qui  avoit  &it  rechange  des  princesses  à  111e  des 
Faisans  avec  le  pnnce  de  Rohan,  quil  força  à  prendre  et  à  se  fon- 
tenter  comme  lui  de  l'excellence  dans  les  instruments.  Le  roi  mit  le  col- 
lier h  l^aulevrier ,  son  parrain  le  lui  attacha  sur  Vé^iaule  droite ,  Gri- 
tàà\d6  par  derrière  pnis  sur  répaule  gacnshe  ',  le  prinoedes  Asturies  m 
kttila  pas.Le  oArémoBie&îtB)  Maolevrier,  ayant  baisé  la  main  au  roi, 
uagEDouen  terre,  ptûs  iléohi  les  gonoui devant  lui; se  tourna  au  prinoe. 
les  fléchit;  le  prince  ne  remua  pas  et  demeura  assis  et  couvert ,  mais 
tendit  sa  main  comme  avoit  fait  le  roi  que  Maulevrier  fort  incliné  baisa , 
puis  fléchit  les  genoux  devant  lui  sans  que  le  prinoe  remuât  le  moins 
dùn^onde.  Cela  surprit  extrêmement  toute  Fassistanee,  et,  apièsla 
cérémonie^  plusietirs  chevaliers  mumiaièreDt  de  cette  noirîeaaté. 
Comme  Maulevrier  'étoit  pas  aimé ,  on  tomba  fort  sur  lia  en  plus 
d'une  manière,  et  on  se  réjouit  personnellement  de  la  mortificatioDi 
mais,  par  retour  à  soi,  ce  ne  fut  pas  sans  dépit  d'une  nouveauté  inju- 
rieuse aux  chevaliers  qui  pouvoît  être  continuée.  Je  rie  sais  ce  qui  en 
est  arrivé  depuis  ;  au  peu  de  cénmranies  qui  sfen  font  ici ,  lorsque  le 
roi  d'Espagne  y  envoie  la  Toison  à  quelqu'un,  car  autrement  il  ne  s'y 
en  &it;auo«n  en  pas  une  fête  ni  oeeasion,  M.  le  Duc  et  M.  le  comtede 
Toulouse  se  sont  mis  au-dessus  des  <|hevaliers,  et  comme  la  commisr, 
sion ,  pour  donner  le  collier  à  celui  à  qui  on  l'envoie ,  est  adressée  à 
M.  le  duc  de  Berry,  puis  à  M.  le  duc  d'Orléans  père,  puis  au  fils, 
le  prince  de  Chîmay ,  qui  est  seul  en  France  de  Charies  II  et  par  ccw^ 
âéquent  l'ancien  ,  ne  s'y  est  jamais  trouvé. 

Cet  ordre  de  la  Toison  d'or  avolt  souffert  très-rarement  de  trés4é* 
gères  blessures  dans  le  choix  de  ses  chevaliers  ;  Philippe  Y  lui  en  lit 
plusieurs  et  de  profondes.  On  cria  infiniment  sur  le  sieur  àe  Bay,  fiisi 
d'un  cabaretler  de  Besançon ,  que  ses  actions  conduisirent  par  tous  les 
degrés  à  celui  de  capitaine  général  des  attnées ,  et  à  lei  cétrimander 
en  chef.  Ducasse ,  fils  d'un  diarciitîclr  de  Baftonne  el  dont  le  frèrt 
commerçoit  encore  en  jambons ,  étoit  parvenu  du  métier  de  ib'busrief 
au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  navales  de  France  et  d'Es- 
pagne par  sa  capacité  et  par  ses  grandes  et  importantes  actions  ;  il  a?oit 
en  particulier  rendu  à  Philippe  V  les  pliis  i^ntiids  servîtes*  La  tbisoii 
ne  laissa  pas  de  lui  être  fort  enviée ,  et  l'a  «été  ontait  et  plus  Qicor^  à 
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1^1  lap«f  «^  409t  a98i4  I9S  ebe¥4lî^  tou9  eeuvorts;  au  bas-^xNit  en 
feœdH  foi,  UB  baa&4e^l>ei9  uni  et  sçais  tapis,  où  est  assis  et  découvert 
l0.cbaBceUerderordrequî{à8e9  anoesaisur  sa  personne,  ne  porte 
«Mune  moque  de.  laTwon;  et  ce  «baneayern'est  pas  un.honuiie 
QMMi94il6q0ié  entoutgepre  iqMe  le  aoat  qos «haooelier»  et  nos aui 
tn&gmiidS)  ofififliars  d^  l'ordre  du^  Saint-Esprit. 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tint  le 
conseil  de  dépèches;  Taprès-dhiée  il  entendit  vêpres,  et  le 
soiriltrftvailla^veoM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenons 
-^  On  «  nouvelle  que  les .  vaisseaux  de  M.  Ducasse  et  un 
vaisseau  de  M^  Daguay-Trouin,  qui  étoit  demeuré  der- 
rière, sont  arrivés  en  Bretagne.  Ducasse  est  encore  à  k 
Corogne;  le  rpid^E^pagne  Ta  fait  chevalier  de  la  Toison. 
^  ViUaina,  Ueul^n^ant  de»  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie de*  Villeroy,  se  retire;  le  roi  luidonâe  3,000  éeus  de 
pension  «  H  auroit  commandé  les  gardes  cette  campagne, 
comme  Tancien;  ce  sera  H.  de  Chazeron  qui  les  comman- 
dera. NeutchelleS;^  premier  enseigne  de  la  compagnie, 
monte  àlalieuten,a];iaf^,  etCi^t,  premier  exempt,,  monte 
à  l'enseigna* 

I  Xori^f 5, âFarMtt^^g.-^Leroitintleconfieildefinances; 
ilaUa  Faprès-dlnée  à  la  voleriè,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  MM.Desmaretz  et  Voisin.  — 
H,.  d'Ambres,  avec  Vagrémentdu  roi,  a  cédé  à  H.  de  Lau- 
trec  son  fils  la  lieutenance  générale  de  Guyenne,  qui  vaut 
tW,000  livres  de  rente.  M*  de  la  Vrillière  vouloit  expédier 
les  provisions  pour  trois  ans;  mais,  comme  celles  de 
M.  d'Àm,b;*içs  étoiient  à  vie ,  on  a  expédié,  par  ordre  du  roi, 
oe^^id^  M.  de  Lautrec  à,  vie.  -r  Le  prince  Eugène  est 
airivé  à'  la  Haye  du  30-  du  mois  passé.  —  On  a  traduit 
€»  fhiDfçdis  la  dernière  adresse  que  la  chambre  basse  a 
présentée  à  la  reine  Anne;  elle  ne  peut  être  ni  mieux 
4çri^  ni^  plq^^nsi^,  et^pprè^  une  pareille  adresse  on  ne 
dwt^pneaqiieplusdelapaîx.  . 
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Merendi  §)  A  Jfisrfy.  '-k  Le  roi  ttiiU  k  ^XHiseU  û'ÉM 
à  Versailles^  et  aussitôt  aprè^  sob  dîner  il  en  partit  pour 
venir  ici  ;  c^est  le  roi  présentement  qui  fait  avertir  les 
dames  qui  doivent  être  du  voyage,  Qu-  a  donné.  À  mon- 
seîgtteur  le  dno  de  Berry  et  à  aftdame  la  dndieste  de 
Berry  Tappartement  qu'avoieni  loi  M.  le  natiptûa  et 
madame  la  Daupfaine.  —  Les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  partirent  hier  et  avant^bier;  ils 
denleureront  i  Péronne  jusqu'à  oe  qu'on  entre  en 
campagne.  --  Le  roi  d'Angleterre  se  porte  aussi  hion 
qu'il  se  peut  dans  sa  petite  Yérole  ;  au  bout  de  'quatte 
jours^  la  reine  sa  mère  s'est  enfermée  àveo  lui  ;  la  prin^ 
cesse  sa  sobut  n'approche  point  de  son  appartekneat.  ^ 
Le^  vaisseaux  de  Ducasse,  qui  sontarrivés  à  Brest,  ont  laissé 
à  la  Corogne  tout  l'argent  qu'ils  portoîeait  pour  le  roi 
d'Espagne  et  pour  les  Espagnols,  et  n'ont  apporté  en 
France  que  150,090  piastres  pour  le  roi,  40>000  pour 
M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  quelque  peu  d'argent  pour 
des  particuliers. 

Jeudi  ly  à  Marly.  «^  Le  roi  s&  pr<)mena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  l'après^dinée  il  courut  le  eerf;  madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  à  ebevial;  mouseigneur  le 
duc  de  Berry,  qui  est  entièrement  guéri  de  sa  fièvre^  y 
étoit  aussi.  ---  Vandeuil  est  mort  de  maladie  à  Paris;  il 
étoit  gouverneur  de  Pequay  et  meslre  de  oamp  du  régi«- 
ment  Dauphin^oavalerie;  il  avoit  ea  le  gouvernement  de 
Pequay  après  la  mort  de  son  père  qui  avoit  été  longtemps 
lieutenant  des  gardes  du  corps  et  que  le  roi  estimoit  fort, 
mais  il  avoit  acheté  le  régiment  Dauphin  qui  lui  avoR 
coûté  30^000  écus.  11  a  un  frère  qui  iest  eApitaine  dans 
ce  régiment.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  â'An^eteitë 
que  l'on  fera  repartir  demain»  Dèb  qéf'il  futalirivév  Mj  is 
Torcy  alla  chez  le  roi,  qui  passa  ensuite  ehea  madefebë  de 
Maintenons  et  le  soir  H.  de  Torcy  alla  enooreiêhez  mkidame 
de  Maintenon,  et  y  fut  môme  assez  longteolpÉ^  et  Fonest 
persuadé  ici  que  ce  courrier  n'u'  pc^lniapponié'de  usa* 
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nM^  ikfmMaA.^^Lê  rai  4'Aiigtelèfr#  Mi  aMsî  lien 
qttll  M  pMi«^podr'k):oiti^èm6^^jo(ïr  de  mi  petifle  Wrole  ; 
(mn^litldhditttioaQstoaièdtev^  ' 
-  Vmdredi»,  àMtttlyi  «^  lie  9ùi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe/tinttBiApettt  éonseild^État  où  il  n'y  a^oit  qaeM«  de 
Beaifvinitt«,  M.  de  Toioy  el  Mv  Voisin  ;  M.  le  ehanealic» 
fl'est  pas  ici ,  et  M.  Desmaretz  ne  viendra  que  demam*  On 
fit  ensuite  repartir  le  courrier  d'Angleterre  qui  arriva 
hier*  Aprèsla  messe^  le  roi  travailla  avec  le  P.  le  Tellier, 
«t  Tappè^'diaéeilaUaiirer.  Monseigneur  le  duode  Berry 
el  madame  la  duchesse  de  Berry  jouent  tous  les  jonni 
dans  le 'salon  au  lansquenet  et  au  brelan.  Le  roi  a  voulu 
que  madame  de  Maintenon  rétablit  son  petit  jeu  de  pi- 
(fueichez  el]ie>  et  s'amuse  quelquefois  à  y  voir  jouer.  U  y 
a  deux  .hoinflies<nouveaiu  à  ee  voyage  :  M.  de  Maillabois , 
présentement  mMt^  de  la  garde-robe^  mais  qui  n^est  pas 
en  année,  et  M.  de  Parabère^  qui  y  est,  parce  que  madame 
sa  fqmme^  que  mc^dame  la  duchesse  de  Berry  honore  de 
son  amitié  et  qui  est  fille  de  madame  delà  VieuviUe,  sa 
dame  d'atours^  est  présentement  de  presque  tous  les 
voyages.  -^  On  manda  d'Utrecht  que  M.Uiurley)  cousin 
germain  du  comte  d'OAfosd,*  grand  trésorier  d'Angle-» 
terre,  y  est  arrivé. 

SmMèdi  9,  àMwhf.  ^—  Leiroi^àonae  heures,  alla  faire 
larevue  de  ses  deux  compagnies  des  mousquetaires  dont 
il  fut  tout  à  fait  content.  L'après-dinée  il  alla  à  la  volerie  ; 
madame  de  Berry  y  étoît  à  cheval.  Le  soir,  le  roi  tra*» 
vaillachez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin;  M.  de 
Topcy  y  vint  parler  au  roi,  mais  il  n'y  demeura  qu'un 
amaeni  «^  Le  roi  a  donné  au  fils  aîné  du  maréchal 
d%iroourt  3e  régiment  Dauphin-cavalerie,  et  à  M.  de 
Gontauf,  -fils .  de  M^  de  Biron,  le  régiment  du  fils  de 
M.  d'Harcourt,  qui  est  beaucoup  meilleur  et  plus  ancien 
^peceisiqu^îl  aivoit,  —  M.  lecomte  de  Lewenstein,  admi- 
nistrateur de; Bavière) et  frère  de  madame  de  Dangeau,  a 
été  fait  prince  {de*  r.e|npire.  — «  M*  Tabbé  de  Vassé  s'est 
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qfu^on^  it^nvé  dà^s  la  tossette  dé'M.  lé  0atibti!ii;  et  ce 
niémoii^  a  déjà  été  eivôyè  âu  pajp>V^  on  ïa  jiphpe.îcifàj 
beaucoup  de  gens  aujoucd^hoi.  Û.estÛApruaé.^xVMPQiïTt 
mission  du  roi,  etn^est  pas  favorable  à  M.  le  d^pdhwJ  de 
NoaiUes  (1). 

^  ICI  le  Dati(rtiiti ,  él^té  pdr  M.  le  doc  d!^  BeMivflliers' ,  N.  de  6b- 
briiy ,  ^  tons  geni  4e  leur  ehoix ,  n'styaol  eu  fue  des  Jésdteri  peiff 
fe$^r8».n^  pouyoît  pqiser  que  comme  eux  ;  ,mB|i^  iuei^ill  s'ouniD 
difSc^ement,  qu  a  su  qu^ii  pensoit  bien  mal  dti^  ^,  le  l^ellier  i^,dç.pltt- 
âeursévêques  et  autres^  dont  le  complot  fut  révélé  par  T^venturedu 
pàctoet  de  Fabbé  Sardn.  On  a  su  qo*il  pensoit  tireâ-bien  delà  toi  et  de 
h» dttiCiir^daeafditiâd de  NoaiUes;  oaastiqifilalloit^  etpârluietpar 
ii9Af(tretSfappyQttertrès-]^r(lculièEeiQentAuxmalièr^  marines  de 
Çrapçe  parrappprt  à  cette  afiCaîre,  et  cela  très-pfu  dejouEsavaima  oioct 
de  madame  la  Daupbine,.que  la  sîeime  su^yit  de  si  prà^  Ce  mémoire  » 
siiiT  lequel  il  faut  s'ea  rapporter  aux  parties  les  plus  intéressées  et  qui 
Tétofent  tant  a  mettre  de  leur  c^^té  un  prinoe/.dodt  ta  mortètoit  la  déso- 
lutioB  publique  après  en  avoirété  toute  f  espérance,  ce  mémoire;  âfa^e; 


(1)  On  aivQit  r^tandu  qa«  ce  prince  étoit  furocable  aa^c  jai»é|iMes.  €cte 
donna  lien  à  cet  écrit, qui  est  environ  de  trois  pages.  En  voîci^  quelques  li|^: 
n  Quoique  je  ne  sois  pas  bien  profond  dans  la  tbéologie ,  je  sais  assez  que  b 
dootîoede  JanaéntasBeid  quelques. oomnândements  de  Dieu  impossibles,  etc.  » 
Ensuite  il  parcourt  tout  ce  que  Toq  impnte  aux  Janaénistes  s«r  la  grAœ  et  sar 
la  liberté.  Il  Tient  après  à  la  question  jle  fait  et  à  la  question  de  droit,  et  il 
tibit  enfin  par  dire  que  «  soit  qu'ils  soutiennent  ou  vertement  la  doctrine  (de  Jan- 
sénitts },  soit  q«*ils  Se  retranchent  snr  le  lait ,  soit  qu'ils  s'en  tiennent  au  j^eaoe 
respectueux  on.  ii  un  prétendu  isomisme,  c'est  to«ûours  one  cabale  très-taiit 
et  des  plus  dangereuses  qu*il  y  ait  jamais  eu ,  et  qu'il  y  aura  peut^tre  j^roait^. 
Je  crois  (dit  ce  prince  en  Unissant)  qa'en  voilà  bien  assez  pour  détruire  le» 
s#upçons  que  Ton  a  répandoB  si  mal  à  propos4«r  mon  sujet,  mais  âoot  je  ne 
saurais  être  que  très-alarmé»  poisqnlb  aont  arriviéa  ju^u'apx  orfiltop  du  dief 
de  l'Église...  J'espère  que  mes  sentiments  ne  seront  plus,  douteux,  et  que  bob*. 
seulement  par  mes  discours,  mais  par  toute  ma  côndijitey  on  ne  Verra  suivie 
exactement  les  tnoes  du  nà  men  grand^lièré ,  an  'tédioignage  duqttel  jc^ftois 
m'en  rapporter,  s*U  estbesoln.  >»  ,      ,        . 

Il  parut  en  même  tçmp9  un  libelle  par  lequel  on  s'eObrçoit  de  prouver  (^ne^ 
si  cet  ouvrage  étoit  écrit  de  la  main  de  M.  le  Dauphin,  ifn'aùrofi  fiîltque  copier 
le  modèle  qu'on  lui  en  avoil  domé.  Qe  libelle  fut  cendamoé  par  arrèl  da  par* 
\emeai.(Noiedu(htcd0lMfnn»)    ,  '      i    ■     •  .  ■ 
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le  çoBipk,4tiS(^v««ûipliiqto^ciiiÉ4^^  de  soo  ttgrit, 
qpi  fiftr^nefi^,e0f lét^isi  ||eu,4*JM|fâ!c4^Yep'  «c^ipffl^}  ftyan^.hâu^ 
t-on  d'en  triompher,  et  ce  triompha ,  bâti  sur  un  fondement  31  peu  so* 
nâé  par  1  ecnt  même  en  so|  lel  qu  iYs  le  publièrent,  ne  fût  pas  de 
totigie  iStiréi^i  '  mais  '  is'en''  fti^  tonjèuts  assez  pour  éMotfir  eé  pour  ga- 
gwrièriànpBJ '-'    •  •   •»-..  ./t/r/ -  ,|  .f  r.   .    i-. -.  ^'. 

JMoMmcftf  10  ^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
raf>rè»-dtnée  il  alla  tirer^  et  fut  fort  mbtiHlé  à  sa  chasse: 
Le  soir  il  ti*àvaîllk  chez  madame  dé  Hàîntènttn' aveé 
M.  Pelletier.  te*!màtîn,  à  son  lever,'  le  roi  dî^  â  TBl  de  la 
Vrillière  d«  mander  à  M.  le  marquis  de  laCWÎtre  qju'il 
loi  doDuoit  le  gouvernement  de  Pequay  ;  il  vatiil4<>dOO» 
livres  de  rmle,  dont  il  y  en  a  18,00d  payés 'par -tes  Étàt!^' 
de  Langtedôc.'-^Le  roi  a  donné  îëvêché  du  Man^  â^ 
Fabbë  de  Crévy ,  gentilhomme  breton  que  nous  ne  cop^ 
noissons  guère  eu  oe  pays-ci.  —  Le  régiment  qu'avoit 
H.  dç  Gontautaété  donn^a»  h*ée^  de  Vandeuil  qui  vient 
de  mourir.  —  L'évêque  d'Alet  est  arrivé  à  Paris;  c'est 
lui  qui  doit  faire Toraison  funèbre.  On  n'attendoit  que  son 
arrhréé  pour  faîte  lé  Sèi*vteé;Wj6ùi^e!sfp^^  pour  le  18de 
ce  mois.     '  '      '.      '"  V'fJ.  '  y  ;^''  "    ■    '    ' 

Lundi  11 ,  d  Marhf.  >^  Le  rm  se^^  plromeiia  le  matin 
dans'  ses  jardiné,  et  l^iprèà-dhiéé  irfcourut  le  cerf;  m'a-', 
dame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cteyal.  Le  soir,  le  roii 
travailla  avec  M.  de  Pontchartraint^heE  madame  deMain^^ 
tenon.'— 11  arriva  un  Courrier  du  ^maréchal  de  IWontes- 
quiou^  et  M,  Voisin  vînt  trouver  le  roi  chez  madame  de 
MainteuoQ  dans  le  mènent  qu'il  y  fut  entré;  ens(»iant 
d^ivec  léroî;  M  àtértit  le^'  ôfficîers  généraux  qui  sont  ici 
dé  ke' reniïre  à  Cauibray  le  25  de  ce  mois.  Il  envoya  un 
cou,rrÎ6r  ao  maséefaaldeVîUars,  qui^étoit  allé  hier  à  Paris; 
pour  lui  dire  qu'il  vienne  recevoir  les  ordres  du  roi. 
No^s  aur(jinV  â[ès  ^emÂ  soixante  et  dix  bataillons  cam^ 
pésisar  laSensée^f  paroe  qu'on  croit  quelles  ennemie  veu-^ 
lent  occuper  ce  poste-là,  ce  que  nous  voulons  empêchoï».*' 
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—  Madame  lA>dliehei8e  dé-B«rrf,  msdufia'k  IKiB}ifi|pM)«t 

mademoiselle  dé' AomAKHi' '•ont  las  tffoiB^pnpecsKtqiiI 
viendront  lundià^ini-Denis;  'tilasiiaiÉë  la  diiehesie  de 
Berry  aura  trois  courtisans  qui. lui  porteront  là  queue,  «t 
elle  a  choisi  pour  cela  le  otfinte  de  BoMy^  Bûron.  et  MoQtt 
tendre^  qui  estcapitaine^te8SQi»BBdenio«ieigiiei»ifed«r 
de  Berry. 

Mardi  12,  d  Marly.  -*  Laroi  tint  le  cons^U  de  fioaoees, 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmanetz.  Il  fit  portajr  son 
diner  chez  madame  de  Maintenon»  où  étoieat  mesditfBe» 
d'O^  de  Lévis^  de  Caylus  et  de  Dangeaa,  qui  sont  Iss 
mêmes  qui  avoient  eu  l'honneur  de  dîner  af^e  lui  à 
Versailles  quand  il  avoii  fait  porter  son  dîner  chez  ma^ 
dame  de  Maintenon.  L'après-dlnéC;  le  roi  vouioit  aUer  à 
la  volerie,  mais  il  fit  réflexion  que,  les  terres  étant  fort 
humides,  on  g&teroit  beaucoup  de  hlés  à  desparticuliersi 
et  il  remit  la  chasse  à  un  autre  jour;  U  alU  se  promener 
dans  ses  jardins.  I>e  soir,  cbe;s  madame  de  Maioitenon,  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M;  Desmaretz;  il  y  donna  auni 
une  assez  lon^e  audience  à  M.  le  marédbial  de  ViUw 
qui  compte  partir  lundi  pour  aller  se  mettra  &  la  td(e  des 
troupes  qui  s'assemblent  en  Flandre.  —  Le  maréchal  de 
Montesquiou  a  encore  envoyé  un  courtier  pour  mander 
que  les  ennemis  ont  déjà  beaucoup  de  troupes  en  mouve- 
ment. Il  croit  qu'ils  ont  cinquante  mille  horpmes  entre 
Lille  et  Douai;  il  espère  pouvoir  les  empêcher  de  s'éta- 
blir  sur  la  SeQsée.  On  ne  mande  poiut  s'il  y  a  des  troupes 
d'Angleterre  parmi  celles  qui  s'assembleuV 

Mercredi  13,  àMarly.  ~  Le  roi  tint  lecopseild^État;  il 
vouioit  encore  aller  voler  Taprès-dluée^  mais  comme  1^ 
terres  ne  sont  point  raffermies,  la  n^ém^  raison  à^  bier 
l'en  empêcha,  r— Le  jeune  Vandeuili  à  qui  le  roiavoit 
donné  les  régiments  de  Gontaut,  adepif^nd^  nne  f^mmi^ 
sion  de  colonel  et  de  pouvoir  vendre  le  régimentqn.'onlsi 
donnoit,  afin  de  payer  les  dettes  que  ^n  fr^e  ç^  laissées,  et 
le  duc  de  Brissac  a  acheté  ce  réginient22^50Q  livr^,  ce 4^1 
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mm,  «(  qaairo  antoes  menins 
«l    *«««  1«  corps  de  «adam* 
4  e»0^  mbèame  I»  Dauphine 
'«  «slxevMJian  d«  l'ordw  qui  poF- 
-   ^o^néBoavé^iami,  dont 
^^  »  A  M.  d'A|}g«nne8,  qui 
4*.    ou  16,000  iîraïujs  qu'il 
po»'^  '^«wpensep  celui  qui  en 

*«»i- Bff«Mi«aiOMeIJe  d'Armeutiôws 

«^v«»it  -pXaxs  de  qiutrervingtaao^.  fia* 

^e    ^pension  ^  viagère  à  la  ducbesse 

^     i  es*  flk«LS0i  vieille  qu'elle,  et  i'uwi- 

'^^-»*'^i«**,  qui  os*  considérable,  à  la  dnchewe 

^^^i  «slXo  OL  ^e  gx«K.n<i-e»  obligation». 

,*s^^     Mt^arly^    ^ L.O     roi,  après  son  dioer,  alla 


I>« 


"-5^ 


««r^ 


J     -««*w-fyw     -^—  Lo     «roi,    .         ^^^ 

/«M*  '^^  Vn  '«v%AiMme  1^  «ictohesse  de  Berry  étoit  à 
vssx»  >  ^  ^«Sy.^  KuglBterre  «st  entièrement  hors  d'af. 
eberal'  **"  \^,^tite  vérole,  «*  »'«■  PM  ^  un  moment  en 
l^ifede  »  "^^noe«e  aa  s*»»»»  •  ^  Pftite  véipfe  aussi  j 
A«^^-  ^,-r^ mardi»  mai*    «li«  «i*«Iëgère  qn'eUe  u!, 

«•'^^^^'^f^.  BU  la  fièvre-    Q«»nd  le  wi  d'Angleter,. 


^eujo. «r~-  le  at   co»  Ce**er.  Son  confesseur  étoit 

U,a>ba^^vM,  "^"      foa^  p^  *  l»i>  il  «nvoya  chercher 

imjAw'^  ^  il  "«  *f^  "ui  1«  oo»fo«ft.  -Le  maréchal  d« 

/e<îia^  <'«a^    1*  P*^\!dé  Att    roi  qo'H  »voit  pris  les  postes 

Moirtesqa^^^tt  a  in»"°   en»«»»**  vouioient  prendre.  IJ  y 

«ée,q«*/r'    es  a«»^  *»*''»«» »^'«tle« ennemis 

^ve«  les  •^,.^j   eoco  ;  il»  «•  sont  retirée,  voyant 

^«'"'"Nîs^    ^pg  déj*»*       aio»*«»«I«'o'»'»toumeàArras, 
««i9«'^'^^**  ,,i»j^l»»*?gp   a»»»  «*ï»«»*«^làl«  marquis 
/»/A!«w^^^.  "^    coi»'"*^e  Bro^liO'  tous  deux  lieutenants 
^^^^,P'  etJj/aeVâU-^'1-levoitpartir lundi, 


l* 


) 
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Vendredi  i6,à  Marly.  —  Le  roi  travailla  ïe  matin  étec 
son  confessear^  et  alla  tirer  raprèë-dlnée.  *<— '  H.  le  Càinm 
qui  avoit  la  survivance  de  la  chargé  de  M.  sofa  pèré^  qm 
est  premier  président  de  la  cour  des  aides ,  mourut  huit 
jours  après  avoir  été  taillé.  Son  père  a  quatre-vingt- 
quatre  ans  y  et  fait  encore  très-bien  sa  charge.  —  Les 
Hollandois  ont  fait  une  réponse  à  la  dernière  adresse 
de  la  chambre  basse  du  pa)rlement  d'Angleterre,  dont, 
selon  les  apparences,  la  reine,  ses  ministres  et  ceux  qui 
composent  cette  chambre  ne  seront  pas  contents.  — 
Sainte-Maure  devoit  être  un  des  quatre  menins  qui 
porteront  le  dais  de  madame  la  Dauphine;  mais,  comme 
il  est  présentement  premier  écuyer  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  il  a  cru  devoir  demeurer  auprès  de  lui 
dans  cette  triste  cérémonie ,  et  tous  les  autres  menins 
étant  employés,  on  a  mis  en  sa  place  M.  de  Saumery.  — 
M.  le  marquis  de  Saillant  achète  66,000  firancs  le  régi- 
ment de  Charost  que  le  roi  avoit  donné  pour  vendre  au 
duc  de  Charost,  père  de  celui  qui  avoit  ce  régiment. 

Samedi  16,  à  Marly.  — *  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Faprès-dlnée  dans  ses  jardifns,  et  le  soir  il  travailla  avec 
H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  11  y  donna  aussi 
une  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui  s'en  va  demain 
à  Paris  et  en  partira  lundi  pour  la  Flandre.  — 11  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Montesquiou,  qui  mande  que 
les  ennemis  ont  vu  un  gros  corps  sur  lâScarpe,  dans  lequel 
il  y  a  une  partie  des  troupes  d'Angleterre.  Ils  ont  passé 
laScarpe;ils  sont  à  Anchin,  la  rivière  derrière  eux.  Nous 
sommes  toujours  campés  sur  la  Sensée ,  qui  ne  Ée  peut 
passer  parce  qu'il  y  a  de  grands  marais  en  deçà  et  en 
delà.  On  fait  partir  tous  les  officiers  de  l'armée  de  Flan- 
dre qui  étoient  ici;  les  ducs  de  Guiche,  de  la  TrémeiUe 
et  de  Hortemart ,  le  marquis  de  la  VaUière,  Alhm^gotti, 
le  comte  de  Croissy,  Contades,  major  général,  Brnzac, 
aide-major  des  gardes  du  corps,  ont  pris  congé.  Leprinoe 
de   Rohan,  lieutenant    des    gendarmes,   et  le  duc  de 
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Ç|iftulUfp^Jie{^\e|i^ljde^  cheypurlé^pç^pefirepdroAt  cppgé 
jlttç  mercrpdi ,  p^rce.  q[\ifi,  le  jroi.^^ijt  ce  jour-là  la  revue 
^ft ces  deux, çoiiapag3Ûes;leç.auirQs,,çf^ciers  gui  soat  à 
Paris  pt^teut  sans  vçuir  .ici^  prendre  rcongé  du  roi. 
La  lièvre,  <jue  j'ai  eue  (1).  tous  ces  jour^ci  m'empècbaut 
d*ôtre  lundi  à  Saint-Denis  au  service  de  M.  le  Dauphin 
et  de  madame  la  Dauphine ,  le  maréchal  de  Tessé  y  fer^ 
les  fonctions  de  la  charge  de  chevalier  d'honneur^  et 
le  roi  a  nommé,  le  marquis  d'O  pour  y  faire  les  fonc- 
tions de  la  chsgrge  de  premier  écuyer  en  la  place  du  ma* 
réchal  de  Tessé,  qui  ne  les  peut  pas  faire  toutes  deux. .  ,  . 
Dimanche  l'î,  à  Marly,  — Le. roi  tiyat  le  cjopseil  d'État, 
alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  travailla  chez  madam^ 
de  Haintenon  avec  M.  Pelletier,  -r-  On  dit  à  Saint-Denis 
vêpres  et  les  vigiles  des  mprts  pour  le  service  qu'on 
fera  demain  pour  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dau- 
phine;; M.  l'évéque  de    Metz  officia.    Madame   la  dw 
cbesse  du  Lude  et  toutes  les  dames  du  palais  qui  furent 
en  état  d'y  aUer  y  allèrent;  le  maréchal  de  Te^,  YiUa- 
cerf  et  toute  la  lunaison  de  madan^  la  Dauphine  y  allè- 
rent. 11  n'y  alla  de  menins  que  M.  d'Urfé  et  M.  de  Pom<- 
padour.  Ce  sera  monseign/eur  le  duc  de  Berry^  M.  le 
duc  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Charolois  qui  mène- 
ronlr  le  deuil  demain ,  pour  M.  le  Dauphin  ;  madame 
la  duchesse  de  Berry,  madame  la  Duchesse  et  made- 
moiselle de  Bourbon  mèneront  le  deuil  pour  madame 
la  Dauphine.    —   Pendant  qu'on  étoit  à  Saint-Denis, 
madame  d.c  Yillacerf  la  mère  mourut  à  Paris  d'une 
fiiûgnée  qu'elle  s'étoit  fait  faire  par  précaution  ;  le  chi- 
rurgien lui  coupa  l'artère,  sans  même  lui  ouvrir  la 
veine.  —  Dès  que  le  roi  d'Angleterre  sera  rétabli  de 
sa  petite  vérole ,  il  sortira  du  royaume.  On  ne  dit  point 


(0  Dangeaii  avait  sùspeiHu  le  12  février  précédent  la  dictée  de  ses  mé- 
UMirei.  A  lidattiki  16i*âr8,  H  y  était  «looramemroé  à  la  troisième  personne^ 
vai»  ici  ix'eat.lul  qui  parle», (i  qui,  a  repris  la  réiloctioii  de  son  journal. 
T.  XIV.  9 
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encore  où  il  ii^ ,  ce  qu'on  sait  est  que  sûrement  il  n'iht 
point  à  Rome. 

Lundi  18,  à  Marly.  —  On  fit  à  Saint-Deniê  le  sei*Tioe 
de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine  )  il  côm* 
mença  à  onze  heures  et  demie,  et  finit  à  cinq.  L'évèque 
de  Mets  officia,  et  Tévèque  d'Alet  fit  Toraison  funèbre 
du  prince  et  de  la  princesse  ensemble.  L^églifie  étoit 
ornée  magnifiquement,  et  si  on  y  trouvoit  un  défaut, 
c'est  que  la  décoration  étoit  trop  brillante  pour  une 
cérémonie  si  triste  (1).  Toutes  les  cours  supérieures  et 
la  maison  de  ville  y  étoient.  Les  princes  ne  menoieat 
point  les  princesses  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit 
menée  par  M.  de  Coetenfao,  son  chevalier  d'honneur;  le 
comte  de  Roucy^  Biron  et  Montendre  portoientsaqueue. 
Le  comte  d'Uzès  menoit  madame  la  Duchesse;  sa  queue 
étoit  portée  par  IIM.  de  Montpipeau  et  deLaigle.  Made- 
moiselle de  Bourbon  étoit  menée  par  H.  de  Blanaïc, 
et  sa  queue  portée  par  MM.  de  Montboissier  et  d'Angen^ 
nés.  —  Le  maréchal  de  Berwick  vint  ici  de  Saint-Germain 
au  lever  du  roi,  conmie  il  y  vient  tous  les  jours  pendant 
que  la  cour  est  ici.  Le  roi  lui  demanda  des  nouvelles 
de  la  princesse  d'Angleterre>  qui  n'avoit  pas  bien  passé 
la  nuit;  il  répondit  au  roi  qu'en  partant  de  Saint-Germain 
les  médecins  assuroient  que  la  sueur  qui  commençoit 
finiroit  sa  fièvre,  mais,  en  retournant  à  Saint-Germain,  il 
apprit  qu'elle  étoit  morte  sur  les  dix' heures,  et  revint  ici 
en  dire  la  nouvelle  au  roi. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main* 
tenon.  En  sortant  de  son  cabinet^  mon  fils,  qui  étoit  venu 
à  Paris  passer  quelques  jours  avec  moi  durant  ma 
maladie,  voulut  prendre  congé  du  roi  pour  s'en  aller 
servir  en  Flandre  ;  le  roi  eut  la  bonté  de  le  lui  défendre, 
et  lui  fit  espérer  pourtant  qu'il  se  serviroit  de  lui  quand 

(1)  Cette  décoration  étoit  «le  Berain. 
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Sa  santé  seroit  plus  raffermie.  Mou  fils  voulut  insister, 
mais  le  roi  le  lui  défendit  absolument;  les  courtisans 
(jui  suivoient  le  roi  le  remercièrent  de  la  charité  qu'il 
avoit  d'empêcher  un  homme  avec  Une  cuisse  coupée 
d*aller  à  la  guerre,  et  le  roi  se  tourna  vers  mon  fils  et  lui 
dit  :  «t  VoyeîB,  Monsieur^  par  les  remerciments  qu'on  me 
fait^  si  je  n'auroiâ  pas  été  bien  blâmé  de  vous  permettre 
de  partir.  »  Le  roi  m'a  fait  un  sensible  plaisir  en  cela, 
d'autant  plus  que  je  n'aurois  pas  voulu  prendre  la 
liberté  de  lui  en  parler.  —  Le  roi  tint  encore  conseil 
Taprè^inée.  et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre,  qui  est  affligée  au  dernier  point  de  la  mort 
Yte  la  princeisse  sa  fille,  qu'on  ne  croyoit  point  quasi 
malade  dimanche  au  soir.  —  Le  maréchal  de  Villars 
partit  hier  de  Paris,  et  couche  ce  soir  à  Péronne. 

Hfercredi  20,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  la  revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers, 
qui  sont  plus  nombreux,  mieux  montés  et  mieux  habillés 
que  jamais;  on  trouva  même  leurs  habillements  trop 
magnifiques.  —  Les  ennemis  en  Flandren'ont  point  fait  de 
mouvements  ces  trois  derniers  jours;  ils  sont  encore  à 
AUchin  sur  laScarpe.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier 
dIJtrecht;  ce  courrier  est  l'abbé  Gautier,  qui  attendra  ici 
dês  nouvelles  du  retour  d*un  courrier  qu'on  a  envoyé  en 
Espagne.  On  ne  dit  point  ce  qu'a  apporté  l'abbé  Gautier, 
mais  ce  qui  en  transpire  est  bon,  et  il  parolt  que  les 
Angloi*  et  tes  HoUandols  sont  fort  mécontents  les  uns 
dés  âut^^.  —  Oh  fit  lundi  à  Paris  une  cruelle  opération 
à  madame  BoUchu,  mère  de  la  oomtesse  de  Tessé;  on 
lui  arracha  un  cancer  qu'elle  avoit  au  sein  depuis 
quatre  ans,  tôt  on  lui  coupa  plus  de  dix  livres  de  chair. 
L'opération  fut  fort  heureuse,  et  on  espère  qu'elle  en 
Réchappera.  Ott  ne  pense  pas  de  même  de  l'opération 
faite,  il  y  a  quelques  jours,  au  bailli  de  Noailles^  quiavoit 
nn  abc^  dans  la  poitrine  ;  il  a  des  o6tes  cariées  ;  on  ne 
croit  pas  qu'il  en  puisse  guérir. 

9. 
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Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  en  noir  de 
la  princesse  d'Angleterre.  Il  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  ;  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  et  après  diner  alla  courre  le  cerf,  quoiqu'il  fût 
un  peu  enrhumé.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoità 
cheval,  et  la  fièvre  lui  prit.  —  On  fit  à  Saint-Denis  Fannl- 
versaire  de  monseigneur  le  Dauphin  mort  à  Meudon 
Tannée  passée,  le  1&>  avril.  On  avoit  différé  cette  céré- 
monie de  quelques  jours,  à  cause  que  Téglise  étoit  tendue 
il  y  a  quelques  jours  pour  le  service  du  Dauphin  son 
fils  et  de  madame  la  Dauphine.  Il  n'a  fallu  pour  chan- 
ger la  décoration  qu'ôter  les  armes  de  feu  madame 
la  Dauphine,  qui  étoient  mêlées  avec  celles  de  M.  le  Dau- 
phin. Le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le 
comte  de  Charolois,  M.  le  prince  de  Conty ,  M.  du  Maine, 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  le  prince  de  Dombes  y 
étoient.  L'évèque  de  Metz  y  officia.  —  On  a  nouvelle 
que  le  roi  Auguste  est  arrivé  à  Varsovie.  On  ne  doute 
plus  en  Pologne  que  le  Grand  Seigneur  ne  recom- 
mence la  guerre  contre  les  Moscovites;  on  dit  même 
que  le  roi  de  Suède  est  déjà  en  marche  avec  un  gros 
corps  de  Tartares  et  de  Cosaques  ;  que  le  khan  et  le  pa- 
latin de  Kiovie  sont  avec  le  roi  de  Suède.  On  ajoute 
que  le  Grand  Seigneur  est  parti  de  Constantinople  pour 
aller  à  Andrinople,  et  qu'il  passera  le  Danube  au  mois 
de  mai. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal 
de  Villars  est  arrivé  à  Péronne.  Les  ennemis  ne  font  aucun 
mouvement  ;  ils  sont  toujours  à  Anchin;  il  ne  parolt  pas 
même  qu'ils  aient  aucun  projet  prêt  à  exécuter.  —  Le 
duc  d'Ormond  n'est  point  encore  parti  de  Londres,  et  on 
mande  même  que  son  départ  est  retardé.  -*  Le  bailli 
de  Noailles  mourut  à  Paris  chez  le  cardinal  son  frère,  où 
il  logeoit  depuis  quelque  temps.  Il  avoit  deux  belles  com- 
manderies  qui  sont  magistrales;  ce  sfsraau  gr^dmal- 
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treàen  disposer.  L'ane  est  aaprès  d'Arles,  qui  s'appelle, 
ce  me  semble,  Trinquetaille,  et  qui  vaut  18  à  20,000  liv. 
de  rente;  Fatitre  est  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Paris, 
cl  est'd*un  tiioîndre revenu.  Il  étoit,  outre  cela,  ambassa- 
deur de  rordre  [de  Malte]  en  France,  mais  Fordre  ne  donne 
pour  cela' que  2,000  écus.  Le  cardinal  a  souhaité  quMl  fût 
enterré  à  Notre-Dame,  et  le  conseil  de  l'ordre,  qui  est  à 
Paris,  y  a  consenti. 

Samedi  23  y  àMarly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins;  après  son  dîner  il  travailla  chez  lui 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Voisin;  il  alla  ensuite 
se  promener  dans  les  jardins,  et  vit  jouer  au  mail.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  encore  avec 
M.  Voisin.  —  Des  Rozeaux,  brigadier  de  dragons  et  gou- 
verneur du  château  de  Quieras,  est  mort;  le  roi  a  donné 
ce  petit  gouvernement  à  de  Couches,  colonel  de  dragons 
réformé  dans  le  régiipent  de  Bretagne.  —  On  a  tous  les 
jours  des  nouvelles  de  Flandre;  les  ennemis  ne  font 
aucon  mouvement,  et  le  maréchal  de  Villars  est  à  ,Cam- 
bray.  Notre  cavalerie  est  toute  cantonnée,  et  ne  souffre 
point.  —  On  croyoit  pouvoir  faire,  lundi  à  Notre-Dame, 
le  service  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine; 
mais  tout  n'est  pas  prêt,"  et  cela  sera  différé  de  huit  jours. 
—  Le  roi  d'Angleterre,  dontja  santé  n'est  pas  entièrement 
rétablie,  ne  sait  point  la  mort  de  la  princesse  sa  sœur; 
on  doit  la  lui  apprendre  demain.  Il  envoie  à  tous  moments 
savoir  de  ses  nouvelles,  la  croyant  encore  en  vie. 

Dimanche  24.,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  Jus- 
qu'ici sont  toujours  été  les  mêmes  dames  qui  y  ont  dîné 
[sic].  Le  roi  tint  encore  le  conseil  d'État  l'après-dlnée, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  le  matin  toutes  les  af- 
faires qu'il  y  avoit;  il  se  promena  ensuite  dans  les  jar- 
dins, vit  jouer  au  mail,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon, travailla  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
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de  Conty,  ont  toutes  trois  ]a  fièvrf^j  mm  s^m^s.  miipiiii 
accident.  M.  le  Dauphin  contiQue  à,  se  port^  miei^ 
et  se  fortiiie*  Madame  de  ViUefort,  s&  sous-gpuvernante^ 
a  fait  depuis  quin^ie  jours  upe  ^ifliûre  i^Qul  elle  a  tiré 
20,000  écqs  argent  comptant,  1D>OOQ  écuspouc  eUe  ^ 
10,000  écus  pour  sa  belle-lille. 

Lt^ndi  25,  à  Marly.  —  I^e  roi  se  promen^il^  matiq  dani^ 
ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf;  le  sojr  il 
travailla  avec  M.  Voisin,  et  ensuite  ^y^ù  M-  deT<|pcy,  qui 
avoit  reci;  un  courrier  d'Angleterre  spr  les  quf^^  hcMire^, 
On  assure  que  ce  courrier  apporte  des  nouvelles  bien 
décisives  sur  la  paix,  et  telles  que  noua  les  pouvions  sou- 
haiter. Il  dit  que  le  duc  d'Orniond  partit  le  20  de  Lop<r 
dres  pour  l'armée  de  Flandre  ;  il  a- le  même  commaDde* 
ment  qu'avoit  milord  Marlborongh  il  y  ft  deux  ans,  et 
qu'on  avoit  fort  diminué  l'année  poissée.  Quoique  cg& 
qouvell^s  fassent  espérer  une  prompte  paix,  il  faut  at- 
U^pdre  le  retour  de  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  ep 
Espagne,  poqr  pouvoir  en  parler  plus  certainement,  car 
on  dit  qu'on  demande  au  rpi  d'j^spagne  une  renoDcia- 
tion ,  et  on  ne  sait  point  la  nature  de  la  renonciatioa 
qu'on  lui  demande;  ces  courriers  sont  partis  à  quatre 
jours  1  un  de  lautre,  et,  par  les  ^pputations  qw'on  ^ 
faites ,  le  premier  courrier  pouvoit  déjà  être  de  retour.  — 
M.  de  Soubise  est  à  l'extrémité  âi  Paris,  et  a  reçu  tous  s<$ 
sacrements  ;  il  est  gouverneur  de  Champagne.  Ce  gouver- 
nement vaut  58,000  franco;  M.  le  prince  de  Rot^o^son 
lils,  en  a  la  survivance. 

Mardi  26,  à  Marly-  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finanaes» 
pendant  lequel  M.  de  Torcy  et  M.  Voisiq,  qpi  n'gn  çopt 
point,  entrèrent,  ou  pour  porter. quelque  nouvellejQtt 
pour  faire  réponse  aux  lettres  qu'oq  reçut  hier  ^'hU/ 
gleterre.  L'après-dinée  le  roi  travailla  chez  lui  aveo 
M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins;  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Madame  de 
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MaintenoDy  qui  avait  eu  la  fièvre  toute  la  nuit,  fut 
purgée  y  et  sa  purgation  ne  Pempècha  pas  de  voir 
M.  de  Torcy,  qui  entra  chez  elle  en  sortant  de  chez 
le  roi.  La  fièvre  Favoit  quittée]  le  matin  ;  elle  dîna  à  son 
ordinaire.  —  Le  bruit  se  répandit  par  une  lettre  venue  de 
Lyon  que  le  prince  d'Harcourt  y  étoit  mort  subitement; 
mais  ni  la  princesse  d'Harcourt  sa  femme  qui  est  ici,  ni 
personne  de  la  maison  de  Lorraine,  n'en,  ont  eu  aucun 
avis,  —  Le  roi  est  toujours  assez  enrhumé,  mais  cela  ne 
Tempèche  point  de  se  promener.  On  le  purgera  demain 
comme  on  le  purge  tous  les  mois. 

Mercredi  S7,  à  Marhj.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  dîna 
à  trois  heures ,  comme  il  fait  toujours  les  jours  qu'il 
prend  médecine.  Après  son  dîner,  M.  de  Torcy  lui  mena 
dans  son  cabinet  M.  le  comte  de  Chalais,  que  le  roi 
d'Espagne  a  envoyé  ici.  Il  fut  une  demi-heure  avec  le 
roi,  et  ensuite  il  y  eut  conseil  d'État,  qu'il  y  auroit  eu  le 
matin  sans  la  médecine*.  —  On  raisonne  beaucoup  ici 
sur  le  voyage  du  comte  de  Chalais  *,  pour  qui  le  roi 
d'Espagne  a  beaucoup  de  considération,  et  qu'il  n'enver- 
roit  pas  apparemment  pour  une  bagatelle  ;  mais  il  est  sur 
qu'il  ne  vient  point  pour  la  renonciation  qu'on  a  de- 
mandée au  roi  d'Espagne.  Il  a  été  dix-huit  jours  en 
ohemiQ,  et  a  trouvé  les  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  à 
Madrid,  le  premier  auprès  de  Burgos,  et  le  second  en 
deçà  de  Vittoria.  H.  de  Chalais  assure  que  le  roi,  la  reine 
d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  sont  en  parfaite  santé, 
que  la  grossesse  de  la  reine  va  fort  bien.  M.  de  Vendôme 
devoit  partir  pour  l'armée  le  lendemain  du  jour  que 
M.  de  Chalais  est  parti  de  Madrid.  M.  de  Chalais  a  changé 
de  nom  dans  toute  la  route,  et  a  passé  à  deux  lieues  de 
M.  son  père  et  de  madame  sa  mère  sans  leur  rien  faire 
dire  3  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  vient  pas  pour  ses 
affaires. 

*  Ce  fut  étrange  choâe  que  ce  voyage  de  M.  de  Chalais ,  dont  ou  n*a 
jamaii  bien  sa  au  vrai  le  mystère.  11  arrêta  un  cordelier  à  Bressuire  en 
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Poitou,[ce)  pourquoi  il  avpitétéd^péshé^ftranieDa  èPoitiera.  U  si'ëtoit 
tenu  inconnu  sur  toute  la  route.  Les  ennemis  de  M.  le  duc  d*QrIéa»^ , 
en  firent  un  grand  vacarme.  On  fit  aussitôt  conduire  ce  cordelier  à  la 
Bastille.  Argensou,  conseiller  d*]Uat  et  lieutenant  de  poliœqni  avolt 
infiniment  d'esprit ,  de  manège  et  de  talent  po\à  cet  emploi ,  avoît  toute 
la  confiance  du  roi ,  et  ne  rendoit  compte  qu'à  lui  directement  de  biéa 
des  choses,  au  grand  regret  de  Pontchartrain,  qui  avoit  Paris  dans  son 
département  de  secrétaire  d'État.  Argenson  fut  donc  cftiargé  de  Taffiaire 
de  ce  cordelier,  et  en  sut  ménager  sa  fortune;  car  il  se  conduisit  si  ha- 
bilement que  le  foi  fut  content ,  et  qu'ayant  persuadé  à  M.  le  duc 
d'Orléans  qu'il  loi  rendoit  de  grands  services ,  oe  prince  y  devenu  ré- 
gent, lui  donna  quelque  temps  après  les  sceaux  et  les  finances,  et  sa 
place  de  conseiller  d'État  à  son  fils  encore  tout  jeune.  On  crut,  avec 
plus  de  vraisemblance,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette  affaire  où.  M.  le 
duc  d'Orléans ,  alors  dans  la  situation  la  plus  triste ,  se  trouvât  mêlé  » 
mais  que  c^étok  un  complot  de  la  cour  de  Vienne  contre  le  roi  d'Espagne. 
Quoiqu'il  eu  soit,  après  quelques  mois,  Chalais  remmena  son  cordelier 
prisonnier  en  Espagne ,  où  on  le  mit  dans  le  château  de  Ségovie;  ce 
retigieuxy  demeura  plusieurs  années  étroitement  gardé  ^  mais  bien 
nourri,  demandant  des  romans  et  s'impatientant  Jfort  de  son  élat, 
dans  lequel  enfin  il  mourut ,  après  y  avoir  vécu  avec  autant  de  scandale 
que  le  peut  permettre  une  telle  prison. 

Jmdi  28;  à  Marly.  — Le  roi  se  promeuale  matin  dans 
les  jardins^  et  fit  porter  son  diner  ehez  madame  de  Main- 
tenon ,  qui  n'a  plus  de  fièvre.  L'après-dinée  il  alla  courre 
lecerf;  et>  malgré  lapluie>  il  voulut  voir  la  fin  de  lâchasse 
qui  dura  trois  heures;  madame  la  duchesse  de  Berry  y 
fut  toujours  à  cheval.  H.  le  Dauphin,  qui  est  à  Versailles, 
eut  la  fièvre  ;  on  dit  que  ce  sont  trois  dents  qui  lui  per- 
cent. Il  est  encore  si  foible  que  sa  santé  feit  toujours 
peur.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Perpignan  ;  on  mande 
de  là  que  les  ennemis  s'assemblent  en  Catalogne  et  qulb 
parlent  de  faire  le  siège  de  Girone,  ceque  nous  ne  croyons 
pourtant  pas  qu'ils  puissent  faire.  —  Le  roi  a  àmné  à 
Tabbé  de  Pomponne  le  logement  que  Sainte-Maure  avoit 
avant  que  d'être  premier  écuyer  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry;  ce  logement  est  fort  vilain ,  mais  il  sera  fort 
commode  à  Tabbé  de  Pompoune>  parce  qu'il  touche  cehri 
de  M.  de  Toroy  son  beau-frère.  '^-  Monseigueur  le  duc  de 
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fleppy  a  joué  dttvant  tout  levoyagedans  le  salon  au  lans- 
qaèïiet*: 

^  Le  roi  nevpuloit  jamais  de  tristes^  à  Marly,  comme  od  l'a  yu  en 
plusieurs  occasiôps  dans  ces  Mémoires,  et  comme  on  le  voit  encore  en 
celle-ci  avec  giande  mdécenoe. 

Vendredi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
^ans  $es  jardins ,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  M.  Voisin 
"•^înt  chez  le  roi  au  retour  de  sa  promenade  du  matin  ;  il 
I^ui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  ;  elles  sont 
^'hier  au    soir  de'Cambray.  Il  mande  que  le  prince 
Eugène  est  arrivé .  à  Tournay  ;  le  duc  d'Ormond  n'est 
point  arrivé.  Le  maréchal  de  Villars  va  joindre  les  Iroupes 
qui  sont  sur  la  Sensée.  —  L'archiduc  a  différé  son  dé- 
part pour  Presbourg,  où  il  se  veut  faire  couronner  roi  de 
«>ogrie.  On  dit  qu'il  est  malade^  et  même  qu'il  crache 
«a  sang;  il  y  a  longtemps  qu'on  sait  que  sa  santé  n'est 
pas     bonne.  —  Le  cardinal  Archinlo,  archevêque  de 
Mïla^  n,  est  mort;  il  a  laissé  beaucoup  d'argent  comptant, 
don^  j'i  donne  la  jouissance  à  ceux  de  sa  famille  qui  vou- 
aron-é  se  mettre  dans  la  prélature,  et  si  pas  un  d'eux  ne 
^yvGïïMi  mettre^  il  prie  le  pape  de  choisir  un  prélat  mi- 
^waoïs  À  qui  il  donnera  ce  revenu-là.  Il  y  a  présentement 
Ar-sex^i  chapeaux  vacante. 
Smrm^^di  ao,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
^^J^"*®  ^'apPôs^née  à  Marly.  Il  arriva  ici  à  sept 
^       .^^.      ^^avaiUa    ch^^   madame  de  Maintenon  avec 
•    ois==sin.  M.  le  i)aupk;n  a  eu  encore  une  bouffée  de 
d(HiIeui^^^  /na/^  Aei;^^^^^        ^  „,  ^^^  des  dents 

Z^"^  J^r^  ^^S  lettres  de  Madrid  par  l'ordi- 

y;  if.     de  Veadôr^^^  ^^Loitparti  le9  pour  commencer 

l'^PT^''  ?.f^C  ^^  ^^lle  va  commencer  aussi  en 

l^'^^i^i'''^  J^'^'^aZ  -  Le  duc  d'Ormond  est 
r'*':?.^f^-  '^^i^^^eiéavecluiM.Hanmerqui 
'en  va  à     /"^reoit^  ^^^^  ^^J  troisième  plénipotentiaire 
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d'Angleterpe.  On  préteqd  qu'il  porte  ctoi  \M^$  da  la 
reine  sa  maltresse  à  IIM.  les  États  Généraux,  qui  w&^ 
d'une  très-grande  importance  pour  Tavancemeqt  de  la 
paix,  —  La  mçurquise  d'HqxqUes  *j  mèf^  4h  maréchal» 
mourut  à  Paris;  elle  avoit  plus  de  qqAtre-yingH^ipq  ans- 
Elle  avoit  été  mariée  en  premières  noces  dans  la  maison 
de  Nangis,  et  a  joui  plus  de  3oixapte-dix  ans  à'nn  àowr^ 
de  3^000  écus}  il  en  reviendra  au  marqui§  de  Napgisj  ao 
chevalier  de  Nangis  et  à  leur  sœur^  chacun  2^000  IvWî»  (1  )  * 

^  Cette  marquise  d'Huxelles  ëtoit  fille,  sœur  et  Unte  de  MM.  le  Bail- 
leul ,  tous  président^  k  mortier ,  et  graod^tanU  du  deroie?  qui  vondit 
sa  el^arge.  Son  père  à  elle  fut  quelque  temps  8uriii(eiiddDt.des  fiinnow- 
Elle  avoit  eu  de  la  beauté  et  avoi(  été  galaote  ;  ç*étoit  ime  fçiniffB  4fi 
beaucoup  d'esprit ,  fort  du  grand  nionde^  et  qui  jusqu'à  sa  q[iort  avoit 
conservé  Tiin  et  Tautre.  C*étoit  chez  elle  un  concours  de  gens  d^esprit, 
de  lettres,  et  un  reste  de  vieillards  du  monde  et  de  Tandenne  cour,  qui 
formoient  un  tribunal  où  Ton  jugeoit  de  tout.  B|le  avoit  oonaevfé  ê»  b 
considératipn  et  cette  hauteur  libre  et  ^éfûsive  que  dpnnent  \^  \mvlli 
fi  Tespirit,  (|uaod  ils  se  trouvent  joints.  Son  fijs  le  iparéchal  le  cr^igQOi^ 
et  ils  n'étoient  pas  toinours  bien  ensemble, 

Dimanchô  i  "'  maiy  à  V$rsailh$,  —  l^e  roi  tint  le  cooseil 
d'Éiat ,  alla  tirer  Taprès-dinée ,  et  le  soir,  ehe9  madAïae 
de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  <r^  Il  arcivs, 
la  nuit  passée,  un  courrier  du  p^aréphal  d'HuKoU^s  ;  ou  W 
dit  point  les  nouvelles  qu'il  a  apportées,  --*t  Qp  ^tf^nd  4 
tout  moment  le  retour  du  premier  pourrier  qu'on  s  ^' 
voyé  en  Espagne.  —  Les  troupes  de  rarohiduQ  en  Itslifl 


(l);Voic|  la  lettre  qui  termine  la  oorrespondaoce  de  U^  nwrquiae  dHoi^n^ 
dont  nous  devons  la  communication  à  M.  Achard ,  archlTiste  du  âé^rknm 
de  Vauclnse.  ^e  est  adressée  par  Pique,  secrétaire  de  la  marquise,  ao  n*^ 
qui«  de  la  Qarde. 

«  11  n'est  plus  question  que  de  rétemilé  pour  niad<ime  la  mar^se  d*l)^i^ 
Elle  n'a  besoin  que  des  prières  de  ses  amis,  ne  pouvant  quasi  plus  foire  lucoM 
fonction ,  ni  prendre  que  de  la  boisson  ou  quelques  cuillerées  de  Helée.  U  Mtri 
allant  toujours  en  augmentant,  on  compta  qu'elle  ne  poinra  pas  allar  Iqii;  «iM^ 
si  lundi  on  n'a  pas  Tbonneur  de  donner  de  ses  nouvelle^  k  moiuienr  le  q^r• 
quis  de  la  Garde,  ce  sera  mauvais  signe. 

.    n  Ce  yendredi,  29  avril  1712.  • 
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aiii^iijb^flc^uîiiqi^lqA^e^JQursi  Pofto*Ercole  ;  c'est  le  gé- 
qéval  2^mmDg6A  qui  les  comm^qde.  U  n^  parolt  pas 
que  €19  siéga  aîIÎq  fort  YÎte,  car.  U  y  a  plus  de  trois  semaiiiea 
qa'w  aaiiqu'ile^tppmmeneéi  e(i}^  i^'opt  pas  prisencora 
lofprt  Plûlîpp^^  qui  est  détaché  de  la  place.  —  On  mande 
ckLomlres  que  la  chambre  ba^^e  a  été  (ort  scaqdalisée 
delà  répoose  que  les  UoUandois  ont  faite  |l  la  derniéra 
adirés^  qu^elle  avoit  faîte  à  la  reine^  et  qu'on  a  fait  metti^ 
en  pnson  le^ibraii^e  qui  a  fait  imprimer  la  traduction  de 
cette  réponse. 

Im4i  %  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  après  la  messe 
conseil  de  dépèches  et  de  marine  ;  mais  ce  conseil  fut  in-* 
torrompu  par  des  nouvelles  que  reçut  M.  de  Torcy^  aux-* 
quelles  il  fallut  faire  r^onse,  et  on  fit  partir  des  cour- 
riers dès  le  soir,  L'apfèf-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontcbartrain.  —  Le  marquis  de  Bissy  ^  épousé^  cette 
aoit,  mademoiselle  Cbauvelin,  fille  du  conseiller  d'État. 
H«  de  Bissy  eet  m6stre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie, 
et,  dans  l'occasion  de  ce  mariage,  le  roi  a  trouvé  bon  que 
spp  père  lui  cédât  le  gouvernement  d'Auxonne,  dont  il  se 
réserve  le  revenu  et  le  cqmn^^ndement  ;  ce  gouverne- 
in^nt  vaut  14^^000  livres  dç  rente^  et  est  payé  par  les 
États  de  Bourgogne.  ^-  M.  Ypisin  vintchesp  madame  de 
NainteDOQ^  le  tioir,  e|^  apporta  qi^elq^es  nouvelles  au  roj, 
q^e  nous  ne  savons  point  encore.  —  Le  duc  d'Ormond, 
qui  avoit  déba|*qué  à  Rotterdam^  est  allé  de  1^  à  la  Uaye^ 
d'où  il  a  envoyé  un  courrier  au  prince  Eugène  pour  lui 
apprendre  son  arrivée. 

Mardi  3^  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
après  la  messe  ;  Vaprès-dlnée  il  tint  le  ponseil  de  dépê- 
ches qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  hier;  ensuite  il  alla  se  pro* 
mener  à  Trianon^  et  au  retour  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretai.  —  Le  cour- 
rier qui  arriva  hier  d'Espagne  n'a  nul  rapport  aux  af- 
faire importantes  dont  on  attend  la  réponse.  —  Depuis 
l'arrivée  de  M.  de  Chalais,  on  a  appris  par  le  Poitou  le  sujet 
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de  son  voya:gè  en  France.  B  à  arrftiS^  â'Bitesàaii*e,  irh  "pire- 
tendu  cordéliér  accusé  'd^avoir  eu  de  fort'  méchantes  hi- 
tentions ,  et  on  a  eu  bien  de  la  peiùe  'âdécoiivrir  où  il 
étoît.  Après  bien  des  perquisitions,  o'n  a  découvert  qu'il 
étôit  dans  le  couvent  des  cordèliers  de  cette  petite,  ville- 
là.  M.  de  Chalals  n^a  ]^oint  fait  cjette  capture-là  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  danger,  car  il  a  pen^  être  tué.  11  a 
mené  ce  cordelier  à  Poitiers,  oîi  il  est  gardé  très-étroite- 
ment,  et  on  croit  qu*on  le  transférera  bientôt,  mais  on  ne 
dit  pas  encore  où  on  le  mènera.  M.  de  Chalais  renvoya 
de  Poitiers  à  Madrid  un  officier  de  dragons  que  le  roi 
d'Espagne  lui  avoit  donné  pour  venir  avec  lui,  et  qni 
cônnotssoit  ce  prétendu  cordelier,  qui,  dès  qu'il  se  vit  ar- 
rêté ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Ah  !  je  suis  perdu,  i 

Mercr^i  k,  à  Versailles.  —  Le  roî  tint  le  conseil  d'État; 
Paprès-dlnée  il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Ma- 
dame de  Maintenon  étoit  à  la  promenade  dans  une  chaise 
à  porteurs;  mesdames  deDangeau,  de  Caylus  etd^  sui- 
voient  dans  un  chariot.  —  Le  maréchal  de  Villars  a 
mandé  que  les  ennemis  avoient  fait  un  mouvement.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  a  passé  l'Escaut  au- 
dessus  de  Bouchain  ;  leur  quartier  général  est  à  Hourdin  ; 
ils  ont  laissé  des  troupes  à  la  tête  de  leur  pont ,  en  deçà. 
M.  de  Villars  a  étendu  son  armée  jusqu*à  l'Escaut,  et  a  en- 
voyé ordre  au  fils  de  M.  de  Saumery,  qui  devoit,  avec  deux 
mille  chevaux,  mener  un  convoi  d'argent  de  Cambrayà 
Valenciennes,  de  retarder  sa  marche  et  d'attendre  de 
nouveaux  ordres.  On  ne  sait  point  encore  quel  peut  être 
le  dessein  des  ennemis,  ni  ce  que  le  duc  d'Ormond  or- 
donnera aux  troupes  angloises  quand  il  sera  arrivé;  ils 
l'attendent  tous  les  jours.  — Le  roi  a  donné  depuis  quel- 
ques  jours  à  madame  de  Magnac,  veuve  du  lieutenant 
général,  2,000  francs  de  pension  pour  elle  et  pour  ses 
enfants. 

Jeudi  5,  jour  de  l'Ascension,  à  YtrsaiUes.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotion^  de  la  journée,  et,  entre 
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vj^presetle.saluti'ildoima  une  Ipnpiea^dience  au  maré- 
chal d'Barpourty  qui  part  demiûn  pour. aller  commander 
Tannée  d'Âllemague.  Le  nvM^cUal  de  Bezons  part  aussi 
pour  la  même  apmée^  mais  ils  yoqt  par  des  chemins  dif- 
férents; la  maréchale  d'Harcourt  va  avec  son  mari,  et  se 
tiendra,  à  Strasbourg  pendant  la  campagne.  — ^.  AL  Ti^bé 
de  Sainte-Croix^  Molé^  est  mort  ;  il  avoit  près  de  quatre- 
vingt^lix  ans.  11  laisse  six  belles  abbayes  vacantes  et  un 
beau  prieuré,  auprès  de  Paris^  qui  esta  la  nomination  de 
Tabbé  de  Lyonne.  U  avoit  un  petit  gouvernement  dan3  les 
lies  d'Hyères,  qui  s'appelle  PorqueroUe  ;Jce  gouvernement 
vaut  6,000  francs.,  11  avoit  les  chiens  pour  le  chevreuil^, 
mais  on  croit  que  le  roi  supprimera  cette  cb^trge,  — 
M.  Voisin  yint,  le  soir,  parler  au  roi  cbez  madame  de 
Maii^non,  quoique  ce  ne  soit  pas  son  jour  ;  il  avoit  reçu 
des  lettres  de  Perpignan,  et  on  croit  en  ce  pays-là,  parce 
que  les  ennemis  ont  fait  avancer  huit  ou  dix  miUe 
hommes  jusqu'à  Ostalrich,  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Cirone  ou  de  Roses. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Il  n'y  a 
rien  de  nouveau  de  Flandre^  Les  troupes  qui  ont  passé 
TEscaut  se  retranchent;  le  duc  d'Ormond  n'y  est  pas 
encore  arrivé;  cependant  on  mande  de  Hollande  qu'il 
en  étoit  parti  il  y  a  déjà  quelques  jours.  U  mène  avec  lui 
M.  Hanmer,  qui  a  un  fort  grand  crédit  dans  la  chambre 
basse,  et  en  qui  la  reine  a  une  grande  confiance.  —  Le 
marquisde  lieuse^  épouse  mademoiselle  de  Zurlauben,  fille 
dulieutenant  général  etniëce  de  Sainte-Maure.  Le  roi  a  ac- 
cordé quelques»  gràcea  à  mademoiselle  de  Zurlauben,  à  la 
considération  des  services  de  feu  son  père;  je  crois  que 
c'est  pour  des  fiefs  en  Alsace,  meàs  je  n'en  sais  pas  encore 
le  détail.  —  U  parolt  par  les  nouvelles  d'Allemagne 
qu'on  y  est  fort  inquiet  du  mouvement  des  Turcs ,  et  que 
le  prince  Ragotzki  veut  ranimer  les  Hongrois  contre 
r«rchiduc.  O'u^  auti^  côti ,  les  Pplonois  pressent  le  roi 
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Alîêuste  dé  pfreridre  des  riïeîitit^s  j^iteB  ^fijur^faite  sbftir 
les  Moscovites  de  ïhologne  dti  de  lét  ïïéû^t  etth'eini*,  et 
en  ce  cas,  envoyôt  des  oirdres  daiis  les  proVîtt<*s  ^tir 
qu'on  les  charge  partout. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Lfe  t*oi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  travailla  raprès-dliiée  chei  lui  avec  S.  Voisin, 
et  ensuite  alla  se  pîDmener  à  Trianon.  —  M.  Voisin  vint 
le  soir  chez  madame  de  Maiûtenon  achever  ce  que  lé  rôi 
h'avoit  pas  terminé  avant  la  promenade.  — On  donna,  il 
y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  cachet  à  la  marquise  de 
Soulangeais,  qlii  a  quatre-vingt-quatre  ans;  %lle  est  de  la 
maison  delà  Porte  de  Vesdns.  Elle  avoitété  fille  d*h6nnetir 
de  la  reine  mère,  et  en  réputation  pour  sa  beauté  et  sa 
sagesse;  on  Tainise  dans  un  couvent.  M.  le  cardinri 
de  Noailles  avoit  demandé  cette  lettre  de  cachet  stir  te 
avis  que  lui  avoit  donnés ,  à  ce  qu'on  prétend,  une  dàmc  de 
tjualité  de  ce  pays-ci ,  qui  l'assuroit  que  toute  la  famille 
souhaitoit  qu'on  la  mit  dans  un  couvent  ^  mais  il  s'est 
trouvé  au  contraire  que  toute  la  famille  a  tort  désapprouvé 
le  parti  qu'on  a  pris,  et  sollicite  fortemettt  pour  qu'on 
lève  la  lettre  de  ôachet;  Cette  affaire  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  Paris,  mais  la  lettre  de  Cachet  n'est  pas  encore 
levée. 

Dimanche  8,  à  Versailles,  i—  Le  roi  tint  le  conseil  dlIlAt, 
où  il  entra  d'assez  bonue  heure,  et  n'en  sortit  qu^à  une 
heure  et  demie;  aussitôt  après  son  dîner,  il  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Mesdemoiselles  de  Bourbon 
et  de  Charolois  avec  madame  de  la  VrilUère  Inontèreat 
à  cheval  pour  l'aller  voir  tirer  ;  il  ne  revint  qu'à  huit 
heures  du  soir.  -^  H.  de  Haillebois  a  obtenu  son  acte  de 
liberté,  et  prendra  congé  du  roi  ces  jours^ci  pour  aller 
servir  en  Flandre;  il  est  colonel  du  régiment  de  Touraine, 
qui  est  présentemetot  à  Maubeuge ,  et  il  est  brigadier.  — 
On  transfère  à  Paris  le  préteudu  cordelier  que  H.  de 
Chalais  a  arrêté  à  Bressuire  en  Poitou.  —  La  marquise 
de  Gesvres  avoit  nommé  pour  visiter  son  mari,  Ledran, 
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ehthUffinMAajbt  du  ré^ment  des  g^ardes,  mais  il  avoit 
des  ordres  si  précis  du  duc  de  Ohiche^coiouel  des  gardes, 
qtili  a  été  obligé  de  {mrtir  satis  pouvoir  s'acquitter  de 
oètteoomtnission.  Il  en  faut  nommer  un  autre  >  si  bien 
i|ue  cela  allonge  TaECodre  de  quelques  jours.  —-  Le  roi  a 
téglé  que  ce  seiDit  le  capitaine  des  gardes  en  quartier, 
foi  donneroit  les  billets  pour  les  places  au  service  de 
M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine  qui  se  fera 
mardi  i  Notre-Dame. 

IauiM  9,  à  Venailles.  ^-  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promeher  à  Meu*ly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  ^  On 
dit  à  Paris  à  Notre-Dame  les  premières  vêpres  des  morts 
pour  M.  le  Dauphin  et  pour  madame  la  Dauphine;  il  n'y 
avoit  que  les  dames  de  madame  la  Dauphine  et  les  offi- 
dende  la  maison.  -^  Le  jeune  Dauphin  a  été  encore  fort 
incommodé  ces  jours-ci,  et  on  craint  beaucoup  que  sa 
iHmté  ne  se  rétablisse  point.  —  On  apprend  d'Angleterre 
que  la  reine  Anne  a  mandé  à  tous  les  membres  du  par- 
lement de  ne  pas  manquer  de  se  trouver  à  Londres  pour 
le  I S  de  ce  mois^  qui  sera  jeudi ,  ayant  à  leur  déclarer  ce 
joulslà  des  affaires  de  la  dernière  importance,  et  elle  a 
défendu  de  continuer  dans  sa  chapelle  les  prières  qu'on 
y  faisoit  pour  la  prospérité  de  ses  armes;  tout  cela  aug- 
mente fort  Tespérance  d'une  paix  prochaine. 

Jforrfi  10^  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances )  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  >  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianob  ;  au  retour  il  travailla 
cbet  madame  de  Itaintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desma- 
rett.  —  On  fit  à  Paris,  à  Notre-Dame,  le  service  de 
M»  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry  et  les 
autres  princes  et  princesses  du  deuil  arrivèrent  à  dix 
heures  du  matin  ;  ainsi  cela  commença  de  bonne  heure, 
et  on  sortit  à  trois  heures.  Le  cardinal  de  Noailles,  comme 
archevêque  de  Paris,  officia; le  P.  Gaillard,  jésuite,  fit 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t44  JOURIfi^AEiP^NGEAn. 

ropaisoi^  f|inèbre,  Ifijpj^içne^  k^^ç^^^^^^ 
queue  jportéç.par.&aÎJ^^terMaîif;e;^^  RmSFp^Byfi&flPW 
le  marq^is,aeP9n?^>al|i;e^,4^sa^ 
Haye,  qqi  comnijinde  çoj}  ^uipa^^  4e  p^a^^^^^^^ 
duchesse  d^  Berryravojt  saqi^eue  pjprtee^jf^  k  çjjq^ 
de  Rouçy,  Biroa  et  Jfônteijidrç,  ccwme^è  S^^/u|; 
elle  étoit  menée  par  M.  de  Cpétei^fao  et  pair^].e.  f;h8:y^% 
dj&  Hautefort^  sou  premier  écuyer*  ^•..  le  (jluc  d^flj^ 
avoit  ^  queue  portée  par  M,.  d'EstaipppÇj  i^ôfif^^- 
tame  des  .garde?  en  survivance,,  et  pafjle  ^i^^npjp/x^ 
quis  de  Bréauté,  maître  de  p9k  garde-robe,  quç  i^ôujçX^' 
vons  point  encore  vu.  M.  le  çonj^tç.  de  Ch^j(<pj,§,  fl^y?^;^ 
queue  portée  par  le  marquis  de  Jaucourt,  son  gouverneur^ 
et  par  un  de  ses  gentilshommes.  Mademoisdle  de  Bour- 
l)on?  étoit  mwée  pur  M.,  de  flffo^aiei;'  s«^iqiie«ie  étoîtportée 
par  le  comte  de  Roy e  et  par  le  maoqiw  de  Lsîgiei  Haéé- 
moiselle  de  Charolois  étoit  menée  pir  le  ^iifiltéd'D2ès,#l 
sa  queue  étoit  portée  par  le  mayqjiis  de  Çh^tèau-ïlépaij^ 
et  d'Angepnes.  Ces  princes  et  priiiQeg^  ^^^^ 
Tautel^  saluoient  k , clergé  ^ui.^tçi^,  auprès iAeiiW«l 
e64é  de  Tépltre  ^  et  puis  salnoietitiai^epiaéBentaitiofriiMt 
fois,  Tune  pour  le  Danphin,'l'*ôtée  pour  !a  Bàu^tie^ 
ensuite  ils  saluoient  chacun  dès  princes  et  dès  prîii'cesiès 
dp  deuil,  hormis  qu^lsn^efaisoi^nt  qu'une  S0u^ftréYé|^ce 
pour  mademoiselle  de  Bourbon  et  pour  madem< 
de  Charolois,  apparemment  parce  qu'elles  sont  du. 
rang.  Après  avoir  fait  la  révérence  aux  prinpe^  çt  ] 
cesses ,  ils  faisoient  une  révérence  à  chacune 
supérieures  et  à  la  maison  de  ville.  Tojus  ces^^ii[)c^|^ 
princesses  faisoient  leur  révérence  sepl  ^  se^lj^t  ^tc^^ftîjf 
toujours  accompagnés  par  M.  de  Dreux,  g^nd  çj^ 
cérémonies  y  ou  par  Desgrançes,  n\altre  des  cér^^ 
lesquels  maîtres  des  cérémonies  riaypieptli^^I^ 
révérences  avant  que  d'av^rûrJl^^ 
de  marcher,  et  ces  maîtres  dacàj^mon^^^  |()P;- 

jours  précédés  par  le  roi  d*armes  ou  çar^^i^^  d^^^^ffjut^ 
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ijui  taboient  ^iim  les  mêmes  révéreijcék ,'  si  bien  '  que 
rida  dard  tioé  heure  èl  demie*.  Après  le  sèrVice,  lecardi- 
nû  âe  Ndâines  'donna  à  dîner  à  monseigneur  le  duc  de 
Bet*^y',  A  madame  la  duchesse  deBerry,  et  aux  autres  prin- 
ces et  princesses,  et  aux  damés  qu'elles  avoient  amenées 
de  Versailles  avec  elles;  madame  la  duchesse  de  Berry  fit 
mtettrele  cardinal  à  table.  Monseigneur  le  duc  de  Berrj-, 
avant  que  de  revenir  ici,  alla  voir  M.  le  Duc  à  l'hôtel 
de  Condé,  et  qui  se  porte  considérablement  mieux,  tl  ne 
verra  point  de  son  œil,  mais  il  ne  sera  point  défiguré.  Il 
a  encore  un  bandage  sur  l'œil ,  et  il  va  passer  quelque 
temps  à  Sâint-Maur,  en  attendant  qu'il  se  puisse  montrer 
ici.  ' 

'  Tmijoim  des  nouveautés  ;  M.  le  duc  d'Ortéaus  égalé  aux  fils  de 
Kranœ  par  ^ei  trois  queues];  et  les  princes  et  les  princesses  du  sang 
qui  a*en  avoient  jamais  eu  qu'une,  en  eurent  deux  ;  cela  auroit  pu  étro 
remarqué  dès  les  obsèques  de  Saint-Denis.  Le  clergé,  qui  étoit  salué 
avecTautelet  du  même  salut,  le  fut  avant  le  catafalque;  et  si  on 
féfléfhit  qu'en  ces  occasions ,  on  rend  précisément  les  mêmes  hon- 
iMfs  an  catafoique  qu'aux  princes  ou  pripcesses  pour  qui  il  est  dressé, 
s'ils  étôient  vivants  et  présents ,  on  admirera  que  le  clergé  soit  salué 
avant  un  Dauphin  et  une  Dauphine;  car  le  salut  n>st  rien  d*pecléf;iaS' 
tique  ni  qui  appartienne  aux  ordres  sacrés. 

Mercredi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Haintenon  ; 
après  le  dîner  il  joua  au  brelan  avec  les  dames  qui  avoient 
dîné  avec  lui  et  qui  sont  toujours  les  mêmes;  ensuite  il 
alla  tirer  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  à  Rambouillet,  où  M.  le  comte  de  Toulouse  Tat- 
iendoit;  0  reviendra  vendredi.  Le  roi  donna  le  matin 
à  H.  le  duc  du  Maine  la  survivance  du  gouvernement  du 
Languedoc  pour  le  prince  de  Dombes,son  fils  aîné,  qui  a 
déjà  la  survivance  de  la  charge  de  colonel  général  des 
Suisses;  le  gouvernement  de  Languedoc  vaut  H0,000  li- 
vrer de  revenu.  —  M.  le  président  de  Nicolaï  gagna 
avnnt-hiér  tout  d'une  voix  le  procès  qu'il  avoit  pour 
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M.  de  GoiissamviU«  ^n  ,^h  cp^\!ç^^^^|à^ffuff^^^,^' 
Nîcolaï,  s^  fiU^.et  poutre  ,n?y^4aD0if,  }e  jCJftRjps^,  t^p 
du  lieutenant  civil,  4pflt  le  t^^mei;it  fr^t  jÇftçs^  JM.  l^  jieu- 
tenant  civil,  par  ce  teslanijçi^t,  dé^éri^it  ,1^.  ^  iÇioi}^ 
sain  ville,  son  héritier  na^ui^el  et  qui,  ét^i^  ^fpjpy  je^f^ç 
pour  avpir  démérité  de  lui,  et  dqïjpoit l^t  son hiwi 
mademoiselle  de  Nicolaï,  e^,  en  cas  qu'elle  iflouj^Xt^w^p 
enfants,  au  plus  proche  parent  qui  ^!^peyejppitlf\pagipj^i^ 
M.  Chauvelin ,  avocat  génél*al ,  p^rla  trp^s  li^ureç  et  à^ 
ç^iie  sur  cette  affaire  avec  tout  l'esprit  eij  la.  caj^ité  d'fU) 
grand  magistrat.  .     .,, 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  4p  boi^pe  |^î^ 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Le  Dauphin,  qui  s'étoit  mieux 
porté  depuis  quelques  jours,  ne  se  porte  pas  bien,  et  c'est 
une  santé  fort  incertaine.  Madame  la  Princesse  vint  ici , 
attendit  le  roi  dans  sa  chambre  après  son  souper,  pour 
le  remercier  de  la  grâce  que  S.  M,  fit  hier  à  M.  le 
prince  de  Bombes,  son  petit-fils.  — La  chftrge  des  chienç 
pour  le  chevreuil  qu'ayqit  Vabbé  de .  Saji^îte-Cpoix  a  é)l4 
supprimée  ;  le  gouvernejnent  de  PorqueroUe,  qu^il  awit, 
a  été  donné  au  comte  du  Luc ,  ambassadeur  du  roi  ea 
Suisse,  et  qui  a  des  terres  dans  le  voisinage.  —  L'ahbé 
de  Lyonne,  comme  prieur  de  Saint-Mariin  des  Champs,  a 
donné  le  prieuré  de  Saint-Nicç}^  d'Aoy,  près  de  Seulj^,  i 
l'abbé  de  Boisfranc,  beau-frère  du  duc  de  Tresmes.  ^ 
Le  vieil  abbé  de  Château-Reijiafid  est  naort  depuis  quel- 
ques jours;  il  étoit  frère  aine  du  maréchal  et  avoitprès 
de  quatre-vingt-dix  anS.  Il  avoit  l'abbay/e  de  Landeyft- 
nech,  auprès  de  Brest,  et  celle  de  Fontaine-les-Blapche^ei? 
Tpuraine,  auprès  de  Chàteai^-Reijaud. 

Vendredi  Vi,  à  Versailles.  — Leroj.trayaillalem^tinaf^ 
le  p.  leTellier,  ets'enferma.ayec  lui  Taprès-dipée,  çpmiga 
il  fait  toujours  la  veille  qu'il  doit  faire  ,ses  dévotions*  U 
alla  se  promener  dans  les  jardins  à  cinq  genres;  ïû*j%P^ 
la  duchesse  de  Berry  étoit  avec  lui  à  s^  promenade,  il,!? 
duc  de  Berry  revint  le  soir  de  JRanîboni)let,  où  }l  ^  ))e^u- 
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T"'    '^'"'  «i^    ^12^  --  --.j.-        1,  --•*'«^''« Tarse- 

l8inWîf^^^^^^Txt.a«x  Moscovites.  On  fe,ân,êine 
teiiTOS  ^^__^^^*^  «.V  "les  Mosco-v^  tes  ne  sortent  promp- 


jr^^^  '*  <;?«  la  I»ene«chie  ,    à  Vtrsailles,  —  Lé 
^  ^      /^"^^  <i\.  Voucha  les  mo-lades,  qai  éioient  en 
}~Ly  ,      \lv!^vèsrdinéc  ^       il     «ntendit  vêpres  et 
f""^A'^J>^,  V^oiqa'ila'y    ««i*    P^^*  d'ëvêque  qai 
^J!^^as«f<«  il  travailla  avec   son   confesseur  et  fit  la 
TZb^^  ^'^^  bénéfices.    Le     soîr,    chez  madame  de 
^Xlez^on,  H     ^-avaiUa  avec    M.    Des^retz.  _  Le  ^j  ^ 
Aûktié  YabV>aV«  «^i^  Sainte^Croix  «le  Bordeaux  à  l'abbë  dé 
Zrùighea,  ^^àd  M.  le  Premier;   l'abbaye  de  Chambre- 
YonXaàa^^  V»T>bé  de  Brancas ,  aum  Ani«r  du  roi;  l'abbaye 
deS»iof-[^^^^^^*  à  i'abbé  du  Ca m t>out,  aumônier  du 
roi;  l'^bboyed'Hérivaut  auprès  de  C:iian*illy,àrabbëdes 
Champs,  »»iV<»»Jer  de  madame  la  I^r-i "cesse;  l'abbaye  de 
Laprée,  4  l'abbé  de  Valopy  l'ftl>l>aye  de  Landevenech,  à 
Vabjj^  d'Argenité  Jeje^j^^  ',  Pabt»^  «l'Ar^rentpé,  «on  frère, 
amn^nierd»  roi,  «up^  j  p^^^  francs   <îo  pension  sur  cette 
abbaye  )  ;  l'^baye  de  Pontaine-le»  -Bl»»^***».  à  l'abbé  Bau- 
dry,  ^^^^    **»  "^ïtt^  des  reat*^*^^  '     l'abbaye  de  Saint- 
Sever,  à  Vabbé  de  Caste j»  fils  d»  ^oii^erpeurde  Verdun  ; 
rab)ï»y«  <1«  Lanyaux  à'  l'ibbé  de   Vol  vire,  fils  de  la  mar- 
quise du  Poi<Hi6.1a-Hoche  •  l'»bb»»y«  ****  Sainte-Croix  d'Apt 
à  madAH»^  de  Marmey  de  la  fins****^- 
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Dimanche  15,  jour  de  la  Pentecôte^  à  Vermlleè!^ 
roi  à  onze  lieures  et  demie  descendit  en  bas  à  la  cha^ 
précédé  des  chevaliers  de  l'Ordre.  Noas  étiotos  en 
petit  nombre ,  car^  outre  qu'il  en  manque  trente-r 
savoir,  trois  d'église  et  .trente-six  laïques ,  il  y  en  a  1 
coup  d'absents  et  de  malades.  Il  n'y  eut  poini  de  p 
de  l'Ordre  qui  officiât.  L'après-dînée  le  roi  eutenc 
sermon  et  vêpres;  c'étoit  le  curé  de  Bonne-Nouvel 
Paris  qui  prèchoit.  Le  roi  retourna  encore  au  salut 
heures^  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
vailla  avec  M.  Pelletier.  . 

iiciMndi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  é 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  aussitôt  i 
son  dîner,  il  travailla  avec  M.  de  Pontcbartrain  dan 
cabinet.  M,  de  Torcy  vint  ensuite,  qui  lui  apport 
nouvelles  d'Angleterre  venues  par  un  courrier  qui  a 
à  deux  heures;  on  ne  dit  rien  de  ce  que  ce  courrier 
porté.  A  cinq  heures  le  roi  alla  tirer.  ^"^ 

Mardi  17,  à  Versailles,  ^-  Le  roi  tint  le  conse 
finances;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisii 
puis  alla  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenc 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M:  Desmare tz.  —  Par  le^ 
velles  qu'on  reçoit  de  Flandre  tous  les  jours,  il  ne  j 
pas  que  les  ennemis  veuillent  rien  entreprendre 
troupes  angloises  sont  encore  campées  entre  Lil 
Douai,  et  n'ont  pas  joint  la  grosse  armée.  —  On  ti 
de  Londres  qu'on  a  encore  ôté  à  milord  MarlboroTi 
k  ses  gendres  de  petits  gouvernements  qu'ils  avoie 

Mercredi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  consei 
tat,  qui  fut  fort  long,  et  l'on  fit  partir  le  soir  un  coi 
pour  TEspagne,  dont  on  attendra  le  retour  av^nt  d< 
voir  parler  juste  sur  les  conditions  de  la  paix.  ■ 
mande  d'Italie  que  le  siège  de  Porto-Ercole  confîn 
même  que  les  troupes  de  l'archiduc  ont  été  renfoi 
qu'on  leur  a  envoyé  de  Naples  des  tro'upes  et  di 
tillérfe,  que  le  «^ommaUdant  dW  tHi^  ISAîrit-Philï'j 
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i-iJeiffU ift^ièi,VjBVSffiille$^i--i^hQ.  roi  dtna ^  bonne  h^ire 
ejl^i^^lf^.pifOQ?^^  Marly»  4'où  il  revint  à  sept  heures. 
.•jTT>ip  .c<;MQpLta . de  Cpmipi^ges^  ^ouyeimeur  de  Saumuis  et 
ifi{Vi^fy  Q^Uàmàfs^  gardas,  de  H.  le  duc  d'Orléans  » 
^ati  ,4  'L'extir^mité.  -^  On  mande  de  Perpignan  que 
Ifl^.rf^npfea^  sqnt^  dan^  la  plaine  de  Lampourdan  et 
(p'ils^  TQU^t  ass^er  l'Escale;  mais  il  faut  du  canott 
pov. le  pr^endi^e^  car  il  y  a  un  bon  réduit  dont  les  mu^ 
railles  sont  fort  épaisses;  ils  disent  qu'il  leur  vient  du 
f^ç^BfOfx  pa^  rn^rz  Comme  c'est  Tenirepôt  de  tout  ce  qu'on 
JMi  porter  de  Perpi^gnan  à  Girone^  on  ne  doute. pas 
qullsne  l^  r^i^ent  entièrement  dès  qu'ils  lauront  pris. 
.-rr:  Ifilojax^  cpr|del)i(^r  que  U,  de  Chalais  a  jEait  arrêter  en 
Poitou^  été  ame^ié  à  Paris  et  on  Ta  mis  à  la  Bastille,  où 
il  ne  parlera  à  personne. 

tendredi^O,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  malin  avec 
JieP.  leTellie^,  et  l'après-dln^ée  il  aUa  se  promener  à  Tria- 
4fon  avec  madame  de  I||[aintenon  et  mesdames  de  Caylus, 
d'O  et  d^  ^  Vrillière,,  ;-:  Mpnt^Jépn^  troisième  plénipoten- 
^f^re  d'Espagne  pqîfrl^Pfi^s»  etlç  duc  d'Atri  sont  arrivés 
4  ft)tris.  Le  duc  de  ^aialrPierre>  majordome  major  de  la 
K^ine  d'Espagne  dpua^ère  «  ests  arrivé  aussi  avec  madame 
j$a  Spmm^,  qui  est  sœur  de  M.  de  Torcy.  Le  mari  souhaite 
.qif'^  n'entre  point  à  Paris ,  et  elle  demeurera  dans  une 
4}U^i99m  jl^c^^MU^  où  sa  famille  ira  la  voir.  On  croit  pour^ 
taI^!q]ae.  son  mari  lui  permettra  de  venir  ici  quelques 
j^lW^^sa^oour, 

,.^j.4{^di,?lj,,,à  Vermlles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
t^^l^ffifi^'^U  qiai^fyis  de  Montéléon  et  le  duc  d'Atri  lui 
jlîfeilt  la.^vpreoçe  a^yant  qu*il  entrât  au  conseil.  L'après- 
jdiPi^,^  M;  t»flivaiW*  ?^vpc  M,  Voisin,  et  puis  alla  se  pro- 
^n^9]ii^4w^4^  i^^^*  -^LecomtedeComminges^mott- 
^^l^piajtin^P.avis.  Il  étoit  gouverneur  de  Saumur^  qui 
jei^.^igfi^Y|i;fft^ni>^nt  4^  province  et  qui  vaut  25,000  li- 
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vreâ  de  teate.  Coinminges  a  fait  inademoiseUe  d0  D^rét^ 
sa  légatrice  universelle  ;  on  prétend  qu-elte  6b  •  BOïrM 
lOOiOOO  éctts^  quoiqu'il  fa*âe  beaueeii^  d-ailtrés  petite 
legs.  Il  a  nonimé  le  marquis  d'Ëfflat  son  eKéctttettPteMa- 
mentaire^  et  lui  donne  un  diamanidë  1^000  éeus.  — Le 
roi  a  donné  le  gouverùement  deSadmuf  à  H.  d'Attbigné> 
colonel  dii  régiment  Hoyal-infanterie,  brigadier  et  in»' 
pecteur  ;  il  n'y  avoit  point  de  brevet  é&  retenue  sut  ce 
gouvernement.  Il  est  de  même  maison  que  madame  û^ 
Maintenons 

*  Comminges  étoit  grand,  mais  d'une  grosseur  prodigieuse ^  homme 
d'esprit  et  fort  du  grand  monde ,  presque  toujours  aide  de  camp  du 
toi  et  toujours  bien  traité  de  lui ,  mais  libertin.  On  prétend  qu'il  avoît 
seerètemènlt  épousé  mademoiselle  Dorée,  qui  avoit  été  fille  d^bonneur 
de  madame  la  DUfchesse  et^ni  étoit  soeur  delà  feAtiniéde  Tàiobonneaa  ^ 
pr^ident  à  Id  chambre  des  comptes,  et ambasâideur  eu  Suiœ&  Cfsi 
de  la  grosseur  de  Conmiinges  que  les  courtisans  avoient  Jiooinié  des 
mortiers  d'un  certain  calibre  et  des  bombes;  ce  fut  d'abord  plaisanterie 
qu'il  ti^ôuvoit  fort  inauvaise ,  mais  qui  s*est  tournée  depuis  en  habi- 
tude et  en  ùSâge  coil^nt. 

Dimanche  â2>  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  travailla  raj*rè6-d4néfe  avec  M.  Pelletier,  et  ptiis 
alla  tirer.  Mesdeiuoiselles  de  ^urbon  et  de  Charoïôis 
lurent  à  cheval  le  voir  tirer.  Lé  vbyage  de  Marly  est  fixé 
a;u  8  de  juin,  et  celtii  de  Font^lineblëati  au  11  juillet  ju^- 
(}u  au  18  septembre.  —  On  a  tous  les  jottrsdes  liduvellcs 
de  Flandi'e;  les  arinées  de  part  et  d'autre  soùt  dans  ia 
même  situation. 

Lundi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bôniie  heurlS 
et  alla  ensuite  se  promeder  à  Mari J^;  àtt  tei6ui^  il  trti*ftillft 
avec  H.  de  Pontèharttain  thet  n^daine  de  Haintétidtl* 
Ije  jeune  Datiphin  se  porte  de  mieiix  eti  tiiiëux,  et  6ti\^ 
croit  tout  à  fait  rétabli  {(résènt&ment;  on  lejuronièoe 
tou»les  jours.  —  Pat  les  lettres  qu'dn  Reçoit  d'Angletetre 
il  parolt  que  personne  n'y  doute  de  la  paix,  lâais  on  y 
est  persuadé  comme  id  qu'elle  ne  âera  pas^  déclarée 
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anni4  U^n  Ûû  moiff  qai  vieiit,  et  qu'en  ttttehdftm,  la  reine 
de*  te  Gfftude^rèta^i»  A  envoyé  ordre  au  duo  d'Oiroottd, 
song^néMl en  PlâAdi<é, de'M  poitit etitrèr  m  «otion. 

Ife^  9%  /  d  Vèrêailkêi  -^  U  roi  tint  le  conseil  de 
fotoces;  éitraTailla  ensuite  lotigtemps  avec  H.  Deirma- 
rate,  oof&me  il  latl  toujours  les  mardis.  L'après-dhiée  il 
trsmlla  avec  Mi  Voisin,  alk  tirer  ensuite^  et  le  soir^  obez 
madame  de  Maintenôn,  il  travailla  avec- M.  Voisin  et 
HvDeefflamte.  «*-  Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement 
eo  Flandre,  mais  ilsseront  obligés  d'en  faire^  parce  que  où' 
ils  sont  campés  ils  épuisent  tous  les  magasins  de  Bou- 
etiain,  et  qu'ils  chercheront  à  subsister.  —  Le  P.  de  la  Rue 
fit  k  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  Toraison  funèbre  de 
oKNifieigDenr  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine,  qui 
fut  fort  a^laiidie  *;  o'est  la  ofaambre  des  complet  qui 
fait  feîre  ce  lïervifee,  et  elle  y  étoH  eti  corps.  —  Oh  a  ré- 
tiré  la  lettre  de  cachet  qu'on  avoit  donnée  pour  faire 
mettre  madame  de  Soulangeais  dans  un  couvent;  on  Ta 
ramenée  chez  elle  dans  sa  maison  à  Pairis« 

*  On  trouva  assez  étrange  que  le  P.  de  la  Rue  fit  cette  oraison  funè- 
bre, et  ^or  avofr  été  coirfësseur  de  madame  la  Dauphins,  et  pour 
avoir  été«  lui  et  totte  sa  tfodélé^.  répudié  par  elle  à  la  mort  pour  ia 
dsiièra  coitfessîon. 

Mercredi  â5 ,  à  VersaiUé.  ^^  Le  roi  tint  le  conseil 
à^Ètàiy  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirera  — ^  11  arriva  des  cour^ 
riefa  d^Utreckt  et  d'Espagne,  mais  on  ne  dit  punt  de . 
qi/ils  eût  «ppoi4é.  -^  On  a  des  nouvelles  sûres  que  la 
paix  est  renouvelée  et  signée  entre  le  Grand  Seigneur  el 
le  tmtrqeà  km  doit  donner  dix  mille  bourses,  qui  font 
ôOO^OOa  étttts«  Le  cxar  s^englige  de  fetire  payer  un  tribut 
au  khandeo  TavtaiiM»  et  de  ne  se  plus  mêler  des  affairée 
de» Polofnar) 'Voilà loutee  qu'on  sait  de  ce  traité^  et  on  ne 
dît^ tien  ideièe «qui  regarde  le  roi  de  Suède.  Les  ambaisa- 
denrs  d' ADgletèrre  et  de  Hollande  ont  été  les  médiateur 
decetttôté.  .     î    . 

imài^eryjourée  kf  fête  de  Dieu,  à  Versmlkê.  -^  Le 
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roi  attendit  la  pi-ocession  dans  la  chapelle  du  ebài 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchess 
Berry  allèi-enl  la  quérir  à  la  pai'oisse,  et,  malgré  k  gri 
pluie,  le  roi  la  reconduisit  à  pied  jusqu'à  la  paroi» 
fut  cruellement  mouillé;  il  y  entendit  la  gTaûde  m 
Le  soir,  à  six  heures,  il  entendit  le  salut  dans  la  chap 
—  Les  ennemis  ont  fait  un  petit  mouvement  en  Flan 
les  troupes  qui  n'avoient  point  passé  FEscaut  l'ont  p 
Le  duc  d'Ormond  y  est  avec  les  troupes  qu'il  comma 
mais  ils  ne  font  ce  mouvement-là  que  pour  sul>sist(j 
^Vendredi  27,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  d 
avec  son  confesseur  ;  il  alla  au  salut  à  six  heures^  et 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  de  la  Rochefoucî 
qui  fit  encore  hier  sa  cour  auroi^  a  eu  ce  soir  une  gr 
foiblesse^  et  les  médecins  le  croient  dans  uu  danger 
saat.  Il  a  soixante-dix-huit  ans;  il  est  aveugle  di 
quelques  années.  Le  duc  de  la  Rocheguyon,  son  fils 
a  la  survivance  de  ses  charges  de  grand  maître 
g-arde-robe  et  de  grand  veneur.  Quoique  M.  de  la  R< 
foucauld  ait  reçu  de  grands  bienfaits  du  roi  en  arge 
en  charges,  on  croit  qu'il  laissera  ses  affaii'es  en  très-i 
vais  état ,  ayant  toujours  vécu  très-magnifiqueraent 
été  longtemps  en  grande  faveur  et  a  rendu  de  gr 
sei*vices  à  ses  amis ,  fort  noblement  et  fort  courag 
ment.  —  Par  les  nouvelles  d'Angleterre,  on  appreni 
sur  les  bruits  de  paix,  dont  on  ne  doute  point  en  ce  ] 
là,  les  actions  de  la  banque  et  des  compagnie, sont  i 
sées.  .'    'Vîi;-' 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conse 
Bnances,  et  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'au  salut  ; 
tendit  le  salut,  et  puis  aUa  se  promener  dans  les  jar 
-*4*tPar  les  nouvelles  d'Italie  on  apprend  que  les  I 
riaux  se  sont  enfin  rendus  maîtres  de  Porto-Ercole, 
le  gouverneur  a  fait  une  fort  belle  défense.  - 
mande  de  Catalogne  que  M.  de  Staremberg  n'a  poln 
core  commencé  les  sièges  de  Gironeni  de  Boi^,  quoi 


^A 


Mrlètiffltfitfxlëfifl^^Glire^eii  ftBiOfoît'pa»iiièine<}«iHir6ii«- 
tfepfeaÉBilw^Dlf^tffavmÉhKxmï^^de'Plaiid^  onsavoit 
ikj»auil4ûb^diea3eQiicBii8passi»eiitr£ac^  ils  ont 
kuii'ëiHtQ  âplBoaphBiiK^  «t  leu^  gmdobe  Ta  jusqu'à  deux 
iMBMidctflBteaitr^C&adEirësiB/  dyant  la  petite  riviàre  de  la 
Srikîdébrfèm  eai.  Ils  iie>ise«>nt  mis  là  apfMuremoaeat 
ffÊAftidcimbôÉkifé  -*-<*«  j'âimai  ce  jouivlà  de  Dangeau, 
iA^wém  demeuré  'Iniît  jouvs^  et  je  vis  le  roi  à  son  lever. 
iHmmmhe  ÎO^,  à  YwmiUes.  ^~  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Éti^  ei^rè«k( salift  il ^tUa se  ppomener à Tvianoui  ^ 
flîâmvauft'  eemrrier  de  «Flandre  qui  partit  hier  au  soir; 
keeiiaei»i»)n^oiit'poiwt  marché^  et  on  est  bien  persuadé 
<]ii^itene  venleot  rien  entreprendre.  — 11  arriva  te  mafia 
otiieoQrrii^^  de  Rome  qui  apporta  la  nouvelle  d'une  pM^ 
iiie(it)li-âe WM  caï^naux  déolarés,  et^ept  mpe(lo.  Ceux 
q«eilé*pape  a^  déclarés  sont  :  Févéque  de  Strasbeui^  pour 
lî|in«nee;  il  se  nemuiera  le  cardinal  de  Roban;  Tévè* 
ipie-d^Oftntftz  pour  rGmjnre;  d'Acunba,  grand  inquisi- 
tMlr^  po«n^  le  Portugal;'  WiuH,  auditeur  de  rote,  pour 
Vèidse;  Gnsani^  qui  étofift  nonce  ici  ;  Kondodari,  qui  étoit 
nenee  en  Esp«giie  j  Hovia,  fpà  aété  n^oe  en  PcAc^e  et  à 
^iikkm^,  Piasta,  nonc^AVitone;  le  P.  Tolom^,  jésuite; 
liPi  CasiUi,  capucin,  préficateut* 4»  palais  apoêAolique  ; 
etië  R  TMimasiy  tiiéatitti  Le  pape  n'a  point  donné  é» 
Copeau  pour  FEspagne,  ni  pour  la  Pologne,  ni  pour  FAn-^ 
gMÎeirre;  ii  attendra  apparemment  que  la  paix  soit  faite. 
--^'Le  marqnis^dela  Fare  *  mourut  à  Paris;  il  étoit  capi* 
tabe  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

*^la  Fart»'  ëtoH^ufa  Hoiilmt  do  beaucoup  d'esprit ,  extrêmement  du 
mÀM  ,^)uf  VivMl  lies 'lettrée  ;f6H  txmhmimie  et  grand  débauché  de 
esifa^  Ideiteur  0t  Ifeapriti  lU  âiaoit  des  vers  quek^efois  jolis ,  jamais 
«M^îq^jfppA^^mfAHUM,  osdiiAÛremeiii  au^^essous  du  médiocre.  I| 
a^  servi  ai^  ^fsp.,^  n'aimoit  point  M.  de  Louvois.  Il  souhaitoit  de 
manser  tomoujrs  et  de  Je  faire  digérer  pour  lui.  Les  dernières  années 
dc!lfâVtyii*\lôVftc4i^Ét'ronhoît  partout,  mais  tout  en  se  réveillant  il 
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dt'sprît  qui  surprenoit^  Il  aitiit  pané  diouiirYéioil  iguoi  iftte  lu  d^ioe 
mdjgesti^ii  M  luonie.  Son  Ql»  eu^tsa  ch«irg?i(^  é^mt  d^fpuis^Gbii^v^ 
de  la  Toison  et  du  Saint-Esprit  ^  Ueufenaiftçénéiç^d^  I^guftiçcjjt 
lieuU'nant  général. 

lAinâiQOy  à  Vtrêoillei».  -^  Le  roi  prit  Hiédeoilie'owlMi» 
i  1  la  prend  tous  le»  mois  ;  l'après-dliiée  il  trat«ilà  avce 
M.  de  Pôntchartrftifi.  Il  n'rtlltt  point  m  sàlufc  de  peur  que 
sa  médecine  ne  le  tourmentât  eûcorei— ^  Le  préiâdeiit 
Rouillé  est  mort  subitement  à  Parie.  Il  avoit  srapé  bier 
en  très^bonne  santé  chee  la  princesse  d'Épinoy;  s^svaletsy 
entrant  dans  sa  chambre  ce  matin  pour  VéyeîHdr)  Foirt 
trouvé  sans  connoissance^  et  il  est  mort  une  fannre  afNràfi. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  qui  pàitit  Uar  au 
soir;  les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement.  -^  iîe  roi  a 
donné  un  brevet  de  retenue  de  106^000  franea  au  mar* 
quis  de  Hozilly  sur  sa  charge  de  lieutenant  géoéralde 
Ton  raine  ^  et  par  ce  moyen-là  M.  deiRurillypoucra  scrrtir 
d'alTaire  aveo  ses  frères  et  ses  sœurs ,  sans  quoillttur^it 
fallu  qu'il  vendu  sa  charge  ,<  H.  de  Raailly>*  leur  pàM^  leai^ 
ayant  laissé  très-peudebieni  «^M.  leioardinaldè  RohaD^ 
qui  n'avoit  pas  pu  veniii  hier  parce  q^i'il  étoit  tnakide,  a 
paru  au  dîner  du  foi  dans  la>f(iute  dea  eeuflisaas^  lit 
roi  le  lit  approcher,  le  fit  entrer  dan»  le  balustre,  et^lâ 
dlncr  étant  fini,  il  s'approtefaa  du  Ht  diu  roi^  l«i  fli  sdn  tt- 
mercimentet  lui  baisa  la  main.  Le  roi  lui  dit  :  <«  lie  pà^ 
nous  a  fait  attendre  un  peu  longtemps,  nlllts -enfin  €ala 
est  li  ni,  et  l'habit  de  cardinsd  vous  si^a  bieâ;  i»  •  '     ' 

3fardi  Si,  à  Ver$aiUe8.  — *  Le  vol  tint  le  ocmseU.  dia  fi-' 
nances ,  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenou.* 
où  mesdames  de  Caylus^  d'0>  de  D^n^eàu  et  de  €ân^ 
cillon  eurent  Thonneur  de  dinet  aveolui^Après^goii  dî- 
ner il  repassa  chez  lui  et  travaiBaJaiee^M.  Vokto!}  il  «Ha 
ensuite  au  salut,  et  puis  alla  «ë  j[«romertfer  kTAmbh.  M 
retour  de  la  promenade  il  ti^kvailla"<iheî:  ïlladkrtlfe  Ûi 
Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmat^i.  M.  to  Dauphin 
continue  à  se  bien  porter;  il  estioiéilis;  nièiBeq[u'il  n'ëtoit 
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avafft-sa  rougfeolei  ^**^!L  de  JkHrville  a  reçu  du  prince 
Bâ)^tMi  sMiacte  de  liberté^  6tit  yà  ^rvip  ck  lieutenant 
général  âkos  IVméedu  maréchal  d^arcourt.  -^  L0  dud 
d'Estrées^  gouverneur  de  File  de  France,  mais  dont  les 
provisions  ne<  soot  que  pour  trois  ans^  avoii  demandé 
qv'^ea  fussent  renourTelées;  le  roi  en  avoit  fait  quelques 
dàfficttltéa,  n'étanipas  conlent  de  sa  conduite^  mais  enfin 
le  foi  ielui  raccordé  an  lui  faisant  dire  que^  s'il  ne  se 
gvQ^Pooit  pas  mieux  à  Tavenir^  on  ne  lui  renoavelleroit 
plus.  —  Madame  de  Dangeau  et  madame  de  CoaroiUon 
revinrent  hier  au  soir  de  Dangeau^  où  elles  oni  demeure 
dix*httÂt  jout^. 

Mercredi  V^  juin  y  à  YarmilUs,  -—  LeiH)i  tint  le  conseil 
d'État  àsix  heures  ;  il  alla  au  salut.  Il  devoit  ensuite  ^Uet 
s6  promentf  dans  les  jaardins,  mais  la  pluie  l'en  empêcha:' 
—  H.  le  due  de  Bé&une^  gouverneur  de  Calais ,  a  prié 
le-poi  de  trourer  bon  qu'il  cédftt  ce  gouvernement  au  duc 
deCharosty  son  fils,  ce  que  le  roi  a  fort  approuvé,  et  a  dit 
auduc  de  Béthune  :  «  Si  voas.me  l'avies  demandé  plust6t, 
je  vous  ratiiS>i8  accordé  tout  de  raômeé  »  — M.  de  la  Ro- 
chefoucauld^ qu'on  avoit  cru  un  peu  mieux^  estretombé,  et 
on  ne  «roît  pas  qu'U  en  puisse  réchapper.  —  Les  armées 
de  Flandre  ne  font  aucun  mouvement;  le  prince  Eugène 
av<Mt,eu  eavie  d'eu  faire  un  pour  s  avancer  à  la  source 
derË^cant^  mais  le  duc  d'Ormond  K*y  est  opposé^  et  Ton- 
csAlMett  persuadé  dans  l'armée  dnnemie  et  dans  la  nùti'c 
que  le  duc  d'Qrmond  a  ordre  de  la  reine  sa  maîtresse  de 
ne&ûre  aucune  démarche  qui  puisse  engager  à  une  ac- 
tion. ■ 

iondt  Sv  jimr  dt  la  peUle  Féi^Dieu^  à  VersaiUes.  —  Lo 
mijik  dût  heures,  alla  à  la  paroisse  avec  M.  |  le  duc  |  et  ma* 
daiM  )â  ^tnchesserde  Beory,  mesdemoiselles  de  Bourbon 
et  de  fibait^ois;  il  suivit  la  procession  du  saint-sacre^ 
umiiet  la  reconduisit  à  1«  paroisse^  où  il  entendit  la 
grande^  mease/  A^sik  heures  il  alla  au  salut,  et  puis  se 
promeoflf  dao^ltfsjardînsi  --*-  J'appris  que  le  due  de  Mot- 
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qui  lui  éh  'k  dbfatié  'ÉO^OBa  «cii^v^iélr^i'W'v<^a(i''|dfr 

qai  en'élbit  l{etitènarit^éUWièlV<ii^>I/élébie^^^ 
à  i*eçu  avechéêtnèoup  dé'éélebitiité  ii  l^Mfftmi-  le6'6^6Éiiik^ 
ges  de  toute  la  province,  et  Quelques  jmrrs*  aprtd  lesl  Hétaûf- 
vti^h  de  tout  le  diiché  dd  LuxeiÉÀbôèrl^.  Cet  éhm^  a 
tàitpài4;ir pWlIadrid  fecdmte  d^Albert,  qui  y  idettiéofért 
Ijh  qtràHté  de  son  envoyé  ;  il  M  dôtine  poni*  «ette^  fti^wi^ 
tiôtfSOOâîusi^iiMÎ^ïs.     '  •:    •  '    ' 

'  V(n^dhdi'Sl  à  Màrly,  ^  Le  lioi  tt^vaiUale  matin  a^ 
fe  P.  lè^Téllie^;  il  dikia  de  bonne  heure  et  allGk'^pronie^ 
nëi^à'^Mkt^ly.  —Madame  Desmâk'erfe;  «étaiitichez  «Hé à 
Pktlky  laffihéle  tl'Unridean  Initottiba^^ttriéulèté,  U  t* 
ïfeù^  Jours  j  on  la  saigna  su^•léHChànip,  e^àte  crut  sa  Me*^ 
kutë  cXiàsiéèrMe,  mais  c'est  foW;  pèU  dé  ^ittKisè,  èt^âSt 
est  même  revenue  ici  èe  soir.  -^  B  est  tir^îvé  trte  petite 
élBàitè  à  la  Rochelle/ lé  fotir  de  la  fêté  dé  DJéfâ^r  un  afA^ 
major  de  la placc/qiif  àété  gai^e  ^u'toi  ettprijbiioît sô* 
vent  au  mail  à  Varfy/  a^ttlett  tin  déMM  avee'nn 
homnié.y)ùî  jiortoilfàfif  deè'Bàt^Mfdb dM»  du  klnC-âàiat^ 
ment,  lui  fit  quelque' vidiy^^qtii  ïh)UbIafort  la  ^océ^ 
^on,  et.le  i;oi  a  pa^  Ip^t  ^noq\^Te  contre  cçt  aide-major. 
rrnUA^y arien  de4Mmv)^au«n  Fiaadre;  toutyMtGfajiwi^ 
trasqni'Ue*'  -.        •        ":-..{.►..     '.  •..   -..î. 

Samedi  4,  à  Sfarly.  ^  Le  roi  tint  le  conseil  ût  finaïkcëi^ 
'|.ravaîlla  Vaprês-dlnée  aVec  M.  Voisin,  et  pnîs  aBa  sé'^pfo^ 
mènera  Trianon,  dont  les  jar4ins  sont  plus  heatu^iiiue  ja- 
mais, surtout  le  jardin  de  Tappartemeat  du  roiy  que  Mit 
le  monde  va  voir  par  curiosité.  —  On  attend  avec  impa- 
tience le  retour  du  courrier  qu'on  a  ehvo^|^é^  îtliiiSHi^,  il 
'y  a  dix-huit  jours ,  pour  saVoi^i^  cfûëi  te  »î  d'Eip^tt^  te 
déterminera;  mais  omest  bien  pêr^adé  ^^'p^âdM  te 
^artStiu^a  croira  le  jilusàgréàMe^*^ 
et  le  plus  convenable  an  repos  âe'i'Bër6pé.-»^Wiàïil^ 
nbifrelles  dé  Constantinôplfe  fMi^'rM6lites;'b8if  élli^  sot\l 
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{M?â«9JMtoi9wt,qn^gfaiidefjUiqY^éMe.^  Vénitiens  pour 
làMf^,/^  ila^offt  pen  delnnipw^  «t  dont  les  places  ne 
3^Atlp«$ea  bon  état.  .  . 

iKifioiicA»  $ ,  à  Jfafi(y,  ^«-^  I^  roi  tint  le  €00^ 
tarav^iUa  après  son  dUier  chez  lui  avec  IL  Pelletier  ^  ^ 
fm  alla  tiveir.  -^,0n  i^onte  aux  nouveUes  qo'ipAQ^t 
hier  de  Constantinople,  qu^on  y  patrie  fort  clefl?#s^lir 
llébémet«.M  dernier  grajMl  vizir  déposé.  On  oroit^qo^  le 
Gjpftnd  Seigneur  est  amoureux  de  sa  texam^  et^pifelle^qi 
obtenu  le  rétidrfissement  de  son  man^,  ce  seroitlQ  p^^ 
oueir  exempta  en  ce  paysi-là^'un  même  bonupe  e4t^ 
trois  ibis  grwà  vizir  :  il  y  a  quelques  exemples  gu^  Ae 
nème  bonune^Ta  été  deux  fois,  ^-^  Le  roi  di'JE^^jia^eMa 
donné  au  comte  d^  Saînt-Mayol  %  qui  est  à  Pans,  une  peu; 
sionsurlaS^icUf  ^  qui^évahiéeemnonnoiedie  France^  monte 
4*4,500  francs^  —  M^dai^ede  Sainlr]Marc ,  fille  de  Desr 
granges,  maMTe  40$  cérémonies,  a  ^usé  Perman^l^^ 
maréchal  de  camp,  à  qui  le  rpi  a,4<^né  depuis  ^uelquefi 
mois  le  gouveraetpenit  du  CorA  I>o^^.du  ftbin. 

^O  Saint-Mayol,  itâlîçn ,  <Hoit  An  t^éaim 'défroqué ,  longtemps 
MÉriu dans fes  jeux  à  Pan^miiiïWtiokli  dé*PHtn},tièttinièir00prit«t 
(Tone grande  intrigue,  qui  s*attacha  à  Milan  à  M.  de  Vaudenont,  d 
par  toi  aumaràDhal  de  Tessé  v«t  se  lia  fort  avec  Monjiéléonv  qui  Vjtxmt 
6nd(,ayecjewiausâ ,  et  homme  encore  plus  d'esprit  et  d'intrigue  qi^i 
pântnt  de  petit  état  à  être  envoyé  dernier  plém'potentiaire  à  Utrecht 
j^  Téîbpereur';  puis ^aml)assâdeur  ea  Angleterre,  et  enOn  h  Venise, 
Mrtesttndrten  1714. 

ImdiSj  à  Marly,.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépêches» 
^  fttpi^rtterson  dîner, chez  madame  de  Maîntenoo^où 
^Ic^t,  la  ducJUessc^  de  MqaUles  1  mesdames  de  Dangeau, 
dejÇa^ks  feid^'O.  ApRès^spn  dîner  il  repassa  chez  lui,  0.^ 
U^trayailla  avfp^ude.iPonttchartram;  ensuite  il  alla  se 
pcomeflfîr  ^K  Jlfi^(iftfdHv?^  M,9W^  henre*^  ^  demie  tju 
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>m\\  M.  d^  Torcy  vint  diez  le  roi^  qui  élôH  encofr 
8on  cabinet;  Madame  en  étoit  déjà  sortie.  On  ûec 
point  que  ce  ne  fût  pour  porter  des  nouvelles  d'Espï 
d'où  l'on  attend  depuis  quelques  jours  le  retour 
tx)urrier.  —  U  se  fait  un  mariage  à  la  cour  d'Ang-leti 
Saint-Germain,  dont  milord  Berwick  a  rendu  comp 
roi  ;  c'est  madame  Clare ,  sœur  aînée  de  la  duchés 
Berwick,qui  épouse Mahoni,  lieutenant  général  d'Esp; 
qu'on  a  fait  comte  en  Castille  et  à  qui  on  a  donnt^ 
belle  commanderie  de  Saint-Jacques.  Il  retournera  € 
pagne  après  son  mariage  et  y  emmènera  sa  femme 

Mardi  7,  àMnrhj,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
nances  à  son  ordinaire,  et  après  son  dîner  il  tint  le  ce 
d'État,  sur  les  nouvelles  que  le  courrier  apporta 
d'Espagne.  Le  soir  chez  madame  de  Maintenon  i 
vailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desraaretz.  —  Les  trois  f 
potentiaires  d'Espagne  vinrent  au  lever  du  roi ,  et 
parolt  pas  qu'ils  sachent  encore  bien  sûrement  ce  q 
courrier  arrivé  d'hier  d'Espagne  a  rapporté ,  mais 
flattent  que  c'est  la  renonciation  du  roi  leur  maltn 
couronne  de  France.  Le  soir  on  fit  partir  un  cou 
pour  Londres  et  plusieurs  autres  coumers.  M.  de  1 
vint  encore  parler  au  roi  avant  qu'il  sortit  de  chez 
dame  de  Maintenon  pour  aller  souper.  —  On  eut 
velle  qu'il  est  arrivé  à  un  des  ports  de  Bretagne  un 
seau  venant  de  la  mer  du  Sud  et  chargé  de  plus  à( 
millions  en  argent  mon  noyé  ou  en  barres,  dont  il 
deux  millions  pour  le  roi  d'Espagne ,  quatre  pour 
Espagnols  et  le  reste  pour  Crozat  et  ses  associés. 

Mercredis,  àMarly. —  Leroitintlematin  conseild 
îWersailles;  après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  de! 
chartrain  avant  que  de  venir  ici.  —  Il  arriva  lue 
cpurriei*  de  Flandre.  Les  ennemis  ont  fait  tin  petit  i 
veulent  ;  ils  ont  passé  la  Selle,  qu'ils  avoient  derrière 
et  l'ont  présentement  k  leur  tète.  —  lie  marquis  du 
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VM^'^teJft  ^wrî4  .4^i?iHf  4|pelqMa9,jpiiviB,.  i^mlm  malade 
Ift  JftndffiWÎ"  >4^  ««»  .»Qft^  ,et.  est  f^ort;  il  «voli  mi 
ft^  jfigmmit^  d'mfwt^^^HiU  é\oH  fils  du  marquis  de 
Yiitf^i]^  4(9  3aiirgi(>gl^e^  rr^ J^  foi  ft  donné  um  ebambre 
îeÂ  4^'9|»bf^d«  PwafMC(ao#y  j(iûi9'y  étoil  jamais  veau  que 
(iimis#ilkuii«i^()îiar  du  v^qm'w  W  m^i  point  sur  la  liste; 
Vriibà  d^  PppiponQieMqiMMa  la  plac^  d'atun^mer  du 
iQi  il  y.  |i  ^^.  HKHs^qm^^d  la  poi  le  fit  conseiller  d'ËtaJt 
M|K)idiowa  UE  logement  kiM  Jip^daine  de  Boiaenbauseo 
cpî  ast  /9fi  obiewi»  de  âtranbourg  po^r  venir  ici  ;  Madai^e, 
^  a  )hwi«ohp  d'^miti4  pour  ell6>  a  ppé  le  roi  de  lui 
£lire  ce  plaisir-l4. 

/Duff  9ji  À  JCw^f  —  i<e  rpi  se  prom^w  le  matin  dans 
les jffdi^t'Mi^'^f^HUnée  alla  courre  le  cerf;  m^ame 
laducb«visede  ISerry  étoit  à  cheval  à  la  chasse»  —  Il  arn 
riva  à  midi  un  qourrier  du  maréchal  de  Villarsi  qui^  ne 
tr9uyant  point  M,  Yoi^n  qpi  étoit  allé  à  Paris,  alla  Ty 
clievcharj  ^t  M.  Vo^si^  envoya  l^e  soir  au  roi  la  dépêche  de 
ee  maréchal^.qui  mande  que^es.pnneinis  ont  encore  £ait 
on  ;inQvivem«qt  qui  les  appnocjfii^  du  Quesnoy^  et  que  la 
i|a4ie»  qui  com^nande  danacet^  place^.  croit  qu'on  va  Fin- 
yenj^r  ;  mais  pu  i^q  pen^ ,  pus  ici  çonune  cela.  —  L  Vfaire 
4a  iqarquis  d^  Gesvre^  ayec  sa  femm^  s'allonge  fort»  Les 
médecins  et  les  chirurgiens  qui  çnt  visité  le  n^ri  ont 
ren^  pn  compte  tel  qu'il  le  pouvoit  désirer  pour  la 
QO^iormation^  mais  ils  y  ont  ajouté  quelque  chose  qui 
S9fnb|e  autoriser  sa  femme  à  demander  à  être  visitée ,  ce 
qn'elle  a  toujours  demandé  depuis  le  commencement  du 
poocèSrPu  plaidera  la  semaine  qui  vient  sur  cet  article-là 
devant  Tofficial;  et  il  faut  plusieurs  séances  pour  enten* 
die  l^s  avocats  d^.  p«Btrt  et  d'autre.  Cette  vilaine  aUaire 
9«Qal>Ie  tellemml  le  duc  de  Tresmes  qu'on  craint  qu'H 
1^  ipiinre  de  chagrin . 

Vendredi  10 ,  à  Varly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fat 
«la^lqoe  temp^  enfermé  avec  M.  de  Torcy  et  puis  avec  le 
P.  le  Tellierf  l^roi  d'Angleterre  et  la  reine  sa  m<^re  arri- 
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vàreatici.AtinDiH  hfmi^.  U  roiià^ÀÊOlgkikiùtmil^^dmÊÊÊÊà^ 
pas  longtamp6>  eVtfm  ^retoorte  t  Saânlf fiéfutin^difesMa 
chaise  daposte  )  b^iMH>iip  il^dèneq  étilèfbnfclfeflë  tMflh 
ver  daas  le  salon  Mr  aûA^fiBMise,  par<tei|ii^â  tKkieàaoÈt 
fort  rooge  delà  petite  véoole»  A^^jift^ini^parti}  asHÊi 
alla  tirer  ;  la  reine  d^AngleterW'dttneiirâ  «ùGÉMri|iieli[pe 
temps  chez  madame  4e  Mainitenoii  «vaBt-qUede's'M  rè- 
tourner*  Elle  est  plus  toi6tei^ieJÉMMi8y«HieBe*Be>eoiMole 
point  de  la  mort  de  sa  fiUe.  Le  soir  M«  Voînn'Vintlnh 
vailLeraveo  le  roi  diezmadamedeMainteiKNi  ^M.tdeTéNf 
y  vint  aussi,  et  attendit  que  M.  Voisin  eniifel  sorti*  — ^be 
prince  Eugène  avoit  fait  un  détachement^  «t  aveit  veaki 
engager  le  duc  d'Ormond  à  joindre^quelqmes  détadMnaalB 
des  Anglois,  mais  le  duc  d'Ormond  loi  a  faitrreir  une  M- 
ire  de  la  reine  d'Angleterre  qui  kdoiMloiniKv^^lenaetiivr 
dans  l'inaction.  .     ;•       . 

Samedi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  se  tpromenale  mi^n 
dans  ses  jardins  ;  il  ne  tient  point  ici  de  contnl  êe 
finances  le  samedi.  Après  son  dinerfiltrictaiMaavfc 
M.  Voisin;  il  alla  ensuite  vioir  jouer  au  ;laail«  et  le  soif, 
chez  madame  de  Mainternon,  VL  Voisin  vi«l  «noore  irt- 
vailler  avec  lui.  -*«  Quoique  }e  duc  d'Omènd^  n'mi  poiml 
voulu  donner  de  troupes  ponr  le  détachement  qu'on  kri 
avoit  proposé,  le  prince  Eugène  n'a  pas  laissé  de  leliiret, 
et  on  croit  que  ce  détachement  est  pour  tâcher  de  péné- 
trer en  Champagne.  On  compte  qu'ils  ont  déjà  passé 
entre  les  sources  de  la  Somme  et  de  FOise:  leinavécM 
de  Villars  mande  que  ce  détachement  est  de  fims  de  'si^ 
mille  chevaux.  Ce  maréchal  a  fait  inaroher  SaioÉ^ffré^ 
mont  avec  soixante  escadrons  pour  tâcher  de  joindre  et 
d'attaquer  ce  détachement  des  eanemia^  le  marqùift'de 
Coigny  est  déjà  avec  trois  ou  quatre  mille  chevatnvi^ 
près  de  Guise^  et  ils  se  joindront' Sàini^'réfnont  etJiB) 
s'il  est  nécessaire.  t       .  •     Iv 

Dimanche  12^  à  Marly,  — *Leroi"tint  le  oènsiBiitd1^( 
après  son  dîner  il  travailla  avpc  M.  P#ilietieri  «et'  h  Mwi 
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itM«(Hdismcvîni<É^p0iteff  dke»  lettre^  vehueB;^  uh  cour^ 
fiordbdnttndnLJlIlrtiMltq^elepi^^  malgré 

HteotBBitt  bDi^ratiét^  qu'îi' trouve  psrmi  les  alliés^  Veut 
iMiUfeptm^reqaelqptériiOsé/eileQuâBiioy  est  iiiresti,  à  ce 
^fi}oa«rml}>tebniitdeson  arniée  est  qu^en  reut  faire 
kiMge.*-^La  reine^e  IftGFande-JSretagnea  ftdt  faire 
4iMtép«DBe  k  un  gnmd' mémoire  que  les  États  généraux 
aïKMeiit  envoyé  eiù  Angleterre  pour  prouver  à  la  cbambi^ 
hasab  qu'ils  n'«voient  manqué  à  rien  de  ee  qu'ils  s'étoient 
«ngagéfr  de  fournir  par  leurs  traités^  tant  par  terre  que  par 
mer.  Uetie  réponse  de  la  reine,  qui  est  même  dans  leurs 
SMattes^/èstéenteràmerveille^  d'un  style  noble  et  déci^f, 
ear  elle  mande  que  ce  n'est  point  une  matière  de  négo- 
eiationyjnaôs  qn'eUe  est  bien  aise  de  confirmer  la  résolu- 
tion qu'elle  a  prise  avec  son  parlement  ^  que  rien  ne  la 
iésa  ebàogeD<et  que  e'est  &  eux  à  prendre  leurs  mesures 
làrdeasus'^ 

Ltmdi  it^à  Mtwiy.  •««--  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
IL  de  Pontchartrain^etoonrat  le  cerf  l'après-dinée;  ma- 
dame la  d«cfaess0  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  Madame  la 
imnoefise  de  CcKnty>  qui  éloit  demeurée  incommodée  à 
Vtrsailks/avoit  eru pouvoir vienir  aujouid'huir  ici;  mais 
ks  médecins  ne  la  jugent  pas:  en  état  de  venir.  -^  Le 
ooqrrier  qu'on  $t  partir  mardi  au  soir  pour  l'Angléterlhe 
s'embarqna  jeudi  matin  à  Calais ,  et  on  compte  qu^îl 
^ûunaa  être  de  retour  avant  la  fin  de  la  semaine  et  ap- 
porter des  nouvelles  un  ftxi  décisives.  Cependant  le  dé^ 
tadMJBUBHt  qn^aiait  le  prince  Eugène,  et  qu'on  dit  présen- 
tiBieni  qui  n^est  cpie  de  quinze  cents  chevaux,  fait  de 
gfeiandf  ;dé80Pdre6  en  Champagne.  Us  ont  brûlé  un  fau« 
homgde-  la  ville  de  Vervins;  ils  marchent  du  côté  de 
Rain^-etoBiCraiaibienqiienos  troupes  ne  les  puissent  pas 
joindre  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'avance.  H.  de  Coigny 
asmarobé  à  ftéthel  poiirtàdier  de  les  couper, 
t  Mmdi  ik^m  Mariyi  — *  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 

T.  XIX.  If 
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travaiUa  ensuite  aveo  M.  Dew)aj:et]^;,,Vf|p^E)èMl9ée.iii  se 
fffomena  dai^  ies  jardins,  et  vit  jo^r  au  çc^b\\  y  et  1,^  sw, 
chez  madame  defllamtenon»  il  travailla:  axrecr  IL  .yoisia  et 
M*  Desmaretz.  —  Le  gros  caiu>a  d^  enoeami^esit  arrivé  afji 
Quesnoy  ;  on  ne  doute  quasi  pjlos  qu'ils  n'eu  veulent  i^ifo 
le  siège  ;  cependant  on  ne  sait  pas  encore  que  la  trancbéi^ 
soit  ouverte.  —  Le  duc  d'Ossone  vint  ici  ;  il  avoit  raçu 
un  courrier  le  matin,  qui  apportoit  la  nouvelle  que  If( 
reine  dïspagne  étoit  accouchée  le  6  d'un  prince  qui 
s'appellera  TinJEant  don  Philippe;  elle  n^a  été  qu'une 
heure  dans  les  grandes  douleurs.  -^  Le  détachement  des 
ennemis  a  laissé  Reims  sur  sa  droite  et  marche  vers 
Sainte-Menehould;  ils  ont  pensé  prendre  l'archevêque 
de  Reims  qui  faisoit  sa  visite;  on  croit  qu'île  vont  passer 
la  Ueuse  au-dessus  de  Verdun.  Le  comte  de  Coîgny  n*est 
plus  qu'à  six  lieues  d'eux  et  espère  les  pouvoir  joindre. 
C'est  le  gouverneur  de  Bouchain  qui  commande  oe  déta- 
chement. 

Mercredi  15,  à  Marly.  —^  Le  roi  tjin*  le  conseil  d'État; 
raprè»-dlnée  il  alla  voir  jouer  au  grand  «lail;  il  y  avoit 
beaucoup  de  calèches  pour  les  dames,  fin  montant  dans 
la  sienne,  il  fit  une  manière  d'excuse  à  madame  la  du- 
liesse  de  Berry  de  oe  qu'il  ne  la  prenoit  pas  dans  sa  oa<^ 
lèche,  en  lui  disant  :  a  Nous  sommées  un  peu  trop  gros 
tous  deux  pour  être  ensemble  dans  la  m^me  cfdèche.  n 
Avant  que  le  roi  sortit  pour  la  promenade ,  madame  la 
Duchesse  vint  chez  lui  pour  lui  demander  permission  de 
quitter  Marly  pour  aller  àSaini^faur  auprès  deM.  le  Due, 
son  fils,  à  qui  la  petite  vérole  a  paru  ce  matin.  Il  se  pro- 
menoit  encore  hier  au  soir  en  calèche,  et  se  croyoit  m 
bonne  santé.  —  La  rivière  de  Loire  a  fiait  encore  de 
grands  désordres  et  dans  TOrléanols  et  danslaTouîaiaa 
L'on  mande  de  ces  pays-là  que  la  désolation  y  est  grande 
et  que  les  eaux  croissoient  encore  ;  il  y  9*  beaucot^de 
bestiaux  noyés  et  de  maisons  abattues,    • 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  I^e  roi  se  promena  le  matin  et 
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(^nutut  le  ctefrfîrîlprés-dlnée.  —  Il  artivn  If*  malin  un 
cônrriércleM.  ITJscalopiep,  intendant  de  Chrtmt)agne,qnl 
mande  que  le  détachement  des  ennemis  a  passé  Sainte- 
Menehould^  qu^l  s'apprOche  de  la  Metisë,  et,  selon  toutes 
tes  apparenceâ^  ils  passeront  feette  rivière  à  Saitit-Hihiel. 
Ils  emmèneilt  beaucoup  d'otages  avec  eux  pour  les  con- 
ttibations.  —  Le  siégé  de  Quésnoy  est  encore  incertain. 
n  y  à  des  lettres  de  notre  at*mée  qui  assurent  que  lâ  tran^ 
chée  est  ouverte;  il'y  en  cl  d'auti^qui  disent  qu'ils  n'ortt 
entoté  travaillé  qu'aux  Ugûeè  de  circonvaHatiod.  — 
L'àrchidiic  âété  couronné  roi  de  Hdîigrie  le  24  du  mois 
passé,  ivec  beaucoup  de  inagniâcence  ;  il  doit  être  de  re- 
tour à  Vienne.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
eues  de  Madrid ,  on  a  appris  que  M.  de  Vendôme  étoit, 
depuis  un  mois,  considérablement  malade  dans  le  royaume 
de  Valence,  ce  qui  Tavoît  empêché  de  venir  à  Tortose,  où 
on  Fattendoit  et  où  les  troupes  s^assembloient  pour  com- 
mencer la  campagne. 

Vendredi  IT,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  travailla  point  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellîer;  il  alla  se  promener  à  onze 
heures  dans  les  jardins.  Madame  de  Maintenon  étoit  à  sa 
promenade  avec  mesdames  de  Levis ,  de  Caylus  et  de 
Dangeau.  L'api'ès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Les  Hollandais 
se  plaignent  fort  des  ordres  que  la  reine  d'Angleterre  a 
donnés  au  duc  d'Ormond  de  demeurer  dans  l'inaction  et 
de  ce  qu'elle  leur  a  fait  dire  lâ-dessus  par  l'évéque  de 
Bristol  à  Utrecht.  Us  ont  écrit  une  lettre  &  la  reine,  pleine 
âé  reproches,  mais  fort  respedueuse  pourtant.  Quelques 
membres  dé  la  chambre  haute ,  et  entre  autres  milord 
Halifax,  fevdeftt  proposé  que  la  chambre  suppliât  8.  M* 
de  révoquer  les  ordt^s  qu'elle  a  donnés  à  son  général  en 
Fljindre  de  demeurer  dans  l'inaction  ;  mais  la  négative  dan 
Ite  bhambre  \%  emporté.  On  avoit  fait  oette  proposition 
àhtÈ^  la  chambre  basse,  mais  il  n'y  a  eu  que  soixante- 
dix  voix  pour  cet  avis-là,  et  il  y  en  a  eu  plus  de  deux  cents 
pout'approai^r  ce  que  la  reine  a  fait,  et  ils  lui  ont  cn- 
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voyé  une  adresse  po^r  l'assurer  |(}u'ils  étoient  prêts  à  la 
servir  cnvevs  tous  et  contre  tpu^,  soit  nabirel^,  i6{i 
étrangers.     ,  .     . 

Samedi  iS,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l^aprèé^dlâ^' 
avec  M.  Voisin^  et  puis  alla  se  promener  d^ns  les  jardins. 
Madame  la  Duchesse^  qui  est  à  Saint-Maur^  n'a  point  vu 
M.  le  Duc  ;  les  médecins  qui  sont  auprès  de  lui  assurent 
que  ^n  mal  n^est  rien^  et  qu'ainsi  elle  ne  doit  pas  se' 
mettre  dans  Tembarras  où  elle  seroit  d'être  six  semaines' 
sans  revejc4r  à  la  cour;  que  la  maladie  est  une  petite 
vérole  bâtarde  ^  terme  que  nous  ne  conuoissions  point,  et 
rpi'il  n'y*  a  nulle  sorte  de  dan^^er.  —  On  a  mandé  au 
duc  de  Gramont,  qui  est  à  IViris,  que  M.  de  Vendôme,  dont 
la  maladie  augmente  considérablement,  avoit  envoyé  un 
courrier  à  Bayonne  pour  en  faire  venir  des  médecins.  -^ 
La  course  que  les  ennemis  ont  faite  en  Champagne  esi 
finie;  ils  ont  repassé  la  Meuse  àSaint-Mihiel  et  la  Moselle 
auprès  de  Pont-à-Mousson.  Ils  ont  fait  assez  de  désordre 
autour  de  Metz,  et  ont  envoyé  demander  une  grosse  con- 
tribution à  M.  de  Metz^  et  puis  se  spnt  retirés  à  TracilMU.L. 
Dimanche  19,  fl  Marly.  -r.Le  ro^  tint  le  conseil  dTËtat, 
travailla  avec  H.  Pelletier  apr^  son  dlner^  et  puis  alla  se 
promener  dans  leshautsde  Marly^  oùil  vitjouer  au  mail.  -^ 
Vendredi  dernier  leroi  iitun&petîtelateriechez  madame 
de  Maintenon;  les  lots  se  donnent  toujours  gratis*.  U  ii% 
avoit  que  cinq  dames  qui  étoient  là  :  la  duchesse  ^ 
NoaUles,*  mesdames  de  Lé  vis ,  de  Caylus^  dt)  et  de  Daîi^ 
geau.  —  U  arriva  le  soir  un  dome^tiqiu^.  de  %  4®,%3? 
dôme  qui  apporta  la  noaveUie  de  la  inuirtde.sonifi^aJy^ 
il  mourut  il  y  eut  vendredi  huit  jours.^fiB  oounieiruk)!^ 
point  passé  par  Madrid;  ainsi  on  ne  sait'  point  èfôeeire^ 
le  roi  d^Espagne  demandera  un  général  au  ]co}^  ,!^^!^^ 
prendra  un  Espagnol  pour  .con?iinand?r  sçj^i  jajpij^i  ^c^ 
Catalogne.  M. de  Vendôme étoit  goiiveBneu».en.Pr»yK9^ 
et  général  des  galères;  il  avoît  de  j^rOB^^](>etisi6osida 
roi;  il  avoit  pUy^ieurs  grandes  teti^èVddtttîiïife'ïiarlite^/e- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Yi^nt  a.  la  coiironne  par  sa  mort.  11  y  a  présentement 
trente-neuf  places  vacantes  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
df>fi^|,il  y  en  1^  trois  d'ecclésiastiques  et  trente-six  de 
l^q^es.    ' 

'  jLnnJti^Oy  âMarly.  —  Le  rôï  se  promena  le  matin  dans 
k^ J^ilins,  et  courut  le  cerf  Tàprès-dinée.  Madame  la  du- 
çoe^  4^  Berry  étoit  àla  chasse  à  cheval;  il  n'y  a  que  mes- 
dames de  Clermont  et  de  Parabère  qui  la  suivent  i 
cheval.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi  ira- 
vaillà  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  M.  de  Vendôme  est 
mort  à  Vinaroz  dans  le  royaume  de  Valence  près  de  la 
mer  *.  Il  a. fait  écrire  au  roi  en  mourant,  et  n'a  pu  signer 
la  lettre  dans  laquelle  il  demande  pour  dernière  grâce 
à  S.  M.  de  permettre  à  M.  le  grand  prieur,  son  frère,  de 
revenir  lui  faire  sa  cour.  Il  a  fait  un  testament  quil  n'a 
pu  si^er  aussi;  mais  on  soutient  quMl  peut  être  bon 
^fxe  qu'il,  y  avoit  des  officiers  généraux  de  son  armée 
dans  sa  chambre  qui  témoignent  que  ce  n'est  que  sa 
fçjiblesse  qui  a  empêché  la  signature;  H.  le  duc  du  Maine 
a.  entretenu  ce  matin  le  roi  sur  cela ,  et  espère  que  le 
testament  sera  jugé  bon  ^  et  que  S.  M.  permettra  au 
graad  prieur  de  revenir;  il  est  à  Lyon. 

**  M.  de  Venéôine  a  tait,  à'si  |)oa  matfdié , une  si  grande  et  si  m* 
filière  figura,  qu'on  ne  p^ut  eWmpécher  de  s'arrêter  un  peu  suc  lut 
N|q  avee  beanoou^ d'espipt  et  de. valeur,  il  fut  longtemps  dans  ime  sî- 
Imtîfn  or^n^ire  ;  sa  jeunesse  ne  le  détourna  point  de  faire  sa  cour  au 
roî  et  de  le  çpivre  volontaire  à  la  guerre  de  Hollande  ;  il  s'attacha  en* 
suite  à  MoiBeigneur,  et  s'initia  fort  dans  ses  bonnes  grâces.  Une  des 
dMses  par  lesqueMe^  il  plutdivanlage  aii  roi  fut  son  assiduité  auprès 
4elui^eft.s(mâoJgpeia^p€KirU  viedePariSfOÙilnedeBieura  pres- 
fOA  ji«9^.  ]>ey^u,rival  de  M.  le  prince  de  Conty»  moins  âgé  que  lui 
4e  di^  ans,  dans  U  cour  de  Monseigneur,  et  M.  le  prince  de  Conty 
ayant  bientôt  donné  de  Finquiétude  au  roi  par  son  mérite  naissant  et 
par  seâ  charma ,  cette  conenrrence  phit  encore  au  roi ,  et  depuis  quf 
te  pAmce  de  Conty  futtonbé  en  disgrftee  par  son  voyage  de  Hongrie 
0t  qae  JL  àà^màitm  «ut,  ctoiiiioeQcé  à  devenir  plus  homme  y  il  parut 
a|imsQÎ)€^|yl,(}^*|l]|ifi  falloit  pour  qpposer  au  prince  de  Conty.  M.  du 
Maine,  et' madame  de  Maintenon  pour  lui .  (Taignoient  les  qualités 
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aimables  de  ce  prince  joiotes  à  odle  de  sannisfaDco  sj  pr«fre  à  offio- 
quer  le«  bâtards ,  ^  regardèrent  Venéôrae  comme  lenr  appui  naturel , 
pour  écarter  les  princes  du  sang.  Cet  appui  fit  passer  au  roi  ce  qui  lui 
eât  été  insupportable  en  tout  autre ,  tt  Vendôme  eut  tontes  sortes  de 
débauches ,  sans  prendre  la  peine  de  cacher  les  plus  abomioabkâ. 
Anet ,  qu'il  acoommoda  fort  et  où  il  iiisoit  souvent  des  tours  coorts 
et  des  parties  de  chasse,  {îit  pour  lui  un  autre  soutien,  par  la  coitfor^ 
mité  du  goôt  du  roi  pour  les  maisons  de  campagne ,  et  par  politique 
pour  ct*ux  qui  aimoient  et  qui  omoient  les  leurs  et  qui  se  plaisoientàta 
chasse,  parce  que  ces  futilités  lesdissipoient  de  toute  application  à  chosM 
meilleures  et  plus  importantes.  Les  éloignemeuts  de  Parts  et  de  pea 
suivre  nulle  part  et  en  incommodant  leurs  affaires,  les  tenoient  plus 
souples  et  plus  dépendants  de  ses  bienfaits.  Il .  attira  Monseigneur  à 
Anet  par  des  parties  de  chasse,  et  le  roi,  si  attentif  alors  à  ne  point 
perdre  de  vue  son  fils,  trouvoit  tout  bon  de  M.  de  Vendôme  ;  mais  ce 
qui  rétablit  le  plus  dans  une  faveur  assurée ,  œ  fut  sa  noissanœ  et  IV 
mour  toi^iours  croissant  du  roi  pour  ses  bfttards.  Devenu  lieutenam 
général  par  tous  les  degrés  comme  les  autres  «  et  servant  en  cette  qua- 
lité ,  sa  jalousie  pour  M,  le  prince  de  Cooty  le  brouilla  avec  II.  de 
Luxembourg 9  qui  devoit  tout  à  M.  le  Prince  le  héros  et  qui,  respeet 
à  part,  amoureux  des  grandes  qualités  qu'il  voyoit  jointes  avec  les  plus 
aimabks  dans  le  prinoe  de  GoQty ,  le  traitoit  eomme  son  fils,  et  le 
formoit  par  Texpérienee  auK  l^çoqs  qu'il  ^vqit  a|)prises  de  cet  ootk 
fameu:( ,  dont  il  avQjt  toujours  été  le  mieu^  aimé  de  toute  sa  iamilk. 
Vendôme  ne  put  supporter  les  préférences  d'un  prince,  que  le  briUaot, 
Tamour  des  troupes ,  et  la  haute  supériorité  de  naissance  distinguoieat 
si  fort  de  lui ,  et  le  grand  prieur  son  frère  «leore  moins,  qui  avoit  m 
avec  lui  des  prises  fort  humiliantes.  Tout  cela  fit  entiu  un  édat  qui 
conduisit  ^\^l,  de  Vendôme  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Catinst ,  oii 
ils  n'eurent  personne  ni  au-dessus  ni  à  côté  d'eux  et  un  général  qm 
ne  songea  qu*à  leur  plaire.  Ils  y  servirent  ainsi  deux  campagnes,  tan- 
dis que  le  roi  poussé  et  par  lui-même  et  par  madame  de  IVfaiinteDoa, 
qui  rétoit  elle-même  par  AI.  du  Maine,  songea  à  le  distinguer  et  à  le 
hiettre  en  chef.  Jaloux  donc  du  mérite  militaire  de  M.  le  Duc  et  de 
M.  le  priuco  de  Conty,  en  peine  encore  plus  de  celui  de  son  neveu  le 
ducd'Orléans,  et  piqué  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  M.,  du  JVlaine  deqooi 
y  faire  contre ,  il  s'étoit  défait  d'eux  avec  adresse  ^  mais  eu  msM*  U 
avoit  fait  entendre  à  Monsieur  qu'il  n'étoit  pas  conveoabla  que  son  fils 
continuât  à  servir  sous  des^énéraux  d'armée,  et  qu'il  Tétoit  aussi^ 
pour  lors  à  ses  affaires  de  lui  en  donner  une  à  commander.  Il  lit  en- 
suite le  même  compliment  à  M.  le  Prince  pour  M,  le  Duc  et  M*  Je 
prince  de  Conty ,  et  le  diargea  de  leur  faire  comprendre  quils  lui  Ur 
roieut  plaisir  de  ne  plus  demander  à  servir  :  l'obéissance  fut  entière,  mais 
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pn^loBUm;  pes  napoiuUBtn'osji  le  témoigner  qu'àses  plu»  iatiinei 
«mis  ou  serriteins.  Dc£ûtd*eiix.  4ftia  sorte  «  itit  flaire  eBooro  tiBeeaiii* 
pagiiq  à  M.  du  Maine,  en  puif  plus^,  et  pour  M.  le  ooipte  de  Toulouse^ 
qbi  étoit  amiral ,  «t  qui  n'avoit  jamais  90Dgé  qu'à  oammander  des 
flottas,  e'étoit  uoe  chose  à  part  sans  embarras.  Délivré  de  ceuxnn^  pour 
pousser  M.  de  Vendôme  il  le  ât  commander  comme  naturellement  en 
Provence,  en  1695,  dont  il  étottgouyemeur  ;  mais  il  y  joignit  le  comté  de 
Nice  et  les  environs  de  ces  pays  avec  quelques  troupes,  sousTautonté 
toutefois  de  Catinat  qui  eommandoit  Tannée  de  Piànont  Une  brouil* 
lerie  du  maréchal  de  Noailles,  qui  eommandoit  Tarméede  Roussillon 
et  que  Barbeaeux  perdit  pour  quelques  mois  auprès  du  roi ,  fit  Taf* 
finre  de  M.  de  Vendôme.  Le  maréchal,  grand  courtisan ,  et  qui  sentoit, 
il  y  avoit  longtemps ,  de  quoi  il  s'agissoit  pour  le  duc,  et  les  embarns 
qui  traversoient  les  désirs  de  M.  du  Maine ,  de  madame  de  IVIaiotenon 
et  du  roi  même ,  saiôt  la  conjoncture  pour  se  raccommoder  af  ec  le  roi 
par  un  endroit  si  sensible,  se  procurer  pour  revenir  de  si  solides  ap* 
puis  et  se  tirer  honorablement  d'afGaire.  En  un  mot ,  il  fut  oonvcM 
que  le  duc  de  Vendôme  retoumeroit  le  printemps  prochain  de  1€96 
eommander  en  Provence  et  aux  mêmes  pays  où  il  avoit  passé  la  der- 
nière campagne  ;  que  M.  le  maréchal  de  Noailles  retoumeroit  ù  Tordi- 
naire  commander  Tarmée  de  Roussillon;  qu'aussitôt  après  son  arrivée 
il  seroit  malade  et  demanderoit son  congé;  qu'en  Tobtenant  pour  re- 
venir à  la  cour,  M.  de  Vendôme  passeroit  «n  Ronssillon,  où  il  reeevnHt 
du  maréchal  une  patente  de  général  d'armée;  enfin  que  le  grand  prieur 
reviendroit  de  Farméedu  tnaréchal  Catinat  prendre  le  commandement 
de  Provence  et  des  pays  que  son  frère  qultteroit.  La  chose  s'exécuta 
ainsi  ;  elle  parut  une  transition  de  proximité  et  de  convenance.  G'étoit 
une  petite  armée  que  celle  de  Roussîtton,  mais  la  patente  de  général^ 
que  M.  de  Vendôme  trouva  tonte  prête  entre  les  mains  du  maréchal  de 
IVoailles  et  dont  la  date  étoit  antérieure  à  leur  départ  de  la  cour,  fut 
bvrn  une  preuve  de  ce  jeu ,  qui  ne  fut  su  alors  que  de  très-peu  de  per* 
sonnes.  Bientôt  après  cette  armée  de  Rousslllcm  en  devint  une  pnnei* 
pale  ;  on  votdut  mettre  son  général  en  état  de  rouler  avec  les  grands 
généraux.  Il  fit  des  expéditions  les  années  suivantes,  qui  retentirent  fort 
à  la  cour,  et  en  1697  il  prit  Barcelone.  Ce  fut  dans  <^  dernières  an- 
nées que  M.  de  Vendôme  commença  à  prendre  le  grand  vol  qui  Ta 
portv  si  haut  depuis.  On  a  vu  dans  ces  Mémoires  le  nouveau  rang  que 
le  roi  donna  à  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse ,  auquel  il  associa  M.  de 
Vendôme  pour  la  préséance  sur  les  pairs  au  parlement  ;  les  airs  de 
commodité  et  defamiliarité  qu'il  accoutuma  le  monde  à  lui  voir  prendre 
soui'le  masque  de  simplicité  et  d'aversion  pour  la  contrainte  se  tour- 
nèrent peu  à  peu  en  distinction ,  et  de  l'un  à  Tautre  approchèrent  avec 
Te  commun  des  gens  des  manières  des  princes  du  sang.  Sa  malpropreté , 
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pour  na  paftdîre^nÎQSuppovtaU^^^atetéi  devtalf«nlm4iii6skigMlarM  < 
qui  pou  àp^  se  tiHirna«QfriQi4eurqufù(|ki>elte«ii'y <^  simmeapiteidevt  ^ 
et  9a  £içoa  à'ét»  mal  flervi^  poiot  8oW,^0t  d-altar  aeoitat  partpajsin 
avecleseul  postilloiide  lap«ste,uiip8orto46  iiiarîtejBtdeipodâtîei/]» 
Le  roi,  qui  en  plaîsantoit  avecoomplaisanee,  suit  toutes  ces  àkotùimib^ 
hoixieur  pour  lui  tout  seul.  Son  tabac  ^  qui  Ait  un  «iitrt  sujet  de  .h 
plaisanterie  et  dont  il  étoit  barbouitié  et  souvaiit  tout  couvert,  dégoâtoit  > 
tout  le  monde,  excepté  le  roi,  qui  ne  le  pou^oit  soufi&ir  en  nul  avire»;  ^ 
non  pas  même  pris  sobrement  et  pra|Hnement ,  et  pour  lefuel  Bfonfl»» 
gnefu:,  qui  eaprenoit  asseï ,  s'en  contraignit  encore  plusieurs  aimées 
après.  Mais  ce  qui  fut  tout'  à  la  fin  énonmté  smis  pareille  et  prodige, 
c*est  Taudace  i|vec  laquelle  il  prit  un  congé  publie  du  roi  et  même  de 
toutes  les  princesses  pour  s'aller  £aire  traiter  à  Anet  de  ee  mal  qui 
désbionoEoit  naguère^  qui  se  cache  encore  avec  les  plus  graadssoias , 
et  lie  nouvelles  que  le  roi  avoît  de  lui  pendant  cette  opérâmes  et  Tat^ 
tenti^nqu'il  affecta  d'y  donner.  Le  retour  aussi  trionîpba  des  raftuffs 
que  Tavoitété  le  départ,  et  s'il  fut  arrivé  d'une  victoire  ,  il  u'auroit 
pas  été  reçu  avec  ^us  d'applaudissements  ;  le  malbeur  fiit  que  les 
chirurgiens  le  manquèrent,  et  qu'il  y  laissa  beaucoup  de  dents  et 
assez  de  son  nez ,  ce  qui  lui  changea  fort  la  physionomie ,  malgré  l'air 
haut  et  superbe  auquel  il  s'étoit  depuis  peu  formé.  Le  roi  fut  sensible 
à  ce  triste  succès^  et  entra  dsmsdes  détalla  y^deasus  qu'il  auroitabborréi 
à  l'égard  de  ses  enfants  légitimes  j  et  qui  eussent  à  peine  été  permis  sur  ' 
une  blessure  reçue  dans  une  bataille;  à  son  exemple,  les  courtisans 
parurent  y  prendre  la  méme'part  Les  accidents  de  ce  beau  mal  et  de 
la  cure  devinrent  les  entretiens  publics,  mais  le  roi  eut  soin  de  bienre-   . 
commander  qu'on  sa  gardât  de  laisser  apercevoir  à  M.  de  Vendéme 
qu'on  le  trouvât  changé  et  qu'on  se  déUât  de  sa  guérison.  A  qui  a 
i^nau  le  roi ,  cette  conduire  si  singulièrement  éloignée  de  ses  mcBurs  -. 
surprendra  plus  que  quelque  chose  qu'il  ait  £aitc ,  et  marçiera  plus  à  ' 
pleinlapuissancequll  laissa  usurper  sursoiàlanaissancedeM.  d«  Yen* 
dôme  et  à  ses  appuis.  De  là  se  peut  fixer  l'époque  dn  vol  entier  de  gran- 
deur  que  prit  le  duc  le  plus  près  qu'il  put  de  celui  des  princes  du  sang 
entouteschoses,  et  quil  cessa  de  voiler  comme  auparavant;,  sinonau 
petit  nombre  de. ceux  dont  il  n'osa  encofe  tenter  de  sub^W^  la  ^i" 
gnité  ou  la  naissance.  Pour  tout  le  reste  c'en  kit  ftât  ;  c'éloit  plaire  au 
roi  d'être  bien  avec  lui  ;  Anet  devint  un  petit  Marly  ;  les  minisdres 
même  le  courtisoient,  et  nul  des  princes  du  sang,  même  des  deuf  bâ- 
tards ,  ne  prit  rien  d'approchant  du  ton  et  des  manières  dans  lesqueltes . 
il  s'établit  avec  le  roi,  avec  Monseigneur,  avec  la  swaison  voyale^javio 
les  ministres.  Ce  fut  dans  cette  posture  qu'il  reçut  le  commawkmcat  !• 
de  l'armée  d'Italie  en  1702,  aussitôt  i«)rès  rcnlèveroent  da  maréchal 
do  ViUeroy  o  Crémone.  Sur  ce  théâ^  il  fit  adnn'rer  eo  910  ff\A  la 
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saoshMMqiel'OUM  tfmte  Mi^mt^''^^' oé  ^  fit  de  bJèh^  de  ce  qu'il 
fit  Amalq  ërëcr^oe  qdfleîtt  été  tmpèrèét^le'  eh  toot  autre  ;  et  de  èe 
qui'àlIr^H>^pefto«|ll»qocfîc'*^l^^ny  devînt^  prëéétaptoeux , 
opiiaâtie>tes^tt»cfait3e',lia8aTdefâh:  pfi^  mépris,  par  au- 

dace, M  ne  toUf^  qu*à  tosultèf  les  plus  dîstfaigufe  par  Tîiisolencc  de   * 
sw'feçoiwi,  ^  à  SB  faire  alîmer  et^applaiidî*  de  la  multitude  par  la  !î- 
ceocet^'i  laissa  monter  atr  ii^mble  en  tout  genre  de  pillage,  de  dé- 
baiiohe^de  aiépris  dé  touteiKs<^t)e  etpjètoutesubordiYiatioù.  ATee 
eela  etdescomimts  hardis  quî  ne  servoietxt  qu'à  répandre  beaucoup  dé 
sanglé»  aucun  autre  fhiil ,  él  à  Pexalter  sans  cause,  un  siège  dliirer 
que'  son'  ^ihiàtfeté  prolongea  de  cinq  mois  pour  n'afvoir  paé  voulu 
fermer' Verue  dé  tous  côtés,  qui  Vuîna  l'armée  atec  dra  incorivêEdeiits 
pen]leieti)(f^t  snivirent  et  dont  il  ne  fût  que  mieux  à  la  coo^;  une 
course  tei«  1èr  Tppol,  qui  par  révénement  coâta  fltalië  et  cmivift'de 
gtoire  Stareihbdigqui  passa  dit  ritières  devant  lui ,  le  ramena  battant, 
s'il'ânit  ainsi  dife  y  et  le  gagna  ëssendeHement  de  la  main;  tbtrt  lui 
toomaà  prMfl,  i«  lest^usgrâhds  capitaines  ne  hiî  étoietttpa^eomim- 
rables;ti  pensa  être  enlevé  dans  son  lit.  H  ne  pouvoit  quitter  les  camps, 
où^étott'à  sonafse;  les  getts  de  détail  et  d'indignes  favoris  com- 
mandoient  formée  [Aus  qf^  Int.  Peu  de  ces  favoris,  et  nul  autre ,  lé 
voilent  à  sesr  soi^fiers  dissohis  de  tous  les  soirs,  et  H  avoft  accou- 
tané  tout  le  monde  à  sa  diafse*  p^*6ée«  sur  laquelle  il  passoitses  ma- 
tinées à  racevoir  et  fé  f<mle  et  leâ  gen^  en  tout  genre  tes  phis  distSng^ 
^"f^i lesquels ,  à mesurb'qne  celai  1ulv^M)<f  il faisoit sans feçon ce 
pourquoi  on'est  enpareHIe  posfWre.  iWl/^t  euk  on  ôtoit  le  basstn  S'ff 
étoit  trop  plein,  qui,  laVê ,  hi?  séhr^lt'tbut  dé  suite  de  bassih  à  barbe, 
et  wr  cette  même  c^ise  percée  il  mangeoit  son  d^éuner  ebaudàvec 
cinq  ou  six  familiers  devant  tout  te  tnonde ,  par«e  quil  ne  dînoft  jamais 
et  quil  soupoit  toujours.  Devant  la  compagnie  il  se  torohoit  le  cul,  et 
c'est  ce  qui  commença  la  fortune  du  célèbre  Albéroni,  depuis  premieir 
ministre  d*Espagné  et  cardhid.  L'évéque  de  Parme  venu  traiter  d'af- 
ûures^la  partdii  duc  son  maître  avec  lui ,  en  fîit  reçu  avec  la  même 
âmiliariiéou  1*  même  Mécenoe,  et  se  trouva  silndigné  de  l'avoir  vu  snr 
cette'chaise  percëe^tsi  offensé  de  hii  avoir  vu  se  torcher  te  cul  sans  au* 
cunefaçoD^iqÉi^ilse  retira  bien  résohi  de  ne  s*exposer  de  sa  vie  à  une  ré- 
ception si  peu  attendue.'  11  sien  retourna  donc  àParme,  d'où  son  mattre 
n'ayant  pu  le  vaincus  là-dessus,' dépécha  en  sa  place  Albéroni ,  que  son 
esprUhv<^  Êdtpèrcersans  toutefois  ravoir  encoreélevé  qu'à  étye  admis 
en  quelques  aflinrespar  lesl[ministres  de  Parme  ;  mais  M.  de  Parme,  sâr 
de  ssnadresM  t  le  crut  \mcore  de  trop  bon  lieu  pour  aller  négocier  à  la 
fumée  des  ordUrés  qut  avoieilt  chassé  son  évéque.  Celui-ci  qui  ne  de- 
HMt  j)^  être  si  délim ,  iftosUua  dUns  Tesprit  de  M^  de  Vendême  pai' 
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les  plus  basses  flatteries  et  en  même  temps  auprès  de  ses  prtAdpain 
domestiques,  presque  tous  gens  de  sac  et  de  corde ,  grands  pitlffrds  4t 
grands  débauchés»  Il  n*oubUa  rien  pour  leur  plaire ,  cfl  il  admireîl 
M.  de  Vendôme  se  torchant  le  derrière  et6*é<»noît  avec  Cranspert: 
Culo  del  angeio ,  et  le  ravissoit  par  ses  ssiilies  et  par  des  soupeg 
au  froma^  et  d'autres  ragoûts  bizarres  qu'il  lui  faisoit  de  sa  maio* 
Tant  fut  procédé ,  qu'après  avoir  fait  les  affaires  de  son  maître ,  il  ea 
changea ,  entra  chez  M.  de  VendAroe,  devint  enfin  un  de  ses  plus  con- 
fidente, le  suivit  en  Espagne,  et  y  fit  la  fortune  que  chacun  sait,  après  la 
mort  de  son  maître.  Il  accompagna  M.  de  Venitôme  dans  ce  tour  qu'il 
vintfa^^  à  la  cour,  et  qu'on  a  vu  ici  en$on  temps  avoh:  été  plus  qu'un 
triomphe.  Gâté  de  la  sorte,  Tévénement  de  Ramillies  l'acheva;  il  fut 
regardé  conune  le  seul  homme  qui^  en  Flandre  comme  en  Italie,  pût  ré* 
parer  les  malheurs  du  maréchal  de  Villeroy.  On  a  w  encore  en  son 
temps  par  quels  rapides  degrés,  de  soumis  aux  maréchaux  de  France  il 
devint  leur  égal  et  puis  leur  supérieur;  ce  qui  ftit  cause  de  bi^des 
contre-temps  qui  eurent  de  tristes  suites.  On  a  tiré  un  sage  rideau  sur 
sa  dernière  campagne  de  Flandre  et  sur  la  disgrâce  qui  la  suivit.  On  a 
vu  en  son  temps  Tunion  d'intér^  et  de  rang  de  ce  général  avecma* 
dame  des  Ursins ,  l'audace  et  les  désordres  qui  suivirent  leur  nouvelle 
altesse  ;  on  s'accoutuma  à  celje  de  M.  de  Vendôme ,  mobs  encore  s'fl 
se  peut  qu'à  sa  chaise  peroée ,  et  sa  déclaration  dis  prince  du  sang  d'Es- 
pagne mit  le  comble  au  désespoir  et  à  Tallénation  des  esprits;  il  fut 
déserté,  même  à  l'armée,  de  presque  tous  les  gsrands  et  détesté  des  aaOra 
autant  que  d'eux.  Ses  premiers  sMcoès  reçurent  desretardementsetdes 
atteintes  qui  furent  les  fniits  de  œtte  rage  ;  sa  solitude  et  son  abandon 
augmentèrent  ;  il  no  put  ni  le  digéra  ni  le  dissimuler,  et  H  £at  tel  enfin 
qu'il  demeura  tout  seul  avec  deux  ou  trois  ofQqiers  généraux  franteii 
à  \  inaroz,  où  l'on  prétend  qu'il  fut  cmpoisonDé,  en  partant  pour  s'y 
rendre  ou  en  y  arrivant.  Sa  maladie  fut  également  courte ,  rapide  et  sin* 
gulicre,  et  l'on  crut  que  celte  déc4aration  de  prince  du  sang  d^E^mgne  eQ 
combla  la  résolutionet  en  précipita  Teffet  ;  plusieurs  furent  soupçonnés 
et  un  plus  que  tous  les  autres ,  mort  longtemps  depuis  et  presque  ton* 
jours  depuis  en  disgrâce  et  en  exil.  M.  de  Vendôme  n'entendit  parier 
d'aucun  prêtre,  et  demeura  livré  à  quatre  ou  cinq  valets,  tandis  que 
les  autres  partagèrent  ce  qu'ils  purent  et  n'approdièrent  plus  de  loi; 
ainsi,  sanssecours  que  d'un  chn*urgien,il  passa  lesdemietis  Jours  de  sa 
vie ,  et  comme  ils  le  virent  à  l'extrémité  ils  se  sâisir(«t  de  tout  ce  qui 
restoit  de  choses  à  prendre  autour  die  hii  ;  enfin  sentant  qo'f  W  tiroi«l 
ses  matelas  de  dessous  lui  et  sa  com  eiture,  il  leur  dit  pftoyabtemeet 
de  ne  le  laisser  pas  mourir  sur  sa  paillasse,  et  je  ne  sais  s^il  l'obtînt.  TtSk 
fut  la  fin  d'un  homme  dont  l'aveugknfient  voulut  {skt  m  héros,  et 
qui  dans  ta  vérité  ne  fut  jamais  un  bomme.  Le  roi  en  parut  soulagé 
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«1  la^tpriiM^ii  qo'ià  twpit  triftemeuft  éfiousée  ne  le  fut  pas  moins  «quoi^ 
IMCiihqm. de  portée  d0«e  ravoir;  iiiais«  ro^lgoé  J*élraDge  désordre  .4» 
af$aiD0B  de  M*  da  Vôoddaie ,  elle  ne  Uiasa  paa  d'y  pmfiter  l)eaiiooupu 
MtJmmi  des  Uxsios,  et  pat  conséquent  le  roi  et  U  reine  d'Espagne,  en 
fwtfmt  afiljgés»  ?t  nul  autre  «pi'eux ,  si  ee  n*e6t  ^elqties  valets  dont 
Iffl  f9pii»e8  étaient  par  là  finies ,  et  Albéroni  qui  denieuroit  fort  en  Faiiv 
mi9  il  sut  Uentôt  Se  ^eocucer  la  gsfinede  son  maître ,  puis  arriver  où 
ilipandnt.  Alademe  des  Ucsins^  quivouloit  soutenir  jusqu'au  bout  son 
Quvnif{ç  et  plus  encore  flatter  le  roi  par  sen  (uidroit  le  plus  sensible  ^ 
fit  ^iasmex  par  le  roi  d'Espagne  que  M.  de  Vendàme  serait  porté  à 
TE^cxirial  ;  c^  se  fit  sans  pompe,  et  fut  un  nouveau  dépit  à  l'Espagne  ; 
mais  il  faut  e:ip)iquer  où  il  fut  enterré.  Le  superbe  caveau  de  TËseu* 
nal,  qu'on  appelle  k  Panthéon,  ne  reçoit  que  les  corps  des  rois 
fit  ceux  4e&  reines  qui  ont  eu  des  enfants;  vers  la  moitié  da  degré 
par  Jeqyel  on  y  descend,  se  trouve  une  porte  qui  entre  dans  une 
pièce  comfpe  .en  oontr&'Sol ,  un  peu  longue  mais  étroite;  c'est  da«S 
l'épaisse  mujraiUe  de  ee  lieu ,  qui  est  nue  tout  autour  et  sans  aucun 
ornen^cot ,  qu'on  hit  des  niches  où  Ton  met  les  corps,  qui  arrivent 
clans  i'Escurial  ;  on  referme  ces  niches  avec  de  la  pierre ,  en  sorte  qu'il 
n'y  parott  p<;iiot«t  et  on  laisse  ainsi  les  corps  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'ils 
soient  à  pev  près  consommés;  c'est  ce  qui  donne  le  nom  à  ee  lieu  ou 
à  cette  pièce  qu'on  appelle  le  poucri^oir.  Après  donc  un  certfûn  nom* 
bre  de  jneiSfOntljC^fa»  corps,  qu'on  y  a  mis  de  la  sorte,  et  on  le  porte 
dao^  le  Panthéon,  s'il  yd^t  être,  sinon  dans  une  autre  pièce  qui  est  de 
plein  pied  au  delà  du  pourrissoir  duquel  on  y  eiptre  uniquement.  Cette 
pièce  est  plus  grande ,  n^ais  é^  mâne  forme  et  hauteur  ;  on  n'en  peot 
mieux  comparer  les  murailles  qu'à  celles  d'nne  bibliothèque  dont  les  ta- 
UeUes  seroient  toutes  pour  des  inrfolios^  mais  dont  la  profondeur  pas^ 
la  liauteur  d'un  homme  ;  sur  œs  tabktt^  ^  qui  vont  Tune  sur  l'autce 
jusqu'au  haut,  sont  rangés  des  œnwils  à  nu,  c'est-à-dire  sans  aucun 
poêle  dessus^  ^  tous  cote  à  c6teavec  une  courte  inscription  du  nomr  de 
i*état,  de  l'âge  et  du  jour  de  la  mort  sur  chacun  ;  ce  sont  toutes  reines 
quin'oqt  point  eud'cnfants,  etinfsntsouinfantes.  Pour  M.  de  Vendôme 
il  a  éu;  mis  au  pourrissoir  pour  y  demeurer  enfermé  dans  la  muraille , 
m^  dehors  de  laquelle  il  n  y  parolt  quoi  que  ce  soit  et  nulle  inscription  ; 
m  sorte  que^slinnemontroit  où  il  est,  on  ne  l'imagineroit  pas, 
parec  q^'if  ne  parolt  qu'une  suite  de  mur  nu  et  blanc  à  l'ordinaire  ; 
e'^donc  là.oùil  attend  la  résurrection  universelle,  comme  n'ayant 
pss  dd  être  mis  parmi  les  infmit^.  Mais,  puisque  la  mort  du  grand  prieur, 
sen frère ^  diépasse  le  temps  de  nos  Mémoires,  achevons  tout  d'un 
coup  cette  curiosité.   ., 

Aussi  dél^auché,  mais  moins  inf4mement  pour  le  goût  et  le  genre 
dfi  débauche* flUQj^n^iu^i. mail  aussi  hienpius  crapuleux,  il  servit 
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ItV phiî)att  aesaWy^t  eut  lu  niallu'irr  de  ne  pas  3t*(iuérir  do  rçpu^v 
lioii  en  w  métier  ;'la  valeur  fort  équivoque  et  la  cajKicitê  juillc ,  n^at;* 
récompeusée  d'une  audace  à  frout  d'aîraiu  et  des  propos  les  plus  ha- 
sardés. Plus  glorieux  dès  les  premiers  temps  que  son  frère ,  beau- 
coup mieux  fait  et  bien  avecr  les  dames ,  adroit  et  galant ,  soutenu  de 
beaucoup  d'esprit  et  même  de  quelques  lettres  ,  il  vécut  avec  son  frère 
dans  la  plus  intime  union.  Il  étoit  le  maître  de  son  domestique  el 
de  ses  affaires  que  Tabbé  de  Chaulieu  faisoit  sous  lui ,  à  qui  Tesprit  el 
la  débauche  Tavoientuni.  Moins  assidu  à  la  cour  que  M.  de  Vendôme 
et  fort  adonné  à  la  liberté  de  la  vie  de  Paris,  il  ne  fut  bien  avec  le  roi 
quepar  le  reflux  de  sa  bâtardise  et  par  celui  de  son  frère;  aussi  easuya- 
t-iï  des  exils  et  des  disgrâces  qui  le  firent  plusieurs  fois  passer  en  pan 
étranger.  On  a  \ii  dans  ces  Mémoires  rhumiliation  qu'il  essuya  quand 
à  Meudon  il  osa  quereller  IVl.  le  prince  de  Contj^  et  il  en  reçut  de  plus 
d'une  espèce  en  sa  vie.  Aussi  plein  de  tabac  et  aussi  sale  que  son  frère, 
fl  en  faut  rapporter  un  trait  qui  sufrtra  en  ce  genre  pour  tous  deux.  Ik 
servoient  de  lieutenants  généraux  en  Flandre  ,  fort  i»eu  avant  que  leur 
brouillerie  avec  M.  de  Luxembourg  les  fit  passer  en  Italie  sous  M.  Ca- 
tinat  ;  ils  vi voient  et  étoient  toujours  logés  ensemble  ;  à  un  camp  de 
passade  on  tendit  leurs  deux  lits  dans  une  petite  chambre  haute  fort 
étroite ,  en  sorte  qu'on  avoit  peine  à  passer  entre  deux  ;  ils  se  cou- 
chèrent. Un  moment  après,  Taîné  soulève  la  couverture;  à  Tinstant  k 
cadet  s'écrie  médiocrement  ;  M.  de  Vendôme  se  tourne  et  vit  le  grand 
prieur  qui  s'essuye  le  visage  à  ses  draps  ;  c'est  qu'il  lui  avoit  lâché  un 
jet  de  foire  tout  plein  sur  le  visage  :  «  Ali  !  mon  frère ,  lui  dit-il ,  je 
vous  demande  pardon.  —  (îe  n*est  rien,  mon  frère  ,répondil  l'autre,  *  et^ 
tous  deux  se  rendormirent.  M.  de  Vendôme  soutenoit  bien  sérieuse- 
ment à  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoit  la  personn^^  du, 
monde  la  plus  propre ,  qne  tout  le  monde  et  elle  la  première  faisoit  an 
Ht  tous  les  jours,  que  lui  aussi  y  faisoit  toujours,  mais  avec  cette  dit'i 
férence  qu'on  le  cachoit  sans  savoir  pourquoi  et  que  lui  ravoMoît'dc| 
bonne  foi.  Leurs  eliiennes  faisoient  leurs  petits  dans  leurs  draps  san>*[ 
qu'ils  en  changeassent;  on  peut  juger  par  ces  échantillons  de  leur  pro- 
preté. Quelques  années  avant  la  disgrâce  de  IVL  de  Vendôme ,  les  deux 
frères  se  brouillèrent.  L'aîné  s'aperçut  enfin  que  l'autre  le  pilIoil;i| 
chassa  l'abbé  de  Chaulieu,  et  le  roi   lin  aida  à  faire  ique  Crozat ,  un 
des  plus  riches  hommes  de  Paris  et  dont  le  comte  d'f  vreux  épousa  la 
fille,  se  mit  à  la  tête  de  ses  affaires.   Le  grand  prieur  s'étoil  aussi 
miné  avec  un  grand  prieuré  et  ses  sîv  abbayes  avec  quelques-unes  des* 
quelles  il  fît  d'étranges  marchés.  Depuis  cette  bronillerie  des  ûewi 
frères,   il  n'y   eût   plus  que  du  replâtrage  entre  eux    Ils   servirent 
néanmoins  ensemble ,  et  l'aîné  par  orgueil  vouloit  faire  de  I  autre  uil 
général  d'armée,  sans  l'aimer  et  saris  iWiriVer  :'à  la  fîhïls  sebirouillè- 
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rent  ouvertement,  et,  soitquelegraud  prieur  s'en  prît  à  son  frère,  qui  lui 
avoit  fait  donuer  iine  armée  séparée  de  lui  à  coriiniander  où  il  s'étoit  fort 
mal  conduit,  de  ce  que  ce  coimnandciuent  eu  chef  lui  fut  doucement 
ûtéet  qu'il  fut  oblige  d'aller  rejoindre  M.  de  Vendôme,  soit  quel- 
que autre  raison  plus  honteuse  à  laquelle  il  donna  grand  lieu  ,  jamais 
il  ne  voulut  demeurer  au  combat  que  son  frère  donna  à  Calcinato  le 
.  17  avril  1 706 ,  où  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  sans  qu'il  nous  eu 
demeurât  autre  avantage.  Le  grand  prieur,  le  voyant  sur  le  point  de 
s'eugager,  s'en  alla,  quoi  quou  lui  put  représenter,  dans  une  cassine 
voisine,  hors  de  toute  portée,  avec  quelques  soldats  qu'il  prit  pour  Ty 
garder,  où  il  demeura  pendant  tout  le  combat  ;  honteux  ensuite  de  re- 
joiodre  Tarmée,  il  n'y  parut  plus  et  il  repassâtes  Alpes.  Ces  Mémoire^ 
nous  disent  la  vie  errante  et  evilée  qu'il  meua  depuis,  et  les  aventures 
qui  lui  arrivèrent.  I.oi-s  d(»  la  mort  du  roi  il  étoit  à  Lyon,  où  il  lui  avoil  çle 
\mn\h  de  fixer  sa  demeure  ;  bientôt  après ,  le  régent  lui  permit  de  re- 
veûîrà  Paris,  où  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  prît  un  grand  vol ,;  depuis  \e& 
derniers,  où  les  bâtards  s'étoient  élevés  après  la  disgrâce  de  M.  de  Ven- 
dôme ,  ils  u'avoieut  plus  rien  de  commun  aveele  grand  prieur,  qui  reçu^ 
à  cet  égard  plusieurs  mortifications  sur  ce  qu'il  prétendit  et  sur  ce  qu'jj 
tenta  ;  mais  il  se  consola  par  de  l'argent  dont  lu  régent  lui  fut  libérai 
et  le  fameux  Law  encore  davantage.  Toutefois  ses  vaines  tentatives,  éga- 
lement odieuses  h  ceux  qu'il  vouloit  égaler  et  à  ceux  qu'il  vouloit  sur- 
passer ,  réloigaérent  de  tout  le  monde  qui  déjà  s'en  étoit  peu  approché, 
par  le  mépris  de  sa  personne  qu'il  acheva  de  combler  par  l'infâme 
procès  qu'il  intenta  à  Matignon ,  ancien  évêque  de  Condom ,  sur  l'ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Marseille  dont  il  s'étoit  démis  sous  le  feu  roi , 
et  que  ce  prélat  avoit  acceptée  en  en  remettant  uue  autre,  à  condition  de 
«  paj^er  pour  le  revenu  de  cette  dernière  aux  créanciers  du  grand  prieur 
p^ant  nombre  d'années,  et  en  jouir  après  paisiblement.  A  peine  ré- 
sèque en  fut-il  à  ce  terme ,  que  le  grand  prieur  prétendit  rentrer  dansl 
I^  possession  de  cette  abbaye  malgré  sa  démission ,  et  disputa  cette  af\ 
Élire  avec  autant  de  hauteur  et  d'emportement  qu'avec  peu  d'apparence^ 
an  jplus  léger  fondement ,  et  fut  piqué  de  le  perdre  comme  de  la  plus 
airoî*e  rrijustîce.  11  vendit  en  1719  son  grand  prieuré  de  France  au 
bâtard  du  régent  presque  encore  enfant,  dont  il  eut  un  gros  argent  e^ 
quantité  d'actions  sur  la  compagnie  des  Indes,  si  counue  et  si  courue 
alors  sous  le  nom  de  Mississipi,  et  dont  l'agiotage  a  fait  uue  si  mor- 
telle plaie  a  l'État.  Tout  l'ordre  de  Malte  cria  quoique  accoutumé  à  voir 
cette  place ,  due  à  rancienheté ,  en  proie  aux  bâtards  depuis  longtemps  ^ 
et  le  public  encore  plus  de  la  vente  publique  d'un  bénéfice  comme  d'une 
l'harge  et  d'une  terre.  Vendôme  voulut  après  se  dépêtrer  de  ses  vœu\ 
cbas  le  dessein  ^.  ^  miirier  ^t  de  perpétuer  sa  bâtardise.  I^  régent  l'y 
servit,  jl  il  ^HJlJVrt^^ïîJSijiW^^Î*^  flti'il  lui  falloit  pour  Ha  ;  mais  il 
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ebercha  vainaimt  im  piorti  ^fil  j^imtiimût  àtihÊM*^\^ 
bourse,  tellement  qu*il  laissa  $eii  bulles  et  fies  4if)en6^f^  K0Q|| 
sans  les  payer,  garda  ses  abbayes,  et  âcl^eva  une  vie  honteuse  dapiM 
crapule  et  dansTobsourité  dont  il  ne  s^éloit  pu  tirer,  tt  dans  laquelleil 
s'enfonça  de  plus  en  plus.  H  ne  fut  que  peu  de  jonré  ntalifdé.  Le  pàM 
deConi^,  avec  qui  b  débauehe  l^i»^  lié  depuis  ha  ari^  màlgt^'là^ 
proportion  ârange  des  figes  et  des  tempéraments,  deviit^napOtreti 
lui  fit  recevoir  ses  sacrements  ;  il  y  avoft  peut*étre  quarante-oinqou  ôlr 
quante  ans  qu*il  n'en  avoit  approché ,  et  il  y  en  avoit  plus  de  qasruie 
qu^il  ne  s'étoit  couché  qu*ivre.  Ainlf  finit  cette  racé  bâtarde  de  Ven^ 
ddme  qui  de  façon  ou  d'autre  a  fait  de  grands  maux  à  FÉtat  iûàà 
toutes  ses  trois  générations. 

Mardi  511  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  àe  finances, 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madine  -àe  Main* 
tenon^.où  étoit  la  duchesse  de  Ifoailles^  outra  iles  quàM 
dames  qui  sont  toujours  de  ces  diner94à^  Sup  les  cinq 
heures,  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  dé  Hàrij» 
où  il  n^y  avoit  de  dames  qtie  celles  qui  avment  dîné 
avec  lui;  il  étoit  seul  dans  sa  calèche  ^  madame  (k  Main- 
tenon  et  madame  de  Dangefiudans  une  o^tlèche  i  deai, 
fermée;  mesdames  de  NoaiUes^  de  Lévis^  de  Cayiuset  d^ 
étoientdans  une  calèche  à  quatre^  déeoufvei^te.  Au  teixm 
de  la  promenade^  M.  de  Toroy  entri^dans  le  cabinet  dn 
roi  ;  il  lui  présenta  le  comte  d'Uaès,  qui  arrive  de  Ifaufeid,  ^ 
où  il  a  demeuré  quatre  jours,  n'étant  point  pressé  d'altar 
à  raarmée  d'Espagne^  où  il  doit  servir  de  marécfa^  de 
camp,  parce  que  la  maladie  de  H.  de  Vendôine  énipè* 
choit  cette  armée  de  s'assembler.  Le  comte  d'Ciiès  n'a 
été  que  huit  jours  en  chemin  parce  qu'il  est  tonyolu^ 
venu  à  cheval;  le  roi  d'Espagne  l'envoie  poursuite 
le  roi  de  lui  envoyer  incessamment>  pour  commander 
l'armée  de  Catalogne,  un  générai  françoidj  Ui  en  tMamê 
quatre  au  roi  dans  sa  lettre,  le  suppliant  de  choisir  un  de 
ces  quatre-là.  Nous  ne  savons  point  encore  qui  ils  sonl>«t 
peut-être  ne  saurons^nous  que  oehû  que  le  roi  choiân* 
Après  que  M.  de  Tof cy  et  le  .comte  ^l'IÈiàs  futeat  aoplis 
du  cabinet  du  roi  ^  S.  M.  entra  chex  m^tdaMie' de  MaÎB'' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


\   iHiK  tilt;  frs 

tonoo,  mikil  tramAiHdavtoMi  Voisin  et  M.  Desmàretz ,  et 
t^Aiflaht  ^il  il^tâiHoft' à^ec  eux  il  arriva  un  courrier 
â*AngIeteï^l*é  qu'on  attendoît  q,vec  impatience.  MM.  Des- 
maretz  et  Voiaiu  sortireot  de  ahez  madame  de  Haintenon, 
eiiak^dijrentav«cIes)C(Mirttflaus  que  M.  de  Torcy  fût  en- 
teé  et  sorti  d*avec  le  Mi,  jugeant  bien  que  le  courrier 
appdi^if  déÈ  nouvelles  dêôîsîves.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  &u,  c'efct  que  les  nouvelles  sont  bonnes,  et  appa- 
remment nous  en  saurons  demain  davantage  après  le 
conseil. 

Mercredi  M,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  aptes  Èoà  dîner  il  itavailk  avec  M.  Voisin  ;  â  six  heures 
il  alla  flé  pramener  dans  les  jardins.  Durant  son  dlUer  il 
a  in  peu  parlé  da  courrier  d'Angleterre  arrivé  hier  au 
9m,  et  a  lUt  qile  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  parla 
▼endfedi  à  am  parlement  des  conditions  de  la  paix, 
^'elle  reçot  de  grands  remerclments  des  deux  chambres, 
et  que  le  soir  même  il  y  eut  de  grandes  illuminations 
et  des  feux  de  joie  dans  Ldâdres»  Nàus  avons  su  quelques 
particularités  de  plus;  le  courrier  n'est  parti  que  de  di- 
nancfae;  la  chambre  haute  et  la  chambre  basse  doivent, 
outre  leur  remerdment^  faire  une  adresse  pleine  de  re- 
cooftoi^sance  à  la  reine,  et  le  comte  de  Strafford  doit  re- 
ptrtir  pour  retourner  à  Utrecht.  —  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  a  eu  deux  accès  dé  fièvre  tierce  qui  ne  Tem- 
pècheni  de  se  promener  ni  déjouer;  mais  on  croit  qu'il 
ne  se  ménage  pas  assez. 

Jeudi  ^3,  à  JUarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins^  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Monseigneur 
leduodeBerry  étoit  ft  cheval  à  la  chasse,  malgré  ce  que 
ks  médecine  lui  ont  pu  dire  là-dessus;  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoit  à  cheval  aussi.  — II* arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villars,  qui  mande  que  le  duc  d'Or^ 
moud  a  reçu  un  courrier  de  la  reine,  par  lequel  il  a 
afypris  le  détail  dé  Ce  qui  s^est  passé  au  parlement;  ainsi 
on  'ne   doute?  plus  de  la  paix  Hans  «ton    armée  non 
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plus  cju4çij  fiçpei^^aiit  J<^  B*4P<»Ji<M;èflft»i^auta«PW 
son  traii;i,  çt  o^.^e^*tî^^u'il,f^^a^t  jÇpvflf^  la  .tr^MI^Me W 
(Jueî^noy  la  uuit  du  20  au  21,  —  Le  ipi  h49^W  *|WI^ 
seig-neur  k  duc  de  UtîiT\  k-  icf^iiiieiit  .(ju'^ypil  Jt^i<ff 
Vendôme;  monseigneur*  )^  duc  de  iiuri  y  a'ayqijt  goplile 
ri^l^ment  d'infanterie,  et  on  l'appellera  le  régiaienidii 
duc  de  Berry  pouiv  le  distinguer  du  régini€uat;de Jli^ffJ^ 
province.  —  Le  roi  renvoie  si >ii  <i([uipage.po^)5ole,c€«rj 
et  ne  chassera  plus  qu'à  Fontainebleau,    , .  tii.  itiiirr.  si 

Vendredi  2'i. ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  p^on^da-Jje  wtip 
dans  les  jardias,  le  1\  le  Tfdlicr,  i^vecqvij^^fl^voi^jr^i- 
yailjle^r^  n'étant  point  ici  jMirce,t|iJLi^  jest.^nQqmiundé; 
a|>rèsson  diner,  le  roi  travailla  ay<ec  M-  dij  Torcy  ju^'i 
cinq  heures,  et  puis  alla  tirer.  7—;  Ou  uo^d^  df  jf IfiQdW 
q^ue   le  prince  Eugène  cont^u^  toujoui^'^  1^, , siège  4u 
Quesnoy,  quoique  les  Anglois.pfi,s!^,j|^iiA:,B<?^^ 
que  le  duc  d'Oraiondait,4éQl^}î4.^jjfîn(^(]Çi^è%f  OT5J 
a  ordre  de  demeurer  dans  Tinaction.  —  Par  tout^^JM 
nouvelles  qu'on  r^çof 1 4' ARpleteçç^|^^|n^a^Mf  ij^Rii^a^  y 
avoit  eu  de  grands  déj3atg  d^^l%(^i;^ 
entre  le  duc  deJMlarlbproMgj^^^jn)iJ|0^^j^|i^^^^ 
maître  de  la  maW  ,de,,^,rçfft^|,%rj^^ 
plaint  àla  chambjce  de  Vii^Uop^^î^jf  Ji^^ç^ 
le  duc  d'Ormond,  milordjlffulpt  Jç^pdU  (juft  ^|4!!lfi 
d^drmond  étoit  un  homme  4oat  le  courage  ^\i  c^BfPif 
mais  que  ce  n'étoit  pas  un  général  ^ui  youjlû^.f^Ff  lijMfffi 
la  tète  à  un  grand  nombre  d'ofûqiers  c^^i]^^^^,)^^^|f( 
ou  à  un  siège  pour  vendre  ensuite  l^urs^chi^ 
pough,  qui  vit  bien  que  ce  discours  rattÉ^9Jii,^^popj^ 
fort  vivement,  et  milord  Paulet  soutint .çju'^  ï^Xp^tJW* 
avancé  qu'Q  ne  fi^t  en  état  <l^Mg?9ttvç£^^Jl^^8^1^Jii 
appeler  le  lendemain  par  le  lora  Ma^og  4^  .^j^  .feif^ii^ 
ayant  été  avertie ,  donna  ordrQ  ^u^ç^^f  âlV^^^W^^^ 
les  faire  arrêter  et  de  l^s  racco^n^^^^  ^^^  ^^^^^i^  ij^ 

Samedi  25,  a  Marly, -^^  U  ^^^  ^jy^gef ^4iWWÎ«l 
jardins  le  matin,  et  aprè«  son  cUner  il  trav^i^^fa)(f(V 
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1#è^èlftl(et'«fe'l^  ^<ïiritté''at^otWrTiUÎ;  «  ^rend  du 
*fflfataàtf^§t  (ni  ëspére  cpi'cllè  ne  Itlî  Vèviendpà  t)lus. 
Vjolla^bine'Vh^i'dé^lfaiëe  daiiié  lé^salôn  à  son  ordinaire. 
^  IW  «  ftd  1*  Haipangtiè  kjo'a  faite  la  reine  de  la!  Grande- 
^tt^é^lë  Yéndi^édilt  db  ëe  môis^  à  son  parlement^  où 
Ili'^S&bditions  delapaik  avécTÀngleterre  et  avec  tous  ses 
itBlés  tont  énoncSes.  On  ne  sait  j^as  encore  si  le  comte 
de  Strafford  est  rëpÀtti  de  Londres  pour  les  aller  porter 
t'tfVëcht.  On  voit  par  là  que  le  roi  d'Espagne  a  ehtiè- 
i*^étit  Tenoïiaè  à  là  France  pour  lui  et  pour  tous  ses  suc- 
cèSSëttW,  et  que,  s'il  n'avoitpointd'enfanlspour  succédera 
Flspagne^'îïdiclate  M:  dé  Savoie  pour  son  successeur. 
L^  toi  d'Ëdpagne  à  fait  ce  sacrifice-là  pour  faire  finir  la 
gtierrej  on  hiî  avôî<  proposé  d'autres  partis  qui  nous 
àtir6ièfnt  été  ]^nt-èfre  plus  avantageux ,  mais  il  a  choisi 
iseltti-Ià,  qtiî  lui  àttaéhera  encore  plus  le  coeur  des  Espa- 
^(d^.  ..... 

'  VtiHanehe  28;  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
Pèt^iPèSHllnée  il  Iramllà  avec  IIÉ.  Pelletier,  et  le  soir  il 
iè  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de 
teir^y  et  madame  la  duchesse  de  Berry  vouloient  all^r 
êètiMdn  à  trois  heures  du  matin  courre  le  renard  aveclès^ 
droéns  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  mais  le  roi  a  trouvé 
îWl  y  avoit  trop  peu  de  jours  que  la  fièvre  a  quitté 
Abnseigneur  le  duc  de  Berry  etles  a  obligés  de  remettre 
là  partie  à  mardi.  —  Le  duc  de  Fronsac  est  sorti  de  la 
KB^tiUei' depuis  quelques  jours.  M.  deRichelieu,  son  père, 
iiàSt  payer  toutes  ses  petites  dettes  du  jeu,  et  a  pris  du 
tëûipi  pour  faire  payer  les  plus  considérables.  —  Le 
siège  du'ûueisnoy  va  son  train;  la  Badie,  gouverneur  de 
là  placé,  fit  faire  une  sortie  le  23,  qu'on  mande  qui  a  très- 
Wîôil  réussi.  —  L'abbé  d'Uzès,  frère  du  duc  d'Uzès,  est 
iQort  dans  une  abbaye  qu'il  avoit  auprès  de  Toulouse, 
qilt  vaut  7  à  d,0p6  livres  dé  rente;  il  étoit  chanoine  de 
^^trasbourg.     ' 

T.    XIV.  IJ 
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Umêi  37,  i  Ifar^.  ~  Le  4*01  pnft.^m4dAci|a|  >pit 
pure  précaution,  eomme  iUaprradtouslès  iMi«,  At}ii^ 
heures ,  il  Itet  un  eotiseil  de  niariiie , 'ql  ifsixj  hainysil^ 
tint  un  conseil  d'État  ettraordinatrei,  U  n^  wiit  pn^ 
(fu'aucun  ministre  ici^  miéàis  il  étoit  jirrivédeawQrritoii 
M.  Voisin ,  et  le  roi  Tavoit  ehar^  de  feir^  awrti^  ^:.  b 
chaneelier,  qui  tenoit  le  conseil  des  parties  i  Varsailli^ 
et  H.  de  Toroy,  qui  étoit  à  Versailles  aussi  pourses  dlitàm 
particulières ,  et  de  faire  avertir  H.  de  Beauvilliem^itti 
étoit  à  Vaucresson  ;  ces  messieurs  arrivèrent  avant  m 
heures,  et  le  conseil  dura  jusqu'à  sept;  .ensuite  le  rtl 
alla  se  promena  dans  les  jardins.  On  ne  mous  dit  point 
la  raison  qui  a  fait  tenir  ce  conseilla.  -^  Onapprendde 
Flandre  que  le  canon  des  ennemis  devant  le  Qoesnoy  a 
commencé  à  tirer  le  26,  qui  étoit  hier;  «^  On  parle  fort 
d'une  réconciliation  entre  madame  la  Ducfae^  et  seft 
trois  belleSHKEurs ,  et  qu'on  fera  1^  mariage  de  M*  k  Doc 
avec  mademoiselle  de  Gonty,  et  oehiî  de  M*  le  prince  de 
Conty  avec  mademoiselle  de  BouiIkki. 

Mardi  28,  à  Marly.  -«*-  Leroi  tint  le  conseil  de  finanoèb 

et  travailla  l'après^linée  avec  Mv  Voisin  et  jH.  Desmareia. 

Monseigneur  le  duc  de  Berr  j^  ei  madame  la  duchesse  d; 

Berry  allèrent,  à  trois  heures  du  matin,  courre  leroÀrd 

avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  On  mande 

de  Flandre  que  le  duo  d'Ormond  a  retiré  toutes  ses  saa- 

vegardes,  qu'il  avoit  fait  prendre  aux  troupes  angloisoi 

du  pain  pour  quinze  jours,  et  qu'apparemment  ikalloîenl 

marcher;  mais  on  ne  parle  point  des  troupes  étcaagèrcjp 

qui  sont  à  la  solde  d'Angleterre.  Cependant  le  siégie  da 

Quesnoy  s'avance,  et  on  ne  croit  pas  que  cette  placepuis^ 

tenir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  **-•  L^arohevéqoa 

d'Àuch  (1  )  est  mort  dans  son  diocèse  ;  il  étoit  malade 

depu  is  longtemps. 

itercredi  29,  à  Matty:  ~  Le  roi  tint  le  conseil  d'ÊW 

: . : u- ^ *-*-., J 1^— • 

(!)  AuROstin  de  Haopeou.  -     I    .      . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


fl^  |ilW1^(ia  claoas^  jaçdins  ragr^âtilée.  -r-  H  arfive 
loua  lea  jours  ck%  eoumor^  d^  FtendiPe)  et  nous  u'^p- 
preBons  point  que  les  A^glfiiti  soient  en  marche  pour 
cpût^t  Tarmée  des  ennemie  CQpixaci  ^p.  l'avoit  ^it^  on 
eroît  màme  que  le  dac  d'Ormimd  p'ç^t  pats  maître  dç 
toutte  les  troupes  que  paye  la  reine  sa  ma^tressç.  L^  9Îégç 
du  QofisDoy  s'avance  ;  les  batteries  qui  opt  oommencé 
le  26  à  tirer  font  taire  tout  le  canon  de  U  place. 

/#ifdf  80^  à  J/ar/y.  —  Le  roi  fit  entrer  le  matiQ  daqs 
son  cabinet  M.  le  cardinal  de  Roban  qui  étoit  venu  de 
Paris;  il  n'a  point  encore  reçu  la  barrette.  Après  U 
mesae  le  roi  alla  se  promeper^  et  puis  fit  portçr  son  dîner 
ebez  madftme  de  Haintenon,  etTaprès-dlnée  il  dQQDftaiix 
daines  qui  avoient  diné  avec  lui^  et  qui  sont  toujours 
les  mêmes,  fdusieurs  bijoux  à  jouer.  —  On  mande  df 
Flandre  que  comme  on  croit  que  les  ennemis  entrepren- 
dront quelque  cbose  après  la  prise  du  Quesnoy,  on  a  en- 
voyé H.  de  Bueil  à  Landrecies  avec  quatre  bataillons^ 
et  H.  de  Maillebois  avec  six  bataillons  4  Maubeuge.  -^ 
Monseigneur  le  duc  de  Barry,  madame  la  duchesse  de 
Berry  et  les  princesses  allèrent  à  la  roulette,  0(1  il  y  a 
plasd'un  an  qu'on  n'avoit  été. 

:  Vendredi  1*'  juillet,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  l'aprè^lnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  coururent  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  —  M.  le  duc  d'Ormond  demanda  ces  jours 
passés  à  conférer  avec  le  prince  Eugène  et  les  députés 
des  États  Généraux  qui  sont  à  l'armée ,  et  leur  déclara 
^ne  1|L  reiqe  sa  maîtresse  trouvant  les  propositions  d<ç 
piisde  la  France  raisonnables  et  avantageuses  aux  alliés, 
die  Youloit  terminer  la  guerre,  et  qu'ainsi  il  ne  pou  voit 
plus  demeurer^  avec  les  troupes  qu'il  commande,  à 
servir  d'armée  d'observation  pendant  qu'ils  faisoient  le 
siège  du  Quesnoy;  qu'il  alloit  se  retirer  avec  les  An- 
glois,  et  qu'A  Tégard  des  autres  troupes  qui  sont  à  la 

12. 
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solde  de  la  reiue  sa  maîtresse ,  ai  elles  Ae.  l^,  yoiiloieat  ^ 
suivre^  elles  De  seroieni  pas  payées;  ni  pour  lé  p^^fâ^f 
ni  de  tout  ce  qui  leur  est  dû  du  passé.  ^  ,^|-,  i-miob  u 
Samedi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  laBpSjittj 
et  raprts-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  Le  Ranchei^] 
gouverneur  duQuesnoy^  qui  avoit  quatre-vingt-sept  ans, 
mourut  à  Paris  de  hier  au  matin,  — Le  roi  donne  àmousçi- 
gneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame  la  duchesse  de  Berrj 
l'appartement  que  monseigneur  le  Dauphin  avoit  à  Yeiç? 
sailles,  et  on  y  joint  le  logement  où  étoit  le  duc  de  la  Ror 
cheguyou^  pour  augmenter  la  salle  des  gardes.  M.  de  U 
Rocheguyon  prendra  l'appartement  de  grand  maître  de 
la  garde-robe  que  M.  son  père  n'occupe  pas  depuis 
U^ngtemps*  Le  roi  n'a  pas  encore  disposé  du  logeaient 
qu'avoient  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  1$ 
duchesse  de  Berry.  .?      /         ,♦ 

,  Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil.  d'£t^,  in- 
vailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dlnée,  et  puis  alla  tijoer^Tti 
Par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Flandre^  on  ne  jdpule^p^ 
que  le  Quesnoy  ne  soit  pris  in^cessamment^  il  y  a  ^§ 
attaques^  et  ils  ont  soixante  {ûjèces  de  groisi  canon  ep  i^fiifft 
rie^  —  On  mande  de  notre  armée  d'AUerpagiie  ^e,^ 
hussards  avoient  charge  un  de  nos  partie  de  cav$dei*ii^^ 
nuit,  et  qu'avant  qu'on  se  fût  reconnu  il  y  avoit. ^^ 
quelques  gens  blessés  de  part  et  d'autre.  Le  gouverneur 
du  chevalier  de  Bavière  y  a  été  blessé  considérablenient* 
—  Le  maréchal  de  Berwick  écrit  d'Aix  auprès  de  Cham- 
béry,  et  mande  :  «Je  suis  revenu  ici  de  la  tournée  que/*ai 
faite  dans  les  Bauges  et  sur  le  haut  Rhône.  Je  vais  présen- 
tement gagner  les  frontières  du  Piémont  afin  d'être  à  gpr; 
tée  d'observer  les  mouvements  des  ennemis.  Partie  des 
troupes  allemandes  sont  déjà  arrivées  près  de  Bussolin, 
et  le  reste  y  est  attendu  avant  la  fin  do  ce  mois,  M.  dr 
Thaun  n'étoit  pas  arrivé  à  Milan  lefS^^j)^^^^^^^^;.^^^,  ^, 
Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promepa  le  malin  dam 
ses  jardins,  et  fit  portier  son  dîner  chez  madaq^^^Çj^ip- 
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iêiùHV'i^  ditfétîl' travailla  chez  lui  avec  M.  dô  Pont- 
terftàiïr,  et '^iB  revint  chez  madame  de  Màintenon,  où 
il  donna  des  bijoux  S  jouer  àurdamçs  qui  y  avoient  dîné. 
^^teRstiJiiVèllàs  tqpii jeûnent  de  Flandre  on  apprend 
q(nfé'lëïttc*à*Orn(ibnd  n'est  point  maître  des  troupes  aile- 
iftiUîâèi^  que  là  reine  d'Angleterre  paye ,  et  que  les  géné- 
ftt(iié'i]\ii  les  commandent  attendent  des  ordres  de  leurs 
lioUH^sr  avant  que  de  se  déterminer,  ou  à  obéir  entière- 
DiëM  au^  ordres  dé  la  reine  d'Angleterre  ou  pour  se 
Joindre  aux  ÎBfoIlandois  et  au  prince  Eugène,  qui  offre  de  les 
teudôyer  ;  et  le  duc  d'Ormond,  dans  cette  incertitude^là^ 
?tefe  campé  au  €âiteau-Cambrésis^  et  le  siège  du  Quesnoy 
SWiqartice  Wujours.  — Au  retour  de  la  promenade  le  ro^en- 
Vûijvaveif  tir  iesiniûistre^ 

fatt.'Le  chancelier  est  à  Versailles;  on  ne  le  fit  point  venir. 
Mardi  5,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Pen- 
dant le  cotùtneneement  du  conseil  des  finances  M.  de 
fôtef^  et  H.  Voisin  etttrèrentâansle  conseil,  quoiqu'ils  ne 
sdéîit  point  du  nombre  de  céus:  qui  le  composent,  mais 
ihf  ti'y  demeurèrent  guère,  et  à  midi  on  fit  partir  plusieurs 
6tthr]4ers.  L'après-dtnée  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin, 
et  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  —  Le  conseil  d'État  qui  fut 
tëhûhiér  au  soir  étoit  pour  des  nouvelles  d'Angleterre 
ijjiâ  arrivèrent  hier  à  cinq  heures.  On  ne  dit  point 
cfttdles  elles  sont,  et  on  assure  simplement  que  nous  avons 
sdjëtd'en  ètm  contents. 

'  iièrhrêdt6y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
ri^ir^dlliée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  Le  bruit  se 
filèiàà  qtiè  te  cfourrier  de  Flandre  nous  apprend  que  le 
Oilèstifôy  caj^ittde  ;  on  dit  même  que  les  ennemis  veulent 
lik'tirètottré  ^tisonniers  de  guerre.  —  On  mande  de 
Sifinf^Màlb  ^^il  y'est  arrivé  trois  vaisseaux  de  la  mer  du 
Sud  très-anohçment^dhargés;  on  mande  au  roi  qu'il  y  a 
âKàifa!iié^{II]dris,'elilvàmème  unelettrequi  porte  qu'il  v 
étt*W'q<tin^V  " 


t.ii».i.;  V    .1 
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Jeudi  ly  iâ  Mctrbj.  ^^  Le  rofi  ^  ^dmetift  h&  u^atin  dtrï)s 
1è^  Jardins;  U  (^t  porter  soâ  dîner cfaë2 mi&lAfné dèlMn- 
tèïiôto,  ôû  il  y  eét  a^rt^è»  dlôer  nflè  peftlté  lètertè  'jtoûr  lés 
dattoès  qui  avôîent  eu  Phoûttéur  de  dhier  at«c  le  *oii  ^ 
M.  dé  Jaraac  e^  arrivé  à  Fkris,  bù  H.  Vôism  e^  lâlté  mi- 
jourd'hui;  il  apporte  la  ^pitulaiion  du  Quesuoy;  il  éMt 
dans  la  place.  M.  Voisih  Tafnènera  demain  ici  pmir 
rendre  compte  au  roi  dé  Ce  siège.  —  Toutes  les  lettrés 
d'Allemagne  portent  que  le  roi  de  Suède  est  enfin  parti 
de  Bender  pour  retourner  dans  ses  États ,  mais  elles  var 
rfent  toutes  sur  le  nombre  de  troupes  qu'il  a  avec  lui  rt 
îSW  la  route  qu'il  prend. 

Vmdreii  8,  àMtarly,  —  Le  roi  travailla  le  matiB  avec 
le  P.  le  Telliér.  —  M.  Voisin  mena  le  sbii'  M.  de  Janiac 
ah&i  le  roi,  qui  étoit  persuacjé  que  le  Que^fioy  ne  B*ét«t 
pas  bien  défendu;  mais  M.  de  Jamac  adit  de  si  boanes 
raisons  qu'il  a  justifié  le  gt>uverneur  et  la  garnison, 
quoiqu'ils  aient  été  obligés  de  se  rendre  prisonniers  de 
guerre.  Il  s'est' passé  bne  affhire  en  Flandre  oà  H.  de 
Broglio  s'est  très-bien  conduit  et  u  déliait  huit  cents  ehe- 
vaU5r  des  ennemis  qui  ont  été  presque  tous  tués  ou  pris. 
\m  roi  H  fait  donner  ici  un  logement  à  H.  de  Jamac, 
qui  y  detheurera  le  reste  du  voyage. 

Samedi  9 ,  à  Màrly,  i—  Le  roi  se  promena  le  nlatin 
Sans  les  jardins^  où  il  vit  jouer  au  mail;  raprès-dtnée'il 
travailla  avec  M.  Voisin.  —  Il  parolt  par  le&  derniètts 
nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Hollande,  que  les  Hbllaédois 
Sont  plus  disposés  à  ftiire  la  paix  qu^ils  ne  l'avoieni  été 
jusqu'ici,  et  on  assure  qu'il  y  aurabieHt6t«ne  subpmsibn 
d'armes.  — On  a  arrêté  à  Paris^  dans  plwneurâcatét^  des 
fegioteure  qui,  pour  mieux  ftûre  valoir  leur  argent,  répitti- 
doient  des  bruits  mauvais  sur  lesafEsiioes,  jusque  d^  qae 
la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  été  mise  en  pifeéii. 
—  Le  roi  donna  enoore  une  petite  loterieiaiœr  dltees  bbes 
madame  de  Maintenon.  :  i  h-/  ' 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  tfÉ- 
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tat,  et  $tprè4  ^p  Minier  U  travailla  avec  M'.  Pelletier,  et 
en^it^ay^clM.j  Voisin.  A;  six  hpures  U  alla  voir  jouèr 
ail  petit  omil  où  j(i\)oitaH>nseigiieuac  le  duc  de  Berry,  qui 
y  joue  ïuéme  trë^ieaa.  Au  retour  de  la  promeuade  il 
travailla  avec  JM«  de  Torcy,  et«Dsuite  avec  H.  Voisin.  — 
:  On  a  apporté  à  \m  iiwx^^  &  Paris  pour  dix  millions  de 
barres  d'argent  venues  du  vaisseau  qui  est  arrivé  en  Bre- 
tagne il  y  a  un  mois ,  et  sur  lequel  Crozat  a  le  princi- 
pal intérêt. 

Lmdi  11^  à  Marly,  —  Le  roi  fit  porter  son  dîner 
chez  madame  de  Haintenon.  Madame  la  duchesse  de 
Ventadour  amena  ici  k.  le  Dauphip,  que  le  roi  prit 
plaisir  à  voir  marcher^  car  il  est  ferme  sur  ses  jambes  pré- 
sentémelnt.  A  trois  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici;  le  roi  d'Angleterre  n'y  demeura  pas 
longtemps  >  mais  la  reine  y  demeura  jusqu'à  six  heures. 
-^  Tel^iu  que  M.  de  Jarnac  ait  pris  de  justifier  la  Badie^ 
il  est  venu  tant  de  lettres  de  l'armée  qui  parlent  contre 
lui,  et  le  maréchal  de  Villara  l'accuse  si  fort  de  s^ètre 
mal  défendu  dans  le  QfuesiiiOy ,  qu'on  croit  que  le  roi  est 
ibrt  mécontent  de  lui.  Les,  ennemis  lui  ont  permis  de 
venir  ici;  U  a  vu  M.  Voisin ,  miiis  le  roi  n'a  pas  voulu  le 
voir.  M.  de  Torcy  vint  trouver  le  roi  à  la  promenade , 
et  lui  parla  assez  longtemps.  Le  bruit  se  répand  que  les 
troupes  à  la  solde  d'Angleterre  ne  veulent  pas  suivre 
kducd'Ormond. 

'  Mâtdi  13>  à  Marly.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  qu'il  avoit 
prist.pourla  princesse  d'Angleterre,  et  qu'il  avoit  prolongé 
dèqudques  jours  pour  M.  de  Vendôme.  Le  roi  tint  le 
rioDseil  des  finances,  ôt  travailla  ensuite  longtemps  avec 
Ui  Desmaretz  ;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin 
et  atta  ensuite  se  promener,  puis  travailla  avec  H.  Voisin 
et  M^  «Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  Il  donna 
otfdre  àmVoisifi  dé  fbive  mettre  la  Badie  à  la  Bastille.  — 
M.  dAntin  a  acheté  140,000  francs  toutes  les  places  quV 
t^itif.  de  Plànny  à  la  Grenouillère  à  Paris,  et  y  va  faire 
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Fr9iicepour  n'abandonner  jamais  ses  fidèles  rii^^^^ 

VOYAGE  DE  FONTAINEBLEAU.'  *^  ?/' 

Mercredi  13,  à  PeêU^Bourg.  -^  Le  roi  tiot  le  oofkBêtI 
f  dfÉiatà  Harly  ;  il  en  partit  à  deux  heoreset  detnky  ayant 
dttnsson  cairosse  madame  la duehesse^  Benij^atiprès  de 
Uii^moiifieigneur  k  duc  de  Berry  et  Madame  sur  le  devatrt, 
-dMesdcmoiseUes  de  Bourbon  et  de  Gharolois  aux  portière 
{tkg[>assa  à  Versailles  pour  voir  le  nonyeair  bftlioie&t 
tqs^on  l|it  faire  auprès  de  laehapeUe^  et«ûnryy%ietitviai( 
mfl  heures,  où  il  se  promena  jusqaPÀ  i»  waâ^  itans  Us 
^fiddibs.  JMoBBei^eur  le  due  de  Berry  et  mad^iM  li  àê- 
diesse  de  Berry  jouèrent  devant  et  f  psèfrsouper  au  iBaî- 
^eixeit.  Madamie  la  Dudiesse^  qui  étoit  depde  queiqèe 
lèmpsà  Saint^Mamr  acqprèd  de  M.  U^Bm^  <fBÙù  a  eu  ia^ 
4te  vérole,  vintjoindte  le  iK>i  ici^  lét  M.  le  tee  eA  jdenM^ 
.-àiSainfctfâur.  Jl  estedcore  trop.rov^eîpMc  seiaonÉiér 
.tàJEioour.  •      '  .  y''' 

]hyitmti  lï^  à  F(miotiiebUMnL -^  Le roi>  après  son:leve^ 
fs^fennaAvecIL  âeTk>rGy'6tiM.  Voisi%'quin'a(TQieiflplfe 
couché  à  Petit-Bourg,  et  cela  fit  croire  qu'ils  apporÉpiit 
.quelques  nouveUesJ  importantes.  Le  r<HeKuit»«e^^ 
iMna  dans  les  jardins;  il  dîna  à  PetîtAflqgÉigy.  ts ^^rttt 
sur  les  trois  heures  dans  sonigraod  carrosse^  où  ils  éftftioft 
s^,  car  il  y  fit  mettre  madame  laDuchesse;  H  aêtitaM 
avant  s^t  heures.  —«On  mmadeèt  tkmksstû^mt  qufiLy^ 
diqà  arrivé  quelques  officiers  ou^ndea  jégioMriiéoot- 
%NS  q«i  dévoient  y  arriver.  ^  .La  teévei  de  dew  «tok 
entre  la  France  et  rAngfcterredoii^trépnbliM  ees  joli?»- 
ci  à  latèie  des  deux  armées.  »*^OnjiQMidsnd!£qpigift(M^ 
J&mbrquisde  Bay  amit,voidii^seàbda!''AreolRV^^^ 
assoit  une  .tràs«foihle  ^amteD»^  sufif  4uii  •MécMl'^ 
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Vendredi  15,  à  Fontoîneb/fau.  —  Le  roi  travailla  le  a^- 

tin  avec  le  P^^  ^e^TçJUyi^f j  f^^fW  ^^?  ^^  heures  du  soir  il 

alla  se  promener  autour  du  canal,  seid  dans  sa  petite ea- 

iU^^  il  anfoitteu  euvie^d'^Uar  .tiverVapiâs-dlfiée^  Joais 

'S^a.xui^  JUidoa>«t»  leiims,  depuis  queljqpiea*)Qynv^ 

^^e^iCfUgOieiiléeiipa];  uix. petit  effoxi  qu'il  a  laitv  ^^.Oii 

.miOMle  4«iiFlaQdt)^ique  le  .prinodi£i^ône&«[igagé.lte 

gteéraiijc  des^titouptô  allemandes  iqui  «lUià.la.sciUe 

•à^tosdâtam»,.àjie  point /suivce  le  dilad'Ormoiid^fit^il 

lb.lei^poVfre.très-eib(^;ea9ieat;  il  parplioiémeqii'ilc^iiit 

fticoci^jfaîi»;  vab.  ^Aég&y^  oi  Ujoienace  Ibuii^eugeLOU  hfan' 

iieMeg^dU^tmi  ia  wfùtfé  xaàte  au  Hiarédbal  de  VjUoars 

4i»/4qww  [bataîUfij.phitât  que .  de.  laisser  preadie  Lsd* 

épmfiiA  X  «iiieu£baflii^lcHM  dans  cette  fiwt»^.  et  le  govh 

^mws  estjdpi  3aiilail,  i|iiiiétott.ed[QaMl  dujrégiineiitdtt 

AoidivèQt^  NttDg^k.  4^'M,:jdetRii3hi9bourg^>.  intendant  de 

ihiinQ(iimdîe,}7ét(^i>l!Nromil|éjaveD  M;  de  LuxemhbHi!^  On 

Tôte  de  Rouen,  mais  comme  d'ailleurs  on  étoît  oonAsmt 

,i$ /ki f. . QiL  hjàiâoDSkel'midmàééat  decfoitiets  qa'«¥oit 

Mj  ttoijault^j  ejMii  >Botfjairifc>s»Ba.:ilfiknd4nt  deiicMifinim 

'Qri^mieii  (A4»,  ÀFaiila>fiéMifiii.^*nLe]xâeQurutleisar£; 
itMdfUKM^dnflhesiede  Berry  étutà  la  chasseàchenid. 
i{iaa4iiâc:ilej^-ixiî  trasmilla  ohe»  madamie  de  BbdntenMi 
{WiiE>  ;lkb  TI\oima^  *^^  Le:  soir^  &  Paris ,  ^au  Palai»*Aaf|tl, 
JWadlM^  lif^iffa&deJHiobesse,  qui  y  avoit  joué  tout&  IV 
^^tte-dlM&i^tpinbfteQapQpIfiide;  M*  le  dued'Orléanaen^ 
-VOjra  iMiiOourrier  aa  mi  -pour  lui  en  apprendre  la  noiH 
^^•1^^^^  bei  irait  d'Bipiipoe^mvQiyale^  éomte  d'Uaès,  il  y 
%^adtS0W|^ddniimsppaiir4  ^éaécalfratiçois 

p()tifiOot«ifDaiMi<ar>)M[ûital09ne,  maïs  il  a  changé  d^avii 
^ltoièn^d^aii4fi  pluft  r^On  monde  d'Alleitaagae  et  de 
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im  JOUHiXlL  nt  OAIiGËAU. 

Pologne  que  le  roi  de  Suâde  (itoit  anoore'fc  BeB)der>  mais 
qu'il  en  deVoit  partir  bientôt  parce  quet  te  Gir^d  Sei- 
gneur lui  a  envoyé  les  aebours  d'hômnotes  et  d'$rgént 
qu'il  a  demandés.  — *  L'évèque  de  Totllon  est  mort  {!); 
il  éto&t  fort  riche  de  son  patrimoine  ;  madanle  de  BasviUe 
sa  H(Bur  est  son  héritière.,  mais  il  a  foit  des  fopodâiions 
et  donné  beaucoup  mx  pauvres  par  son  testament. 

Dimanche  il,  à  Fontaind^leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  alla  tirer  Taprèsrdînée ,  mais  la  douleur  qu'il 
a  au  bras  s'aug^mentoit  en  tirant,  et  il  a  résolu  de  se 
pdver  de  ce  plaisir-là  pendant  quelque  temps.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  3e  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
"^  M.  le  duc  d'Oriéans  a  mandé  au  roi  que' madame  la 
tirande^Buchesse  avoit  reçu  tous  ses  sacrements  ce  matin 
et  avoit  fait  son  testament  EUe  a  une  entière  coimois- 
sance,  mais  elle  est  paralytique  de  tout  Un  côté,  et  les 
médecins  ne  la  croient  pas  hors  de  danger.  — 11  arrive 
tous  les  joiurs  des  couiriers^  de  Flandre.  La  trtve  entre 
la  France  et  l'Angleterre  doit  élre  déclarée  aujourd'hui 
i  la  tète  des  troupes  do  Fr^nct  ei  d'Aiigleterre  ;  le 
prince  Eugène  n'en  paroM  qu^  pliEis  aniiné  à  continuer 
la  guerre,  et  cm  mande  qu'ilaeovoyé  quarante  bataillons 
et  quelques  escadrons  polir  investir  Landreeies. 

Lundi  18 ,  à  Potitmntifham.  *—  Le  roi  tint  le  tonseildè 
dépêches ,  alla  courre  le  cerf  Taprès-dlnée ,  et  le  soir 
travailla  chez  madame  dé  itaintenon  avec  M.  de  ^oiti- 
chartrain  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  àla  ^dias^, 
à  cheval.  —  M.  le  ducd'Oriléans  a  mandé  que  Biadanie 
la  Grandet-Duchesse  étoit  mietiK  ;  les  méd^cim  la  vetdeat 
envoyer  aux  eaux.  —  Le  maréchal  db  TîDttrs  doit  mar- 
cher cette  nuit  pour  passer  FEsoauît,  H  d  leë  ennémîfi  ioilt 

' TTin — ' T — ' 

(i}Looi»-Arfniiid  Boaoind«C!nliBiil.  ^B*hfl!e«i«c«4mifr^ge  mtoof^  wmf 
mant  ita  sœur  madame  de  Basville..  Aiine-I>9Uis<^  BpiMitiir  dç  Cfifin^  «cwr  M 
Tévèque  de  Toulon  avait  épousé  Nicotas  do  Lamoisnon,  marqds  dé  la  Mofiie, 
fr^  pQlné  du  marqut#  de  BasviUe.    '     ;    i    !   ol  .    •  i 
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'  *  JtiiLLCT  If  w,  fèr 

derrière^  ta  Sèiilecomraè  on  le  dit^  il  pourroit  bien  y  avoir 
Me  koliMi  dbiflâjn  o»  Hp^è^  demain.  Le  duc  d'Ormond 
tfittniiia  hierido  GÀtékt^Caniforésid,  où  il  étoit,  à  Avesne- 
M-8ëd^  prôS'Bouèhain  ;  il  n^emmène  quasi  qneiestrouj^ 
«ib^oiees.  U  n'«  été  suivi  que  par  les  troupes  du  duc  de 
HolMeiYi,'  qxû  né  làvA  que  «ix  escadrons  et  d'un  balaiUon  ; 
il  a  élé  suivi  aossi  dtl  régiment  de  Walef-dragons,  de 
q«ftU*e  e^teadrons:  U  avoit  fait  publier  la  trêve  avec  la 
Frttce  attant  que  de  marcher. 

Mardi  19 ,  à  Fôntain^leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
tinaMeseitlrâvaiUa  Taprès-dinée  avec  H.  Voisin;  il  alla 
ensuite  se  promener  autour  du  canal,  seul  dans  sa  pethe 
calèche.'  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dani»  une 
attire  ealédie  avec  des  darnes^  à  c6té  de  celle  du  roi.  •-*- 
On  afttend  avtec  impatience  des  nouvelles  de  Fkndr».  «^ 
Les  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Savoie  sont  peu  cu- 
rieuses; voilà  ee  qu'en  mande  le  maréchal  de  Berwiok  : 
«  Le  11  de  oemois  Farmée  du  roi  passa  le  mont  Génèvre 
yur  deux  oolounes  dont  Fune  campa  au-dessus  de  Seeane, 
et  Pautre  an-dessus  de  B&usson^  aux  ordres  de  MM.  de 
Cttdrieux  et  <de  Brog^lio'.  La  n^it  on  délacba  tous  les  gre* 
iNidiers  et  les  mignons  pour  se  rendre  maiti*es  des  hau- 
teurs du  Bo^rget  et  de  Gotteplaine  ;  les  ennemis  ne  ^ 
disposèrent  point ,  ils  se  coniatitôront  de  garder  le  col  de 
la  Valette.  Le  12 ,  Tarmée  vint  camper  au  saut  d'Oulx,  kt 
droite  au  col  du  Bourget,  la  gauche  à  Oulx«  Le  Itl, 
M«  de  Oilly  arriva  en  ce  camp  avec  les  troupes  qui  avment 
^hiverné  en  Savoie.  Les  ennemis  ont  environ  vingt  ba- 
'teillonsdaas  le  camp  retranché  de  Saint^Colomban,  et 
iMmtti' répandue  depuis  li  Jusqu'à  Suie;  ils  occupent  les 
eois^  kl  Valette^  det>»rrières  et  de  la  Fenestre,  et  ont 
cinq  bataillons  à  Fenestrelles.  » 

Mercredi  20^  à  FontainMeau.  —  Le  roi  donna  le  matin 
ta  ealotte  à  Mile  cavditkal  de  Rdian^  qui  la  lui  avoit 
apportée  hier  de  Paris,  Tayant  reçue  de  Rome;  il  la  pré 
senta  au  roi^  qui  la  lui  mit  sur  la  tète.  Le  cardinal  s'en 
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jours  «vM^.'«tetA^};<qtii*M>ii'à^l^oW«l8'2aIà^'étU 
bftrretie,  ei  lo^h)!  ddDi^«'9it'ffi^-la')$âi¥ttte*éUciP 
data);  '«btiidiè^lÉtât-  ïâ^'téiiMSi/hb'm'mi'të'iiMI 

élbff 'àlà'efaèase/à  «hev&lC  Lie  toi  :àeiùatiQà  ]^^\lm 
tas  aans  Ik  fburttêé  d'il  n'étoii  ]^n(  ilh^ivè  de  cdtinfi^' 

la'irtii¥Js*a'eto'awivtfttin.  Le  rtî  fit  porter  son  dlnrf 
diëifWàiàaitièïlë  Éaîàtëood:,  où  iIii^aVoi^qaëmès3«À(i^ 
è^&jflSk-'WO^tâéfhnget^n.    ■    ■    '  ''  '    '•'"'■    ''' 

iMîli%\é'ixlv(&Vec^esb\âeas  de  Mlilè  cSràié  â^ïààmè: 


mWIëfaJEë'U'âÙbU^^  de  Beiiry  étoitl'éUekl  lîhà  iilâ 
É'^l^iit'  ifôt  cheil  madame  de ''liâdàWron''a<l^ 


qtfè'Ië  ^^  ^  Attenta  ;  il  ^  t^vîtrt  ëhcotë  àii(  jieà  '  sttwflt  lé 
8dt4>etV'pàJN3e  qtt^il  «tliya<lëfj^  èo^ifëi^  à'^ttàttié  héïiK» 
VWa  d«  rtratre.  té  maiièëbfti'  A^'^ffU^  a  'jiKâ8ëit6àii(i| 

Lesetittéins  m^  toét  ^itfPsdi^'lk  Slill^^^^idtttkDextt  Viiffâ\ 
Mt  iM  âottt  é&cMè^é)^i!ièM'l%iièamoliDr  «t'vii  état  dé' 
j»iH«b<e;'q«attil  ik'V^&iMlt/ilè^^iti>atflè>baWllons  i\^ 
léiqtibU  flè^^V  Wvé^fiAià^k  <^  lie  r6i  dbmii'W 
iifttîtt,kpl«emièrèauètti<d«^aàii6»6&ÉeiittT<%litt,  qiliî«i^ 
rtiti  «Tairt-KMir  au''étriter<^1'a'été^lrè»4rieai  M^^fllei^ 
d!<MMrmai9(m  qui  aitotijéms  étéfbrt  aUâtehée  ft  fa^ritakE" 
-»-  i«  tcardimil  Palavicniiest-moit;  t»À  lë'ir^tté''fi)litj 
ièiVHàvoît  man}««'aaiisWù!taJl(^'è«iëiyklàé(inf^gii^ 
attachement  aux  deux  couronnés  '  é(^  ^*ëtdH' 'AMt  V)^!*!)!^ 
abitiM^>diiftaux  qui  avoient  i^MbttteW  'l'ârdiiâ^'idl^^'^ 

mktiifikifée  \é  ^P:-le  titS^if,'^  e\^  VëipIti^Ê^êi^ït^aMi' 
Ie>e«#f,  >ét  iie  révint  de  la  éhasié  J^'êfWfti^^iffëi:  'i^^ 
aMivai  un  oouwiui^'dë  l^làMAe^,  'l^  iliiM)&Uél  ^  'tailM 
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i^^pf,  )n^rïy  .çpmnip  çfs  p^jft^^ut  fort  coup^  et  pjeinji 
^g  l^is,  qu'ii  jdçswjti  mato^§é,4^  les  «jUaq^fr^:  ayai^  ieij. 
¥JiW^  4e  s'y  rçlraflcbe^*^iT-r/M«^wn«  J& dwftippçei  4'Qfh 
léan^  ^i^va  ici  à  $ept  heures  du  «^a^n  ;  elle  ^tQÎt  pc«r^ 
de  Pajpis  hier  au  soiip.  Elle  essuya  un  si  gnoidoiTafii^  ,f  » 
9he^u^  qu'elle  fut,ol)%éiç  de  s'an^ter  deui^  ,l^e^rqp  y|» 
la  ferme  de  Lou^boyau;  le  tonuenre  UfJfçhf^  fof;i/pf^^r4fi\ 
son  oarrossp,.  M/,  le  jl^o  d'Orléans  étoijt  a|Ti,y)é.fJij^,^cifio 
Os  avoient  voulu  demeurer  auppës.  4^1  B^^ff^  Iflb 
Graij^Pucl^essç ,  mais  elle  n'a  p^.vqulfi^qu'fb.vgti^- 
dasseo*  l^u,!?  voyage  pwir  Tantour  à'j^)^  léye^ffg^)^, 

au  PaIai$-IU)yid4»^  ï^'ellj^  PW^PPPF'^^^rftfWm 
.  '.  Samedi  3^^^^  F^taitieblèau.  -r  l^  roi  tint  i^  ,fiW|8ei|f 
de  finai]\ces^  i^ayaiPa  ensuite  avec  M.  DctffmaJoetz^JL'^c^. 
dlpée  il  l;i;^vaî|lp-  avçjc  M.  .yoisiu,.<Mî  puisal^a  ^  promen^^ 
^^toui;  dn.cauaJl  Jani^.iça^bç,,  Houaeigw^ur  le;  d^^ 
d^.Berry  etmâdaimeja  ^iK^^^i^^e^ciT^l^rent  courm 
I^  mnglier;  p^n?R>,  4pçb^Wrv4f  rftçnry  étoîi,  en  ,oarj 
lécher  —  U  arriy^,ijQ  Qapypi^r;4^JKi^i^ffe;  Jle  maf^chf^ 
de.  YiUars  exanfiifte  ae,,au!qnf  j^d^,  ppw^  seoowfej 
Limdcecies;  nps  troupesJéowMB^^ifti^^iBeiUeurp  vulwjl^l 
dij  çjiopde.  M- de  YillMrs^:ftrn(iwdéif*U  W  qu'il. n!èihi 
vpjpTpit  point  deçaain  de  cqurc^eir;  «nsi  pous  ii'aurops,4»f 
nojai^eO^s^que  lundi.  -^  M*  deBaarlay,  qui  a  4té  lougtenf^* 
p^Tjeipijçi;  président  et  ^n  grande  iréputation,  mourqt  à 
¥fkj^}j\^Yi  fi^  d^^  longtemps  que  sa  mauvaise  santé  l'f  roit  r 
Âli^^,^  tPMttfi^-^pajcliarge, .  ,  ^ 

JS|tvfQf^he^J,^J^of^t^^  f— JLe  roi  tint  le  conseilla 
d'Etat,  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  lièvre  avec  les  chi^ps^ 
du i^fjçédju^ 4fi iTaflard ^^lesoir^ie^ea^  ipadame de Mai»- 
leg9ft^  il^  tr^y^ljk,^>jeQ  ¥,  PeUetiep.  -^Le  cardinal  4^ 
Riyhau  aflijijy^fl^^i;,  fij^a.ï^tifle^  aifec  lui  M-  Bianobini^ï 
^  WfP*^'*  ^  DWMIHf  ^m  ^^tm^  l9.1wïette>  que  le/wwi 
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a^  lOUR  NA.r.  DE  pANCr AIT. 

l^i  ijionoeira  ^w^P  à  1^  $»  ^a  .1^  m^^isi^^vtifl  «Afitim 
point  de  ooumer  de'  Flandyè,  h  »^â9k<ii  d^jjUUMq 
avoit  mandé  qigL'il  n'eu  wvenroiippiat  ;.  fpftis  ou  m  .i9M 
tendra  demain  un  avecimpitieDce»  p^iroe  qWm  sait  /q^ 
ce  général  a  dessein  d'entrepreadre  oçs  jouns-ci  <{$(elqiit 
cbo^  de  considérable;  on  croit  même  quje  oeli^^pe^ 
avoir  été  exécuté  dès  aujourd'hui»  —  On  mand^  dufisiite 
f^iné  que  le  général  comte  de  Thaun  est  arrivé  à  l'aroié^ 
des  ennemis,  mais  que  H.  deSavoûç  est  encore  à.TurUl^ 
-^  La  reine  d'Espagne  va  prendre  huit  dames,  du  pahûs^ 
qui  auront  chacune  10,000  francs  de  pens^^,  et  quj 
aaront  un  logement  dans  le  palais  pou^  elles  at.pouii 
leiurs  maris  ;  il  y  en  a  déjà  deux  en  exercice,  qui  sont  la 
duchesse  d'Havre ,  nièce  de  madame  dm  Ur^ins,  et  la 
marquise  de  Crèvecœur,  dont  le  mari  est  fils  du  prince 
de  Hasseran  et  d'une  fille  que  feu  M,  de  Savoir  avoit  eu 
de  madame  de  Cavour. 

Lundi  25,  à  Fontaineblfm'  —  liC  roi  descendit  en  bas 
à  la  chapelle,  et  à  1a  fin  de  la  muesse  il  donna  la  barrette 
à  M.  le  cardinal  de  Rohan.  M.  de  Pianchini,  pamérier  du 
pape,  qui  Tavoit  apportée,  passa  sur  le  drap  de  pied,  entr^ 
le  roi  et  M.  de  Villeroy,  capitaine . des  gardes,  pouûr 
l'aller  prendre  où  on  Favoit  posée  ;  mais  ce  fut  un  mésen^ 
tendu,  car  il  ne  devoit  point  passer  sur  le  drap  de  pied 
ni  devant  le  capitaine  des  gardes,  qui  n'est  jamais  sur  k 
marchepied.  L'après-dinée  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontohartrain,  et  sur  les  six  heures  il  alla  se  promue? 
autour  du  canal  dans  sa  calèche.  —  Qn  comptojt  l^ien  quf 
hier  il  n'arriveroit  point  de  courrier  de  Flî^ndre,  vfim 
on  en  attendoit  un  aujourd'hui,  et  comme  il  n'en,  c^ 
point  venu ,  on  croit  que  le  maréchal  de  Villars  ^pra 
envoyé  un  homme  de  condition  pomr  apporter  la^  ]^^Ur 
velle  de  Fentreprise  qu'il  a  faite,  et  doi^t  on  ne  doul^ 
qua^i  point  que  le  succès  ne  soit  heurenu.  ! 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  — ^  Le  roi  f)e  devoit  ètrp 
réveillé  qu'à  huit  heures  et  un  quart,  qui  est  Fheure  où 
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yfl  te  révMHç  toiie  l0s  matingi  m^i^  on  l^éyaili^  un  p^ 
pltt^' tôt  ;iy(iy€lnt  arriver,  MJ'Voléi^  qui  aineDoit  M.  de 
Nangis  avec  lui.  Il  apporte'  la  m)UTelle  (pie  imis  avoas 
îa^  165  rétraocfaet&f  Qt$  fdteflk|iiadD,  où  le  pcince  Eugène 
armil  laissé  dix-huH  baiaOlcnpii  et  qoelque  cavalerie  qu'il 
^élendoit  potivûïr  soutenir  parce  qu'il  avoit  la  plus 
gfadde  partie  de  son  armëe  derrière  TEscaillon,  qui  se 
jette  daim  TEseaut  fort  près  de  Oeuain  ;  et  effectivement 
il  vint  pour  le  soutenir,  mais  nous  étions  déjà  maitres  dit 
poste ,  et  le  prince  Eugène  fut  toujours  repoussé  aux 
pc»nts  siir  l'Escaut  où  il  voulut  passer.  La  relation  de 
oette  affaire seroit  trop  longue;  elle  a  été  fbri  bien  en*- 
trepnsee<i  fort  bien  exécutée.  Toutes  les  troupes  ennemieâ 
qui  étoieni  dans  les  retranchements  de  Dieôain  ont  été 
tuéesj  no^éen^  du  prises;  on  compte  qu'ils  ont-  ptt*d^  dix 
mille  hommes  à  ^tfe  action.  Le  ccnnte  de  Broglio^  qui 
commandoit  notre  réserve^  avoit  pris  avant  qu'on  atiaquÀt 
les  retranchements  cinq  cents  chariots  de  pain  qui  al- 
loient  à  Tarmée  des  ennemis.  Albergotti^  le  marquis  de 
Vieuxpont^  Brc^dléet  Drèuji  étoientles  lieutenants  gé- 
néraux qui  conxmandoient  à  oette  attaque  ;  Nangis ,  le  duc 
de  Kortemart,  lé  prince  ^'Isengfaien  et  Mouchy  étoient 
les  quatre  maréchaux  de  camp*  Milord  d'Albemarle,  qui 
(xnnmandoit  les  troupes  eni>emi€|s>  «  été  pris  et  trois  autres 
Ueutenanis  généraux;  il  y  en  a  eu  deux  autres  qui  ont 
éié  tués.  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  étoit  sorti  de  Valent 
tiennes  avec  une  partie  de  ^  sa  garnison,  a  fort  bien  dé* 
fendu  un  pont  attaqué  par  les  troupes  du  prince  Eugène^ 
et  par  lut-mème^  à  ce  qu'on  croit.  Nous  avons  perdu  à 
Pattaque  des  retranchements  le  petit  Tourville,  colonel 
dUnfanterie.  Le  marquis  de  Meuse,  colonel  dMnfanterie, 
fot  dangereusement  blessé  ;  le  chevalier  de  Tessé^  colonel 
de  Champagne^  blessé  légèrement.  Le  roi,  à  son  lever, 
eut  l'honnêteté  de  faire  un  complioftent  au  maréchal  de 
Tbssé  sui^  la  Mesure  de  son  fils ,  louant  fort  le  régiment 
de  Champaime  ci  le  eolonel.  Il  parla  aussi  à  l'abbé  de 
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5lio,etlui4it  ;  ii,YfkUfe,f^^^mMl^e»,fi^mf^^ 

^ns  :  <c  Je  mi»  sûl"  c^uè Krdtib  H^nê^JiAtàBëèe^  M 
ire-cî  par  pins  d*nh  cttïlrolf:  *  etïbtiàf6VtteMiïf^^^ 
\^illarsy  dont  û  est  beatt-frère, .  t^  iw  tipt,.j,f^S|^ 
iuances  &  son  KH^dinaîr^»  a&fi,  <^ujesr^  le^c^  tÙo^i^ 
Ee  y  et  le  soir^  efaeat  madame  de!  Hailiteiixin^^iwviiiiti 
iM.  VmdmetM.DèsDriai^tî/    ■  ''     ^'^ 

Mercredi  ^ ,  à  Fontaîneiîeau.  —  te  roi  tint  le  cons^â 
si  y  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer;  son  bras  lui  fait  bëaih 
p  moins  de  mal^  il  nous  dit  au  retour  de  la  chasse 
1  ne  s*ten  ètoit  point  senti  incomnicidë^eil  tltanï.  —  0 
va  le  matin  un  courrier  de  Loûd^;  odUë  dit  paé 
étailde  ce  qu^il  af^porte^  mais  élisait  setili^ent  qo^ 
)porte  rien  que  de  bon.  La  reine  de  Iri^GfttmdWRtiBttfc* 
fait  passer  ici  le  duc  d^Argyîfe  qù'cflle  ën'vàÛ^  en  ts- 
ne  et  qui  en  ramènera  toutes  lies  troiij^^aiirfdîsés  qm 
ent  en  Portugal  et  en  Catalogne.  — 11  latr^U  ttû  <*«*•- 
de  Flandre;  le  tnaréèbal  de  lllkrs  'ikftattàqdfel^là^ 
tnnes  et  Saint- Amand:  11' détteha  U  ébnitè  dèBro- 
avee  douze  batafflons,  èèèfle  dîMatiche  àiu  soîr(,  ^rfe 
l'affaire  de  Denain  f  ut'ffmé','  ^6ur  aller  âBfarchîe^nés^ 
'^mme  les  enniemis  oiit  fortifié  ce  poste-là  el  t(ii*où 
t  qu'ils  y  ont  leur?  pirincipaux  magasins,  il  ysiW 
é  encore  dix-huit  bataillons,  et  le  maréchal  de  ioiJ 
uiouy  est  allé  lui-même  pour  l'attaquer.  Ce  ma^fiaf 
;  fort  distingué  à  l'affaire  de  Denain  ;  ils  y  ônVtôujôiri^ 
le  maréchsd  de  Villars  et  lui  :  le  roi  est  fort  càti/km 
'un  et  de  l'autre*.  "'      "*'  '^" 

La  fadeur,  et  l'esprit  courtisan  de  Tauteur  paroît  bj|ea  ^  cette 
.  Le  maréchal  de  Villars  ne  vôulôlt  rien  hasarder,  et  avdft  é^ 
{oé  des  occasions  ;  eelle-d  il  ne  voufefttfèii  fUre  ;*  H  ^kHlàês^^ 
dépêché  au  n^;domit  itt^IttreMunilpéurjJ^ 
5  ittspe^^r  «t  ^ireeteiur  d:i)4uit»rm«^  WV^  dHjir^fmpt  dv. 
» ,  et  beaucoup  plus  par  ses  reHations  iotiiiiei  avec  la  Vknoe  «^ 
res  principaux  valets.  II  avoîrordrê'dë  combattre  dès  qu'il  k 
roit ,  parce  que  les  afifaires  étoient  à  Iraf  ^dernier  pétfinde:  réli  k 
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tàpàb  liial^titt  rtbrdiît  UMiftiBS,AoâteBqpiPiM  «oyait  sot  Mto^ 

^  "  ffiRfS^  /3SH4*?*»'?''^  W"^1^¥^ff*P^  ♦  (jui  a*oit  sou  ofdre 
luer  du  roj,  se  hâta  d*eûgager  raf&ire  pour  «jue  Vtllars  nç  s'en 
i^re'.'ËÀ  itffet,  VlllaiV/^tiî'tfihi  quart  de  lieUe'  entendit  lé  feu, 
^ÊMifi  orA^^^oiditeg V  magé^Moirtèfei^fa  répondit  saut  s^étebfdvdlf 
iilikvmJéUBtiiréAtçfll  to&HiU^liMff.  Ikeaieutainulout.rb«ieur 
dans  Tannée  et  à  la  cour  ;  mais  il  «gt  l'espdt  d^r^  sag^  c^  fio^es^  ,€4 
dtereapecter  la  protectioft  de  madame  de  Maintenais,  U  \sis^  donc 
Vâblrs  faire  le  matamore,  et  se  contenta  de  la  gloire  bifper^ohne^e  ^ 

i*|i^(iv  ;'"■"  -  -      '  ....      *  .1 . 

p^i^rg^f^f^  mfiiç  la  grande  chaleur  Teuenapèchai  U  att/çRi^Çft 
gnai^jjmçgçi^it^un  peu  radouci.  Il  fit  porter  pon..di|i©^ 
çpe^^f^wxt^de  Maitttenon,  et  alla  courre  lec^^aprèç 
<Ui)ep..Ml94^e  .Ja.djuche^^  de  Beiry  est  ^lyours  i  ces 
ç^^i^^ses-lià^çhAva^a  .etjfe  est  tovgours  ep  calèche  et 

si)}l^jeiey/çd^jr9i]jOÙ  elle. mène  tour  à  tour  lofuiemoi^lle 
dfi.jPourbojj]^jql;(i)ia4pïi(V)i3eiyp,  de  Çhçurolois,  —  Il  arriyn 
i^^urrifF  dç  fjlandre.pftr  jieqpel  ou  apprend  que  nqip; 
^YO^^;?BTMSai^^^^afl^^.(fl^  4  T.P?^^  buitcents  hopimes 
^^se^out  jçenduaprispifniei;^  de  g}»erre.  On  a;  pris  au?^ 
^^Wye  d'Haaion,  où.  U  y. ^vojtdfp^j. ceints  hiomro(çs.,  ik 
n^^^récbal  de  Montes^j^uiou  .attaquç  ^larchiennes^  et  a  ^^ 
pf^rfjuelque^  redoutes.  On  a  8«^gçi.^le  çpurrierqui  arrjvi^ 
l|^^.^QAe^e  comte  de  Mionp,  gouverneïur  de  Mons,  sVtol^ 
cp^^é.  ^i^jVpulant  se  sauver  des  retranchements  de  Denaii)  ^ 
^q^f,'.^  cett^  affaire-là  aussi  le  gouverneur  d'Aire  avoit 
été  tué  :  on  ne  nous  a  point  dit  son  nom.  Notre  armée  est 
campée  le  long  de  TEscaut,  ayant  Valenciennes  à  sa 
çk\^e.\^  ro^aonna  j(2|000  francs  au  marquis  de  Nangis 
B«tt{i49iWW*«>  i^Ù^aJaiJi  repartir  ce  soi^  il  porte  Fordr^^ 
afdttaiéebftikde  ViUande  iôuitenterpoursecoimrLandm* 
ôië6,^0ft«Éi)^cièteM&àemiRen  Veuillent  eontinuer  lesiége. 

!  r,n.  ^ihiv:*'  ' \ ^ — : — ^  • 

T.    XIV,  1^ 
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matin  avec  le  P.  leTeUiet;  l'apcè»^dlitéefilcotiraili|C<$rf^^ 
madame  la  duchesse  de  Benryétoit  àâa4has9^^ià>ch«v«i«« 
—  Il  arriva  un  courrieis  de  Flaadre  ;  U  tMochéc^  liitloo^:! 
vfrtebiarà  Marohieime6>  eile  oanoii  a'dùitirevûipuitii& 
On  cmt  qu'on  sera  maUrede  ce  poste  demain  1e»diâ)àl^ 
dbe  au  plus  tard;  c'est  le  maréchal  de  BfoAteiqQioiiiqui 
fait  ce  siège,  et  qui  mande  qu'il  oroit  être  à  un  port  i^ 
m&tf  tant  on  voit  de  mâts  sur  la  Scarpe.  On  a  d^à  pni 
quarante  balaudres  où  il  y  avoit  vingt  pièoœ  de  gotf 
danon  de  fonte  qu'on  a  envoyées  à  Coadé.  Noos^oma^^ 
maîtres  de  la  Scarpe  jusqu'à  son  emboochtlre  dans  V^ 
caut^  êton  n'a  rien  trouvé  dans  Mortagne^  Le  comte  Je 
Dhona^  gouverneur  de  Mens,  et  qui  étoît  auk  rëtraDebe^ 
ments  de  Dénain ,  s'est  noyé  en  voulant  patoer  l'Esc&ut^il 
y  a  eu  beaucoup  d'offîcierset  de  soldats  ^ui  se  soainojféd 
comme  lui  en  voulant  se  sauver  à  la  imge.  Le  marquis 
de  Meuse,  qui  a  été  blessé  à  l'attaque  d«  Denain  et  ifaî^àn 
croyoit  blessé  à  mort,  mandera  H.  d^Anttii  que  sa  UeS'* 
sure  n'est  pas  mortelle  et  qu'il  ne  croît  pas  en  être  ei* 
tropié,  et  prie  M.  d'Antin  de  demander  auroileré^pimeDl 
de  Tourville,  qui  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  sifiik  ' 
Samedi  30,  à  FontainMêau.  ^^  Le  roi  tintle  c(»iseilde 
finances,  et  l'aprèsHllnée  il  travailla  avec  H.  Voisin;  iiBë 
soirtit  point  de  tout  le  jour,  parce  qu'il  eut  un  peu  de  co4 
lique.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  Flandre  i  H.  âelJSttr 
zun,  qui  lui  apprit  que  M.  de  Castelmoron,  son  aeveu,  avëit 
été  tué  dans  notre  camp  par  quelques  coupe  iiréssaittu^ 
fausse  alarme;  ilétoit  brigadi^èt  capitaine Ueuteoffi^ 
des  gendarmes  de  Bourgogne,  et  M.  de  Lautim  demande 
cette  charge  pour  H.  de  Belsunce,  colonel  d'infaafa^ie' A 
frère  de  Castelmoron.  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Tott^ 
ville  àM.  de  Meuse,  etlerégimentdelleuseàH.  dfeBh^o, 
colonel  d'infanterie  réformé ,  qui  avoit  été  guidoil:  d^  g«»- 
darmerie,  mus  qui,  ayant  eu  le  brasi  coupé,^  de  pciamt 
plus  servir  dans  la  cavalerie  et^fuftrfaîiticoloiialid'iii 
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Mrtn^Mftmit^âty  Btlëttx  aM.  ««^Ofi  a  nouvelle  du  dedans 
dé^U  pletM»  de  'Landi^écrâ^  que  la  iranchée  n'y  étoit  pas 
eiMMre  ouvi0Fto>  le  2ft.  Le6  Ang^ois,  <}ui  sont;  malti^s  de 
DiiiiketfqU6îppé0diit6flietity  y  oni  fiait  des  feux  de  r^ouis- 
saoïeM^vbur  raffaâre  de  Deoain.  Le  duc  d'Onnond  est  af- 
nré'àGattd,  a  m»  quelques  bataillons  dans  la  citadelle, 
a  mis^  des  trovpes  à  la  garde  des  principales  portes,  et 
aMo  le  reste  de  86n  année  il  est  campé  à  Marikerke,  qui 
bWi  wt  qu'à  une  lieue.  -^  Le  roi  donna  TaprèsKllnée 
«M  assez  longue  audience  au  cardinal  de  Roban, 

Bimmnehê  81,  à  Fùntmmfbhau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^btat ,  travailla  l'après^dinée  avec  H.  Pelletier,  et  le  soir 
alla  se  promener  autour  du  danal  dans  sa  petite  calèche. 
Madanm  la  duchesse  da  Berry  étoit  dans  une  au^e  ca*^ 
lèofae  à  côté  de  la  sienne,  avec  mesdames  de  Courcillon  et 
de  Parabère.  Madame  k  Duchesse  étoit  dans  une  berge 
sur  ie  oanal  qtt^elfe  fatsoit  toujours  voguer  à  côté  de  la 
ealèobe  du  toi,  et  elle  y  jouoit.  -<-  Leroi  a  donné  la  com- 
pagnie des  geadarates  de  Bourgogne  qu'avdt  Gastelmo- 
roQ  àTrudaine,  un  des  plus  anciens  sous-lieutenants  de 
la  gendarmerie,  qui  eut  une  jambe  emportée  à  la  bataille 
de  Malplaquet,  et  qui  ne  laisse  pas  de  servir.  —  Villars , 
aîde-œajor  du  régiment  des  gardes,  et  qui  fait  la  fonction 
d'aide-m^jor  général  de  Tarmée,  arriva  ici  avant  le  lever 
du  roi;  il  apporte  les  drapeaux  pris  à  Denain.  Il  partit  de 
l'araiéeavant^bieraa  soir  ;  notre  canon  tiroitdès  le  matip 
èManobienoes;  ainsi,  on  ne  doute  pas  que  nous  n'en  ap- 
pcanions  bi^tM  la  prise.  Il  dit  que  le  comte  Corneille  de 
Hattan^oflEttier  général  ^rt  estimé  par  les  ennemis,  avoit 
été'taé  à  VeSsitû  de  Denain;  il  étoit  fils  d'Owerkerke, 
0t. le  voi  fiuiUauflie'leur  avoit  permis  de  porter  le  nom  de 
JiaaHki. 

Limdi  1*^  aotU,  à  FoHtainAleau,  —  Le  roi  prit  méde- 
cine (pti'il  avoit  retardée  de  quelques  jours  à  cause  des 
gnodes  chaleara.  Le  chancelier  tint  ici  le  conseil  des 
parties,  pour  la  première  fois  de  Fontainebleau.  Le  roi 
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travailla  Taprès-dliK^eavecM.  dèPorttellartîraSw/^iii^Wei 
heure  après  midi,  M.  d*Artagnan;'irtitew  en  É(âréèhêi«h) 
Montesquiou,  apporta  la  hoUvfelte  deîaprtkeVte^lfaiféiypit^ 
nés.  n  y  avoit  dans  la  place  Nix  bàiirilloff^i  ttû  ttdtftcbep 
ment  de  cinq  cents  hommes  d^'la  garnison  d6fl>(MWB| 
le  régiment  de  cavalerie  de  Waldeck,  qoi  Voul(»it'alk» 
joindre  Tarmée  du  prince  Eugène;-  mais  la'|dek^  fatta« 
vestie  dans  le  temps  qu'ils  en  vouloient  miftir)  ihsesoBft 
rendus  prisonniers  de  guerre.  On  a  pris  centitân^pante 
balandres  chal*gées  de  munitions  de  gtierreiOQ  dëiboK^ 
che;  il  y  en  avoit  six  sur  chacune  desquelles  "il  f 'avcût 
denr  cents  milliers  de  poudre;on  apH»Bohteuate  fiècesde 
canon.  On  prétend  qu'il  y  avoit  deux  miUiodsd^ttfçentidftHi 
In  place ,  outre  50,000  pistoles  entre  l€isiMins^«4réRirieF| 
mais  jusqu'ici  on  n'a^rien  trouvé  de  cet  urgei^àli  Hem 
n'avonfe  quasi  perdu  personne  à  ce  siège.  La  princes»  d« 
Holstein-Beck,  dont  le  mari  a  été  pris  à  rafftdl'ede  Denaift^ 
avoit  demandé  un  passe-port  pour  vetoir  ddOi^snoy^oi 
elle  étoit,  pour  venif  voir  ^n  mari  ftYttklficieBiies;  elle  a 
dit  en  y  arrivant  qu'elle  avbW  VU,  eA  soi«tMi'âii  Quesnoy^ 
Vàrtillerie  qui  étoit  devatift  Làndi^té^^oi  i^ntroitdai» 
le  Quesnoy,  et  comme  tfàilleàrs'ott  sait  sûi*efment  que  la 
tranchée  n'est  pas  ouverte;  qtie  le'^ttln  est  d'une  tfiferté 
prodigieuse  dans  l'arthée  tennémie,  et  qti'ils n'ont  povniâè 
magasins  à  Mons,  qui  est  le  seul  lieu  d'où  ils  pounNMlt 
tirer  des  vivres,  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  soient  ^dbKgës 
de  lever  le  siège ,  quelque  envie  qu'fiiit  le  pril»9efiugiDe 
de  le  continuer.  —  Le  roi,  en  sortant  dé  son-dlttWî'îenwP- 
cia  les  courtisans  de  la  joie  qu'ils  lut  mai^ôi«ti*y«i^ 
M.  Emo,  sage  grand  de  Venise,  et  qui  êtôilf  iW  depili«f«i 
an  sans  caractère,  mais  avec  pouvoir  de  tefirri^iner  fciïb'te 
différends  de  la  république  avec  le  roi,  n'en  aywi^ftt 
venir  à  bout,  a  reçu  ordre  de  lài^éîiilblîqttB'de  retôrt^, 
et  il  a  pris  congé  du  roi.  "  '     n^f»    m:  -^hu. 

Mardi  2,  à  Fontainebleau,  —  le  i^birtîW^  lé^  teotfséfl'* 
fmancps ,  f ravnilla  ensuite  loTt^feWi^  ^Vè(*'M.  1>*mlaWft!  : 
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Kïiprt^ediiii^.^,,jp^Y^  Vpi^in.  U  ne  wurut 

{iii*t(ie.Qfqrj(  pfO^WgH'il  ^st  féte.daasle  diocèse  de  Sens, 
•irC|oftt(e|7UWt>J^.jp|Ql«  ^Up^9  que  quelqu'un  des  gens 
«pdsvont  au  hpis  ne  perde  la  messe;   il  alla,  le  soir  se 
^mraeriiaiitQUP.  du  canal.  —  On  sut  certainement  par 
bliktttea  arrivées  de  Flfmd^e  que  la  tranchée  n'étoit  pas 
onrenle  à*  Landro^ies  le  3 1  ^  et  que  la  désertion  est  grande 
panni  les  troiipes  tqui  ont  investi  la  place,  —  U  arriva 
anieoiurriec  de  Londres  où  Ton  savoit  déjà  l'affaire  de 
&Miaift,  et  la  lïeme  de  la  Grande-Bretagne  (ait  un  com^ 
{ibmeiit  au  roi  sur  rhewreux  succès  de  ses  armes,  ^r-  L'é- 
keteor  d^'Brandebourg  demande  aux  HoUandois  de  graq* 
ées^aisuranoes  pom*  le  payement  -de  ses  troupes  et  pour 
Its  airàBE^g)a».quilui  sont  dus  par  F  Angleterre ,  et  doni 
ks  HoUaadoia  se  sont  chargés;  il  leur  demande  encore 
kMweoup  d'autres  choses  dont  le  détail  seroit  trop  long, 
et  eel»  emha^npasseï  fort  les  États  Généraux.  —  ie  duc  de 
f«)i)sae>  sorti  f de  la  Bastille  depuis  six  semaines^  va  ser- 
vir en  Flandre  dans  les  mousquetaires,  et  il  a  pris  congé 
dttvcH)  qui  Fluia  fart  ^recompandé  d'être  plus  sage,  et  qui 
loi  a  parlé  d'ailleurs  aveo  heaucoup  de  bonté  et  de  con^ 
sidération  pour  le  duc  de  fticdielpieu  son  père. 
»  Mtrertdi  3 ,  à  Fontotneb^au.  ^^  Le  roi  fut  éveillé  agréar 
Uleinent  par  la  nouEvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lan- 
dreotes.  Le  premier  coumer  qui  arriva  venoit  de  Guise 
et  éleit  envoyé  par  M.  d'imbercourt,  intendant  de  Sois- 
softs.  Le  eapitaine  des  gardes  du  maréchal  de  Villars  étoit 
arrivélanuit  ;  il  apporte  les  étendards  et  les  drapeaux  pris 
duif,  ta  ville  de  Marchiennes^  mais  il  n'apportoit  pas  la 
inmn^dle  sâre  de  la  levée  du  siège.  A  une  heure  apr^ 
ntidi  M.  de  Houy^  colonel  du  régiment  de  Luxemboui*g 
«I  brigadier,  arriva,  par  qui  on  sut  encore  plus  de  détail 
(}e  l^  \^ée  du  si^e«  Les  ennemis  avoient fait  de  fort  belles 
lignes  de  circonvallation  avec  beaucoup  de  redoutes; 
kurs soldats  i^ianquoieiift  de  pain,  et  n'en  avoient  eu  que 
deux  livres  «n  dix  jours  de  temps  :  il  y  a  une  furieuse 
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assertion  |)arnii  euv.  On  a  t(Bçu  nn^lêtik^iètrgcMrvittnevf 
de  OtiiM  qiri  mftnde  qu'il  en  esItaiïiMelia  d^nt  Mfktm 
qu'il  a  été  obligé  de  fermer  les  peftesji  H*  de  MMf-  dH 
qu'il  en  vient  dans  toutes  les  plaoes  et  villages  ToidiiBi 
-^  Le  roi  nous  dit  en  s'habillant  qu'il  aToit  faii  >in«estir 
Douai  par  le  comte  deBroglio^  qu'il  n'y  avolt  que  Érèiii 
eents  hommes  dans  la  place  ^  maie  qtio  les  eÉseoiisairoieill 
détaché  un  bataillon  de  Lille  et  un  d'Aire  pour  s'y  jeéec^ 
qu'on  ne  savoit  point  encore  sMls  y  étoient  entrés^  que 
le  comte  de  Hompescb,  qui  en  est  gou^^rneur,  n'y  étoit 
point ,  et  qu'avec  si  peu  de  troupes  ils  n'en  poumat 
pas  mettre  dans  le  fort  de  la  Soarpe>  dont  la  piése  fadlitih 
roit  tort  le  siège.  —  Le  roi  fit  porter  soa  çdlfierichez  nui* 
damede  Maintenon,  et  allalesoir  sepromaner  à  lafiivièrs, 
qui  est  une  petite  maison  que  M.  Id  oomte  de  Ttoutousea 
achetée  sur  le  bord  de  Teau^  Le  soir,  {^  son  eoueher^  la 
roi  nous  dit  que  les  bataillons  qui  se  devoieu  t. Jeter  dans 
Douai  y  étoient  entrés ,  et  le  comte  de  Hompesck  aussi^ 
mais  que  cela  ne  changeroîi  rien  é  la  réaolution  prise 
d'attaquer  la  place.  Le  prince  fugèoei  marche  du  côté  de 
Mons,  et  doit  être  préeentemenl  sur  la  Haine,  vers  Saintf* 
Guillain,  où  Ton  croit  d'abord  qu'il  sera  obligé  de  se  re- 
poser quelques  jours,  son  armée  étant  fort  fatiguée. 

Jeudi  k  y  à  Fonktmebleau^  — r  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-diné^,  et  la  ohasÉie  fut  si  longue  qu'il  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoii 
k  la  chasse  à  cheval,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  ;  au  re- 
tour de  la  chasse  elle  donna  à  souper  ^  madan^e  la  du- 
chesse d'Orléans  dans  le  cabinet  sur  T/étang.  11  y  avoit  QU 
quelque  froideur  cet  hiver  entre  ces  priMe^sf»»»  iQi|us  œil 
est  fort  bien  raccommodé  présentement.  MonseigiMaa 
le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléaqs  étoient  du  sou- 
per, si  bien  que  Madame  ^oupa  seule  avec  le  roi.  — 
On  a  achevé  d'investir  Douais  on  opmpte  qij'H  y  ^.(Ja^s 
k  pkce  six  ou  septbi^illons.  ^^La^Nhecr^n^^AUnjiflQ  ff^^ 
parmi  les  Suisses;  il  y  avoit  eu  deux  ou  ^rolspeiites.tti^ 
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lH^dra»ifes^«tll»^le6i(mtiioiiqueSBvoUnteu  Taviiatage, 
nais;  on  apptend  par  les  derpiètes  nouvelles  qu'ils  ont 
été  ctMelieaieTA  battu»  ^tque  Iqs  protestants  sont  fort  su- 
fétàeoK*    .    . 

u)¥tt§drêdi'&,'à  FaniaintblmUé  -^  Le  r9i  travailla  le 
HMElm  avecie  P.  le  TelUer  ;  i'éppàff-dli]^  il  oourat  le  eavf . 
11.  le  Duc  a  fait  prier  le  roi  par  madame  la  Duchesse^  sa 
mère^quiétoit  allée  le  voir  à  Saint-Maur,  de  lui  permettre 
da.  partir  pour  Tarmée»  Le  roi  a  eu  beaucoup  de  peine  ^ 
y  «onsentir^  neile  oroyant  pas  en  état  4e  AÛte  la  €(uiih 
pagne; mais  Les  instances  de  M.  le  Duc  ont  été  si  vivasj 
que  le  roi  enfin  s'est  rendu  et  ce  prince  part  demain,  t- 
Le  duo  d'Escalone*^  qui  a  été  longtemps  vice-roi  d§ 
Naples^  et  que. les  ennemis  retenoient  dan^i  un  ch&tMU 
où  jl  était^  tDaiié'  fort  rudement,  vient  d'être  échange 
contre  M;  Stanhope^  et  le  prince  de  Cellamare  contre  le 
général  Carpenter.  -^  Le  prince  de  Marsillac  a  la  petite 
vérole  à  Denaiu^  et  on  n'a  pas  pu  encore  le  transporter 
à€ambray<.  Mv  de  kfiocheguyon^.  sou  père^  en  est  d'au^ 
tani  plusialaMiéi  qu'il  a  d^àpcirdu  deux  fils^  aînés  de 
M;  de  Marsillacy  de  Ifa  méDfee^nialaââet 

*  Ce  duc  d*Escalone  étoit  aussi  marquis  de  Villena ,  <}t  portoH  ee 
dernier  nom  de  préférence  à  Tautre,  parce  que  les  titres  de  duc,  dé 
maïquis  et  de  comte  sont  indifféreàfe  pâmif  le^  grands,  et  que  celui 
dt^  prince,  qui  est  aassi  iadifiéivat  queles  autnei,  est  inooBBuaux 
Ëqp^pi«l8«rn*est  porté  en  Espagne  que  far  les  étnmgew.  VlUeiia  e^t, 
comme  ils  parlent  en  Espagne  ^  un  étal  d'une  grande  et  noble  étendue  , 
bien  plus  qu'Escalone,  et  grandesse  du  temps  de  Charles  V,  avec  cet 
usagje  singulier  que  les  marquis  de  Villena  signent  tout  court  :  fSl 
^f^kùi  C!ec  étal  c^i  fût  donné  à  un  des  ancêtres  paternels  de  oelui 
éM(MipÊi\eflÊtlétttà  ^Im  d^unefois  à  la  couronne  et  à  la  fin  y  esl 
ragitumàmtMc  le  drok aux  ducs  d'Esealone  da  cette  maison  d'en 
p«rter.t9  titre  et  d^^n  contîniifr  la  singulière  signature  ;  c'est  pour  cela 
qails  en  ont  tous  préféré  le  titre  à  celui  de  duc  d*E6calone  que  les 
étraqgers  leur  ont  donné  plus  volontiers  en  parlant  d'eux ,  parce  qu'Os 
fdàt]plus  accoutdniëiéèl  compter  davantage  le  titre  de  duc  que  celui 
dé'tte^^èiil  '€eM^  élM  M  huttième  duc  d'Esoilone,  et  son  non  est 
Asunav'iao  dcsipmnîèresinisisoni  .d'Espagne  et  des  plus  étendues. 
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im  JOUIUNAL  DE  IMlNGEAIJ. 

A  ce  nom  pluneuru  mt  élé  ajqutis  par  te  nfanfi^Md^te^ritiWMII 

Faefaeoô  T<4t^*  y  Oiron,  liduc  d'Uoida  A<miia  i^»Btei^Hjl0^^«i4fqipiA 
dt  Bedtnar  Aôuiia  Benarides  y  la  CueMra  Aeuna  île  MaoM»  y  Pae^eoçi 
y  Pbrtoearrem,  le^mtedé  ftU»il^  demteô,  à  pmeift  anAasGodra 
d'Espagne  (doAiiglMite,  enfin  VilkimottfiaêÉb^ 
Atcma  y  Padieoo  ;  Mis  gvaDds^d'ËspagDe  61  qtMlqveB«uii«id»pMwB 
grandesses.  KoCre  marqois  de  Vtliaia  avoit  été  vgloiitaire  à  laievMih 
siège  de  Vienne  par  le  tameux  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne^  aveo  k 
dncdeBéjar,  qnîyfiittuëfdont  laToisobfutsur^le-champdonaéeauduo 
d^'Béjarsôi!  ffls,  qui  avoitalors  huit  euneuf  aiia«  (fm  eatmainbaDaBl 
itiafè^dàie-iiiaior  du  ptinoe  des  Astanes^el  qM«  aiamMa^lar  la 
Iffle  dn  prînte  de  '  Ponl ,  de  la  maison  de  Lomiiie^  Le  marfuii  du 
Villeaa  eM  aussi  la  Tois(m  bientôt  apvèa,  et  a  éié  saotcsuyeiiieot  vice* 
roi  et  ca^ifitaioe  g^ral  de  Navarre,  d'Aragon ,  de  i;ataiogne<ott  M.  de 
Veâddthé  le  battft) ,  de  Sicile  et  de  Naf^es.  On  a  vo  &a  rare  fidélité  et  si 
lô'ûgue'et  bVate  défense  dans  Oaëte,  dont  ksbdpériauK  funut  m 
irrita  qi^,  tfolant  tout  droit  des  gens  ^  de  la  gifflrre  »  H»  lui  mirm 
lés  fers^  aux  pieds  et  reofennèrent  étroiDemeiit  à  IiuigbiU»Be.  Celai) 
hii  qui  reçut  PhHippe  V  à  Naples  tandis  qu'il  y  étoit  vice-roi.  A  la  priae 
de  Brighuela ,  le  eomte  de  Saint-Ëstevan  de  Germas  son  fils  aine,  s^  j«ti 
à  la  tête  des  enfants  perdus  pour  y  ûiire  des  prisonniers  considéndito 
afin  d'avoir  de  quoi  échanger  son  père;  ft  y  prit  en  effet  Stanfa^pe,  qn' 
commandoit  les  troapes  au)dllaires  angloises^  Espog^ ,  contre  leqi^i 
te  marquis  de  Villena  M  enfin  'édbangé*  Le  roi  d'Espagne  garda  loof* 
temps  vaeante  la  charge  de  majordMûe^najor,  la  première  d'Espâpe 
et  d'an  prodigieux  éclat,  pdur'la  M  réserver;  on  ne  la  lui  vouhA  f» 
donner  pendant  sa  prison  -de  peur -de  rendre  son  échange  ploidiffi- 
cife,  etenarrivanten£spagne^.M:Gvlalmdonna.  il  eut  le  reste  doai 
vie  peine  à  marcher  et  les  janrd>e8«aHftbrée8  des  cfaitfnes  qu'il  y  «rok 
eues.  C'étoft  un  bel  esprit ,  mais  avec  cela  solide  en  tont  et  trèsHn* 
vant,  chose  fort  rare  en  Espagne.  11  avoit  eommeroe  afee  tous  la 
savants  de  l'Europe;  il  s'étoit  amassé  une  curieuse  et  ncHubreuse bi- 
bliothèque, où  il  passoit  tout  le  temps  qu'il  avoit  fibre,  et  il  «voit  énUi 
chez  loi  une  académie  pour  la  langue  castillane.  Il  n'étoit  ni  ijchevii 
trop  bien  logé ,  mais  considérablement  aimé  pour  sa  douceur  al  M 
afthbilité,  et  révéré  par  la  dignité  de  sa  pereonne  et  iintégritédtisa  m, 
sa  capacité,  sa  probité  et  sa  véritable  piété;  Il  étoit  né  en  16484.il 
mère  étoit  Zaniga,  fille  du  duc  de  Béjar.  Sa  femme,  qu'il  perditen  iWh 
étoitsœur  du  comte  deSaint-EstevandelPoeitovdelafltoisQndeBeDaii* 
dez ,  dont  le  père,  homme  ée  beaucoup  d'esprit  etilbrttagréaliiey étoit 
conseiller  d'État ,  c'est-à-^fire  mifliÉliie,  et  que  f^ulippeyiflt  a(aès 
^nd  d'Espagne  et  ma|orâ^me4najor'd«>laTeine«a<premimlmii^ 
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iteiqpf»éÉi(ihb«c>]dif/i90à8eil:ite  iMrttvgn«i<l  émiy^  du  pmoe  àoerAë* 
Qfiâësr;  éh!^t«lltr  M ftôitHËâpntv et ^iost  ttirâlBiumt uu^ordome* 
WÊJmfi^éMêÊ^WBtml  da^bifeiitdtoBiilirlos,  rotdaKiiples.  Le  mar-r 
fifcltfiMMmiaf^éutii  le^aftnaitheetki  ix>t]de^M 

«irdMVil  étottl'4mufte'etle«Mdénteiir.  Sesfibii'aurfiBtdeso&iRvaa 

q(M  o»qa*tt  iMir  ddnnoit,  8t  on  m  aail  s'Ss  TaimoîeiU  ou  8%  le  »spec- 

MM  4n«(itag0;  L'aldé>  cependant  étoit  capitaine  géoécal  d'armée  et 

fÊfréUt^étéi^ét  pnwinee^  ^  se  troiiirdit  de  phifr  premier  c^pitaweqdw 

pràm  dnwftm^  gcmà  d'Ëspasoedu  ohe£d'iiD  oMe;  il^tQi^.9f»if9 

d»l*  <omiMftéd*iUtamii«iYquîétiiUCardoime>ime4esplMft!grf^^ 

ctd»plui  rtiéiéeedataee  A'Eapayie  etoipiiinser»'iii^.delaxeiii0^  à 

^pobkm  d&DÉBdamèdesiJrsiBs.  Sonmari  étoit  Moica^o^ret^^pii  iUi^ 

à  l^bdioaik»  de  Philippe  Y ,  futeoioinelieret  favori  du  roLLoiû^  et 

tMOTM'iunMDé'  dÊfofëàec  du  Saint-Esprit  avant  Tâge.  G'étoit  p^ut* 

IM  le  Jcpdae  leigiKiir  dîEëpan^  le  plassa^eetdelaplusgpsnd&ei^- 

|MMB[iee.-L>autre.fli  du'  mar^pii»  de  Vîllraa  e'appeloit  le  ,  marquis  de 

Mofa;  il  éloU  ^odre  du  mav^wde  Bedmar^  qui  a  commandé  en 

Flandre  en  Tiflistnee  de  réleoteur  de  Bavière,  que  le  roi  fit  chevalier 

du  Salot'iEspTît,  et  qa'H  -fit  feire  grand  d*£spagiie  et  vice-roi  de  Sicile. 

Il  fîit  éetHut'  pié»denttid«  -cunaeil^' guerre  et  un  des  commissaires 

napagaepoarleniariige'dtt  ]eoiaif#GJ%fimte.  Le  comte  de  Saint- 

IsievaMde^GormBfl mariai* du  wadtdeioi]^  père,  son  filafort  jeune  à 

tm  sœur  da  due  île  MédiiyuiâidMéa,  i^  aa  Wle  au  dernier  comte  d'Or 

f«ipètia,(|ui  nM>imitbientdtaprès4edtiaii^>de  cette  hranchode  Portugal. 

'^Taadii  que  nonsea  eeiimestgur  le  man^ii^^  de  Yillena,  il  vaut 

MÉst  rappeiter  tout  de  suilefOD  éCrapgeraventure  avec  Albéroni  que 

delà  périisr phn  loin.  AlbèMM^devenu  cardinal,  premier  minis^  et 

OMtoeËteoin,  voulut^  pendant  upe  raaladieduioi  d'Espagne,  faire  ce 

ddntlI'Vint  àbool  dans  la  mite  pour  affermir  de  plus  en  plus  son  auto- 

iMéJ[BaBsinrHînte  de  pers^me.  U  enferma  le  roi  et  la  reine  y  et  par  leur 

évdre  fit  en  'sorte  qdHi  n'entrât  plus  que  cinq  ou  six  valets  ou  médecins 

foroèqio'teinra'en'poujvolt  passer' et  deux  seigpeursbien  avec  le  roi  et 

lÉ  tetee  qs^il  ne  put  expulser  ;  txNit  le  reste  fut  exclus  et  ViUena  comme 

les  autres.  8a  charge  d6,mafovdome*mi9or  du  roi  lui  donnoit  non-seu- 

•limmti  toutes  les  entrées  et  à  toute  heure,  mais  Tintondance  sur  les 

médecins  Y  sur  les  oonsukalions  où  il  a  voit  droit  et  usage' d'être  présent 

et  sur  !ea  mnèdcs  qufil  devok  et  savoir  et  voir  donner.  Un  jour  qu'il 

¥fait  se  présenter  dans  le  sakm  des  miroirs,  où  Tonavoit  rois  le  roi  dans 

imi>elitliVpciir  y'^treipluafr^obement,  on  n'osa  lui  re6^  . 

toUtéfoiivMHvia  toHliauioid^lareîoeassise  au  chevet,  le  cardinal 
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202  JOURJNAI>DB  HAMGEAU. 

aupiàs  aMee  m  pm  qui  étoit -«daiif f  ViHfBM  4^rvmNfrta!ea^^;^ 
ooumMioe  de  le  voir  en^w,  ^  i^Mm^^y^;  jq^yqô^f ifr  Jfept^^ifif 
qui  étoit  là  n>saDt  reconduire,  le  oardinai  lui  allii, proposer âe  sortir. 
Ils  se  parlèrent  d'abord  civilement,  dont  lé  cardinal  proÛtolt  ^ùt  ^- 
jours  parlait  le  conddré  Veilla  pofte,  itiaièr  MM  fëcliiMfitldMÉ^ttl 
momèbt.  Villena  lui  demanda  qui  41  éloitfonrie  ùbù^malb  talqftf 
D?y  devott  ipas  entrer  lui-môme,  et  fu'il4toi|!iHeD.bwdt  A'^m^fi^f^Mft 
sur  sà  charge.  Le  oardinai  répliqve,  le  tioatile  par  un  bias  ver$  la,  portai 
le  pousse ,  et  comme  Villena  depuis  ses  chaînes  étoit  mal  sur  ses  jam: 
bes ,  fait  trébucher  ce  respectable  Tieillard  qui  tomba  heureusrâent 
pour  lui  Sur  nne  chaise ,  et  lors  perdant  patietice  ^é  botabomoie  tèf«  M 
petit  bétim  et  en  appKqae  ehiqoa  six  eovps  surleaiomllei'dM.oaEdKial 
Anu  et  menu  tant  qu'il  put ,  en  lui  disant  qu'il.étoU  UD.i98Qtent  e^  inh 
pudent  àqui  il  ap[Nrendroit  partout  le  r»pect  qu'il  lui  devpitet  qui  ils 
étoient  tbus  deux;  puis  se  leva  et  sortit  toujours  le  menaçant  et  la 
canne  liaute.  La  reine,  du  chevet  du  lit,  voyoît  1èr  seèue  dolnt  personne 
n'osa  approcher  ni  se  mêler.  Le  oardinai  en  fiine ,  et  qui  d'étonneiiM9t 
n^aveit  osé  ou  n'âvoit  pu  se  revaBcbe^  paria  iM  à*  laTeiiie(|>Qar  la  roi 
dans  set  tid^ux  n'avait  rien  vu  et  étoit  jis^ea;  iiiaJL  .pow:  n'avoir  tk^ 
distingué  dans  ce  bryit.  Une  heuce  après  Villena  eu(  o|rdre  de  partir  je 
lendemain  pour  ses  terres.  Il  obéit  et  son  fils  le  suivit,  après  avoir  en* 
voyé  la  déjnission  de  sa  charge  de  capitaine  dies  gardes  du  corps  qa*oB 
ne  voulut  pas  accepter.  Le  broit  que  fit'cetto  avcttUirt  fut  prodigieiiXi 
et  tel  que  lo  cardinal ,  tonli  enragéiqU^ll  Alt  ,dMl(9^ps4^  biton  ga'i) 
«voit  reçus  et  plus  encore) ,df^  ^,^'j|s  ^^§]|^j^b)içs,  n'osa  povmçr 
les  dioses  plus  loin.  Au  bout  de  qua^  ou  cinq  mois  Villena  reviat, 
et  le  roi  d'Espagne  ne  l'a  jamais  su  que  depuis  la  disgrâce  d'Albérooi. 
Villena  vécut  en  bonne  tête  et  en  bonne  santé  dans  la  plus  grande 
considération  jusqu'en  1707  •  qu'il  nounit  dans  le  88iadesafiBiuiHi« 
miversellement  regrotté4  J^jroi  ^Espagne  donna  à  sa  mémobrePA 
marqua  de  coosidératiou  fort  rare  en  Espagne;  il  fit  son  fils^Si^ 
majordome-major  à  la  place  de  son  père,  et  le  marquis  de  Uoya,  qai 
étoit  le  cadet  et  qui  étoit  devenu  marquis  de  Bedmar  et  grand  d'Espagne 
par  la  mort  de  son  beau-père,  passa  à  la  charge  de  premier  eê^iuxà 
des  gardes  du  corps  que  quittoit  son  frère  aîné  ;  tous  émx  ktopaui^' 
dent  cDOore.  <.  h-  -    ..   .  ■  m  ..,f  -^t-  ..  i  .i.  t.  . 

Samedi  6,  à  Fontainebleau. —  Le  roi  tint  le  coqçoil  dç 
finances  ;  il  courut  le  cerf  Taprè^-dlnée  avec  le3  chiens 
de  M,  le  comte  de  Toulouse  ;  le  soir  U,  t^^yail^^  içhejE  nj^ 
dame  de  Main  tenon  avqc  M*  Yoi^o..^-  JPiw:.^^  7^9\ix^^ 
quona  de  Flandrey  ou  apprend' ^W  f'^  ipcip^  loif^O^ 
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tBf^MSkim  i^aMtumif  nmiji'  qii'H  songe  A  passer  TEscavi  à 
Tdibrh^tf  ,  où  ïVtnSl  prépare*  son  ^min  avec  des  farines  qu'il 
(«fii  Vwîr  dfe  Lille.  —  Le  rai  fit  chanter  ici  le  Te  Deum 
ÎDwUi^oniA  ebanteca  damaiu  à  Paris;  il  a  dispensé 
Mp  le!  ckaBoolier  d'y  «Utr>  paroe  que  cela  lui  anroit  fait 
jU^^èr  le  eaniM  de  demain.  -^  On  a  été  ebligé  de 
tt^bèporter  M.  de  Marsillac  à  Cambray,  parce  quMl  n'é- 
tait pas  en  sûreté  à  Denain.  On  croit  qu^on  ouvrira  la 
toaaeliée  à  Douai  le  9  ou  le  10;  nous  avons  dans  le  camp 
dovue-mille  pimmieFS  qui  travaillent  aux  lignes  ;  et  le  ma* 
rfiehal  de  Yillars  mande  que^  si  le  prince  Engène  ve«t 
venir  l'attaquer,  il  a  plusieurs  postes  à  prendre,  qui  ôte-» 
roî^t  toute  inquiétude,  quand  les  armées  même  seroient 
égales* 

BifMtnekê  7^  à  Fàntainebleau*  —  Le  roi  tint  le  conseil 
jPÉtftt,  aUatirerraprès-dlnée,  et  le  soir,  ches  madame  de 
Haintenon,  il  trav^Ua  avec  M.  Pelletier.  —  On  avoîl 
transporté  St  de  Blarsillac  à  Cambray,  et  il  paroissoit 
même  le  soir  que  cela  ne  lui  avoit  point  augmenté  son 
mttl  ;  mais  le  lendemain  M«  de  Gambray,  qui  l'avoit  fait 
confesser  le  soir,  itentrantle  matin  dans  sa  cbambre  pour 
se  réjouir  de  ce  quMI  avoit  bien  passé  la  nuit,  le  trouva 
râlant,  et  il  mourut  un  instant  après.  H.,  de  Liancourt, 
soti  oncle,  étoît  paetid^ictpourraUer  gouvei*ner  dans  sa 
flMiladie.  Le  roi  a  donné  à  H.  de  la  Aoebeguyoh  pour 
M;  de  Doretal,  son  fils,  le  régiment  qu^avoit  M.  de  Marsil- 
lac,  et  M.  de  la  Rocheguyon  est  parti  pour  aller  voir 
H,  de^.la  Hoebefoucauld,  son  père,  à  Versailles  et  madame 
dmisÊL  itocfaeguyon  qui  est  à  la  Rocheguyon;  c'est  utm 
grande  perte  pour  la  maison  de  la  Rocbeibucauld.  Il  reste 
trois  fils  à  M.  de  la  Rocheguyon^  dont  Talné  est  abbé  et  a 
dé  grds  bénéfices;  H.  de  Duretal  est  le  second,  et  le 
Iroisiètne  est  chevalier  de  Malte  et  a  la  comroanderie  de 
Pésénas,  qui  est  très*belle. 

Lundi  6,  A  FàniaifuMtau.  —  Le  i*oi  lit  porter  son  diuer 
diezmadame  de  Mainftenon;  Taprès-dlnée  il  courut  le 
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Tottirhay  elàr  Aiillibiâ>$  on  >nb  «doute  <pâi<}ti^iUi'aîtgBliid<^ 
envie  d'eiàpècher  le'sié^e^Jielkiuaif  îmis  osne^cnfil^ 
€(M  lés  Holtond^g  lTii|ieM[i<dttebt  d&  irîeîi  ««tref^eÉJbt 
sMmtti^mée  êtatttiilttriettrëA'ltttfAU*ei  ^u^Leebante'Weilb^ 
iiia)^é(éat  de  '  eampi  qm  sefvoit  4m^  l'drfnée'  d4  M:!  <^ 
V^dâinë  et  que  ï©  roi  d^E^pagne  «envoya  ^ici  il'  y  *»  dtttf 
ifttofe,  àé  MfôUFnera  point  ^à  ofe  payÉ4à';4ei^  Feurvôit 
servèdKn^  l'UitaDée  da  màrédml  d'HàrdMét^  «-^  Le-âuo  d0 
TliB^tÈiett/'Sti^^les  appareûcei^  qvi'il  y  *pmitYoit  amr^meat' 
fitiié^  tBnsidéi^lê^  ^  Flandre/ y 'enfvoie'le  inflM(B»Hle 
GéiVM^  ëM  tbs;  '  mestre  4ef  oamp  de  càv«ieriq^  quoique 
âd']^réSèncé4oi {>eut è(t*e nécessaire  à  farisï p6ùp itpt^ 
eè^'qtieiiii  ^t  Ift  toiafq«Â9e  de€lesv#«bf «a-fcanme;  ' 
'''dfUfd(*1>,  A  llmmineMeau.'^-^  cessée 

de  finaneés  ëi  alla  èourre  le  èerf  l'^^réi^dbnâe  «ireo  les 
chiens  de'M.lednedatone;  Lesoirtil  «ramiiilachei  ma^ 
damedeMbifftenon/ahrec"M/'Yoièfiiv)e()lfV  fiesidatetci^— 
On  mtode deFlanAre  t^de^letfii^iBee^iEiijgéHevapaasé'k 
>Mrque  et  Marche  veîvIls^faattt^DetAerU'ii'ki,  dit*on>  dans 
son  «rràiée  ijUB  cèni^t  «ii"  baitiéfiOAs;  «etuMs  «en  avons  tetil 
soAsEittleei  diK  '<lati!ii>liL'  i^ùtt^.ffeMs  tavons  deuK  cuiHa 
^taûto4reiEe«»eadMn^(>»(^ftÀadi^i|nptoM  qollsiint» 
{nèU  près  Hiitatrt  de  'tuyéifitiéqne  nous.  -^  L'abbé  %Utt^ 
MMM'tiioimtt  ces  jmt^  passé»  ft  Paris,  après  une  IcM^t* 
YÀalaâie^  Il  étoit  un  des  quarante  de  TAcadéiB^e,  et  il  en 
éioit  même  sous-doyen,  et  to^est  moi  qui  le'  SQ^  poésento^ 
ynènt;  il  n'y  a  p)u»que  M.  te  cardinal  tl'Estoées  avuât  m^* 
Wsbhè  Tallemant  avoit  quelques  péttespensleiis^i^Vi 
^  qudques  petits  l)ënéfice9^si>ttiplë^>âé  peud'impertMièe; 
—Le  duc  d'Ormond,  qui  est  maître  de  la  ville  de  Gand  ^t 
de  la  citadelle,  a  envoyé  quelques  troupes  dans  Bru^ 
aoissî,  mais  îllaisse  passer  toutes' lès  iffihflfitiws  dft'  liifarfie 
qu^l^enueniis  envoient  i  leur  a^^e  pWTE|s<^î}tet  paf 
laLys.  '•  •':''•  •  f  "!   't*u  j  I  .....I'  t.. 
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-  Ifdréntfi  My  â  i^bnCOMi^iitt*-^^  L«  ^  U^t  ;  )e  00B99U. 
^l!lBÉ^-dEûeoaek^iValUv4e.ppom0afSP  autour  i^ 

à  JbnWowrdÎB/ où  est^/si^clroîtfi;.  oettQ  iB(M?cfae4^fo)9it 
eft>ir<r  qu'il  vondroU.  alAen  dann  la.  plaine  de  Lfm9.  ili^ioan 
séefaalde  Villars  a  choisi  da  bons  postes,  d&q|[ielqiia9.f61^ 
qaeles  enaernis  v€iaiUaQi  veiilir  Alui/e^ontQa^^tMj^ 
qu'ils  Ile  basardi^ai^tltfilt  auasi  infénaurSiqjur'dl^ff^/T^ 
Il  n'y  a  nul  mouvement  de  la  part.d^^eii4#mis,ni'4r 
Aôua  dans  les^bpoiées  de  Savoie  et  d^Alwçe«.4r7,,M?dainf| 
d^Olonne,  qui^voût  été  lapins  belle  femma^e  1^  i^P^^ 
monrUtàtl^i^';  eUoavoitprèsdeqaatimrvîn^<4a;ifirr^|^ 
laisse  unasws  gvo9i>ieo4eni  lam^téGbale^d^l!la^«F04y 
sa  fsoMir^  UérU»  seuk^  et  elle  avoit^OOO^écoB  d^  doiifMi;«|qui 
pevienne»tflMtiilflr4adnedeCbMiUon^  donilann^e  était 
Me  damaKpiift^oRoyflmilsèffQrâ^'d'Olo^^  ,  , 

Jeudi, ii^  A  B^f^aimbkaUi4i'^  lue  roi  4t  porter  aop 
dlâer  ehez  aiadaii)e«4e>Maint^»C|ny  cAiLdemeuraiuflqUf'A 
eînq  henre$^  etpilis  cOla^timru.l-Tr.'  Leibr«)i^;oiirttt  que  \m 
iiMs  généraux  aveient  «nvlOtsFéiOrdfe  ;au  comte  de  TiUy^ 
l^énéral  d^  leurA  troupes,  de/déolareif  au  pHnœ  E^ugèine 
qu^ilsne  vouloieni point liasafdevcWi  ew^hAi;mmBeeU0 
nottveUe,  quand  elle  a  étéappoefondiet,  n'est  venu^  quf 
de  Naïkiur,  et  elle  m^itecoafimnatipn.  L'armée  ennefSÂ? 
n*a  point  p«S8é  la  Deule,  et  ils  ont  encore  une  partie  de 
leurS' troupe»  à  Tabbs^ye  de  Qsoin  ;  ainsi  le  ruisseau  de 
MaiifM  les  sépare^  -^  Cassart,  qui  commandent  Fesoadi^ 
lunnéeà  TouloBi,  a  priii  le  fort  et  la  ville  de  San4ago  qui 
estdena  la*  {)^înoîpaile.de«  ties  du  cap  Vert,  où  il  y  avoit 

V     I    ;  I  I       *  .  ■  î  ■      I i. 1   J-  ■  ■     I  .     ■  ■  I  n. 

.  (|);if»daine4*OI<^iip9f  ^!e9f  p«i picore  «orte;  iUe  eat  revMiie  de  100  $j^ 
|deii<L  (  ^'oie  de .  pangeait,  ) 

Sjkinl-Simon  à  la  Me  du  If»  jnin  tTl^i. 
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sieur  Cassartn'avmt  faM-^blo-quiMttqaeaiittè^^aaiflMfui 
Le  gtouveraeur  s'étoMr  vendu  ^è  eeoditioit  qpieo|piiy«fil 
60»0M  piastres,  la  ville  >iii  lea  iaeto  ne  s^oîaii  tpeif  l 
endommagés;  ôependanile  gottyemeMrv  révèfUd^ièl'lek 
priDctpauz  habitants  se  eauvèient  dans  ks  mootagnoi^î 
Cassart;  irrité  de  leur  mëehatite  lei>  enpavta  ks  prûir 
cipales  marohandisesde  la  ville,  prit  i|aati%eelit&  n^fpm 
et  deux  vaisseaux  qui  étoîeni  à  la  rade^  et  puis  fit  pîUer 
et  brûler  la  ville*  Le  14  de  mai  il  remit  àla voile poor 
une  autre  entreprise.  <    ' 

Vmdredi  12^  à  FatHminMêmê.  >*-*-  Le  roi>  travssUa  le 
matin  avee  le  P.  le  Tellier,  et  alla  eourre  le  oi^  ra]^-< 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoît  à  cheval  à 
la  chasse,  malgré  laprodi^euse  ohalear  qu'il.. faisoit, 
et  quand  le  roi  ne  court  pas  le  eerf ,  elle  i  va  cosuets 
le  su)^er.  Elle  a  deux  nouv^sUes  dames  qui  ûourrent 
avec  elle;  c'est  la  marquise  de  Saint^Germain-Beaupréei 
madame  de  la  Hochepot,- femme  du- chancelier  de  mon* 
seigneur  le  dacde  Berry  etfiUede  M*  Vmsisi.  -r  Le  mai 
réehal  Roseo  arriva  ici  ;  il  y  avcMilongtemps  qu'il  n'avdt 
paru  à  la  cour  ;  le  roi  lereçut^aveo  beaucoup  de  bonté» 
Il  est  fort  vieux  et  Ibrt  soutd ,  du  reste  il  se  porte  assoi 
bien,  -^  L'électeur  de  Bavièreest  bien  aise  dans  ces  coq- 
joBctures  ici  de  se  rapprocher  du  roi  pour  être  plus 
promptemeat  instruit  de  Tétat  des  négociations^  et  pour, 
cela  il  prend  le  parti  de  venir  à  Compiègne  ou  à  Mo^icby^ 
et  il  laisse  à  Namur  les  dames  qui  Vy  avoient  suivi.  « 

Satnêdi  13 ,  à  jFefiloinabfsau.  ^^  Le  ooi  tint  le  censml 
de  finances  et  travailla  Tapràs^dlnée  a/vee.lf.  Voisia)  à 
six  heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  dans  une  calèche  à  côté  de  la 
sienne.  —  L'armée  du  prince  Eugène  est  toujours  entre 
la  Deule  et  la  Marque,  et  la  tranchée  dolts'puvrir  deàiain 
à  Douai.  —  L'électeur  de  Bavière^  au  lieu  d^aller  à  Com- 
piègne ou  à  Moucby ,  prend  le  parti  de  venir  tout  droit  'i 
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tam>;  U  H^pcombttufgoitit^  étmt  le  aeir  oouebefràCAïaîlx 
lotèiuw^e^iiiaâsoiiicpipMdtiàstecol^  son  envoyé,  a  louée 
dtpais  qnelqpe  tempISii-^^  La  ihidies6e  de  IHiraS)  la  jeune, 
affwdiiiBOD  prooèe  etmlire^ià  duohdS8e<te  Duraa  la  vduve> 
sabeUfrflceilr^  et  paFila«pMte  de  o«  proete»  son  miiri  ae 
pratvs^oonrver  la  temde  Doras  sw  laquelle  est  la  du-* 
cbéiyà  Ht^inBi  qu'il  ne  pa}(6  000,000  franos^  et  la  terre  ne 
^«oiqoe  lT>000lÎTres.d6  reûie.  *^  Monseigneur  le  duc  de 
Birrf  a  donné  ira  fikde  madfimfl  de  la  VieuviUe  son  ré-* 
gimentd'imfiantevie  q«e  le  roi  avoit  donné  à  ce  prince,  à 
la  mort  de  M.  de  Vendôme. 

Dimtmckm  ifc^  à  FimkmAliau.  ***-  Le  roi  ttntle  conseil 
d'État  ;  rapcès^dfaiée  il  aUa  à  vêpres  et  au  salut^  et  entre 
les  deux  il  s^eùfénna  avec  A)n  confesseur,  etaprèi  le  salut 
il  travailla  ohezimadamode  Maintenon  avec  U.  Pelletier. 
Lsrai,  en  allaoÉkt  h  la  messe,^  nous  dit  que  la  reine  de  la 
Gnnd^Bretagne  envoyoit  ici  le  vicomte  de  Bolinghroke"", 
seeréteire  d'État,  plusoonnusous  le  nom  de  M.  de  Saint* 
Jean.  Le  roi  a  parlé  à  Cavoio <  pour  qu'il  trouvât  moyen  de 
lai  donner  un  beauldgemelitici>  et  Cavoie  heureuseo^ent 
D^avoit  poiat  -rempli  celui.; du  maréchal  de  Boufflers 
qu'on  iera  meubkr  iliagnifi(tu«uenti  Le  roi  a-  commandé 
anoiàGavoîe  de  Uger  M.  Pfior  etlfabbé  Gautier  qui 
vianment  d' Angleterre  avec  Itti;  cti  compte  qu'ils  arrive-* 
renliciàlafinde  la  semaine^  -t^  Milord  d'Albemarle, 
qui  a  été  prisa  Denain,  esta  Paris  dans  Thôtel  de  Souiiise^ 
où  te  piinoe  de  Rohan  Ta  prié  de  venir  loger.  On  lui 
laisse  le  ohoîx  d^aller  demeurer  à  Orléans  ou  à  Chartres  ; 
WûBÛ  £ait  de  grandes  instances  pour  qu'on  lui  permette 
d^alkr  dans  une  terre  qu?il  a  au  fond  de  la  Gueldre. 


*  J^iog^NToke  woït  9\oT^  toute  U  confiance  de  la  reine  Anne  et  de 
sop  parti  ^  c'étoit  par  là  que  la  paix  s'acheminoit ,  dont  le  besoin  étoit 
presBant,  et  ce  ^ut  par  cette  raison  que  Bolingbroke  reçut  des  traite- 
ments SI  dîstib^ufe  et  éi  hl^onnus  à  tous  autres  ministres  étrangers 
Ortwf-erM  saniftîfre*«<"f«>ittjH>ifnl  h  freyer  au  roi  Jacques  la  succession 
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de  vie  poupr  |9,^pduifç,à,iv^|,v^      ^^^^^p  Vijgi,!,  fî-*idiioiofi 

,.    t        .i     ! '.  M    il  I  ».i'T*»ru'U!*ï.ovrr«)'y  fitv  jfe»  îup 

dan»  k.  cha>peUe  ell  ba6^  et SeidircHtelIdeidftpbbJÉflrf^ 
seraient  que  toutcavdinalfrfréaioeîs  qùhalAeÉï  Unéfioes 
esidbtigé  de  prètto,  pafceiqirie  ItQDB  lite6fiee6lioÉriiei|t 
un  régale  du  moment  qu-ile  soBi*toanlaialiK<  lir'fipiKsJlIr 
ûéele  roi  alla/à  vèpteSiet  à Ja  prooessâaiiiquftÉe^avio* 
de  la^eouF  deslontaines;  «pffi3s«Vépreii^:le^i:  s^éntmÊià 
avec  le  P.  le  Tellier  et  fit  la  dôitribisbàfi  àeBhéoâBoÉs^^ 
Le  roi  a  permis  à  milerd  d'Alfaenttad^'^^aUtap  daiis>'«m 
ûbàtean,  au  paye  de  Guddjre^  et  te  catd^iii^ideltftohftfti^ 
cbea  qui  il  avoit  kier  dtnéÀ'Pavlty  m^ÊA'd&'kair^hvafÉt 
un  courrier  pour  lui  en  porter  la  luduveUeu^  ârBrtHie 
pennisBioo  du  vèi  d'oLllerpisiidire  jfiSieaoxid'AitdavGiiè- 
pelle,  où  il  avoit  témoigné'qùie^ua'enviâidMleff.iSéleit 
venu  avec  lui  einq  ou  jsixhQaDibeB'éoiisidêridblea^ieilifc 
qui  ont  été  pris  à  Deoein^  etfle'Doi  tlesHreavoîejaandelr 
parole.  •  i.  ■-  I»   '.t    ,»  irv-'T-»  ii^;"'  i»  ^ua 

Mardi  16,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tîst.leiO(m«ilde 
finances^  ettfavaiUadneuiteflfidtéatlbciiMnttiretiyl'flq^rès- 
dlnéçiloourutle  68rfètile«oû^  chetmadaniede'HÉinit- 
uon^  il  travailldjavécilL  VodsinelïM.>DasinaretB«  •^^ttifr' 
riva  un  eourri^  de  FlandiM;  Ja  trandaée  iîitf 'ouveiia  â 
Douai  la  nuit  du  dimancdieau  kmdii  11  y.adsuxialAaqiMis 
h  la,  villeet  une  au  fort  de  laSoarpe;iBôuailii^âM0Mieii 
que  trente  ou  quarante  bomaies  taé&iou  JUkaatei  ûtfi 
différentes  attaques*  Ce  isi^  ne  se  iaii  pombi^ardél^ 
cbements;  c'est  l'armée  eiiiière  quàJetfait^paroë  quelle 
prince  Eugène^  n'ayant  poinl  paMé  la  ^Deule^  Bci)*nûQs 
oblige  point  à  séparer  nofee  arntée'.aMtaot  i^'il  Ifaunât 
&llu  faire  s'il  fût  venu  dans  la  plaine.de  Lens.  ^^  Stkir^ 
d'Albemarle  a  écrit  ici  des  lettres. bleu  pleîries  de  jB«m- 
noîssanoe  delà  grftce que  lejPQlluîtAOQOfdâp^tiVG^^qii'i^ 
lui  marque  le  diemin  qu'il  doM:  pc^n^i^fpcMrrp^^ti^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


auroitbien  désiré  qu'on loipet^mttde  pas^r  f^arTournay, 
qui  est  son  gouvernement,  et  le  roi  le  lui  a  permis. 
•*ii^~^iÊgnMi'''it4  èi^tainMeèm\:  ^^b&  toi  tint  coAseil 
4'Élktiet  l?k]^i*&s^dk^  alla  li^r.  »  Il  n'^rriira  point  ^e 
^eoimîétf  deTlandre;  aina  on  neiiaîipoiat  comokeiit  s'est 
ipafiMe'la  seconde  nuit  ^  la  trancÛe.  *^H.  de  'Torcy 
âHa  l'ap0è&*dtnée  à  Pluris  pour  recevoir  le  vicomte  de 
BolingbrcÀe,  qui  y  arrive  sûrement  aujouj^d^hui;  U.  «ke 
Torey  le  loge  chez  lai  à  Paris.  — <  On  eut  nouTeUes^  que 
les  HoUaadoîs  redemandent  les  conférences  â  Utreeht 
avec  nos  piénipotëntiaires.  Us  avoient  dit  jusqu'ici  qUe 
cea  conCétenoet^là  étoidnt  inutiles  jusqu'à  ce  quendus 
jeur  fissions  de  nouvelles  propositions;  il  parolA  préseb- 
lement  que  leur  fierté  s'adoucit  un  peu.  Les  conférences 
d<rîvent  avoir  commencé  aujourd'hui  et  Ton  sait  déjàque 
les  plénipotentiaires  de  l'empereur  ne  parlent  plitô  de 
l'Espagne  ni  des  Indes  dans  leurs  propositions;  mais  ils 
demandent  la  Sicile,  et  qn'on  reode  Strasbourg  à  l'em- 
pire. 11  faut  espérer  qu'ils  diminueront  encore  beauooop 
leurs  demandes^.  •       « 

Jeudi  18,4  FMiiÉltMblmui  •«-«  Le  roi,  après  son  dîner, 
reçuiia  harangue  de  la  maison  de  ville  de  Paris  qui  Ini 
apporta  leserutin,  colùme  cela  se  fhit  toujours  en  ce  temps- 
'ci.CefutM.  Rolland,  conseiller,  qui  porta  la  parole;  cetie 
harangue  se  fait  toujours  à  genoux.  Le  roi  après  la  ha- 
rangue alla  tirer,  tt  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon, 
M*  Voim  hû  apporta  les  nouvelles  venues  de  Flandre.  Le 
^nce  Bugëne  est  encore  dans  son  même  camp  d'Épinoy 
et  de  Forest;  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse  rien  entre- 
prendM  pour  le  secoury  de  Douai;  la  désertion  est  fort 
grande  dans  son  armée.  La  seconde  nuit  de  tranchée  s'est 
piésée  fort  doucement;  nous  n^avons  pas  eu  vingt  hom- 
mestuédJOtt  bles^,taniàla  ville  qu'au  fort  de  la  Scarpe. 
NoUd  àfVèû^  cinq  cents  chevaux  qui  masquent  Bouchnifi 
pour  qu'il  n'y' puisse  Irièn  entrer.  —  M.  de  Bolingbroke 
T.  x;v.  H 
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arriva  hier  à  P^ws  el  M.  ^  Toçcy,  xrtw»  4|uiil>l(^<ekiiui 
alklereoevoâryraaièaera.s^ipedij^L.ti  i  *h  M    m   .., 

Vendredi  1»,  à  Fontoine^Uau,  -rrlfii.m}  jtrf^^lfe.  le 
matin  avec  le  P.  le  TelU^r  et  r.aprô«-fUaée  f^la  UiWinr- 
Par  les  nouvelle»  de  Flandre  qa'oa  poçoi^  tQH^Jtefi  jpWi 
on  a  tout  lieu  d'espérer  quç  le  siège  de  Dou^i  fijurab/w- 
reusement,  et  que  nous  seix>Ds  maîtres  de- la  plftce  à  i^fln 
du  mois.  Le  prince  Eugène  est  dans  son  f^âme  oaoïp;  il 
fait  un  grand  amas  de  fascines ,  de  gabions  et  de  claies;  il 
fait  venir  beancoup  de  gros  canon  de  Lille  et  de  Tournay  • 
Ce  sont  des  démonstrations  d'un  homm3  qtii  voudrott  en- 
treprendre quelque  chose;  cependimi^n  est  persuadé 
4a9S  notre  armée  qu'il  n'entreprendra  rien  et  qu'il  se 
coron^ettroit  trop  à  Tentreprendre^  tous  l^  posta?  où 
nqus  sonuu^  étant  très-bons  et  très-bien  aQCjommodés. 

—  La  guerre  entre  les  protestante  et  les.oàntons  suisws 
est  finie;  la  paix  a  été  signée  à  Arau^  mai$  il  ea  coûte 
cher  aux  cantons  catholiques. 

Samedi  20,  à  Fontainebleau^ .—  Leroi  tint  le.cpnseil  de 
marine;  il  n'y  eut  point  coq^il  de  finances  parce  que 
H.  Desmaretz  étoit  à  Paris.  -^  On  reçut  par  L'ordinaire  de 
Flandre  des  nouvelles  du  siég^  de  D|oual  du  18.  Nous  n'a- 
vons encore  que  cinquante  ou  soûlante  hommes  de  tué$ 
depuis  le  commencement  du  siège;  iln'yapas  un  officier 
considérable  tué  ou  blessé.  ~  Hilord  BoUngbroke  arriva 
le  soir.  Livry,  par  l'ordre  du  roi,  fit  servir  une  table  dans 
l'appartement  qu'on  lui  a  donné;  il  verra  le  i*Qi  deoiaifl 
malin  après  le  lever,  dans  son  cabinet  en  partjjCuUer.  On 
compte  que  M.  de  Torcy  et  lui  ont  réglé  ensemble  te  qu'il 
y  avoit  de  plus  important  à  régler  et  qu'il  repartira  d'ki 
mardi  ou  mercredi  pour  retourner  tout  droit  à  Londres. 

—  Le  maréchal  d'Estrées  est  ici  à  sa  maison  du  Botug 
assez  dangereurement  malade.  *-*  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  l'après^née;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à 
la  chasse  à  cheval. 

Dimanche  2 1 ,  à  Fontainebleau^  --'  Le  rqi , <^)rèa$oD  lever. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AOUT  IVn.  211 

doihia  aitdietiqe  dans  son  cabinet  à  milord  Botingbroke 
qui^  à  la  fin  de  Taudienee^  lui  présenta  Prier  et  Vah]yé  Gau- 
im.  Le  roi  ^t^ut  fort  content  et  des  discours  et  de  la  per- 
sonne du  ïnilord,  qui  s'en  retournera  mercredi  à  Londres. 
On  publiera  après  demain^  à  Paris^  la  trêve  pour  quatre 
taols  entre  les  deux  couronnes  et  TAngleterre.  M.  de 
T(Mj  donna  un  magnifique  dîner  au  milord  qui  se  passa 
fort  gaiement;  nous  bûmes  la  santé  de  la  reine^  sa  mai- 
tresse,  et  il  but  celle  du  roi,  dont  il  nous  paroit  charmé. 
On  croit  qu'il  laissera  ici  Prior^  qui  sera  chargé  de  beau- 
coup de  détails.  La  trêve  est  tant  par  mer  que  par  terre. 
— *  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  du  19  ;  nos  tran- 
chées avancent  fort^  et  nous  perdons  très-peu  de  monde. 
Le  prince  Eugène  n'entreprend  rien  ;  lise  promène  fort, 
visite  les  postes  et  n'attaque  point.  On  est  toujours  per- 
suadé, ici  et  à  notre  armée,  qu'il  ne  sauroit  empêcher  la 
prise  de  Douai.  —  On  mande  d'Allemagne  que  le  roi  de 
Danemark,  qui  est  entré  dans  le  pays  de  Brème,  va  faire 
le  siège  de  Stade,  qui  en  est  la  capitale. 

Lundi  22,  à  Fontaimbleau,  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dtnée  avec  H.  de  Pontchartrain  ;  il  avoit  fait  porter  son 
dîner  chez  madame  de  Maintenon ,  et  sur  les  six  heures 
i!  alla  se  promener  autour  du  canal  dans  sa  petite  ca- 
lèche. La  promenade  fut  fort  belle,  il  y  avoit  une  infinité 
de  monde.  Le  milord  y  étoi  t  dans  le  carrosse  de  H.  de  Torcy , 
et  y  avoit  à  c6té  de  lui  milord  Stanhope,  qui  vient  d'être 
échangé  contre  le  duc  d'Escalone.  Milord  Stanhope  est 
fort  dans  le  parti  des  wighs;  mais  il  ne  laisse  pas  d'être 
àsseci  des  amis  de  milord  Bolingbroke  et  il  vient  de 
Bayonne pour  demander  ici  des  passe-ports,  s'en  retour- 
nant en  Angleterre  et  ne  sachant  pas  que  milord  Boling- 
broke fût  ici.  —  Où  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai 
du  ao.  Nos  tranchées  avancent  fort  à  la  ville  et  au  fort  de 
la  Bcarpe.  Le  maréchal  de  Villars  est  fort  affligé  de  la 
mort  du  comte  de  Villars,  son  frère,  qui  est  mort  ce  jour-là 
regrené  de  tout  le  monde.  Il  éioit  lieutenant  général  et 

i4. 
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gouverneur  de  Gravelines.  Un^étoit  point  marié';  ilà'^it 
toujours  conservé  la  place  de  chef  d^escadré.  '     " 

Mardi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fut  ihcommoâé, 
la  nuit,  d'un  dévoiement'qui  le  fit  sortir  souvent  de  ÉèA 
lit  ;  il  se  rendormit  le  matin,  et  on  n'entra  à  son  levè^ 
qu'à  onze  heures.  Il  entendit  la  messe  dans  son  lit,  et  pilns 
se  leva  ;  mais  il  ne  vit  à  son  lever  que  les  gens  qui  ont 
les  entrées.  Il  dîna  à  son  heure  ordinaire,  et  après  lé 
dîner  tint  le  conseil  de  finances  qu'il  auroit  tenu  le  ma- 
tin. Il  ne  sortit  point,  mais  il  ne  se  sentoit  plus  du  mal  de 
la  nuit.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  du  2L 
Les  assiégés  ont  levé  une  écluse  qui  a  mis  de  l*eau  dans 
notre  tranchée  de  la  gauche,  et  qui  pourra  retarder  la 
prise  de  la  ville  de  deux  ou  trois  jours  ;  mal^  ce  retarde- 
ment n*est  point  dangereux  parce  qu'on  ne  craint  rien 
du  dehors.  Le  prince  Eugène  n'est  point  en  état  de  nous 
attaquer;  on  mande  môme  qu*il  fait  transporter  à  Lille 
toutes  les  fascines  et  les  gabions  qu'il  avoît  ftdt  faire,  et 
qu'il  a  fait  des  détachements  pour  fortifier  les  garnisons 
d'Aire,  de  Béthune  et  d'autres  places. 

Mercredi  ^k ,  à  Fontainthlmu,  —  Le  roi  a  fort  bien 
dormi  la  nuit  ;  il  ne  se  sent  plus  du  mal  d'hier.  Il  a  tenu 
le  conseil  d'État  à  Tordinalre  et  couru  le  cerf  Taprês-dl- 
née.  —  Milord  Bolingbroke  a  pris  congé  du  roi  dans  son 
cabinet  ;  S.  M.  lui  a  envoyé  par  M.  de  Torcy  un  diamant 
magnifique  que  feu  Monseigneur  portoità  son  chapeau  et 
que  le  roi  a  fait  mettre  en  bague.  Ce  milord  va  couchera 
Petit-Bourg  chez  M.  d'Antin,  et  de  là  il  ira  tout  drmt  à 
Dunkerque,  où  il  s'embarquera  pour  retourner  en  Angîé^ 
terre.  —  Le  duc  de  Wurtemberg,  qui  commande  l'armée 
ennemie  en  Allemagne,  avoit  reçu  ordre  de  l'emperéut 
et  du  prince  Eugène  d'attaquer  nos  lignes  de  Weîsseiiï- 
bourg.  Il  s'en  est  approché;  il  les  a  canonnées  peiiâaûl 
deux  jours  sans  faire  aucun  mal,  et  puSs  s'est  retiré.  11^  ont 
perdu  assez  de  monde ,  et  depuis  leur  retraite  on  a  btilM 
leur  batterie.  Beaucoup  de  leurs  soldats*  diit'dé^rté.'i  '"' 
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.  ^f^u^  3il^ffiJ\of}taineblmu. — Le  roi,  aprèslamesse,  entra 
chez  madame  4^.  Maiiit^non^  qui  avoit  été  ua  peu  incom- 
Wflrf^il^.RPit;  Taprès-dlnée  iX  alla  tirer.  —  Le  roi  ap- 
pjjit  ^,sf)u  lever  la  mort  de  M»  le  prince  de  Soubise  *.  Il 
^j^QiftgPUverneurde  Champagne;  ce  gouvernement  vaut 
9^^900  éeus  de  rente ^  et  M.  le  prince  de  Rohan,  son  fila, 
^  à  la  survivance.  Il  avoit  quatre-vingt^^inq  ans.  On  a 
envoyé  à  U.  le  princo  deRohan,  son  fils,  qui  est  à  Tarmée 
de  Flandre,  son  congé  pour  venir  donner  ordre  aux  af- 
faires que  lui  a  laissées  la  mort  de  M.  son  père.  M.  le  cardi- 
nal de  Rohan  étoit  parti  de  Paris  pour  Strasbourg  deux 
jours  avaifitlamprldeM.  son  père,  et  madame  la  princesse 
de  Rohan  a  fait  partir  un  courrier  pour  tâcher  de  le  trou- 
ver en  chemin  et  le  prier  de  revenir  pour  quelques  jours. 
—  La  reine  de  la  Grande-Bretagne  envoie  ici  le  duc  d'Ha- 
miltou;  il  y  arrivera  avant  que  la  cour  en  parte,  et  le  roi 
a  nommé  ce  soir  le  duc  d' Aumont  pour  aller  auprès  de  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne;  ces  deux  ducs  n'auront 
point  de  caractère  d'abord.  Le  duc  d'Aumont  ne  partira 
d'ici  que  quand  le  duc  d'Hamilton  sera  arrivé. 

*  On  asuffisammeiit  parlé  éé  M.  de  Soiâ)iâe  à  l'occasion  de  ma- 
dame de  Soobîse.  La  vie  de  la  fiqmne  avoit  été  toute  au  dehors,  «t 
celle  du  mari  toute  au  dedans  et  à  TappUcation  intérieure  à  ses  affaires 
domestiques.  Il  la  survécut  obscur  et  fort  âgé ,  et  il  ne  vaqua  rien  à  sa 
mort,  son  (Ils  ayant  dès  longtemps  sa  charge  et  la  survivance  de  son 
gouvernement ,  au  moyen  de  quoi  il  ne  laissa  de  regrets  à  personne. 

Vendredi  26^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
jcnaliu  avec  le  P.  le  Tellier^  et  aUa  se  promener  le  soir  au- 
tour du  canal  dans  sa  petite  calèche.  —  Par  les  lettres 
^'on  re^ittous  les  jours  de  Flandre ,  on  ne  peut  quasi 
plus  douter  que  le  prince  Eugène  ne  songe  à  se  retirer, 
voyant  qu'il  ne  peut  rien  entreprendre  pour  le  secours 
de  Dou^.  On  dit  qu'il  a  déjà  fait  marquer  un  camp  au 
pont  d'Epierre,  et  qu9  ses  bagages  sont  chargés.  Le  siège 
v^  a^sez  lei^tement;  les  eaux  qu'ils  ont  lâchées  retardent 
la  prise  de. la  yille;  on  compte  qu'on  sera  maître  du  fort 
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le  28  aa  pins  lard.  Nous  avons  beaueoup  d'offidefs  cen*' 
sidérables  malades ,  et  Ton  mande  que  M.  d'Artagnan^ 
neveu  du  maréchal  de  Hontesquiou,  et  qui  atoît  apporté 
ici  la  nouvelle  de  la  prise  de  Marchientfes,.  est  mort.  •*- 
On  mande  de  ftome  que  le  pape  a  accordé  les  bulles  éb 
Févèché  de  Tarragone  à  celui  pour  qui  Tarchiduc  les 
avoii  demandées. 

Samedi  27,  A  fbntainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances^  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  ;  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon  ,  il  travailla  avec  M.  Voisin.'  —  On 
mande  d'Espagne  que  don  Tiberio  CarcLffa,  qui  commao- 
doit  dans  Roses,  en  étoit  sorti  avec  le  principal  ingénieur 
de  la  place  pour  aller  voir  par  mer  le  comte  de  Fresne, 
qui  commande  dans  ce  pays-là  ;  qu^ils  avoient  été  attaqués 
et  pris  par  deux  barques  de  Majorque,  et  que  doh  Tiberio 
^  été  blessé  dangereusement;  c'est  Ting^ieur  qui  étoit 
sorti  avec  lui  qui  mande  cette  nouvelle  à  M.  Pelletier.  — 
Le  bailli  de  la  Vieuville  est  nommé  ambassadeur  de 
Malte;  cela  n'est  pas  encore  public,  mais  eela  sera  dé- 
claré demain.  Ils  ont  2,000  écus  par  ail  de  Tordre  pour 
cette  ambassade,  et  cela  leur  donne  beaucoup  de  considé- 
ration, et  à  Malte  et  en  Frsmc^méme. 

Dimanche  28,  à  Fontainebleau.  ^--  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  le  soir  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pelletier.  — Sur  les 
neuf  heures  du  soir,  le  petit  marquis  de  Saint-Pierre 
arriva.  M.  le  maréchal  de  Villars,  à  qui  il  est  parent  et 
à  qui  il  servoit  d'aide  de  camp.  Ta  envoyé  pour  porter 
la  nouvelle  qu'hier  matin  le  fort  de  la  Scarpe  avoit  ca« 
pitulé.  Le  gouverneur  et  la  garnison  se  sont  rendus 
prisonniers  de  guerre,  quoiqu'ils  eussent  pu  se  retiret* 
dans  la  ville.  Il  y  avoit  quatre  ceiits  homn^ies  au  oommen^ 
cernent  du  siège;  il  y  en  a  eu  environ  uu'tierede  tnés  ou 
blessés  ;  le  reste  est  pris.  —  On  mandfe  de  GatalogBe  qiid 
le  prince  de  Tzerclaôs  avoit  abandonné  la  ^tHe  viDe  dé 
Cervera;  mais  les  habitants  en  sont  si  fidèles  et  si  alta- 
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cbés  oa  soi  t  d'Espagne  qu'ils  (uit  presque  tous  suivi  la 
gacnisoii'qûl'iei^qwttoit^  et<mt  abandonné  leurs  maisons 
ef  leur^  héritages. 

LtiiuU  29/  à  FotUa(nd>haU.  —  Le  roi  prit  médecine 
cotnme  il  la  |lrend  tous  les  moiis^  et  après  son  dîner  il  tra* 
vaîIlaaveoM.  de  Pontchartrain^  et  puis  entra  à  six  tieures 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Hilord  Bolingbroke  ne 
plurtit  qu'hier  de  Paris  ;  il  alla  vendredi  à  TOpéra,  où  étoit 
le  roi  d'Angleterre  dans  une  loge  vis-à-vis.  Cela  a  été  fort 
remarqué ,  mais  c'est  pourtant  un  pur  efiet  du  hasard. 
—  Le  roi  renvoie  le  petit  Saint-Pierre  en  Flandre;  il  a 
été  fort  confent  du  compte  qu'il  lui  a  rendu;  il  lui  a  fait 
donner  4,000  francs  pour  sa  course.  —  Pasteur,  colonel 
des  dragons  d'Espagne  et  fameux  partisan,  est  entré  dans 
le  Brabant  pour  y  faire  une  course ,  comme  les  ennemis 
en  avoient  fatt  nne  en  Champagne  sous  le  gouverneur  de  • 
Bouchain.  Oh  ne  sait  pas  encore  quel  en  sera  le  succès; 
mais  tout  le  Brabant  est  dans  de  grandes  alarmes ,  et 
Pa^ur  est  Thcnnine  du  monde  qui  connolt  mieux  tous 
ces  payB4à;  il  éi  douze  cents  clieva:ux  avec  lui. 

Mardi  80^  éFûntah^leau.  ^—  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances^  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  —  Le 
duc  de  Gramoni  âvbit  un  ipràtès  avec  le  rot  depuis  plus 
de  quarante  ans  ;  cette  affaire  a  été  réglée  au  conseil  de 
finances.  On  paye  au  duc  de  Gramont  le  fonds  de  la  dette 
qu'il  demandoit^  et  on  lui  donne  pour  cela  5,400  livres 
de  rente  sur  la  maison  de  ville  ;  mais  on  ne  lui  donhe  rien 
des  intérêts  qu'il  préteûdoit.  —  L'électeur  de  Bavière 
vînt  ici  de  Petit-* Bout*g  où  il  avoit  couché  ;  il  vit  le  roi  à 
dettx  heures  -et  demie  dans  son  cabinet  ;  il  n'y  fut  pas 
plui^^ un  quart  d'heure^  et  retourna  coucher  à  PetitrBourg 
après  avoir  un  peu  visité  le  chA.teau  et  fait  un  tour  au- 
tour du  canal;  Quand  l'électeur  fut  parti,  le  roi  alla  tirer, 
ei  le  90Îr>  «ohea  itodame  de  Maintenon,  il  travailla  avee 
H.'  Vcilsin  etf  M.  Oesmaretz.  L'électeur  dit  en  partant  à 
on  courtisan  iq^'il  honore  de  son  estime  qu'il  partoit 
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beavuxmp  plus  oonteoi  qu'il  ne  Va^roiii68|^à!éen*ii^iant 
ici.  ■  •  '.-.:■.        .    1  M'      '■-';-  :i  ••' 

Mercredi  il,  è  #ltmlalné&lMMi.  ^^Leroî  tintle^^Mseil* 
d'État  ;  Tc^j^pès^Kliiiée  il  ooorat  le  eerf,  et  ppH  ^^in  de^  pla^ 
gros  cerfs  de  la  forêt,  dont  la  tète  est  asses  faelld  popr 
mériter  d'être  mise  dans  la  galerie  des  oer&.  ^^Ob^ 
prend  que  la  course  de  Pasteur  a  jeté  une  gruide  épdu^^ 
vante  en  Hollande  ;  e'étoit  pour  s'opposer  aux  désocdns 
que  cette  course4à  alloit  faire,  que  leprince  Eugène  avi»t 
fait  passer  TEseaut  A  Toumay  à  trente  eseadrons;  mais' 
voyairt  qu'ib  ne  pourroient  le  joindre,  ces  trente  esca- 
dmos  sont  revenus  à  leur  armée.  Pasteur  a  été  jafr* 
qu'A  Berg*op-Zoom,a  brûlé  quelques  bourgs  et  villages; 
il  a  passé  ensuite  dans  les  terres  de  la  dépendance 
de  Bréda  et  dans  la  mairie  de  Bolduc  ;  il  ramène  beau* 
coup  d'otages,  mais  il  n'est  pas  encore  rentré  dans  notre 
pays.  On  ne  prévoit  pas  pourtant  qu'il  lui  paisse  arriver 
aucun  malheur  en  revenant;  il  y  a  beaucoup  de  goési 
la  Meuse  où  il  peut  passer  aisément.  Le  9iége  de  Douai 
va  lentement;  c'est  aujourd'hui  qu'on  doit  attaquer  l'a* 
vant^hemin  couvert.  Nous  perdtms  fort- peu  de  monde  è 
ce^iége. 

Jeudi  1*'  septembre,  à  Fontotnebleou.  r—  Le  roi  fit  pot^ 
ter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenons  dont  il  ne  sor- 
tit qu'à  quatre  heures  pour  aller  tirer.  —  11  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars  parti  hier  de  notre  ar- 
mée. Nous  sommes  logés  sur  deux  angles  saillants  du 
chemin  couvert;  nous  avons  eu  deux  capitaines  tués  à 
cette  attaque^  etClisson,  capitaine  aux  gardes  qui  yétoit' 
allé  sans  être  commandé,  a  été  blessé  dangereusement; 
nous  y  avons  eu  environ  cent  hommes  tués  ou  blessés* 
-*-  Le  roi,  après  la  messe,  donna  une  longue  «udienoe 
chez  madame  de  HaintenonàM.  Dneasso^  qui  arrived'Es^ 
pagne,  etqui  a  été  reçu  ici  comme  ses  Services  le  méritant.  * 
—  On  a  eu  nouvelle  que  Pasteur  est  revenu  de  sa  oourse 
sans  avoir  pendu  un  seul  hom«io;  H  ^  soinnteotageret 
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s  tf )iait«n)gâwfil)B!tiiupHi^ peu]  be^lé  $  il  jx^^  rien  ipis  dsn^ 

le  Brabant  espagnol^  parce  qu^il  étoit  sous  contribution  ; 
r  etoSrwàa^eA  isouttoosl sujeUvda)».iIoUatidois.  U  a  été  jus- 

s'y         {pÊpk^&ig'tap'fiwfm^  eittest  ïBinmx  par  laburcmnia  de  Bréda 
^  etqfBOf  lalBOiairie^de  BoMoc^  '  . 

il  ^\Vemdrêdi  3,  àFoniMMbleau*  -^  Le  roi  travailla  avec 

|«iPiiie  Tdl&er^  et  l'aprèsrdtoée  ilcourut  le  oerf  avec  les 

^  chiea»»  de  M.  le  .duo.  du  Haine  ;  madame  la  dpchesse  de 

BeuTy  éUÂi  à^Jarcbe^^SQ»  achevai.  Monseigneur  le  duc  d^ 

Berry ,  cpû  avcnt  •couru  le  sanglier  le  matin,  revint  encore 

à  la^^aea&du  roi,  *-^  Le  roi  d^ Angleterre  partira  mardi 

pour  all^r  à  Gh^ons  en  Champagne,  et  de  là,  daiis  quel*^ 

<pie  tempe,  â  ira  à  Bair«le*Duc.  —  Le  chevaliax  d'Infireville,. 

le  plflâiiaiicden  des  ohefs.  d'escadre,  mourut  ces  joursi  pas^ 

se»  chesltti.  en  Normandie;  voilà  deux  places  de  chef 

d'ascadm  tablantes  depuis  quipse  jours.  *^  M.  de  Rechte* 

rta,  imdeeplé^ifM>ttotfaÎBm40&États  généraux,  a'a  point 

vi>al«i  pBBir;s^  dome«ki|[Ues  de  Tinsulte  qu'ils  ont  faite, 

il  y  a  déjà^nelquesijoiursi  /MJidomesUqueade  M.  Mesnager, 

lu^e,  troisième  péaipo^utiairBjt  et. même  M.  de  Reehte- 

r«a.a.approm^(f€iqQe^.ya^.ont  A4t,  et  quand  on  lui 

en  a  demandé  justice,  il  a  tenu  de  fort  mauvais  discours 

sor.i)ela.  .  .....   \  i 

Samedi  8,  à  Fonlaintblm^  •^^  Le  roi  tint  le  conseil  de 

fiAanp^s»  et  l^près-idlaée  il  courut  le  cerf.  Madame  la  di>- 

clH^sse.  <ie^  Barry. ne  manque  aucune  chasse;  la  marquise 

d#i  SaisQkfrQffmain  ^  une  des  dames  qui  étoient  à  cheval 

a^ee  *eU«>jQinJMt  et  ne  s'est  point  blessée,  M.  le  nonce 

^tott  A.  Iaj  Qhas$e,  4^09  la  petite  chaise  de  M.  le  prince  de 

ymd^moni  et  a'iÇBt  trouvé  à  la  mort  du  cerf,  et  le  roi  a 

éUbmtk  mse  d^,l/^  ypi^  et  Va  fort  gracieuse.  —  L'abbé 

?«»«^qwi  ejt  j5v-^-i,e.to«^    àParis,  et  qui  ne  parolt 

^^Is  Aia<?ott|^"'*^^^^p^  lettre  de  cachet  pour  sortir  de 

^^^^Jîiiije^^      ^      Ijj^re  où  on  l'envoie,  ni  pourquoi 

^^«lafl^^  y^^^  j^^^e^qn'om  reçoit  tous  les  jours  de 

>>WNtoft«ovi|^^(^  '^i,./«W  le  siège  de  Douai  se  pro- 

}0^ 
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longe  un  peu  plus  qu'on  ne  ravodtcm  ;  mai^eélà  estfi^tl'' 
important^  parce  que  les  ennemis  ne  6on(g«ii4  poini  ft  ië 
secourir.  M.  le  prince  Eugène  avec  toiGrte  soti  attnée  f^ 
marche  vers  Tournlay. 

*  L*abbé  Servien  étoit  frère  de  la  mère  du  duc  de  Sully  et  de  M.  de 
Sablé,  enfants  du  surintendant  des  finances,  point  prêtre  et  sou 
frère  jamais  marié;  tons  deux  de  beaucoup  d'cspnt  et  d^e!icellèiit« 
compagnie ,  mais  tombés  dans  une  obscurité  de  toute  leur  vift  par 
Texcès  de  leurs  honteuses  débauches  et  de  HnCamie  de  celle  de  l'abbé 
qui,  de  retour  de  cet  exil,  mourut  longues  années  après  subitement 
chez  un  danseur  de  i^Opéra.  Voici  pourquoi  il  fut  chassé  :  il  étoit  à 
ropéra  dans  une  loge  ;  on  répétoit  des  refrains  dans  un  prologue  à 
la  louange  du  roi  ;  il  retourna  le  refrain  très-plaisammetit  et  très-nata- 
rellemënt  en  deux  mots  très-malins  et  à  bout  portant,  tout  haut»  en 
s'adressant  au  parterre,  dont  plusieurs  voix  applaudirent  Gel  exil  m 
dura  pas  longtemps  ;  il  fit  le  malade ,  on  le  m^risa  et  il, revint. 

Dimanche  4.,  à  Fontainfhlmu.  -**  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  pois 
alla  se  promener  autour  dii  can^l  dans  sa  petite  calèche. 
—  Comme  la  campagne  en  Savoie  est  presque  finie,  on 
va  détacher  de  cette  armée-ltf  treize  où  quatorze  batail- 
lons pour  les  faire  marcher  en  Catalogne.  Les  ennemis 
ont  encore  des  troupes  aitprèfs^e  Girone  qui  incommo- 
dent la  communication  aviec  Perpignan,  et  on  veut  lart^ 
tal)lir  parfaitement.  —  L'ëfteotetir  de  Bavière  est  parti 
aujourd'hui  de  Paris  pour  alle^  à  Mouchy ,  où  il  a  fait  ve* 
nir  ses  équipages  de  chasse  ;  il  n'y  fait  point  Venit»  les 
dames  de  sa  cour;  il  les  a  laissées  à  Namur.  -ui*  Lesloaps 
font  de  grands  désordres  dans  la  forêt  d'Orléfttis^  et  te 
roi  a  la  bonté  d'envoyer  l'équipage  d«  loup  f  il^y  a  dljà 
eu  près  d'Orléans  plus  de  cent  pefsonMSimangées  ph^ 
ces  animaux -là.  —  Le  roi  donna,  ce^  jourfe  passés, 
2,000  francs  de  pension  à  d^fbef^ilie,  (}m  b  été  son  éta^ 
voyé  en  plusieurs  cours.  ■  .     .     .: 

Lundi  5,  à  Fontainehletm.  ^^Derùi  tint  le  bonsail^ 
dépêches,  et  reçut  les  haranguesdes  députés  de  UaiifiKH 
doc;  révoque  de  Rieux  portoili  la  parole»  M»  le  dac  du 
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Hftia^gouvemaiir  <le  la  iux)vince,  donna  ensuite  un  ma- 
gpifiq«iQ  dUier  aux  députés^  comme  il  fait  tous  les  ans.  — 
Le^jK)i  a  aujourd'hui  soixante-quatorze  ans  accomplis^  et 
jouit,  Dieu  merci,  d'une  parfaite  santé.  — ^11  an*iva  un 
courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  que,  la  nuit  du 
3  au  h,  nous  avions  attaqué  une  demi-lune  que  nous 
avions  prine  d'abord;  mais,  comme  on  n'avoit  pas  tout  ce 
qttiétoit  nécessaire  pour  s'y  établir  et  que  cela  s'éloit  fait 
avec  un  peu  de  précipitation,  noufe  en  avons  été  rechassës, 
ef  tious  y  avons  eu  quelques  compagnies  de  grenadiers 
qui  ont  fort  souffert.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenoiï  avec  M.  de  Pontchartrain. 

Mardi  6,  à  FofUainMeau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  el  courut  le  cerf  après  son  dîner,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et 
H.  Desmaretz.  Monseigneur  le  Dauphin  eut  hier  à  Ver- 
sailles un  vi<dent  accès  de  fièvre  avec  de  grandes  dou* 
leurs  dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes  ;  les  médecins 
croient  pourtant  qi\e  cela  n'ar.ra  point  de  suite  ;  mais  il 
est  si  délicat  que  tout  fait  trembler.  —  On  avoit  com- 
mandé seize  compagbies  de  greitadiers  pour  attaquer  la 
demi^une  de  Douai  que  nous  avions  été  obligés  d'aban- 
donner le  jour  d'auparavant;  mais  on  a  trouvé  que  la 
chose  n'étoit  pas  encore  en  état  de  réussir  sûrement^  et  le 
soir  on  renvoya  les  grenadiers  qu'on  avoit  commandés 
le-  italin.  On  croit  même  qu'on  différera  cette  attaque  de 
quelques  jours,  et  qu'on  attaquera  trois  demi-lunes  eu 
mttoie  temps  pour  partager  le  feu  des  assiégés. 

Mercredi  7,  à  FontcUnehUau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  eteouffuile  cerf  l'après-dlnée  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse;  sur  les  neuf  heures  M.  Voisin 
viai  loi  apporter  des  nouvelle^  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  Le  prince  Eugène  marche  toujours  du  côté  de 
Toortiay,  et  etifoie  des  bataillons  à  Lille,  à  Béthune  et  à 
Aire, e4  il len laissera! austi  dansTournay.  On  compte  qu'il 
ne  lui  restet*ai{)a9idans  son  armée  quatre-vingts  bâtai  1- 
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Tartivéede  Hfi]brdlWi»g^k^A.l4)od^ 
frouvéitout  w^'il  a.fiâ4i4»W;C/^  ]^^rf^^h^^Ak 
T0\m  Bb  ffurUfie  icnia  lesjoursy  .et^inilocdMwU>Pi»u^lk^ 
attaqué  juridiquemeiit, .   ...  ,,  ,,. 

haiftt]dM)â^k  irH^im  ^  ratouçna  enaaifo  s^p  ptl«i,  é 
eaii^  Yépiw  et  le  aaluiU  tm^^ÂUa  avQQtN^  da  Pontehi^ 
ttalm^-t-  iFiarîks^letfa*^  qu'on  .ireçuJi  hier  ^^ijuô  l'im* 
€MÉ  mqiomdJhuk^  de  Versiaille»,r  ou .,  a^upie  qi^ei  ii9.  mrf  4e 
iaotoe%imw.l«,  Dauphîp,  n'a.^u  ^liiAçwei  çirit^  r^M^ 
dîAusgleteriJ^pœtit  enfin  hier  pqur  ^D^PtA  .C.^Q«  i^ 
(aî«ipjiftgM;t  il  mène  fort  ppu,  d4,  ffen3  ay^.l^*  r- 1^ 
i*i  rtt«dav»ciïapatience.d«  e^n^YSlteBdel)^ 
qtte  rondevoit  hier  attaqueriez  denûrliu^Q^f^uj^njoiti. 
Le  prince fiugèue  afaii passes  l'I^ut  à  ses,gi?osH^ 
g^,  maia  ses  troupes:  çi'oflt  ppint  ^eneç^re  |^as$é  cette  ri- 
vièce*  ~I^Badie^)^ij()ûa^nwdoUxki]|f(.leûae«i^ 
les  ennemis  l'ont  tfki^^éié  mwtbprs.de  Ja  Baçtillef  - 
Madame  deLaiigôaâd/«oNir  dMifo»  marédbai  de  Na^aiUes^ 
élolt  réfugiée  en>.HoUan4e)  son.  mari  eat  jkkmtI  diepoM 
quelques  inoîs>jqui  avo^t  quatre-vingts  ane  passés  &Q^ 
bien,  qu'elle.  Ses  t<nRltata  ont  obtenu  la  permissipn  fia 
roi  de  la  féiref  ewenir  ^i  Fmace  dans  rôspéw»q^d^h 
convertir^  et  cda  a  si  bien  réussi  qu'elle  a  iait  son  si^ 
ration  entre  les  nmns  de  M.  rarchevâ<|Meiid«  C^ 
bray.  .•...■  ,.  ..    .  ,, ,..  , .'. 

Vendredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  i»ii:ti»vaiUa«W 
leP,  le  Telïi^  etTaprèsidluée  eoucut^Je  ^5ec4  ^ftv- 
rûira  le  matin  un  courrier  dsf  lan^x^;  qiiii^)[K»rt^laMi«* 
velleque  Ton  avoit  J^qué«teH^K»lftéIes  ttïois  de^ûilui^ 
de.  Douai.  L'action  se  fit  meiNMdii(en<|4^iniiimr;iMts 
yi  avoue  perdu  quatre-  ou^inq^eeiitsi  ihomoies  >  0f  ais  U'^'f 
a  en  fe$!soomo  de  céAnoiseanoe:  itfté$  bu  rblessési.  Ifes^gn^ 
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Mdieis  avoient  îli6ài<d/sab»0fdre;  feUteqné^ët  pêh  ùbe  de^ 
mi-hiM  tfui  ëdi'âalds  lèViMs^^  «a^flé-oiit  tisiA^t'priB  tou8 
^ust'qùS  k  âéféhdoi«ûrt^  tïl«lis/ootnm«  ocos^nlavions  pas 
MÉ^dèitràYaUlétUf^p&isfrnbo^i^él^iiA  onViLabandonnée 
«qprès  iif^  iHHnptt  l6<  pont  ^txé  lés  assiégé  avdient  tdàt 
foiÉt  y  comûï^iqnev.  Nous  dvons^iea  beaucoup  de  eom^ 
pagnies  de  grenadiers  qui  ont  patoé  les  fossés;  ayant  de 
Ytsa  jusqu'au  col;  on  ne  sauroit  téoiCMgner  phis  de  vi- 
gueur qu'ilsontfaittoQs;  c'étoitle  niHU!^is  de  VieiixpkMit; 
qui  étoit  dé  jôur^  qui  cocnmandoit  à  o^tte  aetîonr.  Nms 
sommes  logfés  sur  les  trois  demi4unès  et  stir  les  obe^ 
mins  couverte,  et  on  ne  doute  pas  queles  asàiégéi9tte  bai(«' 
tent  bientôt  la  cbamade;  mais,  comme  nous 'les  4roaloitt 
prendre  prisônnicirs  de  guerre,  et  que  noM  aVcins^^H» 
core  à  passer  le  fossé  dé  la  place  qui  est  fort  gMnd  ,  e^ 
retardera  peut^tre  de  qu^elques  jours  la  reddittott  de  ki 
pkLce.  Gepetodant  le  maréchal  dh&'Villars  s^approche  d(r 
ViJehciennes,  où  il  plissera  l-Ssèout^  ira  cc^per  Buif 
PAuneau  pour  ttàvé  le  siège  du  Quesnoy*  11  laisse  Alber* 
gotii  devant  1k>uai>  âveo<  oifoquanie  Waîllolis  et  trente* 
cinq  escadrons.  Le-  pH»ce  Bugène  ^  ^ssé  l^Escaut  A 
Toornay  avec  toute  Mtt  arhftije^^'est  icampé  à  Leuoe:  ^-^ 
Le  roi  a  donné  4,009  francs  de^^eniioti  àimadame  de  Lai^-* 
geais  et  2^000  francs  à  safil(i^>  ^uya  âiqquante  ans.'MsH 
dame  la  duchesse  d'Elbeuf  et  niadMie  de  Pompadour; 
leurs  nièces ,  n'avoient  demaddé  au  rei  pour  elles  que 
1,000  épûs  de  pension  et  que  la  fille  en  pût  garder  50^ 
Bff/ehê  la 'mort  de  ^  mère;  mais  le  roi  a  voulu  faire  sa 
grâce  plus  grande  y  et  donne  le  double  de  ce  qu'ellei^ 
avoient  demandé.    ' 

Sàintdi  iO^  à  PoMoinêbltim.  *^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
feiaaces  ;  ilallja  tir^r  Tappàs-dlnée^  et  le  soir,  chez  madame 
deMainrlenon,  iltraKraiila»;vec  M.  Voisân.  Le  rai^  après  son 
SMiper^^taDt  déttsison  cabinet  avec  les  princes  etptin^ 
cessés  -et  prêt  à  en'  sortir  p<^ur  se  venir  «oudher^  U«  Yoiv 
^^rri^va  aveeM*  d^Aubignyf^wloiirt  duarégimcntHoyiil 
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et  brigadier,  qui  partit  hierdé  Valendéhtie<;!,'àdlèii!)cfaelutes 
après  midi ,  et  qui  apporte  les  nonvelleis/  qtié  Voici  :  le 
gouverneur  de  Douai  demanda  à  capitalet  te  8)aii  mUA, 
qui  étoit  le  lendemain  dé  la  prise  des  deihî-Wé^!;  Il 
ne  demanda  point  d'autre  capitulation  que  d^£tre  prïsi>li- 
nier  de  guerre.  Albergotti,  qui  étoit  demeuré  pbar  côiïk- 
mander  ausiége,  lui  accorda  fort  aisément;  la  désîcetile 
du  fossé  n'étoit  point  faite  encore  ;  les  pri^nniei^  que 
Ton  avoit  faits  le  jour  de  devant  dans  les  demiJiînes 
croient  qu'il  sortira  plus  de  dix-huit  cents  hommes  sons 
les  armes.  Ils  ne  doivent  sortir  de  la  place  que  dimanche; 
on  permet  aux  officiers  d^emmener  leurs  équipages.  Al- 
bergotti  a  fait  entrer  huit  bataillons  dans  la  place ,  où  le 
marquis  de  Vieuxpont  demeurera  pour  commander.  On 
laisse  vingt-deux  bataillons  pour  combler  les  tranchée^ 
et  les  lignes,  qui  rejoindront  bientôt  la  grande  armée  qm 
est  campée  sur  P  Anneau  ;  le  quartier  général  est  à  Se- 
bourg;  on  travaille  déjà  aux  lignes  de  circoùvallatiott 
pour  le  siège  du  Quesnoy .  Le  roi  avoit  donné  des  ordres, 
et  pour  l'artillerie  qui  doit  servir  à  ce  siège  et  pour  les 
pionniers,  que  tout  fût  prêt  pour  le  10,  et  cela  a  été  exé- 
cuté si  ponctuellement  que  tout  hrrive'  au  camp  et  le 
même  jour  que  Douai  est  pris.  tiC Quesnoy  est  investi; le 
prince  Eugène  a  laissé  dans  cette  place^  outre  le  canoo 
qu'il  y  avoit  trouvé,  soixante-trois  pièces  de  vingt-quatre 
qu'il  auroit  bien  voulu  en  pouvoir  retirer;  mais  il  s'f  eè 
pris  trop  tard.  On  espère  être  maître  de  cette  place i la 
fin  du  mois. 

Dimanche  11,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  côfl»il 
d'État;  il  travailla  l'après-dlnée  chez  lui  avec  M.  Pelletier; 
et  le  soir  il  se  promena  autour  du  canal  dans  sa  petite 
calèche.  —  Le  maréchal  de  Villars  mande  au  rdifaelt 
camp  qu'il  prend  autour  du  Quesnoy  sera  inattaquable; 
nous  aurons  notre  droite  à  la  forêt  de  Mormal,"èï'la 
gauche  à  Quiévrain  sur  l'Auneau.  Le  pWnce  Eugërië  ëè* 
prêt  deMons,  et  viendra  apparemment  être  spectateur  de 
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T"  Qff  JWJls.lbrt  d'wp  ;ti^ve  ayec  M.  de  Savoie,  et  les 
jarym^g]iefoimqaJ^cle  JAd^MîdeBerwick  sont  en  marche 
pour  çii^r^  à  ce  que  Ji7c)n,|>ré^ad^  dansla  plaine  dePié- 
mpnt,  i^p^  ^up  M-  de  Sa^vpif  ^e  wnette  en  état  de  s'y  oppo- 
.^r.  <^  Le  roi  a  donné  la  jCHW^pi^nie  aux  gardes^  vacante 
f^  la  mp^t  de  Saint<-Siinan>  Skxx  plus  ancien  lieutenant  de 
c^  coq)^  qui  est  le  Féron* 

Lundi  12,  à  FonùaintbUau.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  et 
au  retour  de  U  chasse  travailla  chez  madame  de  Mainte- 
noa  avec  M.  de  Poptchartr^in.  Au  sortir  du  lever  du  roi, 
je  lui  deai^n(lai  la  grâce  que  je  cédasse  le  gouvernement 
de  Tourf^np  à«  mon  fils  ;  il  y  a  quarante-six  ans  que  j'ai  ce 
gouverpemefit,,  et  le  roi  agréa  la  prière  que  je  lui  fis.  -^ 
Le  roi  a  donné  à  M.  Joly  de  Fleury,  avocat  général,  une 
pension  de-j*,.  —  Op  mande  de  Flandre  qu'on  espère  ou- 
vrir la  tranchée  au  Qu^snoy  le  16  ou  le  17  de  ce  mois; 
il  y  a  une  trè^fpible  garnison  dans  la  plaee^  et  on  ne 
craint  point  que  ^s  ennemis  tentent  à  la  secourir.  Le  roi 
est  très-content  de  la  manière  que  M.  d'Auhigny  lui  a 
rendu  compte  ;  U  Jui  a  fait,  donner  12^000  francs  pour 
son  voyage.  Il  vouLoit  s'en  retourner  dès  le  lendemain, 
quoiquMl  ne  soit  pas  en  bonnes  santé ,  mais  le  roi  l'a  re- 
tenu ici  pour  quelques  jours* 

Mardi  13,  à  Fontainebleau. —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  H.  Desma- 
retz.  —  Après  le  lever  du  roi;  M.  de  la  Vrillière  entra 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  lui  donna  l'ordre  d'expédier 
les  provisions  pour  mon  fils,  et  quoique  l'on  ne  les  donne 
plus  que  pour  trois  ans  aux  gouverneurs  des  provinces , 
il  voulut  qu'elles  fussent  expédiées  pour  sa  vie  parce 
que  les  miennes  étoient  pour  ma  vie.  Le  roi  conserve 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  que  j'avois,  et 
100,000  francs  qu'iavoit  aussi  madame  de  Dangeau.  Le 
roi  me  laisse  le  oonumandement  dans  la  province  et  les 
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appointements  qui  ke^tii^fëê^^  méir^Ji(ttAd!)y*'>iiMii 
la  grâce  que  le  roi  iné  MH'  àTij6th^FlMillàf«H<^^^ 
grande  que  celle  qùirmWii^yife^lilW',"é?^Utaiil^!fc 
que  je  n*avois  pasprislalifeert^aè  Wa^rfe^da^^ 
de  ces  conditions-là.  '—lé  cdtotûâbdeiir^flcWétSiirij  itk- 
pitaine  aux  gardes^  est  mof<  à  PdhfMetry/'étà'tft^^*» 
Fontainebleau  malade.  Il  laisse  J)ar  sa  moH  "^tte^môlil- 
manderie  qui  vaut  pFusde  iS^OOÔ'îîvresdèï^hlfe;  4  dbftïte 
lieues  de  Paris.  *     *       '  *'   U  k  ,.yM. 

Mercredi  14,  à  Pelil-Bourg.  —  Le  roi'  tiiit  le  ômtiii  le 
conseil  d'Éfait  à  Fontainebleau  ;'fl  èû  i^rtît'  Pà^rts*Anée 
pour  venir  ici.  Il  y  avoit  danâ  soïl  earrdsste  ïilèifefeigliëilr 
le  duc  deBeri^y,  madame  la  dàchessfe  dë'Bfeh^,WaArtfe, 
madame  la  Duchesse,  mademoîselie  de  Èôt<Af^*et  to«âe- 
moiselle  de  Charoiols.  Madame  lA  ^inbèssfe  ilëXMâlIy^ëst 
allée  tout  droit  à  Versailles,  et  ne  's*é^  ^à§  Irtëû  ^fidrtk 
pendant  le  voyage  de  Fontàîniblead'.  te  Mî*tt*ri**'W 
surles  cinq  heures  et  demîe^  et^e^rôfmettst'dkte^'^fJle 
calèche  jusqu'àla  nxiit.  — Madôlïie  de  la  l*à^èltëyôYiiltt* 
Paris;  elle  étoit  tombée  en  eAftihce  îl  y  â *éii!f  ïtttDs;  ^tiéi- 
qu'elle  n'eût  que  qnaraîite-dètix?  kns-  Elle  étdit  lAèfëde 
la  duchesse  de  la  Trémollle'; 'ëHé  n'avoit 'pôîtit  d'fitaWe 
enfant,  et  elle  étoit  fiUè  unique  dfe  M.'  de  Sferillaë)  ddj^ 
du  conseil.  — On  fait  beaucoup' de  raisorinétnents^rtf fa 
marche  du  duc  de  Berwîck  qui  s'avance  v<^  là  fîiiSAe 
de  Piémont;  quelques  jours  nous  éclaîreirouf  des  6l*df^s 
qu'il  a  reçus  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu*on  en  â6i'*%<irer 
toutes  les  conséquences  qu'on  eniire;    '     ''     '"*'*'"'» 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  i)roirf6#t^fe»iKflSfei 
à  Petit-Bourg,  où  il  dîna,  et  arrita  iïiilsmfavtt^'^iïtfttiAft, 
et  il  y  a  trouvé  monseigneur  le  Dauphid  €Îtf  li^lïàftïe 
santé.  Il  y  demeurera  jusqu'au  8  èctobref^  qllfiéWf  tfti 
lundi,  et  ira  passer  la  semaine  à  Râmboûllfet.  î^-^OaéctfÈrti- 
velles  que  le  roi  de  Danemarfc^i  *f>ris '8!rfdfeil|  dAfSfciSe 
du  duché  de  Brome,  et  qu'cnsuiHé^ïI^^  péf8u^««dW»- 
htxgwe.  On  mande  en  mèmoterfîpi'f^ifëlli'^llf  stiéaHii'f, 
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^  nlfji^ftWdp ^^i^ç,yft»»seaiix.et  qu  elle^  exi  a  déjà  pris 
.4«94firTTPVkinfo4e  de  Mioidri^  que  madame  la  princesse 
jifii  Vmas  êst  fort  iiiGioatp.Q4i6e  et  qu'elle  va  aux  eaux 
de  BfffQifffifi»;  il  y  9t  déjà  quelle  tempi^.qn'elle  en  avoit 
ffiMie  ^besoin  d'y  aller.  —  La  cpmpagnie  aux  gardes  qui 
]t«qiie  par  la  mort  du.  commandeur  de  Breteuil  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  qu'avoit  Saint-Simon;  le  roi  la  ' 
donne  à  M.  le  Féron,  à  la  place  de  celle  de  Saint-Simon 
fu'il  lui  avoit  donnée. 

Vendredi,  l&,  à  Versailles.  —  Le  ro^  dîna  de  bonne 
beofeet  a](la  sa  promeper  à  Marly.  Il  a  trouvé  ici  le  grand 
salon  4yu  bout  de  la  galerie  acbevé;  il  n'y  manque  plus 
que  les  ornements  en  dedans.  —  Parles  lettres  de  Flandre 
on  apprend  que  la  tranchée  ne  s'ouvrira  au  Quesnoy  que 
le  1^  et  on  n'a  pas  bien  déterminé  encore  de  quel  côté 
,  on  attaquera.  ^-  M.de  Bretonvilliers,  lieutenant  du  rpi 
à»  Paris^  est  mort  ;  il  avoit  acheté  cette  charge  50^000  écuis  ; 
eU^^eat  hf§ré4itftire.  Il  avoit  ^té  capitaine  aux  gardes;  il 
A'/éV>it  point  ;Oiarié  et  étoit  £ort  riche  ;  madame  de  Bercy 
J^  mj^  et  >madacne,4'Erval  aes  sœiurs  en  hériteront.  — 
Le  roi  d'Angleterre  çst  arrivé  4  CHlons  et  veut  qu'on  ne 
l'appelle  là  que  le  cheyaJUer  de  Saint-Georges.  —  Ui 
.jnfirche  de  M.  de  Berwkk  à  Saluées  foit  toujours  beaucoiip 
4isQQurir;  mais  son  dessein  n^esi  que  de  pénétrer  dans  là 
.  pbûne  de  Piémont  pour  faire  contribuer. 

Samedi  iT,à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  Ti- 
nances^  alla  tirer  Tap^ès-dlnée,  et  le  soir^  chez  madame 
4f).|faiiitanon5  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  H.  Cassini  * 
est  mort  depuis  qualquaa  jours  à  Paris,  âgé  de  quatre- 
,YÛ)ig(-8i3^  ans;  o'éUnih  plus  grand  astronome  de  nos  jours, 
pt  {kBuHtr^  l^phia  grand  qui  ait  jamais  été.  Il  avoit  fait 
j)fHWiCQi^>  de.déçp»  utiles  pour  la  navigation. 

Jjl^toÂk  de  l'A^démie  de^  sciences,  et  àvoit  de  grosses 
pei^tig^s  du  rai.  Il  avoU  épousé  une  femme  fort  riche , 
et  laisiB  vm  SJiB  fort  habile  aussi  dans  l'astronomie.  —  On 
T.  xn.  lâ 
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mande  de  noire  armée  d'Alsace  que^  comme  il  n'y  a  rien 
à  faire  en  ce  pays-là  pout*  le  reste  de^kjcampag^ne,  le 
tfiaréchal  d'Harcourt  se  prépare  à  en  partir  pour  aÙer^ 
aux  eaux  de  Bourbonne^  dont  il  s'est  fort  bien  trouvé  ju»; 
qu'ici.  Le  marquis  de  laCliàtre,  qui  servoit  dans  son  ar- 
mée, est  déjà  parti  pour  les  aller  prendre  ,  ayant  éléàisse^ 
incommodé  cette  campagne.  Nous  avons  beauôoup  de 
malades  dans  cette  armée-là.  ' 

^  M.  Colbert,  qui  vouloît  faire  fleurir  les  sciences  et  les  arts  ^  et  qui 
avoit  fait  bfltir  au  roi  TObservatoire  à  Paris,  attira  plusieurs  savaots  des 
pays  étrangers  par  de  grosses  pensions  Cassini  ëtoit  dans  la  première 
réputation  pour  Tastrônomie  et  fleurissoit  à  Bologne  sa  patrie ,  quand 
M.  Colbert  le  fit  venir  avec  sa  famille.  Il  soutint  grandement  sa  réputa- 
tion en  Europe,  et  demeura  tonte  sa  vie  à  robservatoire,  qa^il  gouv«!nx)it. 
A  sa  mort,  son  fils  eut  sa  place,  qu'il  remplit  encore  avec  presqu'au* 
tant  de  réputation  que  son  père,  en  France  et  dans  les  pays  étrangers, 
que  leur  modestie  et  leur  probité  a  fort  rehadssée.  Le  P.  Cassini, 
oapuoiu  prédicateur  du  pape ,  que  Clément  XI ,  Albani,  fit  cardinal  ea 
17 IS,  étoit  de  cette  famille,  parent  éloigné  àé  Tastronome. 

Dimanche  18,  à  VersailUi^.  —  Le  roi  tinl  le  conseil 
d'État,  et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  qu'il  fàisoit  un  temps 
horrible.  —  La  tranchée  doit  être  ouverte  ce  soir  au  ûues- 
noy  ;  il  y  aura  trois  attaques  4ont  celle  par  où  on  compte 
le  moins,  est  celle  par  où  les  ennemis  rattaquërant.  — 
Madame  la  duchesse  d'Albe,  à  qui  il  manquoit  encojpe 
quelque  chose  pour  payer  les  dettes  que  son  mari  avoit 
faites  dans  Paris,  a  souhaité  que  le  roi  lui  donnât  en  ar- 
gent les  10,000  écus  qu'il  vouloit  lui  donner  en  pierre- 
ries. Le  roi  vient  de  les  lui  faire  payer,  et  elle  viendxR 
ici  mercredi  prendre  congé  de  S^  H.  pour  i^etourner  en 
Espagne.  —  Durant  le  voyage  de  Fontainebleau  il  y  a  eu 
une  folle  qui  lui  a  donné  un  placet,  se  disant  fille  d'un 
frère  du  roi  qui  n'a  jamais  été ,  et  signant  «  Gabrielie  de 
Bourbon.  »  Le  roi  a  eu  la  charité  de  la  faire  metfatcf.dans 
un  couvent. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  aqs^tôt  après.la 
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ini*8ée  pI  àlta^  ^Î6itlÂi<n'  jVW^rly;  ah  retour  il  Iravnilla 
clie«  tnââame  de  Màintenoii  avec  l(.  de  Pontcharlrain.  — 
Les  mihistlresëtratiget^s  prétendent  saréir  par  led  ministres 
dé ifeurs' princes  qui  sont  à  la  Haye  ou  à  Utrecht  que  la 
poj^tilace  a  jeté  clés  pierres  aux  fenêtres  du  marquis  del 
Bd^o^  plénipotentiaire  de  M.  de  Savoie^  sur  le  bruit 
qui  «'est  répandu  que  ce  prince  ticceptoit  la  trêve.  Ils 
disent  même  une  chose  encore  plus  forte ,  car  ils  assurent 
qulld  ont  afifitshé  un  placard  oA  il  y  a  une  roue  et  une  po- 
tWlce ,  rt  auf  bas  ii^h  écrit  :  «  ainsi  finira  le  comte  de  Straf- 
tord.  r>  Gé  bruit  s*élolt  répandu  d*itis  Paris,  où  les  minis- 
tres étrangers  avoient  débité  leur  nourelle,  maià  il  faut 
queeek  soit  faux,  car  M.  de  Torcy  n'a  rien  trouvé  de  cela 
daod'tfisnotivelleft  qui  lui  sont  venues  de  la  Haye  et  d'U- 
trtJgMf.'  -^  On  n'a  point  eti  aujourd'hui  de  nouvelles  de 
Flandre,  maison  cotoptë  toujours  que  la  tranchée  fut  ou- 
verte hier  au  Ouesnoy . 

Mêrdi%Oy  à  Versailles,  -r— Le  roitintle  conseil  de  finances 
et  i^htaillii  ensuite  ftvw  M.  Desmarete  comme  à  son  ordi- 
naire. 11  alla  se  promener  à  Trîanon  sur  les  cinq  heures  ; 
il  «toît  travaillé  jusiqn'à  cette  henre-làavecM.  Voisin.  — 
Ofl  mit  fles  lettres  de  rtandre  ;  la  tranchée  a  été  ouverte 
lailtllt  du  dimanche,  qui  étoit  la  nuit  du  18  au  19.  —  Les 
Débvenesqn'avoient  eues  les  ministres  étrançers,  del'in- 
wMe  faite  par  le  peuple  de  Hollande  X  la  maison  de 
■.  dêlBor^o,  plénipotentiaire  de  Savoie,  est  entièrement 
véritable;  on  àvôit  eu  peine  â  la  croire  parce  que  nos  mi- 
nistres n'en  avoieni  eu  aucun  avis,  mais  ils  l'ont  eu  de- 
pute'étee  toutes  les  circonstances  qu'ils  nous  avoient  con- 
tées. —  M.  ral)bé  dé  U  Rochefoucauld  ,  fils  du  duc  de  la 
RoChé^yon  ,  ^i*Oît  avoir  changé  d'avis.  Il  avoit  donné 
h  W  famille  de  grandes  espérances  qu'il  demeureroit 
day  féttrt  iWelésia^que,  et  qu'ainsi  M.  de  Duretal,  son 
IMrè;  llbtoit  éti*è  t*egardé  comme  Talné  de  la  maison;  il 
tMt  présentement  sortir  du  séminaire  où  il  est ,  et  quitter 
seî^'béiiéflei»^,  qui  sont  t6H  considérables. 
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Mercreâi  2i,  à  VermHà.  ---  Vd  iki  tM^^^eom 
d'État  et  alla  tirer  malgré  lé  Tihiiii^  (etepà^^-^^Ol^MVdes 
nouvelles  du  siège  de  Quesfioy.  11  ^  at^*2tfiiqiiedi%^ 
des  gardes  au  milieu  des'detrt  autres  /celte  tts'^kiifliiéà 
la  droite  et  celle  de  Navarre  à  la  gauche.  Le^lrëiàFiiltfitflês 
sont  fortavancées^  mais  ceUe  de  Navarre  Vest^lItiPÊlilècie 
que  les  deux  autres;  elle  n*est  qu'à  laportée^dùpistlfMlde 
la  contrescarpe  et  [  on  ]  adéjà  travaillé  aune  paMMèlë^ 
embrasse  le  front  des  trois  trandiées.  NbttsavofisrfHrta 
en  cette  première  nuit  de  trandiée  un  *nigtoiélu^;''dBq 
soldats  y  et  nous  en  avons  eu  ime  viUgMiiird&lAM^'k 
prince  Eugène  a  un  pea  éloigné  son  aMQéë«{  .«^  ti.ide 
fierwick  est  revenu  avec  son  armée  en  Savoî#/a|^itt^Miir 
entré  dans  la  plaine  de  Piémont  jusqu'attprèn  4^'âabiiièB. 
Il  a  ramené  beaucoup  d'otages  ^  ee  pay94àiteif itim(Mide 
qu'illni  en  arrive  encore  tous  les  joiit#;i  »•'  -    iiKi-ii^)! 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  hd  roî^iMit  a?iei;àfeiie 
heures  pour  aller  dîner  k  Hâily^et  il  tSkeMdsail^^éMwà' 
rosse  madame  de  MfliintelidnV  BttiiMàe  4à  àntàtSÊÉtk 
Noailles,  madame  dk  Dang^eàt^  tsadâoaieiiteCijfioiort 
madame  d'O,  et,  à  son  retour;^  M'tâlcbiessé'  dlAlte^prit 
congé  de  lui  chez  niàdànli^déMÉitltëilMti.  -^(iasv^kuali- 
velles  de  la  deuxième  nni^^eltt' tttô()hé6âêva»Ue<)ito»- 
noy .  On  perfectionne  la  pâtMBète  ^  notf^  canott  coiimib- 
cera  à  tirer  aprèsr  defl^AihV^tous  âufonsfseikaDleffîibes 
en  batterie  et  vingt  mortiers.  —  M.  Pridr*  de^^oéftaBes 
de  Londres  qui  lui  apprennent  que  le  roi  dePoprtugslttMe- 
cepté  la  suspension  d'armes,  et  H^  Y^Norwièîtlà'Aflde 
Torcy  qu'il  avoit  ordre  de  la  reine  Isa  iliHltreae4éJrMi^ 
cette  nouvelle  publique.  — ^  HhdMlèflÉ^PQelMMeidBBitfqde 
à  être  évoquée  de  la  grande  («AâiiàJbrejUtantf'lApprà^ 
qu'elle  a  avec  les  princesseï^  ses  heUcId^flmvsllLiiuDaî  t 
nommé  des  conseillers  d^Élat  poifi*  cbnriÉiiMiiw><*Utti 
rendre  compte  des  raison»  de  ^^^âiH^élM  4'«ritoi't^'«tf 
commissaires  sont  instruite;  MlM'ew»^qnf>  yfi  kalbnf^ 
porteur,  leur  en  a  renA<i  iK>m^t«f/kt^li»uitoi*  seufeteAp* 
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.shJfmdttedi  J^^  iÀ  V^mtt^^  —  h^  roi  travailla  le  matin 

i4l«pJfrjB^J^fî^^r*.^#arttTW  en  moins 

îdâlmi^^lM*Miliuar,§W(i^Q^^       pièces  de  gibier  sans 

.^iiffM}j9entitK  noind^dPHÎi^Mr  au  hras  dont  il  avoit  été 

Â>lA<ymn^of)^  le*  prepai^^  jours  qu'il  fut  à  Fontaine- 

sUMilivTrrQu^iitle  soird^nouvellesde  la  troisième  nuit 

i^4miDb^  49vant  le  Quesnpy.  Les  assiégés  avoient  fait 

{itM^QfjUe^iii:.l^attaquiede9  gardes;  Albergotti^  qui  com- 

pmandoît  l(9^4çwc)^^,xnarcba  à  eui^  à  la  tète  d'un  bataillon 

sde^fpurd^'Ieaiïepoussajusquedans  leur  chemin  couvert, 

sM  ils  ne  p^v^^  pj»s  déplacer  un  gabion  ni  une  fascine. 

Tfiflîflt^IBlfûre  j  oapit^na  aux  gardes^  eut  le  bras  emporté 

ébÊÛf.toup  d^^non  À  cette  affoire-U.  —  On  mande  de 

^'bejontylàjqub^  Variée  du  prince  Eugène  s'éloigne  et  qi^e 

les  troupes  allemandes  jqni  étaient  à  la  solde  d'Angleterre^ 

'«Étqti  isotf  t  9iiil  piayées  présentement  par  les  HoUandois, 

iQDÉdetartibks  d^rdr#$a^ur  de  Hons^  pillant  lespe* 

Ktwyllkâ^  Ids  w^insmi  et^m^m^^yant  forcé  des  cb&teaux 

^^àiily  BUioit  dM^uveg^^d^^  4p  prince  Eugène. 

'nuSamêdl  S4^jA  Vlr$aill^  *r^  Iferoi  tint  le  conseil  de 

ffiMnetj^  ialla.âQpvpmeiQfr  l'^^rè^ln^d^us  les  jardins , 

-^BbiJ^stÀB^  iibez  mAckm^  {d^  A^in^pon^  travailla  avec 

-fibr  «VoisiA^  r*- La  QompagYW.aii^  ^rdes  vacante  a  été 

^^^dtamééè  ftomaÎBviUaj  aide^migor  du  régiment  et  l'un 

^e9fii»«lioîensUeiiienants  du  corps,  et  la. pension  de 

-3fiQDltaiflf^^avoit  le  commandeur  de  Breleuiia  été  donnée 

>ULAes>Pcial9s^  Jkmtpevat  étoit  plus  ancien  capitaine  que 

nhÉ^oBtlo -mi  dl)nJ9ed'<)trdînaire  ces  pensions-là  aux  quatre 

^iipl».^tfDoÎ6Bd.>oipî1aîna9j  nais  Montpezat  en  a  moins  be- 

''^«nqqa'Qflr:a*t^j.ei<a)M  gouvernement  qui  lui  vaut  beau- 

^  ieaap^llLyr-amîideax li^uienances  vacantes;  Tune  a  été 

^<jidèBBétiBttJSI$ride  S9iot-&HBon,  mort  depuis  deux  mois, 

^'jet  ^'«dtneè  iM  fiV».4e^GreU.i  mort  capitaine  dans  ce  régi- 

-qaaërt  iLy  a<qngtf  np3  »nq<éeai  le,  coi  ayant  beaucoup  d'é- 

<J9Bd  èux>  enlBJBllsides^i.p^iPe^  q^  l'ont  bien  servi.  —  On 
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maaile  di|  Uae^noy  que  not^e  çaiion  do^  avo^^/^ipqi^je^ 
à  Ureree  matin  î  nous  ne  tn^aUloof  plvif  yq^é^)!!^^^ 
parce  que  nou8  ne  somm^  plus  qu'àlapqrté^  àç  W^^ 
des  palissades.  ..if>M  ^ 

Dimanche  25^  à  Keriaîttei.  —  L^  rof  tint  le  i^afiB^ 
d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  ^t  le  soir  travailla  f^ve^ 
M.  Pelletier^  chez  madame  de  Maint^non.  -^  hà  jfiÀ  ^ 
donné  la  lieutenance  de  roi  de  la  RocbeUe  qui  v^t  9|00p 
livres  de  rente  à  d^Aubarède^  qui  cpmmaudoit  4^s  h^ 
risban  (  1  )  de  Dunkerque.  —  H^dame  la  duchesse  4^ 
Berry  ne  va  point  à  Rambouillet  à  cause  de  sa  gros^e^* 
Il  y  avoit  trois  logements;  vacants  qu'on  adonnés  au  ma- 
réchal de  Villei'oy,  au  maréchal  de  Tallard  et  &  moi  ;  nous 
n'osions  demander  de  logements  parce  quMl  n'y  yaqoe 
le  service.  M.  le  duc  d'Orléaps  çul  }ia  acc^  dtj  lièvfç 
très-violent  il  y  a  quelqueij  jours;  il  a,  pW^^uqtUfHlWW 
et  cela  n'a^u  aucune  suite.  Madame  la  princesse  d'Ëpinoy 
remercia  le  roi  au  retour  de  la  chasse  ;  le  rni  lui  a  donné 
pour  son  lils  l'agrément  du  i^giment  ^qyal-caval^f^gue 
le  comte  du  Bourg  lui  vend-  Ce  ser.),  Il|,  le  cardiniJ  à^ 
Kohan  qui  fera  le  marché;  la  princesse  d'Épi^oy  el  le 
comte  du  Bourg  l'ont  pris  pçur  arbitre. 

Lundi  26^  à  Versailles*  —  Le  roi  prit  médeciupj^  et  en,; 
tendit  la  mes^c  dans  son  lit;  à  q^atre  heures  il  travail))! 
chez  lui  avec  M.  dePontcbar|rain  jusqu*4.sept  heures,^  ^ 
puis  passa  chez  madame  de  Mai^tenon  quiavoitété  apr^ 
son  diner  avec  madame  de  Dangeau  voir  la  r^inç  ï'Afl; 
gleterre  à  Cliaillot.  —  Le  mai*échal  de  Tajlai-d  l'çcut^  la 
reiuti  de  la  Grande-Pretagne  soq  acte  de  ^jberféjj  ^?JÇ 
dégage  de  toutes  les  paroles  d'hon^emf  qu'il  ^^ypit/Jj^; 
nées  d^  se  rendre  en  Angleterre  ^prè^  le  terme  ^fé  p^ 
son  congé.  —  On  mande  du  camp  dçvçint  1^  Quespoy  q^e 
les  assiégés  font  un  furieux  feu  de  canon  et  ^ç  l^ffîl>^ 

r— ■  *i — '"' — — * 1 — TTTi — *i'  r'  rf>ili  — ^ 

(1  )  Ce  risban  ou  fort  de  nM^omierie,  ^sonstiim  eiT  1701  v' M  iM  «M,  #p  tel 
autres  fortificatiûnft  de  PunKerquc^ ,  eu  ekécuMoA  t)u  trf^  i|;y^peqb|,    ... 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SEpïtMBRE  iTia.  m 

joùt  et.  hûïi ,  mp-is  Ibrt.peù  de  coups  de  fusil,  parce  que 
làgarriispn  est  tort  foible.  Notre  canon  fl'avbit  pas  encore 
tir^  éamedi^  mais  nous  avoua  vingt-cinq  mortiers  en 
batterie  qui  ont  oommeooé  à  t^rer  d^  le  matin  de  ce  jour- 
ï&,6t  l'on  mande  qu'on  espère  être  maître  de  la  place  le 
4  ou  le  5  du  mois  prochain.  — Le,  roi  a  donné  à  Lefèvre  *, 
trésorier  général  de  feu  madame  laDauphine,  30,000  fr. 
à  prendre  tous  les  ans  sur  Targent  qu'il  reçoit  pour  la 
ç^pitation  de  la  cour..  Il  avoit  acheté  sa  charge  chez  ma- 
dame la  Daupl^ne  200,000  francs,  et  son  fils  avoit  lasur^ 
vivance. 

*  Ce  Lçfâvre  étoît  un  très-honnôte  homme  aitné  dd.toat  le  monde* 
Sa  femme  étoît  uq6  espèce  de  petit  personnage ,  associée  sops  madame 
de  Mainténon  aux  bomies'  ceuvres  dont  elle  se  mâloit  ;  trésorier^ 
des  pauvres  et  fort  bien  avec  elle,  elle  se  tenolt  fort  à  sa  place,  et  étoit 
bonne  femm^  af  ee  beaucoup  de  ctédit  en  dessous  et  une  considération 
svmageante  dent  elle  n^abusa  poînl  ;  fort  charitable  et  a  fait  des  piai- 
stis  importants. 

Mardi  2Ï,  à  Vèrsailtes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finftnces  et  ti^^vaÛlà  ensuite  avec  M.  Desmare^  ;  il  fit  por-r 
tersofi  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  et  pviis  repassa 
chez  lui,  où  il  travfiilla  avec^.  Voisi^n  jusqu'à  quatre  hpu- 
r^,  qu'il  alla  se  promener  4  .Trianon.  —  Notre  canoUi 
commença  à  tirer  dimanche  deys^nt  Ijb  Quqsnoy,  et  le  fe^ 
dès  assiégés  est  un  peu  cessi^;  nous  n'avons  perdu  per- 
sonne de  considérable,  et  on  croit  toujours  que  nous  serons 
mâlires  de  Ja  place  |ea  p^miers  jours  du  mois  prochain. 
—  H^Aafùe  1^  .Princesse  vint  chez  Ip  roi  au  retour  de  sa 
profnenade  avec  madame  la  princesse  de  Conty  sa  fille , 
inad^me  de  Ten^ôme  et  mesdemoiselles  de  Conty  ;  ma- 
dame dé  Vendôme  n'avoit  point  vu  le  roi  depuis  qu'elle 
est  Veuve.  Coûtes  ces  princesses  souhaitèrent  d'entrer  dans 
le  cabinet  du  roi ,'  qui  étoit  dans  ses  arrière-cabinets  ;  elles 
ne  voulurent  pas  l'attendre  dans  sa  chambre,  où  toutes 
lefidfiBMs  atteodent  S^  *Mw  quand  elles  veulent  lui  parler. 
Le  duc  d^  Ti^esmes  côdoïmanda  aux  huissiers  d'ouvrir  la 
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jfdHe  âtt  oabtii^t/  dû  dleéeiatrèi^nt^vid^^toMèeildsJdÉii^ 
de  Iciir  sililfe,iet  tetoHés  re^t^lart  btt«i^    '^îde  i^bièno  » 

d'ordfnaire  que  led  lundis  ^  les  jetMKs;  mais  oomonpil 
est  de^^ain  fête,  et  qti'H  ^îmeà  voir  ImmUlki^  él^«l 
allé  aujourd'hui.  --^  MM.  les  États  généraux  ooanbeoKent 
â  faii*e'dés  pk'opo^iom  pour  réparer  FiiiMlke  fefterfér 
M.  dèllechteren  à  Bl.  Mesnager;  ilsont  venvoyèM.' Ae 
Reehterfen  dttus  POver^Yssel  dont  II  étoî*  envoyé,  «i  fsnt 
encore  (^[Uelques  offres  d'bonnètetési  maïs  ils  n^en  font  pis 
assez  pour  nous  contenter.  — I^e  roi  d'&pi^^  fait  ré- 
unir auprès  de  lui  le  comte  de  Bergeyck  et  envoie  an- 
Hassadeur  en  Angleterre  le  marquis  de  Montéléon^sibien 
qu'il  ne  demeure  ici  des  trois  plénipotentiûres  ^Espagne 
que  le  duc  d'Ossone.  Û  y  a  apparence  qu'il  y  aura  quelques 
changements  sur  cela  quand  les  plénipotentiaires  d'Espa- 
gne iront  au  congrès  de  la  paix.  ^—  Le  marquis  du  Bourg, 
fils  du  comte  du  fiourg^  lieutenant  général^  qu^onavottdit 
mort  déjà  plusieurs  fois  y  Test  enfin  véritiddement.  tt-éloît 
ootonel  du  régiment  Royal^^^valerie'^  elle  rm,  lesadlant 
^onsespéraneedeguérison'^  avoitkÔBséàsonpèrelapemts- 
ston  devendre  cerégiment^  et  cf^celui  qu'achète  lâprar 
ees^  d'Épinoy  pour  son  fikî  qui  estdans  les  monsquetairea. 
Jeudi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  porter  son  àSm» 
ohëas  madame  deMaintenon;  il  avoit  travaillé^  auretoorde 
Ja;  messe,  dans  son  cabinetavec  M.  de  Fontehartrain  ;  après 
son  dîner  il  alla  tirer.  -*^  On  mande  du'  eaknp  devainile 
Quesnoy  que  nos  batteriesfontiout  le  bon'effet  qtfoneo  at- 
tendoit  ;  le  canon  des  ennemis  ne  tn«  presque  pins.  (Hi  àék 
avoir  attaqué  aujourd'hui  la  contrescarpe^  deiMcre^onteb 
et  deux  demi-lunes.  LeprinceEugtènelest  àMoos,  et  ne 
sotige  plus  à  nous  inquiéter  dans  notre  sîégie  ék  ^daiis 
celui  de  ^uchain  qu^on  va  ôommencet  AuKprèmiets 
jours.  —  Le  marquis  de  Refuge  esfcmort-'o'éloMuntdeinBB 
plus  anciens  lieutensMts  généhaluii  11  étoMgoikeniear 
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gLI^  reoitmer  dujagemettt  qu'il  avoîf(feàdQ^^etlefcii^ 
cte  voulcûr,  p£^  toole  8oa  autorité  ^faû^^^fajp'toiïteiite^ 
alf^coa-là  ^  et  Tassora  que  iqvdqipoaiii^pchasfeie  du  Haâi^ 
etmtuiaaip  de  VendôuiQ  Qa^seroiept  mfks>i  maîselie  ne 
répondit  pas  de  madame  la  princetse  de  Conty,  «a  ûlté. 
Ouiuiid  la  roi  fut  renUré  daiia  son  ec^i^at,  il  p^rla  à  ma^ 
dam^  la  Ducbesse^  qui  offre  «cm  blauo  ^gi^^i  il  p^ln  en^ 
8uite  à  M«  le  duc  du  Maiue^  qui  porte  tous-l^a  espritsde  h 
fapiille  4  la  paix;  aiqsioa  espère  que  tout  fimrs^saiu 
pâaîder. 

Dimauehe  2»  à  K€r^i7/e«.  —  Le  roi  iipt  leicoiisail  d^A** 
tat|.  et  raprès-dloéci  il  alla  tirer  ;  le  fioii;,  ches  madafoe  cl^ 
Ibiofenon,  il  travailla  avec  H.  PelktieTi  -^  Oh  evt  }def 
nouvelle  que  le  jeudi  au  soir  nous  avions  attaqué  la  oon* 
tr^^oarpe;  et  quelque»  demi-lunes;  qoeTattaque  avqit  été 
fort  vigoureuse»  Ou  s'^t  rendu  nmltre  d^  tout  ce  qu^oi^ 
attaqaoit;  oaest  logé  sur  le  cbeano  coiivçrl),  et  on  y  va 
élaUjr  des  batteries,  après  quoi  on  ooaaipte  que  la  place 
sera  bientôt  rendue,  et  il  cbI  presque^sùr  que  nous  en  au- 
rons la  nouvelle  à  Rambouillet,  -*-  M.  de  BariUon  a  été 
rappelé  de  Fintendance  d&P'aui'et  on  «y  en>roie  en  sa 
place  M.  de  Cély.  —  Saint>*Hilait'é  ybapitaineaux  gardes, 
est  mort  de  ses  blessures;  le  voi  a  promis  la  jMremière 
compagnie  vacante  à  des  Peàgi&f'àis^  qui  est  le  plusaneied 
lieutenant  du  corps^  et  la  cmiËpaguie  qui  vieut  ^  va^ 
querest  une  des  plus  belles  du  périment.  — Is  roi  d'Es- 
pagne £ait  assembler  les  Certes  pour  les  pr^cpiees  jours  d« 
ce  mois;  cette  a$semblée  estcomm^  rassemblée  des  États 
généraux  en  France.  i     * 

Lundi  3y  à  Rambouillet.  —  Le  roi  tint  \&  conseil  d'État 
à  Versailles^  en  la  place  de  celui qu^^  ^v^i  teqfu  mpf^ 
credi.  Il  partit  un  peu  avant  trois  heuree  pour  ventricâi 
et  avant  quUl  partit  M.  Voisin  •lfiV>ikf>|>orta  la  nooyWlle 
qu'il  avoit  reçue  du  Quesnoy .  On  «lande  ^ue  nos  batte- 
ries sont  établies  dans  le  chemin  éodve^t  d^avant^hier^  et 
Ton  croit  que  mercredi  ou  jeudi  nous  a^préudr<«s  ici  la 
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f)tiiitf.iWiiiiaa4d}4l0«ti»9qu}Hiirfb8c[v^  le  roiifûtaiTtvé.  I^ 
m  -(mYft^fliiM?  ks  flinq  heueesy  a;iu;it  d^m  son  canrosse 
îitdwm>  M«  ledue  d'Ortéan^^  madame  la  duchesse  d'Or<- 
léwA  atla  duchfitsedefieaiUKis.  Madame  la  OcHbesae  et 
l^deux,  prmowses  ms  filles  arrivèrent  ici  dès  hier;  (^a- 
danta  iai  duchesse  de  Berry  est  demeurée  à  VersailleB^  à 
qinse  de  sa  grossease;  ma4am^  la  princesse  d^Caoty,  qui 
ne  se  porte  pas  trop  bien,  y  est  demeurée  aussi,  H^  1^ 
duo  du  Maine  est  à  Sceaux  ^v^c  madame  h  ducbesse  du 
Maine.- lia  peu  après  âtre  arrivé  ici,  la  roi  pass^chez 
madame  de  Biaintenoo,  et  il  y  travailla  avec  M.  de  Poui^ 
qhartrain. 

Mqrdi  k,  à  MambÊfùHei:  — Le  roi  partit  un  pep  aprèi 
midi  pour  aller  caiirrele  cerf  ;  il  iit  une  très^^belle  çba^» 
t)t  trottva.Ie  paysbeaH  et  bien  percé  de  quantité  de  beUe# 
fQUles.  Jl  iwvoite^  une  bmmamusique  à  sa  messe>  et  Teut 
oneore  à  septl^eures  chas  fl^adame  dp  Maintauon.  Avaiit 
la  musique»  il  vit  la  curée. qui  se  6i  aux  flambeaux,  et 
^ant  la  curée  il  avait  travaillé  avec  M.  Voisin.  —  On  pe 
sait  rien  de  ii#u.vdau.de  l^lwidife  ;  on  enteudoit  enoore  tn 
iserauOmesnoy,  mais  comme Qqsiiatteries  sont  établies. sur 
k^ebemiu  couvert» ouatteud itout momçiit  la  uouyelle 
iW^laprif^  de  la  plaeo.-r  J'a^^pris  hier  en  arrivant  ici  que 
uatte  terre  avoit  été  érigée  en  duché  depuis,  quelque^ 
i^otli  Ou  n^  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que  tout 
QiiiqHo  Ton  voit  ici  et  pour  les  meubles  et  pour  les  équir 
pages ,  et  pour  la  quantité  de  tables  qui  sont  toutes  ser- 
vios^  avec  un  ordrio  merveilleux  et  une  propreté  surpre- 
nant^., G  est  M«  la  eomte  de  Toulouse  qui  fait  la  dépenbo 
(^^^t|  hormf  d^  la*  table  du  roi. 

M$rcr0di  S^  à  ^w^rnUUé-  —  Le  roi,  après. la  messe, 
a)la  v<>irlas  équriû9>  qn^il  trouva  magnifiques  et  remplies 
de  beaux  ahevaux;  M>  le  comte  de  Toulouse  en  a  deux 
cent  ciiiquaute.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener  dans 
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ïës  jiir^fWlIetii^^s^oti  dlher  fl  nlla  titl«l»itte8déiiUiMHil^ 
de  BouriJôn  ètaié  Char6My''ètot<?ntî[*cl»WËqS^B8lM. 
Monseigneur  le  dilë  de  ft^rVjr  ëtoit  tilira9lPlë>ffiailiD<%«r 
•(Ï0S  faisan^;' Ù'«^''feîWi''Bytfcfcbtfpfl^ ^dT^'WJdfk 
bteucoup' aussi;  mais' moms'qn'A  VitfSaBK»!  m'È- 
tpuirde  lâchasse,  le  roi  entra  chez  maÀflli^atÉi'IMi^t^iiifa 
'4  siJii  ordinaire,  et  y  tr'availla'^vec  M.-aMrtr^rëtîli/Vil- 
sin  séparément.  Le  roi  dtne^èt  soupïi  •fijl'iiVW'léi'ftftS- 
'oèbes  et  les  dames,  et  sa  table  est  de  seiltfecé'à'vfertiJ'ëwtifBfe 
âMarly.  —  Ofi  mande  du  siégé  dèvanllg'tfdèSn&^.'.'dti'S, 
Mk  W'tffe^iièiite'dà  fossé  étoit  faite  ët^tf^  fedflHriakjôH 

'Wfë'éolbbfêi'j'^tï'oiï'ëôrit  qaeshrérheàVîH  Whiiidmii'ït 
•«ft,^i{i^,ja^Bfn*>"f    •  I     b    iM-.l  no  -hki  d 

^^^J&^'W/'à  nambouîllet:  —  Le  roi  ^t't€VèîB(*'iitoà- 

•'fc^ement  i^i^'lTâi^ivëè  de  M.  de  ChâtiUitf -Ijtt^'ir/'WièÎD 

ïài  amena;  il  apporte  la  nouvelle  de  Ia'^i^i^'D^rt}a<i£lMif. 

ilè'pon't  de  fascines  sur  le  fossé  étoit^^^iié  iifeK»^^  il 

n'étoit  plus  <^'fl  deoi  toiâ(^'tiU'!^'VMbhi»l  1W§è'^&ta«1fèft- 

dtis  ^aïsci^étibn  U  «'de  ce  n^d}â)<ft*W»#ht>ui^s\É)^^JN^idi. 

ùii  à  trotiVé  dkns'lb'  iAaféé"-é(»xàdtë^  '^éo^  d«'«A- 

Viè',  beà\idduî^'"a*i\ft^y  'tlfefiW^'liiitjb'riâ^/'t^tîÉttilte 

'îjîbrtiérs"et  <iuâ"tfè"<<enfe  nifflîèî^'«te''^dï<é.  "Il  teà>Jbt 

'Urtl'  8n^e  i  dùuHi'Mik  fid^ttie^^^'le»  k(fa)eè;^'tani- 

-'fêèktà  '  'dé  VîWiis  h'a  ÎKri^f'mi'à  '^q^'oti'  les  d*^iB«, 

''Wôf'ïu'llifùsbeHf^i'iâ'àais^tibby^^ 

"'dhtiiiè'rk.'  dii'  f4isôii  H^j  ïnéfrclier  i.  B6ncliàili'bdrre'tiiài6n 

'V^ori'avoît  retiré'  desbàtferî^  dès'fe  *' àWsAlR^ï^iae 

aiXtiDon  n'eut  ses' 'dé^thes  \^*i  '^aiié'h^vmWWiT. 

'"—Après  la  m^ le  rèi  pà^  ch^'iàaJSmè'-ééitëàie- 

'  iïoiv  où  il  travaiUa  au  reD]îplÀbeEli'Ë^''^^lbdgi:^é- 

"  ràux'âe  la  mariné  aveb'  MV  le  côtA*eô'ac1'ôtllbëlï!i(  iî'ae 

'  PontcWtrain.  11  a  foif  ïieùfe^ttV^Mittf  ^is^BttaffîlJn- 

";^eur  dé Belle-Foniaine,  àrn'k^ •«'plfi^liélfeVZiigf Jfts- 

'-•èaàrè  et  qui  avoït  lîi^tfi'e  é%'  lë'feWiiî^arWmr 

'liucàs^  dëvani  lui  ^il'^  V^Miâiinl'^'ât^P Jéi'^liis 

généraux  de  la  marine  ;  voici  leurs  noms  par  orare  : 
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:  Coëtlpgon; ,^  ,Par^Jf(^i;Q >,.  ^e,  ,»)arq  '  n  -    !  0 ,,  Ducasse    et 

Bdle-î^onHin^f  .ÇeS|.  %^^e^f^l|ts..gclleiuux  ont  chacun 

<5,Û0Q  frojtJcs  d^  pen^on^ji  Xffi^ji  francs  p*r  mois  quai^d 

i^^^»l4ans.les,poi:^s,,et,qH#ndjHs  sont  àja  mer  on  leur 

.donp^    Ijeaucoup-  davaptage.    Des   douze   [places    dç] 

jQt)§[  tV^adres,  il  y  en  avoit.  trois  vacantes  et  celle  du 

.^pv^ier  de  Belle-Fpntaine  ;  le  roi  a  choisi  pour  remplir 

.C|çs  quatre  places,  Rouvroy,  Sainte-Maure^  le  chevalier  de 

..^teaumorant,  et  le  comte  de  Hautefort,  qui  u'étoit  pas 

fies  plus  anciens  capitaines  de  vaisseau-  I^es  chefe  d^jt- 

fcaflrç  ont  1,000  écus  de  pension,  et  q^and,ils^ntj  ds^ns 

les  ports  500  francs  par  mois  de  plus,  et  quan^jls  soi^tf  à 

la  mer  on  leur  donne  beaucoup  davantage.  ,C^jjiîj.^^(j^ijii 

sont  attachés  à  M.  le  comte  de  Toulouse,  çompft^^^d'O 

,  et  M*  de  Hautefort,  sont,  payés  comme  s'ils  étoientda^sl^s 

ports.  -T-  Le  roi  alla  Taprès^lnée  courre  le  lièvre  avec  les 

ichieq&de  M,  le  marécbaldeTallard,et  au  retour  travailla 

.chez  madame  de  Maintesnon  avec  M.  Voisiiy^   .^^^.^  fuil-Zr 

j   Vendredi  7,  à  Rambouillet  —  Le  roi  se  promena  je 

.jp^atin  ,  et  raprè&-dlné;e  courut  le  cerf;  il  fit  une  parfai- 

)j[f9ment  belle  cha^sç dans  des  payijqui  lui  plurent  fort,,  j- 

vJ^roi,  en  travaillant  hier,  avec  M.  Voisin,  lui  dit  qu'il  fai- 

,soJt  M.  de  ChAtillon  brigadier,  quoique  M.  Voisin  ne  lui 

\m  pai'làt  point.  U  a  donné  Je  gouvernement  du  Ques- 

fjfPY  à  Valory,  ingénieur  qui  a  conduit  les  Ira  vaux  du 

,f^ége.  —  On  mande  de  Londres  que  milord  Godolphin 

,, est;  mort  sur  la  fin  du  mois  passé  dans  une  maison  de 

campagne  du  duc  de  Marlborough  j  il  est  mort  de  la  pierre, 

^^}^Jay*nt  jamais  youlu  se  faire  tailler.  Il  avoit  été  grand 

;|ivs^n'i*^r  fVAnc^leterre;  il  étoit  un  d««  principaux  chefs 

]^  WÇiW.W^WW^*.  ^  "ï^  comme  un  grand  mal- 

^^jfpfl^v^^effsijff^^  grand  bo^hcpr 

^  ]^]^,|f»^ftIf^;^l^  aitai^hé^  à  la  reine  et  au 

,  gwvjf^Miï^^^  Godolphin  avoit  inai;îé  so^  fils 

^\A]kf^^  :^'  étoiem  dans  jme 

m'^JfPiif^^  Catalogne  que  les 
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ne  JOURNAt.  Dr  OANWAU. 

ettûèttiis  ttVtûebt  Voulu  «ofpiMridné  HMM  .""lltetieSi^ 'éflfi^ 
prise  avoH  mAtaqué,  etqiâ^f  aMoieUt  pWdè  êSim^éè' 
mtaide.  .  '.  .  '  .ï  .1  M      :.  r:  -. /♦(!>,'. K«f'  1.- 

Samedi  8,  o  fersatUil.'Ou.  Le  iM^  bpt^iMhyMM^,* 
permit  à  M.  de  la  Bonrdoimiii^,  hltenAMit  dntrMiUitfil 
de  venir  lui  parler,  quoiqu'il*  n'ait  vodln  Ttlir  pefvdÉfie 
à  Rambouillet  que  œok  qu'il* y  ai^it  nmÈkêsi  II.  delà 
Bourdonnais  lui  parla  quand  il  sbHil  de  sotièiabiàM^ir 
aller  à  la  messe;  le  roi  futvoit  déjft  la  mort  de  V.  'dé  M- 
bèrë,  beau-père  de  M.  de  laBotïrdéntit^y  ëtS.  M.  loi 
dit  :  «  Je  ne'sèturoi»  vous  donner  une  meilleure  ébiiébhi^ 
tion  de  la  mort  de  votre  beau-père  que  de  VoUi^  dottttifr  i^ 
place.  y>  Le  rt>i  lui  reparla  encore  a^rès  \à  me^,' eilAi 
dit  :  «  Votus  béau-père  m'avoii  demandé  plMl^Ms  Ibiir  de 
pennetlre  qu'il  vous  cédÀI  sa  placer.  >»  Mj  de  Ribèé^ 
étoit  oonseiller  d'État;  Le  roi  partit  de  Rumbouittêt  ft 
deux  heures  et  demie^et  arriva  ici  ft  tiï^.  M.  Voi^b  tUeUa 
au  roi,  cbeK  madame  de  Maiiitenon>  Mi  de  la  Pons,  côlènét 
d'infenterie  que  M»  de  Villars  a'<dU>#yé  pour  pcMëT  les 
drapeaux  pris  au  Quesno^.  -^•0'Ari^uViHe,  liéutenamt  et 
aide-major  des  gardesetqpiiest  d^lnMté  iei  Uétte  anï^M 
auprès  du  roi,  lui  avoft demandé  fapr^^dtuée  une  pé^ 
tite  pension^  et  le  roi»  tmv^lfaini  le  êèi^  avebM .  Voisin,  M 
dit  de  foire  dire  à  d' Arbouville  qti*ii  lui'  dcfujioit  6e(^  "éed^ 
depmsicm.  D'Arbauville  le'viniremerder  eomraeil  itl^' 
loit  souper  ;  le  roi  lui  dit  r  «  AU  moins  je  ne  tous  ar  pa^ 
fait  attendre  longtemps»  »  i  • 

Dimanche  9,  A  V^riaUleê.  —  Le  rot  liiM  ie  eonsétt^  dPfi^ 
tat;  il  avoit  fait  chanter  le  Tê  DmtH  à  sa  méàÈe,eM  bft'lë  ; 
chantera  jeudi  4  Parisr  H  alla  ti^er  aptes  tMiyer',  et  le  ÉiAli^} 
chez  madame  de  Maintenomy  il  travailla  «vedM.  PdMtWK' 
—  On  ouvre  ce  soir  la  tra«diée  dètaut  Bôviéhiib;  ^t*^ 
comptequelaplaoeseraprise  tërsle  90'du Mois.  -i-(|l!^ 
Nointel-Béchamel  monte  ft  la  plaeë  dé  ^oUiMiHël'  d^Élat 
ordinaire  ;  on  n*y  monte  point  par  idrdit^  â^ààé\énhtfls&^  ■ 
c'est  toujourîï  une  ipràce  que  leW>l  ftiit.'JL«i  Le  f^i  nous  dit 
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l99nJev«r,c|U^  )émiMPQti^3;dtP  USelle^  qui  Vientde  \^iidne 
la,tch^a!ge  ^0.im|lb!^4lelàgaptfeHfDbe^  Venbiide  se  marier 
en  Normandie  à  une  fille  qui  s*appelie  madeitidiâélk 
de:QéllOi«v]lle>  qui  4rtrdelconditî6ta>  belle  et  bien  faife^ 
qui  n^aque  viugt  ans,  et  qù  ii^eet  pas  ridie.  La  Salle  a 
soixante  ^t  six  am,  et  s'eM  ëiinuyé  d^avdir  toujout^  été 
garçon;  Il  est  fort  bien  dans  sea  afiCatres,  et  compte  qti^l 
aoni  des  eofiania  à  i]lii  il.  laissera  un  gros  bien.  ^^  Il  y 
a  e«  un  grand  ineendie  au' bourg  de  Thorigny  en  NoiV 
mandif.  Tt*Qi8  cents  ntûsoUs  ont  été  brûlées  et  la  belle 
orang^iiB  de  ItatigBon  ;  son  château,  qui  est  un  dès  plcÉs 
beaux  de  Pradce,  n^a  point  été  endofftma^;  * 

lAmdi  10»  à  YermilUs,  -^Le  ifoi  dîna  de, bonde  heure 
et  alla  ae  (^paener  &  Marly,  d*où  Q  ne  revint  qu'à  là 
nuit  ;  an  retoUry  il  travailla  avec  H .  de  Pontehartrain  <eiM(t 
madame  de Màintenoa.  — On  apprit  le  soir ,  par  un  cour^ 
rier  du  marécbil.de  ViUa^>  que  la  tranohéd  fut  ourerte 
hier  au  ^oic  à:  Bouobadn  ;•  ^e$i  le  marquis  d'Alègre  qui 
commanderai  cq  siégeietfpresqucrtoutea  les  troupes  qui  < 
sont  à  ce  siège  <^n4t  été  ii^ées  des  gamnons.  Le  gros 
de  notre  armée  de0ieute'<minpé  sur  TAuneau^  et  on 
donne  &  la  cavalerie  du  CNwra^et  de  Taioine.  -^  M.  le 
Blaocy  intendant  de  Dunkerqui^et'  d^Ypres,  mande  qu'un 
partisan  d'Ostende  a  surplus  Iti fort  de 4a  Kenoque  (totia 
bute  de  Taide-major  qui  ouvrit  leS'porles  le  matin  sans 
fiiîre  la  découverte  et  sans  aucune  précaution;  **-  On 
mande  d'Allemagne  que  le  czar  avoit  fait  une  descente 
dans  Fllede  Rugen^  qui  lui  a  très-mal  réussi  ;  il  y  a  perdu 
quatre  ou  cinq  nulle  hommes  ;  deux  de  ses  lieutenants  gé- 
néraux  ont  été  I;>tossés  amorti  et  lui-m^e  a  été  blessé  lé*- 
gèremeotC^st  le  général Steinbok qui  y  eommandoit  les 
Suédois^  et  qui  s'eqtoonduit  k  merveille  ^uis  cette  action. 

Jforrit  1 1 ,  d  Y€n${iiHîs.  -^  Le  roi,  après  son  lever^  donna 
une  atidienoe  particulière  à  l'envoyé  de  Gènes,  et  après 
la  messe  il  tint  le  conseil  de  finances.  11  alla  tirer  l'après^ 
dliiée,  etauretour il  Imvailla ohex madame  de  Mainte* 
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non  ♦vepIl^^V^^  et  M,,Piwi»pf<!Jfr,ff-î  9m^}fii»mi)Ê 

y  avons  pçrdu  fort  peu.  cj^.fpqpf^  f^  ftTPMM^wM^ 
grand  travail  ;  nous  avonp  jf^it  une  p((i;«,Ûèl^  V^'^%1^ 
çinquai^  to^iie?  des  iiajasw4e8.  Ou.pçmptai^m  «fWff» 
rons  ^laltres  de  la  place,enU:Qle.2(li,et,l&  SSu^-^^j^p  |M- 
landois  n'ont  pas  encore  d^pélçm)^  h,  ffUisf ftc^îcM»)^piîoa 
demande  sur  Tinsulteque  ks  ^n^^^pM^i^He^ifx^ 
opi  faite,  à  ceux  de  H.  Mespagèf^  un  d^  Qoc^^pLévJptf^ 
tiaires;  les  États  généraux  ont  rappel4,|il«  4^.  {Veçl^temb 
n^  c^la  ne  suffit  pas  pour  la  répa]patt<)!DH .  -r  M^f^ 
donne  au  duc  d'Aumont,  pour  son  am^^ssM^^^a^Ailsl^ 
terre,  2^^000  écus  par.an  et  24,000  &a9jrsip(nvJ«{iM^ 
qu'il  y  a  sur  le  change  ;  ce  qu'on  lui  dqqçe  pow^sWI^V»" 
page  et  pour  trois  mois  d'avance  mpnte  à  â^^Q  {raoo9* 

Mercredi  12, à  YtrudlUe.  -^  Le  rpi  tinl^.qwwild^'^ 
tat  le  matinà  son  ordinaire,  et  Tapcès^dtaée  iltintteoonr 
sail  de  dépêches;  il  avoit  fait  pçrier^son  dM^rf^^^nW* 
.  dame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  faiyieukiHm^  sM^i^ 
prince  Charles  de  L<Hrci)ii]^,  fils  de  Mi  )e  G^i^  e(^is 
la,  survivance  de  la  charge  de  ,{^iwd  écuy^.  dc^  pTSAce. 
—  M.  le  cardinal  de  Noaiiies  ^t^  yenu  hier  au  soir  4^ 
l^aris  pour  voir  le  roi  ce  matin.à^oupi  lever  j  mais  lafi^yw 
t'a  pris  cetjte  nuit,  et  \la  été  obligé,  de  retourna  ce  m^tàê 
À  Paris. — Après  le  conseil  de  l'ap^rès-dlnée»  le  roiifiUt 
voir  madame  laduchesse  de  Berry^quis'étoittait^faigDtf 
l^  matin  pour  sa  grossesse»  —  L'armée  de^  ^Jioefly^st 
la  nôtre  en  Savoie  sont  enU^ées  dans  leurs  yiarti(tw4*to^ 
ver.  On  mande  aussi  de  notre  armée  d' Alsace  qw  ll^PM^ 
pagne  est  finie,  et  que  les  ennemis  n'^t  |^i^  df^^toQ^^ 
en  deçàdu  Rhin» 

Jeudi  13,  à  Versaill€$.  — Leroi  dlnad#;l»epiMMtt^ 
et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ^  revipt  q^i'è  laiP''' 
«—Le  roi  a  donné  au  duc  d'AujiU)at^^>OA0  Ir^o^ 
lurevet  de  retenue  sur  sa  chsirge  depremi^gwfUb^aiO' 
delachambre^aansqu'il  les  lupdam^js^t^t^-rnU; siégea 
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IhMMfkîH  vtt'bHM r notLkjy jfMerain^'fbrt ï^ett  de'monde'.  La 
j|ëAk6tt  li^'^fBiMe:  l<rdlie  canon  doit  ttrel-  demain  ou 
l%^<d^iâkhiV Oh  M  pdi'le  noh  plus  àe  Yntmèe  iléè  énne- 
Wii^i^^'iM  n^ét^ént  point  en  campagne.  —  Le  roi  éfa- 
Mit  )^  lettres  patentes  uhef  académie  à  Bordeaux^  qoi 
4tfèk  fpoiur  les1)elles'Ièttresetpour  les  sciences.  Elle  ^éra 
«oitttKiÉée'  de  vrngl  académiciens^  tous  gens  de  ce  pay^^- 
•àr,  et  U  y  aura-  vingt  autres  places  ponr  des  honoraires 
ôtt  ddig  agrégé  qui  pourront  être  de  tous  pays.  C'est  It 
duo  de  la*  Force  qui  a  demandé  au  roi  l'établissement  de 
e€*te  coDipc^ie  à  Bordeaux,  et  il  en  sera  le  proteci^n^^ 
tomnde'kic^^nal  d^strées  l'est  de  celle  de  Soissôn^  è\ 
mot  de cfffle d'Arles,  qui  sont  établies  depnÎ!«!  lonsrtenips. 
•  Vendredi  H  y  à  Termlln.  —  Le  roi  travailla  le  niatih 
avec  le  P.  le  Tellier;  il  alla  tirer  Faprês-dlnée.  Le  soir  il 
y  eut  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Oiî  reçut 
des  lettres  de  Saint-Sébastien^  que  milordLexingtoA,  am- 
iMBsadeur  d^Angleterre  em  Espagne^  étoit  arrivé  au  Pas- 
sage oè  il  a  été  reçu  des  peuples  avec  de  grandes  marques 
«le  joie.  Le  roi  d'Espagne  a  dotiné  des  ordres  pour  le 
fiûre  défraya  sur  ioufô  la  route  et  on  lui  prépare  à  Ma- 
drid la  maisondu  marquis  de  Mansera,  qui  est  fort  belle  et 
où  Usera  traité  par  les  officiers  dn  roi.  On  mande  eh 
«Même  temps  de  Londres  que  le  départ  du  duc  d'Hamiiton 
fKmr  venir  ici  est  différé  de  quelques  jours  et  qu'on  tie 
&m<e  pourtant  pas  qu'il  ne  parte  avant  la  fin  du  mois. 
*-*-^Les  troupes  angloises  qui  étoient  en  Catalogne  se  sont 
embarquées  pour  retourner  en  leur  pays  ;  les  Catalan»; 
foft  irrités. de  leur  départ,  ont  tué  quelques  soldats  et 
mAme  quelques  officiers.  Le  comte  de  Staremberg,  qui 
est  fort  affoibli  par  leur  départ,  fait  revenir  du  Lampour- 
dttti  ii0O]paiHio  des  troupes  qu'il  y  avoit  envoyées. 

Sumeài  Id,  d  YtfêailUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi* 
nâfloéto»  et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Trianon  ;  le 
MA^fl'tnL^ailIamvecM.  Voisin  chez  madame  de  Mainte- 
lÊùïM.  —  Le^  maréchal  dëVilIars  mande  que  nous  avons  une 

T.    XIV.  16 
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batterie  de  huit  pièces  de  caooxi  et  une  de  sei^  mortiers 

qui  ont  commencé  à  tirer  le  ik,  qui  éloit  ^er,  et  que 

toutes  les  autres  batteries  seront  prêtes  i,  ti|?er  le  \Bn^ 

main  qui  est  aujourd'hui.  —  La  reine  de  U  Grande^Br^r. 

tagne  donne  la  qualité  de  plénipotentiaire  à  M.  Priorqui 

est  demeuré  ici  sans  qualité  depuis  le  départ  de  milofd 

Bolingbroke.  —  Madame  de  Guilleragues,  mère  de  la 

marquise  d'O,  est  morte  à  Bordeaux  et  la  belle-mère  de 

itiadame  de  Listenois  est  morte  aussi  et  laisse  un  asseï 

gros  bien,  qui  sera  \  partager  entre  M .  de  Bauffremont  ei 

la  fille  de  madame  de  Listenois.  —  Madam  e  a  donné  i 

M.  Foucault^  conseiller  d^État,  la  place  qu'avoit  chez  elle 

M.  de  Ribère,  qui  est  d'être  chef  de  son  conseil. 

Dimanche  16,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  coHseil 
d'État;  il  fit  si  vilain  temps  qu'il  ne  put  sortir  ;  l'après- 
dlûée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Le  duc  d'Ormood 
a  déclaré  aux  ministres  de  l'empereur  et  des  États  géné- 
raux qu'il  i^erecevroitdans  Gand  nidam>  Bruges  aucunes 
de  leurs  troupes  pour  y  être  en  garnison  cet  hiver.  —  Le 
duc  d'Argyle  est  parti  d'Angleterre  pour  venir  ici  ;  il  aura 
l'hoQueur  de  saluer  le  roi^  et  puis  en  repartira  incessam^ 
mant  pour  aller  s'embarquer  àTo  uloa  et  passer  à  Port-* 
Mahon  dont  la  reiue,  sa  maltresse,  lui  adonné  lecomman^ 
dément,  et  d'oà  il  ramènera  bientôt  après  en  Angleterre 
les  troupes  qui  servoient  en  Catalogne.  —  Il  parolt  pav 
toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Hollande^  que  les  Etat» 
généraux  s'adoucissent  fort  sur  les  propositions  de  paix, 
et  on  ne  doute  pas  qu'enfin  ils  ne  s'en  rapportent  à  h 
reine  d'Angleterre  ;  mais  ils  paroissent  fort  attachés  à  von- 
loir  conserver  Tournay. 

Lundi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  boane  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'àlanuit; 
au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontchar train.  —  Madame  la  pr^lcesse  des  Ursins 
est  arrivée  à  Bagnères,  escortée  par  âes  gardes  du  roi  d'il** 
pagne.  Elle  écrit  ici  qu'elle  a  déjÀ  prislc^.eaux  troi^ou 
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qftttirt?  jôutWjt^iie  soïir  elifinre  dégrossit' un  peu,  et  qu'elle 
flècoînpte  ^tôurnefâ  Madrid  qu*àla  fin  du  mois  dé  no-' 
vefittbfe.  ^—  (te  n'a  plus  nulle  curiosité  sur  le  siège  dé 
B6àéhaiti^  où  doitaltaquei*aujourd'hui  Touvrage  à  corne; 
h  gaiUlson  est  sî  foible  qu'on  compte  qu^on  s'en  rendra 
maître  bien  aisément.  -^  Le  maréchal  dé  Berwlck  a  sé- 
paré son  armée,  et  on  l'attend  ici  au  premier  jour.  —  On 
mande  d*Espagne  que  le  martjuis  deBay  a  voit  marché  à 
Hvas  comme  s'il  en  àvoit  voulu  faire  le  siège,  que  les 
Portugais  y  avôient  jeté  leurs  meilleures  troupes,  et  qu'il 
étoit  netbmbé  sur  Campo-Major^  où  il  y  a  une  très-mé- 
dioére  garnison  ;  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  ti^ve  dont 
on  nous  a  assurent  qui  est  pourtant  bien  apparente.  — 
Slott  fib  prêta  ce  matin,  entre  les  mains  du  roi,  son  serment 
pour  le  gouvernement  deTouraine  ;  le  roi  eut  la  bonté  de 
le  dispenser  de  se  mettre  à  genoux,  â  cause  de  sa  cuisse  cou- 
pée ;  îl  s'y  mit  pourtant  et  même  assez  adroitement . 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  comme  il 
fait  tous  les  mardis  après  le  conseil  de  finances  ;  Taprès- 
dhiiéc  il  alla  tîrei',  et  au  retour  il  travailla  chez  madame 
déHaintenon  avec  M.  Voisin  et  M.Desmaretz.  -i-  ïl  arriva 
un  cou  nrièr  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  que  nous  a  Von  s 
attlBtqaé  et  pris  l*ouvrage  à  corhe  de  Bouchain  avec  une 
perte  très*m^diocre.  On  doit  av^oîr  attaqué  ce  soir  la 
cèntrescarpe,  et  l'on  compte  qu'après  demain  nous  sau- 
iwis  la  prise  de  la  place.  —  H.  de  Sandricourt,  gouver- . 
netir  dé  Nlities,  et  qiiî  avoit  quatre-vingts  ans  passés,  lèst 
mëpt,  à  ce  que  Ton  dit  ;  ce  gouvernement  vaut  8  à  10,000 
livres  de  rente,  et  est  payé  par  la  province  de  Langn^^doc. 
11  y  ft  déjà  beaucoup  de  gens  qui  le  demandent,  -f-  Le  duc 
d'Argyle  esst  arrivé  d'Angleterre;  le  rôi  lui  donnera 
audience  après deïnain  an  matin.  —Le pape  a  déclaré 
qilfttre  dés  cai^dinètix  qull  avoit  faits  m  peltOy  qui  sont  : 
Kc,  oœle  du  duc  de  la  Mirnndble,  Corradini,  Oripr^i  ef 
Bttssi,  nonce  A  Oologne. 
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Mêreredi  19  y  à  Vêrsaillm.  •*-  L^  roi  tint  .1^  çpps^U 
d'État,  et  fit  porter  son  dîner  ctaet  mad^di^  .4^  Ifaipr 
tenon;  la  plaie  Fempécha  dei»'aller  p^m^^r*.  U  s^.f 
quatre  heures  voir  madame  la  duohes^  de,Be)a;y^;^ 
garde  sa  chambre  depuis  sa  saignée  et  puis  retQun^a 
chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  Voisin  loi  vintdoaD^ 
la  nouvelle  qu'hier  nous  nous  étions  rendus  maîtres  de  la 
contrescarpe  »  que  nous  étions  bien  établisdans  le  chemin 
couvert,  et  qu^on  croyoit  que  les  assiégé  allcûent  battre 
la  chamade  parce  qu'ils  ne  tiroient  plus.  —  Le  maréchal 
d'Hareourt  est  parti  de  Bourbonne,  cm  il  a  pris  les  eaux. 
-^  Le  marquis  de  la  Salle  a  salué  le  roi,  <pM  lui  a  sou- 
haité toute  sorte  de  bonheur  dans  son  juanag^;;  la  Salle 
en  paroit  très^content,  et  on  dit  beaucoup  4e  bien  de  la 
demoiselle  qu'il  a  épousée.  —  Le  cardinal  dç^pailles  e«t 
audience  du  roi  dans  son  cabinet  à  son  heure,  ordinaire, 
mais  elle  ne  fut  pas  longue;  cette  audience  a  fait  cesser 
les  bruits  qui  coururent  il  y  a  huit  jours  quand  la  fièvre 
lui  prit  ici,  ce  quirampéoha  de  demander  son  audience 
ordinaire. 

Jeudi  20,  à  VersaiU^^  -H-  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à.  tiarly.  Après  3on.  lever  il  fit  prèj^ 
serment  au  duc  de  Villeroy  pour  la  survivance  du. gou- 
vernement du  Lyoanois ,  au  marquis  de  .Yilleroy  pour,  la 
survivance  de  la  lieutenance  générale  et  au  marquis 
d'Alincourt;  son  cadet)  pour  la  lieutenance  de  jnoi.tLe 
marquis  de  Villeroy  n'a  que  dix*^pt  ans;  le  maxqi^is 
d'Alincourt  n'en  a  que  onze.  < — Le.  comte  de  Chpis^ol, 
b^urfrère  du  maréchal  de  Villars^  arriva  le  soir,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  Bouchain  se  rendit  hier*  U  y  ayoit 
dedans  quatre  bataillons  qui  sont  prisonniers  de  gue^; 
le  maréchal  de  Yillars  envoie  le  gouverneur  et  la*.ga^ 
niaon  à  Reims*  C'est  ce  gouvenaenr-là^qui  faitcatt<^,|4)née 
une  course  en  (Siampagne,  qiû  .avQitiCau^^t  4€i  Wppu- 
vante  en  ce  payd-l&,  et  en  ^voit.emmen^^fmcQVp.^i'O' 
tapes  ;  les  Champenois  seront  rayj^  4e.)^  ypir,  priwpJîi^'*- 
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1^  'tàl  nbii^d  dit  qa'il  «n  aûttiit  usé  là-dëssifô  comme  a 
filf^fe niarédbttl^ A^làrsi-^^  Le iH)i/avaqt  qtie départir 
"patit  ÉBïVf;  dontoA  aiidienoe  dans  «on  cabinet  aa  duc 
tllàrg^i^ëv  qtii'répavtit  à'iA  dès  le  soir  pour  Toulon.  Il  n'a 
'(jtié^'ti^fitémn  ou  trent^eux  aD9,  et  parolt  bomme  de 
ft»Hî)l6iiéq>rit. 

'  fendteâi^ ,  à  Venaillés.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
^VéiS  le  P.  lèTeiiiér,  et  alla  tirer  TaprèsHUnée.  *-*Le  roia 
ftîH  aiijburd^hui  beaucoup  de  grâces  et  bien  conâd^ 
hbles  :  n  a  donné  la  charge  de  général  des  galères 
àumsûréchal  de  Tessé^  le  gouvernement  de  Provence  au 
maréchal  ^e  ViUars  ;  ces  deux  charges  n 'aroîent  point 
êté'retopUes  depuis  la  mort  de  M.  de  Vendôme  ;  on  croyoit 
même  c}ne  le  l*oi  les  destinoit  à  des*  princes  du  sang. 
Le  roi  dutui^  la  vacance  de  la  charge  de  général  des  s'a- 
lëres  en  a  retranché  la  disposition  de  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'étendard.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  Metz  qu^avoît  le  maréchal  de  Villars  à 
M.  de  Saillant  qui  commandoit  dans  Namur,  et  comme 
on  compte  qu'il  se  tiendra  dans  son  gouvernement ,  on 
ne  mettra  plus  de  commandant  dans  Mets  comme  étoit 
M.  de  Refuge.  Outre  le  commandement  de  Mets  qu'a- 
'voit  M,  de  Refuge ,  il  étoit  gouverneur  de  Charlemont  ; 

'  lé  roi  vient  de  donner  ce  gouvernement  au  marquis  de 
Vleuxpont,  lieutenant  général,  gendre  de  la  princesse  de 
Montauban.  Leroi  envoie  Jeoffreville,  lieu  tenant  général, 
pour  coùimander  dans  Namur  en  la  place  de  Saillant. 
Lé  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Gravelines  au  mar- 

'  quis  de  Broglia,  gendre  de  M.  Voisin  ;  ce  gouvernement 
ne  vâloit  que  1&,000  livres  de  rente ,  le  roi  y  en  a  ajouté 
f  1,000  pour  le  faire  monter  à  25,000.  Le  roi  a  donné  le 
gouVei^ement'  de  Nimes  à  M.  de  la  Vierue ,  ancien  ma- 
réchal deë  logis  de  la  cavalerie.  —  Le  courrier  de  M.  de 
PVitt^chàrtr&itt  quiporteria  la  nouvelle  à  M.  de  Tessé  que  le 
roi  lui  a  donné  la  dbarge  de  général  des  galères,  lui  ap- 
prendra en  même  temps  que  le  roi  le  dispense  de  venir 
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ici  flaire  son  r«nier<4ment  et  qu'il  Ini  'oonsaille  de  ée» 
meurer  chez  lui  le  temp^^'ii  avoit  résobi  d'y  dematinry 
qui  étoit  jusqu^à  la  Saiat-Martin.  Le  roi  ipiis  a  dit  que  k 
maréchal  de  Tessé  ne  lui  avoit  demandé  ni  fait  demander 
cette  charge. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
Knances ,  alla  se  prçoiener  Taprès^inée  à  Trianon,  et  le 
soir,  chez  madamede  Maintenons  travaillaavecM.  Voiân*  ^ 

—  Le  gouvernement  de  Bouchain  a  été  vendu  au  mar- 
quis de  Varet^nes ,  ancien  lieutenant  général  ^  mais  il  n  y 
a  jamais  demeuré;  je  ne  sais  pas  encore  à  qui  on  en  h 
donné  le  commandement.  —  Le  maréchal  de  Berwick 
arriva  ici  au  lever  du  roi  ;  son  armée  est  séparée ,  et  celle 
des  ennemis  en  ce  pays-là  Test  déjà  il  y  a  quelque  temps. 

—  Le  gouvernement  de  Nîmes,  que  le  roi  avoit  donné  à  la 
Viferue,  n'est  point  encore  vacant;  le  vieux  Sandricourt, 
qu'on  croyoit  mort,  ne  l'est  pas.  —  On  mande  de  plu- 
sieui*s  endroits  d'Allemagne  que  la  santé  de  Tarchiduc 
est  très-mauvaise,  que  là  poitrine  est  attaquée,  qu'il 
crache  du  sang  ;  les  lettres  de  Vienne  disent  seulemeot 
qu'il  est  incommodé ,  mais  elles  ne  le  font  pas  si  malade. 
On  ne  parle  pJus  en  cette  cour-là  d'envoyer  une  archi- 
duchesse à  Barcelone.  —  On  s'assembla  à  Paris  pour 
l'élection  d'un  académicien;  les  voix  étoient  partagées, 
on  se  trouva  neuf  contre  neuf;  l'élection  fut  mise  poo? 
après  la  Saint-Martin-  • 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  chanter  le  Te 
Deum  à  la  messe  pour  la  prise  de  Bouchain,  et  on  le  chan- 
tera jeudi  à  Paris.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer;  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier. —  M.  de  Casaux  apporta  les  (irapeaux  pris  daBs 
Bouchain  ;  il  n  y  en  a  que  huit,  car  il  n'y  avoit  que  quatce 
bataillons  dans  la  place.  —  Le  nonce  Bentivoglio  fit  son 
entrée  à  Paris;  comme  on  est  encore  en  deuil^  cela  lui  a 
épargné  une  grosse  partie  de  la  dépense.  —  Les  armées 
de  Flandre  sont  séparées,  et  il  y  a  d^à  de  nos  officiers 
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gètk&thux  anoivésèiParif»  ^  M.  le  comte  d^  Toulouse 
aehàia  rhôteldfit  k^  YriUière  dans  Paris  ^  je  ne  sais  pas 
Uen  encore  ee^qu^l  en  donner  et  il  rerendi^  M.  d'Aatio 
oette  maisoade  la  Couf  qa'il  aroit  prise  pour  lOO^dM 
éeusj  quiestce  qu'on  appelle  Thôtel  de  Travers.  li<  d'Antin 
ne  bâtira  point  aux  places  de  la  Grenouillère  qu'il  a 
•chatées  de  M.  de  Planoy,  mois  on  lui  oUre  déjà  un  gros 
profit  sur  cette  acquîsitîon-là. 

lumdiik,  à  VersaiUe$.  *-^Le  roi  prit  médecine^  et 
Taptès-dlpée  il  tint  le  conseil  de  dépècbes>  où  fut  jugée 
et  gagnée  Taffaire  de  madame  de  VaudreuU*  — :  Le  4i8^ 
réchaL  de  Tessé  arriva  ici  le  soir  pour  faire  son  remer^ 
diaent  au  roi;  il  ne  s'est  point  servi  de  la  permission  qite 
le  roi  luiavoit  donnée  de  demeurer  chez  lui.  Le  roi  donne 
au  maréchal  de  Tessé  le  même  brevet  de  retenue  que 
M.  de  Vendôme  avoit  sur  la  charge  de  général  des  galères , 
et  ce  brevet  est  ^  ce  me  semble  >  de  354^,000  francs* 
«-^  Après  le  cooseil  de  dépêches  le  roi  passa  chez}  ma* 
dame  de  Maintenon,  où  il  tj^vaiUa  avec  U.  de  Ponich&iv 
train^ 

Mardi  2&,  à  V€r$aiUes^  «^  Le  roi  tint  le  conseil  d|e 
finances  )  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  fit  porter 
son  diner  chez  madame  de  Maintenon.  Après  son  dîner 
il  repassa  chez  lui  où  il  y  tint  encore  le  conseil  de  dé* 
ptohes,  parce  qu'il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit.  —  Le  nonce  Bentivoglio  fit  son  entrée  ici 
<tt  harangua  le  roi  en  italien  dans  son  cabinet^  comme  les 
nonces  font  toujours  le  jour  de  leur  entrée  publique.  U 
a  dit  plusieurs  fois  dans  la  journée  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu une  plus  belle  harangue.  —  H.  l'abbé  d'Armagnac 
est  mort  de  la  petite  vérole  à  Monaco,  où  il  étoit  allé  voir 
madame  de  Monaco  sa  sœur;  il  avoit  trente  ans  passés^ 
étoit  £ort  sage  et  menoil  une  vie  fort  retirée.  U  avoit  déjà 
deux  grosses  abbayes,  et  étoit  à  portée  de  tout  ce  qu'il  y 
avott  de  plus  grand  dans  l'Église.  M.  le  Grande  son  père, 
en  est  dans  une  grande  affliction.  ***  Après  le  conseil  de 
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dé}>éûhe8  le  roi'  repassa  ohea  ^aaaâatnetGbi  tÊmÊesbBfftAtH^ 
trarailla^iveo'iM/Vaisite'^tilL 'BesfBOQBlsb'-'' ^'^  ''[»  -î-vo,  p 

Xér^otêH  M^'y  ûVtnsmiUs.  -^  Le  mî  ëntt  le.  oaa«eiip 
d^État  ;  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  pvomeBer  à  Tknaitoib)^ 
Le  soir  chez  madame  de  MainteAOB  il'y  eut  iule; gnoHle 
musiijue.  Le  maréchal  d'Uarcourt^  qai  arriva  liier  aa^otr^  t 
a  repris  le  bâton  au  sortir  de  k  messe  paroe  q«'tl  est  en 
quartier.  -^  Le  roi  a  donné  an  beau  logement  auLuxfem-^ 
bourg  àtaTieillemarquisede  Langeais,  quls^estconvertid 
depuis  deux  mois.  ' —  Le  roi,  après  son  leVer,  donna  au^ 
dience  au  oardinal  de  Noailles  ;  elles  ne  sont  plus  si  leo- 
gots  qu'elles  étoient  autrefois ,  cependant  le  faruili  icourt 
que  le  raccommodement  des  jésuites  arec  cette  É«iinetice 
se  rapproche,  et  que  le  nonce  y  iràvailie  par  ordre  de  Sa 
Sainteté.  ~  MUord  Strafford  est  parti  d'Ufarecfat  pour 
aller  faire  un  tour  à  Londres,  et  Toh  croit  en  HoUaode 
qu'il  va  recevoir  les  ordres  de  la  reine  9a  maîtresse  sur 
les  dernières  propositions  que  font  les  HoUandois,  et  que 
S.  M.  B.  va  prendre  sur  cela  les  dernières  ré8<^utîoiis.  — '' 
M.  de  Ghalaisest  allé  iBagoères  voir  madame  des  Ursins^ 
et  l'on  croitqa'il  ira  de  là  en  {Espagne  «tqu'il  ne  reviendra 
pas  à  Paris*         .     - 

Mudi  27,  â  Versailles:.  ^^Is  roi<]lna  de  bonne  heuroi 
et  alla  se  promener  à  Harly«  On  remarqua  qu^il  s'étoit. 
endormi  dans  sa  calèche  en  y  allant,  chose  qui  ne  hii 
arrive  jamais;  au  retour  de  Marly,  il  y  eut  une  petite 
musique  chez  madame  deMaintenon,  où  il  partit  asa^: 
abattu;  on  crut  que  ce  n'étoit  que  lassitude  de  sa  prom^^ 
nade  de  Marly,  où  il  s'étoit  assez  agité;  le  soîr  àson 
souper  il  parut  qu'il  avoit  un  peu  mal  &  la  tète  ;  sa  santé 
est  si  précieuse  qu'on  remarque  jusqu'aux  moiudrç^' 
choses.  —  Le  comte  de  Fiennes  devoit  marcher  le^  38  de 
ce  mois  pour  faire  lever  le  bloevs  de  Oirone;  il  a  a^ee 
lui  les  dix  bataillons  que  le  marédhal  de'BebrWidi  avoit, 
envoyés  deTarmée  de  Dauphiné^et  huit  oiji  dix  autres 
Imtaillons  qui  étoient  en  AomsriUdnvqn'il  a  mssemtA^*  *-«- 
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Madfimo'deMMiIftidpencrf^Voflseuâe,  v^nve  de  Talné  de  la 
maison  de  HontuAirimey^'esft'morteà  Paaris«  EUe  avoil 
qtaatDe^viD^tNniq  on  ak  aBs  ;  ûy  en  atroit  bien  ciaquaiile 
qn^eHe  :nlaToii  para  à  }a  eomt. 

•^^nnéreii'^9.;  à.Féfioitiea;  «^  Le  roi  se  trouva  assez 
inctiHiiiiodélk  nuit  et  sans  fièvre  pourtant  ;  il  se  fit  saigner 
à  neèf  hènures  dn  matin  ;  il  entendit  ensuite  la  messe  dans 
son  lit:  Il  permit  à  beaucoup  de  gens  d'entrer  dans  sa 
ehâmbre  ;  il  se  leva  à  midi  et  dîna  à  une  heure,  il  mangea 
même  de  4brt  bon  appétit.  Après  son  dîner,  il  passa 
chez  madahie  de  Haintenon  y  où  il  travailla  un  peu  avee 
M.' de  PontchaHrain  et  un  peu  avec  M.  de  Torey.  Il  soupa 
à  son  hèurfe  clrdinaire  y  mais  on  mit  son  jietit  couvert  dans 
sa  chambre ,  parce  iqu'il  ne  veut  pas  manger  gras  en  pu-» 
blio.  lA  famille  royale  le  vit  après  son  souper  dans  son 
cabinet,  cèmmeàrordinaire,  et  à  son  coucher  il  nous  parut 
en  très4)onne  samié. — Le  maréchal  de  Villars,  qui  arriva, 
fit  la  révérence  au  roi  quand  il  sortit  de  chez  madame  de 
Maintenon  pour  aller  souper:  —  Le  roi  a  donné  au  ma- 
réchal de  Tessé  les  appointements  de  la  charge  de  gé« 
néral  des  galères,  vacante  depuis  la  mort  de  M.  de  Ven* 
dôme.  —  Orry  est  parti  ^de  Paris  pour  aller  à  Bagnères 
voirmadame  desUrsins,  et  le  bruit  se  r^ndque  de  là  il 
pônrroit  bien  passer  en  Espagne. 

Samedi  29 ,  à  VersaiUêi.  ^-«  Le  roi  prit  le  matin  un  re* 
méde  qoile  soulagea  fort,  et  qu'on  le  pressoit  de  prendre 
depuis  deux  jours,  il  tint  le  conseil  de  finances  à  son 
ordinaire;  Taprès^llnée  il  alla  se  promener  à  Trianon 
et  marcba  beaucoup  dans  la  maison.  Le  soir,  chez  ma- 
dame deHaintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  il  soupa 
dan^  sa  chambre  parce  qu'il  n'aime  point  à  manger  gras 
enptiblic»  «-^M*.  le  maréchal  de  Mon tesquiou  demeureni 
cet  hiver  en  Flandre  pour  y  commander;  il  ne  paroit  pas 
qbe  le  maréchèfl  de  ViUars  et  lui  soient  fort  raccommodés 
de  «Me  cilmpagne;  ^  Prâoi*  est  parti  ce  matin  de  Paris 
pour  tSlêr  faire  un  tnur  à  Londres  ;  la  reine  sa  maîtresse 
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ar  été  MeD  éim  «kl'entratenir^  tetroa  CDoit  qtf  à  sob  isetiMio 
i^i^  qui  dera  dcuis  peu  <ie  jours,  les  destiiène  résoluiiqiis 
sur  k  oonclu^on  de  la  paix  seroM  pris»;.  «^  Le  pv^ncfa 
Frédéric,  frère  de  Tabbè  d' Auvergne^  domiceUaûn  de 
Sirasboui^^  espéroit  aroir  le  cMuu>inoat  de  cette  éflnè 
qu'avoit  l'abbé  d^Uzès^  mais  le  comte  de  Kœnigs^g^  ploB 
aaeien  domicellaire  que  lui^  ayant  obtenu  du  roi  m 
passe-port  pour  se  rendre  à  Strasbourg^  a  eu  le  aanookat, 

Dimanehe  ZOy  à  VersaiUêi.  -*-  Le  rot  pritimédecioe;; 
les  médecins  ont  cru  qu'il  avoit  besoin  d'une  plus  grande 
évaeuation  que  celle  que  lui  fit  le  remède  qu'il  prit  hier 
matin.  Il  entendit  la  messe  dans  sa  chambi^e,  dinai 
trcÂ^beure^j  comme  il  fait  les  jours  qu'iVpi^admé4ecine, 
mangea  de  fort  bon  appétit.  A  quatre  beure$^  il  tint 
le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  méde^ 
cine,  et  à  Sept  heures  il  entra  chez  madame  de  Mainle- 
aou,  où  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  La  petite  incommo- 
dité qu'il  eut  jeudi  ne  Ta  pqis  détourné  un  mom^t  de 
l'attention  qu'il  donne  à  ses  affaires,  —  On  mande  d'Es- 
pagne que  l'assemblée  de  las  Gortès  devok  s'ouvrir' le  20 
à  Madrid,  et  qu'on  comptoltcpie  l'ambassadeur  d'Aigu 
terre  y  seroit  arrivé  en  ce  temps-là.  — ^  Le  prince  d'%i- 
noy,  qui  a  eu,  il  y  a  déjà  quelques mpis,  l'agrément  pbaf 
acheter  le  régiment  Royal-cavalerie,  a  conclu  son  ma^ 
éhé  par  l'entremise  de  M.  le  cardinal  de  Rohan;  il  eâ 
donne  107,000  francs  à  M.  du  Bourg,  qui  retient,  outre 
cela,  le  quartier  d'hiver. 

Lundi  Si  y  à  Versailles.  *—  Le  roi  passa  fort  biea  h 
nuit;  il  entendit  vépi*es  Taprès-dinée  dans  la  chapelle  en 
bas,  et  ensuite  s'enferma  avec  son  confesseur,  <!e  qu'il  fait 
toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  fair^  ses  dévotions. 
11  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain;  il  soupa  en  public,  où  il  y  avoit  une  in- 
linité  de  dames  qui  se  présentèrent  pour  le  voyage  de 
Harly,  qui  se  fera  toujours  mercredis  Le  roi  voulott  faire 
maigre,  mais  les  médecins  oblinreni'de  lui  qu'il  maiig*'* 
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*^       ^    4r    wi-t  ^ï-and  crédit  dms  la  charnière  liasse. 

%4^  d^    trente  ans^  et  est  fort  riohe;  il  a 

^  .foi^t  riche  aussi,  qui  étoit  la  Veuve  du 

_      ^^  1^  uini^^^  «* héritière  de  milord  Arlingn 

^  £»ijl;  r^^*'^  ^^^  ^^  distinctions  surprenante:^, 

^^L  ^-aù«^  Haôï"^    eour.  On  ignora  toujours  ce  qu'i»  ëtoit  naO 

>j^    ^  *^^^^A  i>ar  toute  J»  ^^^^a^*^^  =  "  P^'"*  ^®  ***®P"^  ^*  *^  ^*^ 

•  ^    V^^^  n'eut  pot<^*^  ^^  ^Aiïg*^^^"^''  '*  *®*"^  ^^°^  *^  P"**^  *  ^^  ^*^ 

lerie.  ^^^^î  retour    tôt  apr^  ^  figure-  En  Angleterre  les  veuves  ne  perdent 

»^L-^^    •  -  dcu^J^îs  ^^  n'iôiuoï'^      ^  eJl^  ^  remarient  à  moindres  que  leuhJ 


d  elles  1 

preml^^^"  .  «^^^^mV/e^*— Leroifitsesdévotiop^ 

^^^41*'  uovembf^^  ^    _       y,Q]g;il  ne  toucha  pas  lesfran- 
\c8  malad^  ^    La^ï^^^^  messe  en  bas;  Tévèque 
.^nteB^^^  eB»*i^*^  ^^^^^  <Jlner  il  alla  au  sermon  j  c'est 


te  P.  * 
enteodt 

Ii«r;  celle 
lers-€a0»* 


_  18  officioiL  Apr^f^^  qui  prêchera  l'Avant.  Il  fit 

^^  Larue  qui  préc»        „<}«,  «t  son  compliment  fut 

JHoeaux  sermo»s  du  ^^  pr**  1*  sermon ,  le  roi 

irouvé  et   très-seose-     ^|,ez  lui,  où  ir  s'enferma 

vêpres,  et  puis  mont»   ^^  distribution  des  Wné- 

^F.  le  Telliep  p»"*"  ^*''^^    jllaintenon,  il  travailla 

9oiv,  ebe»  madame         j^j^sommodé  de  toutes  les 

/'«Disinj  il  "'*  P^'"*  ^*Voi  "  *  P*'°*  disposé  des 

ci  «  la  ioumée.  —  1^  v,b**y®'*  qu'*voit  M.  l'abbé 

vdeaatS  ni  des  *    ^^  de  Cuistre  à  l'abbé  de 

^M  1  il  *  donné  l'ftbJ^^^jjarente  à  l'abbé  du  So- 

l'abbayp  de  T*»»''*^  a»  ^>&i«'^î  ««^«  ^*  ^^^ 

de  CaigDotte  à  y^^^^^fOf^^'nfi  <^«  des  Prés 

3ti  madame  «te  MO*»*» 
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kOoxià èi  inâAiïïjfe  dè'LbsV bdïè  d^'^ïrt^kifcfiyi  déDàïùs 
léits  âmadàiWé  de  Sèifico\lttili*Esëlitiii^îlWéte:^^*^iHé 
dtic  de  C&evreu^  fest  Wàktaë'depuis*^aélS^es*m*Aîi^*i't>^^ 
ris;  kiwife  scwi'nml  est  i^l  ooisidëtablefinétit  *&û^me|it^'(ïé- 
puis  deux  jours  qu'on  n'en  espère  qtîàsï  plits  tî^nv  '  *"  * 
Uerci^édi  2,  d  Marl^.  —  le  T*oïtînt  le  conèeîï  d'fefact'A 
Vel^satUès,  et  en  partit  aussitôt  aptè^  sott  dinfer^lii*  Véiflt 
ici;  il  se  promena  dausles  jardîhs  Jas(j[u'à   la'ntiît.'  11 
ùoiis  'dit  le  inàtin  qtfil  séntoit  toute  àa  santé  *eV  Wîiroe 
ehtlèrement  revenues.   Le  rt>î  a  èànèrié  'ici'  bfeaucoii^ 
d'ôfficierà  généraux  de  Tarmée  de  Ffendre-'S!  y  a  Aie 
daines  nouvelles  madame  de  la  Rochepot,  fille  de  M.  Vcm- 
Sih' et 'femme  du  chancelier  dé  monseigneur  le  dticie 
Berry.  ^-On  parle  plus  que  jamais  de  la  pktx,  et  dn  m)it 
é(ae  la  reiûe  Anne  la  déclarei^a  à  son  parlement  dès  qu'il 
sera  asseihtlé.  —  M.  de  Castelmoron,  qui  sett  dans  là  ma- 
rine, étoît  devenu  Talné  par  la  mort  de  Castelmoron  son 
frèi^e  qui  a  été  tué  cette  année  malheureusement  en 
Flandre  dans  une  fausse  alarme;*  ce  M.  de  Castelmoron 
vient  de  mourir  encote  plus  ï>izarrétïient.  ïï  étoit  très- 
légèrement  incomtnodé;  un  de  'ses  adlis  lui  donna  une 
^ihile  quiétoitdu  poison,  dont îl  ëi*th6rlaubont  de  trois 
'  jdurs.  Il  ne  reste  plus  que'  lé  chevalier  dé  Castelmoron,  à 
'  qdî  le  roi  donna  cet  été 'une  enseigne  de  gendarmerie 
après  la  tnort  de  son  frère  qui  étoit  lieutenant. 
'  Jeudi  5,  à  Marly.  ^-  Le  roi  monta  en  calèche  à  oliîe 
heures,  alla  courre  le  cerf,  n'en  revint  qu'à  quatre  hetiits 
et  dîna  en  arrivant.  Le  soir  il  se*ïùîtà  sa  gràndè^table 
à  son  ordinaire,  mais  il  eut  la  sagesse  de  he  ifaàngie^rî^e 
des  pommes  cuites  et  de  ne  boire' que  dîe  Féaii/ It  ke 
'  contraignit  beaucoup  parce  qu'il  a't^oit  felifa,  qubiqtfïf  Ifùt 
sorti  de  table  â  cinq  heures  et  qu'il*  eût  bêàùcïôbp 
mangé.  — Madame  la  Grande  DuciKessè^ëétif^enué  des 
eaux  deBourbonne;  eUe  &t  tettj[<yias'à '^Jtfi^lÉtiidè^^^ 
Elle  a  encore  la  langue  épaisse  et  iié'se'sërt  ibaâ'  lileii  de 
tiori  bras  ni  de  sa  jambe.  ^—  ïï.  lë^duè  d*Atitî*  d  fdt  fece- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4e  Pj^lpgne,  ijUjîje  j^,d.omip^*if iç,  }m  avoit  \^ji  yoplu  faire 
lftj>)[ajfijp,^.  jui.çj^deiî;^^  pjî^5ç^  ip^  il  u'en  a  p|a&.e.u b^^ 
s^,,|p  9^iïoipe^l>,YQJ^I^t(jléi^  liju.  —  Mftdaoïe,  la  prin- 
cesse de  Çônily^^.  tirouvoit^ippommod^ée  dans  1^  lQg;emeot 
qu'^  «voit  ici  dans  Je  ch&leau  ;  elle  a  demandé  au.  roi 
If;, second  pavillon  du  côté  des  dames^  que  le  roi  lui  a  fait 
^ccQo^po^er^  pu  eJUe  se  trouve  à  i^ei^v^ille.     .  , , 

Ymdr^di  &,  à  ifarly. . —  Le  roi.  se  promena  to^t,le  wa- 
Ud,  et  ^la  ^ire^  T^près-dlnée;  en  deux  lueucç/s  de^tqmp^ 
il  tua  cinquante  pièces  de  gibier.  Il  ne  s^est  jamais  piieu^ 
portée  — M,  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  à  Pjaris  ai^r^s 
de  M»  de  Cfaevreuse  qui  se  meurt,  vint  hier  au  î^ver  du  jcoi 
pour  lui  recommander]  les  intérêts  de  la  famille ,  qui  <i 
besoin  dçs  bontés  du  roi.  M.  de  Chevreuse  laisse,  sjçs 
affaires  e^i  très-mauvais  état;  il  ne  vivoit  depuis  long- 
^mps  que  des  appointements  du  gouvernement. 4e 
Guyenne.  —  Le  cardinal  Lamberg  est  mort  Voilà  deux 
chapeaux  vacants  depuis  la  promotion  qu'a  fait  le  pape; 
il  y  en  a  encore  trois  in  petto,  dont  est  sûrement  Tabbé  de 
Polignac,  et  le,  pape  Ta  fait  dire  au  roi  il  y  a  longtemps* 
Les  deux  autres, çhape^^ux  .sont , appareqament  pouf  Tar- 
.chpviftque  de  SéviUe  et  pourFévèque  de  Barcelone:^  qui 
est  présentement  à  Avignon,  et  qiji  a  quitté  les  intérêts  du 
roi  Philippe  son  maître  pour  Rattacher. à  rarcbidnc. 
Cest  un  bomme  de  basse  naissance  et  qu'on  dit  qui  a 
heaucoujp  d'esprit. 

.jSofnedi  è  >  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
r^près-dlnée  dans  les  jardins  où  il  fait  beaucoup  planter. 
,û$  soif^.y  chez  m^adame  d^e  Maintenon  ^  il  y  a  de  la  mu- 
,^^ue,  Ve^  jours  que  le  roi  j^'y  travaille  point  avec  quel- 
qu'un de  ses  ministres*  — Le  roi  laisse  cet  hiver  en  Flandre 
J^uitJieutçnantç  gépéfiaux  :  le  comte  de  Broglio  à  Arras; 
le  ifiarqui^^de  Vi^euxpopt  à  Douai;  le  prince  de  Tingry 
^Tt  J^Jpç^^^nesj^Bç^v^èrejL  Xpres;  Monroux  à  He?4ip  î 
.yiv^s»  4  ^V^hIîÇ^^Ç.  J  J^pfijpevillejt  Namur^  et  M.  de  Go^s- 
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briant  à  SainC-Omer.  —  M/le  duc  ^é'Çhevrèûsè  inofilrffl  Jr 
Paris  entre  sept  et  huit  heures  dv»  pâatmj.il  ^  fljoâ 
odB)ipe  Ba  siEunt)  et  avait  toujours  i^écu  da«s,uii^  dévotMoî 
parfaite,  il  étoit  adoré  àamu  àafatriille  quMl  laisse  dànuinb 
^nde désolation;  U  avoit  soixante-sîx  ans,  et  il  y  èii  avcW 
près  de  quarante-six  qu'il  étoit  marié.  Il  n'y  eût  jaMaîé 
une  plus  grande  union  dans  aucun  ménage  ;  madame  de 
Chevreuse  malgré  les  grands  biens  qu'elle  avoit  a{>portAi 
dans  la  maison,  n'aura  que  11, M*  livres  de  refile,  patc» 
qu'elle  avoit  signé  à  tout,  et  quMl  laisse  beaucoup  de 
dettes*. 

*  M.  de  Chevreuse  fut  un  penooaafe  à  la  cour, <ant  qu'il  vécut,  si 
CpQsid^rabl^  et  ço  mirae  temps  si  singulier  ^u'qa  ne  pj^MM^aw^tK^de 
s'étendre  sur  ce  qui  le  regaqrde.  l^adao^e  d,eChev|rei;i^e.ea  fu}.  u^  q^^; 
on  parlera  donc  de  Tun  et  de  Tautre,  Élevé  avec  Ipu^  les  soins  du 
monde,  par  MM.  de  Port-Royal  et  par  son  père,  dans  les  sciences, 
dans  la  sagesse  et  dans  la  piété,  il  fit  en  ces  trois  iehoses  beaucouft 
de  progrès,,  qu'il  m  corrompit  pour ,  la  gros  en  aiiona  temps  à$ 
sa  vie.  Marié  a  la  We  aînée  et  favorite  de  AI.  Colbert  ,U  ^  ei^  4^ 
grands  biens  et  de  .grands  présents,  et  ei^  tica  l^  ^u^tMtion  de^ 
biens  du  duc  de  Cbaulnes,  cousin  germain  de  son  père,  en  casdf 
mort  sans  postérité;  il  en  eut  par  les  suites  la  charge  et  le  gouverne- 
ment,  il  en  tira  de  plus  des  raisons  de  biens^ceque  la  faveur  fitn^ 
iQîr  pour  faire  son  second  fils  duc  iHpatr,  aux  ^  de  toute  1^  çom 
et  même  de  monseigneur  le  duc  4^  Bourgogne.  Son  marM^  lui  valut 
la  réérection  en  sa  faveur  du  duché  vérifié  d^  Chevreuse ,  et  sa  &nune 
fut  bientôt  dame  du  palais  de  la  reone.  Comme  il  étoit  fort  jeune,  od 
renvoya  voyager  ;  Montconis  l'y  accompagna,  qui  a  donné  ces  voyage, 
où  Ton  voit  quel  rang  ce  duc  tint  dans  les  pays  étrangers  ;  que  réleefeeur 
pantin  se  mit  au  lit  pour  pe  lui  donner  ni  disputer  la  fnain.  le  tr^iu 
d'égal  et  le  fit  accompagner  par  le  prince  électoral  son  Qls  ;  j(m*i|  ^. 
céda  la  main  à  aucun  des  souverains  chez  lesquels  il  passa,  excepté  M.  ^ 
.^voie,  qui  le  traita  pleinement  d'égal  en  tout  le  reste  et  quç  partout 
il  reçut  de  grands  honneurs.  Sans  que  la  couronne  soit  déchue  depuis^ 
on  a  vu  une  étrange  différence ,  et  Téleoteur  de  Bavière  prétendre  l*é: 
g^lité  chez  notre  Dauphin  et  Tavoir  au  moins  en  évitant  tpu^^^, 
renées  aux  portes  et  4)9rtout  avec  une  ^ttçntipn  ^ien  m^gu^.  Ce? 
par  les  dignités  et  leurs  gradations  que  tput  se  maintient  ou  déchoit; 
cet  électeur  prit  sur  le  maréchal  de  Villeroy  tout  ce  qui  lui  plut  ;  le  ma- 
réchal de  Boufflers,  qui  n'e()t  pas  été  si  facile,  p\(ip  ^onte  m  et«mpie, 
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BÎîeax  maibt^oir  ses  grând^,  se  défend  derrière  ce  rempart  et  c^est 
^txA  dHe  a  'SU  Motenlr  iéé  Bbùiretaiak  dans  le  respect  et  dans  les 
MMMftMdiiÉte.'ff^rtifMr/Golbmtdr beâii*pèrt  et  apprôché  par  sa 
^iai||^«ràh  deClidiveitteitlIit  ancoi  pir  f  amdittté.  Madame  de^Cfai^ 
mm  wt  ^ tei^n  avee  la  r^^^^vac  les  maltrttssas,  en  «oitierTaiit 
toujours  beaucoup  de  vertu ,  et  sans  beaucoup  d'esprit  ;  sa  droiture  et 
sa  franchise  naturelle  triompha  des  faussetés  de  la  cour.  Le  roi  Taima 
et  refithna  toujours  de  la  foçon  la  phis  marquée  ;  elle  fiit  de  tous  ses 
ptttienifatt;  madame  de  Mamteuoo  ne  Taima  pas  moftit.  Sa  figure 
êoèimuMti^  elle  danaoît  |^aifeil«inent;  elle  aimoil  à  masger^tont 
«ria  contribua  à' la  Modre de  bQune  compagnie )  et  la  piété  qui.clenni 
à  la  mode ,  mais  qui  avoit  été  la  sienne  dès  sa  jeunesse ,  suppléa  dans 
las  suites  am  agréments.  Elle  fut  donc  toujours  la  compagme  du  roi , 
dièi  qu'il  y  avoit  des  dames  dans  ses  particuliers ,  et  quelque  chose 
Idmanqubit quand  eRese  trouvoit  absente,  ce  quiii*arrivoit  presque 
jamais.  SM  unionavec  V.  de  Cberreuse  fot  intime  toute  leur  vie  ;  celle 
dudde  et  dé  la  duchesse  de  Beauvilliers  pareille.  Madame  de  Qievreuse 
étoit  soeur  de  madame  de  Beauvilliers ,  et  n'étoient  qu'un  cœur  et 
qu^nne  âme;  les  deuai  beaux*firères  aussi  ne  furent  qu'un ,  sans  lacune , 
dipuâ  leur  mariage  jusqu'à  leur  mort;  toujours  dans  les  mêmes  lieux 
tant  qu'ils  pouvoient  ensemble  et  mangeant  l'un  chez  l'autre  contimiel- 
lament.  Ce  fut  un  elemple  pour  la  cour  que  Tunion  intime  de  la  fa» 
mflledeM.  Gofbert  tant  qu'il  y  eti  eut ,  à  laquelle  nulle  autre  ne  put 
atteindre ,  et  qui  contribua  iufininlènt  à  la  considération  qu'elle  sut 
ae  conserver.  Peu  à  peu  le  H^  augmenta  sa  confiance  pour  M.  de 
Chevreuse ,  au  point  de  lu!  parler  d'àfibfres,  et  ce  fut  peut-être  le  seul 
aelgneur  de  beaucoup  d'esprit  quil  ne  chtignit  point,  rassuré  par  sa 
doueeur  naturelle,  ses  réserves,  sa  circonspection  et  un  v^spect  qui 
ae  paroît  de  crahite.  H  lui  sut  grand  gré  aussi  de  n'avoir  nulle  jalon- 
aie  de  son  beau-frère,  et  de  n^avoir  témoigné  aucun  dégoât  ni  de  sa 
piéfiÉreoce  ni  de  Texclusion  des  places  de  confiance.  Tant  de  choses  en- 
iamble  redoublèrent  assez  le  goât  et  l'estime,  joint  à  l'agrément  que 
le  toi  trouvoit  en  lui  pour  lut  donner  part  de  tout  et  ordonna  à  se^ 
ndnistreB  de  ne  lui  cacher  aucune  chose.  Il  fut  donc  lui  même  ministre 
difctat  incognito ,  et  sans  entrer  au  conseil  il  savoit  tout  ce  qui  s'y  por- 
tait et  ce  qui  s'y  passoit,  et  souvent  plus  encore  que  quelques-uns  de 
•eux  qui  y  assistoient.  ^1  garda  là-dessus  un  si  modeste  et  si  religieux 
saeret  que  presque  personne  ne  le  découvrit,  peut-être  même  une  seule 
eu  deux  pendant  sa  vie  de  ceux  qui  ne  le  dévoient  pas  savoir,  et  un  de 
teux4à  (  I  )  lui  en  ayant  parié  un  jour  par  Tamitié  et  la  confiance  qui  les 


(1)  Saint-Simon  lui^mfini*. 
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lioit  ensemble  et  avec  le  diic  de  Beauvilliefs,  malçjé  la  djppr^fftjrtoi 
d'âge,  et  ce  dernier  le  lui  avoit  avoué ,  M.  de  Chevreuse  rougit  et  m 
trahit  par  sa  surprise,  qui  eofinfîit  suivie  de  l'aveu,  mais  avec  une  doih 
leur  que  rhumilité  et  la  fidélitS  seules  peuvent  donner  en  pareil  oas«  Li 
courjie  poovoit  comprendre  qu'avec  le  seul  et  mince  détail  des  efae- 
vau-légers,  il  eut  des  audiences  kuigues  et  continuelles  dans  le  cabiiMC 
du  roi ,  et  presque  tous  les  soirs  à  son  souper  où  il  arrivoit  vers  les  rôts^ 
Ce  fut  de  lui  au  roi  et  du  roi  à  lui  une  conversation  suivie  à  Toreilles 
tantôt  plus  tantôt  moins  longue  et  à  diverses  reprises;  c'est  qa'il  se 
traitoit  là  môme  des  choses  d'État  les  plus  importantes,  où  ilsad»- 
voient  de  s'expliquer  ee  qui  leur  avoit  été  rapporté»  à  mesure  par  tel 
ministres.  C'étoit  encore  la  matière  principale  de  oe  travail  de  M.  de 
Chevreuse  dans  son  cabinet  où  Ton  comprenoit  aussi  pmi  qu'il  pût  pas- 
ser tant  de  temps  occupé  à  ses  affaires  domestiques ,  et  encore  à  ks 
gouverner  avec  tant  de  soin  et  si  peu  de  succès.  Une  fonction  si  mtime 
et  dont  si  peu  d'autres  se  sereient  accommodés  à  ces  obscuves  cooè- 
lions ,  a  duré  beaucoup  d'années  et  n'a  ttni  qu'avec  kii.  Poor  le  esm* 
mencemcnt,  on  n>ntre(Nrendra  pasd*en  fixer  l'époque;  c'est  meàt 
ces  curiosités  qui  ont  échappé  à  force  d'être  c<mtiniiellement  en  état 
de  les  satisfaire  et  qu'on  regrette  après  toujours  ;  mais  par  souvenirs  et 
par  estime  on  a  lieu  de  croire  que  cela  n'a  pas  été  plus  tard  que  1698i 
M.  de  Chevreuse  avoit  beaucoup  d'esprit  naturel,  quil  avoit  cultivé 
toute  sa  vie ,  beaucoup  de  netteté ,  d'orère  et  de  précision.  Il  savoit  tttt- 
bien  ce  qu'il  savoit ,  et  savoit  infiniment  ;  les  sciences  abstraites  étoient 
celles  qu'il  aimoit  le  mieux.  C'étoit  avec  cela  un  esprit  particulier  qui» 
pour  le  définir  en  un  mot ,  auroit  été  plus  entêté  que  personne  du  sn* 
tème  de  Law,  et  qui  gâtoit  tout  en  procédant  aux  affaires  à  la  manière 
des  géomètres ,  et  en  ne  se  contentant  jamais  du  bon  et  du  bien  pov 
trouver  le  mieux ,  et  c'est  en  lo  cherchant  sur  ses  afiËures  et  sa  santé 
qu'il  ruina  l'une  et  l'autre.  Il  avoit  encore  le  talent  de  se  persuader  à 
lui-même  ce  qu'il  vouloit ,  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  par  des  rai* 
sons  détournées  toujours  de  son  goût,  que  lui  foumissoit  une  aboa- 
dance  de  vues  et  un  raisonnement  d'induction  dont  il  ne  reconnoissoii 
pas  l'erreur,  mais  qu'il  me^t  tellement  en  jour  et  en  force  qu'on 
étoit  perdu  si  on  ne  l'arrétoit  dès  le  commencement.  Sitôt  qu'on  M 
avoit  passé  les  deux  ou  trois  propositions  les  plus  simples  qu'il  ùmi 
résulter  l'une  de  l'autre,  il  menoitson  homme  battant  jusqu'au  booti, 
qui  sentoit  tout  le  faux  qui  éblouissoit  et  qui  pourtant  n'avoit  pas  le 
mot  à  opposer,  et  en  affaires  cela  étoit  dangereux.  Il  sedéfit  peaà 
peu,  mais  assez  tôt,  de  ce  qu'on  appelle  jansénisme,  dans  lequel  il  avoit 
été  nourri  ;  mais  il  en  conserva  la  régularité,  la  piété,  le  goûtexquii 
du  but ,  l'affection  des  pers(Hines  et  réioignement  secret  des  jésuites, 
que  ses  liaisons  plus  qu'intimes  avec  M.  de  Fénelou,  archevêque  de 
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Camteay,  m  purent  éomiisw.  Amonmiv  par  naUire  deg  voies  obli- 
4fm,  non  du  cœur,  car  jamais  cœur  plus  droit  ni  âme  plus  candide, 
nais  de  l'esprit^  il  le  devint  de  celui  de  M.  de  Cambray  et  de  la  âmei^ 
GuyoQt  juiqu'à  .'ne  plus  voir  qu*à  leur  lumière.  Ce  fut  lui  qui  pressa 
M.  de  Canteay  de  faire  ses  Maximes  des  Saints,  et  kri  encore  qui, 
peur  en  hâter  la  publication,  s*état>yt  chez  Timprimeur  pour  en  corri- 
9»  tSQtes  les  feuilles  à  mesure.  Madame  de  Maintenon  le  goûtoit 
Um  moins  %ue  sa  femme  et  que  son  beau-frère.  Les  deux  dues  toute- 
fois tetet  ao  moDMOt  d*étre  disgraciés  et  chassés,  sans  que  la  tran- 
qoBité  de  leur  âme  en  fût  un  instant  énnie.  Celui-ci  ne  subsista  que 
pir  k  poids  de  l'auHe  et  fut  longtemps  ou  chancelant  ou  fort  en  bras- 
aèn,  sans  ea  Itre  moins  livré  à  ses  deux  oracles  dont  il  ne  se  déprit 
jamais  le  mains  du  monde.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  doux,  mo- 
deite,  poli^  gai  qoand  il  étoît  en  liberté,  et  alors  d'exoellente  compagnie 
et  rim  moins  que  contraignant  en  rien,  mais  au  contraire  extrême* 
aaentaimahle  àqui  ne  le  connoissoit  guère,  et  presque  tout  le  monde 
4» étoit  là.  il  avoît  un  extérieur  droit,  fiehé ,  composé,  qui  tiroit  sur 
le  pédant,  et  qui  éloignoit;  il  éloit  fort  particulier,  toujours  dans  son 
cabinet  d*oti  sa  fanniHe  et  très-peu  d'unis  particuliers  le  tiroient  avec 
^eine,  et  si  r^iré  dans  ce  très^petit  cercle  de  gens,  qijie  la  plupart  dç 
la  cour  ignoroit  qu'il  eût  une  table  abondante  et  exquise  ;  il  n'y  arri- 
voit  jamais  qu'à  l'entremets,  où  il  se  hâtoit  de  manger  un  pourpoint  de 
lapin,  qœlqne  griUade  légère  ou  quelque  chose  de  semblable.  M.  de 
Vendôme  disoit  au  roi  qu'il  s'empoisonnoit  tout  un  repas  avec  de  l'eau 
de  ehieorée  pour  avoir  le  plaisir  d'avaler  au  fruit  une  rasade  -,  en  effet, 
après  quelques  suereiws  qu'il  croyoit  bonnes  à  l'estomac ,  il  prenoit  un 
venre  de  vin  avec  du  sucre  et  de  la  muscade,  et  le  soir  un  œuf  poché 
àl'ean  ou  quelque  petit  poisson  bouilli ,  même  les  jours  gras,  comme 
une  viande  plus  légihre.  La  goutte  dont  son  père  et  ses  frères  étoient 
aœablés,  et  dont  il  s'étoit  senti  de  très-bonne  heure,  Fàvoit  mis  fort 
en  garde  sur  sa  santé,  et,  en  effet,  il  n'eut  jamais  ni  vraie  maladie  ni 
forte  gotttte.  Avec  ime  âme  peu  mobile,  il  voyoit  toujours  tout  en  beau , 
et  ne  désespéroit  jamais,  là  même  où  il  étoit  visible  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'eipérance,  et  le  malheur  arrivé,  comme  la  mort  de  ses  enfents,  celle 
^monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  il  n'y  paroissoit  pas  à  l'extérieur. 
Quoique  tenAre,  bon  et  sensâ)le,  il  offiroit  son  sacrifice,  et  se  m^toit  à 
la  suite  des  occupations  mixquelles  il  croyoit  se  devoir.  La  précision 
du  temps  n'étoit  pas  en  lui  conune  celle  de  l'esprit  ;  on  n'oubliera  pas 
ntût  le  mot  du  célèbre  chevalier  Temple,  avec  lequel  raisonnant  un 
matin  profondément  sur  les  méoamques,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  Temple  entendit  deux  heures  smmer  ;  tout  à  coup  il  l'interrom- 
pit et  s'écria  que  la  plus  belle  de  toutes  les  machines  étoit  im  toiime- 
lïreche,  le  quitta  tout  court,  et  s'en  alla  dhier.  Il  aimoit  mieux  parler 

T.   XIV.  I î 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5^  JOllRjH^L  ,^|^  ,|>Afl(W:AU. 

dia.geoii  chez  te  ihM  qvjB  <4)iç]&  lui,  01^41  éMt4^^^ 

ei  ce  goût  particulier,  quivfaioit  du  goAf  4^  riM^iipaiii«(|.€(.dys9i|# 

soi  innoimâDt  à&  quoi  s'omiper,  étott  jm  détial  m  im^iaée.l%MNt 

ffà  Tempêcha  toujours  d'mi  dtmcoiuiu.  OaPa  laissé  Wè9m»^$m 

une  fenêtre  de  la  galerie  ou  de  rapparteaieDt  avec  ^uiUfo^ttr^tn^ 

H  quatre  heures  après  passant  par  là  on  Ta  retrouvéau  VBêmmêfà 

avec  un  autre^omme  et  quelquefois  avec  le  même.  Sel  àmm 

étoient  presque  toujours  attelés  phisieurs  heorei  etqueiqiiaMiéMii 

jours,  comptant  monter  en  carrosse  à  tous  moœtsus,  et  il  était  Ihia 

rare  qu*i]  partit  de  jour  pour  aller  à  Versailles,  à  Paris  ou  «illo», 

même  Tété  où  ils  sont  les  plus  longs,  quelque  pro|et  qu'il  eût  Mt  le- 

dessus.  Ses  chevaux,  une  fois  entre  mille,  attelèidès  le  fn^inàfar 

cresson,  ch^^z  le  duc  de  Beauvilliers,  pour  aller  à  Dampiem  qu'il  aïoi^ 

fort  embelli ,  et  abandonnés  d'iennui  par  le  eocber  et  le  postillon.,  ^«r 

bandonnèrent  à  leur  tour  à  Timpatience,  et  tout  d^on  coup  sur  les  «i^ 

ou  six  heures  du  soir  en  été  on^ntendit  un  vacarme.et  tm  fmmf^ 

ébranla  toute  cette  petite  maison.  Chacun  accoarut;  on  troirra  4ej^ 

rosse  brisé,  la  grande  porte  fracassée,  les  grilla  des  jardins  eaitmi^ 

et  quelques-unes  par  terre,  les  bairièresenpièces,  enfin  undésordrequ!^ 

ftit  longtemps  à  réparer.  M.  de  Chevreuse  en  étoit  tout  surpiis,  et  M.4f 

Beauvilliers  se  divertissoit  à  lui  reprocher  les  frais  qu*il  hn  ?n  ooéuA 

et  à  lui  proposer  de  Ten  dédommager.  Mats  une  des  choses  de  loelte 

nature  à  laquelle  M.  de  Chevreuse  résistoit  le  moins  et  dont  il  ^ 

toujours  dans  un  embarras  véritablement  plaisant  toutes  les  foi&qu'elte 

se  remettoit  sur  le  tapis,  fut  ce  qui  lui  arriva  avec  on  bomme  qui  avait 

été  son  intendant ,  qui  s'étoit  mis  à  des  choses  plus  utiles  et  qu'il  pro- 

tégeoit  avec  bonté;  Sconin  étoit  son  nom.  Il  le  fut  trouver  un  malia 

sur  les  neuf  heures  à  Vaucresson  ;  on  te  lui  annonça.  M.  de  ChemuK 

lui  fit  dire  qu'il  le  prioit  de  foire  un  tour  de  jardin,,  qu'il  en  «voit  peor 

ime  bonne  demi-heure,  après  quoi  il  seroît  à  luL  II  œntinBe  à  tnt- 

vaOler  et  oublie  parfaitement  son  homme;  sar  les  sept  heures  da  soir 

le  voilà  revenu  et  on  le  lui  annonce,  «  dans  un  moment,  »  répoad  le 

duc  sans  s'émouvoir  »  ;  un  quart  d'heure  après  il  appelle  et  le  fiût  cor 

trer,  il  va  à  lui  :  c  Ah  !  mon  pauvre  Sconin ,  lui  ditnl,  je  vousjEBiis  bieo 

des  excuses  de  vous  avoir  fait  perdre  votre  journée.  —  Poipt  du  losl, 

Monsetgneur,  lui  répondit  Sconm,  comme  j  ai  l'honneur  de  vouscon- 

noître,  il  y  a  bien  des  aimées,  j'ai  compris  ce  matin  que  la  demi-h(ûi^ 

pourroit  être  longue,  et  j*ai  été  à  Paris;  j'y  ai  fait  avant  et  après  Soff 

quelques  affaires  que  j'y  avois  et  j'en  arrive.  »  Le  pauvre  M.deChevreuv 

demeura  confondu ,  et  quelque  accoutumé  qu'il  fut  à  sHsiU^odre  fm 

jxs  reproches  dont  on  badinott  avec  luiv  il  De  tenoit  poipt  à  ça  eoo^ 

T]ue  M.  de  Beauvilliers  se  divertissoit  dans  leurs  particuliers  à  faire  es 

sa  présence.  On  a  rapporté  ces  deux-là,  entre  un  miliioo  dont  saw 
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mÊÊSÊfil  âesiMI^^^  fbH^ivrèf  frHts  à  lof ,  et  it^ttroft^iivéiii  cbtMtif  M 
tftrMillès?4l^<aëtiiiM(Ioil^'d«»  pê^tifMoiH  de  n'aHer  point  à  M»*ffqtiete 
MMAf'Itti^èf^d^  (McH^ih^t,  et  (|U^  la  ^  ^  lui  refasa,  et  après 
^pl<iiÉeà' téohetges'^  )è rëi hir paM  en  andidé  mais  en  mattre  quitte 
^  pdftit  fifre  délaiÉbé.  Son  hiHinité  aree  M.  de  BQauTîllfers  «t  M.  de 
^CSarfitorây,  et  leto  totale  oontlatvce  en  lui ,  lui  avoSi  aequis  celle  de  mùm- 
Mgfoéiif  le  dût  de  Bourgogne  aussi  entière  ^n'eb  eux,  et  le  godt  réd'^ 
proque  du  jeune  prince  et  dti  duc  y  avoH  bjouté  encore.  Cette  même 
raison  d'esprit  et  de  goût  Tavoit  mis  dans  Taraitié  très-particulière  de 
ni.  léprtdce  dé  CoHty  et  de  5t.  le  duc  d'Orléans,  malgré  t'éloigûement 
^^flÉÎjébti ,  et  e^  deux  [Grinces  firent  patreiUèment  amis,  kiais  phts 
'liitmtèrteméat,  du  duc  de  Bèauviliiers  et  avec  moins  de  commeree.  H 
t^étoit  pas  aisé  que  dein^  hommes  si  étroitement  liés  n'eussent  pas 
Jinssi  Tes  amis  l'un  de  l'autre  et  au  même  degré;  cette  amitié  ne  fut  pas 
mùtftê  à  ces  princes  autant  que  la  politique  et  la  timidité  le  permit  et 
fliftftêrfie  à|Jrès  leur  mort  et  par  le  sefcours  d'un  ami  commun ,  fort 
aa**à  Uutfhtmé  pendant  la  r^^needu  ikic  d'Orféan^.  M.  de  Che- 
iteméne  fut  donc  séparé  de  la  cour  et  des  affiaires  que  par  sa  der- 
mère  maladie  qui  fut  longue  et  la  seule  de  sa  vie.  La  foiblesse  de  son 
iestomac  s'altéra  de  plus  en  plus  par  son  application  et  peut-éti*e  par 
sonWgime*;  il  prénoitdu  quinquina  sans  manger,  qui  peu  à  peu  agit 
ter  l'estomac  niëme  et  le  perça.  Depuis  bien  des  années  il  pesoît  son 
fëin,  et'dàam  les  fins  visoit  à  la  diète  de  Comaro  qui  tua  M.  de  Lyonne. 
It  souffrit  beaucoup  donc  dins  ses  derniers  jours  avec  une  résigni^n, 
une  patience,  une  joie  de  souffrir  digne  de  la  Trappe  ;  aussi  personne 
ne  posséda  jamais  son  âme  en  paix  comme  il.  fit  pendant  toute  sa  vie, 
et  il  moiu-ut  au  milieu  des  prières,  des  sacrements,  d'une  application 
éohlinuétTe  à  Dieu  et  dans  le  sein  de  sa  fémllle  qui  l'adoroit.  11  avbit 
ptaaérvi,  mafisll  atoit  ^uivi  le  roi  à  tontes  s(*s  campagnes  et  en  portait 
encore  line  légère  marque  au  nez.  Les  dettes  de  ses  «nfants  qu'il  vou- 
fnt  payer,  lès  partages  de  ses  frères  et  sœurs  du  second  lit  qu'il  fournît 
dn  sien  sans  y  être  obligé,  des  banqueroutes  de  fermiers  et  des  entre- 
jirîses  de  Paris  et  de  rivières  pour  le  débit  de  ses  bois  dont  pas  une 
ni!  r^'isèlt,  le  ruîhèrekit,  et  saris  le  gouvernement  de  Giu^ne  II  n'eut 
pas  m  de  quoi  viite  dans  ses  dernières  années. 

Madame  de  Chevreuse,  pénétrée  de  la  plua  vive  douleur,  teiâ 
cbrétienne  et  soumise  se  retira  dans  sa  famille ,  et  tant  qu'elle  vécut 
s'y  retira  de  plus  en  plus;  elle  voyoit  le  roi  quelquefois  en  particulier 
chez  madame  de  Maintenon,  et  toujours  beaucoup»  plus  souvent  qu'elle 
i&d  Vouloit.  Après  àâ  mo^t,  die  iisa  de  sa  liberté  et  renonça  h  tout. 
Klle  dortnoft  peu ,  passoft  une  partie  de  la  nuit  et  tout  le  matin  mt 
prière,  rassembloit  sa  famille  vîwz  elle  aux  repas  et  à  quelque  petit 
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JiMi  pour  y  AVtMfim  l^  |^,et.i;uDi<»i  aureç lagi^f^Ve  tes  aiiô^ci^ 
P^culiers.  ami3  sealement  étoient  reçus.  tTé^it  une.  vie  yri^tteàt 
patriarcale  que  la  sienne,  et  qui  ihtsoit  souri^r  dês^JjéiMUèi 
^cîens  teiDpssisaintsetsiheûMix;«ftboBlé^<0v^iM;Jsa(4oii^ 
flafimoehlse  la  fbteieat  adorer.  £lle  Téfitit,ai»sija9qii'^  <l{7f|/« 
monmtdaiisleseiide  safanHle  désolée  de  la  perdre,  quqiquej^i 
m  sî  ^nd  âge,  dont  elle  faisoit  Texemple,  les  délices  et  le  lien,  et 
dans  la  vénération  publique.  Après  elle  on  sentit  ce  qu*on  avoit  pté^ 
et  cette  familte  si  unie  fut  bientôt  séparée.  '^' 

IHmanehe  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  ccmseil  d'^i 
alla  tirer  Taprès-dlnée  et  tua  cinquante-cinq  piè<j^.db 
gibier;  au  retour  de  la  chasse  il  travailla  chesi  ip^da^ 
de  liaintenon  avec  M.  Pelletier.  — - 11  arriva  un  eoui^rier 
de  Madrid  panti  du  28.  L'ambassadeur  d!Ançlet^|T9  ^î 
éipit  arrivé  le  18;  les  Certes  avoient  commencé, ](ft^ 
séances.  On  y  avoit  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Ça]^ 
qui  «lande  que  malgré  le  petit  secours  que  les  Porti^^ 
ont  jeté  dans  Campo-Mayor,  il  espéroit  être  bientôt  m4b]ff 
de  la  place,  et  qu'il  y  a  déjà  une  brèche  considérable;  |^ 
ennemis  n'ont  point  de  troupes  en  campagne  ppur  m 
faire  lever  le  siège.  Le  roi  de  Portugal  avoit  p^ruayoy 
envie  d'accepter  la  trêve  que  les  Anglois  lui  avoient>&it 
proposer,  mais  il  n'avoit  pas  donné  des  ordres  assez  pj;^ 
cis  IJHlessus  à  ses  plénipotentiaires  qui  SK>nt  à  lItre(^>.;Çf 
ils  .n*ont  point  voulu  signer  le  tçiité.  —  ^,  de.,7Çofl(?x 
alla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  .poij^  pf^^r 
quelques  nouvdJes  au  roi  que  nous  ne  savons  point  îfflr 
core.  -  .    :  .        .  ..^.,  ,., 

Jbmdi  7,  à  Uarly.  —  Le  rQi„e^)L,s9rt«^nt4e  Ja  çhapçMf^ 
vit  soixante-douze  cavaliers  qu'on  lui  amena  d§,Jt9i^ 
les  régiments  qui  ont  servi  en  Flandre  cette  a^née;  il  W 
prît  soixante-onze  pour  entrer  dans  les  gardes  du  c^fps, 
et  celui  qu'il  ne  prit  point  parce  qu'il  n'étoit  pas  tpçl  à 
bài  assez  grand ,  mais  qui  étoit  gentilhomme  et  qui,,9e^ 
voit  bien  dans  le  régiment  où  il  étoit,  lerpi  or49QQ&,,i 
M.  Voisin  de  lui  donner  une  oorniette.  Le  roi  |pai!tit  è^ow 
heures  poM.r  allercourrele  cerf  ;  il  dîna  avant  trois  heures, 
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l^  ^l^f^ JK;G|got%ki  s'esf;  embarqué  à  Danfzick  sin'  un 
vaèHfiâU',ai>gloÎ9pow  Tenir  eu  Fraooe;  on  croit  quHI  sera 
it  Vtk^Wltêfrk  la  fin  du  moiâ.  «^  Le  courrier  qui  amva 
Hteft^  dfè  Madrid  a  apporté  la  copie  de  Facto  de  renonoa»» 
tJLqû  au  royaume  de  France  que  le  roi  d^Espagne  dôtt 
avoir  fait  samedi  passé  à  l'assemblée  de  las  Ck)rtèSy  et 
en  présence  de  Tambassadeur  d^ Angleterre;  il  apporta 
aù^' un  projet  de  la  renonciation  au  royaume  dlS^pi^e 
c{ti6'  dbïveiit  faire  monseigneur  le  duc  de BerryelH.  le 
iW^irOtféàns. 

^  ^^Xtél'di  8,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  financet^^ 
et  ti^dvhillà' ensuite  longtemps  avec  H.  Desmarebs.  Q  fit 
^Hëtér  ^n  dîner  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  alla  en-* 
séiVè  flilrë  un  tour  dans  ses  jardins  ^  mais  la  phiie  le  fit 
ffe^^ir  de  bonne  heure.  U  rentra  chet  madame  de  VU»* 
Vëixm^  ofi  il  y  eut  une  petite  loterie  pour  les  dames  ^ 
â^ient  eu  l'honneur  de  diner  avec  lui  et  qui  sont  <ow- 
jiHii^'*Ws  mêmes.  A  sept  heures^  le  roi  travailla  avec 
Vl  tbiâfin.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins  est  repartie 
te  Bàgnères  pour  retourner  à  Madrid;  elle  passera  à  Bi-* 
dkchè^  où  elle  verra  la  reine  d'Espagne  douairière.  EXI9 
ifar  de  là  à'Bayonne  et  sera  à  Madrid  avant  la  fin  du  mois  ; 
éllë 'mande  que  les  eaux  de  Bàgnères  Font  fort  i^Mlagée: 
•^  OW  écrit  de  pltisïcurs  endroits  d'Allemagne  que  lA  pIiK 
^krt'des  jifrisconsultes  de  ce  pays-là  sont  persuadé»  tfoe 
la  succession  de  Farchiduc  y  s'il  venoit  à  mourir,  appar* 
ifétid^^it  à  sëff  nièces  et  non  à  ses  soeurs,  que  Farebiduc 
lm-mè!A[iè"estde  cet  avis*là;  cette  question  est  d'impor- 
tance à  décider  pour  le  mariage  de  ces  princesses4à. 

'  'Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  Faprès-dinée.  —  Il  arriva  un  grand  malheur  à 
Salnt-fierînain  :  le  fils  aîné  du  maréchal  de  Berwick,  qui 
sera  duc  en  Angleterre,  étant  allé  tirer  un  daim  pom* 
l'envoyer  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  à  Chaillot ,  tua 
toûl  roîde  un  écuyor  de  son  père  qu'il  aimoH  fbrl ,  qui 
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mifim  <5e  s^9çWj  qui  fî^p^llpU  Bayii^é,  (pn  fttoiitijW 

(Jn^  .^e  fi^i^Kski  au  défespoir  4o  m^eur  ^doiéfepifc 
Hciivi,  dam^ura  longteinj^  ^  prieir  |)^)i  a^ptès  d^  oe- 
corps  o^ort,  et  Toaeut  beaucoup  (^pdrae  à  T^  ari^»char4t 
^-;  Tputf^  le$  lettref  qu'oo  reçoit  ^  I^plland^  ce  purlrafc^ 
p^fiiique  de  paix,  et  Top  att^d  eu  pp  payMAl^  vt^MtéL 
comte  d0Straffor4,  qMi  doit  W^ptôt  partir  de  tondri»  pour 
rçtoqrn^r  à  Uirecbt  ;  ou  cQfppte  qu'il  apportera  bs  ooth' 
ditions  de  paix^  et  que  les  Hollandois  s'en  rapporipytàili^ 
rw^  de  Ja  Graude-9retag9e.  s'   . 

Je^di  10,  q  Mmrly.  —  l^roi,  apiès  la  iDe49ei allaopiiin» 
le  opvl;  la  chasi^  fut  i^ès-bp^e  et  trè»<ourtej  car  iti^i 
rffviut  à  uue  l^pupe.  Le  soir  il  dopna  upea3$^«|oimu<:  Wv 
di9»q(e ,  f^bf^s  ma^aipp  d^  Maiptenoo,  au  marchai  de  Vil*^ 
1^*^,  QÙ  il  y  e>|t  musique  ensuite,  —  f<<'éyéquQ  d'Alaii(i^ 
eîH  i^wt;  p'^toit  le  pppn^ier  (Jvèqpe  qu'il  y  «ùt  eu  à  €»i 
dW9^^-  —  t^  Anglpis  et  1^  Ifollapdpis^  depuis  queVfwij 
tefijàps  nç  disent  p)us,  en  parlant  du  rpi  d'Aogletarpr/le 
pr^endU)  ils  disent  préientqipeiit  le  prétendifnt;  c'ert. 
c^  g^e  ^gqilie  le  ipot  ^ng^lpii^  prefen^cr^  et  le  mo^  angbifi. 
dpptils  »;  «ervoiçnt  pour  dire  prétendu  étoit  preimM** 
—  On  pr<îsî*^  IprJ  ici  M-  Je  difp  d'Auu^pp^  d^  partir  poat 
r^pp:leterre  ;  ses  ixiblmctionç  ^nt  toutes  pfèt^;j^  équi- 
pages «wt  iwtis,  et  il  doit  venir  if;i  »)^vdl  fi^SSU^FQ  flW 
du  r^i*  -^  M^fîauie  Jjii  dupbesi^e  dp  Berr)i  qf^^s^^s^  ift*' 
oçif^a^Q^ée  de  sa  gi:Q$^esse ,  mai^  ç^l^t  m  Vj^mp^^V^' 
dj^  Qoi^piir  tous  ^spirs  avec  le  roi  y  ^l\e  est  siw*^$^o)^ 
jjée  de  sortir  dç  table,  fille  lait  Jp^lPari^W?^^  **•  ^ 
^q^çhYy  «lailrp  di^  l^gapdp-rplnî  d^  i^psieigoftu^  ted^o 
4pP^ry,  avjec  ipademoispUe  fprçadçl,  qu  eU^aimeJori; 
elle  es^  jojie,  et  aura  JQO,000  écw  ^q  mariage. 


{{)  Fn^igols  Olieviaier  de  a^t. 
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1  K^j^M^-i*,  #  JHIf^rly.  ^  Le:rQi  trair^ttUa  ^m  le  P.  le- 
Doilief  fiui  soiiir  de  la  messe ,  et^  avani  que  de  se  iii«tt«a  • 
4%^^  ii:fti  amffn/^.  devautt  1^  ^m^\fe^  çlç  ^o  <?diN>|et 
draar.  chaises  à  aç  pj^wn^pç!:  4vwi  1^?»  jaiîdinf,.qui  scmV 
fitttes  suf!  le  aiocièle  dp  ceU«$  où  il  se  promène  tou&  le$ 
joms.  11  lf)Q  t|*f uva  t^^ès-^iien  faites  e^  magnifiques;  il  1<k 
6t^q|e  4  la  reine  Anne  qui  a  souvent  la  goutte  et  q^i 
pourra  sa  prom^pe^  dedans  fort  à  son  aise,  -^r-  Le  roi  ap- 
pdf  ^^e  M.  Id  duc  de  Ma^arin  étoit  ^  V^ivémi\é  ;  il  a 
q«atre-v|pgts  an^  passés.  Il  est  gouverqeur  d'Alsace, 
gpuv«rqeur  particulier  de  Brisach;  il  a  enoore  je  crois  le 
gouvernement  de  Port-Louis  ep  Bretagne.  Il  est  grand 
bpilU  ^e  Haguenauy  et  ce  grand  bailliage  v^^\  [urès  de 
1  û|000  écus  de  rente  ;  M.  de  la  Heilleraye,  son  fils,  prétend 
qpe  ce  grand  bailliage  est  héréditaire.  M.  de  ïiaaarin  aot 
le  |)lus  ancien  lieutenant  général  qui  soit  eq  France,  car 
il  est  4^  l'année  1654.  l|  y  a  trèî^longtemps  qu'il  n'a, 
paru  à  la  cour,  mais  il  y  brillpit  fort  dans  sa  grande 
jeunesse,  et  eut  dans  ce  temps-là  le  brevet  d'affaires. 

Sj(9fi(t€di  i%  4  ^ar/y.  —  Le  roi  tint  \f  conseil  de  fi* 
nances;  il  se  promena  qn  peu  l'après-dlnée  (nalgré  la, 
pluie,  et  à  cinq  heures  il  donna  une  petite  loterie^  che^ 
madame  de  Maintenon,  ^u\  dames  qui  pnt  accoutumé 
d'en  ^tre.  IL  travailla  ensuite  ?tyec  M.  Voisin,  qui  lui  mena 
le  marquis  de  Pf  rabère,  qui  vient  de  la  petite  armée  du 
caipte  ^e  Fiennes  en  Bous^illon.  Tout  ce  que  les  oourti- 
s^Qs  ont  démêlé  du  si\jet  de  son  voyage,  est,  que  le  comtu 
da  f  ieiine^  n'a  point  assee  de  troupes  pour  tenter  de 
faire  lever  le  siège  de  Girone,  et  Ton  croit  qu'on  y  en- 
verra, le  maréchal  de  Berwick  avec  un  corps  assez  con- 
sidérable pour  faire  réussir  cette  entreprise.  — »  Les  plé- 
nipotentiaires du  roi  de  Portugal  à  Utrecht  ont  signé  la 
trêve  avec  la  France  et  avec  l'Espagne  pour  quatre  mois, 
à  commencer  au  15  de  celui-ci.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  le  roi  de  Portugal  vouloit  signer  cette  trêve,  mais  la 
reine  sa  femme,  scieur  de  l'archiduc,  qui  a  beaucoup  de 
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sitmii/tu  '''/;•"  -.'if.-)  '.j»  ♦'..-•  ^  t. -î  ïî/.i !i  .  i  if»i  *»1  «^op 
Dimanche  13,  àMarly.  —  Le  roi  tM  iei^biMèfr^l^Éâlt^' 
iltâlhiiiterf  après^Unée^  et  Wsoir,  chee  maldamè  àlllUii- 
Ibimib;  il  iraTaiUa  avec  le  maréchal  d'Haroôtifly  ItVéc  qtf  fl' 
arvoit  déjà  travaillé  hier  à  pareille  lieunô.  Le  Mi  4iil^W 
travailla  avec  H.  Pelletier.  —  Madame  la  dùofaè!^  dé^ 
Qharcnt  mourut  à  Paris  la  nuit  du  vendredi 'au'!** 
medi.  Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'elle  étoit  «laUde';' 
et  d'une  si  cruelle  maladie  qu'elle  ne  pouvoit^^oif  lé' 
jour  dans  sa  chambre  ni  entendre  parler.  Sa  mort'MsSi» 
Wliffatres  du  duc  en  très*mauvais  état^  car  elle'ii'a^pèttfV 
laissé  d^enfanfs^  et  elle  étoit  fort  riche  5  il  letudrtf  rëiiAi^ 
tdulïle  bien.  —  On  fait  repartir  M.  de  Paràbère  dès'd^ 
main^  et  la  résolution  est  prise  d'envoyer  en  RousrilftÉ 
un  assez  gros  corps  de  troupes  pour  fatre  lever  le  hltf(^ 
de  €iroiie«  on  ne  doute  pas  que  le  maréchal  dé  Berwii* 
n'aâlfe  commander  ces  troupes ,  mais  il  n'a  pas  en<k>re 
rcQuses  ordres. 

Lundi  14,  â  Marly.  —Le  roi,  après  la  messe,  monta 
ta  calèche  pour  aller  courre  le  cerf.  Il  revint  d¥  la 
chasse  à  une  heure,  dina  de  fort  bon  appétit,  et  se  tx^vi 
«n^eu  incommodé  après  son  dîner;  cela  ne  Tempéc^ 
pas  d'aUér  se  promener  à  trois  heures,  et  tl  n'en  Pettot 
qu'à  ùinq.Ofl  travailla  le  soir  avee  H.  dé  Ponh^^at^MiA 
ooinoM  il  fait  tons  les  lundis.  Avant  qued^aller'àlalUlsâte 
leroi  fiC  entrer  dans  son  cabinet  le  màtéchal  de  BétHviék, 
qu'il  envoie  en  Roussillon  pour  tâchôrdè  fàirelevrt'lc 
bloctto  de  fiirone.  H  aura  dans  Son  Atittéfe  quartot^ba- 
taillonB  fet  quarante  escadron!^;  il  partira  dîmariâie  on 
lundi.  — ^  On  mande  d'Angleterre  que  le  duc  de  BkWl*>- 
rough  a  demandé  permission  k  la  reine  sa  mallresie wî 
se  retirer  avec  la  duchesse  sa  femme  dans  sa  prînrfjadié 
At  Meindelen  en  Allemagne,  ce  que  la  reine  lui  a  péttai^, 
et  51  se  dispose  à  partir.  —  Le  roî^  à  son  coûfchér',  dît  àù 
duc  de  la  Rocheguyôn  de  ne  pbint  dôntiei*  fïïrdre,  ATé- 
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qllifllgf^{)^4t»foel^i;de  paârttrrfjttU^  ^eic^ht  fait  orwtt 
qae  le  roi  pourroit  bien  retarder  son  départ  d'ici  juaqi^i- 

ntkirif  15»  ^  Varhf.  -^  Le  roi  tînt  le  conseil  àm  fi^ 
ifWfie»  r#près^dl»ée;  il  tint  le  cons^  de  marine  jusipii'à 
qoaic»  heures»  qu'il  alla  $e  promener  dans  les  jardins  où 
ils^anm^  idrt  &  faire  planter;  au  retour  de  sa  prome- 
nade» il  tratailla  avec  H.  Voisin.  Le  duc  d'Amnont  vint* 
ici  et  s'en  retourna  à  Paris  après  le  coucher  du  roi  ;  mais 
il !De  prit  point  congé  de  lui  et  il  ne  partira  qu'à  la  fin 
dumbia^  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Torcy  qui  re^ 
ifieatrde  Madrid  ;  il  apporta  la  renonciation  du  roi  dlBs^ 
p4^e.  Od  eut  nouvelles  par  ce  courrier  que  le  marquis 
d(f  Bay  avoH  dœmé  Tassant  à  Campo-Hajor^  croyant  la 
hrèebe  assez  grande  pour  emporter  la  place  aisément^ 
DMiis  qu^il  avoit  été  repoussé  après  avoir  perdu  bien  du 
monde,  «t  qu'il  avoit  été  obligé  ensuite  de  lever  le  siège. 
—  Le  roi,  à  son  coucher ,  dit  qu'il  retardoit  son  voyage 
de  huit  jours,  et  qu'il  ne  retourneroit  à  Versailles  que 
le  samedi  de  la  semaine  qui  vient. 

Mtrcrêdi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
Tii^rès-dlnéie.  Il  devoit  aller  tirer,  mais  le  grand  brouil- 
kràJi'en  empêcha  ;  il  s'amusaàfaire  planter.  Le  roi  donne 
àjBKmseîgneorleducde  Berry  400,000  francs  d'augmen*- 
talion  âe  pensicto  ;  il  aura  présentement  1,900,000  francs 
de  pevetui.  — *  On  attend  M.  Prior  à  la  fin  de  la  semaine 
qtu  vient;' on  croit  qu^l  apportera  des  noitvelles  déci- 
ii^fes.  Dès  qu'il  sera  airivé ,  M.  le  duc  d'Aumont  partira. 
•^H  est  vrai  que  Marlborough  a  eu  la  permission  de  ser- 
tir d'Angleterre,  mais  oe  n'est  point  pour  aller  demeurer 
eir  AUmnagne;  il  ne  fera  qu'y  passer,  et  il  lui  est  ordonné 
d'aller  dans  le  royaume  de  Naples;  il  ne  doit  point  pas- 
aor  par  la  Hollande.  11  n'est  que  prince  titulaire  de  Hein- 
dden;  il  n'en  a  point  la  terre.  On  lui  avoit  donné  de 
Talent  pour  acheter  des  terres  en  Souabe,  à  qui  on  fera 
pQrter  le  titre  de  principauté  de  Meindelen.' 
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.  Jp^KJIji\'7y  àHaarhf,  ^.  Le  mi  courut  h  owf  >  lax)h«t6^^ 

c€af  sortiidu  parc  par  la  porte  de  R()g(]|f|{^tiitq^lf;piU|8^' 
avoHt^çsée  QftW^-  Aup^toor  delachnss^l^DOifituap- 
tçf  ^on  dîner  ç\^e:f  p^a^ame  ^e  Maintei|on«  -r»  |^  roi  d^l^i 
pi^gi^e  a  écrit  à  mons^gneur  le  d\io  d^  Perry  uo^  l^ttoe. 
très-gfacieuse^  àpni  on  m'a  piroxx^isla  copie  que  je  ^et^' 
tf^i  ici  ;  il  lui  ^tï\  mr  la  re^oocîf  tipi)  q^p  S.  M.  C.  a  f(^t 
au  roy^um^  d^  fronce.  Sless^igfieurs  let«  f^iips  ^p  B^ory* 
et  d'Qrléaps  vont  de  leur  p4té  renoncer  au  moyi^ttaiie  d'£^ 
pagqç;  cet^  renoi^^iatiop  s^era  squs  ^iqg  {^réy^^Jf^l 
princesses ,  soeqrs  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  pe  [^pat  point- 
cpinp^'isfis  dans  la  renonciatiou.  On  obligera^pair  Le  t^ai^i 
dcp^x rarchjduc d'y  renoncer  aussi^  etct^^as^pre^fl.  dff, 
Savoie  les  couronnes  d'Ëspagpe  ^i  la  ^g^e  dç  Pl^lippeY' 
vepoit  à  i][^anquer.  —  M.  le  Duc  estpprti  pour  aliçc  teftii: 
les  État^de  Bpprgogne;  \]  a  encore  un  bandeau  ^sur  l'ppiily 
qui  lui  couvre  la  moitié  du  vis^gp.  —  Ik|ad^m^  la  di- 
cjiçsse  de  Berry  ton^ba  dans  s^  cf^apibfc;  pp  lui  Xem^ 
garder  le  lit  pendant  neuf  jours. 

Vendredi  18^  à  Uarly.  —  Le  roi  se  promt^na  \e  ux^n 
et  raprès-dlnée  dai^s  les  jardinsi  et  marcha  mèvf^  àpied> 
plus  qu'à  l'ordiqaire;  le  soir  il  y  eut  mu^iqpe  che?  mur' 
dame  de  Maintenou.  Madame  a  été  saigné^;  oel^  a  un 
peu  diminué  son  ussoupissen^^nt  et  s^s  vap^Hcs;  spq  in-' 
(Commodité  ne  Fa  point  enapècbée  d'f^efr  tous  les  jpuni' 
à  la  messe  et  de  souper  avec  le  roû  — r  \jG  n^^ffédxai.  d'E*- 
trées  fut  obligé,  il  y  a  deux  joi^rs,  de  qiiitt^r  Jllap)^  ét^f^t 
fort  incommodé.  Le  roi  a  donpé  le  logemept  qu'il  aYoit 
ipi  à  M.  le  cardinal  de  Roban  ^  et  il  p|r^te  à  IL  le  catdinal 
de  Roban^  à  Versailles,  le  logement  qui  est  destiné  aux 
enfants  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  — r  L^  rmpfl 
d'Angleterre  est  malade  à  Chabot;  le  roi  a  envoyé  pow 
savoir  de  ses  nouvelles  M.  le  duc  de  la  Trémpille,  prep^iei: 
gentilhomme  de  la  chambre  en  anpée.  —  ï^  trqppe) 
de  Dauphiné  et  de  PrQvence  qui  fl^^çbent.w  Rpufistt|fl(f 
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nltfftj^an^qlque  le  1^  du  moia  qui  yj«iil  à  Perpig^m^  ; 
loi maréchal  d^  Berwick,  qui  ie%  GDfpma^de,  nfç  p^ptUa- 
d'iioi  ^U0  4f  iv^ndi  en  huit  jQ^v^  4  h  c^om  troi^  df^ 
li«utenaiftt9  giéAéPau^>  qui  oui  sçrvi  ^veo  lu^  c^ttQ  caov- 
pague^pouirmai^ti^aveolui^  qui  sont  :  le  chevalier  d'^s* 
feld  •  d'Awwnw  0t  CiUy,  qui  étoieut  employés  cet  hiver 
eu  Afttt^hiué  et  pQ  Provence. 

Somedi  19,  à  M<^rly.  —  Le  roi  se  promena  bfi^ucoup 
1&  omliui  et  alla  tirer  Taprèç-dlnée;  le  soir^  chez  madame 
dolIlÛBtouoUy  il  travailla  avec  M,  Voisin.  —  L'élepteur  de 
Ri9ludeU>u|!ga  surpris  la  citadelle  de  Meurs^  où  il  y  avpit 
gftm^on  hollandaise;  il  attaque  présentement  la  vi)lt) 
qnà^  86  4é(8Ddw  Le  comté  de  l)(eurs  est  dans  le  partage 
pfbvivîdOQel  qyi'ùn  a  fait  au  petit  prince  de  Nassau ,  d«, 
Ft'iBty  dont  le  landgrave  de  If^e,  son  grand-père,  et  les 
ÉM»  GéUj^OJ^  $»QU(  les  tuteui*s.  —  Le  roi  a  donné  au 
maJN|fii&deCbâitiIlon  et  à  madame  de  Chàtillon  sa  fenune, 
fiUe  de  H.  Voisin^  le  logement  qu'avoient  ici  M.  et  madame 
dtMoaiiks.  —  L'électeur  palatin  est  topxbé  en  apoplexie  ; 
il  parolt  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  en  a  eues,  qu'il 
se  poiAe  mieuy.  -^  Le  roi  a  permis  au  maréchal  de  Tessé 
dd  oéfler  au  «pmt^  de  Tessé^  son  (ils,  la  Ijeutenance  géné- 
rale du  pays  du  Maine.  —  Le  roi  £ai(  accommoder  les. 
pBviUopi  du  eùié  des  hommes  comme  ceux  du  c6té  des 
femm^;  c«la  donne  dix  logements  de  plus,  et  Ton  6U} 
l«a($iph6$(l)  des  deux  dernier  pavillons,  où  dans  cha* 
cua  il  y  aura  quatre  logeinents,  et  du  côté  des  communs 
iiiy  uupa:d|[(  logeai^nts  nouveaux,  si  bien  qu'il  y  aura 
vÎDgt'huii  logements  d'augmentation  ici. 

JtùmmKheiO,  àMariy* — Le  roi  tint  le^conseil  d'Etat; 
ilnUatirsr  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
taoBOii,  il  tN^vaiUa  avec  M.  Pelletier.  —  M.  Uanmer  verra 
ioi  la  rot  mardi  ;  il  ne  repassera  en  Angleterre  que  pour 


'  (i)  Ce  sont  les  df iix  globes  céleste  et  temistre ,  iaveatés  par  le  P.  Coru- 
nett,  M  qui  se  trouvent  aajoiifd*hu(  h  la  Bihiiothèque  impériale. 
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ii  de  V'm6î^;  maïs  q^m  t^Ù  ^Wt'ogé  jfà«4tt^a* Wfl^fc 

(fheyreuse'l6';000  écus  ^epérisioïi^'à  t«-et(dr^sitfW*ï/^ 
pointéménts  au  gouverhe'ment  de  Ouyettricé,  éW^éhjfàfeik 
lîiains  que  ce  gouvernement-là.  passe ,  et  M.  dè'la'  Vi4Hî^i 
secrétaire  d'État  de  cette  province,  lui  en  k'Mîei^éAé^ 
le  brevet.  Il  n'y  a  point  de  dames,  hormis  les  ^rtwôéSleS 
du  sang,  qui  aient  de  si  grosses  pensions.  Lé  ^trtfeltaéf^ 
mentàe  Guyenne  n'est  point  encore  donné.  — ^  Où  tiM'fl(î 
de  Ratis^onne  que  M.  le  prince  de  Lewenstein  y^e^  aitfW 
ety  a  été  reconnu  premier  commîssâi^  déT%^ëttei# 
en  la  place  du  cardinal  de  Lamberg ,  mort  déptn^^|^^ 
M.  de  Lewenstein  demeure  toujours  adminîstttttéuIrHlEf 
Bavière.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.'  Wdù6*2?fe^ 
léânsbnt  fait  leur  renonciation  à  la  couronne  d^ESfià^^i* 
signée  par  deux  notaires;  les  termes  de  la  renoricieAWtf 
§ont  très-forts  et  tels  qu'on  les  a  envoyas  de'  MkdKd'.  '  " 
Lundi  21 ,  à  Marly,  —  Le  roi ,  après  la  metee,  alld  tibilfïè! 
lé  cerf;  Use  promena Paprès-dlnée dans  lesjàrdinfe','**'^ 
soir  iï  travailla  chez  madame  de  Maintenon  aVeô-M^dè 
Pontchartrain,  qui  a  ordre  de  faire  avertir' tous'  lés  t\i(^ 
lijers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  que  le  roîttendtaWtJbèt 
pftre  dimanche  à  Versailles.  Màdame'fiit  saignée  àiï^^lkài 
il  y  avoit  longtemps  que  les  nàédecins'ltf^tfe^îëtirdë 
faire  faire  cette  saignée,  mais  elfe  ne  Pavôit  ]^aS'biilà>rt 
fait.,  —  On  mande  dé  Londres  que  ïa  réîne  Aiiné  kftjt  élit 
chevaliers  de  la  Jarretière,  qui  'sôiit  :'lës  dlicis  iléBëàt^foN"; 
de  Kent  et  d'Hamilion ,  le  ffrand  'frésorîelr,  ïë  doitite  kW 
Strafford,  plénipotentiaire  à  l)trecht,'(^i  est'pi^éseilteittteiit 
à  Londres,  mais  tout  prêt  àrép'ifesèlf  en  Hotlaînâe,  it\àÊ^ 
lord  Pawlet,  grand  maître  de  la  maison  de  la  rtîne.  -^ÏW 
ne  doute  pas  ici  que  le  duc  d'Aumont  île  «oîtiïoillÈîé 
chevalier  de  l'ordre  au  chapitre  qui  se  tiendra  dhùiui; 
che ,  mais  on  ne  croit  pas  que  le  ^i  en  fasse  hmMcoép 
d'autres. 
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et^^ti^f^iy^a ,  eBSU^tje ,  aY€|c  M.  Oe^osareW  L'après-dlnéç  jl 
$A  1^^PQ]]^»  plantai!  danâ  ses  jardins^  et  au  retour  il 
cjçpi^fiwe  petite  loterie^  chez  madame  de  Maiiqtenon^  au^ 
fi^un^s/jul^avoienteu  Thonneur  de  dîner  avec  lui,  car  il 
y.4Vtitiait;parter  son  diner.  Après  la  loterie  il  travailla 
9fi^.  V»  Voisin.  JLei  roi  donna^  le  matin ^  une  audience 
d'un.<)aart  d'heure  à  M.  Hanmer,  qui  \it  dans  le  reste  de 
la  journée  tous  les  princes  et  princesses  du  sang  ;  il  e^t 
forjtbien  J^t  et  a  beaucoup  d'«sprit.  —  La  reine  d'Angle- 
iff^p  qpi  étpit  malade  à  Chaillot,  n'a  plus  de  fièvre..— 
ifif,  ^Q^angis  a  demandé  au  roi  la  permission  de  le  suivre 
qmuj.il  va  tirer^  et  le  roi  le  lui  a  permis  quoiqu'il  ac- 
ef^ cette  grftoe  fort  rarement.  .    .     ., 

^MfTcredi  â3>  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État/, 
etTaprèfr-dlnée  alla  tirer^  quoiqu'il  neigeât  et  fit  grand 
xepi;  il  nous  avoua  mème^  au  retour  de  la  chasse^  qu'il 
n'avoitiamais  vu  un  si  vilaia  temps.  Le  soir  il  y  eut  grande 
quisique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  y  a  un  bçuit 
oipandu  depuis  longtemps  que  par  la  paix  on  donnera 
biSiiHle  à  M.,  de  Savoie^  et  depuis  peu  il  court  un  Autre 
fariuique  les  Siciliens  se  sont  assemblés,  et  ont  déclaré 
qjiliils  se  donneroient  plutôt  au  Turc  que  de  se  détacher 
de  ^  couronne  d'Espagne.  — L'abbé  de  Castiglione ,  de 
1(1  n^^iâpn  de  Gonzague,  s'en  va  en  Espagne  pour  lAcher 
dic^jy^ir  uu.béi^fice  plus  considérable  que  celui  qu'on 
loi  a, donné  eace|pays4À.  Pendant  qullaété  ici,  le  roi  lui 
aiait  donner  tous  les  ans  1^000  écus,  et  le  roi  veut  bien 
lui  cmtiDuer  cette  pension,  quoiqu'il  sorte  de  France.  — 
IL  de  BcogUo,  lieutenant  général,  qu'on  appelle  Je  comte 
de  Bohi,  a  demandé  permission  de  venir  ici  saluer  le  roi; 
hi  roi  le  lui  a  permis,  et  lui  a  donné  un  logement  poqr  le 
rwte  du  voyage. 

Jcuii2ï,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  Faprès-dlnée  il  se  promena,  et  eut  un  très-vilain 
temps  à  la  chasse  et  à  la  promenade.  Le  soir  il  y  eut  mu- 
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«aBsemblés  ^oùteiU  iair0c  W éffidei» gAûérilfi  dè^tanM- 
rineqtii  sont  ici  (  ces  offieiws  géntoMiit  sbtit  teMU<q(ii5 
d'O^  H.  Durasse  et  le  ehevslierde  Haoteforï^  pam  (miièfe 
iëtirs  avis  sur  le  remplacement  que  ie  roi  veut  fàit*e  dtt 
ôffieiet«  de  <^  corps.  Le  maréchal  d'Estrée»  a  assdsté'Mc 
deux  premières  assemblées  >  mtis  il  lot  obligé  de  |Nâilr 
dMei  parée  que  la  fièvrv^  le  prîtairec  de  grandes  doufeiÉb 
qui  firent  craindre  quMl  ne  retembAtdanë  lee  marne  qu9 
^nroît  eus  à  Fontainebleau.  -^  On  a  des  nouvelles  de*  6J^ 
rone  du  dedans  de  la  plaoe.  On  a  encore  des  ùfin^^old* 
^i^  semaines  on  deux  mois  ;  il  y  a  des  munitlotts  de  ffoeMe 
en  abondance.  Les  troupes  qu'oM  fait  tùarotaereft  «ce'^j4' 
là  arriveront  toutes  à  Perpignan  «feiant  Ife  1«  àè'^é^ 
cembk^e.  ^  ■ 

}'endredi  25^  à  Jforty.  «^^  Le  roi  se  promena  le  MAtiei 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins^  etanrelauffH  travailla 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontehartrain,  et 
fit  le  remplacement  des  charges  vacantes  dans  la  manne. 
Il  y  a  eu  près  de  troi$  cents  officiers  qui  ont  inonté,  doat 
il  y  en  a  eu  vingt-deox  faits  capitaines  de  vaieseaui  Le  soir 
il  y  eut  musique  ches  madame  de  Maintenon.  Madame  h 
duchesse  de  Berry  se  leva  pour  aller  dans  le  cabinet  da 
roi  ;  elle  a  gardé  le  lit  neuf  jours  depuis  sa  chute;  ellu 
se  porte  fort  bien.  Elle  a  envoyé  des  bomelesid'oreiUes  et 
des  pendeloques  magnifiques  à  madesioiseUe  deFaccadai» 
qu'elle  marie  avec  M.  de  Mouchy^  et  veut  faire  faire  à  ses 
dépens  tous  les  habits  de  la  noce.  On  dit  même  qu'elle  lui 
donnera  une  somme  considérable  poUr  augmentation  de 
dot.  -—L'électeur  de  Brandebourg  est  entièrement  maître 
de  la  ville  et  du  château  de  Heurs  ;  les  magistrats  lai  oit 
prêté  serment  de  fidélité.  Les  HoUandois  paroissent  fort 
tûécontentsdece  qu'a  fait  cet  électeur,  etdLsent  que  dette 
action  est  une  entreprise  inouïe.  * 

SalHedi  26,  à  VàrsimlUi:  ^^  Le  roi  se  prdmena  tout  le 
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y JimBos  41  id#i^  p9$r  veiiir  ioi  ;  dès^  qu^il  7<  lut  apri¥éy  îi 
44iV<ebûf.cklia«{onieabaiët'M.  «bamillâri'^  qi^  Bkniin  lui 
juKqenft  par  l^s  démets.  Il  aura  présentemeot  l'himnetrr 
4^(ivy)ir  Jie  voi  quelques  foiê^^  (faH  BOBfaailoil;  depliië 
iattgtomps  avec  une  grande  passion.  11  est  si  amaigii 
^'oaa  peidk  À>  le  H^Donnoitre.  Le  roi,  aprèd  lui  àvdir 
«iMUié  oette  :ajildieB/ce  qui  ne  dura  pas  on  i|uartd'hetire, 
l^aMa  (âiea  madame  de  Maintènon  où  il  trarAilla  arëc 
if*  Vaisiii^  Madaoïe  la  duchesse  de  Hefty  vint  de  Harly 
ifii  a^  carrosse  sans  en  être  Incommodée.  — On  mande  de 
bonnes  que  le  parlement  d'An^eterre  est  prorogé  jus^* 
^!au:2&  du  mois  de  janvier,  que  les  équipages  du  due 
d^Jfarlb^eugh'SOnt  embarqués,  qu'il  k  perminsion  de 
ta  reine  sa  maîtresse  d'ètoe  trois  ans  absent.  Milord  StralB- 
ferd  ae  devoit  embarquer  le  24  pour  retourner  A  Utrecht, 
«itfii(Hr:paur  revenir  en  France  ;  on  ne  l'attend  pourtant 
ioi  que  lea  preoûers  jours  du  mois  qui  vient. 

*  Chamiilart,  en  sortant  de  place,  n'étoit  point  sorti  du  cœur  du 
roi;  ceux  qui  Vavoient  chassé,  madame  de  Maintènon  la  première, 
Hjd<^toîent  sa  présence  pair  cette  tndinaUon,  et  l*éloignèrent  de  Paris 
kVvàm  'du roi  par  les  menaces  qu'Us  lui  firent  fafre  et  lés  avis  qa'fls 
M  Qrent  donner,,  et  retinrent  le  roi  de  ie  voir  ensuite  aussi  iongtem^ 
gfiHU  purent,  en  \\n  objectant  la  politique  de  ne  pas  inquiéeer  VoiaiA  ^t 
dé  ne  troubler  pas  son  crédit  et  ses  opérations  par  des  bruits  causés 
àa  possible  retour  de  Chamiilart  en  sa  place.  A  la  fin  le  roi  s'en  lassa , 
et  voulut  voir  ChamilllEirt,  A  qui  il  fit  ibille  amitiés.  Il  lui  donna  par  la 
siite  cm  logement  à  Versailles,  et  le  traita  toujours  et  sa  fiimitle  avec 
amitié. 

Dimanche  27,  à  V^sailkê.  *^  Le  roi^  après  imi  lev^ 
tint  le  chapitre  des  obevaliers  de  l'ordre  et  il  ne  nomma 
^ue  le  ducd'Aumonty  et  en  même  temps  il  nous  dit  qu'il 
le  recevroit  vendredi,  après  que  M.  de  Torcy,  chastcelier 
de  l'ordre,  auroit  rapporté  ses  preuves  de  bonne  vie  et 
lUœurs  et  de  sa  noblesse,  preuves  qui  sont  fort  aisées ,  car^ 

outre  qu'il  eçtde  très-bonne  maison ,  il  n'aqu  a  rapporter 

/ 
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le  contrat  de  mariage  de  s(^  père^  cpû  étoUjhefd^^ 
f  ordre.  Le  roi  nous  dit  de  venir  vendredi  avec  Je  Sfjjfifr 
de  Vôrdre^  parce  qii^en  sortant  du  chapitre  île 
dans  la  chapelle  en  bas.  Le  duc  d^Aumont  sen^^^ga  J^l 
fin  d^une  messe  basse  ;  le  roi  dit  à  l'abbé  d'Estrée^.qn^  ce 
ne  seroit  point  un  prélat  de  l'ordre ,  mais  un  de  «e&i^faa* 
pelains  qui  diroit  la  messe.  Le  maréchal  d'Harcourt  e).  .^ 
marquis  de  Bedmar  avoient  été  reçus  de  même  à  unie 
messe  basse,  et  le  roi  voulut  en  avoir  des  ex^mples,^  11 
vaque  présentement  dans  Tordre  trois  places  d^eoclés^ 
tiques  et  trente-neuf  de  laïques.  Le  roi  alla  au  ^ormQi^,^ 
P.  de  la  Rue ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintei^oR,.  i^,^ 
vailla  avec  M.  Pelletier.  ,     , , .    „^„^ 

Lundi  28,  à  Versaillei.  — Le  roi  prit  médecine  coipiie 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  par  pure  précaution,  car  il 
se  porte,  Dieu  merci,  émerveille.  Il  dîna  à  trois  heures,  6t 
puis  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain;  eipiijke 
il  passa  chez  madame  de  Maintenons  où  il  y  eut  musiqpQ^ 
—  M.  de  Courtenvaux,  capitaine  des  Cent-Suisses ,  a  ob- 
tenu l'agrément  du  roi  pour  acheter  le  régiment  d'Anjou- 
cavalerie  pour  le  marquis  de  Louvois  son  fils^  qui  est  dans 
les  mousquetaires  ;  il  en  donne  30,000  écus  et  un  pot  devin 
de  {^,000  francs.  C'est  le  marquis  d'Escorailles,  qui  futfait 
maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion,  qui  lui  vend 
ce  régiment  qui  est  dans  Tarniée  du  prince  de  Tzerclaes 
en  Catalogne.  —  Le  maréchal  de  Berwick  prit  congé  du 
roi  samedi  matin  h  Marly,  et  il  est  pai'ti  aujourd'hui. de 
Saint-Germain  ;  il  compte  d'arriver  à  MontpelUer  le  4  du 
mois  qui  vient.  —  On  a  arrêté  à  Paris  deux  femmes  de 
condition ,  mais  qui  ne  vendent  jamais  à  la  cour,  qui 
avoient  emporté  de  chez  un  marchand  une  pièce  d'étoffe 
considérable  sans  la  payer  ;  il  y  en  a  une  des  deux  qui  s'est 
sauvée. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finan- 
ces ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  Faprès-dlnée 
il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec 
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ll^^ok^  die%  madame  cle  Mamtenon.  —  On  cpmi^eDoe 
'Vdiiee  quie  Télecteur  de  Bavière  sera  mieux  traité  ^  ia 
ftàk  (fbi'ùt  ne  Tavoit  cru  juscpi'ici.  — M.  de  Chamillart 
ibèa  ML  charge  de  trésorier  de  Tordre  à  toutes  les  câ^émo- 
mèô>  et  le  roi  a  commandé  qu'on  Tavertlt  pour  vendredi. 
^Madaine  a  été  assez  incommodée  et  la  dernière  méde- 
cine <(n'on  lui  a  donnée  Ta  fort  abattue  ;  les  médecins  as- 
MlSrentqu'iln'yanul  danger.  — On  joue  tous  les  soirs 
gifand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  se  port6 
ésèeoL  bien  durant  sa  grossesse;  monseigneur  le  duc  de 
Bèitry  et  elle  oiit  prié  le  roi  de  vouloir  bien  nomm^  )a 
igoavernabte  et  la  sous-gouvernante  qui  seront  auprès  4e 
leur  eofutt.  On  ne  sait  point  encore  ce  que  le  roi  fera  là* 
fleëàus^  et  Ton  approuve  fort  la  démarche  qu'ils  ont  faite 
en  le  priant  de  ehoisir  ces  dames-là. 

Mercredi  30,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  Ht  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon;  FaprèsKllnée  il  alla  tirer^  et  le  soir  chez  madame 
de  Ifauntenon  il  y  eut  grande  musique.  —  H.  le  Duc,  en 
partant  de  Paris  pour  la  Bourgogne^  ôta  le  bandeau  de 
dessus  I'cbU  dont  il  est  borgne^  et  il  mande  qne  son  bon 
(Bil  n'en  souffre  poij^t  et  qu'il  n'y  aura  point  de  diffor- 
mité à  FcBil  qu'il  a  perdu.  —  Madame  la  Duchesse  avoit 
confié  le^soin  de  ses  affaires  contre  les  princesses  ses  belles 
sçBurs  à  M.  deXesseville,  homme très-estimë  dans  Jejparle- 
ment,  qui  étoit  au  fait  de  toutes  ces  affaires-là;  il  vient  de 
mourir^  et .  madame  la  Duchesse  en  est  très-affligée ,  tant 
piaf  Familié  que  par  l'embarras  où  cela  la  jette.  —  On 
mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  en  est  reparti 
pour  retourner  à  Tienne,  où  l'on  assure  qu'il  trouvera  un 
grand  parti  contrelui;  presque  tous  les  ministres  de  cette 
couJ^4à  sont  ses  ennemis;  il  ne  parolt  pas  non  plus  qu'il 
s'en  aille  fort  content  des  Hollandois. 

Jeudi  1*'  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de 
bonne  heure,  et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  la  nuit.  H  y  eut  le  soir  musique  chez  madame 

T.  XIV.  18 
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là  musiqoe  et  qni  s'y  conDott  parfaitement  bétu.'^^^^ijè 

maréchal  de  Villars  donna  unç  fiète,  à  Paris^  àM;  pan^qar 

et  aux  Anglois  qui  sont  avec  lui  ;  nous  étions  Yin^tn»^ 

à  une  table  qui  fut  magnifiquement  servie.  ^  On^  mp»ât 

d'Allemagiie  que  la  prineesse  de  LawMsteût'/fatUi-^bnnr 

dm  nadaaie  de  Daageau,  eat  morte  à  Munich.' UMifoÉfël 

ka  lettres  d'Allemagne  eonfirment  que  le  i-enfbM  qtlé 

les  Suédois  attendoient  étoit  arrivé^  qu'ils  avoientforoé  les 

itirancbemente  de  Damgarten  et  passé  le  Ri^mila^  <|u'ila 

éloieni  établis  dans  le  Mecklembourg  et  qu'ils  meia^Msift 

d'entrer  dans  le  Holstein  danois ,  et  que  leioide'DaMN^ 

Biark  faieoit  revenir  des  troupes  de  Flandre  peuit  sîopf 

poser  à  eux;  mais  on  ne  croit  pas  pourtant  que^oe<SDil^ 

le  dessein  des  Suédois,  mais  qu'ils  veulent  entrer  iniAaif* 

legne,  rt  le  roi  Stanislas  a  envoyé  des  ^ni versa»!  •tta  Pch 

lagne,  comptant  d'y  rentrer  avec  les  troupes  de  Sufede.^  # .  * 

V^redi^y  à  Versaiiles.  «^Le  roi^  aprèe  son  levàr^^tel 

diapitre  des  chevaliers  de  l'ordre^  où  M .  de  Torcry  rappeete 

les  preuves  de  M«  le  duc  d'Aumont  que  le  roi  it  entMi 

ensuite^  et  le  fit  ^evalier  de  Samt-^tidiel;  puis  fmmb 

descendîmes  A  la  chapelle  en  bas  avec  nos  eoHierSy  et  àhà 

fin  d'une  messe  basse  le  roi  re^t  M.  le  duc  d'AuiMM 

chevalier  du  Saint-Esprit.  La  cérémonie  fut 'finie  à  mêmib 

heures.  L'apt^-dl&ée  le  roi  allatirer,  et  le  euir>«bes«HkH 

dame  de  Uainlenon ,  il  y  eut  muskjtte'  oè  le^  ta  etili«ft 

le  maréchal  de  Villeroy  *.  -*  On  mandede  LobdrfesfuiflM»^ 

lord  d'Oxford,  grand  trésorier,  airdt  reçu  une  belle  bà«i| 

y  avoit  deux  pistolets  chargés  à  baUes  ^t  totiiVbaiidéli^''  M 

que  «'il  l'eût  ouverte  patvdessus  eomnie  il  y  avakuj^fnH 

rence  qu'elle  le  seroit>  il  auroit^é  eu  grand  danger  èMHi» 

tué.  Ou  perche  aveo  grand  soin  lesaiuleufadéce  eriasut 

on  s'est  servi  quelquefois  de  b^tes  dîab^îques*  eotMae 

celles-là  pour  faire  périr  les  gl^ns  dontutt  ^rodloit'M^é- 

fiiire;  cela  est  asses  connu  en  Italie,  etM»  de^Vaibetté,  fàmi 

de  l'i^vôquede  Saint^Omer  d'aujourd'Imi,  «n  recutune^ 
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-pistolets  fiff^n\ 

K^         Sh^^J^,;^'*-^^  ^=""*"'    .<>"     «"' homme  nVtc 
#'^4         î«l   ^^'^®**«^^«-^s^;«s  et    ^i«    ont  les  plus  «ronde 
â'*  ^,^éSl^4te  Ctti»«9^mmwÊ     -^c-^^saa,   /e  roi  i  "a/moit  par  gupé 


^^r  '^|«ûgpiehajMt\lde;<5^s^  w^»^».  ^.asiques  douaojent  lieu  aux  vie 

^'*\^''*  ■'"fraeleurieuness**^     «s-«^        -«^ ou t  cela   Ta isoit  passer  le  temp 

till»''  .^^arf»  8»  *  ^^*^'^'*^*'"^^'''*-     '"^     roi  tint  le 

\ji^  ■  '*'''^,  WiW •**     ^'E* -"^«i:»  mener  l 'aprés-dlnée  à  T 

^>^  pi  fflj«l^^^^«.VIIl»  *'*^'^^«-!^       -^-   Voisin    chez  madame 

l,j(|l«l''r^  i^ijl.  '^TOvfc«»**^"*-*c-^»-monsei.£rneur  ledijc  de 

Wj"*  J  ]^^^  «mteSi  d^       «a^  «5  ^iéches  ;    m  o n seigneur  soi 

(jlHr  ^^'^^n«lif'^    ^^^r^^G    SLVoi&T\±    oo m inencft  pai 

)rJ  «•''"^^^^Bflff''^'^"^**"**  Jamais    en»r^  q"'""  conse 

S^J  ^^  \^    A^<^*^^  «=l«*e  monseig-neur  le  duc  de  1 

J^J  19»'***^      ^^^^      »-« très  conseils-    Madame  U 

x*^.i  *^**^^  ^\!v»*^^*-    *^^  sortant    Ue   fion  cabinet  p 

"^r  ri-,  b  ^^-.  -^.^^  à«^   BAoLi nt<^>^^»     r.«ur- 1  "i  reprôsenti 


r^'\        «r»  ** J^  '^tfte  ^*^   •■«.i  ntenon ,  pour  1  m  i-eprôsent». 

J»^J       ^«f^^****^^^^    terres  et  oient  réduites  p,iri« 

\^0^^  B^.\t*Ni**l.\;vTiV  avec  M.    Voisin,  ordonna. 


^OttO  <>*»»>»     cie    gratifioAtion.  Le  roi  lui  i 
^  ^^^^-lofciï^^    ^omme  Vannée  pnssëe;  elle  es] 

^^#^»    ^^^^iB«a\jOwiï.Tïer  en  pension-   Leroiadi 

^^00**  ^^^  ToMioitee  qu'il  iroit  A  Kaïnt>o"'"et  je  9 
Aj^I^®*^  ^^V^  ^qp»^»«»a.  «n  Uindi,  et  il  «»  reviendra  le 
^^.pO«*^^/   /à*  ^^^  *  Ver»o,i/<«.  L.«  roi  tmt  leçon» 

•*?;ASJi*ïP^      X  /\  \^  ^OMi  le  jour  ;  le  «oir  .1  travailla  cl 

^^^^^  à  /9  /H^^vVe^^on  avec  M.    Pelletier.  -  Le  ce 

--^^^/  ?*^!jl)«m-  VEBpagne  1-  -«•"«■"«  passée 

^"tÎ^^i  ^S^t«^-::S"--  a- Angleterre:  ai. 
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roste jt  PMria  cpieie  JbiCjd'QBinieî  dâa>tt»fMSt'pléBÎ^^ 
tiaires  Dommés  pour  les  oonféreBces  de  lai  prâç  laafcfili 
compte  que,  qQandilseratempsquUls  par4etitpo«r  Dtncè^ 
le  marquis  de  Hootéléon  y  irade  Londres^  et  quittera  ¥ém^ 
bassade  d'Augleteire.  <—  Le  bailli  de  la  Vieurille^aim 
bassadeor  de  Halte,  fit  son  entrée  à  Pam^  le  baSM^ 
Noailles  ne  Tavoit  jamais  faite,  et  il  étoit  de  Tititért*  «Ai 
grand  maître  que  cette  entrée  se  Ôt,  pour  conserW  les 
honneurs  que  le  roi  fait  à  son  ambassadeur. 

Lundi  5,  à  Versaille$.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  àetif^  èl 
alla  se  promener  à  Blarly,  d'où  il  ne  revint  qu*A  la  H^ 
au  retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintisneft^liiflb 
M.dePontchartrain.  M.  de  Torcy  vintohez  leroile  ttàtti^ 
il  lui  apprit  que  le  duc  d'Hamilton,  nommé  ambassâéë^ 
d*Angl^erre  pour  venir  en  France,  s^étoit  battu  àLc^adMi 
coirire  milord  Mohun,  et  Pavoittué,  et  que  le  daeâ%^ 
milton  étoit  mort  peu  après  des  blessures  qu'il  avoit^M^ 
eues  dans  ce  combat.  On  dit  que  c'est  le  second  de  sniM 
]lo)iuii,nonunéMackartney,quiappès  avoir  tuer  Ieddo0o4 
du  due  d'Hamilton  l'a  tué  aussi  ;  on  ne  sait  pas  eM^ 
bien  les  circonstances  de  ce  combat.  On  parle  dfenva^ 
ambassadeur  ici  en  la  place  du  duc  d'Hamiltén,-  le  difd 
dH)rmoiid  ou  le  duc  de  Shrewsbury,  cpii  eslle  ehef^  1* 
muson  des  Talbotetqui  est  un  des  principaiét  litfiirMMi0 
de  la  reine  Anne.  i   '••'•'*  '*Jr 

Ourdi  6, à  Vmailks.  ~Leraitiiit4eMMeiiidéfiMfi^ 
ctti  à  sim  ordinaire;  Taprès-dlnéell  iiiitile  ModeSi^^ 
déjÉtehes,  oà:  monseigneur  le  dw$  de  Berry  6Étr«i^|Md^  la 
p^emîèrefois.  Le  toi  avoit  fait  pwtei^  sôfd^Ilii^^MVbkâ^ 
dame^  Maintenon ,  et  au  sortir  dueomiéîl  d^  dipèchë»; 
ilentra  chez  elle,  oùil  travaillaavecV.  Voisiii.  ---Lé^bdOli 
de  la  Vieuville  fitson  entrée  ici,  où  ilf  ntrecu  aveie  l^ss  hô&h 
mages  qn'cm  rend  aux  ambassadeurs  de  Malle;  -èe'M^l^ 
maréchal  de  Bezons  qui  alla  le  prendre  dans  les^eairosAi 
du  roi,  comme  il  avoit  fait  dimanche  à  son  entrée  à  Vâfi^ 
L'ambassadeur  étoit  accompagnédete«i!(les  ctlinmiHidi'^ns 
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éÉflu|tfadifafiïiA0diaM»  qiiifiOB(l>&  Parib  ^-rtotis  lespmfès^ISftirt 
dfégfisB' qne-'d^épée>  avoient  des  manteaux  «oarts^  et 
a^fb«Iltl«tt6pistîte*ereiK  detoiieblandi^  sur  leur 

JB0*éli]ooii|^)-  e(  une  plus  grande  de  même  étoffe  sur  leunl 
immteéux>  etdesdeux  croix  du  côté  gauche  Les  chevaUem 
g|»ifdref(HlcaA^ient  sur  leurs  vestes  une  fort  grande  croix 
^i  (enoît  tout  le  devant  de  la  veste. 

Mertredi  7^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^Étal, 

et  alla  tirer  l'après-dlnée.  — Ghazel,  colonel  de  drfl^ns, 

.   ft  d#ilt  )e  régiment  sert  en  Espagne^  est  mort  de  maladie; 

ie.'fpi  adonné  ce  régiment  à ,  ancien  brigadier  des 

^t^gonseqnin'avoit  point  de  régiment.  —  Le  roi  a  ordonné 

à  /9ar]iHi8i(jue  de  se  trouver  à  la  messe  de  madame  la  du- 

e(\Mm  de  Berry,  à  commencer  du  1"  janvier.  —  Le  ma- 

i^l^al  de  'Fessé  a  prêté  son  serment  pour  la  charge  de 

£^4raldes  galères,  et  le  comte  de  Tessé  son  fils  l'a  prêté 

pojur  la  charge  de  lieutenant  général  du  pays  du  Maine. 

1^  i/0u4i8i  à  VâTsailles.  —  Le  roi  entendit  le  sennon,  vé* 

pores  et  le  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — IL  des 

AUeorSi  notre  ambassadeur  à  la  Porte,  a  demandé  son 

eoogé  qu'onlui  a  acccu!*dé  ;  il  a  la  pierre  et  vient  pour  se 

tmte  tailler.  On  n'a  point  encore  nommé  celui  qui  ira  en 

9a  place  à  Constantinople.  —  On  mande  de  Londres  que 

iBÎloi?dSbrafford  est  parti  pour  retourner  à  Utrecht.  Prior, 

qui  devoit  partir  de  Londres  en  même  temps  pour  venir 

ieîy  A^est  point  encore  arrivé;  il  a  des  affaires  particulières 

qoi  le  jpetîennênt  encore  pour  quelques  jours  en  Angleterre. 

'  Vêièdredi  9,  à  YwmUes.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure; 

et  alla  aeiNromener  à  Marly,  où.  il  auroit  été  hier  sans  la 

férte*;  il  y  eut  musique  le  soir  chez  madame  de  Haintenon. 

-^  Il  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  par  lequel  on  ap- 

p4t  que  milord  Maiiborough  étoit  embarqué  pour  passer 

àOsténde  avec  une  très-petite  suite.  Le  duc  de  Shrewsbury 

est  nrdmmé  par  la  reine  d'Angleterre  son  ambassadeur  en 

Franœ. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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fioanoos,  dlua  M  boBD^  Jienr^  et  a)U 4  lUvly^U  ^iU^Vter 
4ç  c^  p»rc  pluMWVs  bi«bef)  pairofii  Ic^^odlaa  il  y  9r4i 
quoique  G«ri*ti  qu'on  n'a  pu»  pu  anpèclQwr  d^  «oqUt  àtt 
{««^  avcîc  «l]o^.  Au  retour,  lo  roi  travailla  ch<»  madapo 
de  Maiotenoa  avec  M.  Veôsia*  ^^^  lia  4uo  d'Aumoiàtfiil 
congé  du  roi  poui*  i'en  aller  ^n  AaglQ^vi?^;  ilpaBttcad» 
Paris  dans  quelques  jour$.  -^  On  a  nouvelles  que  lailoid 
Strafford  est  arrivé  à  la  Haye . 

IHmau(M  H,  à  Yermilks^  — Lefoi  tintleconaeild-É^ 
tat|  et  laprè^dlnée  il  alla  au  senaon^  puis  remoatafshoi 
lui|  QÙ  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut  graBck 
inu^que  cheac  madame  de  llaintenon.  -^  Depuis<qttaU|itif 
jo^rç  il  est  arrivé  deuK  oourrier^i  :  un  de  |I^  de  fii^BMt 
qui  écrit  de  tambeso;  il  mande  que  la  province^mioi" 
QCtrdé  ^u  voi  700^000  francs»  comme  aUQ  a  fait  les  aia^ié^s 
payées,  l'autre  courrier  e^  de  M-  de  RQqu^l«q«^|,j|w 
m^4«  que  lesÉiatsdeLangu^idocQntaceardéauroiaiQq 
iniJliQftîi ,  savQir  ;  trois  pour  le  don  gratuit»  et  d^ux  pgur 
la  capitatiûu. 

Lundi  i%,  à  VermU€$.  --  U9  roi  dtna  de  bonne  beur^ 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  ^r  il  travailla  ebez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontçhartrain.  r^On  va 
bientôt  travailler  au  remplacement de^  officiers  de  galère^^ 
i:onuie  qp  a  travaillé  au  rempUcament  4^  ofÇoiers  des 
vaiti$eay^.  —  On  a  reçu  d^^  lettres  4®  Girone  du  1"  de  ce 
mois;  le  marquis  de  Brancas  m^M^de  qu'il  y. a  abopdam- 
ip^pt  de  quoi  vivre  dansi  la  place  iu^u'à  la  ii^  du  i^ois* 
H*  de.  Berwick  devoit  arriver  le  5  ^  Montpellier,  où  il  de- 
meurera trois  w  quatre  jours;  on  compte  qu'il  ser^^au 
pluçi  tard  le  12  à  Perpignan;  toutes  les  troupes  y  seront 
arrivées  avant  le  20^  et  il  entrera  en  action  dà»  qu'elles 
seront  un  peu  reposées,  be  marquis  d^  Urancns  est  averti 
qu'on  marebe  pour  le  riecourir.  le  comte  de  3tarem]>efg 
u'est  p^nt  au  blocus  ;  il  est  demf  uré  4  Jtorcelomç,  4ç^t  il 
n*ose  s'éloiguer  parce  qu'il  y  a  de  grands  murmureadaJ9S 
la  ville.  -  ' 
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•f^ilfaiulîlAft^àf^«tMîU«t. -^  JU  rrà  tiÉA  1«  ttnwû  dé 
Himw&bSy  «I  tfitvaUta  Msirite  av6o  M.  Desmareto;  11  ftt  en- 
sitite  porteie  aouf  dinar  chez  madame  ie  Maiat§Dpu«  U 
aqjtâKÛt  apcèsson  dîner  pouvoir  aller  tirer,  maii  la 
gB^pda  plma  TfiiiiempAeha;  il  rentra  de  bonne  heur» 
«iHHimBdilnie  dslIainleMiii  et  y  travailla  avee  M.  Vbiein. 
A^  ter  roi  d^Espa^e  a  envie  d'établir  une  manière  de  loi 
sali^ue  dans  son  royaume  ^^  et  il  Fa  fait  proposer  à  la3 
CôrtèSy  qui  sont  encore  assemblés  ;  on  ne  sait  point  enoort 
€6  qui  sera  résolu  là-dessus.  —  M.  de  Belle-lsle*  y  mestre 
^*oamp>  général  des  dragons ..  a  fort  pressé  le  roi  de  lui 
peHU^ttM  d'aller  en  Roossillon  y  servir  sous  M.  de  BeN 
miàk;  M  y  a  plusieurs  régiments  de  dragons  dans  cette 
lunnée*  Le  jm  Tea  a  fort  loué,  et  lui  a  permis  de  partir. 

'^  CTest  ce  même  Belle-Isie  dont  le  mérite  et  la  diverse  fortune  ont  fak 
Wifilùi&'tantdëbrutt;  petit-Ols  du  surintendant  Fouquet 

Mercrediik,  à  Versoillês.  -^Is  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tal !»  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Lp 
soir  il  yeut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenoa. 
Le  maréchal  de  Villeroy  a  permission  d'entrer  à  ces  m.u- 
sîques-là.  Le  bruit  est  fort  répandu  ici  que  monseigneur 
le  doc  âe  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  té- 
moigne au  roi  qu'il  leur  feroit  grand  plaisir  de  choisir 
pour  gouvernante  de  leurs  enfanis  madame  de  Pom- 
padour,  et  que  le  roî  a  fort  approuvé  leure  vues  j  mai^ 
€îomrae  il  n'y  a  encore  rien  de  sûr  là-dessus,  elle  ne  re- 
rxlît  point  Içs  compliments  qu'on  lui  veut  faire  ;  elle  se 
tiendra  même  â  Paris,  où  ielle  est ,  jusqu'à  ce  que  ceU 
soîl  déclaré*. 


)  la  doohcsae  éo  Benqr  se  conduisit  sur  la  plaee  d«  goûter- 
i^M  i^ies  «oftM,  o^ovne  eilQ  avait  fait  aur  eaito  do  pramior  éouyer 
()e  M.  le  duc  i^  Berry»  elle  en  leurra  $i  bien  le  maréchal  de  Bezons 
pour  sa  femme,  et  parut  si  flattée  d'y  avoir  la  femme  d'un  oflicier  de 
la  couronné  et  d*un  homme  qui  devoit  tant  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
^VlFè'lé  pressa  d'en  parler  au  for,  tandis  que  Sbiofee-Maure  et  d'Antin 
yaieienitaiMiiiéD  poor  leur  coosiiede  Pompadour,  el  la  lui  avoîent  fait 
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i8«^  JOURSIiKl>B«MieUiU. 

lan  çt  pius  encore  par  avoir  marié  ^  fille  au  fils  4|Çi  ^Ç^^^^^Ptl^T^  j^Vgo 
geau  et  ie  Tauteur  de  ces  Mémoires.  Qui  furent  biea  étomi^^cefut" 
le  rdf,  iiûadd  il  se  vit  demander  tine  chose  faitei'  et  le  niiiMiikl/yytf  " 
le  «dlul  ré{M»dft  iNMit  iicc  que  1«  duchesse  de!  8^ 
lui^  ei  (pi'elle  et  Ma  mari  lui  avoicvit  dffoandé  I»|iIm  poor  tnulîifc'jt 
Pompadour,  à  qui  il  avoit  trouvé  bon  qu'ils  ladowiiiffqt,,0O^n^Hl 
Fauroit  trouvé  toutaussi.bien  remplie  par  la  maréchale,  s'ils  la  lui  sifoiôj 
proposée.  Bezons  fut  outré,  et  ne  le  laissa  pas  ignorer  à  madanoe  la 
duchesse  de  Berry.  '     '  **^ 

■■   .«f  •  • 

Je^i  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dloa  de  Jboime  hMi»^  | 
et  fUla.  S8  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  vevini  qu'éè^ib 
nuit  Madame  la  «duchesse  deBerry,  qui  a  fait  le  maffifffft^  1 
de  i^arquis  de  Mouchy  avec  mademoiselle  de¥qrMM^>  » 
alla  à  minuit  à  la  chapelle  pour  les  voir  marier,  et  mftrhJ 
dame  la  duchesse  de  Saint-Simon,  sa  dame  d'liOMe«ir»K 
prêta  pour  cette  nuit-là  son  appartement  aux  maciéls 
pour  y  coucher.  — On  mande  d^ Allemagne  qu'il  y  a  upe .' 
trêve  publiée  entre  les  couronnes  du  Nord.  —  On  pu- - 
bliera  mercredi,  à  Paris,  la  prolongation  de  la  trète> 
pom*  quatre  mois  de  la  France  et  de  TEspagne  avec  TAu** 
gleterre.  —  Madame  de  Villefort  a  demandé  au  roi  pdar 
le  ca4ct  de  ses  enfants,  qui  est  dans  le  service,  une  pm^  . 
sioA  de  500  francs  que  le  roi  lui  a  accordée. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  la  Tellier.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
donna  une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  Mon* 
tesquiou;,  qui  en  sortit  fort  content;  il  retournera  en  ■ 
Flaaadre  dans  quinze  jours.  «^  On  mande  dePerpignanv 
qu'on  y  attendoit  le  aufféchal  de  fierwktk  le  10  ;  on  y 
avoit  nouvelle  que  M.  de  Staremberg  étoit  arrivé  le  1^* 
au  blocus  deGirone,  et  qu'il  y  £BLÎsmt  venir  toutes  ieft 
troupes  qu'il  a  en  Catalogne,  ainsi  il  y  a  beatscoup  d'«^ 
parence  qu'il  y  aura  une  action  en  ce  payd4à. 

Samedi  17,  d  VersaiHes.  -^  Le  roi  tint  le  eoBieil  de 
fin^noa^p^tk  scÂr»  au  retourne: sa .pramMMdey 
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fflUtonuiuittnHK;'  u  m 

qu'^e  avdt.  jtë  r6i  âlli  ensuité  che^madàiiie  de  Mainte- 
iM^^^QÙil  tpàvaiUa  avec  H.  Voisin.  —  M.leDuc  revînt  de 
B^lli!|$$£^y  où  il  a  teâu  las  Étato  qui  ont  aeo<»dé  an  Tei 
toitteo^uKlidesianalAiiiVet,  àlet  pvière'de  M.  leDnc^le  rrâ 
kto^ft  i^eâitëfM;#(k>  francs;  Ce  prince  s'est  lait  fort  ai- 
mer âaiîs  son  gouvernement;  il  a  donné  la  députation 
de  la  noblesse  à  Lassay  le  fils.  M.  le  IKtc  n'a  plus  de  ban- 
deau sur  les  yeux^  et  Fœil  qu'il  a  perdu  ne  le  déguise 
pBOftiM^.  -^il.  le  duc 'd'Aumont  partit  de  grand  mèrtih 
de  J^asi»;*  il  veut  arriver  demain  à  Boulogne  y  où  il  s'em- 
bar^mm  incessamment.  -^  le  fis  &  Tabbaye  de  Saint*- 
Geéakàa  à  Faris^  la  grande  cérémonie  de  Fordre  de  Saini- 
Lacam^  ^dù  jere^s  chevaliers  le  petit  Montmorency  et 

<BimBUieke  18,  à  Vêf  Milles.  —  Le  toi  tint  le  conseil 

d'État;  ilf  alla  au  sennon  l'aprè^-dlnée ,  et  le  soir,  chez 

madaiw^de  Haintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  *-- 

M.^Frior  est  arrivé  à  Paris  ;  M.  de  Torcy  le  verra  demain, 

et 'Ie/r4>i  lui  donnera  audience  mardi  matin.  U  y  a  déjà 

longtemps  qu'on  Fattendoit;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ap- 

pc^tede»  bonnes  nouvelles,  mais  nous  ne  les  saurons  pas 

encore  de  quelques  jours.  — *  Le  maréchal  de  Bërwidc 

écrft'idd'  Perpignan  du  11  ;  voioî  la  copie  de  sa  lettre  i 

«  rca!TOVai  hier  ici  I  MoMietir,  les  troupes  y  arriveront 

dever^'Noel  ;  M.'  deStavembevg  est  arrivé  le  7  auprès  de 

Gînmev  i-on  assure  4{u11  ^  suivi  de  tonte  son  arméef; 

iltàitiatmwHletkfùooe  ft*  aoeommoder  les  postes  qu^l 

a  dessein  de  garAer,  pour* empêcher  le  secours  de  &- 

ronè.  ^'  > 

LUndi>i9^  à  VtnaUkêé  "—  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  edlktù  se  promener  à  Mariy  ;  ao  retour,  il  travailla  avec 
H.  de  Pontchartrain,  cliez  madame  de  Haintenon.  -^On 
mandé  '  de  Madrid  que  madame  la  princesse  dés  Ursinl^ 
y  esi arrivée  en  très-bonne  ^santé,  et  que  te  roi  et' la 
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mm  A'fiffÇ94^^  M  Uafa^tpabùi^^kàs  4\MtiHé  ^^^ 
mm.  EUe  s'est  si  hîea  trouvée  dus  eaux  de  lugitei 
qtt'dlt  «^. donné  en^k à  Is  Mine  dV  ranût,  «t îlfM^i^ioH 
^m'ftlk  y  viendra/  ce  prûttûmp^  On  Muidai  m  m&ne 
ii»in|w  qm^  le  roi  d'Efip^gnei  ayant  «u  qw^Ué  do'Stapu» 
iMPrg  imroboU  aa  htootisi  de  Gîmm  a^rac  lonta»  mi 
troupes/  avoit  ordonné  au  ppiaee  d^lPietdtMNPd^timHi 
Uar  son  armée  et  d'entrer  dans  le  paya  ennemi ,  toatls 
pins  avant  qu^il  pourroit.  (| 

Mar^i^O^à  Fersnîfle^* -m Le 9oi,apràa son IaTev^>dniiai 
audianeedans  son  cabinet ,  à  M;  Prior^  que  IL  de  Tsssf 
lui  amena ,  et  après  la  messe  ;.  le  mi  tint  le  cannai)  4p 
finances  À  rordînadre.  VaprèsKUnée^  S«  M*  a^  proifMi# 
dans. ses  jardins^  et  au  ret^ur^  il  travailla  t^  m/nàmm 
de  Maintanon  a^eo  M.  Voisin  et  M.  fkweamekmi  ^^  Us 
ministres  étrangers  qui  viennent  ici  toi^  lea  «tandîlial^ 
anrant  qtie  les  mimstres  de  leurs  pfinoea»  qm^aaaib  à 
iltrecbt^  leur  viandent  que*  la  paix  est  aùve,  que  M,,  dl 
is^rafford  n'a  donné  de  tenoas  aux  alUés  qm  juaqn'a«4«i 
du  mois  ptoohain.  Il  y  en  a  même  qnelqnea«uiiaq«iaoii' 
trent  des  lettres  où.  las  oondiliaaB  de  la  paîa  généiali 
sont  QHurquées;  i»ais  noua  do«tona  encore  qo-'ila  smeat 
instruits  bien  exactement  de  tout  la  détail* 

M^r^'edi  91,  à  Vmr$aUU$.  —*  La  foî  tint  le  o»0^i% 
tat)  el  fit  porter  son  dîner  cbea  osadame  de  Haînt^iai 
U  alla  raprè^cUaée  se  promener  à  Triimon^  etiéfW^ 
cbez  madame  de  MaÀnienon,  il  y.antigmiadat'mmiqatf 
et  la  roi  lit  jouer  par  qnelqumHinB  dose*  ittusieiewk^doi^ 
seànes du itosif 9«m  ftiMîMomfta^ llaëtoîanlmisis ivâhii 
en  habits  de  théâtre  cofnme  tdos  oaviédîena»  ntiJ^iW 
trouva  qu'ils  jouoient  fort  bien.  —  Le  duc  d'Aumopl 
doit  sf embarquer  demain  à  Boulogne,  pout  pmmt  eti 
Angleterre  y  et  Ton  mande  de  Londrea  que  la  dtadf 
Steewshury  a  pris  congé  de  la  reine  d'AngletWTM  at.di^ 
voit  s^embarquer  au  eoaunanoemant  da  oette  aamaw 
pour  venir  ioi^  aviecla  ducheasn  sa  lènwne>  lia  logsiWt 
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eiialla  w  pnMVteaer  Jk  Blfody.  I^  9oir  ily  eat  petite  mm^ 
Wfst^f^fm  m^dafieda  BMinteiiaii.  Le  roi>  on  «ortoi^t  da 
9fiB  «^Det  poiir  sQ.vemir  wu^befritt^  trouva  é^  k  porto» 
ipii^s^doi&SW'PPUGbwîUmo  cUtanLeduoQtia  éu^ 
Àtase  4e  Beurry  m'opt  prié  da  choisir  we  gMv«viiwla 
pour  leurs  eufouU;  j'aieru  m  pottvmr  faire  un  meiUeii? 
ohaiis  qw  de  madao^e  de  Voiepadour;  je  vous  charge 
^e^Jkûui.oiaQder,  »  Je  reaievciaî  i(w^  le  roi  de  rbomiaw 
qjb'U  bp  imioii;  il  ine  dit  :  «  R^mercie^  aussi  le  duo  d« 
Bov^j  0»  qui  ^Uût  sorti  du  cabinet  avec  lui.  «  Je  vow 
a»ut%  i^o^tortm  >  qu'ils  soul^itoieutl^,  lui  ai  la  diir 
chèsa^  da  Stery,  qi|e  je  cbeâsiise  laadftme  de  Amipar* 
dcwr.^;M  A|ifès  la  coucher  du  roi  j  je  desc^idis  ehe^  uittn 
daMBii^i»  d^chessa  de  Berry^  qui  étoit  prête  i  se  melttra  at 
lit  ;j|Ue  fue  fit  eutrefi  et  quaud  je  lui  e«s  fait  aum  rer 
U^çlmentp^lii^  madame  d^  Pompitdoar  et  pour  naw» 
alifi  me  lepondit  qu^  je  ue  devoir  la  remaroier  qua  im 
souhaits  qu'elle  avoit  bila»  qu-ella  était  fort  aisoidw 
QhoÎEchi  ]»i^,  et  que  la  joie  qua  j'eo  iémoigpoiss^meB- 
toit  eqcore  celle  qu'eUe  en  avoit 

V^mekàdi  23^  à  Versailles,  -r*-  Le  roi  ue  a3t<ît  poiat  d» 
ti^la  jour  )  il  ftit  anfeormé  toute  Taprèfridlpéa  jusqu^i 
4»»q  heures  axac  sou  caufiosseuri  et  passa  eaauite  ehea 
awd^^i^  de  ttsiutfuou  ^  leù  «madame  de  DangiaaU' meua 
oiad^Mfta  de  Itempadçur  sur  lf»s  dix  heuvea  ^  et  quaud  le 
foi'  soatit  pour  .aller,  nsouper,  eUtrÂt  sou  lamerçÂmeot  au 
^i  ,  qui  la  reçvift  avec  b^auttoup  de  bwté.  Ua  baUe^iUle 
n^étovtpoiptavec  ^le,  pacce  qu'elle  est  malade  à  Paris. 
Le  soir  i^  s'y  eut  poiut  de  jeu  ehex  madame  la  duchesse 
de  Berry  ;  elle  s'en&rma  ave^  sua  confesseur  pour  faire 
demain  ses  dévotions;  elle  se  mettra  demain  au  lit  pour 
irois  mois^  craigiUAt  de  se  blesser,  comme  elle  fit  Tan- 
A^(fis^4?G9itaînehla«Ui  \ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Hé  i  JomMiiiAWfijm&ËAu. 

iouobabeattébBp  èi  ibalades;  Faprè^hléeS  «rSBtbf^ 
i^Apres  fsn  basfdoBsr  la^ iduipeHe ,  el  ao  reloua;' nia^âViiftl 
avee  son  îoonfesseHr^  i  la  dMribation  des ''tlèildfllèi^^ 
mais  il  ti'a  donné  que  les  petits ,  et  '  n^a  point  ^rfâéfiléïi 
atdievèdiés  vacants  ni  un  évèché  qni  vaque  aussi ;^%1 
atieaneâ  des  abbayes  considérables.  Le  S(Mr  il'MVaîIIk 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  ;  ce  ïuinîsti^ 
areçu  des  lettres  du  marquis  de  Brancas  du  9,  qui  lui 
mande  quUl  espère  pouvoir  ménager  assez  biièh  ses  viVres^ 
pour  tenir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  Le  txlBiitêcWk 
de  Berwick  Hiande  qu'il  ne  pourra  se  mettra  en'fn^hë 
que  1er  S8  de  oe  moîs^  parce  que  ses  demiéi^'  tro^fjA^ 
n^arriveront  à  Perpignan  que  le  26.  On  croit  qti!'il''séJH! 
fort  difficile  de  secourir  la  place  ^  si  les  ennemiS'ioM  êk 
état  de  défendre  le  Ter,  qui  en  cette  saisonnci  èsl'*f(tt 
difficile  à  passer.  —  Le  duc  de  Sully  se  coucha  hier  en 
bonne  santé  ^  et  ses  valets,  enti^ant  dans  sa  chamGre  à 
onze  heures  du  matin ,  le  trouvèrent  mort,  il  n'a  point 
laissé  d'enfants  ;  c'est  le  chevalier  de  Sully,  son  frèr»,  qui 
hérite  de  tous  ses  biens  et  de  la  duché. 

Dimanche  S6,  à  Versailles.  -^  Le  roi  assista  à  ttffttês 
les  dévotions  de  la  journée ,  et  travailla  le  sôîr  avec 
M'.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a 
donné  au  nouveau  duc  de  Sully  le  gouvernement  de 
Gien,  qui  vaut  2,(M)0  écus  de  renie ,  le  gouveniemtet  de 
Hantes  «t  la  petite  lieotenanee  de  i^t  de  I?ormandiëv  ^ 
valent  2,000  livres  de  rente  ;  Vî'est'  tout  de  que  le  duc  ité 
Siilly  son  frère  avoitdu'roî^  et  cela  est  considérable 
pour  eùX,  parce  que  Cien  toucTie  à  SuHy,  et  Mantes  à 
Rosny .  —  On  parlef  ort  du  matrîag'e  du  prince  d^senghien, 
avec  mademoiselle  de  Rhodes ,  qui  a  déjà  30,000  li- 
vres de  rente  échues  du  bien  de  son  père,  et  qui  auri 
encore  du  bien  de  madame  sa  mère,  mais  cette  niire 
n^a  point  encore  donné  son  consentement  au  mariage. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Lc^Vot,  apr*i{  sbiif  dtner,  tra- 
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tis 


yffj^graiadesympfaoïiîetchesaacladaniie  de'Mifmteiioh.  ^^ 
I41  Ricbardie^  neveu  du  mhrqiiifa  de  Varénneii;  qui  étoit 
ei^i^pt  des  g^des  du  corps  et  qui  s^rvoît  actueUement 
impl^^du  roi^  est  mort  ce  matin;  il  étoit  avant-bier  eu 
lionne  s^té.  — Il  y  eut  lesoir^  àParis,  àrenterrementdu 
jf^cdefâolly,  une;  grande  dispute;  le  duc  de  Gharost, 
QOiDiae  duc  et  pair^  vouloit  {Mrécéder  le  marquis  de  Bé* 
ti^çmq^  gj^dre  de  M.  Desmaretz,  qui  est  plus  proche  pareni 
^jamt^  Ou  s'en  rapporta  au  duc  de  fiéthune^  père  du 
^)de.CbarQst^  qui  condamoa  soa  fils  pour  la.  marche  à 
Vif9t^€^ineQt  f  mais  qui  ne  décida  rien  pour  la  marche 
^A^aU^ot  saluer  le  roi"".  -^Madame  la  duchesse  de Berryv 
fui^Mes^  Tannée  passée  à  Fontainebleau  »  ayant  peur 
^  ^  ^la^ser  encore  dans  cette  grossesse-^i,  s^est  mne 
W)ili^.  pour  trois  mois. 

'  Le  pauvre  Dangeau  s^étoit  mis  dans  la  tête  de  se  foire  duc  par  J^ 
âiveur  de  sa  femnie,  et  avoit  autrefois  fort  brigué  Tambassade  de  Rome 
(lôbf  œ  dessein ,  dont  ou  ne  fit  que  rire ,  et  ce  fut  lorsque  le  duc  de 
Siltt-Smoki  fittchoisi  sans  s*en  douter,  et  que  la  promotion  du  cardi- 
ttl  de  la  Trémoille,  faite  si  à  regrcl,  fut  enfin  cause  quil  n*y  eut  poîoc 
d*amba^sadeur>  11  ^voit  lié  quelque  comiDereaavec  le  cardinal  Ottohon, 
protecteur  des  affaires  de  France  dans  ce  dessein,  et  ces  mêmes  vues 
(remploi  au  dehors  pour  parvenir  au  duché  lui  firent  toujours  faire  \e^ 
honfléiirs  de  la  cour  aux  étrangers  pour  lier  avec  eux,  et  se 
nMtiépHis  àpditée.  Hors  d'espérance  il  u*aimoit  pas  les  ducs,  et  cette 
<9i»id«it£Mifteà  reconnottre  ésÉis  tout  leiisBU  dé  ses  Mémoito,  d*MK' 
Iftfn  si  poUtiyqueSy  flt  UKOQiqueSiCt  à  mesurés,  pour  ne  pat  dire  si  tmi^ 
qi^9  si  peu  ébauchés  et  si  flatteurs,  si  cQurtisans  et  si  fiides  (1  ) ,  .ms^ 
toutefois  si  utiles  pour  les  dates,  et  si  curieux  pour  Tordre  de  tout^ 


(/}  Ççflf  appréciation  est  ijûu4^  Qpe  leaMéinoUreit  soioit  pûUtîqoeB^  Uco- 
niques  et  mesarés,  oui;  peu  embauchés,  c*est  encore  vrai.  Mais  flatteurs  et 
cntrtiMnj^;  non.  Qui  flafteotHls?  où  est  la  courtisanerie  dnns  cette  ga/ette 
*èeh6  et  laconique,  et  dont  Saint-StmoB  constate  la  Téradt^  et  ratilité  ?  Per- 
^^ne  mieux  que  lui  ne  pouvait  en  faire  conoattre  Tvtilité  ;  il  s*cn  est  conti- 
w^lfement  servi  pour  les  date«  et  Tordre  des  événements ,  {|uanrt  il  a  nkiigé 
V»  Mémirei;,  vinf<t-dnq  ansf  après  la  mort  de  Lo«ife  XT\'.  Il  eût  Mf  loyal  de 
If  diiv,.«tt.Kmde le  toiaser  coiMstotcr  apvèft  Iak    ■  i\  ,èk  ibiu^A 
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Mi  JOUEMM^/dHIGUlHEAU. 

ici  quelque  chose  de  p»  oui  iie  fi^  riep^  jrt  ^  U.nmié^à^  mpj^^ 
dans  le  duc  de  Béthune  l  emporta  sur  ceHe  de  la  oignite  jiii  oopsUm- 
knent  ne  le  cédoit  h  personne,  et'n^àvolt  pas  encore  trônV^'^pâri^^ 
gMs^  qucilHéqni  imagmât4ekiidld|Hiter.  '   '      'T   '' 


ii  n,  à  Vtr$aHl9$.  -*  U  iNn  liBt  I^i«biiÉeflil« 
finauds  ^  travailla  ensuite  à  son  ordinaire  ai^ee  H.  Dii' 
marete;  raprèa^lnée  il  alla  se  promenw  à  Tfitiita  lAsI^ 
g^  le  froid  horrible  qu'il  faisoit,  et  le  soir  il  tMWlAte 
avec  M.  Voisin  et  M.  ftesmarete;  diei  madame  d«rlM|* 
tenon.  -^  Le  marquis  de  Meuse  époosa,  à  PUrlSy  fiMh^ 
moîseUe  de  Kurluuben»  nièœ  de  Sainte4hLUtie  (  tariÉoik 
se  fit  à  Paris,  ches  la  dudmse  d'iùitin,  psvente  ie  Ik 
mariée.  ^»-  On  a  appris  que  le  prinee  Ra^oliM)  qi/efl 
attendoit  à  Paris ,  et  qui  s'étoit  embarque  A  BadtaiHk 
pour  y  venir,  avoit  été  poussé  par  la  tempête  en  ÉOèSSèj 
où  on  vouloit  lui  faire  faire  la  quarantaine;  ainsi  tt  lûhûJ^ 
rivera  pas  sitôt.  i 

Mercredi  23,  à  VeruMu.  -^Leroi  tint  le  eeusaîl  SÈMi 
et  fit  porter  son  dluer  éàm  madama  dft  MaintiMB^ 
après  diner  il  repassa  ches  lui  ^  el  travailla  avue  Ifa  ¥ef^ 
sin.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  ches  madame  dfe 
Haintenon.  Ce  matin ,  le  roi,  en  allant  à  la  meiase,  d^ 
qu'il  avoit  donné  le  gouvernement  de  Gayeiuiaiè  M.'àt 
coflote  d'£u  y  seooftd  fils  de  M*  k  duo  du . Maina^  sMb  le 
dut  du  Maine  alla  dans  Tmetatti  A  6oeaua  qoeHr^lev 
deux  prineej»  ses  enfetnts^  qu^il  mena  dans  le  cabinet  dit 
roi  y  avant  que  le  roi  en  sortit  pour  aller  chez  madame 
de  Maintenon;  Le  voyage  que  le  roi  devoit  £ûre  4  RaiB^ 
boûillet^de  lundi  en  huit  jours,  est  remia  an  moisik 
février^  parce  qu'il  fait  un  si  cruel  fto\à  et  un  si  vilaii^ 
temps  que  le  roi  n'auroit  pas  pu  y  ehasBer.  ''i 

Jmii  29,  à  Fsr^ocfles.  ---  Le  roi  dîna  au  sortir  â«  Iv 
messe  y  et  alla  se  promener  à  Marly.  Pendant  sa  proffle** 
nade,  il  dit  que  beaueoupde  oauHisana  insoieni  habiller 
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JtÉnigil^iiAi'ttPtK»  dtoijttMawàifiadt  d»  WMttiti  gftltotti 

nt#Mï>.  fta  plfëtbné  t[Qe  delà  a  déjà  $të  cause  de  qtiel- 
jues  désordres  datis  Paris^  pareé  qu^on  prenoiteee  gen»^ 
là  pour  des  officiers  ^  ei  cela  les  a«iiorisoît  à  des  iiiee# 
teitoesi  Hedamela  duohessédft  Maibe^  qai  avoit  toujours 
4(lft  8oea«x  depuis  PonlaiiieMeaii^  est  revenue  id  ffirè 
ito  TeaMi^meots  au  roi  et  y  demetirera  tout  Phiver^ 
4h  7  eeroii  mèvm  venue ,  quand  ^le  u'auvoit  point  en 
ito  MOieirétmMts  à  foire  ^  et  cela  n*a  hftté  son  tetour  ioi 
9#tie  quelques  joiÉni.  *^  Madame  de  Gaslelblan<i-  flllè 
dtfiiileird  "lMlti>rt  ^  était  aoeoiiehée  il  y  a  qudiques  joun 
dttleuii  oftlaots^  elle  est  moHe  enoouofae^  fort  r^rettée 
4è  ciM»  ^njm  la  oMUoiasovstit. 

rir  fflmfritff  SOy  à  Vm^HÛlUê.  *-^  Le  roi  travailla  le  oiatki 
af^  Va  P.  le  ïeUior;  l'aprè^^llnée  il  alla  se  promemv  à 
Tciattonf  et lesoiryehes madame  de  Hfointenoa^  il  y  eut 
moiiique.  Noiiseigueur  le  duc  de  Berry  s'est  levé  cm 
JMrs-ci  à  quatre  heures  du  matin  pour  aller  tirer  ées 
eUNÉ^  sur  la  rivière  d'oA  il  ne  revenmt  qu'à  la  nuit«  -^ 
Baua  }a  cy^ribution  des  béuéflces  qui  fut  faite  samedi  il 
y  a  %ut  use  «d)baye  de  600  éous  auprès  d' Auxen»,  qui  a  été 
dbnaéeA  Fabbé  Tiraqueau^»  Voici  la  copie  d'une  lettre 
^  Mi  ée  Meatitéléon,  ambassadeur  d'Espagne  eu  AngkM- 
tttnr«!s^éente  au  méréolial  de  Tessé  : 
^  ■  «ftfimsieur,  Totre  Excdlemce  veut  bien  que  je  lui  feSBt 
pcM  de  mon  arrivée  en' Angleterre.  Je  m'embarqiiai  le 
M  de'  oer  mois  sur  «n  paquebot  avec  la  mai^  et  un  'mùï 
flKVu#rit>le;  mais^  à  la<hauteur  de  Douvres^  l'un  let  Tautre 
«yatfl  ttiampié^  il  follut'pslàcher  aux  DuMs,  et  ce  fie  fut 
pésama  incommodité  ni  sans  péril,  àeause  dugros  temps 
qtti  fturvînt .  le  couchai  à  IMle>  et  le  lendemain  lia  Douvres^ 
par  terre,  choisie  mènie  temps  que  mibrdAhrlb(»rougfas'f 
embarquoit  pour  Ostende.  CTest  une  singularité  <pii  a  paru 
reaMtfi|oable  à  tout  le  monde*  Amon  anrivée  on  tira  lé 
eaOon,  eile^eorpsde  villa  «me  rendit  visite  par  ordre  d^ 
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'  VMU  voir,  m^nvita  d'aller  à  Yht^l  de  tOlej^^ëi^li^y 
dev<»r<^nsefiktir,  et  m'y  étant  reada  j'y  faige^n^wfelicrt 
coup' d'honneur.  Il  y  fut  bu  à  la«imjb64l0BiMinsi|Qflirdtt 
dMix  oouronnes  et  à  la  bonne  anrilié'dai.dMX' 
avec  les  marques  de  la  plus^ncère  satisfoelMm, , 
que  le  peuple,  qui  me  suivoît comme  âj'euaset^  wirtai- 
bassadeurde Siam,  crioit hautement:  Vive lêr^êtiàftim 
dTBêpagne  eî  h  prince  des  ÀUwriesl  Â  mesofe  ^fÊ^*f(^ 
pffocbois  de  Londres,  j'étois.comidiaijenté>  ptt  des^géttlii- 
hommes,  de9  seerétaires  d'État.  Je  reçus^  à  BOiibHline 
lettre  de  milord  Darmouth,  qui  me  prîoit  de  jksoildg»* 
Londres  chez  lui,  m'attendant  à.  dliie^aMev^t(mtli>4llit 
suite;  mais,  comme  cela  ne  se  put  pas  parée  qil9m|i|iiBf^ 
Hne  s^étoit  rompue,  la  partie  fut  remue  au  leadcnoatin. 
Mi  l'abbé  Gautier,  qui  est  fort  obligeant  et  qui  tne^liit 
mille  plaisirs,  et  M.  Lerris,  premier  secrétaire'de  1,  Aa^ 
mouth,  vinrent  à  ma  rencontre  à  deuxlieoes^  et/4às  jqu^ 
fus  arrivé  à  Londres,  les  secrétaires  d'État  me-  roÉiÛiteat 
visite  chez  moi,  distinction  d'autant  {dus  remaipqÉftUe 
qu'elle  ne  se  pratique  pas  même  à  Tégard  des  nmfatfwA- 
denrs;  aussi  ces  ministres  ne  m'ont  fait  Mt)iotuiauv  que 
comme  an  ministre  de  eonfinnee  du  roi  d%sp4giia>ifMp 
qui  ils  ùnt  prétendu  par  là  £8dre  voklein^/bolUÉeidîiifpfi^ 
tidn.  fallai  ensuite  souper  chez  M.  Danbotitti>  odreettciMk^ 
vèrent milord  Bolingbrodie^  milord  d'Ojcford,  granâ  4r^ 
sorier,  et  milord  Pawlet,  grand  mititi!^  de  lam«âM>»rdie 
k  reine.  Le.  repas  fut  aussi  délicat  que  magnifique^  «et 
tout  s'y  passa' avec  la  politesse  et  les  boimesmanièiros^fi 
touchantes  en  ces  sortes  d'occasions.  Ott  y  but  l«s  santéa 
du  roi,  de  la  reine  d'£spagne>  de  la  reine  d'AngLettofie, 
du  prince  des  Asturies,  <ie  Tinfant,  du;roi  de  PfafiMf^ 
de  M.  le  Dauphin,  de  sotrte  que^  si  les  suite»  répoildeiitl 
ces  rommeneemèhts,  on  alieu-de^toutespéreriLelenéo*» 
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igÊ^IMiiitetomt  pftT  M-  Kilaftidci  pl^potwtiitkis.  4e 
ASdii^ieyr  e\  par  plusieurs  se^neur$.  Lorsque  j'aî  vwdn 
•i^i^isUas  aux  ministres  d'État  et  aux  ministres  étrangers!, 
Jt9»fjQMDE«)6ae  étoit  toujours  suivi  et  eotouiré  d'ua^  3i 
jmoA»  îmùe  de  peuple,  criant  :  Vive  le  roi  d'Espa§0u  et 
M^nmmn  eifmgnolel  que  je  ne  me  suis  souvent  ouvert  Je 
p^aafe  qu^«n  jetant  de  Targent. 

1  4t  LeSl  ^à  huit  heures  du  soir,  je  f  as  introduit  à  raudienee 
^jurtieulière  de  la  reine  par  milord  Darraouth.  S.  M.  B«  me 
-ffifut  avec  beaucoup  de  bonté  et  me  permit  di^  lui  p«^ 
-imtêr  H.  le  due  d'Atri,  M.  le  comte  de  Moatijo,  M.  le 
iiBatqoisde  Grillo  et  M.  le  marquis  Impériale.  Je  ne  suis 
ipointî  encore  entré  en  négociation  avec  les  ministres;  il  y 
^ippftrence  que  Ton  commencera  incessamment. 
M in^.  Vous,  aurez  su.  Monsieur,  que  milord  Straf ford  a  dé- 
ifkré  en  Hollande  aux  députés  des  États  Généraux  qi|e 
^^M.  B.  leur  donne  trois  semaines  de  temps,  dont  le  tenue 
4xpire  le31  de  ce  mois,  pour  se  déterminer  à  entrer  dans 
If^tmté  de.paix,  leur  proposant  que  si  la  difficulté  pour 
laiiAfeté  de  la  barrière  ne  consiste  que  dans  la  plaoede 
Tettrtiay,4«  reine  s'engage  à  la  faire  céder  par  le  roi  de 
Enmce,  et  qu^en  cas  que  dans  le  temps  prescrit  ils  ne 
prennenipoint  de  résolution,  S.M.B.  déclare  qu'elle  fera 
w<(iftt3:  pairticuU^re  ^vec  lesdeuxcouronues,  et  que  M.  le 
<iM  de  Savoie  y  ^^n  compris.  M.  de  Strafford  maode  qu'il 
adéjàfaît>cette.dt^taraiion,  et  que,  quoique  le  comte  de 
Zinsendorf  aitcherché  par  toutes  sortes  de  moyens,  mép^e 
indignes,  d  troul^er  cette  négociation,  jusqu'à  menacer 
que  rarchiduc  continuera  la  guerre,  encore  qu'il  fût  tout 
seoU  cependant  il  commence  à  mettre  de  Teau  dans  son 
vin  et  à  avouer  l'impossibilité  de  pouvoir  continuer  la 
guetce  mnn  le  secours  de  l'Angleterre,  ayant  même  dit  à 
M.  de.Straftordquela  cour  de  Vienne  ne  seroit  pas  élpir 
gtteed'entfei!  aussi dians  le  Incité  de  pfiix,pqurvu  que  la 
T.  XIV.  ly 
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M.  de  Strafford  lui  a  répomiu  (|u'iLiiie4e?ciiMtmpricBdiè 
qu^à  lui-même  pour  n'avoir  pas  écouté  les  propositions 
qtie  là  tefawï  hiî  a  fait  faire  plusieurs  fois,  irt  iju'à  ptèôent 
il  faudroit  se  conformer  aux  engagements  que  S.  M.  ||.  ^ 
pris  avec  les  deux  couronnes.  En  un  mot,  1»  cour  d'AAt 
gieterre  oonnolt  que  les  retardem^nts  appoiiés  .pair  h 
Hollande  sont  pleins  d'artifices;  elle  méprise  ia  tjmtt  ^ 
Vienne,  et  veut  absolument  faire  la'paix  générale  ou  par- 
ticulière. 

a.  De  Londres,  le  26  décembre  1712.  » 
Sœmdi  Si,  à  Vêr$aille$.  —  Le  roi  tint  le  oMééA^SP 
finances,  et  Taprés-dlnée,  chez  lui,  il  travailla  aVec'M/tHf- 
sin.  n  faisoit  un  si  vilain  temps  qu'il  ne  put  sortir  de  fou) 
le  jour.  —  M.  de  la  Rochefoucauld,  voyant  que  Tabbé  ijfl 
la  Rochefoucauld,  son  petit-ftls,  n'étoit  point  encore  éh 
terminé  à  prendre  aucun  parti,  qu^il  ne s'expliqiicfit  peint 
avec  sa  famille  sur  la  résolution  qu'il  prenoit  ou  de  ^^al*- 
der  ses  bénéfices  ou  de  prendre  Tépée,  et  qu'ainsi  H.  di 
Duretal,  son  frère,  étoit  toujours  dans  l'incertitude  on 
d'être  un  grand  seigneur  comme  l'alné  de  sa  maison,  <hi 
de  demeurer  cadet  avec  un  bien  médiocre  et  sans  dijg^fé; 
M.  de  la  Rochefoucauld  a  supplié  le  roi  de  trouVerlfcm 
que  M.  de  laRocheguyon  cédâtle  duché  de  laRocheguyon 
à  M.  de  Duretal  son  fils.  Le  roi  Ta  permis,  mais  lamanièfo 
dont  cela  se  peut  faire  n'est'pas  encore  réglée  ;  M.  iedma^- 
êellier  va  travailler  à  y  donner  la  force  nécessaire;  M.  te 
la  Rochegnyon,  qui  ne  songe  qu'à  la  Candeur  dé  M.  de 
Duretal,  apporte  sur  cela  toutes  lesfacilités  imaginables*. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Clarefontaine,  qui  vient 
de  mourir  en  Espagne^  où  ce  régiment  a  toujours  aerrv 
à  M.  de  Talleyrand,  qui  sert  en  ce  pays^lA  et  qui  tt'é«»it 
que  capitaine;  M.  de  Talleyrand  avoit  été  fort  recom- 
mandé ici  par  madame  la  princesse  des  Ursins.  TdUéyiWïJ 
est  de  même  maison  que  M.  de  Chalais,  premier  mari  4Sp 
mada me (U^s Ursins,  et  elle  a  toujours  été  fort  vive  sur  te» 
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.  *  I/orgueîl  de  MM.  de  la  RotihefotieaUld  m  V^loit  jamais  ifx'iÉï  seul 
lumiraedaiis  leurtaceà  irioncelltr  tonte  leur  fbi^ne,  et  eottit^t 
1*0»  rtai  les  filles  et  les  cadets,  te  père,  si  eoniltl  dilns  les  iûtrigiiés, 
lél'ftMiëé»  <nles  gdettes  dviles  de  la  ihhldrîté  de  Lauls  XIV,  n'aVflit 
pi  digérer  le  mog  de  prince  donné  aux  BooillonS;  il  àroyëit  l*àvdif 
10^  par  les  mlDies  voies,  et  il  étoit  Vrai  qu'il  les  avoit  bieti  imitées  et 
qu'elles  n'étoient  pas  étrangères  à  sa  maison  ;  tnais  il  ne  put  parier  de 
iDérfte  de  guerre  ni  de  cabitlet  avec  MM.  de  Bouillon  et  de  Turenhe,  et, 
quiiqU0  plus  galant  qu'eot  et  d'uu  esprit  plus  propre  aut  Uàuéges  de 
ruelles,  et  ensuite  auk  beaujit-«sprits,  il  ne  put  atteindre  à  la  tionsidéra- 
tWB  #a  leuiss  aUianoeSf  de  leur  autorité  dans  les  pante,  de  leur  fépu* 
tation  bétie  suf^  les  choses  c^U'ils  avoi^t  faites,  à  Tespérance  de  cobseil 
tfamis  et  de  protection  que  le  cardinal  Mazarin  crut  trouver  en  eut  en 
se  léë  attachant;  et  ce  ver  rongetar  de  principauté  passa  de  lui  à  son 
flte  qui  espéra  et  qui  obtint  tout  de  sa  surprenailte  et  dui^Ble  fiiveiir, 
ekteplé  oe  nmg  oà  il  ne  put  jamais  atteindre,  quelques  effom  quil  ait 
sauvent  Cedts  auprès  du  feu  Mi  pouf  l'obtenir  .Ce  dépit,  jemt  à  ce  quFa  ^té 
dit  d*abmd,  ajouta  enéore  à  la  disgrâce  deëputnéset  des  filles.  Dans  ces 
idées,  M.  de  la  Roohefbucauld  le  père  avoH  un  frère  d'âge  et  de  génie 
fbi^t  Ittégal  à  Ini^  qui^  Simple  tonsuré  et  très-incapable  d'aller  plus  loiii 
cÉice  genre,  ftit  pris  en  amitié  par  soh  neveu,  de  son  âge,  qui  dans  &à  tk- 
mat  le  fit  combien  d«  riches  abbayes.  Ge  ùvori  eut  trois  é«éute  ^Hi 
vieiUirmrt  sib^les,  dlois  un  cohi  de  l'hêtel  de  la  Rochefoucauld,  avec  à 
pdne  de  quoi  vivre.  Il  eut  trois  frères  :  le  chevalier  de  la  Rochefoucauld 
é  les  abbés  de  Marsillac  et  de  Verteuil ,  qui  eurent  tous  de  grosses 
abbAyes,  et  quand  les  deux  atnés  moururent,  leui^  bénéfices  furent 
dofiÉéEf  è  ronde  et  au  neveu  abbés.  Tous  ceux-là  ne  paroissoient  point 
à.  ont  cour  ifa^ls  dédaignoient,  et  les  deux  atnés  régnèrent  par  leur 
eqprit^daiis  les  meilleures  oompagnlas  tant  qu'ils  véenrent^  et  tous  trois 
fort  goutteux.  L'abbé  de  Verteuil  màritoit  la  goutte  plus  que  les  autres, 
et  donnoit  plus  aux  sens  qu'à  l'esprit,  quoique  prêtre,  et  ne  laissoit  pas 
de  voir  et  d*étlié  aussi  de  bonne  compagnie  ;  il  les  survécut  tous  fort 
kmgtempik  M.  de  la  Rocheguyon,  Mt  due;en  épousant  la  fille  atnée  et 
fimnfie  do  M.  de  Lonvols,  n'avoit  qu'un  sent  fHre,  quf  ne  s'est  jamais 
Blarié  et  qui  apasaéunegradde  partie  de  sa  vie  à  la  guerre,  fbrt  à  l'é- 
troit ;edi^à  doux,  poli,  pleind'espril  et  d'agréments  dans  l'esprit,  tout 
adiRiné  à  la  lecture^  également  aimé,  estimé,  recherché  et  particulier. 
M.  de  la  Roéheguyon  eut  quantité  d'enfîmts,  et  les  traita  â  la  mdde 
de  la  maison.  Les  trois  ahiés,  tous  grands,  moururent  de  fa  i^tite  vé« 
n^;  lien  fierdit  d'antmi  mm  peu  de aain  et  de  regret,  mâles  et  fe» 
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(NMiqiie  lome  l«  dépouille  4e  aes  oodes  €t  grand-^mctevcM^Mittifrii 
jfljiUHoH  die  pto  de  60^000  Iraretde  leote.  11  éltîl.aé  a  jiH*  1W9 
etrA'avoit  point  vouln  s'engager  dans  les  ordres,  ^iioi«|ifitneft»iûtJ4lÉ 
fovt  fiffeeieot  pressé.  Deveou  Tatné  et.n'aytnt  phis  que  deux âèrflég 
((ethuil^'Us  s'étoieut  vus,  etie  cadet  pourm  d'me  rkhe  uomnMjii" 
neaineeespéiaiiM  de  plos,  c*étoit  bieo  lecomptede  U  uaîsm  ds%M^ 
renoncer  en  fereur  da  mariii,  qu^oa  appeloit  te  couil»  de  Dneiak,^^ 
que  UHit  tombât  sur  lui,  et  que  rainé»  pfcoant  enfin  les  ovises^  étM 
ungnsid  prélat  et  figurât  aui  dépens  de  TÉgliae.  Ce  ne  -fiiSipaMiri 
affs.  Us  grands  biens,  les  dignités  et  les  établissenenUM^ui  lète|»^ 
doîentfie  tentèrent  plus  que  les  riches  bénéfices;  pnèresycaifsses^on^i 
nae^,  toyt.  fîit  employé  vainement ,  jamais  il  .ne  Toulot  mnéetfori 
^'coSQgBT.  dans  les  ordres.  A  bout  de  moyens  de^ce  oâtéflàfan  fii 
d'aii^res  mes  et  on  Un  proposa  de  quitter  avec  le  petit  collet  ns«ÉM; 
qtt'a  ne  vouloit  pas  suivre;  à  ce  petit  collet  tenoient  60^000  Kito^ 
renlB;  deles  lâcher  ne  fut  pas  encore  son  avis,  fi  avoit-été-ttertia^ 
la  aiailiàne  dont  ses  frères  avoioit  été  traités,  qm  manqu6icntda|Mi 
nécepsaîte,  et  qui  toute  leur  vie  avoient  été  menés  comme  dt-t^pstill 
garçws..  La  douceur,  Fonction,  la  tendresse  n^étoîent  pas  leisâilMll 
leurs  fiaients;  rextréme  épargne  l'éloit  davantage.  Il  ne>«vQft  deosfii 
devoir  se  ^livrer  à  teur  mord,  et  après  avoir  bîentei!giversévp9iaié:<* 
pied  du  miir^  il  déclara  résolument  qu'U  demeuinroît  id^iéfll  Éttné^^ 
t'aivi», ensuite  en  temps  et  iieu  oe:qui  toi  eoimendmt^afBBtagtffetiisSÉ 
éHHl.liOp  jeune  pour  n'avoir  point  d'état,  et  trop  vienxpsnp'ss  Ue^ 
ifHMisquelaii»  puis  capitaine,  en  attendant  un  végiÉnnt;a»lftoit4iiè 
U^son  1  compte  et  sn  effet  il  amt  gnmde  taisoov  mw^wn^étolii^ 
oshiide^finnillewOn  en  vint  aux  gras- niotB.^>onlui"^aÉtocoeff^ 
ses^domestiques  qu'on  soupçonna  luî  étseiles'^|us.«ttaohés>  «Mnqai 
iljpuenoitte  plusde  canfianee;  on  eât  reconm  à>ses  aovn  dnltmàii»^ 
ressaparidiveismoyBns.oenx  qui.le  pursnl'étre^'onthnttii^is^NDi 
de  bMidoeteuis  aOdés,  grands  «prélats,  eosqrsçiisn  ne  rénssUétLopii 
éloit  qu'y  souffiroit  tout  avec  toute  la  douceKir,;U  fiatienoe  eiie  i«pffl 
possible,  sans  jamais  JaisBnr  échapper  nne{dainte  ni  une  parole *qâM 
pût  reprendra,  mais  ferme  sans  pouvoîr:élre  ébranlé.  £nfinsB  fisniH 
mgisBant^et  ne  sachoit  plusque  faire,  eut  «oeoursan  éemer  lemàâit 
HL  de  Ja  Rochefoucauld,  avengle^t.tetiréim  chenil  ^iisf  fit  j^oninn 
dans  io (Cabinet  du  toi^  à  qui  il<iraoont»aves)sa  véhémenoe  oïdinahpi 
malgré  adn4fevl  etatdéplombla  d«f«iU'annNë44*#piniâhvtéde*é0n  pM' 
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aBdynwpért,iftjpfl|M8gitwwBo»teiyèWitlB^ 
danii<ii9PiÉl«  mtfmt^mÊ^M'^MBiÊoitif^€am  pèiU^iéloif 'imâgiiim^, 
9Éîi9p*ilii^y  avoit  cpirà>  atmidm  etseKcepooM  wi.'  la-sahté^-  Fiibbé  iav 
4èooî«té4eiDiiMftal  m  éutde  semariar,  ou,  n  Ifétst  ittiMBiidM^Moé 
itfB^iiDî{Qtelael»auaiianiigede  llwtre,»^ 
^cBMinÉb^fleoontM«terdeiiiokis<et  enamr  des  enilttts;  tauéfil» 
iMhuenlipiiofitBrde  1«it  maUnuct  four  obloir  not^clMwâMMÊ^ 
jlktontn  ftouteS'MffteB  de  sègleset de  Ums^ «t  qnn'syoitjnnh  été 
îori^néoqu'eiidBnMr.  tieu^  ei  foireur  des  bâtards  et  pnvatmttwnt  à 
IfWtauM,  |Mur  redit  de  171 1,  iait  uuiquemœt  pour  eux  sons  d*«tttrc« 
piéteMs,  et  qié  da.  phis  abroge  les  duehés  lemeèles  rétMMietifenmt. 
Mu  éii  la  AûduÊMioauld  noum  donc  toutes  les  forces  de  son  aueieiiiié 
fMmiei;cb,soik  asGBiidaitt  sur  le  roi,  de  son  âge,  de  son  aTQuglWDeiii 
àml>  i  feouebale  loi,  et  le  pressa  et  Tétonrdît  si  fut  de  ses  i!!ris^t  de 
smo^iaiiaeB^  qu'il  en  obtintdefiilre  passer  le  duché  vérifié,  érigé  CBmelle, 
•lais  abrogé  de.  la  Roeheguyon,  dès  km  sur  la  tête  du  comte  de  Dure^^ 
«ift.À  sa  postérité,  et  d'eo  dépouiller  Tabbé  sou  ahié  et  ses  aitets 
^il'ArfMoit  à  se  oiarier,  et  cela  o(mtre  les  tannes  fornaels  â*i  Yéiet* 
ti^i^  «JiH.  4e  80D  emngistieaieQt  qui  n'aïq^lent  que  Taliié.  €ette  geÉae 
Wp^ftétrangemeottoutlemiMide;  les  ducs  moins  auoiensqua  la  Ro^ 
«blfU3toa.e8pérèi3eDt  bien  y  revenir  ajpié&  le  roi,  et  rd)bé  de  la  R^die- 
tei^Ur^,  avec  estta  dignité  qui  devoit  doubler  sa  lui  celle  de  la 
Aaobefoaaauld,  y  perdoit  une  magnifique  terre  de  80,000  livies  de 
«qtit  si  pvoefae  de  Paris,  si  bien  bâtie  et  en  si  beaux  droite,  se  la  pronûi 
eacoiepliis  qn'euic,  et  soufM  en  silenee  ae  qu'il  ne  put  empéeberr 
M;^>  koÂagiyQn  se  démit  auvitôt  et  de  la  digaité  et  de  la-terre, 
pao^aBati|^flDt»vifr  an^caotade  Duretal,<n8^  véservantlesfrui*ts, 
ati^a  Miiwl.  ajast-eai  état  de  la  bien  marier  et  de  faire  deisxbioAôliaB 
ésAuMia^dans  lawinûUe.  (>la  oonsominé,  iU  revinrent  4  la  ate 
taifbéwlom'oursaiif  lamémepoint  de  lenonoer  à  sesbénéfiaasouà  son 
atmaa  jet  àejirangagBr'  dans  les  «cdres;  buhs  ce  qulls  atvweiit  ûil  pour 
sop  fiadrt  neini  aïoit  pa8r«dQncî  l'esprit^m  feit  changer  de  résolution; 
ils  tentèiem.  donc  la^denièrevoiai  AL  de  la  Rochefoucauld  se  fit 
aniNiM  4iondràadansJa  cabinet  dp  toi,  où  il  laoomBMnça  ses  piaii^ 
ssq  doukocs^  et  il  «falioiqaa'le  roi  parlerait  à  Tabbé  pour  ToMiger  k 
prâldre  Tus  ou  Taubra  paitL  I/abbé  fiit  donc  obligé  de  se  pvéaeniier 
dawit  IfiioL  et  s'atteodoît  à  an  étae  mataÉté;  oepettdant  il  lui  parla 
avee«nebontédapèKa,efei*abbé  hn  répondit  avec  tant  de  sagesse  at 
dBbâeapaotfqn^ï  la  déeaeQUu  Sas  parents  ainsi  sans  reasoufces  sa  lo«r- 
niinit  tfunnirtrp  odté;  tout  tenait  aux  revenus,  ac'est  œqullavoît 
ycpréwirté  au  roi  avec  suoeèstat  H  ne  lui  an  voulait  donner  ni  assez,  ni 
ImhÊi  oédar  nvm  rindépandflnre  d^aut*  qui  seul&pouvoit  faire  la  sdraté 
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ée  lajMisanoé*  tb4m^;iiièMBt4ote  d»prop«lertite  bffëÊèà  vm¥^ 
loi  |i«Mtt'de  joair  4t  8ft  binëfUns  Bû  illinft  A  1»  gi^^ 
anniic»nalh«ii«etiK'«teé^f  eoUMCir^pttiiqm  oda  4«riit  Mme  Ml^ 
éulté  à  60&  égard.  LM  exemple,  qui  fbot  beancfiiop  à  RoMCi,  ftënuflff 
qaoioit  fias  :  «rois  fibres  du  eoMie  de  SôImom,  le  nkmBÊ^  dé  Lio^ 
MinB et  d^HffOMffi,  Mfe d«M.  leGratid, le  pmâ  prieuré btob  moU 
qu'aux  FoiM,  capltaioe  des  mousquetaires  grte  el  fieoteMAtgétiéra^ 
qui  loua  afoieni  eu  des  abbayes  Jusqu'à  leur  mort,  el  dont  lè^rfiMe 
Kugèm  et  le  grand  prieur  vivolent  em&te ,  avoient  ew  de  pai*eHs  bwfir. 
Ils  f  firent  aussi  entrer  l'intercession  du  roi  pour  diminuer  la'sommè 
que  ces  dispenses  coulent  toujours,  el  entin  ils  Tobtinrent.  L*abbéde 
la  Rochefoucauld  prit  donc  Tép^  et  le  nom  de  prince  de  Marsillac 
sans  rang,  tandis  que  son  cadet  étoit  duc  t  et  pour  le  dépayser  et  côntoi- 
ter  Rome,  ils  renvoyèrent  servir  volontaire  en  Hongrie  raalgrëlrà  en 
f  r  IT  ;  mais  à  peine  fut-îl  arrivé  à  Bude  en  allant  joindre  Tarmée  quH 
y  mourut  le  18  juin  ô  trente  ans,  el  délivra  ainsi  son  frère  d'un  état 
fbrt  équivoque,  et  son  père  de  la  douleur  de  ne  voir  pas  tout  sur  la  tête 
d'un  seul  ;  mais  Tévénement  n'en  Ifbt  pas  heureux ,  malgré  tons  les 
efforts  de  la  fiveur  et  de  la  fortune.  M.  de  la  Rocheguyon,  alors  de  la 
Rochefoucauld  depuis  la  mort  de  son  père,  étant  mort  très-subitement 
eu  1738 ,  son  fils  qu'il  avoil  richement  marié ,  eut  plusieurs  garçons 
dont  il  ne  put  élever  aucun  ;  mais  ses  filles  et  en  nombre  hii  furent 
toutes  conservées.  Désespérant  d'avoir  plus  d'en&nts  après  plusieurs 
f)iusses  couches  de  sa  femme ,  il  se  tourna^  aveo  elle  et  avec  la  du- 
chesse de  la  Rochefoucauld  sa  mère,  à  marier  le  commandeur,  son  uni- 
que frère,  à  l'aînée  de  ses  filles  pour  faire  au  moins  tombertous  ses  biens  et 
ses  dignités  sur  lui  ;  ils  étoienltotis  deux  fbrt  unis.  La  dispense  fut  accor- 
dée et  le  mariage  allMl  se  faire,  lorsque  le  commandeur,  qui  depuis  quel- 
que temps  avoit  quitté  sa  commanderie  et  la  croix,  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  et  mourut.  La  douleur  alla  au  désespoir.  M.  de  la  Roche- 
foucauld nepouvoit  survivre  à  la  perte  de  sa  maison.  11  en  fit  tant  de 
cris  et  de  bruit  qu'il  obtint  du  premier  ministre  et  du  garde  des  sceaux 
son  adjoint ,  et  qui  avec  raison  s'honoroil  fort  d*étre  son  parent  fort 
proche  par  la  chaneelière  le  Tellier,  des  lettres  qui  luipermbrent  de  don- 
ner la  dignité  de  due  vérifié,  avec  la  terre  de  la  Rochegt^on,  à  celai  qui 
épouseroit  sa  fille  atnée,  pourvu  qu'il  fût  aussi  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld, et  qu'en  cas  de  ce  mariage  M  ne  vlnl  que  des  filles,  la 
seconde  fille  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  si  elle  avolt  épousé  un  bonme 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld,  reeueilleroit  la  dignité  et  la  terre 
de  la  Rocheguyon,  et  ainsi  aux  mêmes  conditiwis  la  troiaième.  Aussi- 
tôt après  M.  de  la  Rochefoucauld  fil  le  mariage  de  son  ainée  avec  le 
fils  du  marquis  de  Royo  et  de  la  fille  de  Ducasse,  qui  d'une  terre  de  son 
beau-père  prit  le  nom  de  duc  d'Anville.  Cette  grâce  fin  béen  autre  qw 
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o#»)qttq  ktmw  4tiq  dk.l^iUdhfiiiitcMild  fiv«it/  afraobéedu  tei  m 
pûwr  te|iàrei4le  ealte  duchaïae  d'AnvîHe^  «itelld  cpi*eUe  ne  fut  jamais 
idoginét^iiiciifiçue.  Ce  qui  «s  résitlUra  4»md'aiitre8teaipt«  on  Tignove; 
iiMi«fd^ui9..U9i»i9  ans  4^  0iariagQ  (l)  point  d'enfant^,  et  dans  oatte 
vaste  Ifibtt  de  la  {Rochefoucauld  aucun  nulnle  à  portée  d'épouaer  lea 
dflliiriaulvei  filias*  Ainai,  outre  l'évideote  extinction  du  duché-pairie  de 
la*IU)oliefoueankLi  il  ne  paioît  pasque  celui  de  la  Rocheguyon  doive 
ccyaaitfrade  tant  de  cendres,  et  que  les  immeuses  biens  de  M.  de  la 
&fcb96xQoauld  Roîont  d^nînés,  après  tant  de  soins,  qu'à  une  d^ 
4!^tiers  éloignés. 


X\)  Çp  pfiênae»  ^tal  du  2^  février  1733»  Tadditioii  de  Sfint-Siiim  a  «lé 
éciiken  173a. 
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APPENDICE  A  fÀVNfVieÉ  |'ri4."'^""^  " 

■'-'''  '  ■'.;'..     t:./,  I, 

.(.     ,  — -^ — , — ^-» 

^  Dans  SOU  addittondn  27  juillet,  Saiut^^moii,  comme  KHitès  kirftik 
qu'il  a  parlé  de  Vtllars,  s'est  laissé  emporter  par  sa  haine.  H^eAM 
jdl^écfao  des  récriminatioiis  da  maréchal  de  Mtotesqoiou  eouM  fil- 
lars,  et  a  intenté  un  récit  de  raffaire  de  Denain,  en  exagérant  à  éMb 
le  rôle  de  Montesquiou  pour  rabaisser  VHIars  et  en  foire  un  j^mma/f 
tidîcuîe. 

"  Le  dépdt  de  la  Guerre  conserve  toute  la  correspondàncienMM'à 
Taibilià  de  Denain  (1).  On  y  trouve  les  lettres  du  roi^  de  Vmàsllût 
^Vtffars,  de  Montesquiou  et  de  divers  généraux,  rehrtives  à  «attêÂnli, 
mais  dédsive  opération.  C'est  dans  cette  correspondance  oompiète»  jp- 
thentique  et  autographe  qu*il  faut  aller  chercher  la  véiiléj  On  y  mit, 
ce  qui  était  inconnu  jusqu'ici,  que  Tidée  de  l'opération  4eDeoaàa>fiebt 
dtf  VOi,  et  non  pas  de  Montesquiou  ni  de  Villais;  que  le  roi,  loiÉde 
'  conduire  et  de  diriger  ses  généraux ,  leur  laisse  mie  entim  likené  v 
leur  proposant  les  idées  et  les  plans  qu'il  juge  avantageux  à  nStat; 
que  Montesquiou  n'avait  pas  d'ordres  partîniliers  du  roi,  et  qui  ne 
songeait  pas  à  attaquer  Denain,  puisque,  dans  le  consn^deguaneinu 
le  17  juiHet  àNoyelle,  il  propose  lui-aiéme  d'talltr  Utrev  faatailte^ad 
prince  Eugène  sous  les  murs  de  Landrecies,  c'est^à«4iTB'da  êÊméïlâ' 
verse  de  ce  que  Saint-Simon  dit  qu'il  était  autorisé  k  Mpe^qffeJe 
n'est  pas  à  Montesquiou ,  mais  à  Villars,  que  le  roi  parleJaiM  ilti' 
quer  le  camp  de  Denain.  On  y  voit  que  Villars  ne  mandaîl  auomâs 
A  gasconnades,  »  mais,  au  contraire,  écrivait  les^lettres  les  pluMOatts 
et  les  plus  dignes  d'un  général  qui  cohiprenail  I»  ve^ponsabClè  6t4a 
gravité  de  sa  misÉîon.  On  y  voit  aussi  que  Villarsétfit^prémtà'M* 
faire  èe  Denain,  et  que  toute  la  relation  èt^iii'^aKmmtwmtafiâc 
de  i^niau. 

Mais,  avant  de  donner  les  lettres  éltes^némes.  il  nous  parait  alile 
de  tracer  rapidement  l'histoire  des  opérations  (f>; 


(i)  Flaadre,  1712^  volumes  23711,  !&3S0  et  Z381.  —  Nous  avons  recodlli 
ixa  pièces  pour  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Yiilars  que  aous  deroo» 
publier  dans  la  bibKotliè«|ue  Ëlisévirieaiie.  (L.  D.) 

(2)  On  trouvera ,  pour  les  8iii\re,  une  bonne  carte  d^ns  la  Vif  dr  VilMrs, 
IMibliée  par  Anquetil  en  '1  Vol.  <n-l?,  17^.  ^ 
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''  4près  la  mort  de  renipereiir  Jos«pli  l*%  TAuglctmrre  s'était  retirée 
de  la  coalition  et  avait  sigiiéles[)réliminairesde  Londres  aveeLoiiii  XIV. 
Toutefois ,  le  prince  Eugène ,  après  avoir  pris  le  Quesnoy,  marcha  sur 
la  Sambre  (p^«r.  attmiejr  L^ulredos.  S^il^  y^wipaipai^  4e  cette  place, 
Eugène  occupait  toute  la  section  de  fron^re' entre  tJlte  et  la  Sambre; 
fl  avait  amsi  une  base  d'opérations  très-sûre  qui  lui  permettait  de  se 
porter  sur  Paris,  par  la  vallée  de  TOise,  et  d'arriver  sans  obstade 
au  cœur  de  la  France.  En  1794  le  sort  de  Paris  se  décida  aussi  sur  les 
fi«es  de  la  Sambre,  et  Fleurus  nous  sauva  alors,  comme  Denain  nous 
avait  sauvés  quatre-vingt-deux  ans  auparavant.  La  vallée  de  la  Sambre 
I6t  une  des  defe  de  la  France.  Lorsque  Eugène  voulut  y  pénétrer,  il 
faButl  à  tout  prix  l'en  chasser,  et  le  roi  pressa  Villars,  à  plus  d'une 
npnse,  de  livrer  bataille  sans  hésiter. 

Presque  toujours,  les  idées  les  plus  simples  et  les  plus  décisives  ne 
Jiaivent  pas  du  premier  coup  ;  elles  se  font  pièce  a  pièce  et  à  force  de 
féOemns  ;  la  campagne  de  Denain  en  est  un  exemple.  Elle  se  compose, 
en  cfiet,  d'une  marche  sur  Landrecies^  qui  trompe  Eugène  ;  l'eniieini 
etncentre  ses  forces  autour  de  cette  ville  pour  livrer  batailla  ;  dans 
eemouvemeot,  sa  droite  s'éloigne  de  Denain;  Tarmée  française  profita 
'de  eeite  oincoiistance ,  se  porte  rapidement  par  sa  gauche  sur  Denain , 
telèré  le  camp  retranché,  puis  Marchiennes  et  ses  immenses  maga- 
ans,  et  oblige  Eugène  à  lever  le  siège  de  Landrecies  et  à  évacuer  la 

H  s'agissait  donc ,  Eugène  commençant  le  siège  de  Landreoies ,  de 
îûte  «ne  diversion  sur  ses  derrières  pour  Tobliger  à  lever  le  siège. 
Cert  affiiiie  de  stratégie  que  ces  diversions  et  ces  mouvements  sur 
Itt  flancs  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  au  lieu  de  l'aborder  de  front. 
La  première  idée  de  la  diversion  à  faire  sut  les  derrières  de  l'ennemi  est 
éOK  ote  lettre  du  roi  à  Villars(l).  Louis  XIV  propose  d'aller  assiéger 
Douai,  qiH  est  alors  au  pouvoir  d'Eugène;  on  pense  qu'il  lâchera 
Laidredes  pour  essayer  de  sauver  Douai.  Yillars  montra  les  difficul- 
tés qull  y  avait  à  ce  siège  et  proposa  d'aller  reprendre  Bouchain.  Le 
^si  y  consentit;  puis  ce  projet  fut  encore  abandonné.  En  attendant,  les 
impériaux*  assiégeaient  Landrecies.  Le  roi  voulait  qu'on  sauvât  la  place 
à  tout  prix  ;  mais  Villars,  tout  impétueuse  que  fât  sa  nature,  ne  voulait 
pas  risquer  une  partie  téméraire.  Il  cherchait  le  joint,  il  tâtonnait, 
comme  dit  Saint-Simon,  avant  de  livrer  une  bataille  décisive  qui  devait 
sauver  la  France  ou  la  perdre,  et  ses  raisons  sont  les  meilleures. 

Après  que  l'on  eut  abandonné  l'idée  d'assiéger  Bouchain,  l'armée 
firançaise  se  mit  en  marche  sur  Landrecies.  Le  17  juillet,  un  co/oseil 


j 
f\)  Flandre  y  volume  7.179;  10  joiilet;  pièce  lis. 
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ë»#iHtolitf  t«M^à-atoyeMe;tout4e'miB^ii)'M»iilti|iiw4 
mî^m^twn^  Mà'v^^iiJ^û  fiiilbiitpa«ciitl'(BMaut  et  m  part«mc 
Ui  iteiibrft,PiirsDaDeiiia  pavlede  Daoaiii,  pqgwno uly^-p^a».  iMiiP» 

i)m^k  camion  il  Ta  U^  fKNV eouralaoc  Tannée  $m  l^néimm  JMkt 
[q  49,  Aotre  ^vcmépi  «^  Ueo  du  U«ip»4a  p«cdii,  il  £)iiilei|.«oiiv«iiiw 
(N^»a  â'E^paut.  Le  90  et  la  21,  eUe  s'airéia  et  cMspa.Mlm  l!fiM«9t«cl 
la  Mle^la  dreit^  à  Câteau^Cambrési».  .  .m. 

La  17,  ie  roi  écrivait  à  Viliais  et  lui  prpppwil  deiiaii#  «tlvquerDauii 
PAT  uD9»s  déUfîbement.  I^  vieux  roi  moQtruit  au  mawfrW  tous  ;  lift 
«vaniagM  que  devait  avoir  cette  opératioa  et  qu'ella  ««  eua  pluft  laid 
effeetivement.  Ou  reconnaît  dans  Louis  XiV  foisaut  ce  prejfitdB  diM^» 
sion,  le  disciple  de  M.  de  Chamlay.  Mais  le  roi  laiasoità  YiilaiB  toata 
liberté  d'agir.  Le  maréchal  et  les  généraux  passèrent  la  joinmée  da  30 
à  reconnaître  le  terrain  en  avant  de  la  Sambre,  et  le  prwe  Engw-dol 
s'aUandre  à  une  bataille  générale  de  ce  côté  ;  il  replia  sa  dioita,  défa^ 
nitXhuin  et  laissa  ainsi  Denain  isolé  et  gardé  seulement  par  ^-«biiitlah 
taillons.  Le  projet  de  Louis  XiV  pouvait  alors  être  exécuté.  Auaif ,  to  tl^ 
Villars  résolut*ii  d'attaquer  Denain,  a  à  quoi  l'on  n'a  pu  soo9«r  que  dan$ 
le  temps  que  nous  éloignons  l'armée  ennemie  de  l'Escaut  (Tbuin  )  ;  ear, 
lorsqu'elle  y  avoit  sa  droite  (IX  on  ne  pouvait  le  tenter  avec  aueuoe 
apparence  de  succès.  Je  compte  donc  faire  demain  (  22  juiilet)  toafeafai 
démarches  qui  pourront  persuader  l'ennemi  que  je  veux  passer  la  Sa»" 
bre,  et  je  tâcherai  d'exécuter  le  projet  de  Denain,  qui  seroit  d'une  grande 
utilité  (2).  »  Tout  était  prêt  pour  l'attaque  de  Denain,  lorsqae  M.  de 
Tmgry,  qui  devait  y  prendra  part  avec  la  garnison  de  Valenciennes  [Z), 
fît  manquer  l'affaire.  On  se  décida  aussitôt  à  passer  la  Selle  qu'on  fran- 
fsbit  le  2^  ^  et  ou  se  porta  sur  la  Sambre  pour  y  livrer  bataille.  Il  y  a 
dans  ces  divers  mouvements  des  hésitations  et  des  incertitpdes  yn 
motivèrcût  la  lettre  assez  sévère  de  Voisiii  à  Villars,  écrilela  ^  et  «► 
pendant  ces  hésitations  s'expliquent  quand  on  pense  aux  cooaéqueaatf 
désastreuses  que  pouvait  entraîner  une  bataille  perdue^  Le  23,  on  fait 
jeter  les  ponts  sur  la  Sambre,  et  Eugène  s'attend  à  donner  la  bataille 
le  lendemain  aux  Français  (4).  C'eçtal^rs,  le23ai»  9Qir«  que,  tout  le 

(1)  Le  prince  Eugène  était  d*abord  campé  derrière  rEtcsillon,  petit  «fllo^ 
de  TflflcaMtyiia  gauche  ^Landrecies,  et  ^  droite  è  Thuip»  qfi^ es^  tout  près 
de  Denain  et  qui  était  relié  au  camp  retranché  de  Deuain  par  de  fortes  li^ie». 

(2)  Lettre  de  Villars  à  Voisin,  du  2i  juillet. 

(3)  Il  est  bien  extraordinaire  que  le  prince  Eugène  ait  laissé  cetle  plafoe  à  la 
France  et  ne  se  soit  pas  emparé  tout  d'abord  de  cette  pièee  Inpoctaolt  de 
récbiquier^  qui  prenait  à  revers  Marchienoes  H  Denain» 

(4)  Villars  écrit  à  M.  de  Saint-Frémont ,  qui  est  dans  Blaobenge»  qali  n 
livrer  bataille  sur  la  Sambre. 
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»*tlrMl1iii^0Mfl»leid*  livrer  (balaHIe  sorte  Konbravv^ 
WÊÊoèê;  tm  m  ««fieiil'ao  pr^d»  Omaii^  et  qu'on  Tefnéente  GittWfbHi 
aiM  use  iaMKgeBct^vne  tigueurt  une  âéciBion  «t  on  etùtiàn  adtttta^ 
MeSr  *  y  «ppWiyatit  toute  Pannée  au  lieu  d'un  éétaehêment.  Jjh  dl^ 
venioii  ptojfMê  par  le  roi  est  devenue  une  grande  opération;  n  ne  9e 
tMifi%  vtHX  dan»  lee  papiers  du  Ministère  de  la  Guerre  qui  fasse  eon- 
ialtm  podtifWMnt  quel  est  FofBeier  qui  remit  en  avant  le  projet  de  Dr- 
nain.  Le  maréchal  de  Montesquieu  s'en  attribue  l'honneur  dans  sa  lettre 
éa  Mjmilit  que  nous  pubUens  (I),  et  Anquetil,  dansla  vie  de  Vtnars(9) 
ditque  ee  fat  Mtoiesquiou  qui  proposa  l'attaque  de  Denain.  «  IVOUS  con- 
tuiàtam  oisemble  les  opérations,  »  dit  Villars.  On  sent,  en  effet,  quand 
en  a  un  peu  l'habitude  de  ces  sortes  d'études,  qu'une  intelligence  mili- 
taire de  grande  valeur  est  à  la  tête  de  ces  opérations ,  partant ,  que 
Villate  y  a  jmÊé  le  premier  rMt,  comme  dispositions  générales.  L*exé- 
eution  fi|t  eonflée  à  Montesquiou,  qui  s'aoçiuitta  parfaiteoient^  de  sou 
deyiDÎn  M.  4e  TÎQgry  avec  ses  quin/.e  bataillons  fit  merveiile  ;  rentraio 
dfioias  soldats  ivX  inésistible.  On  avait  dérobé  une  marche  et  caché  le 
otouKement  au  prisse  Eugène  ;  quand  il  arriva  tout  était  Im- 

Jm  eorreapotidaiK»  nous  fait  voir  que  Montesquiou  chercha  à  s'al- 
tttbuer  touti'bonoetfr  deDeoain  ;  sur  oe  point,  Saint^^imon reçoit  encore 
uit  éclatant  4émepti.  Mais  il  convient  actuellement  d'arrêter  CÊttu 
sote  et  de  laisser  parler  eux-mêmes  les  acteurs  de  ces  grands  étoéoe* 


|.  Le  maréchal  de  ytUanau  ministre  f^oiiin  (3). 
«  Au  cwip  de  NoyeUe,  ce  16  juillet  171^ 

w  Je  ne  sais  pasbien.  Monsieur,  quellesseroientifs  opinions  de  plusieurs 
s^-û  n'y  a  pas  de  bataille;  mais  si  Je  les  recueillois  pràientement,  je  vous 
assure  que  mettre  tous  ses  œnh  dans  un  panier  e&t  une  phrase  qui 
bourdonne  fort  autour  de  mes  oreiUes. 
«  Je  suis.»  » 

II.  iAtuis  Xi  y  au  maréchai  de  nUars  (4). 

«  A  Footaineblewi»  le  17  juillet  1712. 
T ...  Ma  première  pensée  avoit  été ,  dans  l'éloignement  où  se  trouve 


,1)1^  XXII. 

(1)  Vie  da  maréchal  de  Villan»,  <léjâ  citée,  t.  Il,  p.  21t. 

(3>  Archives  du  DépAt  de  la  Guerre,  Flandre,  1712.  ^  Volume  9379, 

(4)  Flandre,  1712.  ^  Voéurae  2360,  pièce  fr. 
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Laiidredes  de  iout4»  les  autres  |»laees  d'où  les  eimeiiiii  peuvent  tirer 
leors  muDiti(»>  vat/vOttanûM^  MmwemirKk  ^émm<  edmÉfcmiratiop  eu 
fusant  attaquer  les  lignes  de  MaichieDiies(l),  ce  qui  lesmettroit  dau 
rimpossîbHIfé  di(4MtiÉUêrle<alége9iiiaiB«  comme  il  m'a  paru  que  vous 
i^ J[ug<^z  ,pa&  cf'ite  enV!!epnse  sur  les  li^eç  de.  y^ jp»j^ jffl|i|^||||gjijj:^ , 
y  m'en  remets  à  vo^e  jsepV^içnt  par  l£|  .^^^^^pii^^^lQf^fifpft^^ 
vouiiavez  étant  sur  les  lieujt,  et  ^Bue  puis  (^ue^^^o^iyn^ 
dents  ordres  que  je  vpusai  dooaés  pour  empécber  i[^sii^df^|çgp^;(i(a(^ 
et  combattre  les  (mnemis  par  les  endroits  que  vous  jugerez  plus  a^^ 
sibles  pendant  qu'ils  viendront  pour  s'établir  devant  la  plaœ » 

111.  yoisin  à  M.  le  comte  de  Broglie  (2^. 

«  17  joittet,  à  FteliineUeaik 

^  «'lîjOu  prétend  que  le  prince  Eugène  doit  se  déterminer  ees  jc^UKr> 
ri  a  faire  un  nouveau  siège  de  Landrccies  ou  de  Maubeuge.  Je  voosj 
supplie  de  me  mander  si  vous  jugez  qu'en  faisant  le  siège  de  Landrc- 
cies ,  ils  puissent  toujours  conserver  leur  communication  à  Douai  p3f 
Marchieiuies ,  pour  en  tirer  leurs  convois  et  munitions  de  guerre,  ô?  qui 
est  fort  éloigné  de  Landrecies  ;  et  il  est  néanmoins  bien  difficile  qu'ils  b 
puissent  faire  venir  d'ailleurs,  n'ayant  rien  de  plus  près  que  Mons,  siLs 
ne  tirent  pas  de  Douai.  S'il  étoit  possible  dam  ce  grand  éloignement 
d^ attaquer  leurs  lignes  de  Denain  pour  couper  la  communicatixinl^ 
ce  moyen  paroîtroit  le  plus  assuré  et  le  tuoiusî  hn^nrdeuv  pour  i**^  obli- 
ger à  lever  le  siège  ;  et  vous  feriez  bien  d'en  écrire  vous-même  à  M.  le 
marécbal  de  Yillars  et  de  lui  en  envoyer  un  projet,  lui  marquant  le 
nombre  de  troupes  dont  vous  auriez  besoin,  de  quelle  mani^  et  en 
quel  temps  irdeiî^  les  faire  marcber  pooi^  vpos  les  envoyer  et  en  to 
la  oonnoissanee  aux  ennemis.  Conuae  il  doit  pa»;^  4'JEM9u^ij49m^ 
r^niuée  duroiylor^ue  les  ennenûss'approchcirQ^  deJ^an^;^^ 
seam^le  que  dans  ce  mouvement  général  de  j'a^^  4^4rpi^  bf^^pfinr. 
m^n^ieque  ferontquelquesbdgades  p^  les^rii^ç^p9Mrirc9t.|«f4p|iM 
é^rç  padié^.  Leroine  veut  point  laisser  prep4!^f<'^)4ii«iO>^^ 
&it  ie  Qifesnoy,  et  S.  M.  hasardm plutôt  xa^  l^^ll^.p^Ni^^ffq^, 
1^  place^querdene  rien  feire  du  tout  Cest.pf9i|ur  cela  ^fuo^je.i^ofîim. 
d'ei^opner  s'il  seroit  possible  d'e^fppécbe^  je  siqp^  en  JHD^t^i;re9B;^^^ 
cette  communication  du  camp  de  Douai  C^;..»  ««•.\. 

_(0  P*l  ^C-I^cnai'»  ;  c*esl  la  même  chose.  - 

(2)  Vol.  2380,  pièce  7. 

(3)  On  ne  trouve  pas,  au  dépôt  de  la  Guerre,  la  répéaw di'IMgife^ 
cette  lettre.  Le  comte  de  Broglie  étoit  à  Moodiy«la>-PPM|[  enlie  1a«Éaiér«4i 
Scarpe  et  TEficant  ;  il  rommandaît  les  réserves  de  IVirmét.  .  ;  "(^  ' 
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'ot-b  !!';■  ♦'.' M.  ^./  !i|.  '*'.   »   ^'  »•'•'.'  ':i''  jh  '«.'^  1  ?•»' T  .:ir'-*î .  !fT^^'i;* 

'  Jjé  niatifefial  écrit  au  rof  pour  hii  annoncer  qu'il  a  assemblé  les  gén^ 
riiik  liourtéur  donner  avis  delà  inarche  qu'il  va  faire  sur  Landrecies,  et 
qte^iîôus^'sbttt  WfrayéS  ffes  résultats.  Tl  a  été  obligé  de  lire  les  ordres 
dtf  i*P^j)bur'  lès  fth^  obéir.  Ceftre  lettre  est  la  répétition  de  la  sûf- 

V.  U  maréchal  de  FiUars  à  yoiHn  (2). 

•  Ao  emp  de  Nofeile,  le  IS  Jalllet  1712. 

•....  Vousverr«E,  Monsieur,  par  la  lettre  que  j'ai  Thonneur  d'écrire  ù 
5>:^i,  gue  j'ai  été  obligé  de  lire  les  dépêches  à  la  plupart  de  messieurs 
fâ  officiers  généraux.  Cela  étoit  nécess;iire.  Tous  avoient  compté  sur  la' 


paix,  et  de  cette  douce  espérance  on  ne'  retourne  pas  bien  volontiers 
à  Vbpparence  d'une  bataille  dont  l'extrême  conséquence  produit  bien! 
dâ' i^jisonnements.  Après  cela,. si  nous  en  venons  à  une  grande  action^ 
\kms  persuadé  que,  le  premier  coup  de  canon  tiré,  tout  le  monde  trou-' 
vera  soti  ancienne  valeur  :  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  par  timidîtl^ 
personnelle  que  l'on  craint  ces  grandes  décisions.  Je  parlerai  bien  à 
to^l  le  monde...  » 

.  \\.  MoMkwrdtSUt^à  yoMniÏÏ). 

,-.-:;..-•,  •        .         -         .       -.1  ,.  MT 

T.  A    '.   .  .AttttinpdeJloyelte,ie;«Wlrt<rif  .-  ^ 

'€ettè"k^iie  lettre,  fort  secrète,  est  adressée  ao  tidinhtre  potirîin-' 
flSMuérdiliiiSKivaà  esprit  derarmée,  dn  temps  perdu  en  discours.  M.  de' 
Sin^jôue  untrisfte  rflTeà  l'année.  H  accuse  les  marééhàdx  den*avâfi*' 
^IMbfiiiu  à  temps  les  environs  de  T^andrecies.  Cette  dénonciation  nié 
méHtèrifff  pâi  rhohnenf  dé  l'impression,  si  elle  ne  contèi^ait  Tahàlyse 
dé^  MîbérMioiis  dû  (fonseil  de  guerre  tenu  le  17  juillet.  Il  taénnte| 
aii^îtiiMre  la  discu^oin  dint  VHlars  paiie  dans  sa  lettre'  dû  i8.  On  f 
vMt  qtiè  Montesquîoii  n'a  pas  parle  de  niarcher  sur  Denatn,  maU  l>ien; 
comme  tous  les  autres ,  de  se  porteîr  sur  Landrecies  en  passant  l'Rs- 
caiit«B^  Crèvecceur  et  le  Catelel;  eeque  Vîttan  adopta  et  ce  qui  fttt 


(i)y#hiiiiftS3iOL 

(3>VoliiniP  2380,  |riàM*l&:.i 
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Mt  AFSUMMBé 

fidt.  PenoDDe  à  rannée  de  Flandre  ne  pensa  à  Denain  avant  la  lettre 
du  roî.  .     .      ,  \        .    .  i  / 

yn.  lemi&échiaâenUàrgé  ZMkXiF(i). 

<  lu  camp  an  atean-Camiirésis,  ce  ià  jfatdët  ^^i 

«  Sire,  depuianeuf  haiires  du  matki  que  j'ai  éeflt  unmotâ  Mi-Véliitt^ 
j'ai  reminu  avec  M.  le  maréchal  de  Montnquîoa  «pluriem  di 
MM.  les  officiers  généraux  les  quartiers  des  emieiins  en  deçà  et  k 
Sambre  que  la  nature  des  lieux  ne  permet  pas  d'attaquer,  et  je  tAm* 
cheencore;car  nous  devons  percer  les  boia  cette  nuit,  oms  avec  pai 
d'espérance  de  réusfdr.  Nous  trouvons  donc  que  l'on  ne  peut  attaqaw 
l'ennemi  qu'en  passant  la  Sambre,  et  cela  par  une  bataille  géoéndeafse 
l'armée  entière,  et,  selon  l'opinion  de  M.  le  marquis  de  Gotgiqf,  avceé^ 
savantage  par  la  nature  de$  lieux,  l'ennemi  plaçant  son  armée  citièft 
la  droite  à  la  Sambre  ensuivant  le  ruisseau  de  Priché.  Noiis  nUcrojraoi 
pas  devoir  donner  cette  bataille  sans  les  otàreû  de  Votre  MiyeM^  t» 
pendant  nous  allons  demain  matin  reconnottre  lès  postes  ;  si  mrai  M 
trouvons  plus  favorables  que  notis  ne  l'espérons,  nous  ti'attefldnniSfK 
les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  attaquer.  S'il  est  question  d'ime  I»! 
taille  avec  désavantage,  je  la  supplie  de  mepardotuier  la  libertédeJct 
demander.  l.e  plus  ou  le  moins  de  teinps  que  les  «memla  ont  eo  tis 
leur  donne  aucun  avantage,  car  la  force  de  TinveMittire  Mifistsdsas 
la  nature  du  pays;  ce  n'est  pas qu*il  ne  relève  de  la  terre  eti  qnelqaes 
endroits,  mais  c'est  son  armée  entière  que  nous  trouverons  après  avoir 
passé  la  Sambre,  comme  nous  sonnnes  obligea  d'y  métier  aussi  Taraiée 
entière  de  Votre  Majesté.  Si  cette  vue  ne  réussit  pas,  on  se  tournera 
de  tous  les  edtés;  les  intentions  de  Votre  Miyesté  sont  connues,  et  je 
puis  l'assurer  de  notre  très-grande  envie  de  combattre.  L'on  m'oblife 
avant  [de]  finir  d'assurer  Votre  Majesté  que  nous  ne  pouvons  de  ced 
faire  une  affaire  particulière;  il  faut  aller  combattre  avec  tout  au  delà 
de  la  Sambre. 

«  Tai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profond  respect  et  iâ  parËile  vé- 
nération que  je  dois  ^ 
«  Sire , 

n  De  Votre  Majesté, 

*'  Letrès-humUe ,  tnès-obéissant  et  très-Adèle 
serviteur  et  sujet. 
«  ViLULms  (3).  »  " 


(1)  Volume  23S0,  pièce  35. 

(2)  «  Je  ne  puis  que  me  louer  de  la  bonne  volottté  qoef  aliMniiteêlfts  IM 
troupes  en  marchant;  tous  les  soldats  qui  espérotaie  dp  itmiw  fmaffÊÛ 
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YUI.  Le  maréchal  de  FUlars  à  FoUin  (I).  ... 

«  J*ai  employé  tonte  la  journée,  Monsieur,  à  examiner  et  moi-même  et 
par  (Tantr^,  tbus  tes  endi^its  par  où  Ton  peut  attaquer  les  ennemis.  C'^- 
toitiMAL  (TAibergotli»  Geôfflrevîtte  et  de  Coigny  qui  étoient  auprès  de 
MitaraquAfeos  Plion&eur  d'écrire  hier  au  roi  (2)  tfafi  prié  ees  messieurs 
<aMhrtmbnnotocetit->méttaes  tout  ce  qui  pouvoit  nous  rendre  une  àttsl- 
qile  possible;  bipassant  la  Sambre.  M.  de  Coigny  la  croyoit  phis  difUdle, 
et  il  €st  porsuadé  aussi  bien  que  M.  de  Geofireville  que  Ton  peut  y 
élÊ0tt  ttiie  ImtlÉle  avec  {un]  avantage  assez  égal  (S)  :  J'ai  été  voir  é**ii 
aotœ^ôté  «animent  nous  pourrions  attaquer  le  camp  de  Denain,  à  quoi 
1^  ni^  pusonger  ^  dans  le  temps  que  nous  éloignions  Tarmée  ennemie 
de4*B8caat;  car^lorsqu'elley  avoit  sa  droite,  on  ne  pouvoit  le  tenter  ave^ 
âuoimeapparenèe  de  succès.  Je  compte  donc  faire  demain  toutes  les 
dtaaMMS  qui  pourront  persuader  Tennemi  que  je  veux  passer  la 
9ÉnbrQ;  et  je  tâcherai  dVxécuter  le  projet  de  Denain  qui  seroit  d*une 
gnvide  ttlîlllé  :  s'il  ne  réussit  pas,  nous  irons  par  la  Sambre.  Je  suis  assez 
beè  senritemr  du  roi  pour  garder  la  bataille  entière  pour  le  dernier.  Elles 
toiit^cotatné  vous  savez,  dans  la  main  de  Dieu,  et  de  celle-ci  dépend  le 
«dut  o«  la  peite  de  TÉtat,  et  je  serois  un  mauvais  François  et  un  mauvais 
Mntttetnr  ^  tof,  ri  je  ne  fjEÛflois  les  réflexions  convenables. 
•  «  Je  SUIS  très-parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très* 
obéiftant  flerviteur^ 

«  VlLLABS.  » 

n  IX.  he  maréchal  de  yUUtrsà  FoiHn  (4). 

I         >  '  «  Au  ciaip  dt  Itaxensfaien,  le  2S  juillet  1713. 

«  J'avois  rhonneur  de  vous  mander  hier.  Monsieur,  que  je  devoii 
ûdi;e  ntta^er  le  camp  retranché  de  Denain  :  c'étoit  à  M.  le  marquis  de 
Vieuxpont  et  au  comte  de  Broglie  que  je  dounois  cette  commiswoa; 


d«i|#,.lt9  yU^es  nffwttoisBt  de  ns  les  y  avoir  pas  trouvés.  Autant,  Sire,  que 
ces  roèoies  plaines  nous  pourroient  être  avantageuses,  autant  faut- il  craindre 
le  poMe  que  Tenneini  se  choisit 

«VIU.AHS.   » 

(1)  Vohune «3»,  pièce  50. 

(2)  On  voit  qu'il  n'est  pas  question  du  maréchal  île  Montesquion. 

(3)  Tout  le  reste  de  cette  lettre  est  chiffré. 

(4)  V«i|nme  ÎUSO,  |>i*»ce  66, 
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te  pwBiier  «voit  d^  laconoa  ia  mmjtieet,SakmSmi'i^f4^*A^ 
Tingry  devott  tow  agir  deiQii  côté  ;  makH4Uir  11^^ 
oe  matiii,  ces  dem  œessieiirs  ont  jugé  Tenlrei^  io^piwtA^Ki'-WW^ 
très-fâché,  mais,  quand  ceux-là  refiiseni,  je  agirai  fas  f4fx\t  fiff^^ftfgjf 
mission  à  d'autres.  „..   ...  f.:,  .j,f,ii».r. 

«  Cette  affaire  ne  pouvant  s'exécpter,  j'ai  marché  à  la  3f^|^i)i^^^'«^ 
la  passera  dès  que  tous  les  pont&saroot^réparés.       . ,, . ,,,.  <,  yy„ 

«  Les  ennemis  ontmarchédès  qu  ils  nou^ont  viisébir«^iléSvl#rq%§|y'^ 
ne  nous  ont  pas  cherchés  dans  les  plaines  de  Cambrai  :  il  çs^ptos^lfleip)!^ 
en  usent  de  même  ici,  et  en  vérité  les  situations  leur  sont  bicpiavoniilil^ 
il  faudrait  les  avoûr  vus  pour  le  croire.  D'ailleurs  vingt-qiwtreiii^Rf 
mettent  un  retrandiement  en  état,  et  ils  n'osèrent  attaquer  le  ,piifi^ 
qui  avoit  été  fait  en  vingt  heures.  „,  v 

a  Je  ne  vous  dépécherai  pas  de  courrier  demain ,  s'il  nesep^MWft.rp 
qui  le  mérite  (1).  -^  ^ ,. 

«  M.  de  Broglie  m'a  dit,  Monsieur,  qu'il  vous  avoit  rendu. CQiHBlH 
d'une  action  de  trente  maîtres  qui  est  digne  de  louange  et  de  qu^lfW 
gratiGcatîons  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Si  elle  souhaite  leur  lalfe  diitf 
tribuer  une  vingtaine  de  pistoles,  j'y  joindrai  de  ma  part  une  haiURfy 
qu'ils  méritent  assurément. 

«  Je  suis  très-parfaitement.  Monsieur,  votre  très-humble  et  tris* 
obéissant  ser>iteur, 

«"  VlLLlfiS.    • 

X.  Voisin  au  maréchal  de  PUlars  (2). 

«  Lt  23  jaiUet  1712,  à  FMitaiDelileiu. 

«  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  m'avex  fait  rhonneor 
de  m'écrire  le  21  de  ce  mois.  Je  crois  ne  pouvoh*  me  dispenser  de  vous 
dire,  comme  votre  serviteur  et  de  vos  amis,  que  to  peeniâètfe  nAM^ioB 
que  le  roi  a  faite  sur  cette  lettre  a  été  que  vous  voustreiuviéfreftiâlNr 
prendre  im  grand  avantage  sur  les  ennemis  en  cherchant  à  les  WSBUi^ 
et  à  les  combattre  de  Tautre  cété  de  la  Sambre.  Vous  ronvMiêzipe 
M.  lemarquisdeCoigny  etM.de JeoffrerilleonttroméquépinrlaSspo- 
silioii  dvterrainil  y  avait  assez  d'égalité  pour  le  oomibat  entre  les  deux 
armées,  et  vous  devez  être  fbrt  supérieur  en  nombrede  troupes,  pirisqde 
cidles  des  ennemis  ne  sont  point  assemblées;  tous  songez  à  Hireatla- 


(1)  Dangeau  était  informé  de  cette  particularité;  il  la  oonsigiDe  daaé  m 
joarnal  ;  on  lit  le  9I4  juillet  :  **  Il  n*arH?a  point  de  courrier  de,  Flaadr^;  \^ 
maréchal  «le  Villars  avoit  mandé  qu'il  n*en  enverroit  point.  « 

il)  Volume  2380,  pièce  95. 
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?pierkV/lfrtij>*dM wiinifi  ■  fl  r;mt  iitTrss;()r»nii'i((  (|iu'  le  priurt* ïltigt'rû'  > 
JlH%ifc«f'ihf  1i^(nfmti'dè'M);tt.'»iltons  i*sstv.  <*ôitsi(Vr;iblt*  ;  il  y  i*n  a  eiiipore  à 
MkâKèii]ltt,^ôes1)2ttaîtions  disj>er9és  daiiis retendue  de  septUeiiesne 
Sbtlt'pbfMt  àportée  de  joindre  rarrru'e  que  vous  nnri(*z  à  combattre.  Jè 
Mubaitefortquevotre  dessein  sur  le  camp  de  Dcnain  réussisse  prompte- 
riWnt,  teafe,  si  cèlamanquoit,  vous  auriez  peut-être  grand  regret  dans  la 
suite  d'avoir  donné  aux  f^nT^pniiV:  î-  rtMiip*?  fTo  rr^^^cemM^^r  tf>i!tt**?  \onr< 
niMilpés,  dVtallKy  quelque  poste  de  Tautre  côté  de  la  $arobre,  où  vous 
etoyèî.  potnr(Hr  les  attaquer.  Le  principal  objet  du  roi  est  d'empêcher 
qb^lsneserendent maîtres  de  Landrecies ,  et,  si  vous  y  réussissez  en  attâ- 
^t^imtle  camp  de  Denaîn,  vous  y  aurez  honneur  et  Sa  Majesté  sera  très- 
contente;  mate  si,  après  toutes  les  réflexionsque  vous  faites, Landrecies 
se  troavoit  pris,  il  semble  que  vous  en  prenez  sur  vous  Tévénement  et 
tontes  les  suites.  Toutes  vos  lettres  sont  pleines  de  réflexions  sur  le  ha- 
sard d'une  bataille  ;  mais  peut-être  n'en  faites  vous  pas  assez  sur  les 
Vktês  fonséqtiences  de  n'en  poiut  donner  et  de  laisser  pénétrer  les  en- 
H^fs  jusque  dans  le  royaume,  en  prenant  toutes  les  places  qu'ils  veu- 
t^  attaquer.  11  me  semble ,  à  vous  parler  naturellement,  qu'après  les 
(frihes  réitérés  de  Sa  Majesté,  les  plus  fortes  réflexions  du  général  doî- 
vent  être  pour  bien  faire  toutes  ses  dispositions  et  profiter  du  moment. 
J^  crois  vous  faire  plaisir  de  vous  parler  avec  cette  liberté.  Le  roi,  après 
avoir  entendu  la  lecture  de  votre  lettre  et  avoir  fait  la  réflexion  que  je 
viens  de  vous  marquer,  m'a  dit  qu'il  attendoit  votre  courrier  ;  ce  ne  sera 
pas  sans  quelque  espèce  d'inquiétude*.  » 

XL  le  maréchal  de  PiUars  à  Louis  Air  (1). 

«  Au  camp  de  Denain,  ce  24  juillet  1712. 

t(«  $Ht9%  apcès  pkisÎPuni  nouvelles  pénibles  à  Votre  Majesté,  j'ai  au 
nmisU  ssUsIaetioQ  de  kù  en  apprendre  une  agréaUe.  M.  le  iiarquit 
ds  Nflttips  aura  rhouiiHir  de  lui  dire  que  le  camp  rettsMhé  ^ 
a.:é|é  «mporté  «près  u^e  «ssez  vigoureuse  résistance. 

^  Milord  Aitonarle  a  été  pris;  le  comte  de  Nassau  tué,  deux  ieu<^ 
tmants  généraux  pris,  deux  matécbaux  de  camp^  plusieurs  aofres  o^ 
MeispriBsipaux,  M.  d'Anbalt  fiis,  ont  élé  feits  prisonniers. 

•  <  huk  tiroupes  de' Votre  Majesté  ont  marqué  une  valeur  extrême  :  je 
ne  puis  assez  m'en  louer  (3)  . 


'  ,(U  Volume  23S0»  pièce  97.  Lettre  autographe. 

(2)  Ua  état  dressé  par  M.  de  Contades  (pièce  198  du  volume)  donne  le 
total  de  nofl  pertes  à  Denain.  Oflicierstués  15;  soldats  tués  865.  Odiciers 
bU^sM  m  ;  soldats  bl«»;<i«»H ,  1,07:..  —  Total  :  880taés,  t,l8r>  Wessés. 
r.   XIV.  20 
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^4^«  M.  le  p^aréchal  de  Montesquipu  a  donné  tous  ses  ordres  avec 
beaucoup  de  fermeté.  M.  d"  AJbergo^ti  a  montré  son  courage  ordinaire; 
MM.  de  Vieuxpout  et  de  Bfoglie,  qui  commandoient  les  premiers 
détachements,  MM.  de  Brendlé  et  de  Dreux,  M.  le  marquis  deKangis, 
M.  le  prince  d'Isenghien,  M.  de  Mouchy,  méritent  tous  de  très-grandes 
louanges,  aussi  bien  que  le  major  général.  ' 

f  Je  souhaite  que  Votre  Majesté  approuve  notre  zètë  pour  M 
service.  Je  cherche  le  mieux  avec  toute  Tapplication  que  je  dois;  Si 
j'en  dois  croire  le  discours  de  M.  d'Albemarle,  M.  le  prince  Eugène 
n'a  qu'à  se  retirer  par  Mons.  Ce  prince  étoit  arrivé  ici  deux  heom 
avant  l'action,  j  J'ai  envoyé  sur-le-champ  le  comte  de  Coigny  veft 
Guise. 

L>.  «  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profond  respect  et  la  parfaitev;^ 
nération  que  je  dois, 
«  Sire, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble,  très-obéissant  et  trét 
fidèle  serviteur  et  suj^. 

«   ViLLABS.   » 

n  J'ai  envoyé  le  comte  de  Broglie  attaquer  Marchiennes  le  moment 
d'après  l'action.  » 


XII.  Le  maréchal  de  ViUars  à  Foisin  (1). 

«  Da  camp  de  Denahi»  ee  24  Juillet. 

«  Je  n^ai  pas  letemps^  Monsieur,  de  vous  écrire  uae  bien  longue  let- 
tre ;  je  ne  puis  trop  me  louer  des  troupes.  Je  n'ai  point  donné  deoes  ba- 
tailles générales  qui  mettent  le  royaume  en  pQiBe;«Hds.  j'espàim  avfc 
l'aide  de  Dieu,  que  le  roi  retirera  de  grands  avantage  de  eell^d.  Je 
songe  à  tout  II  y  a  deux  régiments  d'infanterie  vacants,  du  moioiceM 
de  Tourville  (  que  je  demande]  pour  le  sieuc  de  Boissieux  Odoiin^^^i 
et  je  vous  supplie,  Monsieur,  d'en  vouloir  bien  ^ceun  motauvol  i|irès 
cela,  comme  je  suis  juste,  si  le  roi  en  donnoit  celui  de  ToiirvHlf  «« 
frère  du  prince  d'Isenghien,  je  demanderois  celui  des  Lamiee  ppur  moB 
neveu. 

«  Je  suis  très-parfaitement,  Monsieur,  vQtre  très^hunible  el  trèS' 
obéissant  serviteur. 

«  VlLLABS.  » 


(t)  Volume  "^.ISO,  pièro  98.  LHIro'aiitographp. 
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XIIÏ,  Le  mnréc)iàlde  Montesqulou  (jf  Louia  Xlf   (t). 
«  An  camp  de  Denain,  le  24  Jninet  1712. 

«  Sire, 

«  Permettez  à  mon  zèle  et  à  mon  respect  de  féliciter  Votre  M^egté 
8gr  rheurei|»e  et  la  vjgourçwpç  actiq^  cjuç  5e§  troupes  on|  remportée  sur 
les  eppemis.  M.  de  JSq|îgis  lui  en  rendra  compte. 

<t  Mon  neveu  Arlagpp,  qui  a  ^n  petip  régirent  de[>ui5  di\  ans,  après 
^n  avoir  servi  quinze  dans  son  régiment  des  gardes,  et  qui  a  riionnenr 
f  être  cpnnu  de  Votre  Majesté  par  Içg  ppuvelles  qu'il  a  eu  l'Iionneur  ^c 
lui  rapporteur  deux  fois,  je  la  supplie  très-humblement  de  lui  accorder  (e 
régiipeut  de  Jourville,  qui  a  eu  le  malh§pr  d*ê^re  tiié  à  cette  affaire.  Il 
a  son  frère  qui  s'appelle  le  chevalier  d'Artagnan,  et  qui  est  major  ()e  soû 
régiment.  Si  Votre  Majesté  vouloit  lui  accorder  son  régiment,  ce  seroit 
une  double  ^ce  ^oift  je  seroi^  comblé  e^  qpe  je  tâchçrpis  de  mériter 
par  mes  services.  J'ai  Fhonneur  d'être  d'un  très-profond  respect, 
«  de  Votre  Majesté, 

«  U  tiès-hu|îU))Q  e(  tm«qhto9ant  fervitpur  pt  9ujet  le  plus  sopmis, 

f   94K  MAIiPGHilf  BS  MONT^§QlIIQ|/. 

«  Mon  neveu  p^jt  a?pe  \m  à  T^cliou.  » 

XIV.  Le  maréchai  de  FiUart  à  Lauit  XiF[$). 

I  Au  camp  de  Denain,  le  25  juillet  1712. 

«  Votre  Majesté  verra  par  l'état  ci-joint  des  prisonniers  que  la  défaite 
des  eonemisa  été  trèsreomplète,  et  je  ne  evois  pas  qu'il  ait  ^happé  deux 
eeuls  bemmes  de  Dont  ee  qui  défendoit  le  eamp  retranché,  d'autant  plus 
que  les  'premlisrs  fùjwrds  trouvèrent  la  dtguè  déjp  remplie  des  premiers 
bataillonB  que  le  prince  Eugène  amenoit  à  leur  secours. 

«  Il  y  a  beauooup  de  âsapeaui.  que  j'aucai  Thonneuf  d'envoyer  à 
VMn  Ifejasté,  mais  on  en  Iwe  i  tous  monents  du  fond  de  l'Esoaul. 

«  Marehiennes  et  Saint-Amand  sont  investis  présentement.  On  a 
ptis  tout  ee  qni  éloit  sépandu  en  diverses  ledoutes  le  long  de  la 
Seaipe. 

«  L'ennemi  est  dans  la  même  situation;  tout  ce  qui  peut  être  imaginé 
pour  profiter  de  la  conjoncture  présente  ne  m'échappera  pas,  et  j'ose 
assurer  Votre  Majesté  que  ee  que  Ton  a  fait  étoit  certainement  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver  4^  pIM3  heureux ,  hors  de  défaire  l'armée  entière 
des  ennemis. 

(1)  Volume  9.3SO,  pièce  99.  LeUre  aiitograplio. 
(?)  Volume  7380,  pièce  107. 
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M$  A»nxDioii:L 

MBimé qo&  pour  LanèreeiÉflw ànoîDs #  m^^^otxmilb pmâatimb 
atandoopimt  IJittpbrifctt  Arrài^  je  n^  jmaaà  piry<iinriiatttd  qa?awa 
oppgrenDe  de  la  ^eil^de  l'anaéeée  VotM  Ifa^Mé;  J'M  «ta  CTiiHÉwi  ilii 
lui  mander  q/ae  le  nuoqint  de  Goîpiy  a  T«ça  odhre^  iemoiiifnt  d'apièv 
Tadioiiy  d'aller  sar  rOâe.  .  k  '^ 

«  Je  ne  sais  à  M.  le  inrinee  Eugène  voudra  faii^brâkrjnr  les  fnw^^ 
tièreade  Champagne  et  de  Picardie;  il  le  peut  par  cent  hussarÉseomne 
pardixinîUehoiiimea;  maist  siVotre Majesté  veut Itai mêle penoei^^ 
je  kii  manderai  d'avance  qu*il  m*est  revenu  que  Vom  avoil  hitenlieD  ds 
brûler  sur  les  frontières  de  Picardie ,  que  je  le  priois  de  songer  fie 
tout^touvert  aux  armes  de  Votre  Majesté  depuis  Philipsboarg  iïïsffik 
Nimègue,  et  que  je  fend  brûler  partout  ai  Ton  m'en  dbniie  PoeeasiiHr; 
J'ai  l'honneur,  etc.  » 

î  4, 

XV.  Le  nutréchal  de  yiUars  à  f^oitin  (l)* 

.  .    h 
«  ÀacunpdeDenaio,  le  25  Juillet  1712. 

«  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  a  voulu  allor  attaquer  Marcbieno^* 
Je  ne  répondrai  point  exactement.  Monsieur,  à  la  lettre  que  vousm'a?^ 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  28  par  la  quantité  d'affaires  que  j'ai  ;  U 
journée  et  la  nuit  sont  trop  courtes.  11  me  sera  très-aisé  de  faire  voir, 
bien  clairement  qu'à  moins  de  vouloir  exposer  l'armée  du  roi  à  un^  perUl^ 
très-apparente,  il  n'a  jamais  pu  être  Cetitque  ce  que  Dieu  nousa  feit  ^ 
grâce  d'exécuter  heureusement,  car  mes  retardements  étoient  ppur  at- 
tirer Tennemi  dans  les  plaines  de  Cambrai,  et  peutrétr»  y  aenrit-il 
venu  sans  les  avis  très-certains  qu'a  eus  M.  k  priaœ  Eiigmie'qMfMW. 
ordoes  étoient  de  secourir  Landreoies,  ce  qui  Be  ae  fouvoij^  j  airiv«#. 
même  deux  heuces  après" l'ennemi,  sana  un.  ^nind  basait  f#^ 
battu.  ,     _      .      ..  ..^,.  ..K^ 

(^  Le  comte  de  Tilly  m'a  mandé  aujourd'hui  |«riia  laoïyp^  dea 
gardes  du  roi  que  je  pouvois  m'applaudir  d'une  belle  et  heurauit^ 
journée. 

«  Je  suis  très-parfioiitement,  Monsieur»  voM  «GèNHWble.  et  tm\ 
obéissant  serviteur,  *  -  »h  - 

«  ViLLARS.  »    . 

XVI.  Louis  Xir  au  maréchal  de  FiUarê  (2). 

«  FonUineMeatt ,  le  27  juillet  1712. 
«  Mon  cousin,  j'ai  appris  avec  une  extrême  satisfaction  par  les  lettres 


(I)  Volume  2380,  pièci»  108. 
^V  Volume  «îaso,  pièce  loa. 
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\  ëéfatole  fcatnp  #M^.iCMBinaiid«t  4»«oiiite^AIMiiftHe  àf 
totmtaXfobde.IiaâpfDfa  paiÊntêniiiil'eigpl^uéEtoaM'M 
ldé«etteaatiatt.OiinepMil  tpop  Jouor  l»iiifliiièw  dWi 
iM|ietianFW.fiMniél6dfl8feiiiydé  cttMCf^aMtr./bmaf'aéctetdr ilToii*' 
(stgiitotf,  le  secret  avec  lequel  tous  Favez  condoit,  et  tout  ee  queiNVUt 
a«ACnlipQurJ'eKéeul«r.a?6ea«tMrt  deaeMe.LenoHabve  iesofB- 
Ma^èoànm.el  pasliqottevate  eiuieiDisqdyontétépnsiiiBfqoe 
i««i»4«frl,'a£Cûreeit  complète,  €ft  que  riea  n*apu  ae  saoïrer  de  tout  ee 
qiliétaîl4eBtH»é|^vladé4Bifledececaiiip.  LesiiioaveiiHDtique¥M& 
awfifi»fti  la  mUe  du  eété  de  la  Sambre  et  la  ditigeoce  avec  laquelle 
llHll|.^afIIm•ft  loarehé  ont  pavfoîtemei^  trompé  les  PMioniigt  et  rom 
aYBn''iaaoA  4ftdire  que  Tavaiitage  de  ce  combat  est  aussi  grand  que 
celui  d'une  bataille  entière  que  vous  auriez  gagnée,  puisque,  sans  courre 
le  risque  d'une  action  générale ,  ce  combat  produira  sans  doute  tout 
Tdîetque  je  m'étois  proposé  en  obligeant  les  ennemis  à  lever  le  siège 
de  Landrecies...  » 

Le  reste  de  cette  longue  lettre  est  une  instruction  sur  les  opéra- 
titfltt  à  faire. 

«r...  Vous  n*avez  pas  besoin  de  nouveaux  ordres  de  ma  part  pour 
vebs  déterminer  à  cette  entreprise  dii  siège  de  Douai,  et  vous  pouvez 
eflUùre  toutes  les  fispositions,  dans  llnstant  que  vous  verrez  le  siège 
dé  Landrectes  levé.  Rien  n'est  plus  capable  de  favoriser  et  d'avancer 
lèS  négociations  de  la  paix  que  j'ai  toujours  en  vue,  que  de  reprendre 
cette  supériorité  que  mes  troupes  avoient  eue  pendant  si  longtemps  et 
qiei'elfesiivoient  malheureusement  perdue  depuis  qudques  années.  Les 
plâiSfflioesquidéRbèrentprésentement,  et  qui  parotssent  résolues  à  s*en- 
gl^dkms  une  nouvelle  ligue,  deviendront  plus  traitables  lorsqu'elles 
vetroiit  'que  toutes  les  espérances  dont  le  prince  Eugène  les  a  flattées 
pour  pénétrer  jusque  dans  mon  royaume  s'évanouissent.  C'est  le  fruit 
qm  Jtspètè  tetîver  da  servfoe  très-important  que  vous  venez  de  me 
rraére* 

«  Vous  devez  encore  avoir  unesatis&ction  particulière  de  ces  heureux 
soeeès  par  VapprobBti<m  miiverselfe  de  cette  entreprise  que  vous  avez 
prudeoùnent  concertée  et  si  bien  exécutée.  » 

XVIL  raisin  au  maréchal  de  Fitiars  (1). 

<  FootirtiiebleM ,  27  JiUlet  1712. 

«  Je  ne  puis  assez  vous  féliciter,  Monsieur,  sur  la  belle  et  glorieuse 
action  que  vods  venez  de  faire.  Le roî  vouloit, à  quelque  prix  quece soit, 

(I)  Volume  2380,  pièce  164. 
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empêcher  que  les  eimeinis  tie  âe  retidittèit  itihiMs  tfe  LiMMii»,  «I, 
de  tdU§  lëfi  liahft  qui  Toué pâmHÈ  ^l^endfè,  fOQs  «véH  dMM Mtf «^H 
i^it  lembim  IMBâtdeUt,  é  dbttt  lëtaœMt^eut  ^dftr  M  «ailes  Ns (Ait 
. heuhîudM.  Pertnettet-tnoi «Tatott rhoftoettr de voM  mMferiffmM 
la  jofe  que  je  re^enâ  de  fiôuà  tdtrdéHVhie  de  la  ei^inte  didtt  ta^aelle 
riôtM  «ttodS,  j*jr  i)feiHb  ëtKsdré  MtëiNIt  tfofMilièreiflM  pur  tÊfim  i 
rhoDiieur  ^  tous  eti  relent.  La  Mtm  àâ  M  tbdfîin^rîpM  suften- 
meut  leeeemimenurde  â.  M.,  et  fliicuneaetkiiitdëpiis  UmgOBOfmÊÊM 
à  fait  autarit  de  plalsii*.  Ce  i]U*il  y  tt  encore  Ù6  pitii  bedreux,  ifm  qvH 
setiible  qif  il  d'y  Ait  ptoiôiiné  (fiA  ii*flnt  thettiié  à  ittMfi|der  pto  dé  nie 
et  de  bontie  volonté  à  Tenvi  I*UÎ1  de  Tautre,  et  qdè  tou«  aTeij  trouvé 
dans  cbactm  des  offlciet«géiiéhititet  dmistOUSleepmictiIlBtsrârèBe^ 
et  les  sentiments  que  le  général  peut  dâftrer.  Cent  en  partie  rdfetdes 
bons  ordre»  et  de  la  bonne  diuptnitioti.  J'Mpère  tfue  notM  n'en  émm- 
i^rdus  pas  là....  « 

Suivent  dek  instructions  pour  les  opéfatlcrds  à  fstrë  et  pour  lus  ^ 
sonnicrs. 

«...   Lé  rbi  if  a  pbint  edoore  disposé  dd  régiment  de  Tourtille.  * 

XV 111.  Uait  Aif^  au  maréehaitle  Mot^sgwlou  (1). 

H  FoDtaioebleMi .  27  jniUet  1712. 

à  3'nl  reëu  là  lettre  t]ue  fous  in'âv^  éerite  le  ^4  dé  oe  mots.  Vow 
ne  me  dites  rien  du  détail  de  Faction,  maU  Je  sais  touie  Ht  pàH  cm 
bùus  fj  avez  eue  et  dans  le  projet  et  dâht  t'ett^écution.  J*en  éerfe  |Àus 
au  long  ^U  maréchal  de  YillarS  eti  lui  marqUMit  i*ombieH  je  s»s  sftit- 
fà\t  dp  la  valeur  de  \m  troupes  et  de  \à  t^dndditë  de  toué  le«  «ffiH«rs 
généraux ,  et  |iarhViiliH't*hiedt  lè  service  (JUe  vous  tti'avez  rrtda  tià 
cette  occasibu  c^t  des  plUi  importants.  Je  sdis  bien  aisé  de  i^odâmât* 
qucr  plus  pahiculièmuent  à  (|Uei  poidt  je  9ut§  fnomëat  (2) « 

/  oUsin  au  maréchal  de  Moniesqtàou  (3  ). 

<  FonUineUkiui,  le  27  jiiJUet  1712. 

«  Je  joius  ici,  Monsieuf-,  la  tét)dusè  dU  roi  ft  Ifl  lettre  ^ue  iM  «♦*« 
écrite  à  S.  M.  Elle  est,  je  vous  assure,  parfaitement  satisfaite  de  la  part 
que  vous  avez  eue  au  comuat  de  Deuain,  el  du  concert  avec  kgitei 

i .y. .:;.  ^ -  -•   -••-=■  ''^'-  • 

(1)  Véhime  3380»  pièee  106. 

(2)  Dang^a  est  bien  informé  quand  U  dit  :  «  Lenarôchal  de  Monkiqww 
s'est  Tort  distingaé  à  I*afraire  de  Denain  ;  ils  y  ont  toajourt»  été  le  nariebai 
de  Villars  et  lai.  Le  roi  est  fort  content  de  l'un  et  de  Taatre.  • 

(3)  Volume  2380,  pièce  167. 
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vous^alito'fa^  0V0C  M;  le  roaréchal  de  Viliars,  taut  pour  cette  action 
q^&imur  tout  ce  qui  s'est  &it  depuis  le  commencemeat  <ib  la  campa- 
gne. Beeetez-^  j«  TOUS  supplie,  mon  compliment,  Je  vous  le  fais  de 
bon  tsa^f.  Cette  seule  action  estcs^le  de  rétablir  nos  affaires,  et  elle 
lié  MutribUe  paâ  peu  à  faciliter  les  négociations  pour  la  paix.  J'ai 
prepiflét  Monsieur,  votre  neveu  au  h)i  poUr  le  régiment  de  Tourville. 
^j'M.  n'aeDoorerieadétermiDé.  Je  lui  en  rqiarlerai  lorsqu'elle  voudra 
doaaegJeiéginlBrtt » 

XX.  EaOraUê  4tMt  kUrt  tHt  maréchûlde  f^iiiart à  Louis  XJf^ (1). 

«  Dn  camp  deOenaia,  le  29  jaiUet  1712, 
u  Sire, 

i(.  ÎM  plus  sensible  bonheur  qui  puisse  jamais  m'arriver,  c'est  de  voir 
Votre  Majesté  satisfaite  de  ma  très-vive  application  à  Thonneur  de  la 
^^ervir*  Tai  fait  connoltre  a  tous  ceux  qu'elle  a  la  bonté  de  me  nommer 
le  bonheur  qd'ils  ont  de  voir  Votre  Majesté  approuver  leur  zèle  et  leur 
bonne  volonté.  Il  est  certain,  Sire,  que  jamais  ou  n'a  vu  une  infanterie  si 
ferme  ni  marcher  avec  tant  d'audace ,  et  après  tous  les  principaux  of- 
ficiers qui  étoient  à  la  tête.  On  ne  peut  trop  louer  les  brigadiers ,  aussi 
sont-ce  gens  d'une  valeur  et  d'une  capacité  consommées. 

«  Je  n'ai  point  eu  Thonneur  d'envoyer  une  relation  à  Votre  Ma- 
jesté, pecdliadé  que  M.  le  marquis  de  IVangis  n'aura  rien  oublié  d'es- 
^ntiel. 

«  J'ai  différé  jusqu'à  présent  ù  envoyer  les  drapeaux  à  Votre  Majesté, 
parce  que  tous  les  jours  on  m'en  rapportoit  de  nouveaux  tirés  du  fond 
de  l'Escaut ,  et  dans  ce  moment  on  y  trouve  des  pièces  de  campagne 
Aies  ennemis  dont  un  accident  a  fait  la  perte  totale.  Précisément  dans 
le  moment  que  la  tête  de  l'infanterie  amenée  par  le  prince  Eugène  ar- 
rivoit  sur  la  chaussée  de  Denain,  le  pont  rompit  par  la  précipitation 
d'un  chariot;  aussi  il  n'est  pas  échappé  cent  honmies  de  tout  ce  qui  dé- 
fendoit  ce  camp. 

a  Le  sieur  de  Villars  (2),  aide-major  général,  aura  l'honneur  de  pré- 
senter les  drapeaux  à  Votre  Majesté;  il  est  bien  capable  d'avoir  l'hon- 
oeur  de  l'informer  de  plusieurs  détails,  tant  sur  le  passé  que  sur  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  projets  du  présent 

«  Je  vois  bien  que  j'aurois  dû  envoyer  un  détail* de  toute  l'action  ;  en 


(OVoImne  2380,  pièce  190. 

•  (3)  hà  Mmte  de  Vttlirs,  frère  du  maréchal.  11  est  envoyé  évideuiiuent  pour 
iXstétn^hàÏBMi&c  le  récit  de  M.  de  ^angis  ;  Villars  se  méfiait  de  quelque  intrigue. 
La  lettre  suivante  montre  comment  il  s'en  asoura  et  pourquoi  il  envoya  son 
frère  auprès  de  Louis  XIV. 
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3^,  iPSK^OHdit.  ^ 

aucune  rel^^tiou .qUf'anrftit  ^  i^.fi^i/[mt ^aréta^r^ 
j'ai(k^faixe3i^^^.dejai:ea  T^^Qfi^;m\»ii^ii^4i^M^(4fiM9^^ 

«  Je  ^rois»  Sire,  gue  M.  Je  nwrécM  4e  Moat^guiou  n^^a^sffsil^xf^. 
une  très-vive  et  respectueuse  recomiDÎasiHice  le  eoi^dfo  hM^r^  VttdXh» 
Majesté  vouloit  bien  l'en  honorer.  ^ 

XXI.  U  maréchal  de  /  Ulars  a  /  owii*  (I). 

•  Du  t^aïap  Ue  Denain,  tf  juillet  1712. 

«Je  VOUS  rends, Monsieur,  mille  très-humbles  grâces  dacompliaKiii'  ' 
dont  vous  m'honorez  sur  ce  qui  s'est  passé  id.  Je  suis  ravi  que  le  mi  e» 
soit  content  et  que  vous  ayez  trouvé  que  l'on  y  a  Êdt  ce  qui  se  powoit  ' 
de  mieux.  Je  voussupplie  de  croire.  Monsieur,  que  cette  barque  n'est 
pas  bien  aisée  à  mener;  tout  ce  qui  ne  tient  pas  le  timon  peioe ,  rai-  * 
sonne  quelquefois  avec  vivacité,  surtout  après  révénem^).  '  ^ 

a  Je  vous  avouerai,  Monsieur,  que  la  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  1»  : 
maréqhal  de  Montesquieu  m'ayant  été  rendue,  je  n'imaginai  pas  (voyant 
M.  1q  maréchal)  que  ce  ne  fût  pas  pour  moi  et  que  je  Vsà  ouvert»  et 
n'ai  reconnu  que  ce  n'étoit  pas  pour  moi  qu*en  achevant  de  la  lire. 
Cest  une  faute»  mais  innocente  de  ma  part  Je  vois  qu'il  ne  s'oublie 
pas  dans  les  mérites  du  projet  et  de  l'exécution;  il  pouvoit  se  reposer 
sur  moi,  je  lui  rends  justice;  mais  cette  même  justice  ne  veut  pas 
qu'en  gardant  le  silence  moi-même  sur  ce  qui  me  regarde ,  il  veuille 
profiter  de  ce  même  silence.  J'ai  pour  témoin  M.  l'archevêque  de 
Cambray,  qu'après  la  lecture  de  la  lettre  du  roi  qui  ordonnoit  que  l'on 
cherchât  lés  ennemis  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  me  pressa  très- 
vivement  pour  envoyer  à  la  cour  un  homme  de  caractère  qui  rq)ré- 
sentât  qu^l  ne  falloit  pas  se  commettre  a  une  bataille,  proposant  tou- 
jours, comme  dès  les  commencements  delà  campagne,  des  retranche* 
ments  vers  la  tête  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  11  m'a  fait  prier  par  M-  de ,. 
Bemières  de  supplier  S.  M.  de  vouloir  bien  rhonDjrer  dans,  cette  occa- 
sion èe  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  je  le  ferai.  Je  suis  fort  droit  et  sans 
art,  et  vis  avec  lui  comme  si  je  ne  devois  paç  avoir  de?  ressentiments 
de  ne  Pavoir  pas  trouvé  de  même  sur  ce  qui  me  regarde,  et  même  je 
lui  ai  dit  depuis  cette  affaire  et  avec  ouverture  d'amitié ,  qu'il  dc- 
voit  convenir  qu'il  avoit  eu  tort  avec  moi. 

»  Vous  m'avez  trouvé,  Monsieur,  trop  de  réflexions.  Cdui  qui  a, 
pour  ainsi  dire,  le  salut  de  l'État  entre  les  lAaius  peut  en  faire^  sur-* 
tout  quand  il  peut  être  question  de  combattre  avec  de  gNuids  éeea^ 


(I)  VoluDie  '^380,  |»itH:f  t9|. 
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AP^BRWMift.*  '  *  sis' 

vaila^,«'esi;<^>e0  ^mivi»  Iqoiuid't^  iùi  endëmi  pèstë  et 

omMirU  It  a'a  j^  ^dtre  ffttiK}Qé  qu^  |riaoé  devant  Landred^  jpaf 
la  nattn^'du  ^yè.  Pour  mori,  Modsteur,  je  Êris  profession  d*êtrè  tic^-  ' 
vrai,  ttès-ïBé  poiït  le  roi  et  ipovnr  l'État,  et  plus  parfaitement  que  per- 
sotttMT  au  ttMmde,  Bftoneur,  votre,  etc.  v  , 

XXIIl.  Le  maréchal  de  Moniesquiau  à  yaUin  (1). 

<  28  JaiUa  1712. 

«  J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  de  S.  M.  que  vous  m'avez  fait 
rhonaeur  de  m'cnvoyer  avec  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'é- 
cnre.  Je  souhake  plus  qu'homme  du  monde  que  S.  M.  soit  contente 
de  meii  zèle  à  lui  rendre  service.  Je  vous  avoue  que ,  pow  la  part  que 
j'aiBois  au  projet  et  mon  opiniâtreté  à  foire  passer  l*Escaut  à  farméc 
et  à  attaqver  les  lignes  de  Denain,  m*a  foit  passer  de  mauvais  quarts 
d'heure  depuis  notre  départ  de  pig^  de  la  Sambre  jusqu'au  moment 
que  Faction  a  été  finie ,  car  cela  n*étoit  du  goût  de  personne,  et  je 
yoym  toute  Tannée  prête  à  tomber  sur  moi ,  et  je  vous  assure  qu'il 
faut  être  hardi  pour  se  charger  de  paquets  de  cette  importance  (3).  » 

XXIll.  Le  maréehal  de  MotUesgidou  à  Voisin  (8). 

«  6  août  1712. 

«  J'ai  reçu,  Monsieur,  celle  que  vous  me  faites  rbonneur  de 
m*écrire,par  laquelle  j'apprends  que  S.  M.  a  disposé  des  régiments  (4). 
Je  n'en  suis  pas  étonné ,  car  je  ne  suis  pas  heureux ,  et,  quoique  je 
serve  avec  l'application  d'un  sujet  zélé  et  même  quelquefois  heureuse- 
ment, tout  cela  ne  me  Êicilite  pas  les  moyens  d'avoir  ce  que  je  sou- 
haite; au  contraire,  cela  me  représente  tous  les  chagrins  passés.  Per- 
ntettez-moî.  Monsieur,  de  vous  les  dire.  J'ai  un  frère  abbé  et  très-digne 
sujet  dans  TÉglise,  connu  du  P.  le  Tellier  et  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice,  qui  a  pour  4  ou  5,000  livres  de  bénéfice,  et  il  y  a  trente  ans  que 
je  prie  le  roi  de  lui  donner  une  abbaye  ou  un  évéché  ;  je  ne  l'ai  ja- 
mais pu  obtenir,  tandis  que  j'en  vois  donner  à  chacun.  Je  demande 


(t)  Volome  23S0,  pièce  196. 

(1)  Celle  lettre  indique  que  Tklée  de  reprendre  le  projet  sur  Denain,  le  23 
M  soir,  vint  da  maréchal  de  Menlesquioo  ;  on  a  d^  dit  que  Villars  en  con> 
vient  dHis  ses  Mémoires.  Mais  ni  rua  ni  l'autre  ne  disent  que  le  roi  lemr  avait 
trKé  tonte  cette  opération. 

(3)  Vohune  2381,  pièce  72. 

())  Le  roi  avait  donné  le  régiment  de  Tourville  au  marquis  de  Meuse. 
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des  ré^meuts  ^our  nos  neveux  qui  ont  tous  deux  de  nouveaux  régi- 
ments ,  et  en  dernier  lieii  uh  qui  vaque  dans  Pàttiofi  quej'ùl  dirigée, 
où  je  suis  et  où  H  est  ;  je  le  voi^  doiitièr  â  §énii  qui  dans  leur  vie  ne 
tireront  t^s  tant  de  coups  de  fusil  qu'il  en  a  èssdyéâ  ;  outre  eela  je  vois 
dans  Tamiée  deux  cordons  bl^  tandU  que  je  ftiê  l'di  ^iift. 
«  Je  suis^  etc.  » 
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ANNÉE   nu. 


Dimanehé  1"  jantiery  à  Versailles.  —  Le  roi,  après 
son  lever,  reçut  les  cotnpUtnents  de  la  ville  de  Paris,  et  y 
répondit  fort  gracieUsetnent  au  prévôt  des  marchands  qui 
[K)rtoit  la  parole.  A  onze  heures,  lé  roi ,  accompaghé  de 
tous  les  chevaliers  de  TOrdre,  descendit  dah§  la  chapelle 
en  bas  où  11  entendit  la  grande  messe;  Fabbé  d'Estrées 
officioit.  Aprèë  dlnel*,  le  roi  entendit  vêpres  et  le  salilt 
dans  lalribune;  le  Soir,  ches  tnadanie  de  Haintenon,  11 
travailla  ttvèo  M.  Pelletier.  —  H.  de  Torcy  vint  chez  le  roi 
une  heure  après  midi,  et  lui  apporta  la  nouvelle  que  les 
Suédois  avoieut  g'agné  une  grande  bataille  contre  les  Da- 
nois dans  le  pays  de  Heekelbourg;  il  est  venu  déjà  plu- 
sieurs l'eidtions  de  cette  affaire  fort  différentes  dans  les 
circonstances,  mais  qui  conviennent  toutes  de  la  défaite 
entière  des  Danois;  toute  leur  infanterie  a  été  tuée  ou 
prise.  La  plupart  de  ces  relations  disent  que  le  roi  de 
Uanetnerk  y  étoit  en  personne;  quelques-unes  disent 
njôme  qu^il  a  été  blessé;  le  comte  Steinbock,  général 
des  Suédois,  poursuit  le  roi  de  Danemark,  qui  s'est  retiré 
àOldeslo. 

Lundi*  2,  à  Versailles. -^  Levai  prit  médecine conime 
il  la  prend  tous  les  mois;  il  ne  s'est  jamais  tnieux  porté 
qu'il  se  porte.  Après  Son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec 
M.  de  Pontchartrain,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Haintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de 
Berwick;  voici  ce  qu'il  mande  : 

a  La  nuit  du  15  au  16,  les  ennemis  donnèrent  des 
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^iKATti^ÀAw^  l0s£8tta4eGiraiiebt«uibaaliéàé(ff«Mi«i^ 
neur  ;  ils  voulurent  en  même  temps-fttfretune  Vlla<yil#^ 
fortdes  Capucins^  mais  le  feucpe  fi^laga^û^q^f^^ip^ligea 
i  se  retirer.  "L^on  dit  qu'il}}  put  i^ucore  dqqsfÂA  de  v^fairo 
1^^  lanlative,  À  quoi  il  Iwt  «sp^ienqn'ilsliie  i^tosiftroirt' 
poiniimGiiKqu'à  la  ddnrièvcf.  «  '      '    '  ^  ' ') 

If^deMailleboiS;  mattre  de  la  garde-robe  et  fils  ^é  <j(q 
H.  DesmaretZ;  épouse  mademoiselle  d'Alègre^àquî  W 
marquis  d^Alègre,  son  père,  cède,  avecFagiFéniBQtdhinH), 
U  Uëuteqance  générale  de  Languedoe^  qm  vAut-M^^M: 
livrosdtt  renie,  et  le  roi,  pour  aasurer  la  dot  de  madéùttâ- 
seUe  d'Alêgre,  lui  donne  300,000  livres  de  brt^y^t '2^j 
retenue  sur  cette  charge.  r,  .-,.mhu 

Mardi  S.àVersaUles. — Leroitint  leconseUdafinaMM^ 
travailla  ens^uite  avec  IL  Desmaretz  à  son  ordinaire'  «*' 
sortantde  taJ^le  il  alla  voir  madame  la  duchesse  deBërry,'' 
où  il  fut  assez  longtemps,  et,  en  sortant  de  chez  âlté.  II! 
tint  leconseil  d'État,  quHl  n'avoit  pas  pu  tenir  le  dim^c&^ 
à  cause  du  jour  de  Tan^  et  qu'il  auroit  tenu  hiersansfla) 
médecine,  l^e  duo  d'Argyle,  qui  revient  de  son  goavêN 
nament  de  PodrMahon ,  a  eu  l'honneur  de  saluer  le  for 
dans  son  cabinet,  et  part  demiain  pour  retourner  en  Angle- 
terre. Le  peu  de  troupes  angloises  qu'il  y  avoit  0n  Ca(^ 
logneavoientété  transportées  à  Port-Hahon,  où  elles  ont 
été  presque  toutes  cassées.  — L'évèque  delikvaiir  1(1), 
frère  de  Tarchevéquede  Reims>  estmoriiMontpélIter^'^A' 
les  États  de  Languedoc  sont  assemblés;  il  ëtoH  fèrt^sUtté 
de  tous^  ceux  qui  le  conaoîssoient.  -  SèD  évôebé  :  VttHl  plos 
de  10^000  écus  de  rente  ^  -^  HademoiseDe  Ae  8<dm^, 
qui^àPârisavec  M.  son  p^wet  madame  sat  mérev  ^^eii 
va  àMadnd  ;  elle  épouse  lepirince  de  Aobecque,  qm  a  prifil 
le  parti  de  s'étaUir  en  Espagne,  et  on  la  fait  dame  èa,  pa^ 
lais.  Les  dames  du  palais,  que  fut  la  reine  ppéeenteaMni^ 


(1)  Viqjtor-AtigiisUii  fie  Maill>» 
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^liàhièirede  cet  éveque  de  Lavaur  etoit  Montcavrol,  qu^on  appeloit 
k^kéèasik,  >ttr  Iti  îongtieur  de  èùû  net  et  la  figuré  ;de  son  visage!  X 
ft«ee4e  tmos  elde  sospleBseS)  elle  giMitemoit  le  paricnieiit  et  fatebk 
des  procès  à  tous  ses  voisins,  qu'elle  fagMNl,  etamanaainide  gnnd^ 
biens.  Elle  ea  hérita  davantage  de  aon  mîqye  oevea  ptmq$e  enfmt, 
dont,  fautedepère  et  de  mèxe  morts,  elle  avoit  soin  ;  son  mari  la  laîssoîl 
faire.  Ëtle  tira  parti,  de  madame  de  Maîntenon  pour  sa  belle-fille,  sa 
nièœ  h  hi  mode  de  Bretagne,  et  dame  d'atours  de  feue  madame  la  Dau- 
pUnejteC  se  déit  de  ses  deux  cadets.  Celui-ci,  Talné  des  deux,  se  laissa 
fniqper'iiSaint^Viotor;  le  mariage  de  son  frère  avec  utteoièoedeiiiai- 
daune;  de  Maintenon  lui  valut  cet  évtohé.  L'autre,  elle  lefit piètre  malgré 
Itii,  et  il  ne  s'en  cacboit  pas,  et  le  laissoit  avec  les  çoudçs  pei;f^ 
mourir  de  faim  et  de  froid  à  Saint- Victor  ;  mais,  dans  la  suite,  il  est 
àfivmti  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Elle  vint  à  bout  d'une  sùbs* 
tHutioa  pour  le  fils  de  M.  de  Nesie,  son  flk  atné,  tué  à  Tarmée ,  et  'ce 
m^  iut  icbevalier  du  Saint-Esprit  pour  avoir  porté  la  ^eue  le  lende- 
niain  du  sacre,  à  la  promotion  de  MM.  de  Chartres  et  de  Charolois,  à 
la  prière  de  son  oncle  qui  le  devoit  faire,  et  qui  mourut  en  attendant. 
Tout  ce  qui  est  arrivé  dans  cette  famille  n'a  pas  montré  que  Dieu 
Unie  les  vues  et  les  conduites  de  cette  mère  ambitieuse. 

*^  L»  comtesse  de  Sobre  étolt  Boumonville.  Après  longues  annéM 
de  mariage  fbrt  ooncordanfe,  aon  fils  aîné  s'aperçut  qu'elle  gâtoit 
fort  s^^affoixes  et  la  brouilla  avec  son  père;  c'est  oe  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  d'aller  en  Espagne ,  où  elle  s'établit  avei^  sa  fille,  et 
y  mourut  bien  des  années  après. 

Uerortdih,  à  Ver«aUles.  —  Le  roi  tint  le  oodmH  d'État  t 
r«(prèsrdlii]6eî)'HUAS6  promener  à  Trîanon,  etksoir^  che^ 
ma^ame^  Maintenons  il  y  eat  grande  musique.  «^Oh  a 
des  noiivcdles  sûres  àe  Goiistaii<ÎBO[de  '  que  le  Ornnd  Sel*^ 
goeur  a  dédbffâ  la  gueite'Ciux  Moscovites,  et  a  fait  Mettre 
dans  lesSepV-Tours  Fambassadeur  du  osar  et  les  otages 
qu'il  avoit  laissés^  jimqu'à  oe  qu'il  Ût  sortirses  troupes  de 
Pcdogne^  oe  qu'il  n'a  point  exécuté*  On  a  déposé  le  grasd 
vîsir,  qui  vouloit  la  continuation  de  la  paix;  o»  Fenvoie  i 
Rhodes;  on  croit  même  qu'on  le  fera  étrangler.  On  a  mis 
en  sa  place  Soliman,  vizir  de  banc,  qui  a  toujours  con- 
seillé la  îçuerre,  les  Moscovites  ayant  manqué  au  ttaiV* 
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et  150,000  au  khan  dedTartares;  U  leiiml^ié^  (if#«Mltide 
pierreries  à  l'un  et  à  Fautre  ;  ils  doi^But  bientM  entr^  en 
Polôgtoe.  t^  nouvelles  ^u'on  a  eue*s  de  Constaiit^ii^pll 
sont  du  90,  et  la  résolptiot^  de  déclarer  la  gtterrg  mit  du  tâi 
•^  Le  toi^  après  le  censeil,  fit  ptnrtev  son  dln»  ^bitk 
madame  de  Maintenon. 

Jeudi  5,  à  Yernailles.  —  Le  roi  dtna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Lesoir,  chez  madame  deMaiii- 
tenon,  il  y  eut  une  petite  ^ymphQQÎe,  —  M,  le  Grand,  qéi 
est  fort  incommodé  depuis  deux  mois,  se  trouvant  xm  ptu 
mieux,  se  fit  porter  chez  le  roi  après  son  dîner,  et  lelroi, 
sortant  pour  aller  à  Marly,  le  vit  dans  s6n  cabinet,  s'ap- 
procha de  lui  et  le  fit  asseoir.  M.  Iq  Grand  lui  ài\  cpi'S 
avoit  une  grèce  à  liji  den^^nder  qui  lui  tenoit  îovi  à  ccpur, 
et  qu'il  songeoit  qu'étant  tous  les  jours  en  état  de  moam 
par  les  grands  maux  qu'il  souffre  il  laisseroit  mademoi- 
selle d' Armfi^ac  sans  bien ,  si  le  roi  n'avoit  la  bonté  de  lai 
en  faire.  Le  roi  lui  dit  :  «  fié  bien.  Monsieur,  que  sou- 
haitez-vous pourelle?»  en  Iqi  donnant  de  grandes  louiinges 
de  sa  conduite  et  de  ce  qu'elle  n'avoit  jamais  vouin  ète 
mariéeà  des  princes  étrangers.  M.  leGrand  lui  demuida  de 
Vouloir  bien  assurer  à  sa  fille  ajwès  sa  mort  la  pension  de 
10,000  écus  que  le  roi  a  la  bonté  de  lui  donner,  et  le  roi 
le  lui  accorda  dans  Vipstant. 

Vendredi  6,  à  VerwUes.  —  Le  roi  travailla  le  matm 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  il  alla  tirer  Uapr^-dlnée,  et  l^  W» 
cheî  madame  deSIaintenon,  il  y  eut  gr^pde  iDiiiwqi^-  Le 
soir,  à  son  coucher,  après  qu-il  f  ut^nttèremttït  désha^îîUé, 
la  conversation  lui  pJaisant,  U  fut  ençoifç  u«  g?os  qfjaft 
d'heure  à  causer  avec  npus  avant  que  de  99  qi^%?  w  <!♦> 
ce  que  jeneluiavpîs  jamais  vu  f^ire  et  ceqii«  j^  rejnaïquf 
avec  plaisir,  parce  que  celft  fait  vpir  lagaieW  dontUert- 
—  Le  duc  de  Shrevrabury  a  pris  cof^gé  de  la  rpipe  m 
maltresse  et  s'embarquera  inoessammept  pour  paasfr 
eu  France  avec  la  duchesse  safemme.  Le  duc  d'Aumao* 
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a^mam^Q^t^  WilQwd  ^Franqe.  —  Leç  deniière^  let|rpç 
fipi'oii  a  4e  Perpi^fPi^Q  nou^  appreq^ent  qu§  las  tJ?OHp^ 
du  maréclial  da  Berwick  spnt  en  marche  pour  aU^r  pfi 
RoUssîUon;  aia§ioQ  pe  dqnte  pas  qpe  r^^Uaira  de  Girope 
ne  soit  décidée  présentement.  On  est  un  peii  inquiet  4^ 
aavoir  que  le  marqpis  de  Prancas  esl  fort  inc<>mmodé , 
œpendaiit  on  mande  qp'on  ne  laisse  pas  d'agir,  et  qu'il 
doouei^  le  temps  au  maréchal  de  Berwick  de  faire  lever 
laJblQçus. 

S^m^i  7,  à  Versailles.  —  Le  rpi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; il  fit  porter  son  diner  phez  madame  de  Maintenoq, 
i^tl'apcès-dlnée  il  retourna  chez  lui,  où  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Après  qu'il 
eiii  travaillé  avec  M.  Voisin  il  rentra  chez  madame  de 
Hainienon,  où  il  y  eut  musique.  —  On  a  plusieurs  confir- 
mations de  la  bataille  gagnée  par  les  Suédois  contre  les 
Danois  à  Gadebusch.  Les  Suédois  ont  plus  de  cinq  raille 
pciBonniers  qu'ils  ont  menés  à  Wismar,  parmi  lesquels  il 
y  a  im grand  nombre  d'officiers.  Le  comte  deSteinbock  a 
fait  passer  la  Trave  à  son  armée,  et  est  entré  dans  le  Hols- 
teia  danois,  dont  il  exige  de  grandes  contributions.  Le 
ffoi  de  Danemark  est  retourné  à  Copenhague,  et  tàohe 
de  rassembler  quelques  troupes  pour  les  jeter  dans  ses 
places.  Les  troupes  moscovites  et  du  roi  Auguste  retour- 
nent en  Poméranie;  le  czar  va,  dit-on,  à  Péter^bourg,  et  le 
voi  Afiguste  va  à  la  diète  de  Poloign^  qui  s'assemble  à 
Varsovie,  où  l'on  est  fort  intrigué  sur  les  mouvements  des 
Turcs  et  sur  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Cons- 
tantinople. 

Dimanches^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  copseil  d'Éte^t  ; 
il  alla  tirer  Tap^ès-dlnée ,  et  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  ^yailla  avec  M.  Pelletier.  < —  Quelques 
jours  avmit  la  fin  de  l'autre  année,  le  roi  donna  une  pen- 
sion  de  1 ,000   écus  à  mademoiselle  dr  Chaiissoray*'  * 
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ua  <fkm  que  k  toi  kâ  itvdt  feîl^t^  «toit  ^faârieéiuMK- 
>nbfe.  Ce^n,  parla  ïJfrite;=qtil9iU  {ii^tïdù 
fièmiète,  s*est  trouvé  si  chargé  il^atfairës  et'.4|%]p(r9j^ 
qu'elle  n^en  tiroit  plus  rien;  le  roi  a  été  tQUclU/4qkiiaé- 
cbaut  état  de  ses  affaires  et  hii  aredoUBé  ja  peanmii.  «u- 
Gomme  k  voyage  de  Rambouillet  esttottfi  ftiiiMfaS]^, 
on  compte  que  le  roi  ira  mercredi  à  Marly,  etles'daixi^!iîe 
présenteront  demain  à  son  souper,  comme  celles  qi^jçci|- 
tendent  y  aller  font  la  surveille  des  voyage».  -*-*»  O©  «roît 
que  le  roi  va  mettre  dans  son  régiment  des  gaiid6Éifn#- 
ooisesdeux  nouveaux  aides-majors  et  deux  sotte^SëS^^faii- 
jors.  11  n'y  en  avoit'que  quatre  dans  ce  corps  qï^c^™- 


pose  six  bataillons,  et  parla  il  y  aura  à  chaque  b^i^} 
un  aide*major  et  un  sous-aide-major.  •   •. -iv.m 

*  Mademoiselle  de  Chausseraye  s'appeloit  Petit.  Elle  etoix.iiioms 
ifwe  rien ,  et  sœur  utérine  du  marquis  de  la  Porte- Vezïns ,  'àonlj 
grând-père  refusa  au  cardinal  de  Richelieu  de  reconnottre  léinaféâSi 
de  la  Melllerayepour  être  de  sa  maison,  et  TOrdre  et  divers  ^vàoiig^ 
qu*OD  lui  offrit  pour  cette  complaisance.  Sa  mère  étoit  Cossé,  i^pèuf 
du  duc  de  Brissac ,  père  de  la  dernière  maréchale  de  Villeroj  et  de 
madame  de  fiiron,  mère  de  Biron,  fait  duc  et  pair  par  M.  le  duc  d*0^ 
léans,  dont  il  s^étoit  fEÛt  le  roué  ^  et  maréchal  de  FVaKc'^ff 'l736'par 
d'autres  merveilles,  et  de  ses  sœurs  mesdames  de  Kcgatet^-javit  49 
palais  de  madame  la  dernière  Dauphine,  et  d*Urfé.  Gett^  iifêpe  4^ 
mademoiselle  de  Chausseraye  étoit  sœur  aussi  de  la  niaréçhale  àeU 
Meilleraye,  et  avoit  en  premières  noces  épousé  la  Porte- Vezins .  lis 
de  oelni  qui  avoit  été  de  si  mauvaise  humeur,  et  en  secondes  tioe» 
s'étoit  amourachée  de  ce  nommé  Petit,  et  Tavoit  épeosé,  malgré  sr 
famille,  qui  ne  voulut  jamais  ouïr  parler  d'eux ,  et  qui  fut  JtogMQpi 
à  ne  vouloir  pas  ouïr  parier  non  plus  de  made(noisQlle  de  Chauaaepy^ 
enfin  ils  en  eurent  pitié  et  la  firent  prendre  à  Madame  pour  fille  d'faonr 
neur.  C'ëtoitune  grande  créature  bommasse,  mais  bien  faite,  avec  un 
asaes  beau  visage,  beaucoup  d*esprit,  fort  gsdante  et  toote  souple,  mus 
tooméeaux  plus  fortes  intrigues,  avec  un  air  doux,  ample  et  mmûÊUÊL 
Elle  gouverna  bientôt  madame  de  Yoitadour,  dame  d^bomieur  4eM«* 
dame,  fortfavoritede  Madame  et  bien  au  deniier  point  avec  ^osksni^ 
nistres  de  son  temps.  Elle  se  fourra  même,  parles  chasses  où  Madiay 
aUoit,  auprès  du  roi,  assez  pour  donner  quelque  inquiétude  à  madbmè 
de  Maintenon,  et  saisit  dextrement  cet  ombrage ,  après  ratwr  n9sn 
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i^t  ét^  c^psif^érafa^  safk^ 84  Rssi^  pou?  l^j#tt»  maMiÊ/m 

les  suites  2^t  toujours  plus  que  subsisté  p^r  les  Hiinistro^pw,^ 
ttfiiiiémé.  Elle  étôit  fort  bien  avec  M.  le  duc  d'Orléaus  par  madame 
d'Krgëoton,  da  mtaîiresse,  et  y  demeoi^  bien  après  la  rupture^  et  dans 
sa  végeace^ee  mélar^'toiit  et  devint  un  personnage.  Elle  se  fourra 
4lias.la  |l^9»ttitntioo,  se  donna  du  cMàt  au  paitanent,  avee^  die 
iiitrigiia,,et  se  mêla  de  beaucoup  de  choses  pour  le  roi  d'Aii^elena^ 
Elle  étoit  dangereuse ,  et  elle  se  fit  craindre  et  ménager  par  beauifioup 
de  gens ,  se  fourra  dans  la  confiance  du  cardinal  de  Noailles,  voyo^ 
M.  le  dôe  d^rléans  souvent  chez  lui  par  les  derrières  et  quelquefois 
^hM  eUe..  Ette  eut  tout  oe  qu'elle  voulut  au  Mississipi  ;  puis,  ayant  Mt 
l^,dévûle ,  elle  la  devint  tout  à  fiiit  après  lamort  de  M.  le  due  dX)r» 
léans  que  ses  intrigues  tombèrent  et  que  sa  santé  devint  mauvaise  avec 
Tâge.  £lle  nagea  dans  les  aises  de  la  vie  et  dans  les  richesses,  étant  née 
^ài^  pain,  et  donna  tout  ce  qu'elle  avoit  aux  pauvres  dans  les  derniers 
mois  de  sa  vie  et  par  son  testament ,  au  grand  regret  de  ses  héritiers 
et  des  Biron  surtout,  qui  lui  faisoient  une  cour  assidue.  £Ue  avoit 
passé  les  quinze  ou  seize  dernières  années  de  sa  vie  presque  toiuouw 
daps  une  petite  maison  du  bois  de  Boulogpe,  joignant  Madrid*  et  oa  la 
Dommoit  la  sibylle  du  bois  de  Boulogne  ;  elle  l*avoit  rendue  ohannante. 
trest  tout  ce  que  Biron  en  eut ,  encore  en  partie  et  qu'il  vendit  à 
Inademoiselle  de  Charolois. 

Lmndi  9,  à  Venailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
féesse  et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  soir,  chez  madame 
dé  Maînfenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
dn  mande  d^ Allemagne  que  le  roi  Stanislas  a  passé  incon 
gpito  à  Vienne,  allant  trouver  le  roi  de  Suède  à  Bender. 
<-*-  Le  mariage  de  mademoiselle  d^Alègre  avec  H.  de' 
Maillebois  se  fera  durant  ce  voyage  de  Marly.  Le  brevet 
de  retenue  de  200,000  livres,  que  le  roi  donne  sur  la 
lieutenance  générale  de  Languedoc^  reviendra  à  M.  d'A-* 
lègre,  en  casque  sa  fille  meure  sans  enflants.  Elle  étoit  dans 
un  couvent  à  Brioudeen  Auvergne;  elle  doit  arriver  cette 
semaine  à  Paris.  —  Si  les  HoUandois  acceptent  les  con- 
ditions de  paix  telles  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  les 
propose  f  on  leur  laissera  Toumay  ;  mais,  en  cas  qu'ils  y 
veuillent  faire  quelques  cliangements,  le  comte  de  Straf- 
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fordleur  adéclûté^  dé  la  p&rt>Aêfo  i4n6'6ftbDÛtMiÉe^ 
qu'elle  ne  s'emploieroit  pas  auprès-  d#  ^i  p<Mir  =l6lif 
fàiÉ^  céder  une  place  de  cette  iÉtaportaoèé;  ■    '  ^*"^ 

Mardi  la,  d  Versailleà.  —  Le  roi  tînt  le  mfalM  6oôi-' 
seil  de  finances,  et  Taprês-dlnée  il  tint  conseil  de  dépèr 
ches  qu'il  ne  tient  d'ordinaire  que  les  lundis  de  quinze^ 
jours  en  quinze  jours.  Le  soir  il  travailla  chefe  «ladaitif 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmdretz.  — *  Oti  Hè 
payera  cette  année  à  la  maison  de  ville  que  les  six  der- 
niers mois  de  Tannée  1711 .  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Perpignan  que  le  maréchal  de  Berwick  a  passé  le  Ter 
entre  Girone  et  la  mer  auprès  de  Toureil  de  MmigtW 
Toutes  nos  barques  chargées  pour  la  subsistance  d^FattnélJ 
et  pour  ravitailler  Girone  sont  arrivées  à  Roses,  '•^^ijà 
courtisans  qui  veulent  être  du  voyage  de  Marly  se  soni 
présentés  ce  matin^  et  ont  demandé  au  roi  quand  il  a  été 
à  la  messe  et  quand  il  en  est  revenu,  mem  le  roi  a  dé» 
elaréquHl  ne  partiroit  point  demain  et  qu'il  n'étoit  pas 
même  sûr  d'y  aller  jeudi ,  que  cela  dépendra  du  te&pâ 
qu'il  fera.  — On  a  eu  nouvelle  que  le  due  de'Shrcws* 
bury  étoit  arrivé  à  Calais ,  et  qu'il  va  à  Boulogne  voir  Ife 
duc  d'Aumont^  qui  l'y  attend. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  l'après-dlnée  il  alla  se  j^omener  à  Trianon/Le 
soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maint^Oû* 
La  gelée  est  belle,  aussi  le  roi  a  pris  la  résolution  tfallé^ 
demain  à  Marly,  d'où  il  ne  reviendra  que  de  samedi  en 
quinze  jours.  —  Le  roi  a  mis  deux  aides-majors  et  deut 
sous-aides-majors  qu'il  a  mis  dans  son  régiment  des 
gardes,  mais  il  n'a  mis  pour  remplir  ces  charges  aucun 
officier  du  corps.  Les  deux  aides-majors  sont  le  major  èê 
régiment  de  Champagne  et  le  major  de  Bourbonnois; 
les  sous-aides-majors  sont  le  major  du  régiment  de  dra- 
gons de  Clermont,  et  l'autre  un  officier  d'infanterie  qu'en 
ne  m'a  point  nommé.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry 
demeure  ici  durant  le  voyage  de  Marly,  et  monseismeuf 
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G;(^|]K}h^rtt«ouv«ni  ici. 

JetMb'  12i  â  Jfor^.  **-  Le  iroi^  apirèa  aon  dliier^  pavtH 
d|9.  VersaiU^  pour  venir  ici,  dû  il  y  a  moins  de  dames 
qu'à  Tordinaire^  mais  il.y  a  béàuooupdedèuMisans  paraii 
Ie^(^  il  y  a  beaucoup  d'offieiers  géliérauâi  ^  Avant 
f  «e  le  roi  partit  de  Versailleç»  ll«  de  Botkeley^  frère  de  la 
dnchessede  Berwicki  yarriva.  Il  appoHa  la  aouv^e  c[ue 
la  comte  de  Starembôrg^  voyant  qUe  les  Fcançai  avoient 
passé  le  Ter,  avoient  levé  le  bloeus  de  Girofae  le  8  au  8o»> 
€)t  se  retiraient  diligemment  vers  0stalrieli4  M.  de  Bni* 
keley  ,n^a  quitté  Tannée  qu'à  la  fin  de  la  journée  du  k^  et 
y^.dip  Berwic^  avoit  àé^  eu  des  nouvelles  du  marquis 
de  BrancaS)  qui  mande  que  dès  que  les  ennemis  ont  levé 
1^  blocus,  les  paysans  ont  porté  dans  la  place  tdutes 
$0jrtê8  de  rafralehisaBUlents.  Le  maréehal  de  Berwidc  y  a 
envoyé  '  un6  brigade  d'infanterie  et  quelque  oavaler le 
pour  relever  les  troupes  qui  y  étoient  en  garnison,  et  il 
ya  lairo  entrer  des  vivres  daùs  la  place  pour  un  an.  Le 
roÂ  a  fort  loué  la  conduite  du  màrécdial  de  Berwiok,  et  a 
dontié  À  M.  de  Butkeley  une  pension  de  4^000  livres  el 
13,000  livres  pour  son  voyage* 

Vmdrûdv  13,  à  Marly.  -^  Le  roi,  malgré  le  grand 
Iroid^  ae  promena  le  matin  et  Tapiiès^inée  dans  ses  jar- 
dina, où  il  lait  beaueoup  planter.  Le  soir^  ehez  madame  de 
MainteiHin,  il  fit  jouer  par  ses  musitâens  toute  la  comédie 
du  A^urgeoU  yetilîlAommd  ^  et  il  trouva  qti'ils  Favoiènt 
fort  bien  jouée  ;  il  s'y  diviertit  fort«  Le  roi  a  amené  ici  de 
dam^  qui  n'y  étoit  point  encore  venue  la  edmlesse  de 
hiyrff  et  de  courtisant  qui  n'y  dtolent  point  venus  le 
ppiMca  d'Épinoy  et  le  oomte  de  Tallard>  fils  du  mat^- 
ct^.  On  joue  grand  jeu  iei  dans  le  salon  dont  madame  la 
OucbeBse  fait  bien  les  honneurs»  Après  le  souper  du  roî^ 
nfMtB&oigfktnr  le  duc  de  Berry  s'en  alla  coucher  à  Ver- 
s^illea.  —  Milord  Shrewsbury  arriva  à  Paris  ;  il  loge  i\ 
rh6tel<le  Soissons.  M*  de  Torcy  le  verra  demain,  et  on  ne 
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doute  pas  que  le  roi  ne  lui  donne  bientôt  audience  ici^ 
ledtic  d'Anmont  l'a  reçu  à  Boulogne  avec  tktiéMSgl^ti^ 
fidenfce  extraorâinàire.  Kadamë  se.  femme  aréf^érst  d^ 
mam  à  'Pans;  elle  estflBe  de  la  marquise  Paledti^/qtn 
èioU  la  plus  belle  femme  d'Italie.  -  ^  -  »q 

Samedi  li.^  à  Marly.  ---  Le  roi  se  promena  le  matul'  èi 
raprè»^néedans  ses  jardins,  malgré  le  fh>id  violentqnil 
fidflôit^  et  le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  il  fravaÙIai 
avec  M.  Voisin.  H.  de  Torcy  revint  de  Paris ,  qui  a  v^  le 
duc  de  Shrewsbury  ^  à  qui  le  roi  donnera  atidience  tûièti^ 
malin.  -^Mademoiselle  delà  Force,  qui  depuis  plusièÂr^ 
années  avoit  ordre  de  ne  paroltrè  ni  à  la  cour  ni  à  f^^f 
a  obtenu  la  permission  de  revenir  en  ce  pays-cil' —  Vbicî* 
une  copie  de  la  dernière  lettre  du  duc  de  Berwick/écrité 
le  &  dece  mois  du  camp  de  Verges  :  «  Le  3,  à  la  pô&itè^ 
jour,  M.  de  Staremberg  décampa  du  Pont*Mayor  ^  ^K 
CMe^Rouge^  et  prit  le  chemin  d'Ostalrich.  Dès  qùé'iidife} 
ea  fûmes  avertis ,  M.  le  comte  de  Fiennes  fut  détiièlH^ 
a;vec  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  neuf  ëéftl^ 
chevaux  pour  occuper  la  C6te-Rouge  et  le  Poni4iay<H'!' 
M«  de  Cilly  suivit  aussi  M.  le  comte  de  Fiennes  avec  ëiâq* 
régiments  de  dragons.  Les  ennemis  travaillent  tôH  ^V 
ferme  à  retrancher  le  défilé  de  Traumale^  par  où*lMh't&^ 
de  Pflklamos  dans  le  Valdaro;  Tannée  du  roi  ^a'filR  tM* 
mouvement  et  s'est  étendue  le  long  du  Ter  poUr  miëiofi 
couwîr  les  convois  qu'il  faut  faire  entier  dans^rélî^.  «r 

Difnanche  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  leedu^Étiit^TÊtst 
et  alla  Taprè^-dlnée  se  promener  en  calëcbé  dans  lë^* 
hauts  de  Marly;  le  soir,  chez  madame  de  Màinteàoh;' 
il  travailla  avec  M.  Pelletier.  «^  Parles  dernières  lettres 
qu'on  a  reçues  de  Rome  on  apprend  que  le  ]^pe  esleoti^ 
sidérabl^oQent  malade;  les  médecins  disent  tous  qu^il  ne' 
passeora  pas  le  mois  de  mars,  et  pour  peu  que  le  m^d  sil^* 
mente  il  n'ira  pas  si  loin*  — *  M«  le  cardinal  de  Noàilies 
et  M«  le  cardinal  de  Rohan,  qui  est  dé  ce  vory^cMci,  Mf 
tiennent  en  état  de  partir;  MM.  li«  cardinaux  d'Estréa?  et 
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•^Le^myqjpi^éd^.M  le  comte  4e  Toulouse  pour  Thât^l 
^e  la  yrUlière  à  Paris  est  entièitement  fini.  U  en  est  en 
possession,  et  M.  d^Antin  est  en  possession  aussi  ide  la 
Raison  qu'on  appelle  hôtel  de  Travers^  dont  il  a  donné 
^00^000  écus^  et  madame  Rouillé^  qui  a  vendu  à  M,  le 
conlterh6tel  de  la  Yrillière,  a  acheté  Fhôtel  CkJbertydans 
la  rue  des  Petits-Champs^  215,000  francs. 

Lundi  16^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 

Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter  ; 

le^ir  il  ^vailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  inaré* 

çhaj  de  Hontesquiou,  qui  étoit  ici,  prit  congé  du  roi  il  y 

a, deux  jours  pour  aller  commander  en  Flaiidre*  —  On 

^prexid  d'Utreoht  que  les  sept  provinces  ont  résolu  d'ao* 

^Ifer  les  pn^ositions  de  paix  de  la  reine  d'Angleterre; 

l^.pi!ovinçe  de  Groningue^  qui  y  étoit  le  plus  opposée,  est 

Q^vf^ue  à  l'avis  des  six  autres.  Les  États  Généraux  en^ 

yoyèrent  le  3  un  courrier  àParchiduc,  dont  ils  attendait 

le,reto|u*^  après  quoi  on  croit  que  toutes  les  conditions 

de^  la  paix  seront  presque  réglées.  —  Le  prince  Ragotzki 

est  arrivé  d'Angleterre  à  Rouen  ;  il  sera  à  Parts  mardi  ou 

niercreidi.  H«  de  Luxembourg  a  écrit  ici  pour  savoir 

comment  il  le  recevroit;  on  lui  a  mandé  qu'il  seroit  in^ 

cqgnito^  et  qu'il  le  reçut  seulement  comme  un  homme  ^ 

grande  qnalité'et  quiméritoit  d'être  bien  reçu  en  France* 

-r-  On  croit  que  madame  la  princesse  de  Conty,  fiUe  du 

roi'^  achètera  la  belle  maison  de  M.  de  BretonviUiers,  à  la 

pqinte  de  TUe  Notre-Dame,  à  Paris. 

Mmrdi  il,  à  Miarly.  «^  Le  roi,  après  son  lever^  donna 
aqdienoe  au  duc  de  Shre\(^bury  ;  M.  de  Toroy  l'y  amena. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  au  sortir  de  la  messe. 
L'apréft-dlnée^  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le 
scHT  il  travailla  ehes  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voi-* 
sin  et  M.  Desmaretz.  M.  de  Toroy  donna  vm  magnifique 
dîner  au  duo  de  Shrewsburj',  ofi  nous  étions  huit  ou 
neuf  courtisans  presque  tous  de  la  connoissance  de  e^ 
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4uc.  Il  ftvpH  grande  anvio  de  86  promener  dans  leis  jjffls 
din«,  maii  le  dégel  Ten  «mpècka;  il  retourna  à  P^s 
i^vèB  dloer.  -r  II  arriva  hb  eourviar  de  Girone  t  M.  de 
Berwiok  manda  qu'il  fut  le  8  de  ce  mais  pour  "risiier 
GirQf^ej  H.  de  St^remberg  alla  eu  mente  temps  eampei^  à 
Riudarepaf  entre  Ostatriob  et  Girone,  avee  environ  vingt- 
cinq  haiftilloqs  et  autant  d'escadrons.  U  a  disposé  le  reste 
de  ses  troupes  dans  les  "montagnes  pour  nous  barrer  les 
pa^isages  et  pour  nous  inquiétai?  dans  nos  derrières.  On 
travaille  au  ravitaillement  de  Oirone,  mais  il  fout  que  la 
mer  ptrinette  d^  le  foire  avec  diligence}  il  y  a  même 
quelques  b^Mmentp  ennemis  qui  uous  incommodent. 

Merçre4i  1^»  à  Mivrly.  —  Le  roi  tint  la  ponseil  d^Éfol; 
lapràsrdlnée  il  H^  prumeua  dans ae§  jardins^  où» il  fait 
beaucoup  de  petits  changeineuts  qui  Tamusent  et  qui 
euibelUs^ntlfarlyt  \^  voh  avant  quqd'eut»ei"  au  conseil, 
sjgua  h  çm\f^^  ^^  vm'^^S^  de  M.  da  Maillebois  avec  ma- 
damui^lk  ^'Al^gp^  ;  h  Aoce  se  f^a  de  demain  en  huit 
jours  h  Paris,  -^  U  y  a  plusieurs  lett^^  d'Allemagne  qui 
pp|*teut  que  ce  qui  reste  de  irpHpoii  danoises  de  la  ba* 
l^'dle  4^  Gadebuscb  ^\  joint  ^  des  troupes  de  Saxe  et  de 
Moscûvi^,  etqui  prétendant  foire  sortir  du  Holstein  danois 
les  tpçtiip^  suédpisfs  qui  en  tirent  b^ucqup  de  contfibu* 
Uw8i  «t  qu'musi  UPU^  entendrons  pailler  bientôt  d'une 
iiouv^Je bataille  eu  ce  pay?Jà.  nr-i^e  roi,  après  le  conseil, 
litpçir^r  spu  d^perpheaç  luadafpq  d«  M^otenop.  —Le 
priflce  Ra^i^Hi  ^pt  mTJvé  jî  une  liew^de  J^yis,  à  une 
petite  maison  qui  est  à  son  banquier-  tv  J^ea  plé|iipQ^n- 
tj^irejî  du  rpi  (k  l^prtugal  ^  Utrgçht  opt  dpnnf  des  lêles 
n^fliliflV^s  PPH»  1^  neis^ftPe  4up>»iP«fi  4^  Brésil,  et  tous 
le;j  ^ytr^S  plénipfttçqtîair^^  s'y  sopt  trettvcs. 

/eydî  m,  4  Jtf«r(y.  rr-  |^fi  j:oi?p  pnwefta  Umi  le  «atin 
et  ^Ua  tirer  l'après-dlj^e,  Le  sçir  il  y  çut  fQUsiq^e  cbex 
Ujftdanae  de  J^^in^non.  —  ()n  a  n^uyeUe  quç^  M^  d'An- 
ton fe?t  arrivé  à  Douvres^  où  il  a  été  reçu  aveq  de  grandes 
acclftmatipns  et  toutes  les  marques  de  joie  que^  pem^^t 
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dctnQçrl^  peuples,  —Le marquis  d^Angennes,  colonel  du 
r^g[^ment  de  Condë,  a  acheté  le  régiment  de  Normandie 
^^u  içomte  d'Esterre,  qui  est  maréchal  de  camp,  mais  le  roi 

..ij,'a,pas  encore  donné  l'agrément;  il  veut  être  sûr,  avant 

,  que  de  le  donner,  que  le  marquis  d'Angennes  ne  se  soit 
point  battu  en  duel,  comme  on  l'en  avoit  accusé  Phi  ver 
passé^  et  veut  que  les  preuves  qui  le  justifient  soient  fort 
claires.  M.  le  Duc,  à  qui  le  roi  laisse  la  disposition  de  ses 

,  Tégiments,  a  destiné  le  commandement  de  celui  de  Condé 
au  fils  du  marquis  de  Surville,  qui  rendra  à  M.  d'An- 
geimes  les  15,000  francs  qu'il  avoit  donnés  à  celui  qui 
ëtoit  colonel  avant  lui.  —  On  mande  d'Allemagne  que  le 
comte  de  Steinbock ,  général  de  Tannée  de  Suède,  ayant 
demandé  200,000  écus  de  contribution  à  la  ville  d'Altena, 

,  Ta  lait  brûler  après  qye  les  magistrats  eurent  refusé  de 

(lui  payer  cette  somme;  Altena  est  une  fort  grande  ville, 
et  il  y  a  plus  de  trois  mille  maisons  brûlées. 

Vendr€di20,àMarly,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  ?•  leTellier,  et  puis  se  promena  dans  les  jardins;  il  s'y 

^promena  encore  Taprès-dlnée  jusqu'à  la  nuit.  Le  voyage 
de  Rambouillet  est  résolu  pour  le  6  du  mois  qui  vient;  il 

.y  aura  encore  beaucoup  plus  de. monde  qu'à  l'autre 
voyage,  ce  qui  fait  un  peu  d'embarras  pour  les  logements, 
TT'^  Madame  de  la  Cour,  mère  de  la  duchesse  de  Gra- 
xnont,  est  morte.  On  ne  la  eroyoit  pas  riche,  cependant 
plie  laisse  à  la  dîjche3se  sa  fille  ?00,000  écus;  on  espère 
que  ce  bien-là  reviendra  dans  la  maison  de  Gramont.  — 
On  mande  de  Rome  que  la  santé  du  pape  est  considéra- 
blement meilleure  ;  les  lettres  sont  du  31  décembre  et  le 
pape  ^^péiroit  pouvoir  dire  la  messe  le  premier  jour  de 
Tan.  Dans  les  lettres  que  le  cardinal  d'Estrées  a  reçues 
dc;  ce  pays-U,  on  lui  mande  la  mort  de  deux  cardinaux , 
mais  dans  les  autres  lettres  on  dit  qu'ils  sont  à  l'extré- 
mité. ^ 

JSimedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin,  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon  ; 
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il  se  promena  encore  Faprès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  rnsdàmé  éB'Màiiitènon.  —  La  mar- 


et  alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre; le  soir  il  travaiUa  avec  M.  Pelletier.  En  partant 
pour  Saint-Germain  il  ordonna  qu'on  cherchât  le  mafé-^ 
chai  de  VDleroy  pour  lui  dire  de  lui  venir  parler^i^son^ 
retour,  et  il  l'envoya  sur  Theure  à  Paris  poux^^ui^^  ffl^ 
relie  entre  le  chevalier  de  Bavière  et  le  .coloiie|^,4i^ 
cuirassiers,  qui  est  une  vieille  affaire  qui  se  passa  à  Tannée 
au  mois  d'août.  Ce  e(^onel,  dont  le  nom  me  revient,  s'ap- 
peUe  le  marquis  de  Beuseviile;  nous  ne  savons  pas  en- 
core ce  qui  s'est  passé  de  nouveau  làrdessus  el'^I  k 
obligé  le  roi  d'envoyer  le  maréchal  de  ViJIeroy  pour  les 
accommoder. 

ftindt  93,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  MaAuiie^ 
étoit  à  la  chasse.  L^après^lnée  il  sç  promena  chî^$^'^ 
jardins,  c*  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartraïîiôl. 
fit  le  remplacement  des  officiers  de  galères,  dont  voici  la  , 


•.P 


liste  : 

Chef  d'escadre. 
Le  commandeur  de  Boopoeville. 

-    -■  "         Cùmmandemi  des  grenadiers. 

Le  chevalier  de  Fontette. 

Capitaines. 

Le  chevalier  de  LaQbespîo ,  Le  chevalier  de  Marsillac^       ^ 

De  Lubières ,  De  la  Messelière, 

Le  commandeur  de  Marce-  Le  commandeur  de  la  PeriiMî«>  " 
lange, 

Major.   • 
Du  Chaslelier.      , 
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Le  chevalier  de  BiBsy, 
Lemar^nfs  dtîspennes. 


Lé  chevalier  de  MontoUeu ,  ^ 

Le  chevalier  de  Lé  vis. 

Le  chevaDer  de  Transtoarrette. 


tdeuimemtg. 


Le  chevalier  de  Pontfrach , 
Maroutlea, 
De^dÉampaigiié» 
Thoiioii  d*Artignose , 


Gassendi-Campagne , 

De  Sabran, 

Marquis  de  Castellane. 


I    '  Sou»4iêUie9umts  de  la  réale. 

Lf  Crfurennie,  Le  chevalier  de  Pilles* 

SmU'Uêuiêiumis  des  galères. 


SeGineilet, 

DeBeniqges, 

Toomefort, 

De  Langerie, 

Gaillac  de  Caumont , 

Chevalier  de  Romien, 

DeGardanne, 


C^^  de  PonteveE-ManboQiqiiet» 
Saint-Osmanne, 
Chevalier  de  Castellane, 
Qievalier  d'Espennes» 
Chevalier  de  Poydorfile, 
Chevalier  de  Montolien , 
Chevalier  de  Fontetle. 


Bayard, 


Enseignes  de  ta  réaie. 

Chevalier  de  Ponteves-Toomon. 
Enseignes  des  galères. 


De  Flotte» 
DeSoessans, 
Chevalier  de  PontevesK, 
lies  ijovrveSf 
Villeneuve, 

Tillenenvede  Vaudase, 
D'Espanet, 
Chevalier  d*fIaraacourt, 


De  Chabannes» 
DeManse, 
Saint-Victoret, 
Chaumonty 
Chevalier  de  Piegeon^ 
Dorgnon-Terras, 
De  Savonnières , 
Chevalier  de  la  Fare. 
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no  JOURNAL UiC  BAIiGl*:AU. 

(Jompaynk  des  gardes  rfe  t étendard. 

CjapUaine.  —  l^e  cbevaiier  de  jCourtebonae. 
IJeutenanL  —  Comamndeur  dp  Froulay. 
E^sei^,  —  \jOi  ÇaiiQe. 
Maréchal  des  logis,  —  Bosco. 

Chevalière  éê  SaM-Éjorns. 


De  Cambout, 

Beuil, 

De  Chaumont, 

Neuvi, 

De  Cheyladal, 

Razae, 

De  Cambray, 

Juliani, 

Ferrant, 

Maulevrier, 

Pelioot» 

DeCaux, 

La  Combe, 

Desidery, 

Bcvoland, 

Luguet, 

Chéteauneuf, 

Partenay, 

D*Heureiix, 

Corrac, 

Marin , 

D'Arnaud, 

Dn  Revert, 

La  Garde, 

Barras,  . 

Glasson. 

•.-•■l 


Mardi  S!4.  à  Marly,  —  (^  roi  tint  leco^s^U  de  finance 
se  promena  l'a^ès-dlnép  d^ns  ses  jardios^  ^t  tl;av(^^^l^ 
soir  chez  modaïaie  deMfri^ienon,  avec  M.  VoisÎAei  )f^^J^ 
maretz.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Girone  du  15.  Voici 
la  copie  de  la  lettre  de  M.  de  B^fwiek  :  a  L'armée  du  roi 
décampa  hier  4p  Rijidaren^s,  et  toutes  leurs  Iroupej^^îP* 
luarchées  vers  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  plaine  de 
>  icb^  du  c6té  de  Baroolpne^  le  long  de  la  côte  et  dans  la 
plaine  de  Tarragone.  Dès  que  pous  aurons  ravitaillé 
Girone,  l'armée  du  roi  se  mettra  pareillement  en  marche 
pour  retourner  dans  ses  quartiers.  »  —  On  a  eu  nou- 
velle que  Rocmador,  capitaine  d'un  vaisseau  du  roi,  ^voit 
pris  au  mois  de  marSj  auprès  du  cap  de  Bonne-E^péi^ace, 
un  vaisseau anglois  ricjxementchargé^j^v^a^t  des^iïd^ 
Orientales;  ce  vaisseau  e^\  arrivé  à  un  de  nos  porjs  <Jc 
Bretagne,  et  comme  la  trêve  n'étoit  pas  encore  publia 
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entre  la  fmnce  et  rAngleterre^  le  vaisseau  est  de  bonne 
prise ,  et  la  charge  est  estimée  pins  de  deux  millions. 
Crozat  y  a  le  principal  intérêt; 

Mercredi  M,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*État, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Haintenon  ;  l'a- 
prèfi-dinée  il  se  promena  dans  les  jardins^  où  il  fait  tou- 
jours quelque  embellissement  nouveau.  Le  soif  il  y  eut 
grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  ^^  Les 
troupes  que  l'électeur  de  Brandebourg  avoit  en  Italie  en 
jsont  parties  pour  retourner  en  leur  pays  par  ordre  de 
leur  maître;  Tempereur  dit  quUl  en  renverra  des  siennes 
pour  lea  remplaceif,  mais  on  doute  fort  qu41  le  puisse 
faire  ;  il  en  pourroit  avoir  besoin  ailleurs.  — *  Le  roi  s^êst 
fait  éelaircir  sur  Taffaire  de  M.  d^Angennes^  qu'on  accusoit 
de  fi- être  battu  Tannée  passée;  il  en  est  pleinement  jus- 
titié;  et  le  roi  lui  a  donné  l'agrément  du  régiment  de  Nor- 
mapdie^  qu'il  achète  110^000  francs  du  comte  d'Esterre. 

Jmdi%6y  à  Mwrljf.  -*«-  Le  roi  monta  en  calèche  à  on^e 
heures  et  alla  courre  le  cerf;  Faprès-dlnée  il  se  promena 
daQs  sas  jardins,  et  le  soir  chez  madame  de  Haintenon 
il  y  eut  musique.  —  Le  mariage  de  M.  Maillebois  se  fit  à 
Paris  le  matin  à  8aint-Sulpioe  ;  tee  mariés  allèrent  ensuite 
dluer  chez  madame  d'Alègre,  et  le  soir  ils  soupèrent  et 
couohèirent  chez  M.  Desmaretz,  où  la  noce  fut  magnifique  ; 
il  y  «Voit  trentercinq  personnes  à  la  noce.  — ^Leduc  d'Os- 
«oiie  donna  une  fête  magnifique  à  Paris  au  duo  et  à  la 
duchesse  de^Ui^wsbufy,  au  nonce  et  à  lous  les  ministres 
étrangers  et  à  plusieurs  dames  considérables  de  la  couis 
Il  y  eut  un  diner  supei^  et  excellent,  grande  musique 
raprès-dinée>  un  souper  ai|ssi  magnifique  et  aussi  bien 
servi  que  le  dîner,  cl,  après  souper,  bal  qui  dura  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin,  où  tous  les  masques  forent  reçus. 
I^es  daines  qui  avoient  été  au  dîner  y  demeurèrent  toutes, 
hormis  madame  d'Elbeuf  et  madame  de  Courcilloh,  qui, 
ne  se  portant  pas  très-bieù,  revinrent  chez  elles  après  le 
dîner. 
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Tehê^ednr,  à'Màrhf:^  Le  roi  travailla  ieVi^^^^^^ 
Jé^F;'lël1eïliei^;  if^rt*!Sdn'i4lner,  il  se  promena  dàiis]  ses 
Jcfdinb.  Le  Idoi^l  oliéÉ'tfaiacblaie  de  Maintenoa  il  y  eut 
mie  petite  i^terie  pow  les  dames,  et  en^te'  musi<^ué. 
-^  M .  le  duodM)rléans  et  madame  la  duchesse  d'Orïeans 
nuiront pomt  &  Rambouillet;  ainsi  M.  le  comte  de  Too- 
kMMey  pourra  mener  plus  de  courtisans.  —  tlêpni^ 
Ragotski^  qu^on  avoit  déjà  dit  arrivé  à  Paris,  avoit  été 
obl^  de  demeurer  à  Rouen,  où  la  goutte  Tavoit  rc^ 
tenu;  iln^estarrivéqued'aigourd'hui.Bf.  deLuxém)>ouig^ 
qui*  lui  a  fait  beaucoup  dlionneurs  à  Rouen,  lui;préteson 
bMel  de  Luxembourg  à  Paris.  —  Toutes  les  noûvelfe^ 
d^  Allemagne  portent  que  le  czar  a  été  à  Hambourg,,  ou  A 
adules  généraux  danois;  qu^il  fait  marcher  sestrqupes, 
eteelles  du  roi  Auguste  qui  se  joindront  à  ce  qui  res^  aej 
troupes  de  Danemark,  et  qu'ils  vont  attaquer  le  conite^e 
Steinbook,  contre  qui  ils  paroissent  fort  animés,  et  contré 
qui  ils  ont  fait  faire  des  écrits  très-forts  sur  rincendie 
d'AMma. 

Srnnedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
malm  et  toute  Taprès-dinée  à  Marly,  et  en  partit  à  cui({ 
heures  pour  venir  ici.  Durant  le  voyage  de  Marly,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  est  revenu  presque  tous  les  soirs 
oe^eher  à  Versailles  et  retoumoit  à  Marly  au  leveij  du 
roi.  *—  Le  roi  d'Espagne  a  écrit  au  roi  pour  le  prier  de . 
th)uver  bon  qu'il  donnât  l'ordre  de  la  Toison  au  marqiiîs 
de  Brtmeas,  quis'estsibienoonduitdurant  le  blocus  deGi-, 
rotte!,  et  qui  par  son  savoir-faire  a  sauvé  la  place.  —  On 
crbR  que  le  parlement  d'Angleterre ,  qui  se  devoît  assem- 
bler le  24,  aura  été  ajourné  pour  quelques  jours,  parce 
qu'on  attend  une  réponse  décisive  de  l'archiduc  pour^Ia. 
paix,  et  la  reine  Anne  seroît  bien  aise  de  la  faire  géifé-  . 
raie  et  de  le  pouvoir  déclarer  &  Fouverture  de  son  par- 
lement. 

Dmanche  39,  à  Versailles. — Leroi  tint  le  conseil  d^t^i; 
l'alprfe^lnéeîltravaillaavecll.  Pelletier,  et  rie  sortîi  point 
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de  tout  le  jour.  Quand  le  roj  passj^  .P^F  a))^^^te9(^9ia^ 
dîàme  d^  Maintenon,  luadamej  de^4ii.yiUiei;s„  à^fo  t^teidi) 

S)ute  la  famille  de  madame  Desmai^faEi  lui  présenta  ta«r 
amede  M^illebois^  qu'il  trouva  (ort  biea  faite ;.  elle  dcH 
meùipejr^,àla  courehes  madame 8a belle^màre.  «^^ Leduc 
ei  1^  4ucbesse  de  Shrewsbury,  qui  dei^oieiat  venir  ici 
mardi  saluer  le  roi^  n'y  viendront  point;  le  ducala  goutte 
et  la  ducbesse  a  un  furieux  rhume.  —  Les  troupes  dan 
noises^  qui  servoient  en  Flandre  à  la  solde  d'Angleterre^ 
retournent  en  leur  pays  par  ordre  du  roi  leur  maître^ 
Elles  étoient  demeurées  dans  Parmée  des  ennemis  aprè^^ 
^tie  le  duc  d'Ormond  s'en  fût  séparé,  leur  ayant  déclaré 
que  sTIs  ne  le  suivoient  leurs  appointements  ne  cottr^ 
roiênt  plus,  et  les  Hollandois  les  avoient  assurés  qu'ils 
leiitâonneroientla  même  paye  que  la  reine  d'Angleterre 
Teurdonnoit^ce  qu'ils  n'ont  point  exécuté.  Il  reste  enoore 
quelques  troupes  danoises  au  service  des  ennemis,  qui 
sôiit  celles  qui  étoient  à  la  solde  des  Hollandois. 

lundi  30y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  après  son  dloer, 
il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  Honseigaeur 
le  duc  de  Berry  et  toutes  les  princesses  allèrent  voir  ma-* 
daine  de  MaiUebois^  qui  étoit  sur  son  lit  dans  Tapparte^ 
mentde  madame  Desmaretz.  — •  On  a  des  lettres  deGirone 
(ÏU21.  La  place  est  munie  pour  longtemps  de  tout  ce  qu'il, 
fautjpour  faire  subsister  une  grosse  garnison  qu'on  y  a 
misé;  on  en  a  retiré  celle  qui  y  étoit,  qui  étoit  fort  dkfii*" 
nuée  par  la  souffrance  durant  le  blocus.  Le  duc  de  Ber^ 
wick  revient  ici,  et  les  troupes  qu'il  avoitavec  lui  iront  dans 
les  quartiers  qu'on  leur  avoit  assignés  pour  cet  hiver.  — 
On  a  des  nouvelles  sûres  que  le  Grand  Seigneur  est  parti 
de  Coiistantinople  pour  Andrinople,  où  il  fait  marchei* 
toutes  ses  troupes,  et  qu'il  déclarera  la  guerre  aux  Po- 
lonoiis,  comme  il  l'a  déjà  déclarée  au  czar,  s'ils  ne  cecon^ 
noissent  le  roi  Stanislas  pour  leur  roi. 
Mardi  31,  à  Versailles,  t—  Le  roi  tint  le  copseil  do  fi-* 
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11^  JOURB AV  D»  ifiAKOËAU. 

DcLncfs  j  rap«è0Hât»é<8  il  alkti  se  promMer  i  TrkmNi^^.et 
le  soir^  diM  madame  de  Ifaintepon  ^  il  tisftvidlla  «ive 
M.  VoifiîA  et  H.  DesmAveti*  Gomme  le  femps  e^egf  itnMsé 
la  gpelée  et  que  le  roi  ne  pourroit  pas  chaaser.  dufaDi  a 
temps-là,  et  qu'il  alloità  Rambouillet  principalemeBtpoitf 
y  chasser^  il  y  a  grande  apparence  que  oe  voyage  ne  aa 
fera  pas  sitôt.  U  nous  dit  à  son  coucher  qu'il  déoideroit 
cela  à  son  lever,  selon  le  temps  qu'il  auroit  fait  la  nuit* -^ 
La  nouvelle  que  le  cardinal  d'Estrées  avoit  eue  de  k 
mort  de  deux  cardinaux  est  vraie  ;  ils  moururent  ton» 
deux  le  premier  jour  de  Fan;  ce  sont  les  cardinaux. Ne^ 
groni  et  Tomasi.  Ce  dernier  étoit  fort  estimé  et  fort  aimé 
^  Rome^  et  étoit  de  lademière  promotion  • — Le  parkmaal 
d'Angleterre  s'assembla  le  34  et  s'est  igourné  au  ik  da 
février,  et  ils  croient  qu'en  ce  temps-là  les  afiaires  de  k 
paix  seront  réglées  et  que  la  reine  pourra  le  d^lam 
dans  sa  harangue  au  parlement. 

Mercredi  !•'  février,  à  Versmlles.  —  Le  roi  tint  k  eoû- 
seil  d'État  et  dina  ensuite  chez  madame  de  Mainteaoo«  Il 
alla  se  promener  l'après-dlnée  dans  ses  jardinsi  et  k  sok 
il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenons  Au 
retour  de  la  promenade^  le  roi  alla  chez  madame  k  diH 
chesse  de  Berry,  où  il  demeura  assez  longtemps.  Oetie 
princesse  garde  le  lit  depuis  un  mois,  et  elle  ne  se  lèv^ïs 
.qu'à  la  fin  de  mars  pour  éviter  qu'elle  De  3e  blesse  1  elle 
se  porte  fort  bien  dans  sa  grossesse.  Gomme  lagelée  cQn* 
tinue^  le  roi  a  rompu  le  voyage  de  Rambouillet,  et  Va  set 
mis  après  Pâques.  —  Les  plénipotentiaires  de  Holkad» 
ont  donné  satisfaction  entière  sur  l'affaire  4pû  artiva  il  y 
a  six  mois,  entre  M.  Mesnager  et  H.  de  Rechtexen.  Ik  est 
été  chez  le  maréchal  d'Huxelles,  et  ont  dit  tout  oe  qui 
avoit  été  dicté  de  ce  pays-ci;  ainsi  il  n'y  a  plus  d'éo^ba^ 
ras  pour  les  conférences  générales;  cependant  il  n'y 
en  a  point  eu  encore^  mais  apparemment  elles  vont  com* 
mencer  et  le  duc  d'Ossone  a  ordre  de  se  tenir  prêt  i 
partir. 
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ea  >ka&;:  il  étoit  accomp^né  d«l>U>UA  lQi^j€h9lK^i^<?9ïd^j 
rOodr^i  L'évéqpe  àe  Heto^  ^ui  est  «Morivé  depaî»  (|Ualqoefir 
j«ui!b4  T  offioiaé  L'£^Eè^lnée>  le  roi  eateadit  le  serment 
du  P«  iKûn^et^  qui  doit  prôoher  ce  cacèoie  et  eoteivUt 
v^res  ensuite^  et  à  cinq  heures  retourna  au  salut^r-*-  On 
a  nouvelle  que  le  Grand  Seigneur  partit  le  8  de  jaqvief 
deCittstantinople  pour  aller  à  Andrînople.  Les  envoyés 
dm  m  de  Suède  et  du  roi  Stanislas  ont  eu  ordre  de  le 
sMVre  et  l'envoyé  de  l'archiduc  a  eu  son  audience  de 
coûgé>  ék  est  reparti  pour  retourner  à  Vienne^  L'empe- 
roaTi  voyant  le  Grand  Seigneur  en  marche  et  craignant 
po«ir  la  Hongrie  et  la  Transylvanie^  bien  loin  de  rappeler 
huit  régiments  qui  étoient  en  ce  pays-là^  pour  les  jEaire 
servir  suv  le  Rhin^  envoie  encore  en  Hongrie  les  troupes 
qui  avment  hiverné  en  Bohème.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  lieutenant  général  don  Tiberio  Caraffa,  que  1^  mare- 
dial  dé  Berwiok  lui  avoit  envoyé  pour  lui  porter  la  nou- 
velle de  la  levée  du  blocus  de  Girone. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi.  travailla  aveo  le 
P«  le  Teilier^dlna  de  bonne  heure>  et  alla  se  promener  & 
Marly,  où  ilseroit  allé  hier  sans  la  fête.  *-*  Le  pape^  qui  se 
porte  beaucoup  mieux>  est  pressé  par  Tarchidoc  de  dé- 
clarer les  trois  cardinaux  in  petto ^  dont  il  y  en  a  un  poui; 
rëvèque  de  Baroelone,  àlarecommandation  de  ce  princew 
On  auroTtasBe:&  souhaité  ici  que  la  déclaration  de  ces  trois 
cardinaux  ne  fût  faite  qu'après  la  signature  de  la  paix, 
parée  que  Tabbé  de  Polignac^  étant  un  des  trois^  sera 
obligé  de  quitter  le  congrôsd'Utrechtdès  qu'Usera  dédaré 
cardinal;  mais  le  pape  ne  veut  pas  différer  plus  long<^ 
teiaps.  On  a  obtenu  quelques  jours  de  délais  et  on  croit  que 
la  déclaration,  sera  faite  les  premiers  jours  de  ce  mois.  -^ 
On  parle  fort  du  mariage  du  fils  du  maréchal  de  Château** 
Renaud  avec  mademoiselle  de  Noailles;  ce  maréchal  e»« 
père  que  le  roi  voudra  bien  qu'il  cède  sa  lieutenance  ^ 
nérale  de  Bretagne  à  son  tils,  et  si  le  roi  lui  fait  c^e 
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Samedi  k,  ^  Ffnaî/fof»  -^ Jie  roî  tibiM^câBÈAié^ 
mmces;  leviltiii  temps rempéchadecortidlHi^pffàMitiiéè^ 
et  il  travailla  avec  M.  Voisiii.  Le  m>  eo  Bortant  fdiecmih 
dame  de  Maintenons  pour  aller  sou^er^  dit  au.  mapédni 
de  Villars  qu'il  donnait  1^000  écus  de  pension  &  madaÉe 
de  Vogué,  sa  sœur.  Aussitôt  après  le  dîner  du  roi'eiaVaot 
qu'il trayaill&t  avec  M.  Voisin,  S.  M*  envoyacheroher  M.-fe 
chancelier^  et  fut  enfermé  trois  quarts  d'heure  avee  loi. 
Le  soir,  un  peu  avant  le  souper  du  toi.  Mi  de  PDntcka^ 
train  lui  porta  chez  madame  de  Maintenon  la  iMovide 
que  Cassard,  fameux  armateur  qui  a  été  fait  oapitatne'  de 
vaisseau  au  dernier  remplacement,  avoit  fait  une^^di^ 
cente  dans  TAmérlque  méridionale,  et  qu'il  aVbit  ratt- 
çonné  la  ville  de  Surinam,  où  il  y  a  une  colonie  hdUaà' 
doise,  qu'ilen  avoit  tiré  700,000  francs  en  argent  et  pbs 
de  100,000  écus  en  marchandises^  Un  frère  du  marqois 
d'Épinay,  qui  étoitde  son  armement,  s'est  fort  distingué 
à  la  descente.  Cassard,  qui  a  fait  lui-même  la  relaUoa  de 
cette  affaire,  mande  qu'il  va  encore  attaquer  deux  autres 
colonies  hoUandoises  qui  sont  sur  cette  o6te-là. 

Dimanche  5,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  le  ooApeild'É' 
tat,  et,  malgré  le  vilain  temps,  alla  tirer  Faprès-dlnéei  inos 
il  ne  put  pas  demeurer  longtemps  dehors  ;  le  aoif  il  t» 
vailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M«  PeUelfte^ 
Le  maréchal  de  Bervick  vint  au  lever  du  roi,  et  OQ'  fut 
reçu  comme  il  le  mérite  après  le  service  qu'il  vieotde 
rendre;  il  a  mis  dans  Oirone  des  vivres  pour  dix^èoit 
mois,  et,  quand  on  le  loue  sur  ce  qu'il  a  fait  en  oepayi»' 
là,  il  dit  que  tout  Thonneur  en  est  dû  à  M.  de  BfisnUe, 
intendant  de  Languedoc,  qui  a  donné  de  si  hons  Ofdies 
dans  la  province  que  tous  les  vivres  sont  arrivés  à  point 
nommé  à  Roses,  et  que  les  ennemis  ne  pouvoientpaseni* 
pécher  qu'étant  à  Roses  on  ne  les  portât  à  Girone,  à 
moins  que  M.  de  Staremberg  ne  voulût  hasarder  un  cûsor 
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Berwick  Tauroit  pris  par  ses^^â^rièves''ef!^^1iel^iii<%1s 
ânUs  OrtalridUetii^  ii^rtfilcheiiJteb^ 
,Jèilifc)«as4i^  eiroaev-^^Léç  4éptïi»n  d'Abtiîs  éui^tff  Mt- 
ënneedûTOi^  et  ftirairt  présentés  par  le  dUcd^Ëlbetif,  i^dtt- 
IvâmeiiE'de  la-  provimit^  ;  la  parole  fut  -  portée'  par  î'âTïté 
Hle'kGcobïf  prévôt  de  Téglised'Arras.  '    ' 

*ii  Jjundi  6,  à  Vtn'saUles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
^i  Alla  se  promener  à  Marly;  au  retour,  il  travailla  chiz 
madame  de  Ifaintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On 
-ai^prt^qae  railord  Galloway  étoit  mort  en  Angleterre, 
^dhm'Seii  lentes  où  il  s'étoit  retiré;  il  pas^ta  en  Angleterre 
^eoiMi  d0  Ruvlgny,  son  père,  après  la  cassation  de  T^dit 
dd 'Nantes.  —Le  roi  a  accordé  au  maréchal  de  Chàteau- 
AeBaudla  grftee  qu'il  lui  a  demandée;  il  cède  S.  sotr  fils 
"hivUeutenanoe  générale  de  Bretagne  et  son  mariage  avec 
^mfaiiièmoisolle  de  Noailles  doit  se  conclure.  Ce  raaiv^chal 
^pne  à  son  fils  10,000  livres  de  rente  de  son  bien  et  la 
lieutenânce  générale  en  vaut  ii.0,000.  La  maréchale  de 
Itoailles  donne  à  sa  fille  ce  qu'elle  a  donné  aux  autres, 
eiles'  sont  sept  mariées  présentement  :  la  duchesse  de 
Guiche,  la  marquise  de  Cootquen,  la  maréchale  d'Estrées, 
li  knhrq«iisede'la  Vallière,  madame  de  Beéu manoir  et  la 
ioarquise  de  Gondrin';  ces  deux  dernières  sont  veuves.  Le 
^HdrquisdeBeaumanoiravoit  la  lieutenânce  de  roi  qu^aurk 
préè!6dtehient  1*.  le  lâarquis  de  Château-Renaud. 
' '  'MwriU 7',d! Fi?f«(rfH«^.— Leroitintdeuxconseilsleniatîn', 
«bdfiéil  d^Ëtut  tfabèrd,  etensuite  conseil  de  finances; Ta- 
{MPàMUnAd  il  tint  conseil  de  dépêches,  et  le  soir  il  trttvallïa 
ctiM.mad&me  deKaintenoiiavec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
ba  duchesse  de  SbroVsbury  salua  S.  M.  dans  ^dn  ca]f)inet 
ati  «èPtir  du  conseil  de  dépêches;  elle  y  fut  conduite  par 
le  iMron  de  Breteuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  et 
futpf*setotéepar  la  duchesse  d'Aumont;  le  roi  leur  parla 
trôf^greiciipusement  à  l'une  et  à  Taiiire.  La  duohessé  de 
Shrpwrf^ury  prit ,  le  smr ,  le  tabouret  nxi  souper  dti  roi  :  effe 
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n'*es^  non  plus  embarrassée  que  si  elle  àvôît  '^as^'^  vïé 
en  ce  pays-ci.  —  Nos  plénipotentiaires  â  Utrefcht,  le'Sldil 
mois  passé ,  entrèrent  pour  la  première  fois  eii'  émti^ 
rence  avec  ceux  de  Tarchiduc,  chez  révêclue  de  BîÎCTtftl 
Deux  jours  auparavant  les  plénipotentiaires  de!  flollandé 
furent  chez  Tévéque  de  Bristol ,  eureh't  une  èônférfencé 
fort  longue  dans  laquelle  ils  conclurent  le  traité  <Je  11 
barrière  et  de  la  succession  à  la  couronne  d'Angleterre 
dans  la  ligne  protestante . 

Mercredi Sy  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maîntenon, 
où  il  y  eut  une  petite  loterie  de  belles  étoffes  de  Perse 
pour  les  dames  qui  avoient  eu  Thonneur  de  dînei^  avieë 
lui,  qui  ^sont  toujours  les  mêmes.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  deMaintenon.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  qui  avoit  un  grand  mal  de  gorge,  se  fit  sai- 
gner sur  les  six  heures  du  soir;  cela  neTempèchapasune 
heure  après  de  faire  entrer  le  duc  de  Shrewsbury,  qui  la 
salua  dans  son  lit.  Elle  se  mit  au  jeu  ensuite  à  son  ordi- 
naire et  la  duchesse  de  Shrewsbdty  y  vint  et  y  prit  son 
tabouret.  On  est  fort  content  de  cette  ambassadrice  ;  elle 
est  de  bonne  compagnie,  et  parolt  très-bonne  femme.  — 
11  arriva  deux  courriers,  un  d'Utrecht  et  l'autre  de  Londres; 
la  reine  doit  déclarer  mardi ,  à  l'ouverture  de  son  parle- 
ment, la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France  et  l'Espagne, 
etnousauronsdans  quinze  jours  la  harangue  qu'elle  aura 
faite  là-dessus  au  parlement. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  — .Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
alla  se  protnener  à  Marly,  d'où  il  ne  l'evint  à  son  oiWî* 
riaire  qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez  madame  de  Maîntenon, 
il  y  eut  une  petite  musique.  Madame  la  duchesse  dé 
Berry  eut  un  ^eu  de  fièvre  tout  le  jout,  et  son  mal  de 
gorge  augmenta  ;  on  croit  pourtant  qtie  cela  n'aura  poiirt 
de  suite.  Ce  qui  fàisoit  craindre  potir  la  fièvre,  c'est  qtie, 
quand  elle  se  blessa  l'année  passée  ,  Son  mal  avort  cotfK 
mencé  par  Infièvro ,  H  qn'olleétoif  dans  le  sixîèrttV  mais 
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de  sa  grossesse^  coinmè$  elle  eèt  pi^éaèfniemènt.  —  Comme 
po  (9^t  sûr  que  le  pape  aura  déclaré  au  coïnmeâcement 
de  ce  mois  les  trois  cardinaux  m  |la(to,  et  que  Tabbé  de 
Poliguac  en  est  un ,  oii  lui  envoya  ce»  jours  pàsÈêÈ  tin 
courrier  à  Utrecht  pour  lui  ordonner  de  revenir,  et  il  a 
mandé  qu'il  en  partiroit  le  11.  —  On  {Mirté  fort  depuis 
quelques  joar^  dii  mariage  de  mademoiselle  d^  Monaco  . 
avec  le  comte  de  Roye,  fils  du  comte  de  Rottcy.  M.  de 
Monaco  n'a  point  de  garons ,  il  a  trois  filles.  Il  est  duc 
de  Valentlnois,  et  la  duché  est  femelle  ;  il  veut  que  son 
gendr^  prenne  le  nom  et  les  armes  de  Monaco.  On  exa- 
mine présentement  les  substitutions  qu'il  y  à  dans  cette 
maison.  M^  k  chancelier  et  M.  de  Pontèhartrcliri  soli  lils, 
beàn-frère  du  comte  de  Roucy^  examinebt  et  conduisent 
cette  affaire  9  et  on  croit  qu'elle  se  conclura  incessam- 
ment*. 

^  Dangeau  se  U'ompa  ici ,  comme  il  fait  souvent  sur  les  duchés* 
Celui  de  Valentinois  ne  fut  jamais  femelle  pour  M.  de  Monaco,  et  l'é- 
réetloD  y  est  bien  précise  pour  les  seuls  mâles  ;  de  plus,  Tédit  de  1711 
abolit  rétroaetitetneilt  feâ  duchés  femelles.  Outre  cela,  il  ne  fut  point 
question  pou^  to  gietidte  de  M.  de  Monaco  de  tirer  niititù  àtoït  de  son 
duché ,  maië  bien  de  lui  faire  la  grâce  d'accorder  à  ed  gendre  des 
lettres  nouvelles  avec  le  rang  de  leur  date.  C*est  ce  dont  il  s^agissoit  sur 
ce  mariage  du  ûls  du  comte  de  Roucy,  qui  n*eut  pas  lieu ,  et  qui  fiit 
^écuté  de  ta  sorte  pour  celui  du  fils  de  M.  de  Matigiion,  qui  fut  ef- 
fectoé. 

Vendredi  10,  à  Versailleê.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  Taprès-dinée  il  alla  se  promerier 
iTrianon.  Le  soir,  cbe^  madame  de  Maintenon,  lé^  mu- 
siciens jouèrent  la  comédie  de  George  Dandin  ;  le  roi  e! 
les  dames  qui  les  voient  joueï*  les  trouvent  quasi  aussi 
bons  acteurs  que  botis  musiciens.  —  Le  roi  a  trouvé  bon 
que  le  comte  de  Matignon  cédât  au  cotrile  de  Thorigny, 
son  fils  unique,  la  lieulenance  générale  de  Normandie^ 
qui  vaut  20,000  livres  de  rente  et  les  gouvernements  de 
Cherbouriret  do  c;ranvine,  qui  valent  an  moins2,()00  «Vus 
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de  rente  chacun  ;  M.  de  Matignon  en  conserve  les  ij^ye^^nç^ 
qI  y  commandera  sa  vie  durante  — ^  On  fit  pai;tir  tueiPt 
pour  Utrecht  un  courrier  qui  portç  -ocdre  à  noç-pi^ni*' 
potentiaires  de  signer  la  paix  avec  les  plénipotentiaires 
d'Angleterre,  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  mandé 
qu'elle  la  déclarera  sûrement  mardi  à  son  parlement 
On  ne  doute  pas  que  la  paix  avec  la  Hollande  ne.$uiife^ 
de  près  celle  d'Angleterre^  les  Hollandois  perdroieDi 
tr(^  à  différer;  dès  que  les  Hollandois  l'auront  signée  > 
il  est  très-apparent  que  les  plénipotentiaires  de  Parchiduè 
la  signeront  aussi  ^  mais  c'est  la  coutume  de  la  maison, 
d'Auti'iche  de  signer  toujours  la  paix  les  dernier^. .   >  . .,  4 
Samedi  H,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseii  de' 
finances;  il  se  promena  dans  les  jardins  Taprès-diitSe/ 
et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.   Voisin.    —  Le  matin    il    arriva    un    courrier   4^ 
H.  le  cardinal  de  la  Trémoille^  qui  apporta  la  nouveUa , 
que  le  1*^  de  ce  mois  le  pape  avoit  déclaré  cardinal, 
l'abbé  de  Polignac.  Cet  abbé  doit  être  parti  ce  matin 
d'Utrecht,  et  l'on  a  fait  repartir  ce  soir  le  cQurrier  de  M.  de 
de  laTrémoille,  qu'il  trouvera  en  chemin;  on  l'attend  ici. 
dans  huit  jours  au  plus  tard.  Ce  courrier  ne  dcmae  pas 
grande  espérance  de  la  vie  du  pape.  On  ne  croit  pas  qn'il 
puisse  aller  jusqu^au  mois  de  mai  ;  son  ventre  est  ouvert, 
et  l'on  compte  que  le  cardinal  de  Rohan  et  le  nouveau  car- 
dinal partiront  d'ici  un  peu  avant  ou  un  peu  après  Pâques;, 
on  ne  sait  point  encore  si  H.  le  cardinal,  de  NoaiUes  ira. 
—  Le  vieux  Brissac  *,  autrefois  m^^or  des  gaides  du  covf^f 
est  mort  chez  lui  à  la  campagne  où  il  étoit  retiré  depuis 
quelques  années.  11  étoit  gouverneur  deGuise;  ce  gouver- 
nement vaut  près  de  30,000  livres  de  rente.  Brissac  son 
neveu ,  officier  des  gardes  du  corps ,  est  fort  à  portfe 
d'espérer  que  le  roi  lui  donnera  ce. gouvernement. 

*  Ce  vieux  Brissac ,  très-simple  gentilborome ,  avoit  passé  sa  \k 
dans  les  gardes  du  corps  et  major  longues  <inn«^es.  H  avoit  plu  au  roi 
par  son  applk^ation  et  les  détails  de  cet  hnif^oi.  au  point  que  la  ca- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FKVRIKIl  1713.  a41 

jàlàites  dés'  gandes  avoieot  souveat  à  compter  avec  lui.  Cétoil  tp 
rfcrtfi,'trèi-lirutâl  et'd'àînear$  fort  désagréable,  gâté  parle  roi  qu'il 
compto^tiwr  tout  et  te  féâl^lKMir  pelr^lâàftteliomme  dlibimeur,  ârr 
\Mkmi  (Bt  de  pvobilé,  esimé  pour  tel ,  quoique  haï  4e  beaucoup 'de 
^Xis  et;çedouté  de  tout  ce  qui  avoit  affaire  à  lui.  Le  roi,  parlant  uu 
jopr  des  devoirs  des  majors  qui ,  en  y  étant  exacts ,  étoient  «jyeu> 
a  'n'être  pas  aimés.  «  Ma  foi,  dit  M.  de  Duras,  qui  le  suivoit  avec  l<^ 
hàtôiï  de  capitaine  des  gardes ,  et  prenant  Brissac  par  le  bras ,  sMl  ne 
laut qu'être  bien  bal  pour  être  bon  msyor,  voilà,  Sire,  le  meîlleur  de 
France  et  le  roi  des  majors.  »  Chacun  rit,  et  le  roi  ne  dit  mot; 
mais  Brissac  écMmoit  sans  oser  répliquer  une  parole.  U  se  brouilla 
assez  plaisamment  avec  les  dames.  Le  roi  alloit  tous  les  dimanches  au 
silut  quand  il  étoit  à  Versailles,  et  les  dames  dévotes  ou  qui  vouloient 
leparottren'y  manquoient  point.  Brissac  poste  les  gardes;  c'étoit  l1ii- 
veé;  ^  aimme  fl  vit  le  tour  de  la  tribune  plein  de  dames  et  de  petites 
^oiigjes  qu'elles  portoient  pour  lire  ou  pour  se  faire  remarqua,  tout 
d'un  coup  il  fait  du  bruit  conune  s*il  entroit  dans  la  tribune,  et  orie 
au^  gardies  de  quitter  leurs  postes  et  de  retourner  dans  leurs  sailes, 
parce  que  le  roi  ne  vient  point.  Aussitôt  il  voit  éteindre  les  petites 
b(^gles,  les  unes  après  les  autres,  et  les  dames  défiler,  quoique  le  salut, 
qii  a'àtiendoit  jamais  le  roi ,  fut  sur  le  pomt  de  conomencer.  Dès 
q^>Ues  furent  parties,  Brissac  reposte  les  gardes  qu'il  avoit  fait  at- 
tendre aux  issues.  Le  roi  arrive,  voit  les  tribunes  vides,  excepté  deux 
ou  trois  dames,  et  demande  avec  surprise  raison  de  cette  solitude. 
Brissac  sourit,  et  lui  conte  ce  qu'il  venoit  de  faire;  le  roi  et  les  cour- 
tisans en  rirent  fort  ;  mais  les  dames  furent  nommées  et  notées  qui 
ue  lai  pardonnèrent  pas.  Cétoit  un  gros  joueur  de  piquet  et  de  tric- 
iTdo,  fid^  joueur,  mais  le  plus  furieux  et  le  plus  mauvais  du  monde. 
Personne  ne  lui  marchoit  sur  le  pied,  les  ministres  même  le  ména- 
geoient.  Il  haïssoit  les  médecins ,  et  avoit  quelquefois,  des  disputes 
avec  Fagon,  premier  médecin,  devant  le  roi  sans  aucun  ménagement, 
dont  le  roi  mouroit  de  rire  et  Fagon  de  rage,  qui  avoit  accoutumé  au 
ménagement  et  presqu'au  respect  les  plus  grands. 

Dimanche  12^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  alla  tirer  l'après-dinée;  le  soir^  il  travailla 
chez  madame  deMaintenon  avec  M,  Pelletier.  -^Le  bruit 
se  répandit  ici  le  matin  que  la  maison  du  duc  d'Aumont 
à  Londres  avoit  été  brûlée,  mais,  comme  M.  de  Torcy  et 
l'ambassadeur  d'Angleterre  n'en  avoient  aucune  nouvelle, 
on  crut  le  brui^  fauxj  il  étoit  venu  par  M,  Tost,  président 
de  Calais,  mais  cela  ne  s'est  trouvé  que  trop  véritable,  et 
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M.  du  Dres5?enay,  capitaine  de  vaisseau  qui  étoit  à  Lon- 
dres avec  M.  d^Aumont^  arriva  le  soir  et  rendit  comjiie 
au  roi  de  .toute  cette  triste  aventure.  La  maison  a  été 
entièrement  brûlée;  M.  d'Aumontn'a  sauvé  que  sa  vais- 
î>elle;  tous  wSe§  mieubles  sont  bri^lé$.  1}  a  fallu  abattre  uue 
maison  voisine  pour  empêcher  que  l6  feu  ne  se  commu- 
niquât. On  ne  sait  pas  trop  bien  qui  a  mis  le  feu  à  la 
maison;  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sont  plutôt  des 
irens  de  dehors  que  des  domestiques  par  négligence.  La 
^ine  a  jjonpé  une  autre  maisojf  ftu  duc  d'A^Dimoni,  qui 
avoit  eu  plusieurs  avis  qu'où  le  vouloit  brèler  et  même 
assassiner;  la  reine  lui  avoit  offert  des  gardes.  Voilà  fout 
ce  qu'on  en  sait  jusqu'à  cette  heure  *. 

*  M.  d'Aumout  étoit  un  panier  percé,  à  qui  rien  ne  coûtoit  pour 
avoir,  et  qui  avoit  tiré  des  monts  d'or  des  contrôleurs  généraux  et  de 
son  cousin  de  Barbezieux,  avec  qui  il  finit  par  se  brouiller.  Il  fotac- 
fusé  d'avoir  procuré  ce  feu  pour  gagner  ce  qu'il  en  tireroit  du  roi  et 
pour  couvrir  une  contrebande  dont  les  Anglois  se  plaignirent  dès  son 
arrivée,  et  qui  lui  valut  inOniment.  Cétoit  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  d'une  force  de  corps  prodigieuse,  débaudié  à  ravenant,à 
paroles  dorées,  sans  foi  et  sans  «^me ,  et  avec  peu  de  réputation  a  la 
guerre.  Cette  ambassade  ne  lui  réussit  ni  en  Angleterre  ni  eu  France. 

Lundi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donpa  audience  aux  députés  des  États  de  Bretagne  ; 
l'evèque  de  [  Quimper  ]  portgit  l^  parole.  Après  cette 
audience  jl  envoya  ch^rcbep  Je  prijDce  Ragotski^^  quiétoit 
dans  ma  chambre  et  qui  savoit  qu'il  alloit  avoir  audience 
du  roi.  Le  baron  de  Breteuil  le  mena  par  le  petit  degré 
(jui  mène  au  petit  appartement  du  foi,  et,  quand  il  f"t 
entré  dans  le  cabinet  où  étoit  le  roi,  ^^  barqn  de  Bretepil 
s(î  retira;  il  n'y  avoit  avec  le  roi  que  Bf .  ^e  Torcy.  L*au- 
diencene  fut  jias  longue,  mais  le  prince  I^agotzjii,  quire- 
montadansma  chambre,  nous  en  parut  très-content,  et  le 
roi,  ([ui  alla  se  promener  à  Marly  aussitôt  après  son  dîner, 
eu  parla  très-avantageusement.  Il  est  ici  dans  un  inco- 
gnito parfait  et  se  fait  appeler  le  comte  Saaros,  qui  6sl 
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ji^Aç  PQIJ0  ^  lui  .^Ufirè?  d'^;p^pèç j  en  Hpngm.  Q^  ooup^e 
,p^  yerraf>omi  en  oérémonie  les  princes  ni  les  princesses, 
jnais  Madame^  avec  qui  il  a  l'honneur  d'avoir  quelque 
alliance^  le  voulut  voir,  et  il  alla  chez  elle  à  onze  heures 
Sjans  être  men^  par  un  introducteur.  M.  de  Torcy  lui 
(donna  un  n^agniûque  dlner^  où  nous  dlnàm^s  plusieurs 
^urtisans  et  quelques  dames  avec  lui.  Nous  lui  trouvons 
tous  beaucoup  d'esprit  et  de  connoissances.  Le  roi,  au  re- 
tour de  Blarly,  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 

.  *  Ob  sait  trop  quel  fut  le  prince  Ragotzki  pour  l'expliquer  id.  Cest 
une  maàsfm  considérable  des  frontières  d'Hongrie  et  de  Transylvanie , 
fui  s'est  élevée  par  Télectioa  à  cette  dernière  principauté.  De  trois 
Ragotzki,  père,  fils  et  petit-fils,  par  la  protection  de  la  maison  d'Au- 
triche,* celui  du  milieu  fiit  ùÂt  prince  de  Tempire;  le  dernier  des 
trois  épousa  l'héritière  des  Batori,  si  connus  dans  ces  provinces  où 
lis  ont  commandé;  le  fils  de  celui-là  vécut  et  mourut  particulier 
'en  1()S1.  Sa  femme,  fille  du  comte  Serini  et  mère  du  prince  Ragotzki 
dont  il  s'agit,  se  remaria  au  fameux  Tékeli.  Le  malheur  de  son  père 
qiii  eut  la  tête  coupée  avec  le  comte  Nadasti  et  Frangipani ,  et  la 
^ande  figure  de  son  second  mari  dans  les  troubles  de  Hongrie,  y  en- 
veloppèrent le  prince  Ragotzki  et  le  mirent  enfin  à  la  tête  des  ipé- 
contents  de  la  Transylvanie,  qui  l'élurent  en  la  place  qu'avoient  oc- 
cupée ses  pères,  et  dans  laquelle  il  fit  trembler  Vienne  plus  dune  fols, 
dans  le  temps  que  nos  troupes  étoient  en  Bavière ,  et  qui,  sans  le 
malheur  de  la  dernière  bataille  d'Hochstett,  auroit  pu  mener  loin 
l'empereur;  mais  les  suites  de  cette  disgrâce  si  complète  rejalllil  tel- 
lement sur  Ragotzki  et  son  parti,  qu'il  n'eut  de  ressource  que  celle 
inâne  des  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  qui  fut  de  fTéchapper  et 
de  gagper  la  Fraoce.  Galte  qualité  de  prince  de  Transylvanie  et  celle 
qu'il  y  avo^t  jointe  <)e  chef  du  ^pyaupie  d'Hongrie  en  attendant  npieux, 
lui  firent  obtenir  ici  rincognito,  sous  lequel  il  y  vécut  toujours  sous 
le  nom  de  comte  de  Saaros,  avec  une  très-forte  pension  et  une  grande 
distinction ,  mais  sans  rang  quelconque.  Avant  cette  élévation,  il  avoit 
été  DÛS  en  prison  à  Neostadt,  avec  grande  apparence  d^y  perdre  la 
tiUa.  Sa  femme,  fiUe  du  landgrave  d'Hesse-Rheiniels-Vanferied,  ob- 
tint à  grand'peine  la  permission  de  l'aller  voir,  et  trouva  moyen  de 
le  sauver  sous  ses  habits^  tandis  qu'elle  demeura  en  sa  place.  Il  n'y  eut 
pas  moyen  de  lui  faire  pis  pour  cela  que  de  la  reteuir  en  prison  ;  on 
en  eut  honte  bientôt,  et  on  la  laissa  aller.  Elle  se  retira  sur  les  fron- 
tières de  Pologpe,  et  vécut  aussi  quelque  temips  à  Dantzick  et  à  Ham- 
bourg; mais,  laodis  que  son  mari  f(9inoitunparti,àlatéte  dnqu^il 
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dfiVWl^'fonBÉidalil^/  elle  s?4)aiidDina^a/imi4ftoftir«rqitf'tt6iMit  élw. 

iiiei^t  qi^  mx  Jfi^T^U  4^  \^  <)^YO^t  la  vie,  m  put.p^<]^  ^^gsm  j^^ 
contre  eîle,  et  n'osa, aussi  par  liooneur  la  reprendre  avec  lui!  Ses  pâai- 
lîeurs  domestiques  et  de  fortune  le  jetèrent  dans  nne'  grande,  so'^ 
lied  et' austère  piété,  qui  ne  lu!  ôtâ  rien  de  1»  libeité  de  l'esprit,  d  9^ 
l?asag&<do  la  war  ot  deg  meiHeore»  oorapagnite  au  tmlîea  dOMpiiUeR 
il  f^t  toujours.  Grand  cbasseuTi  de  tous  les  voyages  de  Marij,  fs^ 
partie  de  ceux  de  Fontainebleau ,  assez  peu  a  Versailles ,  jam^i^  ii 
Paris,  il  se  fit  une  solitude  aux  Camaldules  de  Grosbois ,  dont  il  sui- 
voit  exactement  nuit  et  jour  le  chœur  et  la  plupart  des  autres  exer- 
cices, jeûnoit  une  fois  la  semaine  et  souvent  deux  fois  au  pain  el  ^ 
Feau,  et  vivoit  d'ailleurs  tant  que  cela  ne  paroissoit  pas  dans  uuf 
grande  austérité.  Sa  maison,  fort  grosse,  étoit  très-réglée  ;  il  la  payojt. 
bien  et  ne  dépensoit  qu'a  cela  et  à  la  chasse.  C'étoit  un  homme  pur 
sage,  très-modeste,  de  fort  peu  d'esprit,  avec  des  manières  nobl^ 
prévenantes ,  une  grande  politesse  y  une  grande  aisance  avec  tout  !(; 
monde,  et,  ce  qui  est  rare  ensemble,  beaucoup  de  dignité  sans  nulle, 
prétention,  et  ce  qui  Test  encore  plus  que  tout  cela  ensemble,  a>K 
fort  peu  d'esprit  qui  faisoit  admirer  de  près ,  mais  d'une  autre  sorte, 
qu'on  Teût  admiré  si  longtemps  de  loin.  Il  étoit  grand  et  très-biçD 
faity  et  fort,  avec  un  petit  nez  et  de  petits  yeux  chinois  ou  tartares. 
Toujours  ici ,  tant  qu'il  y  a  été,  sur  un  pied  de  vraie  considération  et 
du  roi  et  des  princes  et  princesses  du  sang ,  fort  bien  avec  madame  la 
Duchesse  et  fort  ami  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  tiroit  plus  de 
cent  mille  écus  du  roi ,  toujours  payés  comptant  par  quartiers^  iSes 
enfants  étoient  retenus  à  Vienne  dès  leur  enfance.  On  vçrra  pari? 
suite  de  ces  Mémoires  ce  que  tout  cela  devint. 

Mardi  IV.  à  Versailles.  —  Le  roi,  aptes  son  lever,  dennâ 
iMitdience  dans  son  cabinet  au  comte  de  Lewenstein  ;  graflf^ 
doyen  et  député  du  chapitre  de  Strasboorg*,  qui  lui  po^ 
toit  un  projet  de  délibération  sur  la  manière  des  preute^î 
quMl  faudroit  que  les  chanoines  fraticois  lissent  pout* 
être  reçus  dans  ce  chapitre.  Il  y  a  même  quelques  adô»^ 
cissemenks  pour  les  preuves  que  les  chanoines  allemanads 
doivent  faire  du  côté  des  mères.  L'audience  fut  asseï 
longue;  le  comte  de  Lewenstein  en  sortit  charmé,  et  le 
roi  eut  la  bonté  de  dii'e  le  soir  à  madame  de  Dangeau  : 
«  Votre  frère  m*a  très-bien  parlé,  et  j'en  suis  fort  f*)«- 
tant.  »  Le  comte  de  Lewens4«in  n'arién  fait  que  dé  concert 
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avec  le*  cardinal  ^Bbhan  son  <év)è()tte  ^  Aputeia  metney 
le  Wi  tftfi  iiolï^e»  dnÈfeatqtli  fui  fort  coifrt;  eristrite  il  Hiat 
cçlb'ieïl  (ïè  finances,  etPa^téâ-dïnée  il  tînt  conseil  des  dé- 
pêches, et  puis  entra  chez  madame  de  Blaintenon,  où  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Planque^ 
inBpeoteurdermfanterie  que  naos  ayons  en  Espagne,  ert 
mort;  ilaVOit  le  gtjuveraement  de  Puyîaurcns,  qiri  vaut 
3,000  livides  de  rente. 

'  L'excès  et  la  multiplicité  des  mésalKances,  que  la  lougue  suite  du 
même  esprit  de  gouvenieinent  a  forcé  toute  la  noblesse  du  royaume 
dé  contracter  pour  vivre,  la  mettoit  tout  entière ,  si  on  en  excepte 
[léùt^^tre  quatre  ou  cinq  personnes  ,  comme  MM.  d'Uzès  avant  son 
second  mariage,  de  Duras,  de  Roacy,  hors  d*état  d*entrer  dans  le 
chapitre  de  Stnisbotu*g.  C'étoit  par  des  tours  de  passe-passe  que 
le  cardinal  de  Roban  lui-même  y  avoit  été  reçu;  on  considéra  ce- 
pendant qu'il  étoit  de  Tintérêt  du  roi  que  des  François  en  pussent  être 
évêques,  et,  comme  c*est  du  chapitre  que  les  évêques  se  tirent  uni- 
quement, îl  fut  nécessaire  de  faciliter  les  moyens  d*y  entrer.  Le  cha- 
pitre donna  leÀ  mains  par  degrés  à  ce  qui  lui  fût  proposé  de  la  part  du 
roi,  et  ce  fut  le  firère  de  madame  de  Dangeau ,  chanohie  de  cette 
église  et  de  plusieurs  autres,  même  électorales,  qui  agit  Ià*des8us  ^tre 
le  roi  et  le  chapitre. 

Mercredi  15,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d^État  à  Versailles^  d^où  il  partit  aussitôt  après  son  diner 
pour  venir  ici.  M.  de  Vaudemont  prit  congé  du  roi  à 
Versailles;  il  s'en  retourne  àCommercy,  et  n'en  reviendra 
^uepour  le  voyage  de  Fontainebleau,  dont  le  temps  n'est 
pas  encore  fixé.  Madame  ladncbessede  Berry  estdemeurée 
à  Versailles.  Elle  gardera  le  lit  encore  plus  d'un  mois; 
elle  va  entrer  dans  son  sept.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  ira  presque  tous  les  soirs  de  Marly  coucher  à  Ver- 
sailles comme  le  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  amené  ici 
des  gens  qui  n'y  étoient  jamais  venus  :  le  comte  d' Aube* 
terre,  le'marquisde  Vieuxpont  et  M.d'Aubigny,  et  madame 
de  Maillebois  la  nouvelle  mariée.  —  On  mande  de 
Flandre  que  les  troupes  danoises  qui  étoient  à  la  solde 
d'Angleterre  étoient  embarquées  pour  retourner  en  leur 
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4nier  09^  poiur  ratofira^rpW^^i)}i^  «»^((^p^j«Uts 
^yoknt  reçu  Vosdre  pouip  (ieif^upw»  4  pr4apâtei||«i4  le 
roi  de  Pwap^ai^k  1^  F¥PpeUe  jL^t  à^,  fyîX. 

Jmfii  16,  à  #^/y*  Tnr  Le  roi  couuuJl  iQ^eepf  et  aji|L  fMoiir 
4e  la  cb^ai$^  fit  porter  son  diqer  ebe^  i^^^t^^fA^  4$  lto«- 
teaoQ.  —  Par  les  lettre  qu'on  i^QpJt  d§  (x>i^^  du7  fia 
ce  mois,  il  y  a  apparence  que  le  parl^^le]:lt  i^r^  fL)<mf3|é 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  —  Le  mariage  du  prince  d'Isen- 
gtiien  avec  mademoiselle  de  Rhodes  se  fera  dimanche^ 
quoique  madame  de  Rhodes  la  mère  n'y  consente  pawç; 
il  y  ^  eu  vue  grapdje  j^ssemblée  4es  parente  4p  1*  ^^ 
qui  oot  été  d'avis  que  le  n)ariage  étoit  bp9,  et  qi'il  le 
feUoît  faire.  *—  On  attend  le^  passe-ports  pour  les  pléni- 
potentiaires d'Espagne^  et  on  mande  d'Utrechit  qu'on  les 
enverra  incessamment.  —  Le?  roi  a  donné  l'inspection 
qi^'avoitPjanque  à  M.  de  Gui>iQ.ut,  fils  de  feif  Gj^itai^ty  i^- 
valiez  de  l'Ordre  ;  \\  est  colonel  4^  pég^u^wt  4e  Q^i|«tf?gl|ie 
et  brigadier.  Il  y  a  neuf  inspecteurs  d'infanterie  y  mais  il 
n'y  a  plus  de  directeurs  que  dans  la  cav«derie.  Le  gou- 
vernement de  Puylaurens,  qu'avoit  Planque,  a  été  donné 
ài^in^Cbamapjt,  eQseigne  des  g^de^  4^  ^^9?? 
.  Ymdredi  il,  à  Sfurly.  —  >^  roi  travailla  Ip  fl^a^.  W*c 
le  P.  le  Tellier;  il  se  proifliei^  V^rès-4iné^  dans  §esiiH*- 
difts.  —  Il  y  eut  J'après-4lnée  4  ^fJjwt-D^p^  yj^ilç  dçs 
morts,  et  demain  l'on  fera  le  sçryfoA  du  bout  d^  |.'aQ  du 
Dauphin  et  dje  la  D^tiphii^ie.  r—  JÛç  ^Qomte  de  Nassa»  fi^i 
mort  dans  spn  château  de  Saar^ruc)i;  il  ^toit  Q(^|io$Mçl  du 
régiment  Royal-allemapd^  etpe  rj^imeat  yai^  25^000  li- 
vres de  rjente ,  mais  le  cofloile  d^  Nassau  fx'.ei^  tiroit  pfp 
tant,  parce  qu'il  donnoit  beaucpup  ^  des  offîciejcs  4»  ^ 
giment  ;  il  p'avoit  pas  servi  les  4ernière9  caqi^pagnes.  Le 
roi  l'estimoit  fort,etrauroit  élevé  s'ij  eût  été  catb,9liqii^; 
le  rpi  le  lui  avoit  dit  plusieurs  fois,  r—  Le  ruji  a  prolongé 
son  voyage  de  Marly  jusqu'au  preipier  samedi  de  .o^arènae. 
—  On  pjgirte  du  mapiage  dç  piarquis  de  Vi^i^jtpoat,  l^eu- 
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téitocrt  ^éral  ^i  est  ici  A,  Ifat^ly^  ainso  une  fille  de  M^  te 
n^raiefy  qui  est  dans  un  cduireiit  à  la  campagne.  V*  le 
'^tbt  de  TcÂk  ,  parent  de  M.  de  Vi^uxpont  y  entre  dans  le 
mariage,  le  regardant  comme  9an  héritier  enpa^ie. 

Samedi  iS,  à  Mifrly.  —  Le  roi  passa  la  jonrnée  à  se 
^^omener  dans  $es  jairdinS;  et  le  soir  il  travailla  avec 
H.  Voisin  chez  madame  de  Il^int0non.  — L'pn  fit  à  §aint- 
Dems  le  service  du  bout  de  Tan  de  la  mort  du  Pauphin- 
Boargogiue  et  de  madame  la  Daupjiine  ;  M.  Tévèque  de 
Meta  officia.  Monseigneur  le  duc  de  3eppy  y  étoit  avec 
It.  le  duc  d'Orléans,  M.  Le  Duc,  M.  le  comte  de  Charolois, 
M.'  le  pnnce  de  Conij,  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte 
de  Toulouse.  De  Tautre  côté  étoit  fuadap^e  la  Duchés^ 
t^ec  inesdeofiioiselleç  de-Bourbon,  de  Cbarojois,  de  Ckmty 
et  de  la  Roche-sur-Yon.  Les  cours  supérieures  ne  vien- 
nent point  au  service  du  bout  de  Tan.  La  cérémonie 
commença  avant  onze  heures,  et  finit  à  midi  pt  demi. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  retourna  dlnep  à  Versailles 
**t  coucha  à  Bfrifly.  Les  spectacles  cessèrent  ce  jour-là  ù 
Paris.  — U  arriva  un  courrier  d'Ângletarre,  et  on  sut  qui; 
le  parlement  étoit  ajourné  ^u  29  de  ce  mois.  *—  On 
mande  de  Madrid  que  le  connétable  de  Castille  est  mprL 
H  étoit  major  domo  major  ;  le  roi  d'Espagne  a  donuié 
cetf^  charge  au  duc  d^Ëçcalona^  marquis  de  ViUena,  qui 
a  été  vic^-roi  de  Naples. 

Dimanche  J9 ,  à  Uarly.  —  Le  roi  tint  le  ponseil  d'É- 
tat, alla  tirer  Tapi^ès-dlnée,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  che»  madame  de  Main  tenon.  —  La  ppce  de 
iimdeinoi^selle  de  Noailles  avec  le  fils  du  m^écbal  de 
(Îhàteau-Renaud  se  fit  à  Versailles ,  et  celle  de  madepao?- 
selle  de  Rhodes  avec  le  prince  d'isenghicn  se  fit  i  Pax'is. 
•*—  Voici  une  lettre  que  le  duc  4e  Berwick  reçut  il  y  u 
quelques  jours  du  roi  d'Espagne,  par  où  on  apprend 
sûrement  que  le  marquis  de  Brancas  est  chevalier  de  la 
Toison  : 

«Mon  cousin^  la  nouvelle  preuve  que  vous  venez  de  me 
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poMUiite^  et  fei  tigréaMb  po\ir'  môî  qtië  je  ne'  Vèlik'^  *|U^ 
imm^oeè  à  voiw  en  renùemé^  'môi-tiiéme.  J'ai  ét^'ëg^e- 
mettt  ^«ttsibie  à  la  manière  dont  -vous  vous  êtes  ô*fferl'^' 
me  rendre  ce  service  et  à  celle  dont  vous  l'aVez  exèélite  *' 
elvous  pouvesB  être  assuré  que  je  ressens  les  obligations' 
<fUe  je  vous  ai ,  comme  vous  pouvez  le  désirer.  Je  tous 
prie  de  marquer  aussi  de  ma  part  au  marquis  de  Br  aneas 
la  ^tisfftction  où  je  suis  de  la  conduite  qu'il  a  tenue,  et 
âé  lui  apprendre   qu'en  cette  considération  je  luî  eii- 
viftWiii  lecdliefr  de  la  Toison.  J'ai  voulu  vous  flaire  te' plai- 
sir de  lui  donner  cette  nouvelle,  et  je  serai  fort  aise  dé  ' 
trouver  des  occasions  de  vous  témoigner  l'estime  eflfe" 
considération  que  j'ai  pour  vous,  qui  sont  telles  que  vous  ^ 
les  méti^.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin," 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«*  A  Ifedrid,  ce  18  janvier  1712.  *' 

c(  PHILIPPE.  »  " 
*  Lundi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  l'après-dlnée  il  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  cheas  madame  'de 
Mafintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. — Le  roi 
a  dt^nné  le  régiment  Royal-allemand  qtfavoit  le  comté  de 
Nassau  àM.  de  Quadt,  maréchal  de  camp  qot  est  fort  estimé 
dans  les  troupes.  — Milord  Marlborough,  depuis  être  parti 
d'Aix-la-Chapelle,  a  toujours  demeuré  à  Maêslrichl,  ou  il 
attend  la  duchesse  son  épouse,  qui  est]^artie  d'Angleterre. 
On  a  ôté  toutes  les  charges  à  Cadogan  son  favori,  qui  la 
suîvoit,  et  qui  est  \m  officier  de  réputation.  — Par  les 
lettres  qu'on  reçoit  d'Allemagne,  il  y  a  apparence  qu  on 
entendra  bientôt  parler  d'un  nouveau  combat  entre  les 
Suédois  et  les  Danois;  Le  comte  de  Steinbock  est  auprès 
de  Tomiingen;  son  armée  n'y  souffre  pas  encore,  mais, 
comme  il  est  fort  resserré,  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse 
éviter  un  combat ,  et  les  Moscovftcfs  qui  ont  '  joint  les 
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*  V^^hesji^aifiî^^t^  M'^Yoit  pu.Y/wiripià.caMs^.deJagpi^u 
étc^t  au^^co;[^U,j^$  foi^iQCQUWpdé.e^oove^  (^'apur^. 
dli^^Je  roi  se  promena  daus  s^s  Jardins  et  prit  plaisir*  ^i 
Ies,ipontrçr  à  l'ancien  évèque  de  Troyes  (1)>  &  qui  il  avait, 
permis  de  venir  ici  lui  faire  ^sa  cour.  Le  soir>  M.  Voiai^ 
travailla  avec  le  roi  chez  madame  de  MainteDon.  h^ 
reine  d'Angleterre  vint  ici  sur  les  cinq  heures,  et  retouran^ 
à  sept  heures  à  Saint^ermain.  —  On  mande;  de  Tueia 
qi;e,l|..  le  duc  de  Savoie  lève  de  nouvelles  troupes;  on 
êtpiji  que  c'est  à  dessein  de  les  laisser  dans  son  pays  pouf 
efijd^f^pdire  l'entrée,  et  qu'il  enverra  ses  vieilles  troupes 
en,^ci]e,pour  prendre  possession  de  ce  royaume,  -f-*  he^ 
roi  d'Ajçi^leterre  doit  arriver  aujourd'hui  à  Bar-le-<DuA<; 
M.  de  Lorraine  en  fait  meubler  le  château  magniOqijLe^ 
ment  pour  le  recevoir.  Richard  Hamilton ,  maître  de  ^ 
garde-robe,  est  revenu  à  Saint-Germain^  où  la  rf^inid  lui  a 
rendu  son  logement^  et  il  conserve  sa  charge.  On  ne  dit 
point  les  raisons  qui  Tout  obligé  à  quitter  le  roi  son 
maître. 

Mercredi 22,  à  Marly.  —  Le  roi  tiat  le  conseil  d'État; 
M.  Desmaretz  se  fit  porter  en  chaise  jusqu'à  la  porta  du. 
cabinet,  et  fut  ol^igé  de  s  en  retourner  le  soir  à.  Ver8aiU9fi 
pour, se  reposer,  ses  douleurs  augmei^tant.  Le  roi  lit- 
porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon ,  rapi*ëiH 
dlpée  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il .  j  eut 
grande  musique  cbe^  mçulame  de  Maintenon.  *— M.  le. 
premier  président  est  venu  denx  jours  de  suite  ici,  et  a  eu 
des  audiences  du  roi  ;  on  croit  que  c'est  sur  le  livre  du 
père  de  Jouvency.  —  Madame  la  duchesse  du;  Maiua 
donna  une  grande  fête  h  Sceaux,  où  il  alla  beaucoup  de 
jçens  d'ici;  on  y  joua  la  comédie  de  VHôte  deLemnos.  ^— 


'  I)  l-raiiçoi»  Û^ulMIî^  ^ CiMvigiisf. 
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ht  dm  d'0s9(Hie  (ioÉ&ft  tmiigi^  90\xplfst.  à;;Fiudl$^  toft 
étoient  tionviés  plusiews  4ame$  de^la  tou^  ^  jifluaionns 
eouHlaans;  nous  élkfùs  près  de  tt^nte  itabte.  il  y  e<t 
graïKl  bal  après  souper,  où  les  masques  d'eniMient  qm 
par  billets.  —  Le  cardinétlde  Polîgnac  airiva  à  Paris<  , 
Jeudi  23,  à  Marly.  —  Le  roi,  aprèis  la  messe>  monta 
dans  sa  calèche ,  et  alla  courre  le  cerf;  Madame  est  à 
toutes  ces  chasses,  et  ne  se  porte  pourtant  pas  encore  trop 
bien.  Le  roi  se  promena  Taprës-dlnée  dans  ses  jardins. 
Le  soir  il  y  eut  musique  che2  Uïâdame  de  Bfaintenon.  Un 
peu  avant  que  le  roi  en  sortit  pour  aller  souper^  IL  4f 
Torcy  y  entra,  et  y  mena  le  cardinal  de  Polignac*  qui 
présenta  sa  calotte  ail  roi  et  le  roi  la  lui  mit  sur  la  tèle; 
quoique  le  courrier  qui  lui  portoit  la  calcrtte  l'eût  trouvé 
en  chemin  auprès  d'Anvers ,  il  ne  Favoit  ^ûtpciiae»  Ce 
cardinal  demeurera  ici  ;  il  aura  le  logement  de  M.  sda  Dtère, 
qui  est  du  voyage,  et  M.  de  Pôlignac  sera  dans  la  chambre 
de  madame  sa  femme.  Le  roi  a  reçu  ce  nouveau  cardinal 
fort  gracieusement,  et,  outre  ce  qu'il  M  avoit  dit  dans  J« 
chambre  de  madame  de  Maintenon  quand  il  arriva,  il  lai 
parla  encore  en  sortant  de  son  souper.  —  Le  mariage  de 
H.  de  Vieuxpont  avec  mademoiselle  de  Berlaghen,  filtede 
M.  le  Premier,  est  ehtièreinent  r^lé  ;  on  va  faire  sortit  la 
demoiselle  du  couvent,  et  les  noces  se  feront  les  pflmiers 
jours  de  carême. 

*  Ce  fut  une  chose  assez  étrange  que  t'abbé  de  Polîgnac ,  cardinal 
in  petto  de  la  nomination  du  roi  lacqiies  d'Angtèterti; ,  et  dont  ia  dé- 
claration hâta  le  départ  d^trecht,  y  traita  et  y  eanelnt  son  expalsioa 
de  France  arec  les  An^is  et  tout  ce  qu^ils  voulurent  à  cet  égard. 

Vendredi  24 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins;  le  stiir  il  y 
eUt  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Gomme 
*  le  P.  le  Tellier  n'eîSt  point  ici  éft  qu'il  n'y  reviendra  ptes 
le  reste  du  voyage^  le  roi  a  donné  son  logement  à  M.  le 
duc  de  Charost.  —  L'archiduc  retire  ses  troupes  de  Bar- 
celone et  de  toute  la  Gatalogmj,  «*  l'ardttdueheBS^  s?em- 
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IMqUëtit  ittceësitiïmeitt  *povit  t^y^ftàtk  Gènes  é1?  ret<yikri^ 
W  Sentie  ^Arf  Vliilie:  VsrëtLfdttc  rèAouce  H  l'EIsp^lfe 
è*  dnx  tnde^.  Majdrqtiè,  Iviça  de«ieurel*oiit  aii  rôi  (flîs- 
pagne,  Il}nt5j?^e  Mt  Aùglbis.  L'ardhidUô  ne  redettiadde 
pluÉî  que  Strasbourg'  sôit  Pénàii  à  Tempipe;  il  éonsent 
qiie  le  rtffatlniïe  de  Sicile  soit  donné  àtt.  de  Satoie,  mais 
il  n'a  pu  encore  se  tèM)udPe  sur  le  rGfyaume  de  Sardâigne 
ijuè  hoiïÉ  voulons  que  M.  de  Bavière  ait.  11  demande 
qtfotl  donne  l'-amnistle  èft  qu'on  tende  totis  lei  privi- 
lèges' mx  Catalans  et  à  la  ville  de  Barcelone,  qui  en  a 
Jfkis*  qde  le  teste  de  la  province.  Le  poi  d'E^gne  a 
d<^à  accordé  Tamnistie  aux  Catalans,  et  Ta  fait  piMier, 
mais  il  fait  grandes  difficultés  de  leur  rendi*e  leurs  pri- 
vilèges. 

•  Sattiedi  85,  à  Mdrly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin , 
de  promena  Taptès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  tra- 
Tttllla  îAvec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — On 
tMHnmeneë  à  parler  du  inariage  du  fils  de  M.  le  maréchal 
ûe  Tallard  avec  une  fille  de  M.  le  prince  de  Hohan.  On  ne 
doute  paâ  que  le  roi  ne  permette  au  maréchal  de  Tallard 
de  céder  la  duché  à  son  fils.  —  On  mande  de  Berlin  qwe 
Télecteur  de  Brandebourg  est  considérablement  mdade; 
rélectrice  sa  femme  Test  depuis  longtemps.  —  Les  lettres 
de  Holgtein  pcwlent  que  le  général  Steinbook  s'est  rendu 
maître  de  Tonningen,  ce  qui  le  met  fort  en  sûreté  contre 
tout  ce  que  le  czar  et  le  roi  de  Danemarek  voudroient 
etitreprendre.  On  ne  sait  pas  Inen  comme  il  s'est  tendu 
maître  de  Tonningen,  qui  est  une  place  très-forte;  appa^ 
remment  il  y  a  eu  quelque  intelligence.  —  Madame  la 
duohesse  de  Berry  fil  venir  les  marionnettes  à  Versailles, 
et  monseigneur  le  due  de  Berry  partit  dlci  à  neuf  heures, 
et  y  mena,  dans  son  carrosse ,  la  maréchale  de  Villars>  la 
énohesse  de  Lauzun ,  mesdames  de  la  Vrillière^  de  Poli- 
gn»c  et  de  Couroillon  qui  revinrent  ici  après  avoir  fait 
médianoche  avec  madame  la  duchesse  de  Ben^y. 

IHnmnche  26,  à  ntnrly,    —  Le  roi    tint  le  conseil 
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dbiéè  coQlDfia.tîl  ^V^  résdluv  ^rt» «ii tnJrrffltewIiiftdltii 
avec  M.  PdtetMT^  — Par  kaderflièbesifiléQsH^'w:^ 
jdUlrcdiè  on  neclMte  poinique  l^  JÊMajpAoii^né'^i^LetA 
inedssanuMDtlapaUy  car,  ostrequedbe  ie0kp(d'4iilNt««fe 
campagne  approcke,  el  que  beauoonp  ide  tr^uyéadespite- 
sieani  de  leurs  alliés  sont  retonimées  en-Alkifiii^^yêt 
qu'ils  n'aat  point  de  magasins,  les  États  QéilévaiiiE(»dt 
perdu  tout  leur  crédit  ;  ils  ne  trouvent  plus  d'al^utqéie 
par  la  voie  des  loteries ,  et  ces  loteries  sa^'fetiDiftlibsdlrt 
diCÉoilement.  I>e  plus,  les  républicains^  qui  iont1^iijM« 
été  pour  la  paix,  Tecommenoent  d'entrer  e^  ebéâi^iitl^ 
orangistes  ont  perdu  tout  le  leur.  On  appelle  ^Nrs^giiNtt 
ceux  qui  étoient  attachés  à  la  maison  du  prince  d^OtO^ifS. 
dont  le  plus  affectionné  à  ce  parti  étoit  le  pen^Mùâik^ 
Heinsius«  -—  Madame  la  duchesse  de  Berry  )a  domiéih 
charge  de  son  secrétaire  des  commandements  é  iMg^ 
pierre,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à  midameriiaMidtf- 
ehesse  d'Orléans;  cette  charge  étoit  vacante  pwf  laimoA 
de  Ponton,  qui  mourut  à  la  fin  de  janvier ,  et  qui  ïptéà 
achetée  40,000  ^us;  il  ne  Ta  jamak)  exercée,  *  <  '  i<^ 
Lundi  2T,  à  Marly .  —  Le  roi  prit  médecine  par  prtotf- 
tion,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  e(^,  «pressa  iteiev, 
il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pantdlmrtrail}  jusqulà^jx 
heures,  et  puis  passa  chee  madame  de  MhiiitiflidaUv— 
Ibules  les  conditions  du  mariage  de  M.  de  TulklpA'^^ 
une  des  filles  de  M.  le  prince  de  Roban  "Sont  réglu^^I^ 
poi  trouve  bort  que  le  maréchal  <^ède  sa  duo3ié  à  soa^filsfc 
c'est  la  troisième  fille  de  M.  le  priface  de  fcôhaW'S"**' 
épouse.  Il  y  a  des  engagements  dans  la  famille  pMir  U 
première,  la  seconde  se  fait  religieuse;  M.  le  prioôïHde 
Rohan  lui  donne  300,000  francs  présentement^  et  loi«^ 
sure  encore  100,000  francs  après  sa  mort-  —  On  a  la  cofr 
firmation  de  la  nouvelle  que  le  comte  de  Steinbeck  est 
maître  de  Tonningen,  ce  qui  met  Farméè  dé  SiiMé  fort 
en  srtreté ,  car  Tonningen  est  une  des  nwHlMire» '|ili*^ 
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(K441einsgilB  Qt  14111  fêÉ  liqSBrtpefift>Mc6faii>  dife  $ée6iis 
tdlhMilnesfbfcA^iiâta^  etiil'^m  «ompie  !querilte»iéèxilh 
•<aiM9^a;^MAtgée4^s'élbigiieritic66saiiiMk»ll^  y  j^  n 
tfi  JtoàditrSSy  éJfof/y.  -^  jLé  roi,  «âpvèsla  vnMnfjîyDa 
.Mitnre  le  oerl;  L-apiéa-dlnée  il  7  eut  une  pcMetotede 
dl^madmadeMaiDteiioin,  et  le  soirM.  Voisin  yicaAraàUa 
taveoik  9oL  -—  A  la  paix,  oAreccmiialtnt  réhotenr  de 
Brauddioarg  roi  de  Prusee  et  prince  de  NeufeiAtel)  maïs 
U  ;VOohMt  en  être  reconnu  prince  héréditaiFe^  et  c'est  cp 
rqa%  n'a  pu  obtenir;  ainsi  tous  ceux  qui  prétendent  ji 
4kM^  principauté  pourront  faire  leurs  protestations.  A 
jîégard  dekt  prindpanté  d'Orange  elle  demeurera  oojmne 
.^atte  eÉby  Jusqu'à  ce  que  le  procès  entretous  les  prétendants 
SQÎftjugé.  L'électeur  de  Bavière  aura  Luxembourg,  Namur 
at  iGhavleroy,  en  attendant  qu'on  lai  rende  la  Bavière  ; 
>iliàia  les  HoUandois  demandent  qu'ils  puissent  mettre 
^famiSMi  dans  ces  trois  places;  il  aura  la  SsjpdaSgne  etle 
iître  de  roi.  L'électeur  pedatin  redeviendra  premier  éleo» 
itsuc  kaque  et  aura  le  baut  Palatinat^  commîe  il  avoit  ce 
araag  et  ce  pays  avant  la  paix  de  Munster;  mais^  après  sa' 
mort  et  celle  du  prince  Charles  son  frère ,  rélectenr  de 
Bavière  reprendra  son  rang,  et  le  haut  Palatinat  lui'  re- 
vien4ra>  si  bien  qu'il  aura  le  royaume  de  Sardaigne  plus 
4{B'il.i|'avoit  avant  la  guerre. 

Merendi  i**  tnars^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  ooBseil 
d'État,  se  promenaraipr^-diaée^  et  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  ^es  madaJBe  de  Maintenon.  -^  M.  le  duc  d'Ovi* 
lénns  s'en  alla  avant-hier  à  Paris;  la  fièvre  le  prît  en 
chemin  ;  madame  la  duchesse  d'CMéans  y  est  alLèe  au-* 
j6urà'bui>  et  ne  reviendra  point  ici  du  voyage.  H.  le  duc 
d'<teléans  a  eu  la  fièvre  encore  aujourd'hui  asses  forte  ; 
Madame  en  a  eu  des  nouvelles  apiris  le  souper  du  roi,  -r 
M.  Tévèque  de  Viviers  (1)  est  mort  ;  il  donne  par  son  tes^ 


(t)  Charies*A«loîM  de  kl  Gttvde  de€hainboMi« 
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aldté'deM.  de  Châmbona06«a<ipèieyfcO)OOOiniil^^ 
et,  outre  cela,  M.  de  ObamiioiMui  faéritaMftdt  btatioitaipi* 
LMvéché  de  Viviers  Tattt  la^MO  écusdénentoiiekiliMûîi 
une  abbaye  qui  raul  10  ou  IB^OOO  franci.  ;    m  .  t| 

Jeudi  8^  â  Marly.  --^  Le  roi  eounit  la  garf  sialgré  te 
vilain  temps,  et  de  prmBenaraprè»41tiée,  maîâk.  pwsHh 
nade  fut  courte  à  oause  de  la  pluie.  Le  ioir  il  y  eiifc.p^tiÉa 
musique  ches  madame  de  MaintenoD«  *-*  Les  diranteurB 
et  les  inspecteurs  de  nos  troupes  ontoidredt  partir  k 
16  pour  el\xit  faire  la  revue  de  rinfantevieetde  la  car^ 
lerie,  et,  quoiqu'on  ne  douie  pas  de  la  paixt  oi&alaîi|iA|iiq 
alteation  pour  mettre  les  troupes  en  boa  état  que  t^  Tôt 
étoit  obligé  de  continuer  la  guerre.  Les  HoUandois.  Ifat 
tovtleoonti^aii*»^  oar  ils  n'ont  donné  à  leurs  ^tomffm  ni 
recrues,  ni  remonte»  ni  babiUements,  et  n'^niauiMUi 
magasin  dans  toutes  leurs  places*  -^  Lee  âectMn^iia 
Bavière  et  de  Cologne  arriveront  à  Paris  la  semakie  qai 
vient,  et  il  parolt  que  Télectsur  de  Bavière  a  on  pfii| 
diangé  de  sentiment  pour  les  dames  qu'il  a  laissées  A 
Namur.  —  On  vouloit  bien  donner  à  Utreehit  les  pas»* 
ports  pour  les  plénipotentiaires  d'E^pagiie^  at  oe  qui  ha 
retardés  est  qu'on  vouloit  qu'ils  missent  daos  oea  piifUr 
ports  :   c(  Pour  les  plénipotentiaires  du  rai  û'Effêgi» 
Wiilippe  V.  » 

Fmrfrerii3,ôjrar/y.  ^  Leroitravaittale  mate  ave* 
le  P.  le  Tellier,  qui  avoit  couché  i  Vefsailles  pour  aepai^ 
déloger  ici  le  duc  de  Gharost,  à  qui  <)a  a  donné  son  loge^' 
ment.  Après  ledlner,  le  roi  se  promena  dans  iesjardim^  et 
chez  madame  de  Maintenons  lesmr^  il  y  eut  une  kitotta  et 
il  n'y  eul  point  demusique^  ^«^  Les  fiançailles  da  mada^ 
moiselle  de  Tournon,  fille  de  Me  de  Rohan,  qui  ^usa 
M.  de  Tallajti,  se  feront  mardi  à  Versailles  dans  h  cabinel 
du  roi.  — Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Rome,  ob 
apprend  que  là  santé  du  pape  est  beanconp  moins  mau^ 
vaise;  on  croit  qu'il  pourra  ^^v^e  encore  quelque  tempe; 
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eèqf^eodgniîidiéndijuMiX'iH^t  knyOuMI  ordfo  d^î9ftteft^^ 
pmts  à  partir^  Quand  le  pap6  a^éolaré  ]m  trois  deini^cs 
MrAauatx  m  jpM»^  il  la  lait  amoai  Tarcflie vôque  de  llilau 
éwâtnal.  Ceneuveaisi  cardinal  l'appaloit  M.  Erhas,  el  ila* 
pria  le  nom  d'Odescalohi»  Outra  ce  nouveau  cardinal-là, 
il  en  a  enoote  réservé  un  inptUo,  parce  qu'il  en  étoit  mort 
deux  depuis  la  grande  promotion  ;  ainsi  il  n'y  a  plus.do 
ehapeaux  yaoantsi 

'  Samedi  k ,  à  Yêr^àilks*  **-  Le  rcH  revint  i<i  de  Marly 
sérks  six  heures^  et  s'y  étoit  |^*om«ié  toute  la  journée, 
ety  faitfsire  toujours  de  nouveaux  embellissements  do 
peu  de  dépense,  il  y  avoit  donné  audience  le  matin  à 
■•  le  président  Lesoir^ioi^  chez  madame  deMaintenon, 
J^  roi  travailla  aveo  M.  Voisin.  --*  Le  parlement  a  rcigistré 
la*  gïéoeque  le  roiadaite  au  duc  de  la  Rocheguyon^  pour 
isiM^passer  sa  duché  sur  la  tète  deM.  de  Duretal>  son  se- 
oènd  fils«  *^  Quoiqu'on  doute  moins  de  la  paii^  que  ja- 
Bffiâs^  tous  lesoflSkûers  ont  ordre  de  se  rendre  i  leurs  ré- 
^nteqts  à  la  fin  de  ce  mois>  et  on  va  faire  cantonner 
beaucoup  de  troupes  en  Flandre^  oùnoos  avons  des  four- 
rages dans  presque  toutes  nos  places.  —  M.  de  Lorraine 
0Bê  allé  4  Bar  voir  le  roi  d*  Angleterre^  qui  se  fait  toujours 
appeler  le  chevalier  de  Saint-Georges;  ce  duc  demande  à 
Tempereur  de  lui  laire  justice  sur  le  duché  de  MontferraV 
et^  à  regard  des  prétentions  qu'il  a  sur  quelques  terr^a 
dont  le  roi  est  en  possession,  on  exécutée  ce  qu'on  lui  a 
promis  par  la  paix  de  Ryswick.  Il  ne  parolt  pas  que  dans 
ce  traité  ici^  à.  Utrecht ,  les  minisires  de  Tarchiduc  aient 
eu  grande  attention  aux  intérêts  de  M.  de  Lorraine. 

Dmêiwhe6,  à  f'er^/tok  '«•^Leroi^aprèssonleverydonna 
audience  au  premi^ii  président,  au  procureur  général  et 
&M.  Joly  deFleury^  t>remiet  avocat  général  ;;il  leur  parla 
encore  après  la  n:^^^^  il  signa  le  contrat  de  mariage  du 
Hiarquis  de  Vieujrp^  ^yec  mademoiselle  de  Béringhen. 
i*  â^i,  après  son  1^^  gt  entrer  dans  son  cabinet  les  car- 
dinaux de  Rohan  ^;^1  polignac,  et  régla  la  place  qu'ils 
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doivent  avoir  dans  la  chapelle  au  sermop  ;  il  pi;it  la  peine 
même  de  la  dessiner  de  sa  main  devant  etix;  il  n'^y  àvUi 
rien  sur  cela  dans  les  registres  de  la  chapelle.'  Quand  lèl 
roi  fut  entré  dans  la  chapelle^  il  trouva  que  les  sié^ 
qu^on  leur  avoit  donnés  étoient  bien  placés  et  cooûfaeil 
Tavoit  ordonné  *.  Après  le  sermon,  le  roi  donna  audience' 
dans  son  cabinet  au  cardinal  de  Polignac,  qui  dura  pltfô 
d'une  heure  et  demie,  et  ensuite  S.  M.  descendit  chez  msh 
dame  la  duchesse  de  Berry,  où  il  demeura  asèêz  long- 
temps ;  il  lui  parla  bas  quelque  temps  et  d^un  air  d^amitié. 
Au  sortir  de  là,  il  passa  chez  madame  de  Ifaintenon  ^  oi 
il  travailla  avec  M,  Pelletier.  —  Il  arriva  un  courrîei* 
d'Angleterre  par  lequel  on  apprend  que  le  parlenienf 
étoit  encore  différé;  il  est  ajourné  au  14  de  ce  mois,  ei 
l'on  mande  que  sûrement  il  commencera  ce  jour^là  df 
qu'il  ne  sera  plus  ajourné.  —  La  place  que  le  roi  a  donf-' 
née  aux  cardinaux  dansla  chapelle  est  sur  des  tabourets 
au  côté  gauche  de  son  prie-Dieu,  un  peu  plus  avancée  vers 
l'autel  que  le  prie-Dieu,  vis-à-vis  la  place  que  les  càrdi-^ 
naux  grands  aumôniers  ont,  qui  est  toujours  à  la  droite 
du  prie-Dieu  ;  on  leur  donne  des  carreaux.  Ce  qui  fàitqull 
n'y  avoit  point  de  registre  de  cela  dans  la  chapelle,  ç'e^ 
que  depuis  longtemps  on|n'avoit  point  vu  de  cardinaux 
venir  ici  qui  ne  fussent  grands  aumôniers,  et,  quand  il 
en  venoit  quelqu^un  qui  n'eut  point  cette  charge,  il  se 
tenoit  dans  la  tribune.  '  '^* 

^  Le  roi  ne  s'est  jamais  pu  déflure  du  resiieet  pour  les  csrdinaifK^  Ai 
de  Taversiûn  d'en  mettre  dans  son  conseil»,  encore  plps  i'm  preimer'i% 
nistre,  que  lui  avoit  inspiré  le  cardinal  Mazarin.^L'oppression  qu'il  d^cA 
soufferte  de  celui-là  ne  s'étoit  pu  effacer,  ni  en  même  temps  b  grande 
idée  qu*il  avoit  prise  de  sa  dignité ,  et  il  se  sentoit  ilatté  d*en  avoir  i^ 
cour.  On  voit  id  un  soin  de  lem*  grandeur  qu'il  n'a  eu^e  pour  m\M 
pour  ses  bâtards. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le- conseil  dé  dé- 
pêches, alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir  cheU 
madame  de  Maintenon  avec  M.  dé  Ponteharlràin.'  Le  toi, 
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^|!^  3^1^  JeVer,  donna  ÇLUdiencé  au  duc  d  Ossone,  qui  se 
gfé^^  à  partir  ppiir  Utrecht .  Là  difficulté  quUl  y  avoit  sur 
l,*jB:^pédifîon  des  paîssé-ports  estlevée^  et  le  duc  d'Ossonefit 
|^uftir:dèsle  soir  un  courrier  pour  TEspagne.  —  Le  roi  a 
dponé  à  M.  de  Sauiûery,  le  fils,  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Chambord,  et  il  va  épouser  une  veuve  fort  riche 
qui  a  500,000  francs  présentement,  et  qui  aura  plus  d'un 
million  après  la  mortde  son  père.  —  L'électeur  de  Bavière 
est  arrivé  auprès  de  Paris  et  a  pris  une  maison  à  Suresnes, 
^ui  est  fort  petite  mais  assez  ajustée  ;  il  verra  le  roi  à  la 
^n  de  la  semaine.  L'électeur  de  Cologne  est  arrivé  à  Paris, 
etapris  une  maison  dans  le  quartier  de  Richelieu,  que  Si- 
ijDeoni,  son  envoyé,  lui  afait meubler  en  fort  peudetemps, 
^oiqu'elle  soit  assez  grande.  Il  paroit  assez  affligé  de  ce 
que,  par  le  traité  de  paix,  les  Hollandois  auront  garnison 
dans  Liège  et  dans  Huy. 

Mardi  7,  à  VersailUt.  —  Le  roi  tint  un  conseil  d'état  * 
^i  fut  fort  court,  avant  le  conseil  de  finances,  et  eprés  le 
oonseil  de  finances  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Ù  avoit 
donné  audience,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  àM.  de  Cha- 
lais^  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner  en  Espagne,  et 
M.  de  Chalais  sortit  fort  content  de  son  audience.  Le  roi 
^availlale  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi^ 
sin*  —  On  eut  nouvelle  que  l'électeur  de  Brandebourg, 
qu'on  croyoit  hors  de  danger,  étoit  mort  à  Berlin  le  25  fé- 
vrier, et  l'électrice  sa  femme,  avec  qui  il  étoit  fort  brouillé 
ile[nilsp6o,  ^fort  maladeliassi  ;  c'asisa  troisième  femme, 
n  avoit  épousé  en  premières  noces  tme  fille  du  landgrave 
de  Hesse,  sa  cousine  germaine,  et  n'en  a  eu  qu'une  fille  qui 
est  morte  et  qui  avoit  été  mariée  dans  la  maison  de  Hesse 
«m  prince  héréditaire.  U  avoit  ^usé  en  secondes  noces 
une  princesse  d'Hanovre,  sœur  de  celui  qu'on  appelle 
électeur  d'Hanovre  ;  il  en  a  eu  un  fils  qu'on  appelle  le 
prince  royal  de  Prusse,  qui  est  né  en  1688,  et  qui  succède 
à  l'électorat  et  au  titre  de  roi  de  Prusse.  De  cette  dernière 
femme-cij  il  n'a  point  eu  d'enfants;  elle  est  sœur  du  duc 
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de  Heeklenbmirg'^hwerui.  L^Aectadr  ^'Vwit  ém f^jMi' 
rir  étoit  né  éa  1667,  et  étoit  ils  Sb  l'aliiée  ^Us  tent^  dp 
roi  Guillaume»  et  o^est  par  là  i|a'îl  a  dei  pcéteotiottaïur 
Neufebàtel,  sur  la  priB<»pauM  d'Orange,  «t  sar  twtiia 
reste  de  la  suocesaion. 

Mtrerèdi  6,  à  Verêoillês.  ~  Le  roi  tint  le  censeil'd'fital^ 
entendit  le  sermon  raprès^lnée,  et  puis  alla  seprc^nener 
à  Triaaon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  diea  madame 
de  Maintenon.  —  Dimanche  après  diner>  le  roi,  et»  des- 
cendant à  la  chapelle,  donna  au  maréchal  de  Tallard  «i 
logement  vis-à^vis  celui  qu^il  a>  et  c^est  où  il  metfar»  sa 
belle-fille,  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.ie  ém 
d'Orléans  iront  mercredi  au  parlement^  où  ils  toonkleu^ 
renonciation  à  la  couronne  d^Espagna,  et  on  enregl^ttwa 
la  renonciation  du  roi  d'Espagne  à  la  couronne  de  Ftanœ, 
—  H.  le  comte  de  Verdun,  aine  de  latnaîson  du  marëdisl 
'de  Tallardy  vouloit  donner  au  comte  de  TàHajd^  (qui 
épouse  mademoiselle  de  Tournoui  fille  de  M.  de  Rohaa^ 
920,000  livres  en  terres^  et  cette  donation  auroitété  pen* 
tée  dans  le  contrat  de  mariage.  M.  de  Verdun  n'%  qu'une 
fille,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  le  frève  aiaéski 
comtd  de  Tallard,  dont  elle  n'a  point  eu  d'eaCanttf^et  elle 
s'est  remariée  à  M.  de  Pons  sans  k  consentement  de  IL  dis 
Verdun  son  père,  qui  est  mécontent  de  sa  fille  et  de  son 
gendre  ;  mais  M.  le  maréchal  de  Tallard  n'a  point  Vottla 
profiter  du  don  que  lui  vouloit  foire  N«  de  Verdim»  quia^ 
que  ce  maréchal  eût  sujet  de  se  plaindre  de  M*  d#  Ppns. 

Jmâdi  9,  à  VetBotUn.  **-  Le  roi  dtna  de  bonna  hettre^ 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d^où  il  ne  revint  qu'dila  nnti 
-^Le  roi  adonné  à  H.  dq  Casteja,  gouverneur  de  Toul, 
20,000  francs  de  brevet  de  i-etenu^  3ur  m  gouyerjïem^nt; 
il  en  avoit  déjà  tO>000  r  ainsi  cela  fait  les  10,000  éous*que 
lui  avoit  comité  ce  gouvernement.  Castaja  m  demandoit 
la  survivance  pour  son  fils  qui  e0t  dans  le  serviee,  mus 
le  roi  ne  donne  guère  de  survivance  pour  les  gouverne» 
ments  des  places,  surtout  de  celles  qui  sont  frontières.  -^ 
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qtaelqtiet  iMfe  kr  gMV€Bro6to0iii  .àa  Ifofai  et  du  ptyi  M^ 
wiy'«Yaht  qlie  de^avtîp  à'm  pour  aUev  demaurar  dw» 
ibiiigôumniemnii  woit  oMMudu  ro)  lesappoiqfow^id^ 
que  le  roi  donnoit  à  celui  qui  oommaudpit  dam  Met«  w 
If  absence  dn  gfMwsrneur  de  U  provinoe^  et  009  apppin* 
ieiiieiits4àT<mt^ualoinque  eeux  dugouv^imauv»  et  U^m 
lesdeux  ensemble  valent  bien  60>0,00  franes. 

Vendredi  10,  à  Venaillêi.  -^  Le  roi  travailla  Iq  imUf^ 
avec  le^P.  le  Tellier  ;  raprèandlnée  il  entendit  le  germon, 
et  après  le  sermon  il  vit  dans  son  cabinet  Tél^cteur  de 
itoiogne  que  M.  de  Torey  amena  par  le  petit  degré.  Qfi  oe 
forent  pas  longte^nps  ensemble,  et,  quand  Télecteiir  fut 
Botti/lo  roi  alla  se  promener  à  Trîanon,  et  le  soir  il  y  eut 
gvandë  musique  chez  madame  de  MaintenoUt  M.  te  duc 
IcPOdéans  et  madame  la  duobesse  d^Ovlôans  sont  rev^nu^ 
dfl^PaHfi^  Ml  le  ducd^QrléMos  estencoreun  peu  abei^  de* 
lu  fiàtKre  qu*il  a  eue.  ^^  L'affaire  des  jésuites  pour  le 
iîwe  duP.  de  Jouvency  (1)  n'est  pas  encore  terminé^;  ils 
consentent  mèmequ'on supprime  lelivre^  et  ils  croyplent 
^e  le  parlement  sevoit  content  de  la  requête  qu'ils  ont 
présentée,  nuds  on  veut  les  obliger  &  quelque  pbose  de 
plul^  fortet4  desdéelarationsqu'ils  prétendent  injurieuses 
A  leu^  société.  M,  le  f^poeureur  général  et  bfia\icç)iq[»  de 
MMvdu  paslemefatiinroient  qu'on  ne  les  doit  pf^  di^p0iiser 
46  cette,  dédaratiott  ^. 

'*  Cette  bistbire  lathle  dé  la  compagnie  de  Hmis  il  d'autant  plus  de 
bnit  qu'elle  éleit  dnpèro  Jounsioy,  firançois,  avec  son  nom  et  is«  ap^ 
frobations  et  les  pemmion^  d^  sa  compagiue.  Comme  ce  livre  est  enfre 
IqS  lyiaiQ^  de  tout  Je  monde ,  U  peut  juger  de  ce  qui  excita  le  devoir  du 
parlement  et  le  zè|e  de  bien  d'autres,  e\  admirera  la  douceur  avec  la- 
quelle cette  affaire  se  passa. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;;  il  alla  tirer  Paprès-dinée^  et  le  soir  il  travailla 

(l)  Historia  societatis  Jesu,  Partis  V  (omus  posteHor  ;per  Josephum 
Juvénciumt  —  k<mœ,  ITIO,  fn-Tol. 
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(dieat  fiiadfunidid«;liaiÉlenon  iàAFee4k'¥fiBlii^  fkf  rbihfèMllar' 

31  d^toe  mm.  *y^ €anâsta  mi  laett^âl ^avéh  éêêi^giBûiA^^ 
hoailii6.dela.ntt»h6  da  Daupiiin-ftougogiie  ^  âir^Mt^ 
df&pagtie.  Le  roi  lui  (xmlîniioit  les  s^pointeoieiite  ^à^i 
cfittb  Ohar^)  «tleroid'fiqpagiie  Ini  ^Mmoîi  tMefpeaMol^* 
da  2^009  éoos.  On  lai  avait  oonsepré  un  logettieAV^HI] 
avoît  dans  le  château^  qu^on  donne  à  ffladan]t&<ie  la  Wiev^ 
ville  pour  augmenter  le  sien  qui  étoit  fort  pelit^oili.-d^ter^ 
menonville,  pour  fiaire  plaisir  à  madame  de  la  Vieu^iH^^  ^ 
veilt^Jbien  changer  le  sien  contre  celui  qu'avoitCandalt;  ét»i 
celui  qu'il  quitte  touche  à  celui  de  madame  de  k;  Vîet^l 
viUek  -^  Les  passe-ports  pour  les  plénipoteBdiaûrtetid'B^  * 
pagine  arrivèreot  le  soir^  ainsi  le  duc  d^Ossone'paftprtfif^i^ 
cessamment  et  Hontéléon^  qui  est  à  Londres^  pftrliR>(eiiîi> 
même  temps  que  lui  et  ira  droit  à  Utfocht.  o-,:<w.- 

'  .  Bimânelm  13,  à  VenaUles. — Leroiiintle  oonseilcEitaii)') 
il  entendit  le  sermon  TaprèsHlinée,  et  après  lesemqoHj  W{ 
vitdlins  son  cabinet  Téleoteur  deBaviàrequeM.  deiTèretfl) 
m«aa  par  le  petit  degré.  Il  y  demeura  kmgttmpa  et'^tt  * 
sqrtittoès-^xmteiitdu  roi.  Après  que  Féleateur  fut  «orii 
du  cabinet,  le  roi  fut  se  promener  dans  les  jaedinsb  ^h^h  . 
La  noce  de  M.  de  Vieuxpont  avec  madamûîselle  dafiem«> 
ghen  se  fit  A:  Paris  chez  M.  lePremiar^  père  de^la^mariét^  k 
^^'fBjpppià  quelques  chang[eniien(t8  dims  iagendaiUMrtel  ^* 
M.  d'Avaugour,  qui  y  étoit  sous-lieutenant,  achète  vtn  té^'* 
gimentde  cavalerie- et  vend  sa  so«s4i6uteiianceià  Mw'  fie 
Verderolle  qui  étoit  oomette  et  aVoît  dmmé  «ai  charge  m  ' 
partie  du  payement,  et  M.  d'Avaugour  ravendueà  Lra«» 
geiion,  fils  de  feu  Langeronilieutenantgénéraldelama^ 
riue,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiitte&tdu^  ' 
Bfaine. 

Lundi  13,  à  Ver$aille$.  — Le  roi,  après  son  lever,  <jbflaa 
audience  à  M.  le  premier  présideut,  à  l'avbcat  général  et  ^ 
au  pi^cMHirem*  général,  tous  tn^is  ensemble.  11  donna  au^ 
dieoee jaiwi  AU  duo  d'QsiottBy  t)t  et;  sorla^  jdeiJb  mies^  il' 
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filUi9oai«lle  Ae&GhfiVBia«>légelns  Isbnmyanoechi  gouvei^' 
Ttm^^i  i»  Chamboid;  ib  ont  ^  gomwmetneiii  dans* 
l^rtr  iMÛrni/^  depuis  plusde  saixante  am^  ce  qui  lent*  est 
dt'attlfwtplmsr  agréaUe  qdela  tersa  de  Saomery  est  àla 
pptie^parode  Ghambord;  oe  gouvemement  est  d'un 
asçesc  hoa  revenu  et  leur  donne  beaucoup  de  commodités. 
—^i.é$jr#Ugîoattiaire66<M!tis  de  France  a  voient  espéré  qu^ 
Ii^jttiXiik  trotiveroîeat  qnelqueadoucissement  pour  reve^ 
nin  Qfi.KrcH(tt»iIlsdemandoient  d'ab<Hrd  qu'on  leur  rendit 
le^râ  biebs-ét  qu'ils  eussent  permissioiide  retournevchet 
eiiunj^urtoujeiitrs^  cequileur  aété  refusé.  Ils  ont  demandé 
d^TÎir  pqpiftiflsiQB  d'y  venir  pour  six  mois  et  puia  pourtWHs 
e^twmitepour  quinze  jours.  Le  roi  n'a  voulu  écouter  ach* 
cune  proposition  là-dessus^fieûiant  dire  par  ses plénipoleiH 
tiaiitéEà'Ceur  d'Angleterre  que^  comme  il  nedemandoit 
p^ifÉ4pe  iesicatii^qQes  reniassent  dans  leurs  Uens,  ni 
di^MJtf 6ifande*Bre(agn6y  ni  dans  l'Irlande,  ni  qu'on  leur 
tlstld-eapitulatÛHi  deLiimnerick^ils  nedevotentpas  non 
plils«îea;demander  pour  les  religionoaîresaortisdeftenGe; 
ai»si  il  n^estpasiqwstion  d'eux  da&s  le  traité* 

*9haï^\ï  est  libéral  en  maisons.  De  jarStnier  d'Henri  IV  à  Pau , 
pui^iChamMréy  Sadinory  dennt  eoBderge  «t  indie,  s^n  ^^ 

là^ï^lepr. . 

JToitfî  ikj  àVtrmiUéSi''^  Le  roi^  après  soulever,  enl  ren* 
traot  dans  son  caftrioDW*  fnrla  à  l'al^  de  (2iampigny,  tr^ 
scmea  de  la^  Sainrte-ChiipeUe,  qui  veDoit]^?endre8on tordre 
surlaimaïAèbe  dont  il -reeev^  monseigneur  le  duo  de 
BerryeUi.  leduo  d'Orïéans  quand  ils  entendront^kmaiii 
la  messe  à  la  Sainte-Gbapelle.  Le  roi  a  ordonné  qu'on 
traiMt  Aïonseigneur  le  duc  de  Berry  comme  on  traitoit 
mmiseîgneur  le  duc  de  Bourgogne  avant  qu'il  fût  Dau- 
phin. «^La  roi  tintle  conseil  de  finances,  où  M.  Desma- 
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«n  JOURNAft  HR'JUifGEAU. 

^elquelempt aViec luSapi^ le  èèMeil^ Le Md  i^ii tiPir 

raprès-dlnée^  et  revint  avant  six  heoMB^M  pmi  i^cqpQMl 

obes  madame  de  Maint^non*  Q  en  aorUt  À  $ix  heur^  «if 

quairt,  et  vintdaMSttaealiinat^  oùtoiitei  ]m  é9mdtk^% 

0Diir  «t  len  MtiftiiaBi  éloieni  aaiemUéi  pcHtrjitfiaiiyiUfal 

du  duo  de  Tallard  avec  mademoiaeUè  de  Towneia*  I/é^ 

véqua  de  Hetz^  comme  premier  aumônier  du  loi^  fît  le$ 

fiançailles.  On  remarquaqu'à  la  signature  du  fiQntatit|,qui 

ppéeèdfttoujowsles  fianfaiUe»,mad#meiieU«d^.TQnmQ« 

«voit  signé  avant  le  duo  de  TaUard,  mm  le  ntanH^htlrée 

Tallard  signa  avant  le  prtni^  de  Rdian.  |ifidain^90ll»  et 

Maubuisson,  soèur  de  la  mariée^  portoit  U  queoe  de  $i 

mmta  ^.  ^près  les  fian^aillesile  roi  retoujmftjaWpWidftyt^i^ 

de  Maintenon,  où  il  travailla  avee  M.  Voisin  «  Ii«lMi««M 

se  fit  4  minuit  dans  la  chapelle  pav  le  oMlinald^  Robtn, 

onde  de  la  mariée  ;  la  euré  à%  Versailles  avoitdit  1»  nWilPO» 

U  y  avoiien  quatre  soupers  ponr  los  gma  i%  Idr.BMi»  HQ 

ebea  k duchesse  de  Ventadeur,  où  étoient  le  mmâ  f^\h 

mariée,  unehealeeardinaldeRohan»  im  riififtlft^tPMdft 

fiohan  ei  un  ehea  le  maréchd  de  TeUl4^é  «mi  M«  doOnoifi 

grand  maitoedeseérémoniesialla  ûheelis  piHMMdussmB 

et  les  prinoes  léj§pitimé$  qiji  pot  Iqs  JD^Ries  hmftW»» 

et  îL  envoya  desbîllets^  MM*  lesp^irs»  twi^^<«WltifflNi| 

que  séculiers, p(Hir  les  inviter àse  trouver  diuaann.  WiipdPy 

leihent,  où  il  se  parlera  d'affaires  importantes.  -^  Qjfirt 

ai^ourd'hm  lejourquo  It^  parleme»t.d'All^et«Wft  mdfHt 

assembler,  et  où  la'r^ine  àoiiàiàemv  m  fftri  jtottmn^ 

les  afiairesde  la  {laix.  ^  Daps  le  «QitrM  ^^IPW^S^ItiM 

ptân^e  de  Hoban  prend  la  quftlîté  de  ff^ll^è^-bftiUtft.^i^ 

puîssaét  prinee  i^^  et  ce  eontvat  est  dreis4  pc^r  anrlwteiKh 

,  *  Daogeau  devoit  s'explûjuer  un  peu  Ioie^K.  Outre  que  le  fn^fi^eliaf 
de  Tallard  si^a  sans  difficulté  avant  le  pripce  de  Rpban,  cWqoe  lé 
duc  (Je  Tallard  signa  aussi  au-dessus  de  la  maHée;  mate  ti  M,  ^  H 
trouvoît  belle,  ^ui  fot  totjoui^  galant;  et  qui,  dé  phis  qae  MHeÂw'  m 
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wvs<  luimarqMWt  in  Aoigfc  la^j^ce  oh  MIiQ  Revoit  %)er,  ,^t  lui  ^  .^ 
)ai$S|çif  ^De  a^-d^us  de  sa  signature ,  où  tout  de  3uite  il  fit  signer 
le  due  de  Tallard.  t^oilà  pour  la  signature.  Quant  au  contrat  et  t  la 
qualité' ée  très-haut  ettrès-pofssant  prince,  prise  pal:  le  prince  dekôfaati, 
Û  r<À  poit  dfi  tout  temps  déclaré  i|ue  m  sigutuveaiu  contrMsdaiia* 
riajga  ibemx^m  spot  peiiit'de  sa  fimûlie  n'aide  pour  les  boiiarer« 
et  nç  4oa^t  n'ajoute,  ne  confirme  (|uoi  que  pe  ^i^  dç  ce  qui  y  ^',  et 
comme  les  secrétaires  d'État,  qui  ont  toujours  accputuméde  servir  seul^ 
de  notaires  aux  contrats  qui  se  signent  ainsi  aux  fiançailles,  donnent 
par  leur  signatures,  comme  en  toutes  leà  autres  expéditions.  Un  poids 
à  celle  du  roi  qu'elle  n'auroit  pas  sans  la  leur,  ce  qui  i«t  fini  et  paart 
m-  réglé  quoique  mcmstniemc ,  ob  a  trouvé  plus  court  qu'ils  ne  sign«i- 
a^tglju^ees  sorte?  deçontr^^,  pu  leur  signature  pourroit  fair^  préf 
tendre  à  ceux  qui  y  prennent  des  qualité^  à  leur  gré,  qu'elles  sont 
passées  et  C4)nfirmées  par  cette  signature ,  quoique  contrat  de  mariage 
m  Te  rot  n'approuve  et  m  concède  rien ,  et  ne  fait  simplement  qulié* 
Qd^r  le  eoBttot« 

Mkrcrêdi  15^  à  Yenailles,  -^  Lq  roi  tint  le  conseil  à% 
tM,  alla  RU  sermon  VaprèsHilnée  et  puis  fàh  se  ppomeney 
à  iVianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madama 
de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  accompagné 
de  M.  ledued^OrléanSi  partit  d'ici  4  ^b^ure8et  demie^e^ 
alla  à  Paris  entendve  la  n^esse  à  laSaintetChapelle  ;  deux 
président^à  moHier  «tdeuA  conseillers,  dépntéspar  le  par« 
iëitieûi  pour  les  recevoir,  vinrent  les  y  prendre.  Monsei- 
ghebr  le  duc  de  Berry  marcboit  entx*e  les  deux  présidents^ 
et  M.  le  duc  d^Orléaos  wtre  l^s  deux  conseilla;  ils  lea 
eotiduisiFent  à  la  grtmde  afaaaibro,  où  ikr  priiwit  lew» 
plaees  àla  tète  des  princes  du  sang  et  des  pairs.  Comraeit 
fi^ugis^ôît  de  faire  registrer  les  lettres  patentes  donnée^ 
par  le  roi  sur  la  renonciation  du  roi  d'Espagne  aux  droit^ 
de  sa  naissance  et  à  oeux  de  ses  dasoendanls  sur  la  oou)» 
ronne  de  France,  de  même  que  la  renonciation  de  mon* 
seigneur  le  duc  de  Berry  et  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  à 
leur  droits  et  à  ceux  de  leurs  descendants  sur  la  couronnç 
d'£q[^ne,  et  de  faire  tirer  des  rçgisir^  les  lettre?»  pac 
lesquelles  les  dmit^do  roi  d'^fispagae  à  lacouDonna  de 
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iii  JOURNAt^ûfe  tf/HCEAU. 

IfoàriiÛ  Jb  ^en^.dç  Mo^Ofs»  {)iH)W<iir  préstd^ninayaBi  ^:b^ 
]diq*é  '  Id^  iqAenCiiHiS:  du  roi  y  ie  8i«qr  loiy  deii'FLem^- 
«(VMftt gérait  piréséntalës  lettrés  patentes  de  S Jlrif.'^ 
teWiit  lues  aussi  bien  que  tous  lés  autres  act^  qui  y 
éioleùt  joints.  L'arrêt  d'enregistrement  fut  ensuis  pr^ 
AOnoé^vant  les  coaolusions  du  procu^urgénëftal^  Ir'âHit^ 
basëadenr  d'Angleterre  étoit  dans  une  lanterne  ay«c  tna^ 
éame  sa  femme;  on  lui  avoit  donné  par  écrit  tout  ce  qnW 
devoil  direct  lire  en  cette  occasion,  et  il  le  lîsoîl  àmlesurd 
qu'on  le  prononçoit.  On  avoit  fait  la  môme  chose  pour.  If 
ducd'Ossone^  ambassadeur  d'Espagne,  qu'on  avoii^^^eé 
dans  l'autre  lanterne.  L'ambassadeur  d'Atigletéihre^déj^£^ 
ehki  dèè  le  soir  un  courrier  pour  rendre  compte  â  là  hitixé 
Ss^  maltresse  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  parlement.  Au 
retour  du  Palais,  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dinar 
qb«3^  VLj  le  duo  d'Orléans,  où  il  y  eut  trois  taUes^servies 
nw^MfiqoeiAeitt,  et  ils  forent  de  retour  ici  'avant'  éiir 
hénfe^'*.  i      '     :  '-•  t. 

*Le  laoomsine  des  Mémoires  doit  être  id  suppléé,  M.  le  duc  de 
Bei:ry  et  M.  le  duc  d'Orléans,  en  manteau,  partirent  de  VerBaHks^daos 
lecwrosfBde.M.  le  due  de  Berry  dans  le  &Bdi  kB^ucpdeSaNil-Sk* 
mp^^fdaSaNAt-iUgpianennwiteausurledevMfc,  efcJeiceflteA^iDMsae 
cfpipti  4e  tioie  des  presMen  offioîerB  de  ces  princes,  lia  fei««t,iiicai 
li^lfiS^ate^Chapelle  eoniMeooyreç^Htun&lsd&FnuKeyiHvSA  aoiroal 
dans  les  deux  premières  stalles  à  droite,  avec  un  tapis  devant, et» el 
chacun  leur  carreau,  et  à  deux  stalles  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  haut 
aoHi,  les  ducs  de  Samt-Sîmon  et  de  Samt-Aignan  seplaoèrent  a^rec  cha* 
eun  lètir  carreau,  et  nuf  autre  en  haut  ;  dans  lès  staflesen  hès  (tà'tèlkM 
dté  k^  premiers  offldets  des  deux  piinces  ^uiéceient  vettuststat^bu 
lecacMne  où  ils  étoieni;  que  dans  ceux  «^  les  soiidrent.  Au  sortir  de 
la  Sainte-Ghapelle,  marchèrent  les  deux  princes  un  à  un,  et  les  ducs  ^ 
Saint-Simon  et  de  Saint- AignaA  aussi  un  à  un ,  qui  trouvèrent  tojote  la 
séance  complète  et  gui  prirent  leurs  places  parmi  les  pairs,  en  même 
temps  que  les  deux  princes  prirent  les  deux  premières.  Il  y  eut  d'abbnl 
une  séance  aux  bas  sièges,  où  le  premier  président  compliKient^  d'abmd 
M.  le  duc  de  Benry;  poison  hit  les  pièces.  I^isoite  les  pnsid^ts  ter* 
tirent  avep  les  conaeillefs  qui  de  touteç  parts  les  suirircnt  à  Ja  bnreOe) 
les  princes  et  les  pairs  demeurant  assis  et  découverts,  leur  rendant  le 
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salQt  de  la  tête  ^  diBs  ép^les  sans  se  ao^jBr*  Puis  toi  inagistrata 
étUMf  hokis;  âé  lèverait  et  peu  aj>ifèi  suèrent  i[»laber  aux  \im»  ëk^ 
eùr  lest  deux  princes  se  ftoètë^etit  aissac  éèùtiMBSÉés  de'ifi^ëodr^d^ 
bpupiév!  qui  éloigne  9a  premièiie  plaet  àdroite<^\)eoi[p«itM:ie44eâ^ 
9my  f^rt  ooofidérablenoept  du-coto  àtJi  toi,  tandb  qif^  le  premier  (urâ- 
sidènt  le  |oiiit  à  gauehe,  et  que  l'espace,  du  1)^1  sur  legijfet  sont  1^ 
iMnceÀ  eà  rembourré  plus  haut  que  le  teste  du  m{ipe  banc  et  que  oer 
Mfqui  esti  droite.  Les  préadents,  sous  prétexte  de  prendre  leurs  grands 
bablts  quHls  n'avoient  pas  à  la  première  séance  en  bas,  s»  firent  at' 
tendre  longtemps ,  et  enfin  arrivèrent  par*dessous  I  d  lantsrafe  de  Id 
buvette^  tout  du  long  du  banc  en  haut,  à  gauche  du  coin  du  roi,l|| 
saluèrent  en  approchant  les  princes  profondément,  et  moins  le  reste  dis 
là  suite  de  ce  même  banc  qui  étoit  rempli  sans  mtervatle  des  princes 
do  séuig  dt  des  pairs,  et  encore  un  autre  redoublé  en  haut  p^ur  contenu 
iBspfaôfr^  qui  étoîent  trop  nombreux  pour  tenir  tous  sur  un.  M.  le  d^ 
dc^jpetry.?t  M.  le  duc  d'Orléans  rendirent  le  salut  aux  présidents  aanb 
hf^VfipT  V^  ^  soulever,  mais  seulement  d'une  incUnatîon  df  tèJ^-  h^ 
prmcep  du  sang  qui  ont  accoutumé  de  se  lever  pour  les  pr^en^  i^ 
morUer,  parce  qu1ls  se  lèvent  aussi  pour  eux,  ne  se  levèrent  point  non 
^  if  ù1ls  avoient  feit  à  la  sortie  des  présidents  de  la  première  séance 
eaboî;,  et  les  pairs  qui  ne  se  lèvent  jamais  pour  les  présideiits,'  pai^tf 
qu'ils  pe  se  lèv^t  plus  pour  eux,  ne  branlèrent  pas  comne-  èievr  «n 
dinaire  et  indinèrent  seulement  la  tête.  Le  salut  rendu  de  oette  ^ort^^ 
les  présidents  s'assirent;  les  magistrats  prirent  leurs  places,  dont  pres- 
que toits  y  étoient  déjà  ;  od  ouvrit  les  portes,  et  on  recommença  à  "huis 
ouverts  ce  qu'on  avoit  fait  eti  bas  à  huis  dos.  Au  dhier  dû  Pafàis-RoyaK 
ùk  pUisieors  pairs  Invitiés  se  trouvèrent,  ils  se  placèrent  des  deux  côtâi 
et  JoignaiM  \H  àmt  prfnees;  M.  le  doc  de  Berrjrseul  eut  mi'ftntedfl 
et mewfuèbflite.  M.  Ied«c  d'Orléaii^avoltmyiâégefafeirè  «eèt'ii 
Mit l#  nioÉde*  Mb  ils  #etéyrnèrent  à  Yeisailles  avec  oeuK  qu'ils  avoiéil 
«meiiésJ-    '  •'' 

,  /i^\16 ,  à  Tersoilk^*  -y-  Le  roi  dtoa  4e  bcM^nftpiflm^ 
^j^l^^^p^iQ^MF^Mariîïl^â^  îl  y  eut  .«m  .petite 
]ifeiiMpie'€hœai8dai»Q  de  Maintopon.  --**  On  msnée  dé 
liofldl^es  cpie  la  reine  a  nomttié  Tévêque  ipi  dort  prtcheif 
le  sermon  de  la  peux,  et  qu*elle  a  envoyé  ordre  à  la  Hon- 
noie  defijappe?»  de^  médailles.  On  fer^.  d'un  côté  sq»  ppiîT 
\mi,  .c|W4)a  appelle  eu  jteroiee  de  juédaUtoa  effî^  a^ao 
cesmoteantaur;  tBeUo  €tpm:€;  an  revers  il  y  aura  poui<lé^ 
gende  i  B$tto  eonfecto,  mcB  resiiMït.  QxttAmtn  lÂ  paît  pn- 
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iéfé'de  Quelques  jodrs/et  qil^ib  ottendioBt  d^  ftomrdlé» 
de  M.  de  Shre^sbory  pÀur  savoir  ce  qui  0e  pa»a  tàn^àd 
pacUiMiit  de  Paris.  <^  M.  de  Quinçon^  quiiavoit  ii|wtpp< 
vîtigtt  aM  fisêéê,  ert  mort  )  U  étoitHeateiaBt^éiiânddiM 
afodéds  du  roi  et  avoît  la  lieufeMiaBoe  géHértde  de  Roatf^ 
^OD^  qui  vaut  12,000  francs.--* M.  Tàbbé  de  Gastries^qttl 
a  été  aumônier  ordinaire  de  madame  la  Dauphine^Boois 
gogne»  achète  la  chai^de  premier  aumônier  de  madeiaq 
laducheoe  de  Berry;  oattechai^i  qui  li'a  fBB  eaooM 
été  remplie^  est  fixée  i  40^000  franos^  mais  fleqyëre  oMe^ 
ûit  quelque  diminution.  - 

Vendredi  17  ^  à  Versaillei.  —  Le  roi  travailla  le  motia 
avec  leP^leTellier;  TapràsHlinée  ilentenditleseffu^'al 
puis  alla  se  promener  à  Triaaon^  etle  soirles  huisjcm» 
du  r6i  jouèrent  toute  la  comédie  de  fAtâte^  et  îkijBkeU 
de  la  symphonie  dans  les  entr^actes  ;  c^étoit  chét  madame 
de  llaintenon  comme  à  Tordinaire»  —  Le  roi  a  doaiié  à 
Castcga^  gouverneur  de  Toul  et  qui  a  quatee^'vin^  awi 
passés^  3,890  livres  d'augmentation  d'appointoiHévIiH  ei 
ce  n'est  que  pour  sa  vie  durant.  *^M .  le  marquU  de  Uu^ 
est  mort  chez  lui,  à  la  campagne,  accablé  de  plusieurs  in- 
firmités ;  c'étoit  le  mari  de  madame  de  Laigle>  dame  dlionr 
dirar  de  madame  la  Duchesse*  Il  avait  une  dœ  septJiea-* 
traanoes,  de  foi  de  Nwmandie>  dotttil  «Vtoit'déaiÉoi» 
faveur  de  son  fils;  ces  lieutenances  de  roi  ont  le  tito  (M 
lieutenance  générale,  quoiqu'elles  soi^Eit  sousle^deui 
gi^andeii  lieutenanees  générales  delà  pMviûoë^  et  B*ettti 
ehaoune  (|uè  900  francs  d'appoinlemeMs.  *^  Le  prinw 
Ràgotaki ,  qui  veut  être  appelé  priuœ  4o  Trans^tattite 
quand  on  rappelle  prince,  et  t|ui  est  M  ineo^te^  ëMs  i» 
nom  du  comte  de  Saaros^  vint  au  fever  du  rd  et  tit  <*► 
ssâte  monseigneur  le  duc  de  Bettf,  M.  le  due  dtMéaai 
et  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  le  ÉtÀt  vit  mmèêtÊ^ 
ht  duehesse  de  Betty,  fi  eoMha  ehéi  moi  à  la 'vHlev  ' 

Samedi  18,  à  rmafftesw  -^  Le  roi  ttni  le  oenteîl  de  t* 
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ehbflmadMBlB  d^Mkûnteaeiî  «rieè  M«  !V<ùsmi  »*^il^i  weiM 

Prtihjpiilg  miiaîgaé  révàowtidn  de  la  QatÉlogne  «k  Im 
mmff^iiià  de  ritalie.  Avant  qat  les  troupe»  du  GateltgM 
s^mbanqpieiii  ils  UneMml  au  toi  d'Eipogne  ou  Bai«^ 
lame  M  TaiMgDMi  Le  rm  et  le  mi  d'Beftagne  promettetti 
de  ndleepoûit  inquiéter  daus  leur  retraitent  par  terre  ni 
pÉritter;«AeetxMrdBratn»stieauxGatalaASi  maïs  00  b^ 
]0nr  vend  pfBAetioore  leurs  priirîléges»  Par  la  nenkalità 
M(aMe>  rucfliiduo  a^mgage  à  â'avoir  que  vingt  mille 
hommes  en  ce  pays-là^  en  comptant  les  garmaons  qu'il 
anttydaHlea  ]^oes«  Il  ne  paurra  attaquer  ni  la  Sicile  t  ni 
likpkaaequi  restenl  au  roi  d'Espagne  sur  la  côte  de  To^ 
MMtef  il  ne  pourra  mettre  ses  troupes  ea  quartier  sot^ 
lee  terres  d'aucun  jH-mee  d'Italie,  tt,  à  Pégard  de  M.  de* 
SenroiC)  il  demëumra  en  possession  de  ce  qu'il  a  peésen^ 
toment^  en  attendant  que  la  paix  soit  entièrement  réglée* 
La^flotte  angleise^  qui  est  présentemeiit  à  Par<>«Jllahon,  ira; 
iffiaroriene  embarquer  rarobiducheoieettotttesles  troupes» 
ckr4m)hiduûqui  ecmt  en  Catalogne,  et  poiéera  rarcliîdtt^ 
ehèasQ  en  Italie>  qui  ensuite  ira  A  Vienne  aveo  les  ireupes- 
q&'eUë  aura  ramenées  avec  eUe* 

SâmoMkê  IO9  éVârêcilUê.'^h^  roi>  avuat  qued'allerft 
la  ittesse^  douta  andienca  dans  son  cabinet  au  premier 
méadenti  au  procureur  général  et  àrarooat  général  ioly 
da  ileury,  qui  ert  le  plus  aneiien  des  trois  ayoeats  géné^ 
nttxy  et  le  jmiappeUa  eneoeele  premier  présidant  après 
qu'il  f<it  sorti;  on  croit  que  oek  regarde  l'afiEuee  des  je** 
sttiAea  sur  la  liyn  du  P.  da  Jouvency.  Après  la  messe,  le 
roi  tint  la  ooiis^  d'État  à  son  ordinaire;  l'après^dhiée  il 
eadeadii  le  sermoa,  et  alla  ensuite  voir  miplame  la  du* 
ohease  de  Berry,  et  le  soii?  il  travailia  ohea  madame  de 
Hakitonon  aveo  M.  Pelletier»  *^  Le  pariesMUt  d'Angl»* 
terre,  qui  devoit  s'ouvrir  mardi  passé  a  été  dîfiéré  jus^: 
«lo'àtnandi  prœhain,  qui  aesa  le  Bl  de  ce  mois  de  nôtre 
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—  ILl 

^pietekkfiût  eroife  à  beaaoovpde  g^as  q«4lMl^]piÉ8 
"m/ÊOL.  Uastgrmndaainôaiflr  de  f^Mpe  j  il  art  ♦^ê^aede 
Btiitviitf  et  abbé  de  (>igbie;  cette  ftbfaaiyeii^ 
de  rente,  eoaéTèché  en  vaut  M^OM;  il  aencove  fceMh 
€ouptd^a«trœ  bénéfices.  C'est  un  bomme  de  gpand  isMIe 
et  4|iil  a  bien  servi  le  roi  dans  les  amhnwmdee  yi^m  eam; 
il  aune  oommanderie  de  l'ordre  delialte,  q«  vurt^tA^tM 
Uvresderente.  '  .  i  . 

lÂÊndi  ao>  à  VerêoUles.  —  Le  roi  dina  de  bosBeiwile 
et  alla  à  Marly;  il  devoit  y  eourre  le  cerf,  et  Téleelalv-de 
Bavière  y  devoit  venir  ;  mais  le  vilain  temps  a  faîtrémiMire 
eette  piu*tie  de  chasse  à  jeudi.  —  Le  roi  signa  le  ceirtMt 
de  mariage  de  M.  de  Jonsac,  fils  du  comte  d^Aubeterve, 
avec  mademoiselle  Hénault^  fille  d'un  fermier  géméNl, 
&  qui  on  donne  en  mariage  plus  de  300,000  éc«M.  «—  Ikh 
dame  la  duchesse  de  Berry ,  qui  est  à  la  fin  de  son  eeplitee 
mois  ;  fut  saignée,  on  a  peur  qu'elle  n*aecouche  avaiitque 
d'être  à  terme.  —  La  revue  des  régiments  des  gwdes 
françoiseset  suisses,  qui  se  devoit  foire  demain,  a  été  to- 
mise  pour  dans  huit  jours  à  cause  du  vihdn  tempe,  Mce 
ipur4&  M.  du  Maine  recevra  M.  le  prihcede  Dombes^  avant 
la  revue,  colonel  général  des  Suisses,  et  àlawvateHÉraat 
le  VQÎeesera  M.  le  prince  de  Doiwbes  qui  mardiefa  i*1a 
tétedes  Suisses,  et  M.  du  Blaine  n'y  mavcbera  poink -«4ly 
a  qudquestonps  que  M.  Ratabon  donqa  m  déttisaîM  de 
révè<^  d'Ypres;  le  roi  y  noauna  l'abbé  de  Lavai,  fti—d 
vicaire  de  Ganbray,  et  envoya  à  Rome  pour  avoir  des 
bulles,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  expédiées  mi  ate^u 
raiîaûre  secrète.  Comme  le  roi  doit  rendre  Y]^tes  ptr  ia 
paix,  il  a  été  bien  aise  d'avoir  Iti  un  nouvel  évéqiie«vaat 
la  occlusion  de  la  paix.' 

Mmdi  ai,  à  VtrsaUkt.  ~  Le  rm  tint  le  oènstil  de 
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'.«90»  Ji«  VoKtfi .  Le  m\T  il  y  eulde  ta  niu^iqw^  ehex  madame 
Hit  Mimteiïon.  —  On  a  nocivel(e  q«e  la  Hotte  è^  TamMil 
^itOMM^y  qtti  doit  transporter  l'archiduchesse  en  Italie, 
Jii^A  amvéede  Port*Mahon  à  Barcelone;  ainsi  on  ne  doute 
/  fitf»  qs^^éUe  ne  soit  embarquée  présentement.  Par  les  dér- 
jiièi^s  ktbres  qu'on  a  eues  de  Madrid  on  apprend  que  la 
^  Nue  d^Effpagne  est  grosse.  —  Le  roi  a  donné  à  Fimar- 
een,  maréchal  de  camp,  la  lieutenance  générale  de  Rous- 
'^on^qu'aTOÎt  le  vieux  Quinson.  C'est  le  duc  deNoailles^ 
gouverneur  de  la  province,  qui  Ta  demandée  au  roi  pour 
,Kmè?tH>n,  qui  est  de  ses  parents  et  qui  avoit  en  la  morti- 
fioiition^  à  la  dernière  promotion,  de  n'être  point  fait  lieu- 
/tenant  général,  étant  un  des  plus  auciens  maréchaux  de 
l/BUDip.  -»—  C'est  aujourd'hui  que  le  parlement  d'Angleterre 
,  4ûtt  s'assembler  ;  on  croit  qu'il  ne  sera  plus  différé.  On  a 
Iwt  élargir  les  portes  de  Westminster  nfiuque  la  reine, 
401  a  encore  la  goutte,  puisse  se  faire  porter  en  chaise  jus- 
qu'à son  trône. 

Mercredi  32 ,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  lever, 
.donna  audience  au  premier  président,  au  procureur  gé- 
néral et  au  plus  ancien  des  avocats  généraux;  ensuite  il 
la  donna  «u  cardinal  de  Noailles,  à  qui  il  la  donne  presque 
;  tous  les  aiereredis.  La  roi,  après  la  messe,  tint  le  conseil 
'4!iiât  oomme  à  son  ordinaire;  il  alla  au  sermon  Taprès- 
dtnée  et  enauiJte  à  Tmaon.  Il  vit  sur  le  canal  l'épreuve 
.d\in  nouveau  pont  de  bateaux  qui  fut  dressé  en  once  mi- 
nutes, ei  sur  lequel  il  fit  passer  et  repasser  trois  cents 
hommes  ;  c^est  nn  pont  de  l'invention  d'un  ingénieur 
■omiBé Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  ma- 
dame de  Maiutenon.  —  L'afhlre  des  jésuites  sur  le  livre 
flu  P.  de  Jouvency  est  accommodée;  le  livre  est  supprimé, 
jetlesjésuiteSy  qui  en  approuvent  fort  la  suppression, 
ne  se  plaignent  pas  du  jugement,  qui  est  fort  différent  de 
te  que  les  conclusions portoient  contre  eux.  —  L'évéque 
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et  d'aimer  fortle^  proc^;  il  p'^yoi^,,pa$  la  f^eam^sÎAn 
d'aller  aux  État^  4^  Lai\giiedqÇy  cpjLoi  qi^'jl  £iU  ^y^ut4#i  ^ 
province.  11  3'appeloit  HoQtgaillfgrd;  sçfQ^vépt^é.YMlipf^ 
djB  40,000  livres  fje  rente.  Il  va^e  préseot^aïQiiteaLMr 
guedoc  rarchevéché  de  Toulouse,  les  évôçh^s  d»  pHYHivr» 
de  Viviers  et  de  Saint-Pous  qui  passent  tûU3309000  Iâvdqs 
de  rente. 

JetAdi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ^bl  au  ^piiir  (ie  te 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  |brly  •  (1  partit 
d'ici  dans  un  grand  carrosse  avec  monseigoei^*  le  duc  ifi 
JBerry  et  Madame;  le  roi  au  fond  ^  monseigneur  1§  duod« 
Berry  et  Madame  sur  le  devant  ;  il  n'y  avoit  qu'eux  àwf 
le  carrosse.  L'électeur  de  Bavière  vint  de  Suresneaet  oou;pi|^ 
le  cerf  avec  le  roi; après  la  chasse,  qui  fut  fort  belle,  i| 
retourna  à  Suresnes.  Un  des  chevaux  de  la  calècl^  du.  ffii 
s'abattit  dans  une  descente  et  dans  un  endroit  assez 
dangereux  ;  mais  le  roi,  qui  est  fort  adroit  et  qui  mène 
mieux  qu'homme  du  monde,  porta  les  trois  autres  che- 
vaul  du  côté,  où  il  n'y  avoitrien  à  craindre.  Madame,  dont 
la  calèche  suit  toujours  celle  du  roi,  dit  qu'il  auroit  é|;^  en 
grand  danger  s'il  eût  été  moins  adroit,  et  tous  les  of&QÎMi 
qui  suivent  le  roi  furent  fort  inquiets  un  moment.  Madame 
la  duchesse  de  Berry,  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  son  hui- 
tième mois,  commence  à  avoir  des  marques  d'un  accou- 
chement prématuré.  On  a  envoyé  quérir  Dionis,  qip  ea^ 
à  Paris,  et  qu'elle  a  choisi  pour  raccoupher;pepeu4&nto^ 
a  joué  dans  sa  chambre  jusqu'4  neuf  heures  et  demie , 
comme  à  l'ordinaire,  et  elle  faisoit  jouer  au  brelan  à  côté 
de  son  lit. 

Vendredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matàn 
avec  le  P.  le  TeUier.  Il  n'y  eut  point  de  sermon  ;  i|  fut  remit 
à  demain  parce  que  c'est  la  Notre-Dame.  Il  donna  l'après^ 
dlnée  audience  au  maréchal  de  Montrevel,  qui  retournée 
son  gouvernement  de  Guyenne,  et  qui  sortit  fort  con- 
tent de  son  audience.  Il  ayoit  eu  de  grandes  disputes  avec 
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M.  de SMat-SJi^op^goayeffieur déblaye, ctil  yavoîl  \ing:(- 
ôittq  aiiîcks  en  ooptestatiop,  que  le  roi  régla,  dimanche 
aprèsle  sermon^  aveeH.  Uducdu  Haine  etH.  delaVrilliêre, 
sêciràtaifed'Ëtaiâe  la  province.  L'affaire  de  M.  de  Mon- 
trevel ,  qui  n*est  que  cômniandant^  étoit  proprement  Taf- 
feite  de  M.  le  coiQte  d'Eu,  gouverneur  de  Guyenne  ;  le  fond 
de  la  contestation  est  jugé  en  faveur  du  gouverneur  et  du 
commandant  en  Guyenne,  mais  il  y  a  eu  quelques  artides 
où  il  entroit  un  peu  d'aigreur  entre  M.  de  Saint-Simon  et 
M*,  de  Montrevel,  et  M.  de  Saint-Simon  est  content  de  ce 
qui  a  ^jugé  sur  cela;  si  }^i^n  qij'ils  çonopte^t  tous  deux 
avoir  gagni  leuf  procès  *.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  passa  assez  bien  la  nuit,  mais  les  accidents  conti- 
nuent, et  on  craint  qu'elle  n'accouche  bientôt.  —  M.  le 
cardinal  de  Janson  mourut  à  Paris  fort  regretté  du  roi  et 
du  public**. 

*  Ge  rè^lftnont  de  (fuyenno  ne  valoit^  pas  la  peiue  d^  (emr  pjaoe 
491^  ce^  M^oires ,  ou  méritoit  d'eu  étie  mi^ux  iofonné.  Pe^  viugt* 
ç|pq  artiq^s  |e  poiarécbal  n'eu  gagna  qu'un  seul,  et  p^4i(  lesyingHmatre 
autres  tout  net,  ppif  dit  ce  qu'il  youlut  aux  courtisans,  d^t  son  an* 
tagoniste  ne  fit  qMe  rûre,  et  ils  ont  été  très-tiien  oliservés  depuis,  à  |a 
grande  mpftiMtion  du  maréchal,  gui  fut  condaomé  de  Paris,  de  lf«  du 
Ijlaine  iqt|ne«  ^loique  ce  Ait  proprement  Tafifaire  de  son  Qlf.  Ui^  des 
prétentioqs  ^u  n^acéebal  éteît  de  précéder  le  duo  de  Saint-Simon  deps 
la  province ,  où  il  avoit  pensé  aller  bâte  un  voyage  dans  son  gouver- 
nement e(  4ao»  ses  terres,  et  s'en  étoit  vanté.  {^  duc  voulut  que  cela 
fût  précisément  réglé  pour  ne  s'exposer  pas  aux  incartades  et  à  y  ré- 
pondre ^e  fait;  il  fii|  donc  décidé  par  un  des  artielesi  que  le  gouver- 
neur ou  commandant  général  de  Guyenpe  et  le  gouverneur  de  Blaye, 
se  Cuvant  tous  d^K  ofUciers  de  la  couronne ,  garderoiept  entre  eux^ 
en  Guyenne  comme  partout,  le  rang  de  leurs  dignités.  Tout  le  reste, 
hors  un  seul  article,  fut  aussi  nettement  décidé  contre  le  maréchal , 
qui  ne  gagna  que  de  pouvoir  faire  entrer  ^  gar^e^  dans  |a  citadelle 
de  Blaye  avec  leurs  marques  de  gardes  ,  mais  sans  fonctioD,  e(  |ni 
sans  autorité  que  Thonneur  de  donner  |e  mot ,  lequel  n  etoit  paft 
disputé. 

**  Le  canlinal  de  Janson  étoit  une  sage  et  ime  excellente  tête,  se  pos- 
sédant bien,  et  qui  par  cette  dernière  qualité  a  parfaitement  réissi 
dans  ses  diverses  ambassades,  et  mieux  servi  le  roi  a  Rome  qm*  nul 
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372  journal'  IJE  DANGEAU. 

autre  de  ses  ncdoblres ,  et  y  a  été  'plas  ctéâsà;  pittt  aimé  et  (Ms^eoteB- 
âêté  que pasim4'miK,  parce qi^avoo une pftiN^e'lnfte il ditt^^ 
parTorg^e,  il  avoH  raw sagacité  ^aiouloHbeaiiflattp.  à  Uk&mm- 
de  sop  esprit,  qui  n'a  jamais  pu  être  trompé  à  Rome  pnême.  D'ail- 
leurs consommé  dans  les  affaires  par  ime  longue  expérieiKse,  ma^- 
fique  avecr  de  Tordre,  et  fort  désintéressé,  obligeant,  poli  et  de  f^os 
très-capable  d'amitié ,  point  cardinal ,  moins  encore  Romain ,  et  tout 
François  sot  nos  libertés  et  sur  les  entreprises  de  Robm,  avec  nettalé 
et  même  éclat,  et  parfaitement  instruit;  aussi  peu  tialid^  au  dedwp 
qu'au  dehors  y  et  impénétrable  au  crédit  et  aux  artifices  des  jésuite^, 
dont  il  ne  s'émut  jamais.  Quelque  accoutumé  qu'il  fAt  aux  affaires ,  e( 
quelque  agréablement  qu'il  fût  dans  le  monde,  où  il  avoit  beaucoup  d'anmf 
parce  qu'il  en  méritoit ,  quelques  distinctions  et  quelques  faveurs  qirïf 
trouvât  toujours  à  la  oonr,  il  ne  se  plaisoît  nuUe  paît  tant  fu*è  Bd»" 
vais,  et  à  y  remplir,  avec  piété  et  une  grande  appUcatioD,  Ifs  fioDOto» 
de  l'épiscopat;  ilétoita^oré  dans  son  diocèse  et  chéri  des  pauvre^, 
Il  aimoit  la  noblesse,  l'aidoit,  la  soutenoit»  et  avoit  beaucoup  de 
grand  dans  le  cœur  conmie  dans  l'esprit.  Le  roi^  qui  Tentretenoit 
souvent  d'affiedres  y  a  dit  plus  d'une  fois  que ,  s'il  n'eût  pas  été  ctfdiBal  ,* 
il  Tauroit  mis  dans  son  conseil,  et  s'étant  étendu  un  jour  sur  ce  regret 
eu  présence  de  Torcy,  et  celui-ci  lui  ayant  proposé  de  l'y  mettre  ce 
nonobstant ,  le  roi  s'expliqua  sur  les  inconvénients  d'ouvrir  cette  porte 
à  un  cardinal,  même  à  un  ecclésiastique  qui  n'en  abuseroit  pas,  et  qui 
feroit  exemple  et  planche  pour  exciter  l'ambition  d'autres  du  mém^ 
état,  dont  il  exposa  le  danger  avec  force,  par  des  exemptes  et  par  hr 
nature  de  leur  état  et  de  leur  profession.  Bontemps  et  ForbÎD,  capitiime 
des  mousquetaires,  fort  bien  avec  le  roi,  avoient  fort  contribué  asx 
conunencements  de  sa  fortune ,  que  son  mérite  connu  et  goûté  du  roi 
combla.  Il  ne  demanda  point  la  diarge  de  grand  aumônier,  et  même , 
depuis  qu'il  le  fut,  il  passoit  tous  les  ans  sept  ou  huit  mois  taiït  quif 
pouvoitdans  son  diocèse.  Il  fut  ea  effet  généralement  regretté'ei  beau- 
coup du  roi,  et  d'un  grand  nombre  d'amis.  H  s'expliqua  souvenl;^  4C  cb 
France  et  à  Rome,  qu'il  se  tenoit  foncièrement  plus  honové  de 
l'épiscopat,  sans  comparaison,  que  du  cardinalat,  quoiqu'il  ne  se  cadiât 
pas  de  l'avoir  fort  désiré  et  d'être  fort  aise  aussi  d'y  être  parvenu. 

Samedi  25^  à  Ytrmlles.  ^  Le  roi  n^alla  à  la  messe 
qu'à  onze  heures  et  demie,  et  entendit  vêpres  après  la 
messe;  Taprès-dinée  il  alla  au  sermon  et  au  salut,  le, 
soir,oheB  madamede Maintenons  il  travailla  avec  M.  Yoi^. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  joua  dans  «son  lil  ju^tf^' 
neuf  heures  et  demie/et  pria  moTtséîg'néUt*  le  duc  de  Itertf 
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c^^^^Ja,^)le,  4v..%scmçp)eit  flp,fiMÈ  P9int  dans s^  chambre, 
paifoeque  1«  gtand  hruiiqu^oufait  à  ce  jeu  lui  avoit  ùài 
mal  hieràlatète*  A  dixheures  les  petites  douleurs  qu'elle 
avoii  eues  durant  le  jeu  et  qu'elle  avoit  cachées^  aug- 
mentèrent considérablement^  et  sur  les  onze  heures  ma- 
daoïQ  de  Saint-Simon  en  vint  rendre  compte  au  roi  qui 
étoit  déjà  dans  son  cabinet.  Monseigneur  le  duc  de  Berry> 
Madame^  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse 
d'Orléans  descendirent  chez  madame  la  duchesse  de 
Be^rry  ;  le  roi  y  alla  un  peu  après  minuit  et  la  trouva  dans 
Ij^  grandes  douleurs  ;  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'accouche 
cette  nuii.  Le  roi  en  sortit  à  une  heure  pour  se  venir  cou* 
ijher.  —  Le  comte  de  la  Corsana^  second  plénipotentiaire 
de  Tarchiduc^  lui  a  renvoyé  sa  commission;  il  est  Catalan 
^t  accepte  l'amnistie  que  le  roi  d'Espagne  accorde  aux 
Catalans. 

JMmanche26,  à  Versailles. —  Le  roi,  avantla messe^  alla 
voir  M.  le  duc  d'Alençon  ;  c'est  le  nom  du  prince  dont  ma- 
dame, la  duchesse  de  Berry  est  accouchée  cette  nuit  à 
quatre  heures.  Elle  n'a  pas  été  longtemps  en  travail^ 
aiais  les  douleurs  ont  été  plus  violentes  encore  qu'elles 
n'cmt  accoutumé  d'être  aux  accouchements  ordinaires.  On 
craint  bien  que  ce  prince  ne  puisse  pas  vivre,  car  il  est  fort 
petit,  On  Ta  mis  dans  l'appartement  où  étoit  le  cardinal 
d^  Rohan^  qui  lit  tout  démeubler  hier  au  soir  à  la  h&te,  et 
c'^tl'appartemeut  où  avoient  été  élevés  les  trois  enfants 
de  Monsdgneur  et  que  le  Dauphin-Bourgogne  avoit  con- 
servé jusqu'à  la  mort  de  monseigneur  le  Dauphin,  son  père. 
Unavoit  donné  deux  pièces  de  cet  appartement  à  madame 
deMaintenonparcequ'elïestouchentle  sien,  mais  elle  vient 
delearendre,atinqaemadaQiedePompadourygouverQaBte 
diçH.  d'AlençoB,  fût  logée  plus  commodément,  et  qu'elle 
y  pût  avoirH.  son  mari  avec  elle.  Le  roi  a  choisi  pour  sous- 
gquve;*nante  la  marquise  de  Vaudreuil,  femme  du  gou- 
vprneui;  de  Canada,  dont  madame  dePompadouret  beau- 
coup d'autres  gens  lui  avoient  rendu  de  l^oftstémoignagies. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


374  JOURNAt  te  DAIHjEAU. 

Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  dtttklesse  de 
fterry  avoiènt  permis  à  madame  de  Pompadour  ii'èû  par- 
ler au  roî,  et  on  l'a  envoyée  quènr  à  Paris  où  elle  ét6it  re- 
tirée dans  Uiie  commtmauté.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla 
ausermon,  et  ensuite  se  prbmeiià  aahé  sesj&rdiiis  et  puis 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  BerrJ  <Jui  se  porte  biea 
de  sa  couche  et  qu'il  n'avbit  pas  pu  voir  le  matin  parce 
qu'elle  dormoit.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  Inadame  de 
Mainlenon  avec  H.  Pelletier.  —  Il  arriva  le  matin  uû 
courrier  du  duc  d'Auihônt  qui  thande  que  le  parlement 
a  encore  été  prorogé  jusqu'au  28,  parce  que  le  garde  da 
grand  sceau,  qui  s'appelle  flatcourl,  esttombé  en  apoplexie 
le  lundi  au  soir,  qui  étoit  la  veille  du  jour  que  lé  parler 
ment  devoit  s'assembler  ;  oh  croit  que  la  reine  donnera  la 
commission  à  un  autre,  pour  que  cela  ne  i*elarde  pas  plus 
longtemps  l'ouverture  du  parlement. 

Lundi  27,  à  VersaillH. — Le  i'ol  jinî  médecîhê  et 
travailla  Taprès-dlnée  chez  lui  avec  M.  de  Pontcharirain, 
et  silbles  six  heures  il  entra  chez  madame  de  Maintenon. 
Madanie  laduchesse  de  Beri'y  se  jlorte  aussi  bieii  qu'il  se 
peut  après  un  accouchement  fort  rude.  — 11  court  de  mau- 
vais biniits  du  roi  de  Suède  ;  la  plupart  des  lettres,  qu'on 
reçoit  d'Allemagne  sur  son  sujet,  le  disent  brouillé  avec 
lekhah  des  Tartaresqui,  jusqu'ici,  avoitparuson  meilleur 
âmi  et  soutenant  ses  intérêts  à  là  Porte  ;  on  dit  même  (Ju'il 
ed  broiiillé  avec  le  Grand  Seigneur.  Nous  ne  ch)yons 
pas  ici  toutes  les  particularités  qui  sont  dans  ces  letti'es, 
mai^  on  ne  croit  pas  aussi  que  tous  ces  bruits  soieiit  sans 
fondement.  —  On  mande  de  Madrid  que  la  reihe  d'Es- 
paghe  est  grosse  et  même  qu'elle  est  dâîlâ  le  trbisiëtne 
mois  de  sa  grossesse.  —  Le  marquis  de  Sévignë  mourut 
à  Paris;  il  y  a  déjà  quelques  années  qu'il  êltiît  tetiri  et 
dans  une  grande  dévotion.  Il  étoit  lieutenant  de  roi  du 
pays  Nantois  ;  cette  charge  vaut  12,000  livres  de  rente  et 
est  héréditaire.  Il  n'a  point  laissé  d'eùfanls  et  la  marquise 
dé  Simlane,  sa  nièce,  est  son  héritière. 
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'  MÊ^^rtKW,  à  Versmlln.  -*-«  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces^ et  ilmvailIaeÉlstiitelongiienips  avec  H.  D^mareèz.  L'a- 
fffèB-àinée  il  fit  Id  reVue  des  régiments  des  gardes  fran- 
chise» et  sbisses  dans  la  cour  des  secrétaires  d^État.  On  de- 
voit  là  faire  dans  la  petite  cour;  mais  on  craignit  que  le 
bt*uit  des  tambours  n'étonnât  la  tète  du  duc  d'Alençon  (eh 
passant  sous  sa  fenêtre)  qui  doit  être  encore  plus  déli- 
cat qu'un  autre  enfant^  étant  venu  à  sept  mois.  Le  roi  étoit 
âASïs  son  petit  chariot^  et  trouva  ses  régiments  plus  com- 
plets et  plus  beaux  que  jamais.  M.  le  prince  de  Dombes 
pfeissa  achevai  à  la  tète  des  gardes  suisses  comme  colonel 
général  des  Suisses  ;  M.  le  duc  du  Maine  son  père  Tavoit 
lait  recevoir  avant  la  revue,  et  lui  en  lai^  faire  les  fonc- 
iions  devant  le  roi.  —  La  reine  d'Angleterre  a  choisi  mi- 
lord  Trevot  pour  faire  les  fonctions  de  la  charge  de  garde 
du  grand  sceau,  en  cas  queHarcourt,  qui  est  tombé  en 
apoplexie^  ne  soit  pas  en  état  de  les  faire. 

Méteredi  29;  à  Vetmlles.  —  Le  roi  tînt  le  conseil  d'É- 
tat; l^près-dinée  il  entendit  le  sermon^  et  puis  alla  & 
Trianou  se  promener.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique 
ohesmadamede  Itaintenon.  —  Le  roi  a  donné  aii  comte  de 
Saaros,  qui  ne  veut  point  être  appelé  prince  Ragotzki  ei 
qui  voUdroit  être  appelé  prince  de  Transylvanie  s'il  n'é- 
toit  point  incognito,  200,000  écussur  la  maison  de  ville 
qui  lui  vaudront  30,000  livres  de  rente^  et  une  pension  de 
2,000  écus  par  mois.  —  Madame  de  Honasterol  vint  re- 
mercier le  roi,  qui  lui  accorde20,000  francs  de  pension 
en  casque  son  mari  meure  avant  elle,  et  le  mari,  quiavoit 
10^000  écus  de  pension,  a  demandé  au  roi  instamment, 
et  l'électeur  de  Bavière  en  a  même  prié  le  roi,  que  sa 
feOMDe  après  sa  mort  puisse  profiter  de  la  grâce  que  le 
roi  lui  avoit  accordée  à  lui.  Il  avoit  même  proposé  que 
sa  pension  fftt  réduite  â  20,000  livres,  pourvu  qu'elle  fût 
sur  ht  tète  de  sa  femme  et  sur  la  sienne. 

Jiudi  30,  â  Venailles.  —  Le  rot  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  â  Mat^ly;  au  retour  il  y  eut  une  petite 


Digitized  by  VjOOQ IC 


376  JOURI«  AI>  DK  J)âll6KAU. 

iBMfiii|iie  ch02Siiiâdttmedetfaml0DOBi  -^  JLetduôd'Alw^i, 
snrlesi|ii8lr0  fanuttS.duwiiv^Qt/ieB  esnvsls^^ 
onûgdooiiqu'il  B^€ut]A9lai(frce  devait^r,  itiâteU^s^^ 
tj»uvtt  faerâooup  mieax  le  soir.  -^  Le  vieux  vmw^tl^disf 
GUff6iiibauh  mourat  à  Paris  après  une  longoe  malaâ^'}- 
11  nvoit  cent  ans  passés.  Il  avoit  éié  premier  écwfeè-  de' 
feu  Bladame.  Il  étoit  fort  riche,  et  son  bien  rerien^  anx^ 
enfants  de  M.  de  Luxembourg,  parce  que  madame  de 
Luwîbourg  est  sa  fille  unique.  Madame  deClérembaall^ 
est  encore  en  vie  ;  elle  a  quatre-vingts  ans  et  «rt  iart  riche* 
aussi  desoa  c6té.  Elle  étoit  veuve  du  comte  du  PlessiS)  fils' 
aîné  du  maréchal  du  Plessis  ;  elle  ne  fut  point  duebessey* 
parce  que  le  comte  du  Plessis  fut  tué  avant  la  mort  ^du 
maréchal,  que  le  roi  avoiifait  duc  et  pair  en  iSG5«  <*-^ll 
arriva  un  courrier  d^Utrecht,  et  il  paroit  que  les  plénipcH 
tentiaîres  de  Tempereur  ont  envie  de  conclure. 

Vendredi  81 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  lam«Be> 
trayaiUa  avec  le  P.  le  Tellier  ;  Teqirès-dinée  il  entendit  le 
sermon,  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  VL  de 
Torcy  vint  chez  le  roi  le  matin,  et  ne  lui  porta  que  des 
bonnfô  nouyelles  qui  sont  venues  par  le  courrier  qui  aN 
riva  hier  d'Utrecht  ;  on  n'en  sait  point  le  détail,  mais  on 
sait  en  grosque  tout  se  dispose  à  une  paix  générale  el 
prompte.  JIL  de  Torcy,  en  sortant  d'avec  le  roi,  aUa  À  Su** 
rtsoesvoîr  Tâecteur  de  Bavièreetlui  porteries  noavêiks 
qniregatxlent  ses  intérêts  particutiers.  —  Madame  de  Mi* 
re)pmx  mourut  le  matin  à  Paris;  elle  étoit  veuve  et  n'a 
pc^  laissé  d'enfants.  Elle  étoit  retirée  dans  un  oouvisiii 
depuis  assez  longtemps;  elle  venoitseulement  ici  quelque* 
fois  voir  madame  de  Ventadour,  sa  tante,  qui  raimoitfert:' 
EUd  étoit  fille  de  la  duchesse  de  la  Ferté,  qui  lui  avdit 
donné  un  assez  gros  mariage  dont  elle  héritera.  Laeem- 
tesse  d^Uzès mourut  aussi  à  Paris;  c'est  une  très^grande 
perte  pour  son  mari ,  à  qui  elle  avoitapporté  beauceupde 
bien  qu'eUegoovernoit  très-habilement <  » 
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l|<V9i8iot€iiQ&»««lame.de,li4i]itêB0û.  -^  Le  ix».  écooMm 
iSt$9Q0iMixs  de  .peBsioa  am  duo  de  Ghacofty  qui  eiita»:ea' 
quMjU0r.,de  oapUame. des  gardes.  Le  roi  donna  Tévèelié 
dd^Beauvais  à  Tabl^  de  Saini-Aignuiy  grand  vkairede 
r^yiècpfted^QrléanSy.et  qui  est  fort  estimé  dans  sa  profes**' 
sMi efcfbrt peuconnu à  la  cour.  Leduc  de  Saint-Aigsau 
eiiiui  sofit  frères  de  M.  de  Beauvilliers ,  d'un  second  lit. 
Le^roia  donné  à  H.  le  cardinal  de  Polignac  Fabbaye  de 
Ouhv^  qû  Tant  4^,000  livres  de  rente;  ce  cardmal  est 
fcffiaetisible  à  oette  grâce  dont  il  avoit  grand  besoin^  mai» 
c9îqu^il.soufaaitoit  le  plusétoit  la  charge  de  maître  de  fai 
dlapelle^  qui  est  d'un  bien  moindre  revenu ,  maïs  qui  lui 
awrqît  donné  occasion  de  parler  souvent  au  roi.  Le  roi  a 
donné  au  cardinal  Ottobon ,  protecteur  des  affaires  de 
France  à  Rome,  Fabbaye  de  Harchiennes  en  Flandre^  af- 
feMnée  33,000  francs.  Le  roi  a  donné  ces  trois  bén^ces 
sans  attendre  aies  donner  aux  bonnes  fêtes,  comme  ilfiût 
ordinairement* 

JHnumche  3,  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'En 
tat^  qui  dttra  jusqu'à  deux  heures,  et  cela  fit  qu'il  alla  au 
sermon  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  car  il  étoit  trois  heures 
un  qiiurt  quand  il  y  entra.  Après  le  sermon,  il  donna  a»* 
dienoettii  maréchal  de  Villeroy,  dans  son  cabinel,  qui  dura 
une  heuKet  demie,  et  le  soir  il  travaiilaavecM.  Pelletier 
ch«  madame  de  Uaintenon.  Monseigneur  le  duede  Bercy 
fut  saigné  leinatin  ;  il  s'étoit.  senti  quelques  moimmBi^ 
de  fièvre  le  jour  auparavant.  11  se  leva  deux  heiufes  aprte 
sa  saigoée  pour  aller  àla  messe,  et  fut  toute  la  jouméeea 
boaaet  santé.  M.  le  duc  d'Alençon,  sur  les  dix  heures  du 
se^,  eut  des  convulsions  qui  firent  craindre  pour  sa  vie; 
elle»  durèrent  peu  de  temps.  U  est  si  délicat  qu'il  est  fort 
âkoraiiidre  qu'il  ne  donne  ces  inquiétudefr-là  souvent.  -^ 
Le>pariement  d' Angkteire,  qui  detoitcommeneer  le  98  du 
moispassé,  est  ^purné  au  6  de  ce  mois-ci  ;  on  croit  même 
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qii'il  le  sera  juscjti'aprt^  Plu|des.  La  Pto^iië  àes  A%lois 
(^tië  année  est  au  même  joui*  qtië  Id  tlMré:  Ce  ^  fl^ 
ctbive  ce  retardemetit,  c'ei^t  que  làtéirie  Voiâlra  èêHAér^ 
à  i$on  parléthent  qu'elle  à  ftllt  la  paît  {>6tLr  ioiiS  ée^  ktliés; 
et  que  les  plénipotentiaires  de  Peiri^reilr  aofoilt  Signé 
avant  ce  lemj)s-là. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  encore  le  matin 
conseil  d'État,  et  l'après-dlilée  alla  se  promehel*  &  lÉLriy  ; 
le  soir  il  travailla  chez  madame  cle  tiaihtêiioii  slvec  H.  de 
Pontcfaartrain.  Le  roi  signa,  le  matitl,  le  contHlt  dé  ibi^ 
rii^e  du  marquis  de  la  FÀr^,  câpitdfae  dès  gardas  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  avec  mademoiselle  Pkpairfel,  kifbA  \é 
père  donne  560,000  livres  eti  Inàriage.  —  Lëmàfrddii  dé 
Gesvres  fut  visité  pour  la  secofade  fois  pat  les  medëHiis 
et  les  chirurgiens,  et  leur  avis  fut  conforioae  &  celui  ^tti 
avoit  été  rendu  par  les  premiers  (Jdi  l'Avolëtit'Msité;  m 
bien  que  cette  affaire  n'âvaftce  point  et  qtl'tto  tië  pëîrt 
juger  eilcorece  que  Tofficial  ordoimèrd.  —  tW  anotivëUb 
que  l'archiduchesse  s'embarquera  à  Barcelone  lé  19,  et  oiï 
a  vu  des  côtes  de  Provence  passer  une  flotte  Qui  est  a^bà- 
remment  celle  qui  la  porte  en  Italie.  —  LerbifiiHddmer 
à  M.  le  cardinal  de  Rohdh  1&  penîlofa  de  î,006  éctSÊ  stdr 
le  clergé  qu*avoit  le  cardinal  de  Janson.  —  Le  roî  d  ifil^ 
claré  qu'il  iroit  à  Fontainebleau  le  6  de  septembre,  mais 
que  son  intention  étbitde  n'y  denieurer  qil'un  mois. 

Mardi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  tînt  cdtiseil  de  finànèe^ 
le  matin  à  son  ordinaire,  ensuite  11  travailla  dvëc  M.  M*- 
maretz  ;  l'après-dlnée  il  tînt  conseil  de  dé^ëëhës,  et  àpr^ 
ce  conseil  il  travailla  assez  longtem{)!à  kvec  ft.  Voisin,  et 
puis  entra  chez  madame  de  Haintenoh,  et  ne  sortit  poUt 
de  tout  le  jour.  —  Le  roi  d'Espagne  cnvoiele  duc  de  Po- 
poU  *  commander  en  Catalogne,  et  11  tle  Itii  donne  pôlftt 
encore  le  titre  de  vice-roi.  Le  duc  de  Popoli  est  bapëtitaiîi; 
fort  attaché  au  roi  son  maître,  et  il  est  chevalier  de  Tordre 
du  Saint-Esprit.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Joûsëc,  fihdu 
marquis  d'Aubeterre,  et  qui  vient  d'épouser  une  femme 
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GoÉi'  Hche;  Ta^rèmeDt  pour  acheter  une  compagnie  dé 
gendarmerie;  ^n  beati*përe  loi  dôniie  Tarant  qu'il  lui 
Qittl,  pour  éelày  outre  la  dot  qu^il  a  donnée  i  sa  fille ,  et 
apparetnmeÉit  il  conclura  don  marché  avec  H.  d'EBtaing, 
lieutenttnt  des  ehevaii-léger^  Dauphin.  Il  y  a  un  agré- 
ment à  cette  cbiU-ge^  c'est  qu'elle  ddhne  les  entrées  chez 
le  Dâtiphin. 

*  Ce  duc  de  Popoli  a  fait  tant  de'  ti^re  que  la  curiosité  veut  qu'oD 
en  dise  un  oiot.  Sou  nom  est  Cantelmi,  ancienne  maison  parmi  les  ba- 
rons napolitains,  et  illustre.  Il  avoit  épousé  la  fille  de  son  frère  aîné 
atte  de  grands  bt^ns ,  et  son  autre  frère  étoil  cardinal  et  archevêque 
de  Nuples.  Quand  Philippe  Y  vint  à  la  couronne  et  à  ^n  vdyai^  a 
IHf^es,  ils  B'attaAèrent  fort  à  lui,  ce  qui  fit  le  duc  de  Popoli  chevalier 
de  rOrdre  et  grand  d'Kspagpe  fort  promptement,  où  il  suivit  bientôt 
le  roi  d'Espagne.  C'étoit  un  homme  fait  ù  peindre,  avec  un  fort  beau 
vîsage  y  et  majestueux ,  également  avare  et  glorieux ,  avec  toutes  les 
lilanièm  du  marëciial  de  tillëity  ii  ^'y  ihéprendire,  comme  le  marquis 
é9  Bednar  per  toute*  les  siemies,  n  celui-ci  de  pittt  par  su  tiriUe  et  son 
visage  faisoit  souvenir  sans  cesie  du  maréchal  d'Humières.  Mais  Po- 
poli étoit  grand  comédien  et  avoit  beaucoup]  d'esprit  ;  grand  poltron 
d'ailleurs,  comme  il  le  parut  dans  les  armées  d'Espagne,  où  il  ne  laissa 
pas  de  parvehir  à  être  capitaine  général  de  provinces,  capitaine  général 
d'armée ,  et  capitaine  général  As  Tartillerie,  et  il  eut  aussi  la  Toison. 
Sa  femme  étolt  chahnaiite  de  figure  et  d'ssprit,  dame  du  palais,  fhvo- 
rite  de  la  reine»  et  contribua  fort  à  soutenir  et  à  augmenter  la  fartune 
de  son  mari ,  qui  par  jalousie  très-mal  fondée  ne  laissa  pas  de  TeiApoi- 
sonner,  avec  Tindignation  publique,  car  cela  fut  bientôt  su,  et  il  ne  s*en 
cacha  pas  trop.  La  fortune  ne  lui  en  fut  pas  moins  favorable,  et  il  fut 
enfin  gouverneur  du  priiice  des  Asturies,  qui  est  mort  roi  Louis  T'. 
La  reine ,  seconde  femme  de  Philippe  Y,  lui  reprochoit  quelquefois  eu 
lace  l'empoisonitement  de  sa  femmeu  II  ne  laissa  pas  d'avoir  beau- 
coup de  considération  ;  lié  avec  tous  les  Italiens  et  avec  les  partisans 
anciens  de  l'archiduc,  fort  mauvais  François,  fort  méprisé  malgré  sa 
considération ,  mais  craint  par  son  esprit  et  ses  mtrigues,  fourbe  a 
Tetcès  et  méchant  de  même.  Le  prince  ne  Taimoit  point.  11  vécut  fort 
viMit  0t  laissa  des  trésors  en  argent  comptant ,  en  pierreries ,  en  meubles 
précieux,  ^  toutes  sortes  d'effets  et  de  biens  à  un  fils  unique,  dont  il 
y  aura  lieu  de  parler  dans  la  suite. 

Mercredi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe^  donnaune  petite  audience  au  coînlede  Saaros,  qui  le  , 
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ai4,W»^9  ^(ftyisilaUase  pisomwer  à  Tmoaon^Leaoir, 
au  lietow  do  ^  proniMada^  il  y, eut  gcaide  musique 
cb^z  madame  de  Maintenon.  A^vant  que  ,d'eiiir^i7|f[à0f 
loadame  de  MaiotenoD^  le  roi  alla  voir  madame  laduh 
chesse  de  Berry^  qui  se  porte  fort  bien  de  sa  couofae.  -- 
Le  jemie  H*  de  Bfalause,  qui  est  à  F  Académie,  s'est  batta 
dans  Paris  contre  un  officier  nommé  de  lisle  ;  ils  sont 
en  fuite  tous  les  deux ,  connoissant  la  sévérité  du  roi  sur 
Iw  4iuels;  ils  n'avoient  pris  nulle  précaution  poili:; 
déguiser  leur  combat.  ^—  Le  roi  fera  assembler  le  pv^> 
mier  jour  de  mai  deux  camps  de  cavalerie^  L'un  sUrTOisB 
qui  sera  commandé  par  le  comte  de  Coigny ,  et  TaJitre  sur 
laBreale^  qui  sera  commandé  par  Saint-F^moat»  et  qui 
n^est  oomposé  que  de  dix-neuf  escadrons  qui  ont  an  lear 
quartier  d'hiver  en  Bretagne  et  en  Normandie. 

Je¥di  6,  À  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne faeurey  et 
alla  se  promener  à  Harly  ;  au  retour  il  y  eut  petite  mo* 
sique  cbe£  madame  de  Main  tenon.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière courut  le  c^  dans  la  forêt  de  Séaar^  avec  son 
équipage  ;  mais>  comme  cette  forêt  est  foH  pleine  dfeauen 
Cfstée  saison*ei  et  qu'il  seroit  malaisé  d'y  faire  de  belles 
chasses^  le  roi  lui  a  fait  offrir  d'amener  son  équipage 
pour  courre  dans  la  forêt  de  SaintrGermain  ou  d^ns  la. 
forêt  de  Narly,  et  lui  a  fait  dire  auwique^s'il  vouloilcouire 
dans  les  forêts  de  Montmorencyi  qu'il  Cer<Ht  plaisir  à 
M»  le  Duc  ;  son  équipage  étant  à  Saint-OernaLain  il  aura  à 
choisir  de  belles  forêts  pour  courre.  Cet  électeur  a  couché 
ces  de^x  jours-ci  à  Petit-Boui^  ohexM.  d'Ântin,  qui  ^st 
toniauprèsde  Sénart^  etoùilatrouvé  les  grands  joueam* 
—  C'est  aiyourd'hui  que  le  parlement- d'Angleterre  de* 
voi^s^assemblery  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  pto* 
rogé  jusqu'après  Pâques. 

Vendredi  7»  à  Versailleê.  -^  Le  i*oi  travailla  le  matiii 
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aveé  l€^  P:  'te  T^lei^.  0Mi^'lès»*g^àtoâê1>éiiéfl!èéë  ^^'Vai 
qtienty  ii  est' mort' MèoretAiièteftrs  ^bé^pe^  '^^âriMud  iji^ 
fiemt  vaqu*^  troif  oii  quttU^é  abbftye^/èt  lldn  co&fitë  q&^ 
s'IIdotiiie/ladettiaifne qui  vient^ totales  bénéfice^ il9Leftïit$, 
il  (^n  donnera  pour  plus  de  500;000  lîvites  de  rente,  qudi-t^ 
que  depuis  dix  jours  il  en  ait  donné  ti*ois'  des  plus  càaàU 
dërables.  L*après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon,  et  nesortH 
point  de  tout  le  jour.  —  On  a  reçu  des  lettres  d^Attdri-^ 
BOple  assez  fraîches,  qui  parlent  du  roi  de  Suède  biérf 
différemment  de  ce  qu'on  en  parioit  la  semaine  passëèV 
mAÎs  ces  nouvelles-là  varient  si  souvent  qu'on  ne  sM 
plu»  ce  qu^on  en  doit  croire.  —  Le  cordelier  que  M.  d^ 
Cimiais  avoit  arrêté  à  Bressuire,  et  qui  avoit  été  amené  if 
bk  Bastille  à  Paris,  est  transféré  en  Espagne.  U  doit  arri^ 
V»  à  Ihin  le  10  de  ce  mois,  et  H.  de  Chalais  a  ordre  dé' 
sY  rendre  ce  jour-là  ;  il  y  trouvera  vingt  gardes  du  tûi 
d^E^pi^e  pour  conduire  sûrement  le  prisonnier  à  Madrid. 
Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  ftnaneesr 
lematin;  ilalla  tirer  Taprès-dinée,  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  travailla  avec  M.  Voisin.  M.  le  duc  d'A^ 
lençon  fut  fbrt  mal  tout  le  jour  ;  son  mal  commença  la 
nuit,  et  on  désespéra  souvent  de  lui  durant  la  journée,' 
mais  à  huit  heures  du  soir  il  se  porta  beaucoup  mieuic.  Il 
est  si  délicat  qu^on  ne  se  flatte  pas  que  cela  puisse  aller 
bien  loin.  Madame  la  duchesse  de  Eerrys'étoit  levée  pour 
le  venir  voir,  mais  les  médecins  onttant  représenté^ledàn-4 
ger  où  elle  s'exposoit  qu'enfin  elle  s'est  rendue  aux  in»^* 
tantes  prièi^s  dé  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  de  toute' 
la  maison  royale;  Mofaseigneur  le  duc  dëBerry  devoit  allef 
côurre  le  loup  dans  la  foMt  de  Saittt4}ermain ,  mais  là 
iitoladiè  du  prince  Tén  a  empêché,  et  il  alla  plusieurs  folà' 
da;lis  Ift  journée  le  voir,  et  est  très-afOigé  quoiqu'il  n'y 
etkt  pas  beaucoup  à  espérer  d^un  enfant  venu  avant  terme, 
—  Le  roi  d'Espagne  a  «Hihaité  qu'Orry  retournât  à  Ha-' 
drid  pour  conférer  avec  le  comte -de  Bergeydc'sur  les 
finances  de  ce  pays-là;  il  auroit  bien  Vomlo  que  le  roi 
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ordofinÀt  à  prr)r  ^7  #Br,  mm  le  tqJ  fi^^^^t  vb^  se 
métepfle  celaetar^xioii4if  f]^^le8g]«f^eh^ 
Ii)>reS|  et  Orry  ecit  parti  en  poc^ 

JHmanchi  9,  jour  rfw  iHowe^ffif  ^  é  f#fiift/^. —  f^;^  «d 
assista  à  toutes  lesdévot^pnsde  Ipt  journée,  j^t  ^pr^  le  «liai 
il  alla  voir  madame  la  duohesse  de  Beny,  qtti  i|  été  foft 
incommodée  toute  }a  jourpée;  mais  son  mal  ne  vient  que 
de  riqquiëtude  qu'elle  eut  hi^  sur  M.  le  duc  d'Alençon^ 
qui  se  por|e  biep  aujourd'hui.  Le  roi  a  différé  son  voyqgfi 
de  Bambouillet  de  huit  jours  parce  qu'il  veut  se  fiiire 
saigner  et  purger  la  semaine  d'après  la  Quasimodo.  — 
11  a  passé  ici  un  courrier  d'Ëspagpe  qui  va  à  U>pdres  po^ 
ter  à  lancine  de  la  Grande-Bretfàg^e  les  ratificatiônsqu^eUe 
demandoit  sur  le  traité  de  commerce.  —  lie  paiement 
d'Angleterre^  qui  devoit  s'assembler  jeudj  passé,  est.  pro- 
rogé jusqu'au  20  de  cq  mois,  ^t  pn  est  persuadé,  en  ce 
pays-là  comme  ici,  que  la  reine  veut  déc^^rer  àsoi^  par* 
lement  la  paix  générale  :  ainsi  ce  nouveau  retaf4pmeirt 
n'inquiète  personne.  —  M.  de  Jonsac  ^coijdu  sofi  mar' 
ché  avec  M.  d'Estaing  pour  h  charge  de  C8f>it^e-]^ 
tenant  des  chevau-légers  Qauphip ,  dq^i  il  lui  donne 
50,000  écus. 

Lundi  10,  à  Versailles,  — Le  roi,  avant  |a  messe,  donna 
audience  au  duc  d'Ossone,  qui  igfi\  congé  de  lui  ;  il  partira 
cette  nuit  de  Paris  pour  aller  à  ptrecht  en  poste,  où  on 
l'attend  pour  la  signature  de  la  paix.  Le  roi,  après  la  messe, 
tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bomie 
fête  ;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  ]|Iarly,  pi  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  H.  de  Pont- 
ohartrain. Monseigneur  leducde  Berry  aeuqqelqqesaccèt 
de  fièvre  peu  violents,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  l'abattre 
fort;  on  l'a  saigné  et  purgé  malgré  la  répugnance  qu'il 
a  à  iaire  des  remèdes.  —  Le  mariage  de  M.  le  comte  de 
Roye,  fils  du  comte  de  Roucy,  ^'^vance,  mais  fort  lente- 
ment. Madame  de  Monaco,  mère  de  1^  fille ,  y  a  enfin 
donné  son  cA>nsentement,  mais  fabbé  de  Monaeo,  à  qui 
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l^^lH«M;4^•^al9PUw4(  f^pept  ^près  ]^  mprt  d^  Mt  ^ 
Mmf^Oy  n'y  o^q^ot. point  f^more,  et  M.  1^  Gf^d^j^i:^ 
de  fPd^aine  de  llpiWpo#  7  Pf^rptt  jtosït  opposé»  et  a  pr je  le 
fipî  4e  iu^u)ai9  biep  »e  pqjipteotrer  dapç  cetfç  affaire*. 

Mardiii,àVerMillê$. — Le  roi  tint  le  conseil  de  fina|ice$ 
qvA  4wa  troip  heii^re^,  durimt  leqfiel  il  nqu^  à\U  le  ^oir, 
^Ul  ayoit  presque  toiyours  fallu  qu'il  écrivit.  L'après- 
àpl^  iltnfyaiU^avec  M.  Yoisi^  et  ensuite  avec  M.  Blouin^ 
Ift  arf^  avec  lui  plusieurs  comptes  de  la  dépense  de 
yefsaiUe^  et  de  Itfarly  ;  il  ne  sortit  poiqt  4e  te^t  le  jourr 
•r-  Of}  o^de  d'4ll§ii^^>^e  que  la  peste  est  assez  violente 
^Y^iWA'  que  Tarchiduc  en  est  sorti  pour  aller  à  fintz; 
i4y  ^  qi|€4q^e$  lettres  qui  disent  qu'il  ira  à  Prague.  L'im- 
B^ilf^içe  Afflélie  est  allée  à  Gratz  en  Styrie,  où  sont  éle- 
yéf^leç  fils  d^  Télec^ur  de  Bavière^  et  cela  fait  faire  des 
rfû^nnements  qui  ne  sont  peut-être  pas  aussi  fondés  que 
nqqs  }p  apu^miterions  poiu*  cet  électeur.  L'impératrice 
^Lf^élie  a  les  deux  prince^s  ses  filles  avec  elle.  —  Le 
duc  de  Shrewsbury  a  reçu  des  lettres  d'Ulrecht,  par  les- 
quelles on  lui  mande  que  les  plénipotentiaires  de  Portu- 
gfd,  et  de  Savoie  ont  signé  la  paix.  — :  On  a  nouvelle  que 
l'archiduchesse  arriva  le  28  à  Yado,  auprès  de  Gènes. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ti|it  le  conseil 
d'État  et  l'après-dinée  il  entendit  ténèbres,  et  puis  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  la 
fièvre  tous  les  jours  et  ne  se  ménage  point  dans  sa  ma- 
ladie. L'inquiétude  où  il  est  sur  M.  le  duc  d'Alençon  aug- 
mente enc(«e  9on  mal;  il  y  vient  quatre  fois  par  joui*. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  n'est  pas  moins  inquiète 
que  lui  et  veut  toujours  y  aller,  mais  jusqu'ici  on  l'en 
a  empêchée.  Ce  petit  prince  se  porte  mieux  aujourd'hui, 
mais  on  ne  peut  guère  compter  sur  sa  vie.  —  L  électeur 
de  Brandebourg, que  nou§  appellerons  bientôt  jfoi  de 
Prusse,  cède  au  roi  ses  prétentions  sur  la  principauté  d'O- 
rapge  et  suit  les  terres  qu'avoit  le  roi  Guillaume  en 
Franche-Con)té,  et  pour  dédommagement  il  aura  la  villt? 
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domiaigemelit^là  eMpéi9s«ri4ttf  krms  Qm^ie^  IMllo- 
di»  et  '  remp^jffrfur  {M?étMdcnfnt  a'vmr  |artH9  M^^ 

Jetfrif  soîiU  13,  â  Fmmllcfl.  ^iieni  iif$iiijeàQ(i;iré* 
i^ièqw  de  Touraay  fitrabsoaté,  et  raUbé^BMkMihl  |fo- 
nonça  le  sennon  ;  ensuite  le  roi  descendit  en  bai9:&'Jiti^ 
pelle,  où  il  entendit  la  grande  mease;  raprfa  Jimitu  il 
alla  À  ténèbres,  et  après  son  sonper  il  alla  M  i^ekt^ffik 
adorer  le  saintpsaerement.  — La  TÎeille  mad«mo4tflliH)ly 
inonrot  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingt^iept  anfr.jBUt  «isoit 
par  son  application  aux  affaires  fait  reveair.Mnifîiopax 
bien  dans  sa  maison,  et  le  roi  avoit  coosctaiti/qc^fUitfit 
une  substitution  graduelle  et  perpétuelle,  etfpgbjRmla  il 
avoit  dérogé  à  Tordonnance  de  MouUns.  ^^  Le  ;i^  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  llai«i9B^n, 
et  a  donné  à  M.  de  Chàiillon,  son  gendre,  le  j^randlb^ii^ 
de  Haguenaupour  lui  etses  descendants  mâles  et  fen^^Hf^; 
il  en  jouira  après  la  mort  de  M.  de  Hazarin.  IL  daH&wrtn 
en  mariant  son  fils  lui  avoit  donné  ce  graad  baiUîn^t 
mais  depuis  il  Tavoit  retiré  pour  d'auti^es  terres  §uHl 
avoit  données  à  son fiLs  "".  t,  .. 

*  Le  peu  de  cas  qu*oa  faisoit  du  duc  M azarin ,  et  f  extrèihe  ïûê^ 
où  le  duc  de  la  Meilleraye  son  filsétoit  tottM  depdià'iOÉ|giÀisW«iêes, 
leur  arrachèrent  ce  Mllîage  d*Hagiienav.r  «weote  sfianMe'piiUic^de 
Tandioa  et  de  Tavidilé  de  Voism,  qui  fut  une  fshoset  $a|i9  axeniilfiy  Le 
duc  Mazarin ,  qui  Tavoit  eu  comme  patrimoine  «  If  ^rda,  sa  vie  éataiL 
et  m  se  souda  peut-être  guère  de  cett^  injure,  parle  mé(H>Dlen^!ine9l 
qu^n  avoit  de  son  (ils.  ^  ^■•'     »  ■"  '" 

YmultêH  MÎfU  14,  à  VertaUUs,  ^^^ JUroi  a^sta  A  tintes 
les  dévotions  de  la  journée,  et  après  iénèharesil  »'eiif€4[*pia 
avec  le  P.  le  Tellier.  Il  passa  ensuite  ebes  madame  ,d^ 
Maintenon,  et  sur  les  huit  heures  M.  de  Toroy.  lui  mena 
M.  le  éhevalier  de  Beringheni,iilHdeM»\e.PçeaMCV  que 
M.  le  matécbal  d'Huxelles  a  envoyé  pc^ur  alpporfar  l^sâigna- 
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^*  ^'â&pàlnL  fûTHà  signte  BéfstémtÊA  landi  p«né,  et  le  deniier 
traité  ne  fut  signé  qu'à  deux  heures  i^rès  minuit  On 

*  Aonne >qiiatm  lenAàies  de  tenps'pour  1^  ntifieBiioius  et 
~  Ofi  tatoè^naft^jonrsàl^mpetreur  après  les  Mtifisatîons 

^  pow&ira  M  paix  partÎGuli^  ^  après  quoi ,  s'il  ne  veut 
'  ficMt  sigiier  la  paix,  les  conquêtes  que  la  FMuMepotuiroit 
^  'fctMawrlespàysquihiidoivettirester  ne  hd  seront  prâit 
'  '  Mttdue».  On  esloonvenu,  avec  les  puissances  qui  onidgné, 
*'  >di$  teUs  les  pays  qui  doivent  demeurer  à  IWebiduo  et 
'  '  qpae  nMs  reconnoltrons  pour  empereur,  et  la  paix  lui  est 
*  >f  asseï  avantageuse  pour  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  lasi^ne 
>  •  aVautie  terme  qu'on  lui  a  donné. 

*  '  Samedi  15,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  alla  en  ehaôe  à  la 
(  paroisse  faire  ses  pàques  et  revint  au  ch&teau  toucber  beau- 
coup de  malades  dans  la  galerie  des  princes.  L'après- 
(Anéeil  fut  enfermé  longtemps  avec  son  confesseur,  et  à 
six 'heures,  il  alla  entendre  eomplies  dans  la  chap^le. — 
Ott  est  convenu  à  Utredit  que  les  fortifications  extérieures 
de  Boûn  seroient  rasées  et  qu'on  ne  metfamt  point  de 
gamiscm  dans  la  place ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  joie  à 
l'électeur  de  Cologne ,  car  il  éloit  très  mortifié  qu'on 
voulut  metbre  garnison  étrangère  dans  une  ville  où  il 
ve«it  faire  sa  demeure  ordinaire.  On  est  convenu  auasi 
que  la  ville  de  Luxeihbàurget  toutle  duché  demeureront 
à  t^électeur  de  Bavière  jusqu*à  ce  que  l'archiduc  lui  fecsse 
justice  sur  toutes  les  infractions  fautes  au  traité  de 
Landau.  ^  M.  le  duc  d'Alençon  fut  à  l'agcmie   toute  la 

Journée  ;  Fextrémîté  de  àon  miol  avoit  commeneé  dèahier. 

La  nature  a  plus  résisté  qu'on  ne  croyoit;  il  est  mort  nqprès 
'  minuit.  —  Le*  roi  n'a  point  fait  la  distribution  des  béné- 
•  fices^onne  sait  pas  même  quand  elle  se  fera. 

DkMnehe  16,  jour  dePâquei^  à  Vemdliês.  ^Le  roias- 

sisla  à  toutes  Je9  dévotions  de  la  journée.  Madame  de 

T.   XIV.  2& 
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FoDifadmr  allât  Je  mêlm^i  »T0iMii4|ift'iliiftf  l^»  fm^r  Jtif 

Sur  les  oiu9e  heures,  avaat  que  d'alleir  à  la  meese,  le  roi 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  Borry.  Monseigneur  le 
duQd^B^n7>  qui  ne  seporie  psui  bieu^AVoit  déjà  été  (ùm 
layoi.  Ou  ne  portera  pmnt le. deuil.  Lm  roî  attamB^M-tle 
duo  de  Saini-Aignau  et  II.  de  Pompoéonr  pont  Mèom^ 
pagner  demain  le  corps  de  ce  prince  qu'on  portera  d^ 
main  i  Saint-Denis.  —  On  eut  nouvelle  par  Madrid  que 
1a  flotte  du  Me^que>  qu'on  appelle  or^inau-eo^eiit  laflot^ 
ttUe,  étoit  heureusement  arrivée  à  Gadix  ;  elle  est  ooo^oaée 
de  neuf  vaisseaux  qu'on  croit  richement <^argéâ,  mm^iM 
ne  sait  pas  encore  le  détail  de  tout  l'argent  qu'ils  $.^ 
portent.  Ils  ont  évité  des  vaisseaux  hollandois  qui  las 
attendoientet  qui  étoient  plus  forte  qu'eux.  G^tenouveUe 
d donné  une  grande  joie  à  Madrid,  d'oA  ronmaanfo^ue 
la  Rossasse  de  la  reine  continue  heureusemmi.  ' 

lAmdi  il  9  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  tint  le  ooisMs^d'Éiat 
qu'il  aurait  tenu  hi^  sans  U  bonne  fêta;  rfiprte'dlnée 
il  alla  tirer>  et  le  soir  il  travailla  a,vm  M.  de  PonU^tttlraift 
ebez  madame  de  Maiotenm»  après  que  le  rtà  fut  paii 
pour  la  chfMuse»  on  emporte^l^  oorpa  de  Mf .  le  duc  à^Ah^v^ 
i  Saint^Danis  et  son  cceur  au  Val*4Mïr*ce.>  U  a^Atéti 
ouvert  hier  au  soir ^  et  il  faut  que  la|fouv$rn»nte.aamt^  ^ 
Vouvartuf^e  dp  cas  corps.  Dan^  la«jia3os$tô  çA  CA  le.ponta 
il  y  avoit  l'évéque  de  Sa^àla  première  pl^ce»  |ioftiM4)e 
ocdur,  madame  4e  Pompadour»  Nlle4wdeMP^Aîgwii4 
M.  depoijçipadour  et  madame  de  Vaudreuîl»  souargoovor- 
aante.  Le  duc  de  Saint-Aignaq^  étant  ^d«  lapaortdiin^» 
dev4»it  étvo  à  o6té  de  Tévéque  qi|i  portoit  1q  €(nar^  «I  il  a'f 
nût  en  montant  en  <wso9se  { mais^  dés  ^'on  itt(  h^k  dbk 
cour  du  ohMeau ,  il  donna  s^  plwa  &  madiuaiede  Pftm- 
padour^  et  n^  la  voulut  point  r^prendi^e.dans  tMile 
chemin.  Après  avoir  porté  le  corps  ASaint-Denî^,  on  porli 
le  cœur  au  Yalrila-Grltoey  et  ils  «e  purent  re vnnûr  iai  ^U 
deux  heures  après  minuit  *.  —  1^  manquis  delaSaUa^ 
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ifm  viM  ^'v^uiclf^  fA  otniife  da  maître  de }«  g|irde^ol)«$ 
aMélé  60ddé;  on  \ni  a  trouté  )a  pierre}  il  vautre  taillé, 

*  Dangeau  s'expKciae  à  son  ordiilaire  en  attribuant  la  pfemièrc  placé 
après  le  cœur  att  due  4fi  Saint- Aigdan,  comtne  de  la  pah  du  roi.  11  est 
tté  que  le  rot  noimne  ceuv  <m}  ftatu  chaque  degré  eqnt  eboisii  peer  ees 
oérémoiiîesi  et  M.  de  Pompadpur  Tavoit  paipeillemeot  été,  parée  qu'un 
du^  et  un  boaune  de  qualité  les'aecompagnent  toujours  ;  mais  pour  la 
préséance  sur  madame  de  Pompadour,  qui  étoit  là  comme  gouvernante  \ 
M.  de  Saint- Aignan  feût  sans  difficulté  comme  duc,  parce  qu'en  eél^ 
mobic  il  ne  8*a^  fpas  de  politesse ,  et  M.  de  Saint- Aignan  ne  put  la 
fbire  di$  sa  place  à  nne^ame,  quehor«  des  cei^rs  de  Versailles  et  quao^ 
ilt  ftireot  censés  hors  de  vue  et  du  grand  chemm.  Ce  n'est  donc  pas 
de  la  part  du  roi  que  le  duc  de  Saint- Aignan  et  le  marquis  de  Pompih 
dour  étoient  là ,  mais  comme  duc  et  seigneur,  et  h  ce  touf  titre,  maiâ 
choisis  entre  les  autres  par  le  rm  l'un  et  rentre  d'i'iitre  les  duce  et 
les  seigneurs. 

•  Jfordî  18,  à  Yenailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  oonsei) 
de  finances  et  l'après-dlnée  conseil  d'État,  parce  qu'il 
n'atoit  pas  pu  achever  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit 
au  conseil  d'État  de  hier,  he  roi  alla  ensuite  chez  mon- 
sei^éur  1^  duc  (Je  Berry,  à  qui  on  a  fait  prendre  de  Té- 
métique  qui  l^i  a  fait  beaucoup  de  bien.  —  On  envoie 
bee^uconp  de  troupes  en  Alsace  et  sur  la  Moselle  ;  on  as- 
semblera d^ux  g^rosses  armées  en  casque  l'empereur  ne 
signe  pas  la  paix  datts  le  temps  prescrit.  Tous  les  colonels 
onteu  ordrci  il  y  adéjàquelques  jours,  de  se  rendre  à  leurs 
régiments  le  l**'  de  mai.  La  maison  du  roi  est  commandée 
poOT  marcher  à  Metz;  le  roi  en  fera  la  revue  le  10  ou  le 
12  de  mai  quand  il  sera  à  Blarly.  —  Madame  d'Olède , 
sceur  deM.  deCaumartin^  qui  étoit  allée  &  Bordeaux  pour 
les  affaires  de  son  mari ,  y  est  morte  ;  c'étoit  une  jolie 
fentme  fort  estimée  et  fort  regrettée  de  tous  ses  amis. 

Mercredi  19,  à  Fersai7/es.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'état  ;  il  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  TrianoUi  et  W 
séiv,  chez  madame  de  Maintenons  il  y  eut  grande  musique . 
Monseigneur  le  duc  de  Berry^  qui  n'a  plus  defièvre»  re- 
commence à  jouer  le  soir  chez  madame  la  duchesse  de 
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tt8  JOURNAL^DÉJV>ikMGEàU. 

fkitrjfi  Le  m  \tâ3âékAtakmië*(kii^(m  9tàM^^ 

totmnt  4ii'avbit  HJlé'âiïé  a^AIéh^n|U<^^«'èlickrè;H«Hi 
dé  ré^lé  sar  des  appointements  d^  gàii^rtfa^  *dë'4è 
pi^ee.  —  Le  mas^hal  de  Tilkts  doit  aller  eoffimsîïiAhr 
mutU  Moselle  et  le  maréchal  d'Hafconrtâù^te'lhtii^{% 
auront  chacun  quinze  lieutenants  généraux*  dlihj^*l^bÀ 
armées.  M.  deMontpeiroux^  qui  n'est  plusprisonriîtt^/îcfÉfe 
sa  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie.  -^ 
Le  comte  de  Zinzendorf  est  parti  dTHrecht  pour  aller 
rendre  compte  à  Farchiduc  son  maître  de  toutes  les  lîé- 
gûciations  dont  il  a  été  chargé^  mais  on  croît '^Û'biUiât 
que  d'allerà  Vienne,  il  ira  conférer  avec  le  prince  Eùgëtie 
et  milord  Marlborough,  qui  sontiFrancfort.  —  H.  fftà'tté 
a  été  sondé,  et  on  lui  a  trouvé  la  pierre.  ■  ^^  *^ 

Jeudi  20,  à  Venailleê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  'iêèlfé 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  La  maison  dû'ifef,  la 
gendarmerie  et  les  carabiniers  ont  ordre  de  maTcli^  ^ 
sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin  ;  mais,  comme  on  ne  dtMvte 
pas  que  Tempereur  ne  signe  la  paix  dans  le  tenàe  qiiiftU 
est  prescrit,  ces  troupes-là  n'auront  que  la  fatîgtfe  ëfci 
voyage.  L'archiduc  n'est  pas  en  état  de  soutenir  la  j^erite 
seul  contre  la  France,  mais  la  marche  des  trott]j>e^''^àe 
nbus  envoyons  en  Allemagne  pressera  de  conclure!  — ^'.'.'/., 
premier  cornette  des  chevau-légersd^rléah^,  est^teottV^® 
second  cornette  monte,  et  la  cornette  à  vendre  ëA  dxéëi'à 
10,006  écus  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  proniis  i  Vàl^érûlè, 
dont  le  père  étoîtlicutenantdecèttè'fcompâ!^è.'— "tf.  le 
comté  de  Brassac,  mari  de  ladamèd%ohnew  deihadàhie 
de  Vendôme,  est  mort  dans  seè  terrebVlil  h'^^ît  jaù^ 
guère  été  à  la  cour,  et  il  y  â  fort  longtemps  mênië  ^[tfSl 
n'y  étoit  venu.  —  L'électeur  de  Bavière  coithit  lë'dàî 
dans  la  forêt  de  SainIrGermain  avec  seschiens'ef  ceux  de 
M.  du  Maine,  et  au  retour  il  donna  un  grand  repas  Mti  Val 
à  tous  les  chasseurs  et  aux  grands  joueurs.  ' 

Vendredi  21,  à  Ta^aîWwf.  —  Le  roi  travaîDale  iriértln 
avec  le  P.  îè  Telîier,  et  on  ne  douté  pas  'quelad&WSlition 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^ffH,,l^>pçMJlfl^e«  .rélpçJpw  ^e^B^y^Vf^j  qtxl.9mt 
.fj|^.cl)^ap,lL,  d'A,^tiniaU«l  dpi«.I^  ^iuei  ciuxoi  p^r  les 
4f9;f7^^^.^t5im  les  tiH^s  heures ,  le  ixû  alla,  à  la  vo^erie 
{PWlf^yi^'9'3'4^^^^  1'^^^^*  L'électeur  y  alla  ;  il  aiiae 
J4^f!^\  c£im,  chasse^  et  trouva  les  équipais  de  la  volei^îe 
iWig^i^^es.  Lâchasse  fut  belle;  le  roi  n'en  revint  qu'A 
.six  heures-  et  demie.  La  reine  d'Angleterre  étoit  déjà  ici 
icb^  madame  de  ttaintenon  ;  le  roi  fut  asses  longtemps 
a^eaelleiet^  après  qu'elle  en  fut  partie,  il  y  eut  grande 
tHfWPt^P^'  —  La  disposition  des  généraux  qui  doivent 
;/çp|3>f)^q<)^r  eette  année  est  peu  chimgée.  Le  maréchal  de 
.  j^Un^Kie.servira  point,  et  irabientôt  prendre  les  eaux  de 
Baréges,  et  le  maréchal  de  Bezons  ira  assembler  l'armée 
.ji^>||pseUe.  i 

,  )   SiBun^  22,  à  Venailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
JLnaoees  l'après-dlnée,  et  fut  assez  longtemps  (enfermé 
49ns  son,  cabinet  avec  l'électeur  de  Cologne,  et  ensuite  il 
tnavaillaavec  M.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  -^ 
Le  roi  a  permis  à  M.  de  Haupertuis,  capitaine  lieutenant 
des  mousquetaires  blancs ,  de  vendre  le  gouvernement  de 
T^pul  et  du  Toulois;  c'est  un  petit  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  12,000  livres  de  rente^  et  il  espère  d'en 
^irer  50,000  écus*  -^  On  a  su  aujourd'hui  la  distribution 
que  le  roi  a  faite  des  bénéfioeset  en  voici  la  liste  :  l'évèché 
de  Viviers  à  Tancien  évéqued'Ypres;  l'évèché.  de  Lavaur 
à  l'abbé  de  Malezieu;  l'évèché  de  Saint*Pons  à  l'abbé  de 
Çi^iUon  ;  l'abbaye  de  la  Ghaîse«Dieu  au  cardinal  de  Ro- 
ban;  l'abbaye  de  Montirander  au  cardinal  Ottobon  ;  eelle 
.  de  Lire  à  l'abbé  d'Anttn;  celle  de  Preuilly  à  l'abbé  de  Beu^ 
î  yrong  celle  de  Mazan  a  lai^be  d  Artagnan  ;  celle  de  ^a- 
Yigny.  à  l'abbé  Gautier;  celle  d'Honnecourt  à  Tabbé  de 
.  Valéry  ;  Saint-Pierre  de  Vienne  à  l'abbé  de  Chabannes  de 
Gurton;  celle  de  Sablonccaux  à  Tabbé  de   Chàlons; 
l'abbaye  de  Talmont  k  Tabbc  du  Drot. 
JHmanehe^if  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le consisU  d'État 
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%9$  JOORJSAL  DB  iDAJIGbAU. 

ettravfidllàlë  ^oiravcM^II.  Pelletier  oHeitniadttiiiëâeMaiii' 
tetioti.  ^  Vàtihé de  Malead^y  ft  qui  lé  roi  vièfit  de ddttnw 
l^vèché  de  LâvâQf ^  dtméiMMt  auprès  de  M.  le  j^finoe  de 
Dombes  jusqu'à ee  que  ses  études  soient  achevées;  etiàffiM 
i^OOO  écus  de  pension  sup  cet  étAohé;  «^  VMISê  ^Ae  Gèn- 
zagtie  deCaatiglione^  que  nous  avtids  vu  lotlgtempa  iolel 
qui  est  présentement  à  Madrid^  nous  a  mandé  qu^  le  m 
d'Espagne  Itii  a  donné  sur  rarchevèbhé  deSaragotae  une 
pension  de  i^ÈM  pistoles;  les  pistoles  d^Espagne  éva* 
luéet  à  10  livres^  oela  fait  la  somme  de  MfiOO  bmnm.  I0 
tioi  d'Espagne  a  aussi  donné  à  Tabbé  Oattder^  tsui!  ee  même 
aiH^bevôohé,  une  pension  de  tây000livi*es.  ^^  Madame  la 
duchesse  de  Berry  alla  un  peu  availt  midi  scr  Méb  relent 
à  la  chapelle.  *—  Le  roi  redotlne  à  la  Badie  le  gQiivei«ne*« 
ment  de  la  citadelle  de  Lille^  qu'il  avoit  eu  âvaitl  qti'on 
renvoyât  commander  au  Quesnoy.  ^^Toletj  qui  ttVoil<éié 
tieutenani  de  roi  de  Tournay  et  qui  depuis  la  prise  de 
cette  place  avoit  eu  le  gouvernement  d<i  Moni^Loois  en 
ReussilIon^estmoFt;  ce  gouvernement  vaut  15^090  llvi^ 
de  rente. 

Lnndi  Èky  à  Versailles.  -^  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M«  de  Pontdiartrain ,  dîna  de  bonne  heitrd  et  alla  sé 
promener  à  Harly.  M.  le  duo  d'Orléans  a  eu  la/âèrrre 
aasez  fûfte;  il  va  prendre  (hi  qttinquiaft.    Madanie  la 
duchesse  de  Berry  u  encore  quelques  petitesincomiae^ 
dites  de  son  lait  qui  ren^pèobent  de  s'faabillw  an  gnuid 
habit j  elle  recommenitàd^iller  en  lobo  de  chambre  danfï 
legi^aad  cabinet  du  roi  après  sou(jer.  -^  Il  y  aura  quinze 
lieutenantsgénttraua  dans  l'année  du  Rhin  et  autant  duos 
l'ambée  delà  Moselle;  ils  sont  lous  uoinraéi^.  —  Le  1*01 
a  nommé  Fabbé  de  Mornay  à  Tambassade  de  Portogal; 
il  a  été  longtemps  gvand  vicaire  du  cardinal  de  Janson  à 
Beauvais.  On  parle    d'envoyer  pour   amliassadeur  en 
QoUande le coiùte  du  Lucqui  a  très^ien  servi  dans  son 
ambassade  en  Suisse.  — •   La  duchesse  de  Noailles  ac- 
Oeuaba ,  il  y  a  deux  ou  trois)  joui*s,  d'un  garçon  i 
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mir^  àeÊ^êïleê.hb  wdnmt^  Um  en  4kre>  Je  pâtMiin 
av0oiladftmei'qiioi(]ftted0fiai8^1^  de 

Aé  ^nB  tenir  <i'eti£Mifcl  ;  io  bftptème'SelNm/ici  jiiadi  dMS 
)li«hspeBev 

Mûrêi  Vb)  à  fêrsoilU».  -^  Le  roi  tint  le  ooméi  de 
temeeer  ettiwvraînaeMuite  longtemps  avec  M.  Desmii* 
nte;  Papràskdlnée  il  trairailla  aree  M.  Voisin,  et  ne  sortit 
pointée  tont  le  jour.  Snr  les  sept  faenres  du  soir,  il 
alvivaun  gentilhomme  duc  du  d'Aumont,  qui  apporter  la 
haranfue  que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  faite  à  son 
pailementqni  s^assembla  jeudi  :  œtte  harangue  est  fevt 
sâge^  ebla  reine  ne  s'y  donne  Thonneur  de  rian^Las 
éfiUQ  chambrée  lui  ont  témoigné  beaucoup  de  reconnoie» 
sanoe  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bien  de  leur  natâoiv  el 
pour  la  paix  qu'elle  donne  presque  à  toute  l'Buiope. 
Noos  verrofns  leurs  adresses  au  premier  jour.;  TaUié  fiaut 
tier  ks  «ff»ortera>  à  ce  qu'cm  croit  y  et  on  compte  qu'il 
pourra  «rHver  ici  dimanche.  «—  Par  les  dernièvea  nou-i 
ToUai  qa'on  a  eues  du  roi  de  Suède  el  qui  sont  i^esues  par 
plusieurs  endroits ,  <m  apprend  qu'il  est  arrivé  en  bonlie 
sttitéà  Andrinople,  qu'il  7  a  été  fbvt  bien  reçu  du  Grand 
Seigneur^  quUui  <ait  donner  un  palais  à  la  porte  d'An* 
drinople;  on  donne  à  ces  pakis  Le  nom  de  aàniil^  Le 
C^and  Sei^emr  lui  promet  de  faire  punir  sévèreotent 
eeux'^ui  ayeîen^  conspira  contre  lui  à  iBender  pour  la 
livrer  au  citajr  ou  au  roi  Au^uete ,  et  il  pan^t  que  le 
Snro  veut  ielqours'  (faire  la  guerre  aux  Moscovites. 

MmiP&M  28,  à  fermlUê.  -^le  roi  ae  purgea  par  pré^ 
eaution^ ocmime ilitopurgn iodsks moisi  et l'apréa-dlnée 
M'tînt  ecrnseil  d^Êtat^cLe  soir  il  y  e«t  musiqite)citf»  tua** 
dbme  de  Maintenons.  1-^  Le  at>i>  en  travaittani  hier  avec 
H.  Voisin,  lui  dit  qu'il  donnclt  le  gouvernent; at  de  Honlr 
JLeuia  à  M*  de  Pell.eport  >  maréchal  de  camp  et  ueiKiru  de 
.madame  de  V^fort,  sou^ouveiuiaute  des  eniauLfi  de. 
France;»  ee  gouv^Maeineni  vaut  au  moinîj  Ift^CH^O  livres 
4h>0Me5  e^ildeuuHUle  résidc4ice<.  •—  L^évèché  de-Vivier» 
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89|iF,  JOURMAIsni  QMO^V. 

esli0K]|rteieiQii8al)eUe  mlôsoi»  e«i  Joudm^j  Mi  à'Xm^ktMfmm 

étiMwt  foirt  brouillé»  arec  elk  ^  étaîent  lost»  mal,iJaMj) 
lems  affw^»^  Madame  de  ValantÎMw  étoîifertiwaMiii  i 
ea«#|ia7»^idu  tempsde  madame  la  diiohe«ie  d«la  V^krn 
UèÊB,  «t  adroit  iieauooap  d'amitié  pour  eUe,^maî9iii(|(ia.i 
d^jàlOBgtoo^  que  nous  ne  la  vojkiMfihiStti^î.Ûtont 
aiioit.été  I6rt  belle  et  ioufoufs  en  bonne  oépitetiotf^  jiiUfti} 
étuit  oîcbe  et  donne  tout  son  bîA  aux  eaSaiBtfi  A^  iUtt^mf^. 
fiki  qui  mèoie  n^en  aul?a  peala  jooiâsanee^  ^    -   ^nr  wi  ;^^( 

a/dmiî  anf,  à  Yer$&iUe$*  — ;Le  roi  n'alla  à  la  pm^^ifii^i 
oQae  bMtts^  deeœndit  en  bas  à  la  cliapdla>^T]HM9A^j 
sut!  les^  fonte  le  fils  du  duc  de  Noailles;  M«dama:^an  49tM 
la  marraine.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  sa-ffid^fj 
mmiet  A  MsAf.  ^^  L'âecteur  de  Mayenée  fuit  ii?iKrmli|(ir 
à  Hailbnomi)  sur  le  Neeker^  les  députés  des  G^rdesipMQi  <, 
leSiCk^nsnlters'ilsdMventaecepterlapaixiretiea'eaBq^'îla  : 
s'y 'Opposassent^  quel  moyen  ils  pourroient^doun^Mà^j 
rampemur  pour  ooniinuer  la  guerre.  -^Jl^  T^Mié  deu 
SaîutHàignan^  à  qui  le  roi  vient  de  4onii«r  révèiehé^dein 
Baaal^hûsy  àyaht  grand  s^upide^sus  la  plwalîtâ  desiMnjj 
néfioe»,:Mmetaanot  l'abbaye  qu'il  amU^  ^^aitisk  iBffemki?. 
IS^ftMHbaaes^  et  qui  est  fort  ^^dbfBeaa¥«b#eci<|ui  Mf  !r 
r(Htièt6€Dcore:uii}a^meBEt.  ^-^iief  duo4e  Sh^einaburyth 
fefeasoo'mitrée<ioflMa(ie  ambassadenrau  0c4ou9]duJV>c»yi^/« 
daifarly^  ejtle  l^ira  mevcpedî  poui^y  defueure^juaqu'^i  ! 
la Jtantecfttei^  etle  10 «t le  dt  de mat'il  ferala  rai¥i4e4e^') 
sesîgaideé du  corps^ etle  18«dlede sestnowqvffitrâdsox  «i 

'Vmdrêdi  28,  d  VersaUlet.  —  Le  roi^  après  son  lovera  ' 
dofmaattdienoe dans  son osdrinet àMâ  Amelol^'iiuiy  M  ' 
conduit  par  41.  -de  Torry,  «t  qui  y  demeura  duratat  îlnu»^  ' 
dieivcej'xsela  û%  rendre  le  bréit  qlt^oécnvoyoiMI»  Aflia*  > 
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mëàêio»  Aë  '  Màintettoni.  Lci  m,  Avomâ  tottte  la*  jottr^ 

JbutMé>im  pw  chaînée  M  ^49it  TémAa  A  se  fiiire  sftigMt*  *^ 
déiialtiJi^ Le  nouvel  érdque  de  Ymers  qui»  çn  qaiMattit- 
réfMié'd'Vprefi,  s'éleit  réservé  um  peneioii  de  i^WO  • 
écd^denos,  larendàFévéque  qui  a  rem]^  sa  pkee. 
ViitiU'  AaVbagf,  frtoe  de  l'évèque  de  Meaux  >  a  eu  %,(M 
beààé  de^pensiM  mt  l'évèehé  de  Viviers^  eilesaiittreft  ^000 
frttkbsctopeûsk^  qu'il  y  a  sur  cet  évAché  sont  damés  A 
sepiOHi'hôk  personnes  )  dont  nous  ne  connaissons  poixt 
les  noms.  —  MM*  les  marédiaux  d'Haroourt  M  de  Basons 
peîrttfOtttie  11  ou  le  15  de  mai,  le  maréchal  d'BareooH 
pctarr^cantaMQid^  Tarmée  qui  s'assemblera  en  Al«Me,  «t 
M^  de  BezoAs  pcÉr  oommuider  celle  qui  s'assemblera  sur 
la-favre; 

Smuaim,  à  Yêrmitteê.  --^  Le  roi  fiit  saigné  et  vtt 
anSHitOt^  après  sa  saignée  les  courtisans  qui  ont  les  let- 
trées $  il  dttneura  deux  hearesdaas  scm  lit  et  puis  s'hi^Ua , 
eflout  le'monde  entra  comme  à  son  lever  <npdinafte. 
Lestjo«M4e  saignée,  e'ert  le  premier  chirurgien  qui  lui 
mdi^sa  veste  et^n  justMCorps,  et  non  les  officie»  de  la 
diambre;  Le  rsi' alla  entendis  la  masse  à  la  chapeUa^à' 
nàêài  ^etPapt'èa  dtnée^ûit  le  omiseii  de  finasoes.  ~«Lasoir 
il  attiva  un  cournar^d'AoglBtenrey  et  oi^  eutles  adresaos 
du^  pariéittuit  d^An^etaureé  la  raina*  Dans  la  ctMunbte 
beam  presque  tMtwles  voix  eni  été  pour  la  remerder^et 
dans  ik  chambre  hants  il  y  mi  quarante^trda  voixpoar 
ne'Qoimnt  fiôre,  msisil  yven  a  eu  soixante  et  qninxe 
pour  kilnre»  On  mande  en  même  temps  que  la.reine 
a  aarvoyé  à.UtnMdit  la  ratification  de  la  paix  et  qu'ra  a 
laMbeaucoup  de  iouxde  joie  et  de  grandes  r^ouissances 
danalioèdres^lly aea dans  runiveraité  de  Cambridge 
qoaite  ^{iioBtiansiaiéÉaplKmqoeB  praposéffs  par  oe  qu'îb 
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«94  JOlIRNAllilE(lMl«GEA.U. 

îltt  fed  roi  Jacques,'  etllparoM  qti'Mi  -f^rèvâ  Mêqm^U 
dh>)t  de  Ift  i*eme  Ahhe.  *-^  tie  M)  MtvnUiÉ  ta  soif  wm 
M.  Voisin  cheic  rtiadfltine  deMamietton.  

Dimanche  80,  û  Ve/MiUë$.  -^  Lé  rdi  iliti  ki  oiîiMildlfiM 
!at  ;  Tapt-^^lnée  il  alla  ée  pTomerter  ft  TtiMoùi  éiiêmàà 
chezttiactame  de  Hairitenon,  II  tpavaiUci*ai^66ll.  Pieiletlerj 
--  IT.  le  doc  de  Sutly,  qui  avoit  promi»  ft  tnadamci  ia  in* 
chesjie  do  Lade,  sa  tante,  de  répondre  pos^tiveftiMit'Siirk 
/larti  qu'il  prendroilde  ^  marier  ou  dé  i^efionour  aana^ 
ria^e,  lui  a  fait  déclai^r  que,  qu^iqu^IfAi  IMnial  dm 
sm  affaires  et  qu'on  lui  prdposàt  un  imîièige  lfè»«ififtita^ 
getit,  sa  résolution  étoit  prise  de  n«  0èr  poMi  nmjfim 
La  duehëssedu  Lude,  qui  est  tfès^^ièbsy  le  ilimtiOlilléifK 
lier,  et  oh  Aioii  eM Venu  avec  la  famille  de^  thddtmoMki 
de  §ar)MsiMx  de  faire  oe  niiriagg^  M.  d»  ftriiy*ciéîiqm| 
s'il  a  Voit  eu  ft  se  marier,  on  n^auroit  pa  kn  piùpoÉer  ^e^ 
sonne  qui  lui  fût  plus  agréable;  mais^  queiqirtdIMt 
qirU  eÂt  de  plaii^  à  madame  la  ddeiie^e  du  budvy'ilv'a' 
voit  pu  surmonter  l'aVet^ion  qu'il  avait  pour  le  miniga; 
Aihsi,  M.  de  Sully  ne  se  mariant  point,  le  duehétte  Saàkj^ 
Hpt^  sa  tnort,  reviendra  au  marquia  dte  Béthane,  gndU» 
de  M.  Desmaretis.  -^  Madani*  la  duchesK  d^ifiMMO^â 
demandé  ftH ;  le  duc  d'Orléans  pour  le  iiiiar^pîad?#iM)«ni 
second  fils,  la  eotnette  ^ûemtto  dua  lea  chevanfUpif 
d'Orléans;  il  y  a  10,00*  éousft  dmner,  4t  Ui.l^\amjiliit^ 
}èam  a  promifl  de  faire  rend»  oas  itO,aM>(iéaaafMni  il 
yaora  une  charge  vacante  dans  €a  cMnrps.-iH-iiaMBiriër 
de  M.  de  Savoie,  qui  porta  sa  ittMleaëoii*  U4NBh%  yaM 
ici:        •  '  '•■        •       ••>.'■  I  '..  ..-  MiM  • 

Lundi  V  mai,  à  Fersaill^.  -«-lieToiiiBilla.iMMa&îéi 
dépècftïeS  ;  il  ftl  portât  mm  dîner  «hn»  wrtdinwi  sim  Utà» 
tetion  ;  après  son  diner  ,  il  lepashu  cUe^^  lui,  uu  ii  ua- 
valila  avec  H.  de  I\>ntchartrdiu.  A  six  heures  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins;  madame  la  duchesse  lie 
:berry  ïè  Joignit  ft  -ça  promenade  ;  le  roi  descendit  de  sou 
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'HAÏ  tVti^.  '  '  IM 

{Mittt  '  diâricrt)'  et  acheva  la  pfonieiiàde  wéc  elle^  ^^-^  Ltf 
nlat«(tàis  d6  h,  Salle  fat  taiBèà  P^is  ;  on  Matraèiiàr^tix 
pliefires',  qijti  hearensemeiit  vin^enf  tontes  déaic  dan^la 
même  tenette.  -^  On  malide'de  plosleturs  endrotts  qtfe  \ë 
roi  de  Suède  est  foi^t  bien  tiraité  à  Aedrinople.  Le  Grand 
Sèigaetir  a  dëpoM  le  mui^^  le  khan  des  Taftdp^etle^ 
raskiei^  éb  Bendet,  qtû  Meienl  Umê  is^é  4nttêi  dftM  la 
coiispiratio»  pour  le  Hvret  au  ozas  oti  an  toi  Ati$fti«M>  et 
a  mi  A  en  leurs  idaoestpcn8liomffîe6€[ui  sotlt  llomméë  daM 
ce»  nouvelles.  Il  y  a  même  quelques  letti^s  qtii  porteni 
<}lie'  le  grand  vî&r  a  été  étlttinglé*  On  mande  aussi 
é'Allemagiie  que  leeomte  de  Steinbeck  n'a  point  voulur 
a^èlfptBi*  le»  o(mditionê  qu'cto  Itti  offiroit  pour  repa«iëfi  ^H 
2ittède  nn  pureté  avec  toutes  ses  troupes  «ftque  le  roi  de 
BUiomarlc  et  le  général  du  ezar  avisent  résolu  d'atta^ 
qmn^  désretirâaadi^meflts  de  Oardbgen^  et  de  faire  euMM^ 
losiége  de  Tonnihgen^ 

•  Mmréi^,  à  V»r$ailtes.  *^  Le  roi  tint  «le  eonseil  de  ii* 
nuttces^  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmarete;  austtitêi 
après  eon  dîner  il  travailla  atee  M;  Voisin  ^elrarlesreîiiq 
heures  Alla  ^promener  h  Trianon.  -^Madame  ladu^^ 
ehèsee  de  Berry  <*itftiuue  à  tous  les  douiestiqdee  de  H*  dîA*' 
I^nçott  les  mémea  appointements  quHls  avoîeni^  et  a  ot^ 
éennéémhdamedePompadour  de  leur  Caire  dire  àtous^  ^, 
i|«attdaiaâaitie  derPeuûspadepurles  a  voulu  reiiiereier^m<eiH 
^d^gHear  le^duc  de  Berry  et  elle^  des  12^000  fraoes^d'ap* 
poJBtemeiitsqu'iielM  cbun^làt^  ils  lui  oui  répondu  r««t 
ot'l'Bfiilre  qbHls  étaient  hotitéux  de  ne  pouvoir  faire  ^e 
oelu  préseiitMietit  «^.Lé^ohevaUer  deifangis  s'en  vafiiulc 
Grandes  Indes  avec  trois  vaisseau)^  que  la  compagnie 
pèfilrce-pàys^làâchètedd  roi  ;  il  eu  trOftveraeneore  q«a|re^ 
aa^ès  à  l^oudteh^;  Il  s*#n  va  d'abord  à  Bre^  pour  voir 
le»  vaisseaux  qui  lui  conviendront  pour  iaire  ce  grand 
t«eya^  y  et  puie  il  int  è  Cadix  'pour  prendre  deux  oti  t#ois 
miUkins  sur  Taisent  que  la  Compagnie  Françoise  pour 
lM«lAttslo»  Mm  à  «tpbcv^è  €adix*i  fl^nê  ôoinpte  de  péUH 
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m  jouRHiuieiaiNGEAu. 

^oyfeiifreo  ]n\i  r^  Madame  fii(it9aig^^f]9<»»s9y|^^ 
"Wtikdàk  ]»ur wvvtrdMMnoweUiMt  j  . ,  .m,.v  .u/up 

^Ik>aîlh8;asailtôi«prdsa0ii4l99r  U  I^ilMlt  fiÇKurtj^pMf 

WU  nmn  Ja  duchege  deBerry  demenDBfaâyoc^^iÛep ^99^ 
4]u'à  :  cQnMinehe.  M.  et  madame  La  4aehwse  4X^44»^ 
i]ftaiwià  àPansBe  viendront  ici  qoe  Biand^li«j^^ 
dHowdiisijest  du  voyage  pour  la  prewM.&Û^Mj^tïi^fiH^ 
Hiuquusheaiyeonadame  laduoheBBedeQmrcyir^ij^^fijyir 
«èup^de rabouté  pour  elle.  U  y  a  tooU  ou  ffW^rfiwBff 
if^itawReni  acoontami  d'éira  d^  ces  yoiyusfmi^  iflfm^ 
^elksM  préaentoient;  elles  se  sont  piràsentéi^^^/ç&.fE^^d^ 
sonbplint  TOnneeé  U  y  a  môme  dcfux  de  oellesrlà  dovtfkjnp 
éieàBaàé  les  mark,  et  o'estoe  qui£ût  queoela  fi  ^l^f^^fm 
^plustemarqué*  -«*  L'électeur  de  Bavière  fit  dîw  l^îWP 
4Lu:roî  parM*  de  Toi^y  qu'UavoH^rondeeinvi^  d?,!iriOfMr 
}dëmakicounïeleaerfayec&  M«  jet,HnMJlv^A|i4^ipayiK)0r 
dans  l'instant  par  M.  de  Topcy  qfi!T^  fl^Uiîiwh ftls^^  Vi^j^ 
iiénià/laclnsse,  et qu'U /se  dbtertNki^li  tAuA-lAA^ftM® ^ 
ymiûée.-^  Im  plémpptentîaM^.d'^wletflp^ 
ddielEitMqfuelqiie  chose  p^w  Ji^  wpwBejWiPlilvW  ff»^ 
âi#Qq«dque  difficulté,  eil|.,ANpilg^?b^  ^w>!teftp|é- 
liipDtdntiaifei  pvijieipaleinent|pQttrf)^<fi9f^W^|K^ 
voHioitpatsaccmder  ce  ^'fUa^^mii^dqPW^rfl^^^ 
lOPd^.qU'On  tow  aeceidlkV )9t/lei pi^p  da$j^ 
•PfireDCAi  r<wdre^e  )e  rQia/4()9û^fîa  dtt  ;  ?  UlFiÎmcc 
a  trouvé  le.  s^oret  de  iaîre  Ja:paix.av^  la  fi^fm4%i^ 
Mdiiiée^ec l'Angleterre.  •  .,„  ,  ,  . .,.»:.  t 

/0«i^î^^  à  Jfofiyi.  ~Leroise  promiqqia  tout^Je  m4¥i 

>itffiMi^Dav»i^irijit&la<<*|a9ad,eJi^^f^ 
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-AI»  (tf  râ|q^«lléftfèil()  diDrdw/éV^iiAm.HLé  ^tttsmxm^^fL 

l^/'d^^Bët^y  litii^ifti^pdt^ébdktt^  qui  a'vvît^anl)^ 
«lirdfe  ^^Và^t^-  y  arf&v^  dans  Vu^lwtijiM  pMa/jwr 
qu'au  souper.  L'étectenp  dte^siMiper/eha  If  4^A'é^ 
ii3i{  idlàû  ii^déômmeniça  lé  jeu  ^uaiidaMiaeignatir^iJuc 
^  'Bèlrry  fût  sorti  du  cabinet  du  roi.  L'^eoteut  se  rtaùt 
'ttti  Jeu,  ^ui  dtra  jilsqu'à  quatre  heures  du  matia,  etil  ré^ 
^gûi^miUë  pistoles  qu'il  avoit  perdues  «vml  sodper,  ^ 
^Vbici"è€iqtie  les  Anglois  demandoient  au  roi  et  qu'il  ksttr 
Wk^tàé  :  on  leur  àvoit  promis  le  mâme  torîCqu^aifx 
^y^l^ié.  qui  est  le  tarif  de  166^^  dontouamtrelraml|é 
^^fihitl^  flMides  quej'ai  déjÀ  expliqués.  Nous'n'avons*iriroki 
^kWô^déi^  be  tarif  aux  HoUandois  qu'à  eonditMfei  >qirïls 
1[^Mi^^a6t)brdéroient  aussi  pour  nos  maç€blmdi8e8>uii*4»- 
^i|tda^oit  été  réglé  avec  eux,  en  1656»  Usn'y^mtpfis 
Vbitlti  consentir  ;  ainsi  la  paix  s'est  loute  avecieia  sans 
'^ti^  y  eut  rien  de  réglé  sur  le  commerce.  LeS'  AngloM, 
'^Uî^Toiefnt  compté  que  les Hollandois aveient letaiif  de 
't1t%Ul  nous  Font  redemandé  sur  ce  que  nous  leuravidqs 
^{/ri)mi^  de  les  traiter  comme  eux,  et  le  roi  leur  .aocovde  le 
'mrif  dë'l604  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  Hollandini'd'aecepter 

•  ktït  cîbndilioits  que  j'ai  dites.  \ 

^  'PéhH¥èdi5f,  àMûfhf.  ~  Le  roi  se  promeM;  toiitle  nda- 
fifii^;{l!àllai$rerrâprës-Kil!Aée,  et  le  soir  il  yeut^randerau- 
'^l^é'tfhej^  madame  de Hâintenon.  ~  Le  maM^Aald^dr- 
èburt*  en  se  piiômenant^ier  dans  son  jardin*  dePjODtaly, 
'^Irdèvà'à^sef  IncdbÉQOâé;  il  a  mal  passé  la  nuit^etiles 
liiëdëeins  tfôuVètft  que  ^  mal  ressemble  fMatsai- 
"làqUe^  tl'apop'texié  <^^1  a  déj&'ôtaes.  La  marédhaleV  fui 
'étWt  buNormai^die,  est  venue  ici  pour  lai  tenir  compa- 

*  gniVô'èt  avoir  soin  de  lui  ;  les  médecins  se  ^daignent  de  ce 
qu'elle  l'a  empêché  d'être  saigné  du  pied  6e  soir.  Ce  ma- 
•rfechal  a  fait  dire  à  M.  Voisin  qu41  ne  se  sentolt  plus  en 
étkt  âe  faire  cette  campagne;etqtieleioî|M)ttt3oit  nommer 
quelqu'un  pour  remplir  sa  {Aaeé;  M.  VoMm^AIr^iiondu 
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9M  JOURN/m^Pi^filANGEAU. 

Le  due  ite«MtecHilVfilB4«4Ihfedk«^  et  4»  madMii 
de  Fbrtnndiitb ,  «94  artké  à  Pàrîsj  U  «voit  quitté  1^ 
piffti  deè  wighf  av^Ht  490  de  «ortif  d»  L^^odrai;  et«  dMu^ 
1m  dernières  ti4àaoes  du  paiflemeut  d'Apglrtoir^  oA  il 
i^est  trouvé»  il  «  pia*u  fort  atted^é  à  tout  ce  que  la  rém 
sMmhaitoit  el  «u  tarie  fort  «bUé. 

.Samedi  6,  è  Mofl^,  -^  Le  roi  99  pfpmeiui  fout  le  ohm- 
tin  dans  k&  jardiuB;  Taprès-dh;^,  il  travailla  av«e 
M.  Voisin  et  pw  alla  se  pr<»aeQer,  et  voir  jouer  aig 
mail.  -<-  ie  luaf^chal  d'Haroourt  est  eu/ppre  plw  in> 
oommedé  que  cea  jours  paisés  |  il  a  été  stigué  du  piêi}' 
09  sûÎF.  On  ^le  de  dçux  ou  tro^  maréciiaux  4e  FrauOf 
pour  reiupUr  9a  pteee  y  mais  il  n'f  a  eaoore  rien  deréglél- 
-^  U  ^v^tiu  une  succession  à  M.  de  Naqgîi?  4^  40,000  éesii 
parla  mort  d'um  sqeur  qu'cju  appefoit  madame  de  Hélian  ^ 
eUe  étmt  brouillée  dans  tonfo  sa  fonûlle.  —  Madame  de- 
Hianda>  ily  ^  quelques  jours,  une  augmentation  à  sa  peu- 
Aon,  étant  asses  îneomniodiie  dans  ses  affaires  »  surîodl 
depuis  qu^  son  tr^rier  l^i  a  fait  une  banqueroute  con*- 
sidérable,  ^  l^  roii  avant  que  ^  partir  de  Versailles,  en« 
veya  M*  Desmarets  dire  à  Madame  cpi'il  étoit  bicin  ftch^ 
que  les  temps  fussent  encore  si  m^rava^s  et  qu'il  ne  pùl 
faire  pour  elle  tout  ce  qu'il  anroit  bien  voulu,  mais  qu'en 
attendantqiiesesaffaires  fussent  meilleures,  Uluî  deunoîC 
^,000  francs  par  mois  d'ayigmentation.  Madame  àvoit 
déjà  dépensions  comAie  feue  Madame,  252|000  firanos  de 
pension,  si  bien  qu'elle  aura  présentement  100,000  écus; 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  donne  190,000  fmnes,  si  biea 
qu'elle  jouit  présentement  de  prés  de  500,000  livres  de 
rente. 

DifMiMiht  7,  à  ^orly.  -^  Le  roi  tipt  le  cpuseil  d'État.  L'é* 
lectenr.de  Çologpe  vint  jci  Taprès-dinée  ;  leroi  le  fit  venir 
dans  son  cabinet.  Il  prit  congé  de  S.  M.  ejt  s'en  retourne  â 
Valeneienn^.  iipr^ravidionce  de  l'électeur  de  Cologne,  le 
roi  travailla  avecM,  Pelletier,  et  puis  allaae  promener  dai» 
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.1/  Ki/lt*Mtr*fti^n  loi  ntt 

à  Ftanfiforfi  où  il  t»  Tu  }^  due  40  MarJbop^^^ifi^*  *-  |I.  1p 
aMjrâpbAl  d'ilwcoiiii  j^Mit  fmt  4m  aa  im  qu'U  ^'éloit; 
poini  an  état  de  servir,  oa  ue  doute  ppmt  /i|«^  Tco 
a'ftnvoiè  W  ittaiMu^  de  VlUar»  ooouiiaiid^r  T^rméa  du 
^Blttii  çldfYMt  été  às3i  prdmi^  intoation  du  r^,  #(  $iir  1%- 
ipielkil^mmétdiAldeyUlai^  avcât  compté  ;  «oaU  la  fo% 
finignaQt  dedonnei?  ua  dégùAi  au  rwréobal  d'HamMiri;» 
4B€r;rti«i  Twdmt  c^voy^r  mp  JUt  MoieU^^  ot  pr^Foya9t 
^ts»  CM  qvCil  y^#  ti^r^  ga^rrQ  oontfïe  Feoiiiereiiry  Je» 
deux  tolBé60«e  Joîodjroîrat  et  qu'wi^i  leniar^çjbyal  d'Ba^ 
wiirfaafcéiiM^aii  lïiaféchal  de  Vill^»  qpi  est  son  aocieu  ^ 
^doi  ydutoUiépMrgnei^  ce  d^ùt-lj^. 

Jimt/i  9^  4  Jianly.  —  Lie  roi  se  prop^pa  le  matin  fit 
aùwmi  le  4sairf  Tapràs-dlnée;  le  sçjr^  che«  madaop^  d^ 
JUattienoa»  il  travailla  avec  M*  de  Pontchartraip«  L'é^eivr 
tour  de  BafvièPe  viiii:à  la  oha^ise  du  roi)  et  à  sept  heui?es  H 
joua  dans  le  saloft  auJMsquenet  avec  mous^gn^ur le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berrj^  bp^i^caup  4e 
^AOies  et  de  oouriiaaM*  Madame  la  diic]b0sse  d#  Qerry 
4knÉ  Amvë6  4è8  iedimai»ohe  au  spir.  Aprôf  le  j/m^  Tér 
iaotcwr  soHpa  ubM  le  duc  d'Antin  »  où  il  xiou»  paraît  fort 
ocmtenideVétatdfi  ses  affe^res.  Aprtole  saiiper>  mofiseir 
j^neiio  le  duo  de  Berry  demaura  fort  peu  dam  le  4^inet 
duroiy  €ft  nevintif^ec  les  prine^sses  dans  le  saloa  ;  le  jfMi 
rocKHUflieiifa.  L'élaotenr  revint  ausii^  et  Ton  f^t  fort  ^m 
0à^y  ¥oîr  avrÎTOT  le  rei|  qui  vit  jouer  quelq^uis  coupp,  j9t 
ikft  premier  prîs^  jetant  son  argent  à  Téleeteur  qui  étfiii 
plus  ooeupé  du  roi  quede  ramasser  son  argent^  }ë  coi  lui 
dit  :  a  Voilà  de  Targeni  à  vous.  »  L'jéleeteur  dit:  «  Vou^ 
Yoytz,  JMefSMittrs^  que  le  roi  a  soin  dt  mes  intérêts  dans  les 
petites  ûhoseaowune  dans  les  grandes,  »  --^  Les  bruits  q^i 
avoient  couru  que  la  peste  étoit  à  VienUiB  et  que  Tarn- 
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mo  J0imililI.<M(DAl«GE4U. 

tel  dprèB  kM>dljl^»tMV«itt«<êK^II>^M^ 

'  M8  ordfeâ  pour  le  oommondéialeiit  de  yti idte^triflin» 
(Se  maféchal  ne  partira  ^ju»  dans  tqiiiiiii&  jM9hi*,*f«Mfarle 
«mréohal  de  Besôns  qui  va  commacndérl'tfteée  Ai<Utf o- 
Belle  partim  à  la  fin  delà  semaine.  •^X.'d'Aâl>q;né^'|^- 
vemeur  de  Saomur  et  inspecteur  dMnfiùit0lto;*ié^iiliie 
mademoiselle  de  l^llandry  dont  les  tpariHo^lalWHerres 
sont  dans  son  voisinage.  Mademoiselle  dé  VBIflttdiy  k^ 
'  point  de  trère;  elle  n'a  qu'une  sœur  qui  finlttséy**«ilé6 
de  noviciat^  eiqui  doit  faire  profession  leffiêtdifrWttoîi. 
On  compte  qu'elle  aura  5p,0M  livres  de  rentef;  MiM'ylie 
et  sa  mère^  qui  aiment  à  faire  de  ladépettse/M  M  éèn* 
nent  que  100,000  francs  présentement*  '-^  Toutes  tes  tMu- 
pes  de  l'empereur  qui  étoient  en  Flandre  du  soM  ^^MKas 
pour  aller  sur  le  haut  Rhin.  Le  baroâ  de  IMkeëeAt, 
plénipotentiaire  de  Télecteur  de  BariSre',  er  k^'Birf^a 
KoTgf  plénipotentiaire  de  Félecteur  de  Cologiîéj  seot 
arrivés  à  Ulreeht.  ••»^' 

Mercredi  iO,  à  M&rly.  —  Le  roi  tint^teconséfl^'illM, 
et  Tapyès-dinée  il  alla  faire  la  revue  Ae-sés  "^uittMr  èWn- 
'pi^es  des  gardes  du  corps  et  des  igtënaéiM  Yëh^. 
Ges  troupes  sont  vêtues  de  neuf,  phis  cottiplMeMtot*tt(kkix 
ikMoléesque  jamais;  elles  onl'oMKô  de  pmO»  te  Wt  «f>k 
CH  de  «e  mois»  et  les  régtments^dès  g«»des^â^BÉf^bbl0M 
aulfises pirtiroiit le  15  et  lel«;  ûu>Kttùs  qÉeétiëttttUAes 
H.  Desmaretas  sur  la  quantité  ^e  MinJeUd^  «qifi  wéléà 
passé  aut  Mennoies  du  royaume^  A^uis  la  defMOfle  ré- 
forme de  la  monnoie;  il  noasVlK  qu'à  la  fi«'d«nois 
d'avril  cela  m<mtoit  A  tànq  cent  j^ixtootte-douiè'  mittiiiiis, 
qu'il  y  woit  eBOora<ii9Eis  le  i^oyaume  b^tteowp  'de^viem 
argent,  bien  des lingotsetdes  barresqu^orin'mitpéÉM»- 
eore-poHéàlalldtinoie  et^qu'enëttendeMeM  Frmce'^ogf 
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,  Mmàà  defittîQiriiMlqife  itap^^  4  Cfàim-yr  Vémimhlée 

jitiUleiquA'ie  idievaliwde.SaiatnCkKM[i§pea  y  est  asrivé;  ou  y 
;,l  fiiipi^coajtMide^lai;^  11  a  envoyé  à  Utceaht  sêb  .protes- 
.(  Jktiooa  fiOQtfe  tout  ee  qui  s'y  pourra  paeser  à  son  pr^- 
.i41C6Mr^(EyeuigrandermAi6ique  lesoir  chei  madame 4Dle 

j  'jlUM>tM)|)«rdhis;  il  a  lait  oouper  les  arbres  à.droite.et  à 
^l:>ffmcheldttfC^ftteaH,  les  plus  proches  des  pavillons  etqui 
.^lOWVfPÎ^nt  de  nouvelles  fontaines.  L'aprèshdlnéa  detroi 
fii'^îlirut -k» OQtf ;  Télecteur  de  Bavière étoit à  la cbaas^qui 
.(iW  fut  pas  si  belle  qu'à  Tordinaire.  Il  soupachez^M.  d'An- 
.iiii|i>et  joua  dans  le  salon  avant  et  aipci»  soupec4i — 
.',||l^)wdlUaUaway,qu'oncroyoit  mort  Uy  aquatfe^oueipq 
f  ^ois^  ^  éprit.depuis  quelques  jours  à  Saint-Vîdor  cpM  est 
j  (p^de  ses  amis;  il  se  porte  bien ,  maia il. devieaiATi^- 
t.  gle.  U  est  retiré  à  la  campagne  et  n'entre  plua  dans  au- 
cunes affaires;  il  étoit  fort  dans  le  parti  des  ¥rigbs«-— 
1  |f<i4»9ML)a  piÂnpefipe  de  Qonty,  qui  a  veaduu^e.  maison 
..qu'siUl^avoit  à  i^aois  et  qui  étoit  lorl triste, avoît vendu 
t;«Ab0(er  depuis  lamaîson  de  M.  de  Btoetcmvilliarav  d^ns 
/ .  )Ulf^>tqu'9aiui  avoit  fori v^nbie;  elie  a  été  lavoir  eteile 
,]  qe  lui  «  pointtplu  4u  toot^  Elle  s'est  déterminée, Awèe- 
1  >ter  l'hMelideLfaprgesquiïiiiafort  pU;  eUel'achété>àitie. 
KU^ea  donne  60/)00  imncb  par  aaet  envinm  100^000 
î.,fi;aQes  d'argent  c<wptimii  •     - 

,  I   Vmdfâdi,  ta  y  à  Matrlff.  «^  Ld  roi  travàiUa'le  mitfin 
. ,  9m^  9(m>  confesseurj  i/apiâs^dlBée  il  fit  la  revue  de  ses 
^gandest  du  eorps  qu'il  vite  pied  et  i  cheval  et  beaucoup 
.  tfAusen  détail  qu'il  a'avoit  fait  merevedi  ;  plus  il  lesexar 
vfm^i  pluail.eu««st  content* Leiaoîr  il  yevt grand•«lu- 
*   $(îi|ue.qh^  J9^«metde  MaiptBnoaM  Madame  de Hbmoby 

T.  IIV.  36 
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setpouY^mal;  on  1^ croit ii^et^e^  If^diuifi^^^ifc;^^ 
Berry,  qui  a  beaucoup  d'amitié  pq^ir  fi^^  pi^^^pf^iqp^ 
toute  la  jaunies  dans  sa  chambre^  envoya  choroh^  i. 
Paris  Dionis  et  la  garde  qu'elle  a  eue  daas  9e8  coiy^.,^ 
La  mère  de  madame  de  Houohy  n'en  auroit  pas  pu  avoii; 
plus  de  soin.  -^  Le  maréchal  d'Harcourt  s'est  ledt  porter 
à  Paris^  mais  il  a  la  tète  si  foible  encore  qu'il  a  CblUu  ^a^ 
rèter  plusieurs  fois  en  chemin.  ^^  Il  n'y  a  plus  qu'un 
plénipotentiaire  de  Farchiduc  et  qui  dit  toujours  qu'il  a 
ordre  de  son  maître  d'en  partir  bientôt;  c'est  le  baron 
Kirkener,.  conseiller  aulique.  11  prétend  que  son  mattr^ 
avec  l'empire  est  en  état  de  soutenir  la  guerre  et  <pi^U 
y  est  résolu ,  mais  nous  croyons  toujours  ici  qu'il  ne  le , 
peut  et  qu'il  ne  l'en treprendra  point. 

Smnedi  13,  à  Marly.  *—  Le  roi  se  promena  tout  le  nif- 
tin  dans  ses  jardins;  l'après-dlnée  il  fit  la  revue  de  se». 
gendarmes,  de  ses  chevau-légers  et  de  ses  deux  compa- 
gnies de  mousquetaires  qui  sont  tous  d'upe  beauté  éton- 
nante. Le  prince  Ragotzki  étoit  JL  cette  revue,  et  avoit  été  , 
à  celle  des  gardes  du  corps  ;  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  pAt 
avoir  dans  le  monde  des  troupes  de  cette  beauté-là.  — 
Le  maréchal  de  Besons  a  pris  eongé  du  voi,  et  s'en  ¥&<& 
Metz;  il  assemblera  son  armée  sur  laSarra.  Le  maréchal 
de  Villars  ne  prendra  congé  du  roi  que  jeudis  — On-^  . 
déclaré  à  l'archiduc,  du  consentement  de  la  reine  de  la  x 
Grande-Bretagne,  que,  s'il  nesigne  pas  la  paix  ce  mob*ei| 
on  fera  sauter  le  fort  de  Kehl  et  le  vieux  Brisach»  qui  sont 
deux  places  qu'on  lui  devoit  rendre  par  la  paix,  et  qu'on 
ne  lui  rendra  point  les  places  que  leroi  lui  pourra  pren*  ; 
dre  cette  campagne,  si  on  la  fait. 

Dimanche  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étei; 
l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  da 
Maintenon,  il  travaillaavec  K.  Pelletiar*  La  Paye,  genttf- 
homme  ordinaire  du  roi,  arriva  sur  les  dix  heures  dn 
matin  et,M.  de  Torcy  k  vint  dire  au  roi  dans  let  tençqis 
qu'il  sortoit  ée  sa  chambre  pour  aller  à  la  messe.  H  aip- 
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pdk«fléi  iraltffiôattbns  dé  pâli  d*Anglét^pre'êt  défea^^oîe; 
cette  de'firatadèboui^^^uenôu^appâUerons  présentement 
t61  dé  VtVLSse  sont  arrivés  à  Wrecht,  et  la  Faye  qui  en  est 
parti  depuis  trois!  jours,  et  que  le  maréehal  d'HuxelIes  en- 
voie au  roi ,  assure  qu'on  les  aura  dans  deux  jours  avec 
les  ratifications  de  Hollande.  On  a  ordonné  de  grands 
feux  de  joie  à  Ut^echt  et  à  la  Haye;  nous  en  ftn^ns  faire 
apparemment  A  ^aris  dans  peu  de  jours.  M.  de  Kiricener^ 
pténipoteirtiaire  de  Tempereur^  étoit  encore  à  Utrecfat 
quand  la  Taye  en  est  parti,  mais  il  dit  toujours  qu'il  s'en  va 
et  que  son  maître  est  résolu  à  continuer  la  gnerre  et  de 
véulfr  «commander  son  armée  en  personne  0ur  le  Rhin. 
—  Le  roi  commence  à  dater  aujourd'hui  «de  nôtre  r^gne 
le  soixante  et  onsième.  )» 

Lundi  15 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  pris  médecine;  il  a 

avancé  de  huit  jours  le  temps  auquel  il  a  accoutumé  de 

se  purger,  parce  que  la  semaine  qui  vient  est  toute  de 

jours  maigres,  hermis  le  jeudi ,  qui  est  une  grande  fétn. 

L^après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.^de  Pontohartrain. 

*-  Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  ont  ooni* 

menoéà  niarcher  aujourd'hui;  le  reste  marchera  demain. 

— *  11  paroU  une  léttre'impriméeen  Hollande  qu'on  attribue 

au  comté  de  Zinzendorf,  ou  plutôt  à  un  François  réfugié 

eu  Hollande,  qui  s'appelle  Dumont,  à  qui  le  comte  de 

Zirizendorf  a  fait  donner  tous  les  mémoires;  cette  lettre 

est  fort  injurieuse  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  -^ 

Le  maréchal  de  Villars  presse  le  roi  d'augmenter  consi^ 

dérablement  les  troupes  qu'il  envoie  sur  le  Rhin  et  sur  la 

Moselle,  et  assure  S.  M.  que  plus  il  y  en  aura,  plus  U  les 

fera  subsister  aisément.  -***  Madame  la  grande-duohesse 

eil  allée  aux  eaux  de  Bourbon,  n'étant  pas  encore  bien 

réid^He  de  son  accident  de  Tannée  passée. 

Mardi  16,  à  Marly.  — *  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
cées et  travailla  ensuite  longtismps  avec  M.  Desmaretc; 
il  travaUla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin ,  et  puis  se  pn>* 
mena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  PBflOt,  qui 


•if,. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4M  JOURNAI;  Oi  IMIiGEAU. 

IW  envoyé  -po«r  apqporter  leamt^ca%p^4a^^ 
etdu  roi  de  Pitifisè.  Uapporle  MM  ktvfiîtéd^ 
fait  aviec  les  HoUaudms»  qui  âst  pre«qaekm(  fi^DeUià^ 
qtii  AToit  été  fiait  à  la  fsix  de  Ryswiek.H.  Pajgt  p;^ 
5Amedi  d'IJtrecht  ;  H«  de  Kirkener^  plémpotenUwre  4i 
Tempereur^  y  étoit  encore ,  mais  il  en  devoit  partir  \^ 
londi  pour  aller  à  Dusseldorf ,  où  il  attendra  les.  4x^w$ 
de  son  maître^  et^  s'il  ne  revient  personne  à  VArechtd^^fo 
part  de  Fempereur  avant  le  1*' juin^  tons  le&plénipotfii^ 
tiaires  s'en  retourneront  chacun  à  la  cour  de  leim  loatr 
très  et  rassemblée  sera  finie.  On  publiera  lundi  À  B^W 
la  paiK  avec  l'Angleterre^  la  HoUande^.la  S«9mf^^ 
roi  de  Prusse,  et  l'on  chantera  le  Te  Demn  jeudi  à J^^Wr 
Damcé  ,^'^   .fil 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'JÉU4» 
dîna  diez  madame  de  Maintencm  ;  il  y  donna  une  lotaîe 
aux  dames  qui  avoientdlné  avec  lui.  Il  se  promena  ^^fli* 
suite  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musi^ 
cbea  madame  de  Bfaintenon.  Le  roi  avoit  oomman^éii 
M.  d'Ântin  de  faire  voir  Marly  au  comte  de  Saaros^  qai 
est  un  grand  connoisseur  à  tout  ;  M.  d'Antia  loi  àmm 
un  grand  dîner,  le  promena  partout  dans  les  beaits.^  da^ 
les  bas  de  Marly.  Il  rencontra  le  roi  durant  sa  piaaQMa4^i 
et  ne  s'y  ailendoit  point;  le  i*oi  lui  parla  en  pasSani^fcH^ 
gracieuseeient.  L'électeur  de  Bavière  courut J^eerfàiuis 
la  forêt  de  Saint-Germain  avec  lesichîens'de  M%  lecomte 
de  Toulouse;  madame  la  Duchesse^. les  piwoe^sos  sfs 
filles  d;  plusieurs  dames  étoient  à  la  ^^iiasseLlls  revian^nt 
tous  ici  souper  ches  M.  le  comte  de  Toulouse;  avants^ 
per  et  après  souper  ils  jouèrent  dans  le  salon  avec  lodl- 
seigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  d&Bfrqr^ 
—  Le  roi  fait  marcher  encore  de  Flandre  en  «AUemag^ 
soixante  bataillons  et  quatr^vingts  escadrooa;  on  n'ot^ 
tendent  que  les  ratifications  de  la  paix  pour  les  ifaUvwp 
€her,;'oarneiis  n'ea kivofis .plus besoin  en  Flandsei.   •  . 
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'''i^àtft^M^â{|fttf^^'--^ild'^  se  prcHnena itoutjlè  'n»^ 

8&bvè  9à  AtiiitaëêBë  do  Bérry  iicH  avec  lai  datas"»  caiàeh# 
^ttir'lk  {^Mtaii6lfe  «1».  u^  Le  maràdul  ét^  Villa»  fuit 
Mlfgë  dilrbiy  6t  â  partira  de  Paris  dimailche  on. lundi. 
M.  le^Dub^rttrales  premiers  jours  du  mois  qui  vient^et 
É.  Ji'ptiUce  de  Cioiity  fera  la  campagne.  —  Par  toutes 
i^  tiôuvrïies  qu^on  reçoit  d'Allemagne^  on  a  Ueu  de  croire 
tj^é  l^lrchiduc  Teut  fêûre  la  guerre  ;  le  comte  de  Zinzen^ 
û&tf  ekA  Bï^tïvé  auprès  de  lui  à  Luxembourg.  Ce  priace 
ei^Sorti'de  ^ienne^  où  la  maladie  contagieuse  augmente; 
lë^Kucé  fe^gènera  suivi,  et  n'étoit  point  enooreparti  pour 
fW^BAlrbléè  de  Heilbronn.  —  Les  nouvelles  varienttell»* 
lâtMfsur  leroi  de  Suède  et  sur  les  secours  que  les  Turcs 
lui  veulent  donner  qu^on  ne  sait  plus  qu'en  croire.  On 
ctëàte^méuie  que  le  Grand  Seigneur  lasse  la  guerre  aux 
Miteèb^ités;  ce  qtl'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'il  est  encore  à  Au- 
drinopley  et  que  le  roi  de  Suède  est  dans  un  château. à 
quelques  lieues  de  là.  —  Le  roi  jugea  hier  au  coaseilune 
aAbite  entre  le  maréchal  de  Villars  comme  gouverneur 
"de  ProVenice  et  Saint-Victor^  à  qui  M.  de  Vendûme  avoii 
'dohné  le  commandement  des  tours  de  Toulon;  cet  ern^ 
-ploi  lui  irdtott  l>^>d  éous.  Le  roi  a  jugé  en  faveur  du  ma- 
r^elMdde  Yillars. 

*  Véndreéi  1^>  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
'ittôtih  daufs  ses  jardins;  il  alla  tirer  l'après^dlaée.  Le  soir 
II Y  eut  grande  symphonie  dies  madflûne  de  Maintenon. 
Le  roiti*GUvtt  beti  q^iefonilt  voir  les  jardins  et  lesieaux 
au  duc  de  81nrew«i>ttty;  M.  de  Torcy  le  promena  l'après- 
«^ttnée  dans  tous  les  bosquets  et  à  toutes  les  fontaines.  «^ 
tt  arHva  un  courrier  d'IHreeht ,  par  qui  on  apprit  que 
H.  Kirkener  étoit  prêt  &  monter  dans  sa  chaise  de  poste 
pour  aller  à  Dusseldorf,  et  cette  nouvelle^  avec  celle  que 
Ton  tecoH  de  l'assemblée  d'Heilbronn ,  font  qu'on  ne  doute 
qtiasi'plus  que  l'empereur  ne  veuille  fan*  la  guerre,  le 
roi  aura  cette  campagne,  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle. 
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44)6  JOUi^«A)^,|lf^  JPA^GEAU. 

t)ëcadroiui(  1b$  directeurs  (H  le9  iAçpf^Usur?  mwd^ot  V>P^ 
au  roi  (jpe  j^iaiais  les  troupes  u'ont.ét^.si  gQm(i\^tes  çL^ 
ai  boa  état.  —  M.  et  madayie  de  Uqwco  sonjb  ,^m  bro^fl- 
lés  (ju^  jamais  sur  le  mariage  de  mademoiselle  leur  ilU^. 
U  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  de  llfoQaco  ^'en  est  allé 
à  Mantoue^  où  il  a  emmené  ses  trois  filles;  Taluée  qu'il 
veut  marier  persiste  à  dire  qu^^lle  ne  signera  jaipai^  que 
!»a  mère  n^ait  signé.  .  .         , 

Samedi  20 ,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  mes^,  vouloil 
aller  se  promener  dans  ses  jardins  ^  mais  la  pluie  Ten 
empêcha;  il  travailla  dans  son  cabinet  avec  M»  d'Antm. 
L'après-dinée  le  temps  se  mit  au  beau  et  le  roi  sfi  p^rooif^i^ 
jusqu'à  sept  hem*es;  le  soir  il  travailla  avec  M.  VçjJ^Mi 
chez  madame  de  Main  tenon.  Monseigneur  leducdeB^r^ 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avee  les 
chiens  de  M.  de  Maillebois  et  tua  le  loup.  Madame  ladi^ 
chesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse  en  calèche,  et  lun^i  ^e 
i*eix>mmencera  à  monter  à  cheval.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  reçues  d'Allemagne  il  y  a  lieu  de  croire 
quelecomtede  Steinbock  sera  contraint  de  capituler  et 
de  se  rendre  prisonnier  de  guerre ,  lui  et  toutes  ses 
troupes ,  parce  que  les  vivres  lui  manquent  absoluiQ^nt 
dans  Tonningen.  —  Tous  les  avis  sur  l'étatoù  est^lproàde 
S^ède  et  sur  la  guerre  qu'on  assuroit  que  le  Grand  Sei- 
gneur vouloit  faire  aux  Moscovites  varient  telleiwent , 
qu'on  ne  sait  plus  quasi  ce  qu'il  en  faut  croire  ;  il  y  améo)e 
des  lettres  qui  portent  que  le  roi  de  Suède  sera  contraint 
d'aller  à  Gonstantinople  et  de  s'y  en)b^rqu,er  pour  ye»ir  à 
Marseille. 

Dimanche  21 ,  à  Marly.  —  Le  i*oi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  il  travailla  au  retour  i^vac 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon,  L'électeiir  de 
Bavière  donna  une  grande  fête  à  Surènes;  plusieurs  cour- 
tisans y  allèrent  dîner  et  beaucoup  de  dames  de  Pari$.  H 
y  eut  grandjeu  Taprès-dinée,  et  à  six  heures^  on  descendit 
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éetns  le  Jéiiditi  dùil  y  àvott'  1^  ébl^aadsièn  diffâêMte^- 
di^itt  pdat  lefi  vidloM  et  les  h&utt)oi8  ;  tous  le»  g^çons 
et  les  filIeB  dtt  village,  à  qui  Péleotettlr  avoii  fait  donner 
idesrubandde  lacoulèot  de  sa  livrée^  vintent  danser  aprte 
Vèprés.  Il|y  Vint  plus  de  ciilq  cents  carrosses  de  Pans  ^ 
qtlelquôs-aïis  des  carrosses  pleitts  de  masques.  Le  souper 
fat  magnifique  comme  le  dîner  l'avoit  été;  on  rejoua 
jusqu'après  minuit.  Madame  la  Duchesse,  au  sortir  du 
eabinetdu  roi^y  alla  avec  les  princesses  ses  filles  et  qûeU 
ques  dames  de  celles  qui  sont  ici.  Dès  qu'elle  y  fut  arri- 
yée,  on  fit  commencer  la  comédie  qu'on  avoit  fait  exprès 
pôurcette  fête,  et  on  avoitfaitun  assez  joli  théâtre  aubout 
*  du'jardiny  sur  une  terrasse  au  bord  de  la  rivière.  Après  la 
éomëdie  les  danses  et  le  jeu  recommencèrent  jusqu'à  si^ 
heures  du  matin. 

Lundi  2S,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins^  où  il  fait  toujours  des  emb^sse- 
tnentsnouveaux,  mais  de  peu  de  dépense.  11  courutle  cerf 
raprësKUnée^  et  s'opini&lra  à  la  chasse^  quoiqu'elle  allât 
mal  ;  il  n'en  revint  qu'à  sept  heures  et  demie  et,  quand  les 
chasseurs  l'eurent  assuré  qu'on  ne  pourroit  pas  retrouver 
le  cerf.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Malntenon 
avec  H.  de  Pontchartrain.  L'électeur  de  Bavière  de- 
voit  venir  à  la  chasse  ;  mais^  comme  il  avoit  teille  toute 
la  nuity  il  prit  le  parti  de  se  reposer.  —  On  publia  la  paix 
à  Paris  ;  on  l'a  publiée  en  douze  endroits  de  la  ville,  et  il 
n'y  a  presque  pas  une  grande  rue  où  on  ne  passe.  M.  le 
duc  du  Haine  et  madame  la  duchesse  du  Maine,  qui 
étoient  venus  de  Sceaux,  allèrent  à  la  place  royale,  chez 
madame  la  duchesse  de  Rohan  ,  d'où  ils  virent  la  marche 
et  entendirent  la  publication  de  la  paix,  et  de  leurs  bal- 
cons ils  jetoient  de  l'argent  au  peuple.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  maisons  dans  Paris  fort  illuminées  et  des  feux  de 
joie  dans  toutes  les  rues,  M.  d'Argenson,  lieutenant  de 
police,  qui  marchoit  à  la  tète  de  tout,  distribuoit  aussi  de 
l'argent  au  peuple. 
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40in^  JOURfiAL  M^àÂ9k«KA\}. 

et^ffvUUatebtfvHe  aveecifl  ifa»Mgi^j«ftt!a:môq  lm»(i 
etitem  y  YBftè^dÊÊkUy  il  «mvirilbt  wwM'j  iMsit^i  ^éti^ 
six  heures^  il  alla  à  la  roulette  où  il  demeura  qacl^  i 
temtMi;  Ihdaae  la  docfaesie  de  Bdrry  y  étMt  «ve<t  bwd- 
ooDpdle  dames  ;  quand  It  roi  les  eut  Tues'dhr deux ««f^^ 
troinibis,  il  alla  se  promeiier  au  mail  etToir  jouer  les^ 
bons  joueurs.  —  Od  mande  d'Dtreoht  que  les  pléiii^paieat  j 
tiaîree  de  tous  les  pnnoes  d'Allemagne  qui  '^f  ^tmnl  > 
ensofli  partis^  eiroune  doute  quasi  plus  que  l^emperrar  > 
et  l'empÎDS  ne  veuillent  continuer  la  guerlre;  >  quoiqu'ik  j 
ne  parassent  pas  avoir  des  forces  égales  aux  BâtnBi'444  j 
Miloid  Powis  avoit  prêté*  sa  maison]  dans  LondiwauFdsoi'i 
d*  Aomant,  et  la  chambre  d'assurance  de  Londres  démit^ 
lui  payer  la  moitié  de  cette  maison^  qui  pouvait  lui  «NM^d 
coélé  f00,080  écus;  il  avoit  aussi  eu  quelques  meoUss^ 
brftléB  qu41  avoit  laissés  dans  son  gardenneuble.  Lef(%  T 
pourie  dédommager  magnifiquement^  donne  à  de  mikied 
250)000  francs,  qui  lui  seront  payés  en  cinq  ans,  ealoi  r 
donnani  50,000  francs  par  an. 

âhrendi  fh,  à  Jfer/y .  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  Touloit  aller  tirer  rap*è»dlnée,  mais  il  fit  uii  si  vilaii 
(emps  qu'il  ne  put  pas  sortir.  Lesoiril  y  eut  une  j^raaàs' 
musique  chez  madame  de Maintenon.  «^  Le  cardinales 
NootUes  tTwailk  à  raccommodement  du  aiarqois  ifc 
Gesvres  avec  sa  femme,  mais  on  craint  qu'il  n*y  paisse 
pag  réassit*,  tstit  les  esprits  sont  aigris,  il  est  souvent  en 
confiance  avec  le  préâdent  dé  Novion  ^  parent  et  asti: 
du  d«e  dèTresmes,  et  avec  H^  derCaumarfin  >  on^  de  U 
marquise  deiGesvres,  et  a  ordonné  aw  promoteur  deNotfC"' 
Dame,  qui  est  le  principal  juge  de  cette  affaire,  de  itB^ 
pendre  toutes  les  procédures  jusqu'après  la  Pentecôte;  ' 
—  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  Villars  pour  son  équi* 
pfl^  109,000  francs,  je  crois,  qu'on  prendra  sur  la  vente' 
desbklandres  qui  furent  prises  la  campagne  dernièreà 
Marohiennes.  Le  maréchal  de  Villars',  croyaàt  ne  point 
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»  ^  ^màk  *7*a.  Jr/i*  iC*  ■  4m^i. 

JeiiiKas,  dlfàr/y.^^lAMéaUal'aprèfihdlBéet^ 
vépe9  à ]a  p^poîMe  dé  Marly  oà  on  d^nta l8  7^  UmÊm^^ 
au  rbtofir  il  se  pcontena  dans  les  jardins  yHBqptk  la  Huit;  ' 
Leaoîrily  eut  une petUelotmeohez  madame  daMaii^^ 
teaon*  *-^0q  diimtale  Té  Ihum  àParis^et  lesoîr  àJa' 
Grève  il  y  eut  un  beau  feu  d'artifice.  Le  due  de  Tveflmee, 
^oiivfl^eur  de  Paris,  après  le  feu  donna  un  seuperma»- 
gmfique  ft  ses  'dépens  dans  Ffadtel  de  ville;  neus  éMoos 
ploafde  lassante  à  deux  tables.  L'ambassadeucet'lWi^  ' 
bafeWMkiœd'Angleierrey  étoi^it.  Uy  ayoitdooze  darnes^ 
beaueeupd^étrangérs^  et  nous  y  étions  allés  dUci  le»Bnb« 
rédisitEX  de  BenVick  et  de  Tallard,  le  duc  d'Antin^  M.  d» 
Tofoy,  livry/  mon  fils  et  moi;  durant  le  souper  les  vmg^ 
quiirë  vidions  jouèrent.  L'électeur  de  Baviàm  et  le  cointe 
de  Saards  étoient  priés  à  cette  fête;  rélecteur  vK  le'fèa 
dans  ane  autre  maison  de  la  Grève  où  il  soupa  avec  des 
dames,  et  le  comte  de  Saaros  vit  le  feu  d'un  autre  endteit, 
mais  à  cause  du  cérémonial ,  il  ne  voulut  point  4tre«a 
soiiper.  M.  le  nonce,  qui  étoit  convié  aussi,  vit  lé  feu  avee 
nous,' mais  il  ne  demeura  point  au  souper. 

fèndreéU  26,  dMfàrly;  -«Le  roi  travailla  le  malin  dvee 
le  P.  le  TeUier  et  alla  courre  le  cerf  Ti^rès^dinée;  T^eo* 
teur  étoit  à  la  chasse,  qui  fut  beUe  et  courte.  Apiiès<  la 
chasse,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  ;  r^eoteur  vtni 
àlà  promenade;  le  roi  le  mena  voir  jouer  ma  m«il  ;  sais 
le  roi ,  ne  pouvant  achever  toute  la  promenade  à  pied, 
monta  dans  son  petit  chariot,  et  Pélecteur  suivit  le  roi  avec 
ious  les  couHisans.  Le  roi  lui  fit  même  une  manière  d'eit- 
cuse  sur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  monter  dans  son  chariot* 
Après  la  promenade,  le  roi  entra  ches  madamede  Mahite* 
non,  où  il  y  eut  grande  musique,  et  Félecèeur  entraduns 
le  salon  où  il  y  eut  grand  jeu  à  rordiuaire.  H  soupa  ohes 
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4f  âOVK^kL'ëfi^mUiGEkV. 

anpli^du  oaètMt  éxt  r6i'>  1»  jeu  roo0iiiiMii9a  >  «t  Atta^ 
heures  du  matin  l'électeor  retourna  éi  Surèées.  ^  Ma» 
daine  la  dofdltosM  da  iMâiguières  la  ridie^  pow  la  éi»- 
tinguér  desdaun  autres  duobeMes  de  Lesdiguiôres,  qtii 
sMlTetiTes  comme  alla  ^  tomba  «uapi^lexie  &  Paris;  elle 
en  atoit  déjà  eu  quelques  attaques* 

Samedi  i7 ,  à  Mariy.  **-*  Le  roi  se  promena  le  matin; 

il  travailla  Faj^s^née  avec  M.  Voisin^  alla  epsnite  voir 

jouer  au  mail*  -^  On  reçut  plusieurs  avis  d'Alliamagtte 

de  la  nécessité  où  avoit  été  le  comte  de  Steinbeck  ée  se 

rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée;  il 

avmt  encore  huit  ou  dia  mille  hommes  que  le  roi  de  M* 

nem^ffk  |>romet  de  faire  passer  en  sûreté  dans  le  pays 

'  de  Sofaonen  après  qu^ils  auront  payé  leur  ran^u,  etl6$ 

engage  à  ne  point  porter  les  armes  d'un  an.  -^  Le  mari- 

ohalde  Villars  doit  arriver  aujourd'hui  à  Strasbofiifg;  il 

séjourna  jeudi  à  Metz,  et  en  devoit  partir  le  lendemain. 

U  a  trouvé  À  Metz  Contades,  major  du  régiment  d^ gardes 

et  major  général  de  l'armée ,  à  qui  il  a  apj^is  que  le  roi 

le  faisoit  maréchal  de  camp.  On  n'a  point  fait  d'aatres 

officiers  généraux  quoiqu'on  eut  cru  tout  l'hiver  que  le 

roi  feroit  une  grande  promotion.  —  Madacné  la  ducbësse 

de  Lesdiguières^  qui  tomi^a  en  apoplexie  avant-hier,  est 

conlridérablement  miaux  et  en  état  d'aller  aux  eaux  d^ 

Bout4M>n  à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient. 

Dimanehs  98^  à  Marly.  —  Le  roi  iint  le  conseil  d'Étal; 
il  alla  tirer  l'après^dlnée ,  et  le  soir  II  travailla  avec 
M.  Pelletier.  —  On  va  travailler  aux  démolitienb  de 
Dunkeique,  et  l'on  demande  800,000  francs  |N>ur  en  d^ 
molir  le  tiers  seulement.  On  commencé  à  évacuer  les 
places  en  l^ndre  de  part  et  d'autre.  Nous  rendrons 
Ypres  en  m^me  temps  qu'on  nous  rend  Lille;  les  BoUaih 
dois  en  ont.  donné  le  gouvernement  au  princedeHolA^- 
Peoky  qui  avoit  celui  de  Lille .  ~  On  parle  fort  de  diminae^ 
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iQQ  a  d^è^  qoekitt^  offiokrs  94iiféraiU4{iii  fetv#iM44A 
JUQgii^doc.^  <0i  09^  At  vàdiût  4>9^(HM^  tMèM im  appointer 
.iqents  dd  M.  da  Iloqmd«^wei  ^i  <KM!imai¥le<e«  chef  4aaB 
G0tte,p]M^vi]àce.,  -^  M.  Voisin  a  muadé  aa  nulcquis  de  Bml^ 
.toCort»  qui  e$l  à  PiurU  et  quiiiroyoU  no  paa  «arviir  ceMa 
anoée»  de  partir  pour  aller  à  StnusbDuiig  )  il  ^eat  wii.dM 
pius  aneiens  lieuteuauta  g^énéreiux  de  Fraaee  y  et  ttion.^ 
qui  e^t  eu  liberté. présentement,  a  ordre  de  partir  aussi. 
— Ou  n'a  point toudxé  aux  appointements  de  M.  de  Rocpi»? 
.  laurc^  qui  sont  moindres  que  Ton  ne  dîsoit, 

Uindi  %9y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toutle  matin 
td^ins  aeâ  jardins,  et  courut  le  c^Craprès-dinée;  Télee^ 
tepr  det  Bavière  et  le  comte  de  Saaros  étoient  4  la  chasse. 
.  te,  poi  m'avoit  commandé  de  donnw  4  dîner  4.¥.  da  iJaa* 
m>s,  et  l'électeur  de  Bavière  soupa  chez  M*  d' Autin^  eowna 
il  fait  d^oidinaire  quand  il  est  ici.  Le  roi  fit  donner  des 
chevaux  au  comte  de  Saaros,  comme  il  enfait  donner  à 
Ifélecteur»  et  lui  parla  plusieurs  fois  durant  la  ohasse^ 
L'électeur  ^oua  dans  le  salon  devant  et  après  souper, 
s'en  retourna  à  quatre  heures  du  matin  pour  reveiur  l'a- 
près^née  voir  les  princesses  aller  à  la  roulette.;  c'est  on 
divertissement  qu^il  ne  connolt  peint  en^rei.  -^  Le  due 
de  Shrewsbury  fera  son  entrée  comme  ambeâsadeur  ei^tni^ 
oidinaii^e  le  dimanche  d'après  la  Pentecôte;  le  maréchal 
d'Ësti'ées  est  nommé  pour  l'accompagner i  et  il  viendra  à 
Versailles  le  mardi  d'après  pour  avoir  sfi  premiéi^o  aii- 
diencïQ  publique^  et  ce  sera  le  prince  Charles  de  Lomine 
qui  raccompagnera. 

Jfistrdt  30,  à  Marly*  «-**  Le  roi  tint  le  conseil  de  iinancttB 
et  travailla  ensuite  avec  M.  DesoQ^aretz ;  il  fit  porter, son 
dtner  chez  madame  de  Maintenon*  Après  dîner  il  tr^ 
vailla  avec  M.  Voisin,  et  à  six  heures  il  alla  se  proa|ener 
4  la  roulette  où  il  vit  aller  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
madame  la  duchesse  de.  Berry  el  beauMup  de  daines 
L'électeur  de  Bavière  étoit  dans  la  roulette  avec  wji; 
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fié^éerry  meuft^tit'  Mecteuif ^iïV*lè  iJloh^dd*  iï  Sf'fefei 
|fefiil»(f  ;jdi^;^A!éét«m*sb^  (&éz  M.a'Alàlitt.tetabtlJ^^ 
p€fr<)6  Jent^Bcommença.  Lerm  vfaft  darislcisal6ntbit^^^ 
iMttcc^leJeu,  paiwr  foii^iieghoïinétetéè  &  fétédletiK  -^Û 
»oi«  donné  une  pensibn  de  e^OOO  francs  &  Chevilty,  iyii- 
tènaaidetoi  dTTpres;  cette  place  seralivréé  âuilftJiiàn- 
dolS'kRÉli  &jnni;  et le  même  jour  ib  nous  livii*é^th,tiA^! 
Mercredi  81,  à  Marly.  —  Le  roî  tînt  le  conseil  ïlfittïj 
m  ^tium  Taprèë-dinée  dans  ses  jàr^ns,  et  le  ^  il  v 
Wt^ljlMiide  musl<iue  chez  madame  de  Hainfebôni  —  W 
■M^eauK;  marchands  de  Paris,  donnèrent  à  Félë^Jf^y^ 
Ba^dré'^ne  gtande  fête  à  une  maison  qu'As  ont  àij^ 
de  Paife ,  qni  s*'appeMe  ViUiers  ;  il  y  eut  grand  ticfi  i^]^ 
MUpér,  c^ft  il  vint  beaucoup  de  masques  de]  t^ikè'.Te^ 
lëotew  et  toutes  les  dames  qui  avoient  soupe  avec  fiS'ik 
îÉasqUërent  aussi;  on  a  fait  beaucoup  d^histoirès  de  ce 
^baMà,  quipetit^tre  ne  sont  pas  vraies.  —  La  flotte  défé- 
mirai  ienning  est  arrivée  devant  Barcelone ,  ptifar  ^s- 
^lorter  enitalie  les  troupes  iâipériales  qui  étdient  ed  C!ii&- 
4ogHe.  H.  deBfaremberg,  qui  les  commandé,' a  iiianiléa 
Plmba^sade»  d'Angleterre  qui  est  &«adnd  4d%"^oil 
4nee8iMmftient  s'embarquer  etexécùtei^lk*|>r6bâeâtib  Wà- 
ve*l faite  farchiduc  d'évacuer  TËsjiagne^^  IJEfrotaac- 
^Q#dè  à  la  reine  de  la  Granae^Bi^tfi^elà'fibéHé-dèë'j^- 
*iéPÏ6Mfrançois  proCe^nt^,  et  ihé)fnèptiài^  éétixd'ëtttréèùk 
qui  sontisuf  les  galères  pour  atitres^  ^t(seè'i}ùé'U  t^ 

'  JmM  t^^juiny  à  VerMitteê:  -^  Le  roi  se  pronièfaàtbrit 
le  tnatin  dillarly ,  et  en  repaHil  à  cinq  heures  pour  réunir 
ioi.  Le  ^uc  de  Shrewsbury  lui  pt*ésenta  le  diic  de  IttA- 
'  moud',  ^i  esta  Paris  depuis  un  mois,  mais  il  nepoifrtôtt 
'Voir^te  i*o4  parce  qù^oYi  ne  le  voît  pas  â  Harl^*  —  If  i^a 
bnoerè  plèsïeurs  éfHteiers  géiiétautnbmmê^  pdiir'âlfcr 
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yjfiffifil.  4fi,la  Il^me  MiM^goerite  A  Paris,  et  mid  piftîiiQi) 
à^ns  VqpsaiUes,  ce  qpi  fait  creire  à  bec^icoup  4e  seM 
qfi'il  sodige  à  Is^  charge  île  graAd  aumônier ,  mais  110119 
spmm^  ^ujoiirs persuadés  ici  qa'elle  estdestioéea^cffit 
dinaî  de  J^to^han ,  et  que  le  roi  la  lui  doigoera  quand  Jl 
p^^qi^acoDgé.de^uipouraUeràStvasboui!^  ^r 

,  lfeflf^r^(|i  2,  à  YersaiUeê.  ^  Le  roitravaiUaleficiatiiia|irQ6 
le,  ^.  le  T^Uier,  et  s'eufenna  avec  lui  raprèfiKiUiée«  Wffkvm 
ï^l^  lo^j^Hirs  la  veille  des  communion»;  il  sortie  A  w^i 
^fm^ ponr  aller  se  promener  à  Trianpn.  -n^  JlaOQÎw 
^/K^inxier  du  maréchal  de  Yillars  qui  esta  Stra«baqrg>} 
il  qia^deque  le  prince  Eugène  est  arrivé  i  Tann^  ea^ 
nemie  le  même  jour  que  lui  est  arrivé  i  Stra3ba)3iîS/.qMf 
touti^s  ocKs  troupes  tant  infanterie  <pie  ca^em^spa^ 
plus  cQi^frfètes  et  en  meilleur   état  que  jamais.  .11 
n)w4e  au  roi  apparemment  ses  vues  et  ses  desseins  ^  3«um^ 
cela,ne>vi€(pt  pas  sitôt  jusqu'à  nous.  —  Iputoaies  ii^oa<- 
ve^es  du  roi  de  SjOiède  et  des  projets  de  gwrre  4u  Gvs^d 
Sef^neur  cop^i»  Ifts  Moscovites  varient  tous  les  o^rdinaifies^ 
et  9p  ne.siait  plifs  du  tout  ce  qu'il  en  fent  caroii».  Uiy 
a,de§  avis  qui  portent  que  le  roi  de  Suède  s^epAiN^ 
qiiejra  pour  ,?f  qir  ei^  Pro:i^nae,  et ,  en  cas  91e  cela  làt^Ja 
rp^  adonqédei^  ord^^À  E.  de  Grignan^qui  cofmaiaB4Qeii 
Qf^S^  province,. de  lui  laire  toute  sorte  d^h/onqeuvsp.  >  :  r  ^ 
Samedi  3,  à  VerêaiUei.  —  Le  roi  fit  ses  dévotio|ia4ailli'la 
chapelle  enbas,  et  toucha  aosuiiB  beaucoup  de  Biakkles. 
L'aj^rès-dlnée  il  entfutdit  vêpres  en  bas^  et  «sortant de 
liB^,o)iapelleJl  s'enferma  avec  le  P.. le  Tetlier  et  fit  la  dis- 
tribution des  bénéfices*  On  n'a  point  de  liste  de»  bé- 
né^pes  qui  opit  été .  donnés,  on  sait  senlemeot  q«e  Kab- 
iM^ye.de  Saint^rmer  de  Fleix,  doqt  k  Boiiv*4*én^èqmeide 
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iUAi  ititméArd  ft  Aèehefort; R  e^t'MH  flë^ts^iltiilé  êS^IBh*' 
loBfgtoflipsi  et^tit  lïfcéiiiepiurente^dii  èdfié  diM€(dlieM^*I^^ 
antres  bénéioefi  qai  t>nt  été  Atantesailliié  si  (^a^râaÀ^èi<^  ' 
taM6  qu'on  ne  s^en  est  pas  Infonié.  —  lié  ^  à  ea^séla' 
oompagûie  de  gmtilshommes  qui  Moit  en  Nontaiidté^ 
que  M.  de  Matignon^  eomme  lieutenant  général  de  la  pro^ 
vhioe,  Gommandoit  ;  c'étoit  lui  qui  les  avoH  fidf  éiàbBôt^  dù 
temps  que  M.  de  Chamlllart  étoit  secrétaire  d^tat  et  la 
guerre.  On  leur  donnoit  A  chacun  dix  sols  par  ^Mr^'^efr^ 
sur  eelâ  on  prenoit  pour  les  fiedre  habiller  à  IHiiriftinne  ' 
et  de  quoi  leur  donner  des  maîtres  pour  leur  appreùdM  i 
surtout  les  mathématiques.  '  '     "*  '  M 

Dimanche  ky  jour  de  la  Pentecôte,  à  Yefêoinee.  -4  te*f^, 
à  onae  heures  et  demie,  descendit  dans  laehapèlle-  j^tè^  *' 
cédé  de  tous  les  chevaliers  de  POrdre,  oè  il -entendit 'Ut  ' 
grande  messe  ;  c'étoii  Tàbbé  d'Estrées ,  prélat  Ae  FOrdre, 
qui  oCficioit.    L^aprôs-dinée  il  entendit  ie  satmod  '  de 
Fabbé  Miton  et  vêpres  ensuite;  A  six  heures  11  revintam 
salut.  —  Il  arriva  un  courrier  du  cardinal  delà  TrémoHIe 
qui  apporta  les  bulles  de  Févéobéde  Teuraafptmp^to 
oomte  de  Lewenstein  que  le  pape  a  aecordéessup  la  démis- 
sion deTévèque  deTournay^  Beauvaù.  Le  pbpe  aèeèréeè*  ' 
ce  domte  la  rétention  du  grand  doyenné  de  Staftlèboii^i'  ' 
des  canonicats  de  Cologne  et  de  Strasbourg  et  ée  deuxaln  - 
bayes  qu^il  a  en  France,  et  lui  a  &ccot*dé  ttmtes  ees  ^ftéèi' 
quoiqu'il  ne  fût  point  prêtre  ;  U  va  prendre  les  ordwf 
incessamment.  H  y  a  huit  jours  qu'il  est^paoMl^iei  ptMt 
aller  à  sa  terre  de  Rochefort^  qui  est  dans  les  Ardennes  ;;  il  ^ 
étoit  venu  à  la  cour  député  du  chapitre  de  Strasbomr^'ét 
n'ayant  aucune  vue  de  se  itire  év6que. 

Lundi  5  y  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  oanséil>d1btiit 
quil  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  Me,  «i  ce  Mnseil 
dura  jusqu' A  deux  heures  ;  Faprèa^dtnée  il  aUà  liret^  et  to 
soir  il  travailla  avec  M.  de  ^imtohartrain  èhea  «Mdame 
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lom^oijU  diambre  4as comptes»,  la. oou^*4e9^dé6^ tin 
cour  des  nonnoîes^et  la  ^iUe  1^  yradiadiv  U  goùd  coaieil 
Fnmvenité  ei  TAcadtaûe  françaisa. le  samedi)  «^  flefa 
M,  le  cardinal  de  Poligiiae  qui  portera  la  parole  poiw 
?AeaAimie.-«*4  Oaaoaiié  quelques  légimenta  nouveauic 
en  Flandre  ^  mais  je  n'en  sais  par  le  détail  ni  comme 
Ton  traite  les  offiôers  des  pégiments  que  Ton  réforma,  -rn 
n  n'eet  pojini  vrai  qu'on  sdt  diminné  les  appeintemeatH 
de  M.  de  Roqudaure,  qui  commande  en  Languedoc,  mais 
ii  n'est  point  vrai  aussi  qu'il  eût  ]riius  de  100,000  îfWEm 
pouf  y  commander;  tout  ee  qu^il  touche  du  roi  et  de  la 
province  ne  monte  qu'à  60,000  livres^ 

M^rài  6,  à  Ywtailkî.  —  Leroi,  après  la  messe  qu'il  eiv 
tendi^  en  bas  dans  la  chapelle,  donna  la  barrette  au  car- 
dinal de  Polignac,  avec  les  cérémoniesaccoutumées  en  pa- 
reiUf¥»oçQ^ons;  c'est  Tabbé  Howart,  camérier  d'honneur 
dapape^  qui  Ta  apportée  de  Rom^.  Le  cardinal,  après  la 
messe,  fat  conduit  par  le  baran  de  Breteuil,  introducteur, 
des  ambassadeurs,  dans  le  cabinet  du  roi,  à  qui  il  fit  sa 
harangue  de  remerclments,  et  dans  la  suite  delà  journée 
il  vit  tous  les  princes  et  princes^s  de  la  maison  royale. 
Lerop,  tint  le.  conseil  de  finajpces  à  onze  heures ,  travailla 
FaprèMllnée  jusqu'à  cinq. heures  avec  M,  Voisin,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'électeur  de  Bavière 
donna  une  grande  fête  à  Suresnes  >  et  de  dessus  la  ter- 
rasse de  sop  jardin  on  vit  tirer  l'oie  dans  la  rivière.  H 
y  avoit  des  dwx  oôtés  da  Ve^u  un  nen4>rç  infini  de 
peuple  et  plus  de  su  cents  canosses.  Il  n'y  eut  poin^ 
de  bal  le  soir,  pour  éviter  les  petites  tracasseries  qu'il  y 
avoit  eues  au  bal  de  YiUiers^  chez  lesHoreaux. 

ftefefrt^i l^à  Versailles  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  Faprès^dlnée  >  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à 
huit  heures  et  demie,  li  remit  au  lendemaioila  musique 
qu'il  de  voit  avoir  ce  soir-là  chez  madame  de  Maintenon. 
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Le  roi,  >prt»iflOP  Ancf^  tiiiiwtfy^J#w^<«  iiWneliP 
cardinal  de  Ri>hm  (opâ  ittttrtrmt-  ail iMiiiy^^MdiiBri^ 
qui  lui  rendit  com^  de  plusieurs  cho5C^''^i:'T^lK^ 
dentréYèchédeStradx>nrg,  oùil  s'enyales  pyrc^t^j^ 
delà  aemaine 4|ui vient,  et  ensuite îllni fit 4» ^mifltlgs 
instances  sor  la  charge  de  grand  lainiAiltedfiievkim 
lui  donna.  11  lui  dit  en  la  lui  donnant ^11  tavmtéi^ 
féré  longtemps  parce  qu'il  falloit  bien  faire  des  ré-, 
flexions  sur  un  pareil  choix,  et  qu'après  y  avKÂr  bieape^ 
il  croyoit  n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  niiCpii  \m  lut 
plus  agréable.  Il  ]irètera  samediles  deuxsenôeBfaefiâl 
faut  prêter  pour  cette  chargé,  Fun pour  la  chttj|;e "«i 
présence  de  M.  de  Pontchartrain,  sec^taire  d'État  dièli 
maison,  et  l'autre  pour  l'Ordre,  que  M.  de  la  VriUièjrç)^ 
donnera  à  lire  et  à  signer  *,  j, 

^Ge  qui  retarda  si  longtemps  la  charge  de  grand  auin6iiier.d»nn^^ 
à  être  donnée,  fût  le  marché  du  P.  le  Tellier  et  du  cardinal  deE^hm 
pour  Taffaire  du  cardmat  de  Noailles,  si  connue  depok  sous  le  non 
fitta!  de  la  Constitutkm.  Le  cardinal  de  RoIm»,  qui  d0voit:loiitaiitar* 
dHurt  de  NoaOlQB,  et  quitroavoitnaoTOlstotceqaisepfiMsil  tatm 
lui,  vouloitse  contenler  dedemeurer  neutre  ou^conoilîateiMr  ;  WP.IeU- 
Ner  le  vouloit  chef  de  80i||Mrti,  et  mmoit  la  charge  a  ce  prix.  TilM, 
oitremetteur,  ne  cessoit  de  presser  le  cardinal ,  et  de  loi  représeotit  la 
difterenoe  d'être  ou  n'être  pas  grand  aumônier,  par  le  dégodt  devoir 
un  aut^  cardinal  en  cette  place  et  par  la  privation  des  facilités  de.s'ap- 
procher  du  roi,  et  de  lui  parler  à  tous  moments.  Il  ajôuiéh  h  pëÉtue 
d'un  cardind  qui  n'est  de  rien,  et  sa  disproportion  d'avactuir  aoÉi  ^ 
MiD^seakmeDt  est  de  quelque  chose,  mais  qui  est  porté  à  la  tête  0*i|Qe 
affaire  favorite  et  longue  qui  lui  ouvre  toutes  les  privances,  et  lesgrleM 
pour  lui  et  pour  les  siens ,  qui  s'élève  à  la  tête  du  clergé  pour  les  af- 
fatres  et  par  la  distribution  des  peines  et  des  récompenses  sur  lésqcifeilâ 
il  est  sans  cesse  consulté  de  moitié  avec  un  confesseur^  qui,  ioat  poiî- 
ssntqu'ilest,  luiet  8a80oiété,aun  besoin >eontfitteldt8eocfiti|^on« 
et  par  conséquent  de  compter  avec  lui  pouf  tout  le  reste;  enin,  fie 
prenant  parti  et  prenant  celui  du  cardinal  de  NoaiUes,  il  ne  pouvoit  ê^ 
qu'en  second,  au  lieu  que  lui  étant  contraire,  il  devenoit  hù-mèméiiief 
de  parti  et  du  parti  florissant  et  pareil  au  durdinal  de  Noailtes,  ma^ 
toute  la  disproportion  d'âge  et  d'ancienneté  ai  tout,  et  fbrC  SUpÉMr 
pour  le  crédit  et  la  cabale  des  jésnifMet  dès  autres  ennemis  éiniméial 
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u^nmloit  jeter  roDcle  nouveau  dé  sou  nls,  et  de  trouve^  ;iioy'ëQ  dé  pro- 
^lfêft^iâ'ltii'^t)0Qts6D  Kls,  i^inkh  dirnra']^eM!fxi[^;  èt'^e 
^yéÊMtêaiÉB  VUtàt^  éi  t  \à  fMguè  d»  6'4iHrri]f  .msfmtiêÊms  4è  oin- 
ÎMl.Mteia^pdkiabtefBiibaiiM  'TK>ii)«oiticpate^d.d«sjBaiaoci9  fi  1>^V* 
-lilll^fV¥VtP^W)J^99te  4dp«lpîtatioB  pourlaju^ce  et  pour.Uyérjt^, 
,f|ui  àlp  vu^  riante  d'une  ambition  satisOute  perdoit  toi^ours  du  ter- 
.  rain  ;  la  vénération  et  la  reconnoissanoe  faisoient  encore  en  lai  quelques 

WfbMs^êtfons  ;  eit  11  éfolt  retenu  par  quelque  honte  d'oser  à  son  -  âge  et 
^^M^nëdMplê  eMere^  ftire  «obtre  à  sod  mattra  età  soabieofnleir. 
I  tofiiitabiMfciwJtoint  éloft  «un  avire  fmo.  Il  était  né  pour  yiyre  J|»£|l- 
rfy^yiJfW  1^  faaU.etJe8  délices,  ei^  grand  seigneur,  loin  de  tout  travai 
^J^  ^l^  ,ejp[ibaiçr^  et  quoiqu*on  lui  cachât  avec  soiti  ceux  qui  le  me- 
.  na^oient  en  s'a^a^donnant  à  ce  qu*on  vouloit  de  loi ,  il  ne  faîssoît  pas 
'U^  ^it^voir^ulae  partie,  et  avoit  peine  à  siouneltreson  oui  à  oe  pesîttt 
joug.  A  la  fin ,  la  vue  de  la  charge  qui  rattoidoit ,  de  Vêlât  et  chef  de 

parti  qu*on  lui  présentoit,  de  distributeur  des  grâces  et  des  disgrâces 
^filrioifrdtèkii,  etdeperioniiage  considérable  à  Rome  et  m  France, 
iiii^ptt>lÉctear  de  l'Église,  de  véritable  chef  du  deigé^  de  reasouroe  do- 
•^•oinaaite  des  jésuites  qu'il  s'attaehoit,  et  à  samaiaoA  pour  laqM^Hfi.  Jl 
'imuiiitJtoiltea  ehbses;  tout  «  groupe  eoflembley  sans  cesse  febatt^f^r 
«^teat  respiit^.  l'insiwiatioB,  l'anibitâMi  de  Tallard,  ren^^oita  «VîlciHaQfh 
rfiértitibiB.pàusieiigieuees,  plue  honnéleBel  phis  sages.  Il  se  Jajsfa 
/mâMï&ck  deageas  qui  le  pajèrent  comptant  d'araiic&.par  la  «fiaq^e 
dés '^*Û  ae  fut  irendu ,  et  qui  firent  après  de  hii  tout  ee  qu'ils  vqi|- 


o,.;/«<4^  8,.  à  Vfrmlles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
10^  «Uaae'proiOQner  â^  Maiiy.;  il  en  revint  à  sept  ^beures^ 
^«t^ilyeut  grande  niiin(pie.oh6z  madame  de  Maintaaott. 
7^  roi  donna,  le  matin  après  son  lever,  au  eardibal  4e 
,Polignac  Texpeclative  jKfnv  la  pension  de  2,000  éctfe  qttfe 
J^,|c|fiargé;donn4^uf  p?^n^^x;il  iaut  des  lettres  paten- 
kdst'fom  eette  expectative.  Is  clecgé  donne  six  pen«ions 
^  fi,000  écuK,  qui  6Mt< tontes  remplies.  Après  que  le  caiv 
(ïinal^ettt  remercié  le  roi,  il  Ini  dit  que,  quoiqu'il  fût 
^comblé.de  sçs  gr&ces,  il  ne  pouvoit  se  croire  parfaitement 
*4>^9f;e|Dx;  que  qu^and  il  auroit  Thonneur  d'être  son  do- 
mastique;  il  lui  avojt.dé.}à  de^uindé  pbisieiir^  îqh  h 

T.  Xl>.  27 


Digitized  by  VjOOQ IC 


418  JOURNAL  J^E.  PANGEAIT. 

charge  de  maître  de  la  cj^p^l^e  de  mvi$iquei  vai^p^le  de- 
puis la  mort  de  Tarclievéque  de  Reims  ;  le  roi  lui  répondit  : 
u  Je  vous  parlerai  bientôt  sur  cela,  »  et  en  sortant  de  son 
diner^  il  le  fit  entrer  dcoifi  son  cabinet  et  lui  do^na  ]fi 
charge^  mais  il  lui  commandade  n^en  pointparler,  parge 
qu^il  y  a  une  petite  difficulté  qu'il  faut  sotmcoter . 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  passa  chez  madame 
de  Maintenons  et  à  cinq  heures  il  alla  se  promener  avec 
elle  et  les  dames  qui  ont  accoutumé  d'y  fttre;  ils  se.pro- 
menèrent  à  Trianon,  et  en  revinrent  de  bonne  heure,— 
La  difficulté  qu'il  y  avoit  pour  la  charge  du  cardinal  de 
Polignac^  c'est  que  cette  charge  doit  prêter  serment  enti|e 
les  mains  du  grand  maître  de  la  maison  et  noi^  ^  an 
roi,  et  qu'ainsi  cela  pouvoit  faire  quelque  peine  à  un  car- 
dinal ;  mais  M.  le  Duc  y  grand  maître  de  la  maison ,  qui 
doit  partir  lundi  pour  l'armée,  a  consenti  qu'après  son 
départ  le  roi  fit  prêter  serment  au  cardinal  de  PoUgnac, 
et  on  écrira  seulement  que  cet  exemple  ne  pourra  pas 
tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  ni  nuire  aux  droits  de 
la  charge  de  grand  maître.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  ViUars,  qui  a  pris  la  poste  de  Spierbach.  Nos 
soldats  ont  fait  ime  diligence  incroyable  dans  cette 
marche  ;  cela  assure  le  siège  de  Landau,  et  6te  aux  ennemis 
le  moyen  de  le  secourir. 

Samedi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit 
prêter  au  cardinal  de  Rohan  dans  son  cabinet  le  serment 
de  grand  aumônier  de  France  que  M.  de  Pontchartoain 
lui  lut;  ensuite  on  lui  attacha  un  habillement  sur  lequel 
il  y  avoit  un  Saint-Esprit^  et  M.  de  la  VrUlière  lui  donna  à 
lire  le  serment  pour  l'Ordre ,  et  le  roi  lui  mit  au  col  le 
cordon  bleu.  Les  deux  derniers  cardinaux  qui  avoienl 
été  grands  aumôniers,  qui  étoient  le  cardinal  de  Janson 
et  le  cardinal  de  Coislin ,  n'avoient  point  prêté  ce  second 
serment,  parce  qu'ils  étoient  prélats  associés  à  l'Ordre 
avant  que  d'avoir  la  charere;  ainsi  ils  avoient  déjà  pi^^ 
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eè  sèWiiettt-lS.  i^  lèb  dêpiittk  des  Étalé  dk»  Bourgogne  ha- 
Aing[uêi*ént  lé  roi;  Tabbé  de  Roquette  porloit  la  parole,  * 
Après  la  harangue ,  le  roi  alla  4  la  messe  et  puis  tint 
le  conseil  de  finanees.  L'aprèn-dlnëele  nÂ  travailla  aveo 
M.  Tomin.  ^-^  M.  de  ChAteauneuf  est  nommé  A  l'am- 
bassade de  Hollande  ;  il  a  été  ambassadeur  à  la  Porte  il  y 
a  déjà  quelques  années,  —  M.  Tévèque  de  Heaux  a  la 
nomination  du  roi  au  cardinalat,  et  an  est  venu  rtmefE«- 
cier  le  roi  ce  matin. 

Dimànehe  11^  é  Venelles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  alla  tirer  Vaprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec 
1t.  Pelletier  cbez  madame  de  Maintepon.  Madame  la 
Princesse  e3t  ici  depuis  quelques  jours,  et  a  entretenu  Le 
iHH  plusieurs  fois;  eUe  pense  comme  lui  que  rien  n'eei 
si  bon  pour  mettre  la  paix  dans  sa  famille  que  de  faire 
"un  double  mariage  quia  déjà  été  proposé  plusieurs  fois, 
qui  est  de  faire  épouser  à  M.  le  Pue  mademoisidle  de 
Conty  et  à  M.  le  prinee  da  Gonty  mademmseUe  de  Beur^ 
bon.  Madame  la  princesse  de  Gonty  la  mère  fait  beau- 
coup de  difficulté  sur  ces  mariages  ',  elle  dit  qu'il  faut  que 
les  procès  soient  jugés  auparavant^  qu^on  lui  a  fait  d'au- 
tres propositions  pour  le  mariage  de  son  fils,  où  elle  est 
entrée ,  que  mademoiselle  de  Bourbon  n'aura  point  d^ 
bien.  On  luirépond  sur  cet  article  qu'on  donnera  6dd,000 
francs  à  mademoiselle  de  Bourbon  comme  elle  les  doime 
à  mademoiselle  de  Conty,  et  de  ces  500,000  francs,  ma- 
dame la  Princesse ,  M.  le  Duc  et  madame  la  Duiohesse  m 
rendent  garants.  Le  roi  lui  a  déclaré  qu'il  vouloit  les  ma- 
riages; elle  est  repartie  pour  Paris  un  pmi  en  colère, 
mais  on  espère  lui  faire  entendre  raison  *. 

*  M.  [le  dac]  et  madame  la  duchesse  d*Ortéans,  fort  diargés  de  fiNes, 
Souhaitoient  ft>rt  df  s'en  défaire.  Mademoiselle  de  Gonty  se  niquoit  d'ai- 
mer Mademoiselle,  qui ,  devenue  duchesse  de  Berry ,  redoubla  ^'amitié 
|K>iirelle.  Ils  crurent  donc  cette  vole  la  meilleure  pour  engager  lemaridge 
de  son  frère  avec  une  sœur  de  madame  la  duchesse  de  Berr>',  et  pour  bà- 
derlenr  affairesisûrement  et  avec  tant  de  secret,  qu'il  n'y  eût  plus  tfai*ii 

27. 
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en  paUer  aa  roi  et  tout  de  /nilte.^  le  jfomftg^^'^jit^^ 
.  de  M.  le  Due  eoi^tre  ses  tantes  pour  la  succession  de  M.  je  Prbe^Jefnr 
feisoi't  espérer  de  trouver  madame  la  princesse  ^è  ^<mty,  mère,  firvo- 
rable,  que  madame  la  duchesse  d'Oiléanssaroît  méfïa^e,'et  ^^'ik 
trouvmt  yéed*intérél8ràmmanidaiK<»preoès«vèeeaMklr 
la  duehetse  du  Biaiiie.  Enefftt»  madcnioig^'de  Gon^sé  ehaifHi 
de  tout  {avec  une  joie  et  une  aroîUé  extérieuremiOit  .n^erralUf^ 
et  sitôt  qu'elle  en  eût  parlé  à  madame  sa  mère  et  à  M.  son  frère, 
ils  en  furent  ravis  et  n*eurent  plus  d'impatience  que  pour  conclure. 
Mais  il  arriva  que  mademoiselle  de  Conty  trouva  que  la  chose  alloft 
plus  vite  qu'elle  ne  vouloit,  par  la  peur  de  n*élre  point  menriée  et  de 
demeurer  sous  la  férule  d'une  mèred*bumear  peu*  comoMid^  ^  ^in 
la  contraignoit  beaucoup  pour  son  âge.  Son  but  étoit  d'est  $o^  jfffç 
le  mariage  de  M.  le  Duc,  et  elle  ne  Tespéroit  que  par  un  double  mariaae 
propre  à  remettre  la  paix  dans  cette  partie  de  la  famille,  après  laquelle 
M.  du  M^dne  seroit  trop  foible  seul  pour  la  troubler.  Mademoiselle # 
Conty  prit  donc  le  parti  de  trahir  le  secret  en  le  décoavnmt  à^mùàaaà 
la  Princesse ,  qui,  piquée  contre  ses  filles  et  surtout  contre r^ân^PW 
le  procès,  le  fut  infiniment  davantage  de  ce  qu'elle  marioit  aiifri  MB 
fils  à  son  insu,  tellement  qu'excitée  par  mademoiselle  de  Conty  qui  I  aç? 
sura  que  tout  étoit  comme  arrêté  et  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  i 
perdre,  elle  ftit  parler  an  roi  tout  aussitôt,  qra  fut  également  surprii'et 
offensé  qu'il  se  traitât  un  mariage  dans  safamillesans  que  d'aHcon 
côté  on  lui  eût  demandé  ses  volontés.  Le  doublas  mariage  qw  lui  pro- 
posa en  mime  temps  madame  la  Princesse  fut  goûté  par  le  dési]r4e  la 
paix  et  de  l'union  qu'il  vouloit  rétablir  entre  eux  tous  et  qu'il  prévoyoit 
sagement  être  plus  importante  à  M.  du  Maine  que  quelques  ïàâk 
qu'il  pût  tirer  de  ses  prétentions;  tdlement  qu'à  l'heure  tàinae  Tafliiré 
Ait  décidée  et  conclue  entre  leroîetmadamelaPrioéesie.  Madaneia 
princesse  de  Conty  fut  ouragée  et  résista  tant  qu'elle  pût;  mais  )^  W{ 
qui  lava  rudement  la  tête  à  M,  [le  duc  ]  et  à  madame  laduches^  d'O^ 
léans  et  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  agit  et  parla  en  maître  et  se 
fit  obéir.  Mademoiselle  de  Conty  passa  mal  son  temps  avec  madame  ^ 
mère  jusqu'aux  mariages  ;  M.  le  prince  de  Oonty  fîit  ÎMié  aussi ,  nurfi 
il  se  consola  aisément,  et  madame  la  duekease  de  Berry  .it)m|it  ivee 
éclat  avec  mademoiselle  de  Conty,  et  ne  lui  pardjfwina  jao?ais.  JEUe  s'es 
piqua  même,  et,  &i  discours  en  absence,  en  dédains  les  plus  marquéi 
en  présence ,  elle  n'oublia  aucune  occasion  de  lui  ùire  sentir  le  poids 
de  sa  haine  et  de  sou  rang.  Cela  n'osa  s'étendre  jusqu'à  madame  lé 
Princesse^  M.  le  prince  de  Conly  ne  parut  coupable  en  rie»,  et  n^ 
dame  sa  mère  demeura  toute  sa  vieen  grande  ,amitîé  ayec  M.  [le^] 
et  madame  la  duchesse  d'Orléans  et  avec  madame  \^  di^chesse  df 
Berry. 
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et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
ipadame  4a  MaîuteQon  avec  M.  de  Pontchartraio.  —  Le 
«hio.46  iShiewsbury  fit  hiw son  «ntrée  àPaxds ;  le  mar^ 
diatd'Estréed  Fâllà  prendre  à  la  maison  de  Dnnoyer  prèvS 
ùè  la  Roqtiette^  au  faubourg  Saini-Antoine.  Il  y  eut  quel- 
ques petites  difficultés  sur  la  marche  du  carrosse  de  M.  de 
Torcy  et  on  le  renvoya  ;  cet  ambassadeur  fera  son  entrée 
ki  demain^  et  ledoe  d^  Aumont  fera  la  sienne  incessamment 
à  Londres.  —  11  y  a  des  lettres  d'AUemagne  qui  disent  la 
toort  du  prince  de  Furstemberg ,  administrateur  de  Saxe, 
rnais,  comme  personne  de  la  famille  ne  nous  en  a  encore 
i^en  mandé,  nous  en  doutons  encore,  d'autant  plus  que  oe 
hcu&t*lÀaYCiiftdéîi  couru  qui  s'étoit  trouvé  faux.  «^  Il  y 
d^d^à  quelque  adoucissemait  dans  Tesprit  de  madame 
Ik  princesse  de  Conty  sur  les  mariages.  Le  roi  lui  envoie 
H,  de  Pontchartrain,  et,  comme  le  roi  est  résolu  de  conclure 
cette  affaire  quand  même  elle  n'yconsentiroit  pas,  on 
oroH  qu'elle  consentira  enfin  à  une  chose  fort  raisonnable 
et  qu'elle  ne  peut  pas  empêcher. 

Mardi  13,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  donna  la  première  audience  publique  à  mi* 
loird  Shrewsbury,  qui  fit  son  entrée  ici.  U  y  eut  dans  la 
petite  cour  du  ch&tean  une  assez  grande  querelle  entre 
lès  domestiques  des  gens  de  sa  suite  qui  se  battirent  ru- 
dement, et  il  y  eut  du  sang  répandu,  quoique  la  livrée  ne 
porte pointd'épée.  M.  Prior,  qui  étoit  avecrambassadeur, 
fut  obligé  de  descendre  et  eut  bien  de  la  peine  à  mettre 
les  hol&.  Le  roi  travailla  Paprès-dtaiée  avec  M.  Voisin,  et 
^ndant  qu'il  y  travailloît  dans  son  cabinet  H.  de  Pont- 
chartrain  y  entra,  qui  revenoit  de  Paris,  où  il  étoit  allé 
par  ordre  du  roi  parlera  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  enfin  s'est  rendue  aux  volontés  du  roi;  ainsi  les  deux 
mariages  se  feront  avec  tous  les  consentements  nécessaires. 
Il  en  coûte  au  roi  pour  ces  mariages  500,000  francs,  car  il 
donne  toujours  à  chaque  prince  du  sang  qui  se  marie 
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50^000  écus  etichiqiM prlnceiae du  «ang.qui: «tiaqne 
t OO^OOO  iraiios.  ^^  1^  roi  fit  povtor  60D  dlnerobei  madbiB^ 
de  MainteiH>n. 

Mercredi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  oosesil  d'£tat^ 
<2t  Taprès^dloée  alla  se  promeQer  à  Iforiy^  où  il  ne  serdit 
allé  que  demain  sans  la  fête  de  Dieo.  —  M«  de  Tovcf  fit 
pwtir  hier  au  soir  un  courrier  qui  va  à  Rome  demeiukr 
les  dispenses  pour  lesdeuxmariages,  et  ce  courrier  promet 
ôtre  de  retour  à  la  fin  du  mois.  Dès  qu'elles  seiiont  arri-! 
vées ,  le  roi  fera  ici  les  deux  mariages.  Les  Conty  ont  un 
degré  de  parenté  au-dessus  de  H.  le  Duc  et  de  madeiQûÎN 
selle  de  Bourbon  par  H.  le  prince  de  Conty  leur  père>  o| 
ils  sont  cousins  germains  par  madame  la  princesse  dq 
Conty  leur  mère,  et  il  but  que  ces  diflërents  degrés  sineit 
énoncés  dans  les  dispenses.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  ds 
Conty  ne  partiront  point  pour  Tarmée  qu'ils  ne  seiput 
mariés.  Madame  la  princesse  de  Conty  a  bien  eu  de  la 
peine  i  consentir  que  son  fils  fit  la  campagne ,  mais  il  ei^ 
a  tant  pressé  le  roi  qu'il  n'a  pu  lui  refuser,  et  il  a  kibi 
que  madame  la  princesse  de  Conty  y  consente, 

Jtudi  15,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versaillee^  -*-  Laroi 
monta  dans  son  grand  carrosse  avec  la  maison  royale,  <t 
alla  À  dix  heures  à  la  pai^oisse  ;  la  procession  ne  ae  fit 
que  dans  le  dedans  de  l'église,  où  il  entendit  ensuite  la 
grande  messe,  L'après-dlnée  il  entendit  vêpres  et  le 
salut.  —  I^s  propositions  qu  on  avoit  faites  à  madaoïe 
la  princesse  de  Conty  pour  son  fils  étoient  de  lui  {ûre 
épouser  mademoiselle  de  Valois,  scaur  de  madame  la  du^ 
cbesse  de  Berry ,  et  ces  propositions-là  avoient  été  ais^ 
légères,  et  ce  n'étoit  qu'à  mademoiselle  de  Conty  qn'on 
avoit  parié.  Le  roi  a  pourtant  été  blessé  de  ce  qu'on  a 
fait  ces  propositions-là  sans  qu'il  en  eût  connoissance.  -*- 
il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villa rs;  ses  lettres 
sont  du  10. 11  mande  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  ouvrir 
la  ti*anchée  à  Landau  avant  le  20  ;  ce  sera  le  maréchal  de 
Bezons  qui  en  fera  le  siège  avec  soixante-quatre  bataillons 
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el  i{ttaF«fitoHomq'«seBdMBs«  Le  niaFéekalde  ViUande- 
nMraiH»  av9G  le  gr6ê  de  'l'armée  sur  le  Spierbach  et  ûài 
garder  les  bords  da  Rhin  ;  le  quartier  général  esta  Spire. 
La  garniflon  de  Landau  est  assez  forte^  et  c^est  le  prince 
Alexandre  de  Wurtemberg  qui  y  commande. 

Vendredi  16,  à  VenaUhi.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
ov^cle  P.  le  Tellkr.  L'après^dlnée  il  reçut  dans  sa  chambre 
les  harangues  du  parlement^  le  premier  président  por- 
toit  la  parole  ;  la  harangue  de  la  chambre  des  comptée^ 
le  premier  président  portoit  la  parole;  la  harangue  de 
la  Gour  des  aides  ^  le  premier  président  de  cette  compa- 
gnie^  qui  a  quatre-vingt-cinq  ans  y  n'a  pas  pu  porter  la 
parole^  et  le  président  qui  la  portoit  en  sa  place  n'étoit 
averti  que  de  jeudi  que  ce  seroit  lui  qui  parleroit;  ensuite 
vint  la  cour  des  monnoies ,  le  premier  président  portoit 
la  parole,  et  puis  la  ville  vint,  le  duc  de  Tresmes  comme 
gouverneur  à  la  tète,  le  prévôt  des  marchands  portoit  la 
pamle<  Après  les  harangues  où  le  roi  répondit  avec  beau- 
coup de  grâces  et  de  bontés,  il  passa  chez  madame  de 
Haintenon,  et  à  six  heures  alla  au  salut.  Le  soir  chez  ma* 
dame  de  Haintenon  il  eut  grande  musique.  — Le  marquis 
de  Branoas  est  nommé  ambassadeur  en  Espagne  et  Tahbé 
de  Mornay  ambassadem*  en  Portugal.  —  Le  marquis  de 
Lassayle  fils""  s'en  va  auprès  du  roi  de  Prusse,  mais  il 
de  prendra  point  de  qualité  jusqu'à  ce  que  ee  nouveau 
rot  ait  envoyé  un  ministre  ici,  et,  selon  la  qualité  qu'il 
donnera  à  ce  ministre,  on  donnera  d'ici  pareille  quêUté 
au  fliarquLs  de  Lassay.  —  Le  P.  Daniel ,  jésuite ,  a  fait 
d«9uis  peu  une  histoire  de  France  en  trois  gros  volumes 
in-folio  ;  le  roi,  pour  récompenser  son  travail,  lui  donne 
la  qualité  d'historiographe  de  France  et  2,000  francs  de 
pension. 

*  Lassay  eut  une  meilleure  fortune  que  d'aller  auprès  du  roi  de  Prusse. 
U  étoit  fort  bien  fiait,  avec  un  assez  vilain  visage  et  beaucoup  d'esprit. 
Il  plut  à  madame  la  Duchesse ,  et  après  la  mort  du  roi ,  n'y  ayant  plus 
de  coAtrainte,  il  devint  le  maître  chez  elle.  Le  Mississipi  lui  fit  une  for- 
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qulil  ea  a  eus»  lui.,  madim?  la  Duiohciffe*  M^^le,  I^^^i^uf^ff^^mf^f^ 
madame  de  Verue  et  leurs  commensaux  intimes.  Le  paJ^  en  ^mA  et 
le  palais  en  petit  que  madame  la  Duch^  et  Lassay  en  bâtimit ,  vanF 
les  Invalides,  au  bord  de  la  rivière,  immoitaliseront  cette li^rtun^  p^^ 
cvnière  «tleor  rédproqoe  bonne  volonté.  Uè  n'ont  cfaM»  qa^atét^j^*: 
et  même  celui  de  madame  la  Duchesse  qu'un  rez  Hle*chaoene,  mail. 
aussi  haut  que  Tautre  palais  qui  y  est  presque  poBti|su,  et  qni,  ppàc  étra 
beaucoup  moins  vaste,  fait  paroître  Tautre  écrasé  ;  aussi  le  nonce  Maffei, 
le  voyant  du  chemin  de  Versailles,  dit,  sans  y  entendre  finesse,  que  l'un 
étoit  Mi  pour  être  mis  sur  Fautre.  Pendant  le  premier  ministère  de 
M.  le  Duc,  qui  fit  la  promotion  de  cordons  bleus,  madame  la  Docktae 
y  fit  oomprendie  le  père  de  Lassay.  Il  n'a  eu  que  ce  fils  de4iv«B  buh 
riages,  et  d'ime  bâtarde  de  M.  le  Prince  une  fille  unique,  qpi  du  fils  , 
de  INI.  d'O  n*en  a  eu  qu'une  que  le  fils  du  duc  de  Brancas  a  ^us^. 
Lassay  lui  a  donné  et  assnré  de  grands  biens,  et  madame  la  Duchesse  * 
en  a  folt  la  noce  conmie  de  sa  fille.  Il  n'a  point  d'enfants  d'une  sorar  ' 
du  second  Kt  de  son  père.  Leur  nom  est  Madaillan,  quin'est  pattobtA'  ' 
prédieanientdans  la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Épenuu. 

Samedi  17,  à  VersaitUi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  db 
finaneesi  et  Taprès-dlnée  il  reçut  les  harangues  du  grand 
conseil  :  le  premier  président  portoit  la  parole  ;  l'usiveiv 
site,  le  recteur  qui  s'appelle  M.  [Dagoumer]  portoit  la 
parole;  rAcadémie  françoise,  le  cardinal  de  Polignae, 
qui  se  trouve  à  la  tôte  conane  chancelier  en  l'abseAce  du' 
cardinal  d'Ëstrées,  qui  en  est  le  directeur  dans  oes  trois 
m^ia^y  p<»rtoit  la  parole.  Sa  harangue  fut  fort  lonéè  du 
roi  et  du  public ,  et  j^ai  cru  la  devoir  mettre  id  :  (1) 

I  L'Académie  françoise  ne  parut  jamais  i^vec  tant  de  joie 
aux  pieds  de  Votre  Megesté  qu'elle  fait  en  [ce  jour,  coo* 
duite  par  son  sèle  ordinaire  et  l'intérêt  singulier  qu'^e 
prend  à  la  paix.  Les  Muses  dans  tous  les  temps  ontatmé 
le  repos  et  la  tranquillité.  Si  quelquefois  elles  chantent 
les  combats  pour  célébrer  la  vertu  des  héros ,  bientôt 
après  elles  déplorent  le  tumulte  des  armes  qui  fait  lasgiûr 


(I)  Ce  discoure  manque  dans  le  manuscrit  de  Dangeau;  nous  le  reprodui- 
sons d'après  le  Mercure  calant  do  moti»  de  juin. 
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feK'dsëaoJi-^MrtH.  ilhMf^^  ^[ifikiiid  la'^^  revient  sur  ta  terre 
afè^tcrutTéclâtet'lés  avatrtages  de  la  victoire,  c'est  alors 
^u^èlles  so^t  au  comble  de  leurs  désirs.  Qui  Tauroit  cru, 
Ske,  qu'après  neuf  ans  de  malheurs  où ,  jusqu'à  la  nature, 
toutsemUoit  avoir  conjuré  votre  perte,  vous  dussiez  en 
swtir  {4us  glcméux  et  rétablir  dans  vos  États  le  calme 
qu'on  lui  avoit  si  longtemps  refusé,  conserver  vos  plus 
belles  conquêtes,  affermir  des  couronnes  smr  la  tète  de 
vos  enfants,  en  donner  même  &  vos  alliés.  Effet  prodi- 
gieux de  oburage  et  d'une  prudence  dont  l'antiquité  ne 
nous  ttvoit  point  laissé  d'exemple.  Il  nous  Tavoit  bien 
promis^  le  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde,  qu*il  abaisse- 
ront le  superbe  et  qu'il  élèveroit  l'humble  de  cœur.  Nous 
l'avons  vu'tout  d'un  coup  faire  succéder  le  jour  le  plus  bril- 
laAiàla  nuit  la  plus  tén^reuse ,  changer  les  cœurs  qu'il 
tenoit  en  sa  main,  les  soumettre  par  degrés  aux  lois  de  la 
raison ,  rejeter  ceux  qui  vouloient  la  guerre  et  confondre 
leitts  vains  projets,  pendant  que  Votre  M^esté,  toujours 
attentive  mais  inébranlable,  soutenoit  avec  fermeÛ  les 
épreuves  de  la  Providence ,  et  ne  réfléohissoit  sur  les  maux 
que  pour  les  réparer,  plus  féconde  en  ressources  que  la 
fortune  en  disgr&ces,  prête  &  s'exposer  aux  plus  grands 
pérUs  ptutAt  que  de  s'abandonner  à  de  foibles  conseils , 
et  ne  cherchant  le  retour  de  ses  anciennes  prospérités  que 
pomr  hâter  le  soulagement  de  ses  peuples.  QuHl  me  soit 
permis  de  révéler  aujourdliui  les  miracles  de  votre  sa- 
gesse et  de  votre  magnanimité  dont  j'ai  eu  le  bonheur 
d'être  témoin  et  de  voir  insensiblement  croître  et  mûrir 
les  finiits  précieux.  Eh  ne  faut-il  pas  qu'un  si  fameux  évé- 
nement soit  transmis  par  nous  à  la  postérité  !  supérieur 
aux  fonrces  de  l'éloquence,  aux  orneinentsde  la  poésie,  au 
moins  il  passera  dans  la  simplicité  de  l'histoire  jusqu'à 
vos  descendants  pour  leur  servir  de  modèle  et  pour  leur 
apprendre  l'usage  qu'on  doit  fedre  des  adversités  et  des 
succès  ;  car  c'est  ainsi  que  vous  avez  consommé  ce  grand 
ouvrage.  Les  princes  de  l'Europe,  désabusés  par  votre 
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catuÈBLBte,  rftfâettés  par  vétfe  hmne  hi ,  éédamérpav 
vott«  modération^  cessent  enfin  devons  coQ)battr6.  Hsn^ 
Tauroient  jamais  entrepris  sîla  grandeur  de  votre  sui#- 
sanoe  leur  avait  l^imi  eonnUtito  et  goùtw  tou^  vw 
vwtuef  quelques-uns  ont  encoie  peine  à  se  i«iid|*e ,  nuûa 
on  les  verra  bientôt  revenir  de  leurs  em^aatemesta, 
et  tous  ceux  qui  n'ont  admiré  jusqu'ici  Votre  Majesté 
qu'avec  crainte  Tadmireront  dés<N^mais  comice  nous  avec 
amour.  J 

Dimanehi  iS,  à  V4r8aillH.  ~  Le  roi  tiiit  le  oonseil 
d'État^  travailla  avec  M.  Pelletier  Taprès-dliié»  et  fms 
alla  au  salut»  — M.  le  eardinal  Gualterio  *  afm^)i|mim 
seir; il  asalué  leroi  ce  matin  àson  tever^  etaprte  le  letw 
le  roi  Ta  fait  entrer  un  moment  dans  son  cabipei  «i  h^n 
hH  beaucoup  d'amitié.  Le  roi  le  regainie  comme  un  r^ 
ritable  François  ;  il  s'est  (ait  naturaliser^  et  le  roi  n'a^yuàrtf 
de  sigets  plus  affectionnés  et  plus  dignes  de  ses  bontés*. 
Il  compte  de  retourner  en  Italie  au  mois  d'ootobre.  -r-  La 
maréchal  de  Montesquieu  retient  de  Flandre  ;  U  avojl 
demandé  à  revenir.  M.  de  Tingry,  qui  est  lieutenant  gé- 
néral de  Flandre^ y  commandera  netiirelleinant  par  sa 
charge  et  n'aura  que  ses  appointements  ordtnaiceSt  M*  le 
maréchal  d'Huxelles  et  M.  Mesnager  sont  partis  d'Vtrechi^ 
et  on  les  attend  ici  dans  deux  ou  trois  jour^*  ^^  1^  roi  .va 
de  demain  en  huit  jours  &  Rambouillet^  d'où  il  reviemir» 
le  samedi,  qui  sera  le  1"  juiUet^etle  mercredi  suivant,  qui 
sera  le  5,  il  ira  à  Harly,  où.  il  dee(|eurera  Jusqu'au yoysgé 
de  Fontainebleau. 

•  Le  cardinal  Gualterio  partit  d'ici  nonce  en  1706,  ayant  rççu  la  eàdons 
et  la  barrette  de  cardinal.  Il  fut  perdu  à  Rome  pour  avoir  v&nté  toi  «n* 
fantâ  duToi  comme  les  princes  du  sang  et  ares  te  même  eéféoioiial. 
On  avoit  été  très-content  de  lui  à  la  oour,  e^  il  y  a?ott  laissé  beeuceep 
d'amis  et  d'estime  ;  il  s'attacha  donc  de  plus  en  plus  à  ta  France  et  i  dé- 
couvert pour  avoir  protection,  qu'il  vint  cultiver  par  ee  vo3rage,donl 
le  roi  fut  tout  à  fait  touché  et  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'à»' 
mitlé.  Il  eut  les  abbayes  de  Saint*Victor  de  Paris  et  de  Saint-Remy  de 
Reims,  avec  parole  de  rOrdre  qm' htî  ftit  tenue  en  1 794 .  Céleil  un  hoSHAe 
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et  ^vm  droi^  que  )e  petit  être  un  prélat  roijn^a*  Sa  naissance  f  toit  <Bér 
diocre,  mais  de  bonne  noblesse  d'Orvietè.  Il  savoit,  et  avoit  amassé 
mille  curiosités  rares  dans  sa  Mbilothèque.  Il  se  chargea  à  Home  des  af-' 
ftfkisdliral  Jacques;  «onnevwiappoilB  ki  barrette  au  cardinal  Fleury, 
fit  «ut  une  pensm  aur  Sainl^Viotor.  H  perdit  sob  onde  peu  aprèa^  qua 
les  Q^eUleures  téteç  du  sacré  collège  et  les  plus  honnêtes  geoa  daEoBM 
re^ettèrent. 

Lundi  i9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé« 
pè^ea  et  alla  F^^s^dlnée  se  promener  i  Marly.  Il  ne 
tnivpilla  point  le  soir  avec  M,  de  Pontchcurtrain,  quoique 
QûaQil0on  jour;  il  Ta  remis  à  mercredi*  -^  Le  comte  du 
bac  prit  congé  du  roi  et  s'en  retourne  à  son  ambassade 
$n  Suisse.  On  lui  avoit  offert  de  lui  donner  un  autre  am^ 
baasadej  et  il  a  cru  mieux  servir  le  roi  où  il  est.  — 
U*  Meaiager  arriva  &  Paris  et  M,  le  maréchal  d^Huxelles  y 
arrivera  demain.  — Le  prince  et  la  princesse  de  Berghet 
ont  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller  éi  Bruxelles.  — 
M«  le  mairécbal  de  Yillars  a  envoyé  sommer  le  comman- 
dant de  Kaiserslautern ,  où  les  ennemis  ont  quelque  in- 
fanteife  ;  il  les  fera  attaquer  s'ils  veulent  se  défendre , 
mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  attendent  le  canon.  -*  Le  ma- 
riage de  madeipoiselle  de  Barbezieux  est  entièrement 
réglé  >  si  le  roi  veut  bien  que  M.  le  duc  de  Gbjitillon  cède 
actt  duché  à  son  fils>  et  le  roi  a  accoutumé  d'accorder  cette 
grèce  aux  gens  dont  il  est  content.  Il  y  a  longtemps  que 
ie  duc  de  Cbàtillon  n^  paroit  plus  à  la  cour,  à  cause  4^ 
incommodités  que  lui  ont  laissées  ses  blessures. 

Mardi  20,  à  Fersai7/e«. —  Le  roi  tint  le  conseil  de  li- 
uances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  a^U'ès 
jwn  diner  il  travailla  avec  M.  Daguesseau,  le  père ,  pom* 
les  affaires  des  religionnaires  convertis  et  puis  travailla 
avec  H.  Voisin  jusqu'au  salut.  Après  le  salut  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  —  Le  maréchal  d'Huxelles 
arriva  à  Paris.  — Il  arriva  un  courrier,  du  maréchal  de 
ViUars-  U  mande  que  la  tranchée  sera  ouverte  la  nuit 
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offieièrs  généraux; ctAJ/oèite  armée  éofivdnt  qu'eU^naK 

m  duode  GhàtîllM  de^séder  le  duéhé  k^BowMi.  ^  IJ^ 
lecteur  de  Bavière  dontid  demain  à'Sure6ne$  «tte  grande 
fête  à  madame  la  DncheBse  ;  il  y  aura  bal  poul*  le»  prïn- 
oeoBoi  Mfi  fiQes.  L'électeur  iHiendra  ici  dimanche  prendre 
GOBgé  du  roi^  et  retourne  à  Gompiègne.  *<     : 

'■  Mêràfedi  ^^  à  Vênailhê.  —  Le  roi  tint  le^eons^t  vi'C- 
tot;  api^son  dîner  il  entra  cheK  madame  de  H&intenôb; 
où^l  demedra  jnsqu^an  salut.  Le  maréchal'dllnielleiS^iét 
M«' Mesmer  saluèrent  le  roi  à  la  porte  de  ^n  idaMn^ 
quand  U  revint  du  salut.  —  Le  roi  donne  atf  cat^tnèf  de 
Polignao  les  appointements  de  sa  charge  de  maître  dé^tef 
chapelle  depuis  la  mort  de  Tarchevèque  de  Reims;  -^bkf 
dnede^Cbàftillon^  qui  a  cédé  le  duché  à  son  fis,  ne  *^èWt 
pan  qu'il  s'appelle  le  duc  de  Gh&tillon  ;  il  lui  fera  porter 
le  (nom  de  duo  d'Olonne.  —  L'électeur  de  Bavîèi*e  doitoai 
une  grande  fête  à  Suresnes  &  madame  la  Duchesse  ^t  aux 
princesses  ses  filles;  il  y  vint  beaucoup  de  masqnts^de  "Pa- 
sis;  le  bat  et  le  jeu  durèrent  jusqu'à  sept  heures  -dumatin. 
—«On  a  remis  en  liberté  beaucoup  de  galériens  religion^' 
naires  firançois^  comme  le  roi  f  aroit  promis  ft  '  la  neinè" 
de  la  Grande-Bretagne;  mais  en  les  remettant  en  lil^erté 
on  les  engage  à  sortir  du  royaume. 

Jeidr^%y  à  Versaillm.  —  Le  roi  làionta  en  carrossa  dix 
he«res  pour  aller  à  la  paroisse^  et  19  Mivit  à  pied  le  seâni 
sacrement  depuis  la  paroisse,' jusqu^an  reposoir^  qui  >ét6il 
tout  au -haut  de  la  rue;  il  ftûsoit  un  très*grand  chaud  et 
le  soleil  irès-àrdent.  Le  roi  reconduisit  de  même  le  saint' 
sacrement  jusqu'à  la  paroisse^  où  il  entendit  la  grande' 
messe  ;  quand  il  revint  au  château  il  étoit  fa'empé  de* 
sueur.  Mademoiselle  de  Bombon  et  mademoiselle  de" 
Chaix>loiSy  qui  avoitot  été  à  la  fête  de  Téloefeur^nle^fii^ffl 
que  changer  d'habits  en  arrivant, 'ne  se  couehèrent  poîM, 
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Wowiè»ii^i9MiMMs»iAyiM^  iw>pQni^allévt  à  da  paroisse^ 
^4^t8mMit^ttiiàiiii|^)«ftiiBÎQ»k.t^^  de 

Hibou  Veqciioni  ^MES^iertde^'Cairàlerie'qni/ftiViiejaiidDe'de 
)mt«^ti(|ittce$iibnt(6itHDé<>ie^g0Qiie^^  la  eitan 

délie  d'.AMw<  vacant  pat!  làtlimrt  de  Valdroîsftant;  œ 
gOttvecneîNtteiit  van^fli  ou  103^600  lîrfes'  de  rente. 

Vendrtdi  23,  à  VenaiUes.  —  Le  roi  travaUla  le  mattnr 
aviBQ  lerP»!  le  Tailler^  et  alla  tirer  TaprèS'^liiée;  Le  soir  il 
y  eut  grande  musique  ohes  madame  de  Mauitem».  — r  On 
cqnunençati  parler  ioi  d!iine  afiaire^ui  &it  assez  de  bruit 
àfPan^.  qiri  s^y  passa  diaiancbe  à  un  souper  chez  'la  du-* 
f  besfiQ  d'iJbcety  entre  le  comte  d'Haroourt  et  le  due  d'Es* 
(tn^i  II  }ii.e\xi  entre  eux  des  paroles  teès*vi<^ntes;  ouf 
prétendument  que  le  demi^fiit  frappé.  Gek  n'est  pas  ent 
Qprç:  venu  Jusqu'au  roi,  du  moins .  ne  fait«il  pas  semblant 
de  le  savoir,  -**-  On  mande  d'Allemagne  que  le  idâo  de 
Itolboroiigby  .après  avoir  demeuré  quelques  jours  dant 
sa  principauté  de  Mîndelbeim  en  Bavière,  en  est  reparti 
poiur  venir  à  l'armée  de  l'empereur  sur  le  Rhin.  «^  Le 
maréchal  de  Villars  avoit  détaché  Âlbergotti  aviso  dix  ba*' 
taittoaspour  s'empu^r  d'une  redoute  que  les  ennemis 
'ont  via^vis  Ifainbeîm  de  ee  côté^  da  Rhin ,  mais  on  a 
trouvé  l'ouvrage:  trop  bon  pour  être  insulté  par  sî  pei^  de 
troupes-'  Qn.Vja  les  augBMnter  de  moitié  et  y  envoyer  idu 
canoai  étant  de  conséquenoe  d'ôter  anse  ennemis  ee -dé** 
bouché  sur  nous. 

Samedi  ^,  à  VersmUeh  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances j  il  travailla ratprè»41née  avec  M.  Vtrisin'et  à>stx 
beureg  allàsepfKMiiener  ji/iTrtaûouw  —  L'âeetenr  dé B»* 
vière  pnendria  ^congé  du  ml  demain  ;  il  s'en  retourne  à 
GompiJ|gne>  maig  il  compte  de  revenir  voir  le  roi  à  Foo* 
tainableau/  où  on  irales  preflliers  jours  de  septendure.  ^-^ 
Le  roi  d'Angleterre^  toujours  sous  te  nom  de  chevalier  de 
^nt'Gedi^ges-,  a  passé  qui^ques  Jours  chez  M.  lir  prince 
de  Yaudemonl  à  Gominercy,i  où  étoitMi  deLorraine^avee 
tauite$a  cour  ;;  il  s'est  fait  fort  ^estimer  eiâimer  «née  pay»* 
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bergotti  a  éii  un»  «tteinto  d'apoptod^j  il  en  Mt^enaiU  à 
'fopèa  d*4métique(  mais,  Mttimê  oe  ti'^M  pa«  k^fMÉâiitlte 
attaque  qu'il  a  em ,  on  craint  ftlH  qu'uft  «auni  g«]Mt 
lionline  ne  ioit  pas  en  état  da  Mtrvir  longtam^  On  le 
veut  envoyer  aux  eauxv  mais  il  a  peine  i  ie  réoaqdre  db 
«quitter  Farinée. 

Dmanchê  8S^  à  Vtrmilks.  «^  Le  rot  tint  le  oonseil  4'ir 
tat.  L'après^lnée  Télecteur  de  Bavitoe  Tvai  p^ndf^ 
eongé  de  lui  pour  aller  à  Complète;  il  compte  de  li'y 
demeurer  que  six  semaines  et  puis  de  revenir  A  la  pefite 
maison  qu'on  lui  prête  à  Suresnes,  oà  il  se  fiendia  jtmqrt'A 
ce  que  le  roi  aille  à  Fontainebleau.  Pendant  qu'il  sélW% 
Snresnes  il  viendra  souvent  voir  le  roi  à  Morly,  etBe  MiiâlA 
à  Fontainebleau  dès  que  le  roi  y  sera  arrivé.  II  reftrduV^ 
à  Coinpiègne  les  dames  qu'il  avoit  laissées  à  Nanmr;  pokr 
qui  Ton  croit  que  son  goût  eal  fort  diminué.  Le  rdl, 
après  avoir  vu  l'électeur^  travailla  avec  M.  P8lletiai*,et  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  chei  madame  de  Maintenon. 
-—  Madame  la  Princesse  a  choisi  pour  dame  d'honneur 
de  mademcrfselle  de  Gonty,  quand  elle  aura  épousé  M.  le 
Duc,  madame  de  Montmorency-Fossaise^  aon  mari  est 
l'ainé  de  toute  la  maison  de  Montmorency,  dont  il  ya  en- 
core beaucoup  de  branches.  Nous  n'avons  jamais  vu  cette 
madame  de  Montmorency  à  la  cour. 

VOYAGE  DE  RAMBOUILLET. 

iMtïdi  96.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  Versailles^  le  con- 
seil d'État  qu'ilauroittenu  le  mercredi  s^ily  tiA  demeuré  ; 
il  ne  tiendra  point  de  conseils  ici,  mais  il  y  ittvail^ratès 
soirs  comme  à  son  ordinaire.  M.deTorcy,  M.  Voisin  etM.de 
Pontebartrain  sont  du  voyage.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  partit  le  matin  de  Versailles  ;  il  a  voulu  avoir  diané 
avant  que  le  roi  y  arrivât.  Le  roi  partit  à  deux  heures 
et  demie  de  Versailles ,  ayant  dans  son  carrosse  tnasdame 
la  duchesse  de  Berry,  Madame ,  madame  la  duchesse 
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firOrl^nOB  M  h  d#<^^ftf^4« .ëiô^tf^ifnop.  jIM^awi  la  Du- 
cbe^se  et  le»  pnaoesses^ .  iSM  fiUaft  60At  vwnss  à.Ram- 
bouiHel  ddux  jottM  a^mit  le  rot  M.  le  duc  dH)rléa«i8  n'ert 
point  du  voyage  ;  A  pftsaeoa  pe  tempenlà  à  Paina  Madime 
la  p^îiieeaae  de  GoRty^  fille  da  poi^  doBi  la  santé  n'est  pas 
trop  ballM ,  est  demeurée  k  VersaUles*  Madaoïe  la  du* 
chesse  de  Berry^  outre  sa  dame  d'honneur  et  sa  dajoe 
d'at^om»  a  amené  ici  madame  de  Chfttillon,  fille  de  H«  Voi- 
sltoi  madlMe  de  Roohepot  sa  sQBur>  madame  .de  Parubàre 
et  madaoïê  de  Maillebois.  Madame  a  amené  madame  la 
QWPéehale  de  Clérembaolt  et  madame  de  Çhàteauthiers  ; 
la  dM^hesse  de  Branoas,  sa  dame  d'honneur,  est  demeurée 
.  iqalade  à  Versfdllss.  Madame  la  duchesse  d'Odéans  a 
.  i^^né  madame  de  Casteias ,  sa  dame  d'atours ,  madanMi 
d'0>  madame  de  LéTis>  madame  de  Tonnerre  et  madame 
d'Épinay;  la  maréchale  de  Rochefort,  sa  dame  d'hon- 
neur» est  restée  malade  à  Versailles.  Madame  de  Mainte- 
non  a  amené  dans  son  carrosse  madame  de  Gaylus  et 
madamade  Dangeau  ;  elle  ne  s'est  pas  bien  portée  en  che- 
min,  et  a  été  fort  incommodée  en  arrivant }  cependant  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  dans  son  antichainhre.  Ma- 
dame la  Duchesse  avoit  amené  ici  la  duchesse  de  Doras, 
madame  d^  Bouools  et  mademoiselle  de  Tourbes.  Le  roi 
alla  se  promener  en  calèche  sur  les  sept  heures,  et  puis 
revint  chez  madame  de  Maintenon.  Voici  h  peu  prés 
le  nom  de  tous  les  courtisans  qui  sont  ici  :  les  maréchaux 
de  Villeroy,  d'Betrées  et  de  Tallard)  les  ducs  de  ViUeroy, 
4'Anttn,  de  Chivost  et  de  Duras,  le  comte  de  Roucy,  le 
oaacquisd^GasIries^M.  de  la  Vrillière^M.  deMaiUebois, 
lâvry,  le  giand  prévôt.  M.. de  la  Chaise  et  moi»  M.  le  duc 
du  Maine  est  du  voyage,  et  le  Qomte  de  Saarois  aussi* 

Mmrdi  87,  é  Sambomllet.  *^  Le  roi  ,apr^  la  messe^  entra 
^es  madame  de  Maintenon»  qui  avoit  assez  bien  passé 
la  nuit;  il  y  toavailla  avec  M.  de  Pontcbartraiu  ;  il  n'y 
avoit  point  faravaiUé  hier,  quiétoit  son  joue.  L'après-dlnée 
ilalla4K)uvre  le  cerf  avec  ses  chiens.  Au  retourdc  la  chasse, 
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IL  Voiaij),  qui  étoît  «4m9liiAfu«SR:AtVe(9^^ 
le  temps  qu'U  se  d^boMoil;  )pjoi4u|idgiqw»dfiWAitgW 
s'iln'avoit  point  de  QOweU(m,4^I/»p^ViipiJL,j}ii[jM^pi|4 
qu'il  n'ea  avdt  que  du  SOi  qui.  étoîeot  vei^nMgmf  ^^n^ft" 
oaire.  Q  a  uu  coumer  aupr^de  M., de  \i\i^u^fg^fflfd;^ 
viendra  que  quand  la  tranchée  sera  ouver^  iMliwWP^ 
par  les  lettres  qu'on  a  reçues,  continue  ^  a^r  «çoo^Mr  Û 
faisoit  avant  son  accident,  et  prétend  que  le  jn^^  ^41%^ 
n'étoit  qu'une  simple  indigestion.^— Le  maDéchal^i^Qafel- 
les  qui  est  à  Paris,  comme  le  plus  ancien  des  nia^l|U|ipx 
de  France  qui  y  sont,  Avoît  ^ivoyé  desexemptSjd^»V^  fP)lr 
nétablie  au  comte  d^Harcourt  et  au  duc  d'f^tr^^es^yq^ 
messieurs  les  avoient  renvoyés,  disant  q|^fi^ae!.rf;9(;^ 
noissoient  point  le  tribunal  des  marédbauxdie  FrfHi<)%,f^ 
roi  a  ordonné  qu'on  leur  renvoy&t  ces  mêmes  ^çttSipt? 
avec  une  lettre  de  cachet  pour  les  meaer  à  la  9a$f|iDi^  ji'fjj^ 
ne  rece voient  les  exempts  auprès  d'eUx.  ^  i .  i  . 

Mercredi  38,  à  SambouilUt.  —  Le  roi,  api^èsjia  me^f 
entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  tra]vaiUa.,a¥f)ç 
M.  Voisin;  il  n'y  avoit  point  travaillé  hier,  qui  étQii^9/[^ 
jour.  L'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf  avec  les  chi^us 
de  M.  le  comte  de  Toulouse;  un  orage  furi^ip^  q^i  Ti^f 
au  commenœment  de  lâchasse  en  trouhlaup  p^tt,le.]i^lfyk- 
sir;  cependant  on  ne  laissa  pas  de  prendr;?  4^  cerf»  Nar 
dame  la  duchesse  de  Berry  et  les  dames  qui  ét<u^t  4cb^ 
val  avec  elle  furent  mouillées  à  fieûre  pitié ,  ;Qiai$  cah^ife 
les  dégoûta  point  de  la  chasse.  U  y^a  tous  les,  soirs  jwui- 
sique  dans  l'antichambre  de  dnadame  de  Bla^it^noQ»  ioà 
les  courtisans  entrent,  et  le  roi  et  les  dames  entendent,4« 
musique  de  la  chambre.  Hier,  è  la  chasse  que  .firiQui  las 
chiens  du  roi»  le  prince  Ragotzkiyqu'on  appelle  toiiîoiirp 
le  comte  de  Saaros ,  avmt  un  habit  oonmie  les.gws.de 
l'équipage  du  cerf;  on  lui  dit  qu'on  Beportoît  pointées 
habits  sans  en  avoir  demandé  la  permîssiontau  loi^llm^ 
pria  d'en  faire  ses  excuses,  et  le  roi  me  répoodiiquaad 
je  lui  en  parlai  à  son  lietter  qiv'il  nel'aUoit^poiAt  dê^pep- 
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«?qtfîï1iil'sav<rft'b<>h  ^  d'ttvoip  pi^lfi  «et  %abit',  et  'au 
^éitiet  défottt  qi:^  y  etil  i  la  «héESSi»,  le  oôMte-  deJSW'- 
rbs  Vapproefaa  de  sa  calèche  et  voulut  faire  ses  excoset, 
^  sachant  pas  encore  que  j^avois  parlé,  lie  roi  loi  dit  : 
■ff  Homieilr^  vous  m'avez  fait  plaisir^  et  un  homme  comme 
4?'ôûs'ftSt  honneur  &  Téquipage.  » 
'  JevdiiQ,  à BambùuilleL  —  Le  roi^  après  la  messe^  entm 
éhè2  madame  de  Maintenons  où  ii  fit  appeler  M.  de  Toroy 
et  M.  *Voisln ,  et  travailla  avec  eux  ;  après  dtner  il  coun t  le 
îîéSrre  avec  les  chiens  de  M.  de  Tallard.  Le  soir  chea  m»- 
ifôme  de  Haintenon  il  y  eat  musique  ;  il  y  en  a  tous  ks 
jiiurs  aassi  à  la  messe  ici^  où  il  a  fait  venir  quelques^ums 
dy'ses  meilleurs  musiciens  qui  concertent  avec  les  mu- 
I^ÂIcten^  dé  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  &  ce  voyagea 
a  fait  venir  ses  tables  pour  épargner  une  partie  de  la  dé- 
f(eh^  àM.  le  comte^  maîselle  est  encore  fort  grande,  car 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  magnificence.  -^  Il  anAva 
tin  courrier  du  duc  d'Aumont;  il  doit  faire  son  entrée 
h  Londres  lundi.  —  Madame  la  Duchesse  a  envoyé  un 
tiîmirrler  à  M.  le  cardinal  de  Rohan^  qui  partit  il  y  a'huit 
Jours  pour  lui  apprendre  que  le  mariage  dos  princesse 
tétoU  avant  quMls partissent  pour  Farmée  ;  elle  le  prie  de 
venir  pour  faire  la  cérémonie  des  mariages.  M.  de  Poiil^ 
^arti^ti  Ini  a  voit  envoyé  aussi  un  courrier  quelques 
jftmrsf  après  sur  le  mèm^  sujet.  On  a  reçu  aujourd'hui  des 
lettrés  de  lui/et,  qtrcrtqu'ii  n^eut  pas  reçu  encore  les  devs 
courriers  qu'on  M  a  enveyés,  il  mande  qu'il  arrirveia  à 
Versailles  samedi  ou  dimanche.  -^  M.  le  Duc  et  IL  le 
prinée  de  Conty  partiront  pour  Tarmée  deux  jovs  après 
leur  mariage;  M.  le  Duc  commandera  la  cavalerie. 

ymdreéi  80,  à  Ra$nb&uilleî.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure,  et  alla  à  trois  grandes  lieues  pour  courre  le  œrf 
avec  ses  chiens ,  mais  on  tirouva  buisson  creux;  il  revint 
fians  avèir  chassé.  Le  soir  il  y  Hit  musique  vhm  madame 
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de  Mainienon.  Le  voyage  de  Marly^  c[ui  se  devoit  |fdi)el^  5^ 
ne  se  fera  que  le  12;  on  compte  que  les  dispenses  pour  les 
mariages,  au  plus  tôt  n^arriveront  que  mardis  parce  que 
le  pape  est  sorti  de  Rome  pour  aller  à  Gastel-Gandol^^  et 
cela  retardera  les  expéditions  de  quelques  jours.  — r  U 
arriva  hier  à  minuit  un  courrier  de  M.  de  Villars,  et 
M.  Voisin  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  réveiller  le  roi 
qui  venoit  de  se  coucher;  il  lui  a  apporté  ce  matin  à  son 
lever  la  nouvelle.  La  tranchée  a  été  ouverte  à  Landau  la 
nuit  du  2&  au  25;  nous  n'y  avons  perdu  que  cinq  ou  six 
soldats.  M.  DilloUy  qui  étoit  allé  à  Kaiserslautern^  s'en  est 
rendu  maître  après  une  très-foible  résistance;  la  garnison 
s'est  rendue  prisonnière  de  guerre.  Il  y  avoit  dedans  six- 
cents  hommes ,  trente-sept  officiers  et  un  colonel  qui  les 
commandoit.  Ce  petit  siège  ne  nous  coûte  que  douze  hpi^- 
mes^  mais  nous  y  avons  eu  un  brigadier  d'infanterie 
nommé  Saint-Pierre  qui  y  a  été  blessé  dangereiisemeat. 
Les  huit  bataillons  que  Dillon  avoit  pour  cette  expéditioQ 
joindront  les  soixante-quatre  bataillons  qui  font  le  s^ége 
de  Landau. 

Samedi  V  juillet,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Ram- 
bouillet sm*  les  trois  heures^  et  arriva  ici  à  cinq  heures  et 
demie.  Il  travailla  le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenons  qui  étoit  partie  dès  le  matin  et  étoit  venue 
diner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  allée  sur  les 
quatre  heures  du  matin  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  courre  des  sangliers ,  et  étoieat  revenus  à  Ram* 
bouillet  dans  le  temps  que  le  roi  sortoit  d^  la  messe.  — * 
M.  le  comte  de  Saaros,  ayan  teu  un  logementà  RambcMÛllet, 
a  espéré  que  le  roi  voudroit  peut-être  bien  lui  en  donner 
un  au  premier  voyage  de  Marly  ;  mais,  comme  il  craignoit 
d'embarrasser  le  roi  qui  n'est  pas  accoutumé  d'y  mener 
des  étrangers  s  il  a  pris  conseil  de  M.  du  Maine  et  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  qui^  s'étant  chargés  de  pressentir  le 
roi  là-dessus,  lui  ont  parlé  avant  qu'il  partit  de  Ram- 
bouillet,  et  le  roi  leur  a  répondu  qu'il  lui  douneroit  uu 
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lègemènl  avec  plaisir,  mais  qu'il  ralloil  qu'il  le  deman- 
dât le  Jour  de  devant,  comme  les  courtisans  le  deman- 
dent. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
fat,  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  etalla  sur  les 
six  heures  se  promener  à  Trianon.  Le  roi  signa  le  matin  le 
contrat  de  mariage  du  duc  d'Olonne ,  avec  mademoiselle 
de  Barbezieux;  la  noce  se  fera  demain  chez  madame  de 
Louvois,  grande  mère  de  la  mariée.  —  Les  dispenses  pour 
les  mariages  des  princes  ne  sont  pas  encore  arrivées, 
et  ainsi  le  roi  a  remis  son  voyage  de  Marly  à  l'autre  se- 
maine, parce  qu'il  veut  que  les*  mariages  soient  faits  au- 
paravant, et  l'on  compte  que  le  courrier  de  Rome  arrivera 
mardi  ou  mercredi  au  plus  tard.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villars  ;  il  n'apporte  des  nouvelles 
de  Landau  que  du  troisième  jour  de  Touverture  de  la  tran- 
chée ;  on  n'a  perdu  que  vingt  hommes  dans  ces  trois 
jours-là.  —  Le  pape  persiste  à  refuser  des  bullesà  l'évèque 
de  Beauvais,  parce  qu'il  a,  dit-il,  soutenu  des  thèses  con-* 
traires  à  l'autorité  du  saint-siége  ^  cependant  il  est  cer- 
tain qu'il  n'a  soutenu  que  des  opinions  établies  en  France 
depuis  le  concile  de  Constance.  H.  de  Beauvais  est  frère 
du  duc  de  Beauvilliers^  qui  est  celui  de  tous  nos  ministres 
à  qui  la  cour  de  Rome  doit  être  le  plus  obligée  *. 

*  Les  propositions  de  rassemblée  du  clergé  de  168S  sur  la  supério- 
rité du  concile  général  sur  le  pape,  contre  son  infeillibilité,  et  sur  Tin- 
dépendance  du  temporel  des  rois,  en  ;m  mot  sur  les  libertés  de  TÉglise 
^Hicane^  dévoient  être  soutenues  par  tous  ceux  qui  prétendoient  aux 
degr^ ,  et  spécialement  diverses  fois  chaque  année  par  des  thèses  ex- 
presses, à  quoi  le  parleraait  devoit  tenir  la  main,  et  cela  dura  quelque 
temps.  On  se  relâcha  ensuite  là-dessus  et  sur  bien  d*autres  choses  en 
(Saveur  de  Rome,  et  finalement  on  sembla  les  abandonner  par  une  leUrt 
des  évéques  de  rassemblée  à  Fexaltation  d'Ottobon  pour  avoir  des 
bulles  qu'Innocent  X!  refîisoit  opiniâtrement  depuis  quatorze  ans. 
Depuis  cette  époque  on  ne  soutint  plus  rien  de  ces  propositions  qu*à 
la  dérobée  et  dans  des  bouffées  de  mécontentement  qu'on  avoit  de 
Rome,  dont  cette  cour  prit  tant  d'avantage  qu'elle  prétendit  les  anéan- 
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tir  et  finre  un  crime  h  quSoénqQé'ksfaMiillr  rfoutitt^Alégli*— Upk 
ce  fiât.  Cétoitleeasoùparcrdre^aMi  raUbééeSamtri&îgiMi  ^ 
tombé,  que  RDOoe  cbâtîa  par  cette  kateur  à  Jtû  aocovder  ^es  bqto  f 
disant  hardiment  pourquoi,  encore  que  le  duc  de  Beauvi^iec^  son  frerf , 
qui  lui  servoit  de  père,  fut  dans  le  conseil  du  roi,  et  en  effet  beaucoup 
trop  livré  aux  maximes  de  Rome  par  un  excès  de  scmpute.  Celte  oântt 
n*est  pas  demeurée  depuis  en  si  bàsu  ehemin,  et  après  forée  eonfoUh 
est  encore  loin  d^avoir  achevé  toutes  ceUes  qu'elle  se  propose;  d^ 
faire. 

Lundi  3,  à  Versmlles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heare  Bt 
alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  <^es  ma- 
dame de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchartrain,  q#  lui  àty 
manda  en  sortant  son  agrément  pour  épouser  madeouii- 
selle  de  Verderonne;  il  ne  Favoit  point  eneore  vttev^ 
le  soir  même  il  alla  à  Paris  pour  la  voir.  On  dimneft  la 
demoisfelle  en  mariage  iOOyOOOfrancs^et  on  luien^assMë 
encore  200^000  ;  elle  n^a  qu'un  frëre^  qui  est  officier  dois 
la  gendarmerie^  qui  n^est  point  marié^  et  on  compte  ifattl 
y  a  plus  de  50,000  livres  de  rente  dans  la  maison.  U*  de 
Pontchartrain  a  trois  garçons  de  son  prenûer  mariage 
avec  une  sœur  du  comte  de  Rouey^  qui  étoii  une  feraoïe 
d'un  mérite  fort  distingué  ;  lademoiselle  qu'il  veutépousor 
a  vingt*trot8  ans.  —  Le  duc  d'Oloane  épousa  à  tans  nui- 
demoiselle  de  Barbezieux;  M.  de  Tingt7  /ofeiole  du  marié, 
a  eu  permission  du  roi  de  revenir  de  Plandi^  orilîl  ^easb- 
mande ,  pour  être  au  mariage  y  le  duc  de  Ghàtillon  y  père 
de  M.  d'OlonnC)  ne  pouvant  pas  y  être  àtausede  s»  in- 
oommodités. — Le  cardinal  de  Rohaft^^fevenu  lieStritf- 
bourg  pour  le  mariage  des  princes^  dont  tesdi^enses  fie 
sont  pas  encore  arrivées. 

ilfar<It  k,  à  Yersailles.  — Le  roi  tint  le  Cùoseil  de  finan- 
ces^ travailla  Vaprès-dlnée  avee  M«  Voîsiii,  et  pois  aUa 
tirer.  L^  dispenses  pour  les  mariages  des  princes  arrifè- 
rent  le  matin;  le  roi  a  réglé  que  les  fiançailles  se  fèroiaat 
samedi^  et  le  mariage  dimanche.  Les  deux  mariés  parti- 
ront pour  l'armée  le  jour  que  le  roi  partira  pour  Màriy. 
—  Le  viewxSainctot,  qui  a  été  si  longtemjps  inbrottwdleur 
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d^MibflgfaadQOTSj.ftt  «fui,  depuw  quelques  années  avoit 
>t^é'MtkAtge  BM  dievalier^Bon  fils^est  niwt  subitement 
'à  Pàtis  dans  lé  temps  (f^'il  fai^oM  ehec  lui  ht  noee  de  ma- 
clembiseUle  Àrlo,  qui  est  une  fille  pour  qui  Madame  a  tou- 
jpi^r^au  l>eaucoup  d'amitié  et  qui  épouse  un  lieutenant 
dfaoiilleEie  Sort  estimé  qui  s'appelle  du  Brostel,  qui  est  de 
imeede  gentilhomme  allemand  ^  fort  connu  de  Madame, 
qui  lui  fera  Thonneur  de  la  faire  manger  quelquefois 
aveoidle  quand  elle  sera  mariée.  —  M.  de  Staremberg  a 
mandé  ^Mieidrid  et  au  comte  de  Fiennes^  qui  commande 
ke  troupes  du  roi  en  Roussillon^  qu'il  évaoueroit  la  Cata- 
logne: le  Ifi  de  ce  mois,  et  que  dès  le  1^  il  feroit  cesser 
ttouaAetes  d'hostilités. 

*A  ibrcrtdi  6>  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
^•iy  et  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon. 
Jiprèf  dîner  il  tint  encore  le  conseil  d^État  parce  qu'il  n'a- 
iVoiipas  pu  finir  le  matin  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit; 
après  ce  conseil  le  roi  s'alla  promener  à  Trianon .  —  Nous 
^vaovàmes  Luxembourg  et  le  livrâmes  au  général  Coliar 
qui  commande  les  troupes  hoUandoises  qui  en  venoient 
«prendre  possession  ;  cela  s'est  fait  dès  le  27  du  mois 
passé.  On  n'a  point  encore  commencé  à  démolir  Dunker- 
qne ni  à, combler  le  port;  on  attend  qu'on  soit  convenu 
de  l'équivalent  que  l'on  doit  donner  à  la  France  pour 
cela*  -^  Le  roi  n'ira  à  Marly  que  de  demain  en  huitjours^ 
et  se  fera  purger  le  jour  de  devant.  Le  cardinal  Gual- 
tonoseta  du  voyage  de  Marly.  —  Les  maréchaux  de 
«Rrance  t'assembleront  demain  à  Paris  chez  le  maréchal 
de  Villeroy  leur  doyen  ;  ils  enverront  au  comte  d'Har- 
oourt  et  au  due  d'Eï»tréespour  leur  dire  de  comparoltre 
'âa  tribunal;  mais>  comme  les  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine et  les  ducs  qui  nesont  point  maréchaux  de  France 
•e  veulent  point  reeonnoitre  ce  tribunal ,  on  4»roit  qu'ils 
ooneeiUeroot  &  ces  deux  messieurs  de  ne  point  compa- 
roltfe,  et  qu'ils  ne  oomparottront  point. 
Jemdi  6,  à  VenmUei.  —  Le  roi  dtaia  de  bonne  heure 
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et  alla  à  Harly  se  promenei**  — Les  maréobaux  delTsanoe 
qui  s'assemblèrent  À  Paris  chei  le  maréobal^ie  ViUeroy, 
leur  doyen ,  firent  avertir  M.  le  comte  d'Harcourt  et  M.  le 
duc  d'Estrées  de  se  trouver  à  leur  assemblée.  Le  comble 
d'Harcourt  ne  se  trouva  point  chez  lui  pour  ne  point  rer 
connoitre  ce  tribunal^  et  le  duc  d'EsIrées  refusa  d'y  aller 
aussi.  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  n'avoit  rien  fait  en  tout 
cela  qu'après  avoir  reçu  les  ordres  du  roi^  revint  ici  le 
soir  et  parla  au  roi  à  son  coucher  ;  il  lui  i*eadit  compte  de 
ce  que  ces  messieurs  n'avoient  point  voulu  comparollve. 
On  les  enverra  demain  à  la  Bastille  ;  l^  exempts  delaeoft- 
nétablie  qui  sont  auprès  d'eux  les  y  mèneront,  et  il  y  auva 
un  ordre  du  roi  au  gouverneur  de  la  Bastille  de  ie8  jfeo^r- 
voir^  car  sans  cela,  le  gouverneur  de  la  Bastille  ne  lear^ 
cevroit  point  sur  un  ordre  des  maréchaux  de  France^  On 
les  met  à  la  Bastille^  non  pour  la  querelle  qu'ils  ont^eoe, 
mais  pour  n*avoir  pas  reconnu  le  tribunal  des  maré- 
chaux de  France.  Les  ducs  et  les  maréchaux  dâ  Fraaoe 
ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  affaire,  et  la  plus  grande 
partie  des  maréchaux  de  France  qui  sont  ici  sont  ducs  et 
maréchaux. 

Yendredil y  à  Venailles.  — Le  roi  travailla  le  matii 
avec  le  P.  le  Tellier;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  au  re- 
tour de  lâchasse^  quand  il  sortit  àe  son  cabinet  pour  aller 
chez  madame  de  Maintenons  madame  la  Princesse  lui 
présenta  laduchesse  d'Olonue,  la  nouvelle  mariée,  et  mes- 
dames de  Montmorency,  d'Alègre  (la  comtesse)  et  la  mar- 
quise de  Crèveoœur,  toutes  trois  nouvelles  dames  d'hon- 
neur des  princesses,  et  que  le  roi  connoissoit  peu.  La 
duchesse  d'Olonne  prit  son  taboui*et  le  soir  au  souper  du 
roi.  Il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maiatenoo. 
—  Il  arriva  le  matin  un  des  gens  de  H.  de  Gontaut,  fils 
de  M.  Biron  ;  il  apporte  la  nouvelle  que  les  assiégés  de 
Landau  avoientfait  une  grande  sortie  dimandie  dernier. 
M.  de  Biron,  qui  étoit  de  jour,  a  eu  le  bras  emporté  d*un 
coup  de  fauconneau;  il  a  fallu  le  lui  couper  au-dessus 
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du  côUde.  Nou9  avons  perdu  à  cette  sortie  deux  cents 
soldats  et  dix^huH  officiers;  les  ennemis  y  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  aussi,  et  n'out  rien  rasé  de  la  tran- 
chée. M.  de  Rohan  entroit  dans  la  tranchée  pour  relever 
M.  de  Biron  quand  il  a  été  blessé.  Madame  de  Biron  est 
partie  en  poste  pour  i^Uer  trouver  son  mari. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  jusqu'à  six 
heures.  Une  demi-heure  après  on  fit  les  fiançailles  de  H.  le 
Duc  etde  M.  le  prince  de  Conty .  M.  le  cardinal  de  Rohan  en 
fit  la  cérémonie  ;  mademoiselle  de  Charolois  portoit  la 
queue  de  la'mante  de  mademoiselle  de  Bourbon^  et  made- 
moiselle de  là  Rocho-sur-Yon  la  queue  de  la  mante  de  ma- 
demoiselle de  Conty.  Le  roi^  après  cette  cérémonie,  passa 
€hez  madame  de  Maintenon  (1).  ^ —  M.  Voisin  avoit  une 
aticienne  pension  de  3,000  écus;  il  a  prié  le  roi  de  trou- 
ver'bon  qu'il  la  cédât  à  madame  de  Rochepot,  sa  fille 
aînée,  et  le  roi  le  lui  a  accordé.  — Il  ne  venoit  que  trois 
Ibis  la  semaine  des  nouvelles  de  notre  armée  d'Alle- 
magne par  l'ordinaire;  le  roi  a  ordcmné  qu'il  en  vint 
tous  les  jours,  mais  comme  les  courriers  passent  par  la 
Franche-Gomté,  pour  épargner  les  escortes,  les  courriers 
sont  six  on  sept  jours  en  chemin.  On  va  mettre  quelques 
compagnies  de  dragons  sur  le  chemin  le  plus  court  pour 


(I)  M  Le  roi  portoit  ce  Joinr-là  on  habit  de  ploie  d'or  ;  M.  le  doc  de  Berry 
eaportoiluB  4e  plaie  d^aifcnt  Madame  la  duelieMe  de  Berry  aTott  on  habit 
d'f  ne  éH»He  d'or  tout  panemé  de  perles  et  de  diamants ,  et  sa  coiJAire  eo  étoit 
toute  remplie,  S.  M.  lui  ayant  envoyé  le  «  toutes  les  pierreries  de  la  couronne 
poors'en  parer,  et  Ton  assure  qu'elle  en  portoit  pour  plus  de  dix-hnit  mil- 
UoBt.  M.  le  Dùc  et  M«  leprtaoe  de  Ooaty  portoient  on  habit  et  nn  leanteau 
d'élofTe  d'or  ;  madeaoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Conty.  aToient  des 
habits  d'étofTe  d'or,  avec  une  mante  de  la  même  étofTe  dont  les  queues  étoient 
portées  par  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de  la  Roche-sur- Yon, 
et  (funtité  d'agrafltos  de  diamants  :  leurs  coillàree  m  éloient  tontes  bril- 
lantes. La  cérémonie  fut  faite  dans  le  cabinet  da  roi  par  M.  le  cardjnal  de 
Rohan,  grand  aumônier,  en  présence  du  curé  de  Versailles.  »  (Mercure â% 
juillet,  pages  74  à  70.  ) 
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JHMM^kiçh»  9,  à  YerwlkSii^  Le.wjf,tiit  k*,fKn9ftf! 
d'État,  ^,à  miài ilesoesdit  &  la  teluqpelèi,  ci^^»  &fwkî\^^ 
*"  mariages  des  deux  princes  et  des  deux  i^râneQsaeSvOpft.J^' 
mitioQsIes  quatre  sow  le  même  poêle;  les  deox  aui0&- 
niers  da  roi ,  en  quartier,  tenoîent  le  peéle.  Le  eardiiHil  * 
de  Roban  dit  la  messe  et  fit  toute  la  cérémoiûe.  Va^tèh-:^ 
dloée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelleti^  et  puis  s^alla  pcfh  . 
mener  dans  les  jardins.  Le  soir  il  soupa  dans^sgo-aobr 
chambre  avec  tous  les  princes  et  princesses  de  sa  maiao^j.i 
ila  étQieod;  vingt^ois  à  table  :  le  roi,  monseigneur  là^éêi»  • 
deSerry^  madamela  duchesse  de  Berry,  Madame,  M«  li»4iic  ^ 
d'Orléans^  madame  la  duchesse  d^Orléans,  H.  J|e 4w&  é^y 
Gbartir6^j  madame  la  Princesse,  madame  la  Duebesse  la^< 
mère>M.leDuc,madamela  Dudiesse,H.  le  oomtedaC^MU^  ; 
lois^  madamela  princesse  de  Conty  lamère^AL  lej^pineede 
Conty,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoi^Ue  da . 
GbaroloiSi  mademoiselle  de  Glermont,  mademokieUedefai  • 
Rocbe-sor-Yon,  madame  du  Maine,  M.  du  MaÎAe,  M.  le 
priipoe  de  Dombes,  M.  lecomte  d'Eu  et  M.  le  oomtedoTovH 
louae.  Nadame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  coi^  n'était 
point  au  souper  parce  qu'dle  est  incommodée  et  un  pe«i 
ét|!e.en  gsand  habit.  Après  le  souper  le  roi  eMtra  dansaon 
cabinet  avec  tous  les  princes  et  princesses,  et  un  q«affi 
d'heuire  api?ès  descendit  avec  eux  tous  chfiVE  madaiMt^ 
PriQpefli^>  qui  «voit  donné  sofli  appartement  asix  manéa^  • 
DaufLl'npfartementÀ  gauche,  q«&  éteàl  délai  de  ieu^JL  la> 
PrincOi  étoitMi  leDuc«  etdansPappartetneAtde  madame 
la  Princesse  'étoit  M*  le  prince  d^  Conty,  Le  cfa^dmat  de 
Roban. bénit  les  deux  lits.  Le  roi  donna  la  ehemiita  aii\.. 
deux  mariés,  et  madame  la  duohesse  de  Berry  la  dôuna 
aux  deux  mariées ,  le  roi  ensuite  remonta  chesi  lui>  «t  il 
étoit  une  heure  quand  il  se  coucha.  —  Il  arriva,  un  oour-* 
rier  du  duc  d' Aumont,  qui  ne  doit  faire  son  entrée  que  )a 
12  de  ce  mois;  le  parlement  est  enoore  aasemblé,  et  la 
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ohfeMbré>Mâiië  «^p^^ôtiVë  ^ms'  1^  htrit  et  le  neuvième 
article  du  traité  de  cetubiet^  ^ë  iimis  arons  tait  avec 
TAtigléterre.'M*  Hattunelr,  qui  étoit  ici  il  y  a  deux  mois^ 
et^^^l^^'^^^^i^^P^  eiédit  dans  cette  chambre,  est  un  de 
ceitàc^  6^,^  Id  p'ius  opposé. 

Lundi  1 0>  d  Yersailleê.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  d'É- 
tat ;  ilne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
A  trois  heures  il  alla  chez  madame  la  Princesse  voir  les 
nouvelles  mariées^  qui  étoient  sur  leur  lit^  et  qui  reçu- 
rent onnnte  les  visites  de  toute  la  cour.  Le  roi  ensuite  alla 
tirw«  Le  m  signa  le  contrat  de  mariage  de  H.  de  Pont- 
chMtrain  ;  la  noce  se  fera  mercredi  à  Pontchartrain^  où  il 
y  adrapèu  de  monde.  Quoique  les  dames  ne  se  présen- 
tent po«r  ilarly  que  Tavant-veille  des  voyages  et  que  le 
TiA-  n'y  doive  aller  que  jeudis  il  a  touIu  que  les  dames  se 
préMstassent  dès  ce  soir;  il  y  en  avoit  plus  de  soixante, 
en  comptant  le  swvice  dont  les  dames  ne  sont  pas  obli- 
géés  â  se  prés^ster  comme  les  autres.  M.  le  prince  de 
Gonty  entra  après  le  souper  dans  le  cabinet  du  roi,  ayant 
épousé  mademoiseUe  de  Bourbon  sa  petite -fille.  Les 
princes  du  saog  qui  ne  sont  point,  par  eux  ou  par  leurs 
fettBftes,  petitB-fils  du  roi  n'ont  point  ces  entrées-là.  Ja- 
maâ»i|iadame  la  princesse  de  Gonty,  sa  mère,  ne  les  a  eues, 
et  j«maîs*fea  M.  le  prince  de  Conty,  son  père,  ne  les  a 
eues  Boni  plus* 

JKcmK  li,  à  Virs0dU08.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
naaoés^  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ; 
apièS'«on  dîner  il  tlPavailla  chea  lui  avec  M.  de  PonV- 
chavtrain  :  e^étoit  le  jour  du  travail  de  M.  Voisin;  mais, 
comme  M.  de  Pontchartrain  doit  se  marier  demain ,  et 
qu'il  '  n'avoit  pu  travailler  hier  avec  lui ,  qui  étoit  son 
^our,  il  a  voulu  finir  les  affaires  qu'il  avoit  avec  lui  pour 
le  laisser  aller  à  Pontchartrain.  —  M.  le  maréched  de 
Tessé  ira,  vers  la  fin  du  mois,  à  Marseille,  voir  l'état  où 
sont  les:  galères ,  et  pouvcnr  ensuite  rendre  compte  au  roi 
de  tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge  de  général  des  ga- 
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lères.  —  M.  le  prinee  de  CSonty'prit  congé  du  foi  poar 
s'en  aller  à  Tarmëe  dû  maoréebal  de  Vtllan^  oA  il  veul 
arriver  avant  M.  le  Duc,  pour  avoir  Thonneur  ^e  le  ri- 
giment  des  gardes  fait  à  un  prince  du  sang  à  Faraiée^ 
quand  il  n ^  en  a  pas  un  plus  ancien  que  lui,  qui  est  de 
monter  la  garde  chez  lui  avec  le  drapeau.  —  Le  roi,  après 
avoir  travaillé  avec  M.  dePontchartrain^se  promenadaBS 
les  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  m»* 
dame  de  Haintenon.  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage 
du  marquis  de  la  Force,  frère  du  duc,  avec  madame  de  la 
Brosse ,  veuve  d'un  homme  d'affaires  qu'on  croit  riche 
de  plus  de  500,000  écus;  elle  n'a  plus  d'enfants.  EH^éloiil 
fille  de  condition,  avoit  été  élevée  à  8aint-Cyr  etétbH  de 
même  maison  que  MH.  de  la  Prette;  elleee  nomfiseift 
Gruel. 

Mercredi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médœné 
comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  raprè»<llnèe  tnrtto 
conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  s'il  ne  se  fAt  pM 
purgé.  —  Madame  de  Monaco  arriva  à  Paris;  il  y  à  onfcêf 
ans  qu'elle  n'avoit  été  en  ce  pays-ci.  Elle  est  fort  broailUe 
avec  M.  de  Monaco,  qui  s'en  est  allé  &  Gènes  et  il  a  nâs  sa 
fille  ainée  dans  un  couvent  à  Aix,  où  madame  de  Moinmo 
n'a  pas  eu  la  permission  de  la  voir,  fl  persiste  toujeum 
A  la  vouloir  marier  avec  le  comte  de  Roye^  et  madanme  dt 
Monaco  persiste  à  ne  vouloir  point  consentir  à^^je  ma- 
riage. —  M.  le  Duc  a  pris  oongé  du  rei  et  pecrtSta  gtMedi 
de  Paris  pour  aller  à  Tarmée  du  maréchal  de  VillaErs,  Oè 
il  commandera  la  cavalerie;  M.  le  ptiftcedeCôUtyy  àr* 
rivera  quelques  jours  avant  M,  t^otume ils  >en  sont  tùth 
venus.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  demandé  au 
roi  que  madame  de  Champignelle  fût  du  «iroyag©  dé 
Marly,  et  le  roi  lui  a  accoi^é.  —  H.  de  PontcharU^iu 
éponsa  mademoiselle  de  Verderonne  à  Pontchartrain,  oà 
le  chancelier  a  souhaité  que  la  noce  se  hli  la  ^muée- 
Hère  viendra  dans  quelques  joars  à  Karly  présenta  iw 
roi  sa  belle-fiUe. 
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\JûudiiSyà  Markf.  ^^  Le  roi  teavailla^  ]e  matin  à  Ver* 
dftUlesy  deux  grosses  heures  avec  M^  Voisin  ;  il  en  partit 
aussitôt  après  son  dlner/et  se  promena  ici  dans  les  jar- 
dins aussitôt  qu'il  y  ftit  arrivé  ;  mais  la  grande  pluie  fit 
finir  la  promenade  de  bonne  heure^  et  à  sept  heures 
M.  Voisin  le  vint  trouver  chez  madame  de  Maintenon  et 
kû  Importa  les  nouvelles  de  Landau  du  6.  Les  assiégés 
ontabandonné  la  première  redoute^  qui  étoit  une  manière 
de  queue  d'hirondelle;  en  abandonnant  cet  ouvrage  ils 
ont  fait  sauter  quelques  fourneaux  qui  ont  fait  très-peu 
de  désordre.  Le  roi  dit  à  sa  promenade  qu'à  la  sortie 
que  les  ennemis  firent  le  2^  nous  y  avions  perdu  plus  de 
monde  qu'on  ne  l'avoit  mandé  d'abord^  et  qu'il  y  avoit  eu 
dottze  capitaines  de  Navarre  tués.  *^  Le  roi  a  donné  ici 
des  logements  au  cardinal  Gualterio  et  au  comte  de 
SaaffOBy  à  meodames  de  Montmorency  et  de  Crèvecœur, 
daiBds  d'honneur  des  princesses  nouvelles  mariées ,  et  à 
madame  de  Champignelle,  femme  du  premier  maître 
d'hôtel  de  monseigneur  le  duo  de  Berry,  et  qui  suivra 
madame  la  duchesse  de  Berry  à  la  chasse. 

Vûmdredi  ik,  à  Marly.  *—  Le  roi  se  promena  tout  le 
lUhatin  dans  ses  jardins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  soir 
ohez  madame  de  Maintenon ,  on  chanta  une  idylle  sur  la 
paixy  que  le  duc  de  Koailles  a  fait  faire  ;  les  paroles  sont 
de  Longepierre  et  la  musique  de  la  Lande«  On  ne 
ehaïUa  que  la  moiJié  de  la  pièce,  parce  que  la  musique 
est  assot  longue*  Madame  la  Grande-Duchesse,  qui  est 
revenue  de3  eaux  et  qui  est  présentement  à  Picpus,  envoya 
un  gentilhomme  au  roi^  qui  dit  que  les  eaux  lui  ont  fait 
beaucoup  de  bien  et  qu'elle  se  porte  considérablement 
mieux.  ^  La  paix  du  roi  d'Espagne  avec  M.  de  Savoie  a 
été  signée  à  Utrecht,  et  la  cession  que  le  roi  fait  à  ce 
prince  de  la  Sicile ,  et  les  plénipotentiaires  de  Savoie 
s'^pgagent  que  leur  maître  accordera  aux  chevaliers  de 
Malte  les  mômes  droits  que  le  roi  d'£spagne  leur  avoit 
accordés  pour  leur  commerce  en  Sicile^  ce  qui  épargne 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4M  JOUKfMë  Ari  UAiièEAU. 

dtefe^denr  nbuveUes  dames  ^èmmëup-'^tnit  1^^' iHU^  !k 
Blodt  point  d'autres  chambl*e9  que  eellés  de  leurs  f<sÙM^. 

Samedi  15,  à  Marly.  — Le  roi  se  profùeM 'lef 'ittkihl 
iAraprès*dtii4e  dans  ses  jardins.  Le  ^ir,  diek  ikttdibne 
dé  IbÉDionon^  il  y  eut  grande  musique  ;  on  chanta  la  dër- 
aière  MDÎtié  de  l'idylle  qu^on  avoit  ehiiiitée  hiëf*.  — 
H.  h  Duc  partit  pour  l'armée;  le  jour  qu'il  "prit' cbngé 
^  foi  a  alla  à  SainMIaur,  d'où  il  est  pÂrti:  -^tln'éiit 
fiar  l'andînaiie  des  nouvelles  du  siège  de  Landatl  dK  é\ 
on  croit  que  dans  trois  oi»  quatre  jours  on  sëtà  "ét^^HàL 
<hUto^pierlar  seoônde  redoute  que  les  ennemiè'btît^ftftfc 
depuis  peu.  M.  de  la  Villemeneust ,  colonel  du  fi^g)ln^ 
é'OfféMs^  a  été  blessé,  mais  on  mande  que  sa  bfeîÉ^tffe 
tiffet  pas  dangereose.  H.  de  Biron  se  porte  aussi  ^ïëh 
tpitil  19e  peut  porter  le  sixième  jour  de  sa  blessui^:  6A 
UTeit  cru  que  le  priace  Eugène  vouloit  faire  passer  qu^ 
fpies  troupes  à  Mayence^  et  le  maréchal  de  Villairs  voûloit 
augmenter  les  troupes  qu'a  le  marquis  d'Alègre  quî  !^ii4 
leuplus  avancées^  mais  le  prince  Eugène  u^  (ait)Gui6tin 
mouvement. 

DimoMhe  16,  à  Marty.  —  Le  roi  tint  le  couseit  d'État, 
M  porter  ^n  dîner  chez  madame  de  Haiiltéiiôny  eiH  ^àLptès- 
dhiée  travailla  chee  lui  avec  M.  'Pelleftiér.  — H  arriVà'ùn 
eoiurrief  dû  maréchal  de  Villairs  qui  a  feit' grande  ditt- 
^uee;  les  lettres  qu'il  apporte  '^ni^dù  13.  Le  mâMchal 
^  Villars  éloit  venu  à  Farméè  dh  siège  le  il  ati  soir;  fl 
éescendii  à  la  tranchée,  et,  voyant  que  la  seconde  redoute 
éUM  en  état  d'être  attaquée,  il  commanda  huit  cottfpa- 
gnies  de  grenadiers  soutenues  dés  piquets  de  tranchées 
et  de  deux  cents  dragons  sous  les  ordres  deCoigny,'fieu- 
lénantgénéral,  et  de  SUly,  maréchal  de  camp  qu!  étoit  r^ 
(ratlehé.  Les  ennemis,  qui  ne  s'y  attehdéient  psts,  ti^rti 
peu  de  résiMance,  et  on  l'emporta  en  un  gros  iquart 
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étftpti  saMyé  A^cuB^  pwp^  q^^'m  ^^  4tUqu4»^  hk  goïga 
^p  ^Iq^yrage)  voil4  pi^éiseptemcofti  la  gauche  de  nolrb 
attague  entièrement  a^ur^e.  On  croit  N^  de  Biroo  hois 
fjj^  tout  danger»  ^  ^ 

.  Xutu^î  17 ,  à  Marb/.  ^^  Le  roi^  api^  son  dlner^  àtta 
coiirr?  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  &  la 
chassa  à  cheval.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  seproineiift 
^aus  se^  jaixlios,  et  le  soir  il  travailla  avec  H,  de  Ponl^ 
c|ifu;trftiu  chez  madame  deMainteiion.  M.  le  duc  du  Maine 
e^  Ht  le  comte  de  Toulouse  allèrent  ces  jours  passés  ^ 
^^i^,  pour  recevoir  la  visite  du  duc  de  Shrewsbury^  an^> 
^hfs^adf^iir  d'Angleterre,  mais  il  y  eut  quelques  difficultés 
§m?  le  Cjérémonial  qui  fit  différer  la  visite.  L'ambassadeur 
prétendoit  que  ces  princes  le  vinssent  recevoir  jus^^^ 
milieu  du  degré,  et  les  princes  ne  veulent  descendre  que 
quatre  marches,  et  on  a  trouvé  sur  tous  les  re^stre$  des 
introducteurs  des  ambassadeurs  que  ces  princes  A'ea 
avoient  jamais  fait  davantage;  mais  Prior,  qui  avoit  ap^ 
porté  des  mémoires  d'Angleterre  de  la  manière  dont 
leurs  ambassadeurs  avoient  été  reçus,  souteaoit  son  opi- 
nion, et  a  empêché  par  là  que  la  visite  ne  se  Ût. 
^  Mardi  18,  à  Jflarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  linaapes, 
lra,ymljl^  ensuite  l^gtemps  avec  M.  Desma^ete*  L'af^rèft- 
iiXnèp.  il  trfivai%  ftyeç-M.  Voisin  et  puis  alla  veir  jovtH^ 
aui  mail.  —  L'Mfaire  ^\i  comtp  d'Harcourl  et  du  due  d'Ba- 
trées  n'est  pas  encqrç  fijaie;  on  croit  qu'elle  le  sera  jeu4î- 
Les,  princes  de  la.m^jsqi^  d^  {Wrafne  etie$  duc9  n&  ^e%- 
ient  poiint  èt^  sopp^i^ ,  a^i  ^ribuual  des  maréchaux^  4e 
France.  M.  le  Grande  coq^me  le  prince  le  plus  eonsid^ 
rable  de  ceux  qui  sont  en  France  de  la  maison  de  l4or- 
raine,  en  a  parlé  plusieurs  fois  au  roi;  les  duos  se  re- 
muent beaucoup  aussi  sur  cette  afXaire,  et  les  maréchaicc 
de  France,  fort  sages  et  qui  veulent  soutenir  les  droits 
delçurclignit^N  reçoivent  les  oijdref  duroii^cpiiypoiireaft- 
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tenter  les  uns  et  les  autres^  vapv<endre^  A  ce  qu^oi)  ttiM, 
un  parti  mitoyen,  <{oi  est  de  Aôre  jttger  le  oomte  dltf- 
court  et  le  duc  dIEsIrées  par  «m  petit  nombre  de  mai^ 
chaux  de  France^  qui  auront  eD]cette  occasion  la  qUèKtfc 
de  commissaires  du  roi. 

Mercredi  19,  à  Mark/.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  Le 
roi  donna  Taprès-dlnée,  dans  son  cabinet,  une  audience 
au  premier  président,  qui  étoit  venu  de  Paris  pour  loi 
parler.  Le  roi,  après  cette  audience,  se  promena  dans  ses 
jardins ,  et  à  sept  heures  il  fit  chanter  chez  madame  de 
Maintenon  Tidylle  sur  la  paix  qu'il  avoit  fiait  chanter 
vendredi  etsamedi,  la  moitié  à  chaque  fois,  et  aijyourdnMii 
il  Ta  fait  chanter  tout  entière.  —  Le  duc  de  Shre^vs- 
bury,  qui  ne  veut  point  porter  les  difficultés  tix^  loin, 
rendra  visite  à  H.  le  duc  du  Blaine  et  à  H.  le  comte  de 
Toulouse,  et  s'en  rapporte  pour  le  cérémonial  aux  regis- 
tres de  nos  maîtres  des  cérémonies.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Catalogne  du  7,  qui  portent  que  le  comte  M 
Staremberg  avoit  déjà  fait  embarquer  seize  bataillons,  et 
que  le  cardinal  Sala,  évèque  de  Barcelone,  à  qui  le  roi 
d'Espagne  n'a  pas  voulu  accorder  Tamnistie ,  s'est  em- 
barqué avec  eux*. 

*  Ce  cardinal  Sala  étoit  un  Catalan  de  la  lie  du  peuple ,  dont  le  ùèn 
étoit  cocher  de  Tarchiduc.  Beaucoup  d'esprit,  d'audace  et  d'intrigue, 
à  la  faveur  du  sacerdoce  dont  il  étoit  revêtu,  le  mirent  à  portée  de  lui 
rendre  tant  de  services  que  ce  prince  crut  é'en  rendre  un  grand  à  hi^ 
même  que  de  le  faire  évêque  de  Barcelone.  Cette  fortune  le  mit  in 
état  de  faire  encore  mieux  et  de  mériter  sa  nomiuatipn  au  eaidioalat.  Gt 
bon  ecclésiastique  ne  le  porta  pas  loin ,  et  mourut  peu  après  qu'il  fut 
sorti  de  Barcelone.  C'étoit  un  furieux  capable  de  tout. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse,  à  cheval. 
—  Hontolieu,  chef  d'escadre  des  galères,  et  qui  avoit  pins 
de  quatre-vingts  ans,  est  mort  en  Provence.  —  Tour  non* 
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Qtfur4c)iaL4e  p^imp.  f{m  ji^^vQit^oAtRoussiUpa,  est  mort  en 
^  jpays-là*  "-^  Le  duo  d'Aomoui  a  liait  boh  entrée  à  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  luagnificence,  et  la  reine  lui  a  fait 
faire  tous  les  honneurs  qu'on  pouvait  rendre  à  un  am- 
bassadeur. La  chambre  haute  et  la  chambre  basse  ont 
présenté  des  adresses  à  la  reine,  très-fortes  contre  le  roi 
d'Angleterre,  qu'ils  appellent  le  prétendant^  la  suppliant 
de  vouloir  écrire  à  H.  de  Lorraine  de  ne  le  vouloir  pas 
laisser  dans  ses  États  ^  et  d'écrire  de  même  aux  princes 
et  aux  villes  chez  qui  il  pourroit  se  retirer  de  ne  lui  donner 
aucune  retraite  ;  c'est  le  duc  de  Bolton  qui  a  ouvert  cet  avis 
dansla  chambre  haute,  et. . . .  qui  l'a  ouvert  dans  la  chambre 
basse,  et  leurs  avis  ont  été  suivis  à  la  pluralité  des  voix. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  Il  y  a  tous  les  soirs  grand  jeu  de 
lansquenet  dans  le  salon,  où  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  jouent.  —  On  n'a 
point  de  nouvelles  du  siège  de  Landau  depuis  le  13.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  M,  le  maréchal  d'Huxelles  et 
IL  le  maréchal  deTessé,  nommés  commissaires  parle  roi, 
s'étant  assemblés  l'après-dinée  chez  le  maréchal  de  Ville- 
roy, à  Paris,  envoyèrent  à  la  Bastille  chercher  M.  le  comte 
d'Harcourt  et  le  duc  d'Estrées,  avec  un  ordre  du  roi  au  gou- 
verneur de  la  Bastille  de  les  laisser  sortir;  les  exempts  de 
la  connétablie  qui  ëtoient  auprès  de  ces  messieurs  les 
ameoèrent.  Le  maréchal  de  Villeroy  leur  dit  qu'ayant 
appris,  par  les  informations  qu'ils  avoient  faites,  que  les 
bruits  qui  avoient  couru  dans  le  monde  sur  leur  querelle 
n'étoient  pas  véritables,  et  que  les  voyant  contents  l'un 
de  Tautre  il  n'avoit  qu'à  les  prier  de  s'embrasser  et  vivre 
toujours  en  amitié.  Ils  s'embrassèrent  d'un  air  de  gens 
qui  s'embrassoient  de  bon  cœur;  on  leur  6ta  les  exempts 
et  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  après  qu'ils  se  furent  embrassés ,  leur  dit  que 
les  liruits  de  leur  querelle  avoient  été  si  grands  que  si 
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dans  la  suite  îk  veMoia»!  à  S0ibiowifer'«i  me\ 
s'emptohar  de  fegvrder  otte  limmlMie  qWtMNtotM  «ne 
suite  de  ki  première^  et  qtiH  leor  défendent  toutes  votes 
de  fait,  et  on  les  fit  embrasser  encore  *. 

*  Dangeau  en  use  à  sa  feçon  accoutumée  dans  les  ditiit  féeils  qu^ 
fait  de  cette  affoire.  Il  est  constant  que  jamaâs  les  ducs,  àqoilesiDcré- 
chaux  de  France  ne  contestent  pas  d'être  de  plus  grande  dignité 
qu'eux,  moins  encore  les  pairs  qui  jugent  par  état  les  grandes  afiEaires 
du  royaume  et  dont  la  présence  est  nécessaire  aux  grandes  sanetieiiSY 
ce  qui  n'est  pas  des  maréchaux,  n'ont  jamais  reconnu  lew  juridioÉigBY 
ni  les  princes  étrangers  non  plus,  qui  ne  sont  pas  de  la  noblesse  d» 
France.  Les  maréchaux  ne  l'ont  prétendu  que  depuis  le  règne  du  fea 
roi,  et  encore  bien  commencé  et  peu  à  peu,  et  ont  été  toujours  très- 
vifement  repoussés  là-dessus.  On  voit  ici  deux  choses  :  Tune  qàe  lé' 
duc  d'Ëstrées  et  le  comte  d'Harcourt  n'ont  pas  molli  là^essus^  et  qa^Um 
ont  été  si  peu  envoyés  à  la  Bastille  pour  ne  les  avoir  voulu  ni  reçoit- 
noître  ni  obéir  en  rien,  ni  recevoir  leurs  exempts,  qu'il  n'a  jamiîs  élé 
question  qu'ils  leur  fissent  à  la  fin  ni  excuse,  ni  même  la  moindre 
civilité  sur  cette  conduite  à  leur  égard,  et  que  leur  envoi  à  la  Bastille 
n'a  été  que  pour  prévenir  ce  qui  pou  voit  arriver  entre  eux,  et  que  nàl 
ne  pouvoit  empêcher,  puisqu'ils  ne  reconnurent  ni  les  mavédiaux  dB 
tYanee,  ni  ne  voulurent  souffrir  leurs  exempts  auprès  d^eux.  L*aubre 
chose  est  que  le  tribunal  des  maréchaux  de  France  n'ordonna  quoique 
ce  soit  contre  eux  depuis  qu'ils  eurent  refusé  de  le  reconnottre ,  et  que 
ce  fut  une  lettre  de  cachet  qui  les  mit  à  la  Bastille^  qui  ne  fitaucune 
mention  de  leur  désobéissance ,  au  lieu  que  si  le  tribunal  eût  osé  agir,  fl 
les  auroit  mis  dans  sa  prison ,  qui  est,  le  For-r£vêqu6,  et  de  aa  pn»- 
pre  autorité.  On  en  sortit  donc  comme  il  avoit  été  ptaidqué  d'aii^es 
fois  que  le  rot  avoit  voulu  favoriser  les  maréchaux  de  France  en  nona- 
mant  deux  ou  trois  de  tout  leur  nombre,  et  il  y  en  avoit  beaucoup 
alors  et  à  Paris,  pour  accommoder  ces  messieurs  non  pas  comme  mare* 
chaux  de  France,  ce  qui  seseroit  fait  en  plein  tribunal,  mab  simpitattenc 
comme  commissaires  du  roi  qui  nommequi  bon  lui  sembde,  et  qaà 
nomma  autrefois  le.vieux  maréchal  d'Fstréesde  la  sorte  pour  acoooune* 
der  Madame  et  Mademoiselle,  sa  belle-fiUe,  qui  avoit  cassé  le  bâton  d'un 
exempt  des  gardes  de  Madame,  dans  l'appartement  et  à  la  vue  même 
de  Madame,  avec  cette  différence  queces princesses  ne  vinrent  pas  toutes 
deux  chez  le  maréchal  par  le  privilège  de  leur  naissance,  et  que  Made- 
moiselle seule  alla  chez  lui;  mais  il  les  jugea  après  informations  pris» 
et  des  témoins  et  d'elles-mêmes,  car  il  interrogea  Mademoiselle  cbea 
lui,  et  elles  obéirent  précisément.  îxirs  de  cette  querelle  des  ducs 
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léans^  moins  à  portéeque  ^rsonne  que  le  roi,  voidût  fu^il  9*çn  mÊHii,\ 
restoit  donc  la  voie  seule  des  commissaires,  qui  fut  fevoralile  aux 
maréchaux  de  France,  dont  trois  furant  choisis  sur  les  autres,  et  dont 
Irpcaaiet^liî^  One  paôr. 

*  Samedi  24 ,  à  Marly.  —  Le  roî,  après  la  messe,  entra 
c^z  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  mal  passé  la  nuit^. 
et.  à  ODze  heures  et  demie  il  alla  se  promener  dans  ie^ 
jardin»  et  prit  plaisir  à  faire  voir  au  cardinal  Gualterio  sa 
<Si^«de,  quMl  n'avoit  pu  encore  lui  faire  voir  parce  qu'a 
^  toujours  fait  un  fort  vilain  temps  depuis  qu'on  est 
Iqi.  L^après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  Voisin,  et  le  soir^ 
madame  de  Haintenon  se  portant  un  peu  mieux,  il  y  eut 
girande  symphonie  chez  elle.  —  Le  roi  donna  hier  Tar^ 
chevêché  de  Toulouse  à  M,  de  Beauvau,  ancien  évêque  de 
Touruay,  et  Tarchevèché  d'Auchà  Tévêque  de  Riez,  frère 
de  M*  Desmaretz.  Chacun  de  ces  archevêchés  vaut  au 
moins  30,000  écus  de  rente.  M.  le  comte  de  Lewenskein, 
qui  a  présentement  les  bulles  de  Tévéché  de  Tournay,  en 
ira  prendre  possession  au  premier  jour.  L'archiduc  n'a 
point  marqué  que  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui  pour  rem- 
plir cette  place  lui  fût  désagréable,  et  les  Hollandois  lui 
ea  ont  fémoigné  beaucoup  de  joie.  Il  a  fait  un  voyage  i, 
te  fla^e  dont  il  e^  revenu  très-content,  etest  présentement 
cWez  lui  à  ftochefort. 

^Dimanche  23,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Élat, 
^t  porto  son  dîner  cbe«madajne  de  Maintenon,  all^.  tirer 
raprès*4iiiéc,  et  le  soir  travailla  avec  H.  Pelletier.  -**  On 
eut  des  nouvelles  dé  Landau  du  16  au  soir  et  du  17  au 
mattîn  :  nos  sapes  sont  &  trois  toises  de  l'angle  saillant  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune  de  la  droite  à  notre 
égard.  —On  eut  des  lettresde  Girone  du  12.  M.  de  Starem- 
berg  est  embarqué  avec  toutes  les  troupes,  mais  il  n'a 
remis  aucune  de^  places  au  roi  d^spagne.  Le  peuple  de 
Barcelone  est  plus  enragé  que  jamais^  ils  ont  accablé 
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d'iojur^  le  cpmte  4e  Si^Jcejpl;)«p^MqiM»d>Ua0t.{^^  il 
paroU  pourtani  .q«i'il  y-  pourtoit  biên'amrfv'qÉcAqM 
petito  intelligenee  entre  eux,  e«t  il  léê  et  Inlué»  malth^  dtt 
MontJouy  et  de  Cardonne  dans  la  montagne.  Lés  Barqe- 
lonois  ont  déclaré  la  guerre  aux  deux  couronnes^  et  m 
traitent  le  roi  d^Ëspagne  que  de  due  d'Aiô^m;  Us  disa&t 
hautement  qu'ils  assassineront  tons  ceux  qui  parlefont  de 
se  soumettre,  et  ont  fait  même  poignarder  dans  l'église  du 
Montferratun  de  leurs  principaux  bourgeois  qui  s'y  étoit 
retiré.  Ils  ont  acheté  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie  et 
des  dragons  des  Allemands;  ils  ont  élu  pour  commauider 
dans  leur  ville  un  nommé  Basset ,  chef  des  miquelets, 
celui  qui  avoit  fait  révolter  le  royaume  de  Valence,  et  tot 
donné  au  nommé  Nebot  le  commandement  des  cb4^ 
teaux  et  des  postes  qu'ils  ont  dans  la  montagne. 

Lundi  2ky  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  iravaiOa 
avec  M.  de  Pontchartrain  ;  Taprès-dinée  il  courut  le  oeif 
et  fit  la  plus  belle  chasse  qu'il  eût  faite  depuis  longteorps; 
madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à  cheval.  —  L'an* 
cien  évoque  de  Tournay,  nommé  à  l'archevêché  de  Ton- 
louse ,  vint  le  matin  remercier  le  roi.  —  H.  le  duc  d'Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d'Orléans  donnent  depuis 
quelques  jours  à  dîner  aux  principaux  couiiisans  comme 
aux  dames,  et  font  une  chère  magnifique  et  excellente*. 
—  Le  marquis  d'Effiat  amena  dimanche  au  roi  une 
chienne  couchante ,  et  le  roi  lui  a  fait  dire  par  Blouin 
que  quand  il  voudroit  venir  ici  pour  la  chasse  qu'il  aime 
fort,  qu'on  lui  donneroit  un  logement ,  mais  que  comme  A 
savoit  qu'il  aimoit  fort  sa  liberté,  il  ne  prétendoit  point 
que  cela  l'engageât  à  demeurer  ici.  —  M.  le  cardinal  de 
Rohan  a  représenté  au  roi  que,  les  voyages  de  Marly  ^tant 
quelquefois  longs,  il  n'y  auroit  que  le  plus  ancien  des 
aumôniers  de  quartier  qui  le  serviroit,  et  qu'ainsi  l'autre 
aumônier  n'auroit  presque  pas  l'honneur  de  le  servir 
dans  son  quartier.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu'ils  se  relevassent 
louslos  quinze  joursici  ;  ilsservent  par  semaine  àWrsaîlIes. 
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i*  AUIM  gliMBdé  de  rMiimifd^  «Wmbfres  'eut  céi  nph^  dr  W.  [le 
dw]  m  dQ  loadome  la  ducÉieited'OrléiiDSù  Marly  11  dit  qif'ih  donnoiem 
à  diner  anK  dames  et  aux  principaux  courtisa»;  il  aorolt  parlé  plus  cor- 
rectemeut  s'il  avoit  dit  à  ceux  dont  les  femmes  sont  assises  et  aux  ma- 
réchaux de  France,  parce  que  ceux-là  seuls  mangent  avec  les  petites 
llHes  de  France,  et  que  nul  autre  n'y  fut  admis.  Mais  Dangeau,  qui 
éloit  souvent  des  grands  repas  de  la  cour  où  on  traitoit  des  étrangers 
fort  epQSîdérables,  ou  à  d'autres  fétes^  parce  qu'il  étoit  fort  du  grand 
monde  et  mêlé  avec  la  bonne  compagnie  de  la  oour,  et  qui  a  grand  soin 
de  l'insinuer  à  chaque  occasion  dans  ses  Mémoires,  n'a  voulu  nommer 
personne  en  celle-ci,  parce  qu'il  n'eôt  pu  se  nommer  soi-même.  II  faut 
pusBcv  Ces  petites  vanités  à  yn  homme  aussi  frivole,  mais  bon  homme 
et  boDBéte  homme  d'ailleurs. 

.  Mardi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  M.  DesB)ai*et8S.  Il  tint 
couseil  de  dépêches  Taprès-dlnée ,  alla  se  promener  en- 
suite dans  les  jardins  ;  madame  la  Duchesse  et  madame 
la  princesse  de  Conty,  les  jeunes  mariées^  allèrent  le 
joindre  avec  beaucoup  de  dames  à  sa  promenade.  Le  soir 
il  travailla  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenons  qui 
est  encore  un  peu  affoiblie  par  quelques  accès  de  fièvre 
qu'elle  eut  ces  jours  passés^  et  qui  ne  Tont  pas  empêchée 
de  mener  sa  vie  ordinaire.  —  On  eut  le  matin  des  nou- 
velles du  siège  de  Landau;  les  lettres  sont  du  18  et  sont 
venues  par  Fordinaire.  On  s'est  logé  sur  l'angle  saillant 
de  la  lunette  de  la  droite,  qui  est  revêtue  et  qui  a  un  bon 
fossé  plein  d'eau  ;  ce  logement  nous  a  coûté  assea  de 
monde*  Le  prince  de  Talmond^  lieutejiant  général  qui 
commandoit  la  tranchée^  a  été  renversé  et  couvert  de 
terre^  une  bombe  étant  tombée  sur  le  parapet  de  la  tran^ 
chée  à  Tendroit  où  il  étoit  assis.  On  l'a  emporté  de  la 
tranchée;  il  a  de  grandes  contusions  sur  tout  le  corps, 
mais  il  n'y  a  rien  de  dangereux.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  la  Toison  au  maréchal  de  Villars  ;  on  ne  sait  point 
s'il  Tavoit  demandée  *. 

*  On  ne  sait  par  où  le  maréchal  de  Villars  a  pu  avoir  la  Toison  sans 
avoir  eu  aucun  rapport  à  l'Kspagno.  !l  eut  depuis  1724  la  gramiesso  •« 

2Î». 
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m  tumk  bon  mMcbé.U  étaii4iHi&le«Meiini^  peu  comptée  U 
étoit  hardi  en  propos  à  sevaoUr«  eMl  dit  dffapl  ramlwwBtAi^r  4'£«|^ 
gne  que  le  roi  d'Ëspi^oe  ne  songeoit  guère  à  ,6'aUacher  des  serviteurs 
d'une  certaine  espèce,  et  qui  lui  pouvoient  être  utiles.  Ce  mot  fut  écri^ 
en  Espagne,  et  la  réponse  fut  la  grandesse  sans  que  le  marédid  s^ 
fôt  .donné  plus  de  soin.  f 

Mercredi  26»  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étiti 
et  l'après-dinée  il  donna  une  assez  longue  audience  am 
maréchal  de  Tessé^  qui  prit  congé  de  lui  pour  s^en  aller  à 
Marseille  voir  les  galères  dont  il  ^t  général.  Après  celte 
audience  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  *  et  Marlj 
et  revint  à  la  roulette,  où  il  vit  aller  madame  la  duchesse 
de  Berry^  les  princesses  et  beaucoup  de  dames^  qiri  ^ 
firent  aller  aussi  le  comte  de  Saaros,  à  qui  ce  divertisstf- 
ment4à  étoit  fort  inconnu.  Le  roi  ensuite  allase  proniener 
à  Fentour  des  réservoirs  ;  son  intention  à  cette  prome- 
nade étoit  d'y  mener  les  cardinaux^  surtout  le  cardinal 
Gualterio  qui  ne  connolt  pas  encore  ces  promenades-li^ 
mais  il  étoit  allé  diner  à  Saint-Cloud,  parce  que  le  roi 
avoit  dit  après  la  messe  qu'il  remettoit  cette  promenade- 
là  à  im  autre  jour^  à  cause  du  vilain  temps.  Le  soir  il,y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Haintenon.  -^  On 
reçut  des  lettres  de  Girone  qui  font  croire  que  la  révolte 
de  Catalogne  n'est  pffâ  si  générale  qu'on  Favoit  mandé 
ces  jours  passés. 

Jeudi  27,  à  Marly .  —  Le  roi,  après  la  mesise,  se  pro- 
mena dans  ses  jardins ,  mais  un  grand  ûtag^  fit  finir 
bientèt  la  promenade.  L'aprèsnllnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  A  cheval  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  une  petite  musique  chez  madame 
de  Haintenon.  Le  roi  nous  dit  le  matin  à  sa  promenade 
qu'il  étoit  venu  des  lettres  de  Dunkerque  qui  portoirat 
que  la  reine  d'Angletere  étoit  dangereusement  malade, 
nouvelle  qui  dans  les  conjonctures  présentes  poutroit 
apporter  de  grandschangements  aux  affaires  de  l'Europe; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  r^lu  soit,  le  duc  d'Au- 
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làoàtfin^yftQt  poidt  ttsmj^f&^é^  iramm^^  M>  les  derbièm 
léltrbk  iJtPdii'  a  eùeîi  de  hii  né  disant  point  qite  k  i^îne 
^\\  été  malade;  et,  de  plus ,  il  y  a  tant  de  gens  en  Angle- 
^^^vwX  intentionnés  pour  le  gouvernement,  qu^on  n'est 
point  surpris  des  mauvais  bruits  qu'ils  veulent  répandre. 
Après  le  coucher  du  roi  il  arriva  un  courrier  de  Landau  ; 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  réveillon  le  roi  pour  les  nou- 
velles qu'il  apporte. 

ymdredi  38,  àMarly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
lin ;  l'après-dlnée  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
nliurëc^l  d'Huxelles,  qui  n'en  avoit  point  eu  encore  depuis 
son  relonr  d'Utrecht^  et  qui  sortit  fort  content  de  son  au^ 
dienoe.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de 
MttiiienoD.  --«Le  ducdeShrewsbury  alla  ces  jours  passés 
rendre  visite  à  H.  le  duc  du  Hauie  jot  à  H.  le  comte  de 
Toulouse  À  Paris,  à  FArsenal,  et  il  se  rapporta  pour  le  céré- 
monial de  la  visite  à  ce  qui  est  porté  dans  les  registres 
die  nos  introducteurs  des  ambassadeurs.  Les  princes  dee- 
oendirentpour  le  recevoir  quatre  marches  du  degré  et  le 
reçurent  sur  la  cinquième ,  mais  ils  le  reconduisirent  jus- 
qu'à son  carrosse,  en  se  tenant  pourtant  sur  la  dernière 
marche  qui  donne  dans  la  cour.  —  Le  courrier  qui  arriva 
hier  au  soir  de  Landau  apporte  la  nouvelle  que  le  28  les 
assiégés  avoient  abandonné  la  lunette  qu'on  aitaquoit. 
La  descente  du  fossé  étoit  faite,  le  fossé  de  cet  ouvrage 
'Comblé  et  le  mineur  attaché.  Us  ont  fait  sauter  quelques 
fourneaux  qui  n'ont  pas  fait  grand  mal  ;  le  chevalier  de 
Bavière  a  eu  son  chapeau  percé  et  une  aases  grosse  con- 
tusion à  la  tète. 

Dimanehô  29,  à  Mark/.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  travailla  Faprès-dlnée  chez  lui  avec  H.  Voisin, 
et  puis  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins.  H.  Desmaretz, 
qui  avoit  passé  deux  jours  à  Paris,  vint  chez  le  roi  au 
retour  de  sa  promenade,  et  lui  apporta  la  nouvelle  de 
yfuriviée  au  Ptnrt-Louis  de  deux  vaisseaux  chargés  de 
Jiuit  millions  et  qui  sont  suivis  de  trois  autres  qu'on  al- 
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taadàtout  mooiiâat  «t  sur  l^iqudsél  y  «eBaore'sept 
willionfi;  Gro«at  a  lepmncip«l  intésèt  è  ces  vaiflseaniwià. 
---•  Ou  6ut  des  lettres  de  Catalogne  du  19.  La  lévolte  dés 
bftbitant&  de  Barcelone  se  oonfirme»  mais  il  n^est  pas 
vrai  qu'ils  soient  maîtres  de  Tarragone  et  d'Ostalrick;  «a 
contraire»  on  compte  que  les  tronpes  du  roi  d'Espagne 
sont  présentement  dans  Tan^agone,  etqueMlni  qui  oom- 
mande  dans  Ostalrich  a  mandé  au  comte  de  Fieiuies,  qui 
commande  nos  troupes  en  Roussillon^  qu'il  est  ppèt  à  lui 
remettre  la  place.  La  plaine  de  Vich  et  Aulot  se  sont 
soumises  au  roi  d'Espagne  et  ont  accepté  Tattuiatie, 

Dimanche  30,  à  Marly.  ^^he  roi  tint  le  conseil  d'Étab, 
travailla  Faprès^dinée  avec  M.  Pelletier^  et  puis  alla  m 
promener  et  voir  jouer  au  mail;  il  dîna  chea  pt^im^mw^ 
de  Maintenons  où  il  avoit  fait  porter  son  dloer.  ^-^  Vob^ 
dinaire  de  notre  armée  du  Rhin  arriva,  mais  il  xi'ap- 
[Kurte  rien  de  plus  nouveau  que  ce  qu'on  avoit  appms 
par  le  dernier  courrier.  -^  On  a  reçu  plusieun  lettres 
d'Angleterre  qui  ne  parlent  point  du  tout  de  la  maibdie 
de  la  reine.  —  Le  bruit  se  répand  que  l'arohidue  vend 
Final  aux  Génois^  qui  lui  ont  déjà  avaneé  aOiOOO  pistolas 
sur  le  prix  de  cette  vente  qui  est  réglée  à  l^^OO^OOd  écas. 
-^  Les  nouvelles  du  roi  de  iiuède  ont  tellement  varié 
qu'on  ne  peut  rien  croire  de  sùrj  mais  depuis  ma  mois 
elles  s'ac^rdont  toutes  en  un  point,  qui  est  que  le  foaad 
^gneur  déclare  la  guerne  aux  Mosoovilea  et  iait  mar- 
cher un  gros  corps  de  troupes  sur  les  {rcmtîèrDi  da  P^ 
logne,  qu^on  attend  le  roi  de  &iède  ji  Bendaiv  «4  que^ 
pendant  qu'il  a  demeuré  à  Demotica  auprès  d' Andfinople) 
le  Grand  Seigneur  avoit  été  souyenà  le  .voir,  et  a»  dégui- 
soit  pour  que  ces  entrevues-là  fussent  saerètes* 

Lmdi  4i,  à  4fariy#  <—  Le  roi,  agiras  la  m^se>  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontcharb^aini  etrapràsHllnÀe  il  oourut 
le  cerf;  madame  la  duchesse. de  Beisry  est  toiyouis  A 
cheval  à  ces  chasses,  et,  outre  cela,  elle  vaeneoresoijLvent 
à  d'autres  chasses  avec  monseigneur  le  duc  de  Berrjr. 
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ff*  Lemtii(»u9  dttie  rnatiii  qu'en  BtViM  tet\k  des  mm- 
vèlltt  steeB  qoe  le?  tooùpeà  du  voi  d'Espagne  étoieni  dans 
Tàrragom.  -^  Les  Uég^oi^^  fort  fâchés  de  n^ètre  pas 
maîtres  de  leup  citadelle,  offrent  aux  Hollandois  300,000 
éeu0,  ou  de  leur  céder  la  juridiction  dans  Maëstrieht, 
qa'ils  partagent  avec  les  Hollandois  ;  ils  ont  un  ministre 
pour  ^a  À  la  Haye,  qui  espère  venir  à  bout  de  cette  né* 
gociotion.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Vienne  qui  portent 
que  rarchiducne  veut  point  donner  au  duc  de  Savoie  Va^ 
lence,  Alexandrie  ni  Vigevano,  et  qu'il  prétend  que  M.  de 
Savoie  a  vompu  lui*mème  Talliance  qu'il  avoit  faite  avec 
^empereur  Léopold,  et  qu'ainsi  on  n'est  plus  obligé  aux 
eonditions  du  traité  qu'on  avoit  fait  avec  lui  ;  mais  nous 
ne  eroyoBS  pas  ici  que  les  gens  qui  ont  mandé  cette 
noufvdle  soient  bien  informés. 

'  '  Mardi  !••  aoûtj  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  il  tint  l'après- 
'dlnéd  conseil  desprises,  qui  fut  assez  long.  M.  le  comte  de 
•IVHilouse,  comme  amiral^  est  toujours  à  ces  con9eils4à.  Le 
poî^  au  sortir  de  ce  conseil^  alla  se  promener  dans  les  hauts 
de  Mavly  ;  il  fii  venir  plusieurs  calèches  pour  les  princesses 
0l]K>ur  les  dames,  et  une  pour  MM.  les  cardinaux,  à  qui 
le  roi  fit  voir  avec  plaisir  son  gf  and  mail,  ses  réservoirs, 
les  belles  vues  et  les  promenades  qu'il  y  a  de  ce  o6té-là. 
-^  On  eut  de§  nouvelles  du  siège  de  Landau  par  Tordi- 
nairo;  mais  ces  nouvelles,  qui  ne  sont  que  du  25,  n'ap- 
prennent quasi  rien  que  ce  qu'on  avoit  eu  par  le  ooor- 
lier  du  24.  Un  mestre  de  camp  de  cavalerie,  nommé  du 
Bessay,  quiservoit  dans  cette  armée,  y  estmortdeo^adie; 
son  tégiment  est  bon,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  n'en 
a  point,  le  demande. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État;  il 
alla  tirer  l'après^dinée  ;  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  fit  jouer  par  ses  nrasiciens  la  comédie  du  Gron- 
dmr.  —  L'ordinaire  de  Tarmée  d'Allemagne  apporta  des 
nouvelles  du  27,  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  consi- 
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dtoiM«  4ii^ii^!de  L«)»d8«;.il(M^rimntetaoet^iwls^ 
pp904eiJUt|^we^  etJH^quîmlagafiDiBOD  A^aifûimiGiiike 
aotioa  de  vigueur..  —*  U  y  a  ea  un  jugement  jmidn  s^ 
]epiH>oâs  diimar<pii8de  Geavre^^doBt  l»$  deux  parties 
disent  qu'ils  sont  contente,  mais  il  jpatoii  que  ce  n'est 
qu^un  jugement  différé  jusqu'à  la  SainMIartin,  et  qifee 
jusque-là  le  marquis  de  Gesvres  pourra  eoeore  se  Mite 
visiter.  *—  L'évoque  de  Rozalie  est  mort  ;  il  étoit  file  de 
M.  de  Lyonne,  ministre  et  secrétaire  d'État  des  s^blres 
étrangères.  La  grande  dévotion  lui  avoit  fût  prendre  le 
parti  d'aller  dans  les  missions  lointaines ,  d'où  il  étoH 
revenu  il  y  a  quelques  années.  Il  est  mort  à  Paris. 

Jeudi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  Hiatîn  et 
courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Le  soir  cheti  mndame  de 
MaintenoD  il  y  eut  une  petite  musique.  —  Il  aixiv&^m 
courrier  du  duc  d'Aumont,  qui  mande  que  le  parleoieirt 
a  été  prorogé  jusqu'au  mois  de  septembre*  La  reiae  de 
ia  Grande-Bretagne  n'a  point  été  malade,  comme  an  re- 
voit mandé  de  Dunkerque  ;  elle  se  prépare  à  aller  à  Wiad- 
sor,  où  elle  fera  des  chevaliers  de  la  Jarretière.  Boling^ 
broke,  que  nous  avons  vu  ici  il  y  a  quelques  mois^  sera 
un  des  chevaliers.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Transylvaine 
qui  portent  que  l'archiduc  n'a  point  voulu  ratifier  le 
tr^té  que  l'impératrice  sa  mère  a  fait  pendant  sa  régence 
avec  Garoli  sur  les  privilèges  qu'elle ,  aocosdoift  aux 
Xransylvfidns  et  aux  Hongrois^  et  ces  peuples  sont  plus 
disposés  que  jamais  à  secouer  le  joug  que  leur  a  itnpmé 
la  maison  d'Autriche.  On  numde  de.  plusieurs  endroib 
d'Attemagne  que  la  maladie  contagieuse  oontinue  et 
augmente  même  à  Vienne  ;  eependivit  l'archiduc  et  l'a»- 
chiduchease  qui  y  sont  ne  paroissent  -pas  avoir  ettvit 
d'en  sortir. 

Vefuiredi  h^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  ajree 
le  P.  le  Tellier.  Il  vouloit  aller  tirer  TaprèMUnée,  mais 
la  grande  pluie  l'en  empèeha  ;  il  passa  l'ap^ès^dlsée  chei 
madame  de  Maîntenon,  où  il  y,  eut  une  loterie  pow  te 
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dajnetsigvandeiim^qiii^  te  Mr. — On  eutpair  rordituûl^ 
das  neUveUes  da  siège  de  Landau  ;  les  lettres  soxri  du  30. 
tiesimioeurs  sont  attachés  aux  trois  lunettes  qui  sont  à 
la  gauche  de  celles  dont  nous  sommes  maîtres,  et  on  de- 
vait faire  sauter  oes  mines  le  lendemain.  Le  maréchal 
de  Villars  a  détaché  sept  mille  chevaux  de  toute  la  cavtH 
lerie^  prenant  quarante  à  cinquante  chevaux  par  esca- 
droU)  et  marche  avec  ce  détachement  du  côté  de  Mayence; 
il  veut  reconnottre  les  retranchements  que  les  ennemis 
ont  iait  sous  cette  place^  et  connoltre  encore  mieux  les  en- 
•vitei^  dettuyence.  On  croit  même  qu^U  pourra  s^avancor 
jusqu'à  Binghen. 

:  Samedi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  put  sortir  de  tout  le 
jbiBP  parce  qu'il  plut  le  matin  et  l'après-dinée.  — 
MHv  les  États  Généraux  envoient  trois  ambassadeurs  en 
France,  If.  Vanderbuys,  M.  Goslinga;  nous  ne  savons  pas 
^noofte  qui  sera  le  troisième.  M.  de  Ghàteauneuf,  que 
nous  leur  envoyons  en  ambassade,  partira  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  commandeur  d'Arbouville,  qui  avoit  une 
fort  belle  commanderie  dans  le  pays  de  Uége  et  qui  se- 
-covroit  fort  sa  famille,  est  mort  dans  son  carrosse  en  at 
l^mt  à  Orléans.  — ^  U  y  avoit  sept  conseillers  d'honneur 
au  parlement;  M.  le  Merat,  qui  en  étoit  un,  vient  de 
mourir.  Le  roi,  qui  nomme  à  ces  places,  a  reçu  beaucoup 
de  placets,  et  d'ecclésiastiques  et  des  gens  de  robe,  pour 
avctr  cette  place;  mais  on  croit  que  le  roi  ne  la  remplira 
point  pour  en  rédiâre  le  nombre  à  six.  —  Madame  de 
CourcÛlon  accoucha  à  Paris  à  huit  heures  du  soir. 

Dimmwhe  6,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après^lln^,  et  tmvailla  le  soir  ches  madame 
àe  Maintenon  avec  Mw  Pelletier.  —  On  mande  d'Altemagne 
que  l'archiduc  a  fait  M.  de  Cadogan  lieutenant  général 
d'artillevie;  c'est,  de  tous  les  Ânglois  qui  ont  servi  contre 
nous,  l'offider  le  plus  capable  et  le  plus  estimé.  —  Le 
roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  du  Bessay , 
qui  moli  de  mourir,  à  Loriou,  qui  en  étoit  lientenan^HX>- 
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lonel ,  très-arièfeA  officifer^rti^î  avoîVfléjà  Ife  (k>mtti«»km 
de  mestref  de  camp.  —  M.  rtrt)*,"  fatoèuï  ddctéurdef  Sot- 
bonne,  est  mort  ;  il  étôit  graiËd  vieaire  dn  cardliml  dt 
Noaflles  et  chancelier  de  Notpe4)ame,  ce  qxû  emporte  avec 
mi  d'être  chancelier  de  rOnÎTer^ité.  11  y  a  deux  chaïKîe- 
ilers  de  l'Université ,  et  ce  sont  le  chancelier  de  N6tre- 
Dame  et  le  chancelier  de  Sainte-Geneviève  qaî  ont  ces 
deux  ciiarges.  M.  Pirot  étoit  supériem'  de  plnsietifs 
coa vents,  entre  autres  des  Grandes-Carmélites;  ell(^  ont 
demandé  pour  leur  supérieur  le  grand  pénitencier. 
M.  le  nonce  fait  quelques  difficultés  là-dessufr^  dont  je  tre 
sais  point  encore  la  raison. 

Lundi  T,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine,  eottnne  il 
la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  Taprès-dlnée  il 
travailla  avec  H.  de  Pontchartrain.  —  On  reçût  le  matin 
des  nouvelles  de  Catalogne  du  27.  Nebot,  chef  des  m^ 
quelets,  a  été  défait  avec  toute  sa  troupe  auprès  del^»- 
ragone.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  depuis  sa  défitit«r; 
son  frère  a  été  pris  et  pendu  sur-le-champ.  L'Ue  de  Mayor- 
que  s'est  soumise;  tous  les  châteaux  de  la  montagne  et  de 
la  plaine  se  soumettent  aussi.  Il  y  a  deux  partis  dans  Bar- 
celone; les  habitants  s'entretuent  tous  les  j<nirs;  on 
croit  que  le  parti  du  roi  d'Espagne  commence  à  devenir 
lé  plus  fort.  Deux  des  plus  considérables  habitairtsfMe 
sont  sauvés  par  mer  et  sont  venus  A  Colliotire;  ib  asstt- 
rentque  Villaroel,  que  les  mutins  ônl  éhi  pour  letir  géné- 
ralissime, est  résolu  à  sortir  de  Bai^celdde  s'il  nie  peut 
pas  les  portefr  à  se  soumettre;  ili^  h'oiM  pl'ttSifcÉè  dix-huit 
cents  hommes  de  pied  ettroit  cent^  ehevaiix.  —  Le  rôi 
adonné  à  mademoiselle  de  Helilii,  qui  n^étolt  pas  du  com- 
mencemebt  du  voyage,  un  appartensent  qui  eât  devenu 
vacant. 

Mardis,  àifarly.  «—  Leroi  tintle  conseil  defi<i«Mèêet 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  TaprôèMllhée  il  eou- 
rut  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  éteit  à  la  diasse 
à  cheval.  Le  soir  le  roi  travailla  avecH.  Voisin  cher  ma- 
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4$ina  d^  MaiptenoUt  -«-^  On  fiRit  des  iH>uveU€8  da  Landaia 
du  1'^  decemois»  Las  trois  lun0ttes  à  la  gauebe  de  celles 
dont  nom  sommes  déjà  DuaHres  oot  été  prises  ^  la  nuit  du 
31  auT';  nous  y  avons  perdu  quelques  grenadiers.  On 
fait  venir  vingt  compagnies  de  grenadiers  de  Tannée  du 
maréchal  d^  ViUim  pour  soulager  les  compi^nies  qui 
sont  à  ce  siège,  et  qui  y  ont  déjà  fort  souffert;  on  vou^^ 
loit  foire  venir  des  corps  entiers^  mais  ceux  qui  y  sont  ont 
prié  le  maiïécbal  de  Bezons  de  leur  laisser  achever  le 
siège  et  de  ne  point  songer  à  les  relever.  —  Saint-Eugône^ 
neveu  de  Rancy,  fermier  général»  a  acheté  la  charge  de 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi  qu'avoit  Vauvré^inten^ 
^ant  delà  marine^  et  dont  le  fils^  officier  aux  gardes^  avoii 
}a. survivance;  il  en  donne  330,000  francs. 
,  Meror&di  0,  à  JUarl^.  «-^  Lie  roi  tint  le  conseil  d'Ëtat 
et  alla  tîprer  Faprès-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  grande  sym* 
phonie  chez  madame  de  Blaiatenon.  —  Le  roi  a  donné 
î^  gouvernement  d'Alais  à  Baudouin,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Berry;  il  avoit  commandé  ce  régiment 
dans  la  même  qualité  durant  la  vie  de  H»  de  Yen* 
dôpie.  Après  la  mort  de  M.  de  Vendôme,  le  roi  donna  oe 
régiment  à  monseigneur  le  duo  de  Berry,  qui  y  mit  pour 
colonel  le  marquis  de  la  VieuviUe.  Baudouin  avoit  eu 
quelque^  peine  à  se  voir  commander  dans  ce  régiment, 
jfxais  a.  avoit  souffert  sagement,  et  le  roi  pour  Ten  ré- 
compenser lui  a  donné  ce  petit  gouvornement,  —  1^ 
duc  d'Aumont  a  demandé  son  congé,  et  le  roi  le  lui  a 
it^nvoyé,  maifi  il  demeurera ÀLondresjusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. Jl  attendra  }e  retour  du  duc  de  Sbrewsbury,  qui 
2^  p^ira  de  Paris  que  quand  le  roi  ira  à  Fontainebleau  r 
Uk  reine  Anne  d'Angleterre  donnera  au  duc  de  Shrews- 
bury,  à  son  retour,  la  vice-royauté  d'Irlande  qu'a  le  duc 
d'Ormond,  A  qui  Ton  donne  d'autres  emplois. 

Jeudi  10,  à  itarly.  —*  Le  roi  se  promai^  le  matin, 
dîna  chez  madame  de  Maintenon  ;  après  diner  il  se  pro- 
mena dans  s^  jardins  ^t  v;it  jouep  au  mail.  Le  sQir  il  y 
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eiit  des  nouvelles  du  siégé  de  Làndati  dû 'â.  Cés  â^ié^és 
lont.tqtypyrs  sauter  beaucoup  de  fopraeaux;  un  de  tes 
fQ<irwwxr«v0Îit  6ititefxé  I«  VillepKBidwt>  coton^  duiViigiTT 
ttetti^d'Orléains^  etdatksletentps  cpn'on  aehcv^ât  deJni; 
ôter  la  terfe  qui  le  convroit,  les  assiégés  firent  trtie  sortie. 
II  marcha  à  eux  avec  les  grenadiers  et  le  piquet  de  la 
tranchée,  et  illes  rechassa  jusque  dans  le  chemin  couvert. 
Le  roi  a  fort  loué  son  action.  — -  Le  marquis  de  Braiica&t 
goaveroeiir  de  Girone  et  nommé  à  Faoïbassadie  d'Es^ 
pe^e ,  a  permission  de  venir  ici  faire  un  toor  ^^o» 
donner  ordre  à  ses  affaires.  —  Les  troupes  de  rarchîdttô 
sont  encore  dans  Ostalrich;  les  révoltés  de  Barcelpuc! 
fi^(en  voudroicoit  bien  rendre  maîtres ,  mais  on  «opère  qa^ 
ks  Allemands ,  quand  ils  en  sortiront^  le  livreront  a»roi 
d'Espagne  comme  ils  lui  ont  promis  par  le  traité. 

Tendredi  ii,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P,  le  Tellier  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  soir  les  musi- 
ciens du  roi  jouèrent  la  comédie  du  Grandeur,  — *  Biadame 
ht  duchesse  d'Angouléme  ^  mourut  dans  une  twre  auprès 
de  Paris;  elle  avoît  quatre-vingt-douze  ans.  U  y  avoît 
longtemps  qu'elle  n'étoit  venue  à  la  cour,  et  elle  n'y 
étoit  jamais  venue  que  très-rarement.  Elle  étoît  vi^ve 
dô'M.  d'Angoulème,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  Le  wri 
lui  donnoit  12,000  firaincs  de  pension;  eHè  lui  a  éfciit  en 
tnourant  pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  vivre  pto  ^ 
iïbétalités  jusqu'à  un  si  grand  ègé,  et  le  supplie  en  tnèflie 
iemps  de  vouloir  bien  faite  payer  à  6e$- créanciers  ce  qui 
lui  étoît  dû  de  sa  pension.  —  On  manée  de  Rpovence 
que  ramiral  Jenning  avec  sa  flotte  avoit  passé  sûr  mis 
cMes  pour  aller  en  Catalogne  embaiH]ûer  le  reste  des 
troupes  allemandes  qui  sont  en  ce  pays-là,  et  quand  il 
les  aura  portés  en  Italie,  il  viendra  prendre  M.  de  Sàv^ 
pour  le  coTiduireen  Sicile  et  le  mettre  en  possession  de 
ce  royaume. 

*  M.  d'Angouféme,  bâtard  de  Charles  IX,  si  eoimti  d*aLord  soos  le 
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n^  de  grand  ipif  ivr^frâ  de<sp^4'Au!(6i8iie^  /«oAn  ^  ^  i^Affm- 
l^ie,  pafT  ses.tecribji^  &c^9n3|  s^  çoadamnatipuiç^  ses  dbolilio|is , 
ses  prisons  et  emplois,  avoit  dans  sa  retraite  et  sur  la  fin  ^  sa  vie  épouse 
âi'secôiides  noces,  éû  1644,  la  sœur  A*m  de  ses  pages  dont  if  dévîiii 
atia^ureot,  Wt  de  Cfaarles^de  ITargonné,  baron  de  Bfaraaa,  6t  dëLéo^ 
iM  de  la  Rivière,  persoime  égalonBiitbelle,  de  grande  mioe^  sâg^itt 
vectneuse,  doQt  il  A'eut  poiut  d^enfiants.  11  mourut  à  plus  dei  soixante 
dii^-sfptans  en  1650,  et  la  laissa  fort  pauvre.  Son  fils  unique,  qu*il  avoj^ 
eu  d'une  fille  du  dernier  connétable  de  Montmorency,  ne  le  survécut  que 
de  trois  aiis^  ne  pourvut  guère  à  la  subsistance  de  cette  belle-mère,  qn! 
serespectoît  toujours  beaucoup  elle-même,  et  qui  eut  en  tout  le  ooorî 
de  sa  vie  un»  eouduite  respectable  et  irréprochable,  avec  un  médiocre 
esprit,  mais  de  la  piété  et  beaucQup  de  bon  sens.  Elle  n*eut  aucune 
pajrl  aqvgrapdeurs nouvellesdes  bâtards.  Le  roi  Tavoit  choisie  en  1661, 
pour.conduire  à  Florence  la  fille  de  Gaston,  qui  est  madame  la  grande- 
auchesse.  JVIadame  d'Angoulême  venoit  très-rarement  à  la  [cour,  mais 
totifours  distinguée  par  le  roi  et  considérée  de  [totit  le  monde.  La 
pavwtté  la  tenoit  diez  elle  fort  retirée  et  n'attenta  jamats  sur  la  et- 
gnité  de  sa  conduite.  Le  roi,  content  de  lui  donner  douze  mille  livres  de 
tension,  en  ces  derniers  tempsfort  mal  payée,  la  laissa  tellement  ofiou- 
rir  de  faim,  qu'elle  fut  contrainte  de  se  retirer  à  la  campagne  chez  unp 
femme  qui  Tavoit  servie,  et  qui  Ta  nourrie  à  ses  dépens  jusqu'à  sa  mort , 
av«e  une  douceur^  une  paix,  une  résignation  de  la  part  de  madame 
d'Ani^uléme  qui  ne  se  démentit  jamais,*  et  qui,  joint  à  son  graid  âgie 
et  à  son  état,  indigna  tout  le  monde  d'un  si  honteux  délaissements     • 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  to«t  le 
matàm  »  counit  le  cerf  Taprès-dlnée  pour  la  dernière  fois 
de  ob  voyage^  oar  il  envoie  ses  chiens  à  Fonlainehleau;  îl 
travailla  le  soir  chea  madaaie  deMaintenonavec  M.  Voi- 
sin» f-*  On  eut  desmouvelles  de  Lai^daa  du  6«  Nouft  poqa- 
song  notre  principale  attaque  sur  la  droite,  et  noua  nous 
sommes.  rend«s  malkes  d'un  ouvrage  qu'ils  appellent 
le  Phlé,  et  que  les  assiégés  ont  assez  bien;  défendu*  Nous 
y  avons  petdu  deux  ou  trois  cents  hommes^  et  nos  grona* 
diersy  ont  fait  encoremieux^  s'il  se  peut^  qu'A  l'ordinaire. 
Le  roi  fût  donner  à  chaque  compagnie  de  grenadiers 
commandés  100  francs  de  gratification  qu'on  leur  paye 
au  sortir  deTaction.  —  Les  plénipotentiaires  d'Espagne 
sont  qncore  à  Utrecht,  la  paix  de  l'Espagne  n'étant  point 
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sigtiëè  avee  là  tMlattd^  ;  itiHift  mi  enpëè&  ^  tkAÉ  Éàhk 
bientôt,  parce  qu'il  n*^y  iaÇ)lus  qtï'uiie  petite  difBcdlté  (fA' 
est  sur  la  souveraineté  que  le  roi  d'Espagne  a  promisse 
donner  à  madame  des  Ursins  en  Flandre,  dont  la  FV*ance 
et  TAngleterre  sont  convenues. 

Bmanchê  13,  A  Marly.  «^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'àprès-dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avecM.  Pelletier.  — Le  roi  a  ordonné  à  H.  le 
chancelier  d'aller  à  Paris  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  la  mère  pour  lui  dire  qu'il  veut  absolument  que 
tous  les  procès  pour  la  succession  de  feu  M.  le  Prit»» 
finissent,  et  que  pour  cela  les  parties  conviennent  d'àï^ 
bitres  avant  la  Saint-Martin,  et  que,  s'ils  n'en  ont  point 
choisi  après  ce  temp&-là ,  le  roi  en  noounera  lui-même. 
Madame  la  princesse  de  Conty  la  mère  est  la  seule  de  la 
famille  qui  s'y  oppose  ;  madame  du  Maine  et  madame  de 
Vettdôme  ses  sœurs  y  consentent;  on  espère  qu'enfin 
elle  y  consentira  aussi,  et  que  la  paix  et  l'union  sera  ré- 
tablie dans  la  maison  de  Condé,  à  quoi  les  deux  mariages 
des  deux  princes  avec  les  deux  princesses  leurs  cousines 
germaines  doivent  beaucoup  contribuer.  Ils  le  souhaitent 
fort  tous  quatre,  et  madame  la  Duchesse  la  mère  Tatou- 
jours  fort  souhaité. 

Ltmdi  ik,à  Marly.  —  Le  roi  fut  enfermé  Paprès-dfaiée 
avec  son  confesseur,  ce  qu'il  fait  toujours  la  veille  da 
jour  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Le  soir  il  aUa'  ohès  ma* 
dame  de  Maintenon,  qu'il  trouva  avec  une  violente  don* 
leur  de  dents  et  un  peu  de  fièvre  ;  il  avoit  travaillé  le 
matin  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  — ^  On  mande 
d'Allemagne  que  l'archiduc  ne  veut  point  sortir  de  Vienne 
et  y  retient  l'archiduchesse,  quoique  la  maladie  contar 
gieuse  y  continue  et  y  augmente  même.  —  Toutes  te 
lettres  de  Pologne  et  de  Yakohie  assurent  que  le  Grand 
Seigneur  ne  fera  point  la  guerre  aux  Moscovites,  qui  loi 
accordent  des  conditions  très-avEntag^ises  pour  lui  faire 
continuer  lo  traité  de  Carlowitz,  et  ces  mêmes  lettres  ne 
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àJL^^^  ]*i(9fi  do  bi^Q  cçiît^n  i\^M  Wp^fèpe.  à/mi  Je  roidç 
Si^Qipourra  i^f^yrner  en  son  {i^^, 

ifardî  15y  à  Marly^  ^^  Le  roi  communia  dans  la  cbn* 
p^Ue  par  le$  mains  du  cardinal  dq  Rohan  ;  il  toucha  ^en- 
suite  quelques  malades  étrangers ,  et  Taprès^dlnée  il,alla 
à  laparoi^^  où  il  entendit  vêpres;  il  y  eut  ensuite  pro^ 
oowion  autour  deTéglise  en  dedans^  et  puis  il  y  enten()it 
le  salut.  '•^  Le  roi  a  donné  Févèché  de  Riez  à  l'abbé 
Pbélypeaux^  chanoine  de  Notre-Dame  ;  l'abbaye  d'Her* 
mières  à  l'abbé  Frison,  fils  du  bailli  de  Versailles;  l'ab- 
baye de  Beaulieu  à  Tabbé  Brossard  ;  Fabbaye  de  Notre- 
Da,qae  de  Mwux  à  la  dame  de  Charnisay  l'aînée;  Fabbaye 
d^  (jjiiiaillot  à  la  dame  de  Prunelay  de  Saint-Germain  ;  T^U^- 
bayie  de  la  Sauve  àla  dame  de  Horangis;  le  prieuré  de  Dom- 
fcont  à  la  dame  de  Rezali.  —  On  mande  de  notre  armée 
d. Alsace  qu'il  y  a  eu  de  petits  démêlés  entre  M.  le  Duc  et 
M«  le  prince  de  Conty  que  le  maréchal  de  Yiilars  a  ac- 
coQ^modés.  H.  le  prince  de  Conty^  en  jouant  à  des  jeu:^ 
de  main ,  s'étoit  brouillé  avec  le  duc  de  Fronsac  et  le 
prince  d'Épinoy  ;  mais  tout  cela  n'a  pas  eu  de  suite  et  a 
été  regardé  comme  des  jeux  d'enfants. 

Mercredi  iô^àMarly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
où  H.  le  chancelier  ne  put  venir  parce  qu'il  est  un  peu 
incommodé.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez 
m^ame  de  Blaintenon,  il  travailla  avec  H.  Desmaretz 
parce  qu'il  n'avoit  point  tenu  hier  de  conseil  de  finances 
et  qu'il  n'en  tient  point  ici  les  samedis.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Catalogne  du  4;  la  ville  de  Barcelone  per- 
siste toujours  dans  sa  révolte.  Ostalrich  n'est  point  encore 
évacué;  les  Allemands  qui  n'ont  pas  pu  s'embarquer  avec 
le  oomte  de  Staremberg  en  sont  encore  les  maîtres,  et  font 
toi\jours  espérer  qu'ils  remettront  la  place  au  roi  d'Es- 
pagne, et  le  comte  de  Fiennes,  qui  commande  les  troupes 
de  France  en  Roussillon,  a  ordre  du  roi  d'Espagne  de  se 
tenir  à  portée  d'entrer  dans  cette  ville  quand  les  Alle- 
mands en  sortiront.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siég*e  de 
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LgodaudM  fi.  Nous  ff^mW^  to^jpfs  tnolyp  jpgJacipihi 
attaque  sur  ootra  droiliSy  et  Toa  oouifite  f^^ao^  jpram^ 
ôtre  maître  de  la  place  vers  le  20  de  ce  maïs» 

J$udi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promttAaiootld  coatiiA 
et  courut  le  lièvre  raprès-dlnée  avec  la  pettte  meute  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  MadameladuchessedeBenyétoU 
àlachasseà  cheval,  etmadame  deCharolois,  qui  apacmis- 
sion  de  madame  laDuchesse  sa  mère  démonter  achevai  pvA^ 
sentement.  Le  soir  on  chanta^  chez  madamedellbîii tenon» 
le  prologue  et  le  premier  acte  d!Aiy$  (1  )  ;  ces  petites  mu- 
siques amuseut  fort  le  roi,  qui  s'y  connoit  parfaitegiwt 
bien.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau  du  10.  On  a 
perdu  peu  de  monde  les  quatre  derniers  jours;  le  siégf^ 
va  fort  bien,  et  Ton  croit  toujours  que  nous  serons  maiiM 
de  la  place  le  20  de  ce  mois.  Ce  qui  en  pourroit  retwd^ 
la  prise  de  quelques  jours,  c'est  que  l'on  dit  que  noim 
voulons  prendre  la  garnison  prisonnière  de  guerre*  «^ 
Le  duc  de  Shrewsbury  a  fait  demander  au  roi  la  per* 
mission  de  venir  ici  prendre  son  audience  de  congés  le 
roi  le  lui  a  permis  et  lui  a  donné  jour  à  lundi. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  lé 
matin,  et  prend  plaisir  à  faire  travailler  dans  son  jardin 
à  des  embellissements  nouveaux  et  qui  coûtent  peu  ;  il 
donne  pour  cela  de  sa  cassette  trente  pistolea  par  se^ 
maine.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  y  eut  grande 
symphonie  chez  madame  de  Maint^u>n«  —  On  lâamle 
d'Allemagne  que  l'archiduc  a  écrit  à  Téleoteur  palatin 
qu'il  seroit  prêt  à  rentrer  dans  des  négociations  <fe  paîi 
avec  la  France,  si  on  vouloit  bien  adoucir  les  propor- 
tions qu'on  lui  a  faites  jusqu'ici,  et  que  l'électeur  palatin  se 
chargeoit  de  faire  savoir  les  intentions  de  l'archiduc  i  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne  et  aux  États  Généraux;  oe 
qui  fait  croire  que  cette  nouvdle  n'est  pas  sans  fonde- 


(1)  Parôleft  de  QuinauU,  mumque  <ie  Lull> . 
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meriH^  e'e*  que  TamAe  <fe  TarchiAic  et  del'èmpîtfe  esf 
pkM  lo&ble  beaucoup  qu^oti  ne  rftuiy>it  ctti,  les  princes 
allemands  n'ayant  fourni  que  leur  contingent  et  câmant 
flftiirax  faire  revenir  chez  eux  le  reste  de  leurs  troupes 
q^e  de  les  vendre  avec  assurance  presque  entière  de  n'être 
point  payées. 

Samedi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  le  matin  la  mai- 
son de  ville  de  Paris^  qui  lui  apporta  le  scrutin  ;  le  petit- 
fils  du  premier  président  de  la  cour  des  aides  haran- 
gua le  roi.  La  maison  de  ville  le  harangue  toujours  à 
genoux,  comme  représentantle  tiers  état;  ce  n'est  point  le 
prévAt  des  marchands  qui  harangue  quand  c'est  pour 
ivpporter  le  scrutin.  M.  de  Pontchartrain  leur  donna  A 
dtner,  et  le  roi  donna  ordre  qu'on  leur  fit  voir  les  eaux 
de  Marly  après  leur  dîner.  Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin 
depuis  trois  heures  jusqu'à  cinq;  il  alla  se  promener  en- 
suite; après  la  promenade  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon  comme  à  l'ordinaire.  M.  Voisin  y  vint,  et  lui  porta 
des  nouvelles  de  Landau  du  i  6,  arrivées  par  un  courrier  ; 
les  dernières  lettres  qu'on  en  avoit  eues  étoient  du  10. 
Kous  sommes  maîtres  du  chemin  couvert;  on  a  fait  la 
desoeate  du  fossé  à  la  contre-garde  qui  couvre  la  demi- 
lane,  et  qui  est  revêtue  ;  le  mineur  y  est  attaché.  On  atta- 
que en  même  temps  la  contre-garde  qui  couvre  le  réduit 
qui  n'est  que  de  terre,  et  qui  est  déjà  fort  éboulée.  On 
compte  que  le  18  on  sera  maître  de  ces  deux  ouvrages. 

Dimanche  90,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Mainte- 
non  ;  l'iq)rès-dlnée  il  alla  coiurre  le  lièvre  avec  les  chiens 
du  maréchal  de  TaUard,  et  on  en  prit  quatre.  Le  soir, 
chcK  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier. Le  roi  déclara  qu'il  seroit  à  Fontainebleau  quinze 
jours  plus  qu'il  ne  l'avoit  résolu  d'abord  ;  il  en  devoit  re- 
venir le  27  septembre,  il  n'en  reviendra  que  le  11  octobre. 
M.  le  chancelier  lui  avoit  proposé  que  le  conseil  n'y  al- 
lât point,  complut  que  le  roi  n'y  seroit  que  quatre  se- 
T.  xiv.  80 
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m0i»^ , jQWd.k voya^ étant alkmséi  Jk^-partiiy» aMinh 
droient  trop  Wagiemps;  ainsi  le  coDAui  viendra  f^mniM 
les  attirer  aiméeis*  — >  Ld  duc  de  Charoet^  qui  leTÎdQ^.dtl 
GsJaiSy  a  eu  peroûssioQ  du  roi  de  k  venir  saluer  ioî>  aik 
roi  lui  a  donné  pour  le  reste  du  voyi^  un  legeme^t  ifà 
vaquoit.  Le  roi  en  a  donné  un  aussi  au  maréolud  à^ihf^ 
tignoui  qui  revient  de  voir  leroi  d'Anglateive;  U  y  a 
quinze  jours  que  oe  logement  lui  étoit  desliné>  mais  il 
ne  Ta  su  qu'à  son  retour. 

Lundi  21,  à  ifar/y.  —  Le  roi,  après  son  levev,  domm 
audience  dans  son  cabinet  au  duc  de  Sbrewsbwsfi  ^ 
quoique  ce  fut  une  audience  de  congé,  il  n'y  eut.p^iiit 
d'introducteur  d'ambassadeurs,  ce  qui  se  lait  fan^ows 
aux  audiences  de  congé  des  ambassadeurs  qui  ont  lait 
leurs  entrées.  Le  duc  de  Shrewsbury  a  regardé  cela  oomnie 
une  grâce.  Le  roi  lui  a  fait  donner  par  M.  de  Torcy  son 
portrait  enrichi  de  diamants,  qu'on  estime  SO^OW  é^is* 
Après  son  dîner,  le  roi  vit  la  duchesse  de  Shrewabury ,  qui 
avoit  dîné  dbiez  madame  la  princesse  de  Gonty.  U$  pM^ 
tirent  pour  retourner  en  Angleterre  un  peu  après  que  1^ 
roi  sera  parti  pour  FontaineUeau.  Après  Taudience  de 
la  duchesse  de  Shrewsbury,  le  roi  alla  tirer.  —Toutes 
les  nouvelles  d'Allemagne  portent  quek  peste  «ugmenta 
eonsidérablement  à  Vienne  ;  cependant  Taidàdue.  a'en 
est  point  encore  sorti ,  mais  les  ministres  étrange»  et  lei 
principaux  courtisans  en  sorteati  et  il  s'est  enfin  résolu  i 
suivre  leurs  conseils  et  leur  exempte.  L^impteatriee 
Amélie  en  est  déjà  partie  avec  les  arahiduoboases  ses 
filles. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finaness 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M*  Desmaretz;  IV 
près-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  pf»* 
mener  dans  les  hauts  de  Marly,  et  vit  jouer  au  grand 
mail.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  Du- 
chesse allèrent  à  Paris  à  l'opéra,  à  la  foire  Saint-Laurent  ; 
madame  la  duchesse  de  Berry  donna  la  foire  à  dix-sept 
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dâdtaé^  qui  étoieiA  avM  «llaVdbnna  beaiieovp  &  l'ofiéra 
et  à  tons  lèts  spectaieles  qui  sont  dans  la  foire^  et  jeta  de 
Fargeut  au  peuple  dans  les  rues.  On  leur  avoit  porté  & 
9éuper  dans  leurs  loges  avant  que  l'ôpélm  finit;  ils  ne 
revinrent  id  qu'à  cinq  hontes  du  matin.  —  On  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Landau  par  l'ordinaire^  mais  elles 
ne  sont  que  du  1 5>  et  on  en  avoit  eu  du  16  par  le  cour^ 
riOT.  On  croit  que  le  premier  qui  arrivera  apportera  la 
nouvelle  de  la  prise  de  la  place.  —  Madame  de  Prades  > 
fille  du  maréchal  de  Villoroy,  est  morte  en  Portugal  ;  on 
avoit  dit  il  y  a  deux  mois  quWleétoit  morte  ^  et  même 
^  ftiinille  en  avoit  pris  le  deuil,  mais  la  nouvelle  ne  s^é- 
ieit  pas  UH>uvée  vraie. 

MèPeredi  SS^  à  Marhf.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  fit  ensuite  porter  son  diner  chez  madame  deUaintenon; 
après  diner  il  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chea 
madame  de  Maintenon.  — M.  de  la  Garde  (1)^  qui  avoit 
été  à  la  reine  mère  et  qui  avoit  eu  le  gouvernemeiit  de 
Fùrnes^  estmort  àquatre-vingt-douzeans  chez  lui^en  Pro« 
vence  ;  il  avoit  une  pension  du  roi  et  jouissoit  encore  de6 
appointements  de  gouverneur  de  Fumes.  Il  a  fait  sa  lé- 
gataire universelle  la  marquise  deSimiane^  fille  de  M.  de 
Grignan,  dont  il  étoit  proche  parent.  —  Les  dernières 
lettres- de  Ronssillon,  qui  sont  du  14,  ne  parlent  que  de 
la  révolte  de  la  Catalogne  qui  augmente  tous  les  jours. 
On  mande  que  les  habitants  de  la  plaine  sont  aussi  ani- 
més présentement  que  la  populace  de  Barcelone.  Le  roi 
d'Espagne  veut  que  le  duc  de  Popoli  fasse  le  siège  de 
cette  capitale^  et  elle  est  investie  par  terre  et  par  mer; 
mais  on  craint  bien  qull  ne  manque  beaucoup  de  choses 
pour  faire  ce  siège.  Nous  y  avons  encore  seice  bataillons 


'  (i)  Ce  marquig  de  la  Garde  est  celui  auquel  étaient  adressées  les  lettres  de 
la  marquise  d'Huxelles  dont  nous  avons  donné  quelques  fragments  de  1704  à 
1712. 

30. 
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fran^is;  mais  le  roi  d'Espa|;iieix*a^ère  d'autr^  in^aiv 
terie  sm^  qaoi  il  pui$se  cooiptor,  excepté  ses  régîmenis 
desgardesu 

Jeudi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  réveil  la  prisé 
de  Landau  ;  c^est  M.  de  Menegtrel-Luteau,  frère  de  la  ma- 
réchale de  Bezons,  qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  Le 
I»înce  Alexandre  de  Wurtemberg,  qui  en  étoit  gouver- 
neur^  fit  battre  la  chamade  le  19  au  matin  ;  mais,  comme 
on  ne  convint  pas  des  conditions^  on  recommença  à.  tirer  le 
soir.  Le  90  au  matin  on  battit  encore  la  chamade ,  et  ils 
consentirent  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  Le  prince 
de  Wurtembei^,  après  la  capitulation,  alla  diner  chez  le 
maréchal  de  ViUars,  et  le  soir  on  nous  livra  une  des  portes 
de  la  ville;  le  roi  en  a  donné  le  gouvernement  au  mar- 
quis de  Biron.  —  Le  roi,  après  la  messe^  alla  se  promener 
dans  les  jardins,  et  Taprès-dlner  alla  tirer.  —  L'électeur 
de  Bavière  arriva  hier  au  soir  à  Surènes;  M.  d'Antin  lui 
a  porté  ce  matin  la  nouvelle  de  la  prise  de  Landau.  Il 
viendra  ici  dimanche  voir  le  roi.  —  On  chantera  ici  di* 
manche  après  diner,  à  la  paroisse,  le  Te  Deum  pour  la 
prise  de  Landau,  et  oh  le  chantera  jeudi  à  Paris. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  ^availla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier;  il  se  promena  Taprès-dinée,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenons  le  roi  fit  jouer,  par  ses 
musiciens  la  comédie  du  Midedn  par  force  (1).  — Ma- 
dame de  Polignac  devoit  aller  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  à  Petit-Bourg,  et  de  là  à 
Fontainebleau;  M.  de  Polignac  y  avoit  consenti,  mais 
madame  de  Mailly  sa  mère  s'y  est  opposée.  Elle  vou- 
loit  que  sa  fille  n'allât  à  Fontainebleau  qu'avec  elle ,  et 
n'y  vouloit  pas  aller  dès  le  commencement  du  voyage. 
La  fille  a  insisté  pour  suivre  madame  la  duchesse  de 
Berry,  et  la  mère  fâchée  a  pris  le  parti  de  n'aller  point 


(1)  le  Médecin  malgré  luà  de  Molièn». 
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du  tout  à  Fontainebleau  'et  a  emmené  sa  flBe  à  Paria. 
Madame  la  duchesse  de  Benry  s'en  est  pris  à  X.  de  ^(Ai^ 
gnac  et  lui  a  parlé  même  très-fortement  sur  cet*.  —Le  roi 
a  permis  à  tf.  de  Bonnac,  son  envoyé  en  Espagne,  de 
revenir  ici  ;  on  Penvoie  ambassadeur  à  Gonstantinople^ 
et  le  marquis  de  Brancas,  nommé  à  Tambassade  d'Es* 
pagne  et  qui  avoit  permission  de  revenir  ici  pour  quel- 
ques jours,  a  ordre  de  s'en  aller  droità  Madrid. 

Samedi26,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin^ 
et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin.  La  reine  d^An- 
gleterre  vint  ici  de  Chaillot  sur  les  cinq  heures  et  sY  en 
retourna  à  sept;  le  roi  son  fils  est  parti  de  Commercy,  où 
il  a  été  quelques  jours  avec  M.  de  Yaudemont^  et  est  allé 
prendre  les  eaux  à  Plombières.  —  L'électeur  palatin  fait 
quelques  propositions  de  paix  de  la  part  de  Farchiduc; 
niais  on  croit  jusques  ici  que  ce  n'est  que  pour  nous  amu«- 
ser  et  pour  nous  empêcher  d'agir  le  reste  de  cette  cam- 
pagne ;  ainsi  cela  ne  changera  rien  au  dessein  qu'on  a 
pris  et  que  nous  ne  savons  point  encore.  Toutes  les  lettres 
de  Tarmée  disent  qu'on  va  faire  le  siège  de  Fribourg,  — 
Le  roi  a  nommé  d'Iberville  pour  aUer  à  Londres  en 
qualité  de  son  envoyé^  en  attendant  qu'on  ait  nommé  un 
ambassadeur^  mais  il  ne  partira  que  quand  le  duc  d'Au- 
mont  sera  revenu  ici. 

Dimanche  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier;  il  avoit  fait  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  A  cinq  heures  il 
alla  àla  paroisse,  où  il  entendit  le  salut  et  fit  chanter  le  Te 
Deum;  au  retour  de  la  paroisse  il  entra  chez  lui,  et  à  six 
heures  et  demie  l'électeur  de  Bavière  y  vint  et  fut  quel- 
que temps  enfermé  avec  lui  dans  son  cabinet.  Le  roi  en- 
suite passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  l'électeur  alla 
jouer  dans  le  salon  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
les  dames  et  les  courtisans  ;  il  y  revint  encore  jouer,  a;près 
avoir  soupe  chez  M.  d'An  tin.  On  avoit  fait  voir,  l'après- 
dlnëe,  à  l'élecleur  toutes  les  eaux  de  Versailles  avant  qu'il 
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vlkit  à  Marly.  —  On  attend  i  tous  momflnts  le  duiva^Mr 
dèValMy^filsdaValory)  quiftomânitlesiége  deLandait, 
qni  doit  appoHar  ici  ks  dmpMOx  prâ  dans  cetteplaoa^ 
et  par  qaion  saura  le  détail  des  tKwpes^  compeêoient 
la  garnison  et  qui  en  doivent  ètM  sartiei  le  33.  On  a 
donné  un  congé  de  trois  mois  an  pvinoe  Ale«andie  de 
Wurtemberg^  qui  en  étoit  gouverneur. 

Lundi  i%,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  travailla 
avec  M<  de  Pontohartrain  ;  il  alla  tirer  Ta^près^dlnée.  Le 
soir  il  y  eut  grande  symphonie  ches  madame  de  Mainte- 
non.  —  L'abbéde  Laval,  &  qui  le  roi  avoit  donné  Tév^ché 
d'YpreSy  est  mort;  ce  seront  les  Hollandois  qui  dispose- 
ront présentement  de  cet  évèché,  ce  qui  fait  quW  re* 
grette  encore  davantage  celui  qui  vient  de  mourir.  -?- 
On  apprend  par  les  dernières  nouvelles  arrivées  de  Catar 
logne  par  l'ordinaire  que  les  troupes  allemandes  qui 
étoient  dans  Ostalridi  et  qui  sont  embarquées,  avoieat 
remis  la  place  au  comte  de  Fiennes,  qui  commande  ]es 
troupes  du  roi  en  RoussiUon.  Il  a  paru  que  leur  intention 
étoit  de  la  livrer  aux  révoltés  de  Catalogne,  et  le  oomk 
de  Fiennes,  qui  n'en  doutoitpas  et  qui  voyoit  des  troupes 
de  ces  révoltés  entre  Ostalriob  et  lui,  marcha  à  eux  pour 
les  combattre.  Us  ne  l'attendirent  point,  le  voyant  mar- 
cher à  eux ,  et  Nebot^  qui  les  commandoit,  s'est  sauvé 
dans  la  montagne,  toutes  ses  troupes  dispersées;  ainsi 
le  gouverneur  allemand  a  été  contmint  de  livrer  la 
place  aux  François  qui  étoient  à  ses  portes.  Le  camte  ck 
Fiennes  avoit  Tordre  du  roi  d'Espagne  pour  se  sarâir  de 
cette  place  en  son  nom. 

Mardi29y  à  Marly.  r-*  L^  roi  tint  ie conseil  de  finanees, 
après  quoi  il  travailla  avec  M.  Desmaretx;  il  travailla  avec 
M*  Voisin  Taprès-dlnée  ;  il  avoit  fait  porter  son  diner  ches 
madame  de  Haintenon.  A  cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  les  hauts  de  Marly,  et  vit  jouer  au  gruid  mail  ;  on  loi 
mena  un  joueur  nouveau  qui  est  de  Languedoc,  et  qui  joue 
encore  mieux  que  les  joueurs  oi:dinaires  qu'il  fait  venir  ici 
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Q^iii^ifli^ieflilïPfmirle^aHtlJ^lvsJQUQiursdeFmBa^*  — ie 
chevalier  de  Yaloryamva;  il  étoit  parti  la  i8  de  LoiuikMi. 
Lagaijpisooen  forÛ4  le  as  ;  .il  y  ^voît  quatre  mille  huit 
éente  homotes  que  Vwk  mène  dans  la  haute  Alsaoe^  et  il  en 
est  Fdsté  douze  cents  blessés  dans  la  place.  On  y  a  trouvé 
soixante  pièces  de  canon,  mais  presque  toutes  hors  d'état 
qu'on  s^en puisse  servir  ;  il  n'y  avoit  plus  que  vingtmillien^ 
de  poudre^  et  le  prince  de  Wurtemberg  dit  que  c'est  la 
raison  qui  l'oblige  de  se  cendre  aux  conditions  qu'on  lui 
a  imposées.  Le  chevalierde  Yalory  a  apporté  trente-neuf 
dvapeaux  de  Landau. 

Mffutredi  30>  à  PêtU'-Bourg.  «-*  Le  roi  tint  le  matin  le 
oonseâl  d'État  à  Marly  ;  il  y  dîna  et  en  partit  à  deux  heures 
et  demie  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
de  Berry  auprès  de  lui,  les  deux  mesdames  les  Duchessesct 
mademoiselle  de  Charolois  dans  le  devant^  monseigneur 
le  duc  de  Berry  à  une  portière  et  madame  la  princesse  de 
Conty  la  jeune  à  l'autre.  Hadame^  qui  dans  les  voyages  du 
roiesttoujours  dans  son  carrosse,  n'a  point  voulu  y  venir, 
paoce  qu'elle  a  une  petite  incommodité  qui  l'auioit 
obligée  d'aroèter  quelquefois;  elle  est  venue  ici  dans  son 
carrosse.  £n  arrivant  ici  le  roi  s'est  promené  dans  les 
jardins,  et>  après  qu'il  eût  passé  chez  madame  de  Biain- 
tenon  i  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
die»e  de  Berpy  jouirent  au  lansquenet  avec  les  courti- 
sans. Madame  la  princesse  de  Ck^nty,  fille  du  roi^  acriveca 
demain  à  Fontainebleau;  elle  n'est  point  venue  ici.  Elle 
a  enfin  conclu  son  mwrohé  pour  l'hâtel  de  Lorges  à 
Paris ,  qu'elle  avoit  grande  envie  d'avoir  ;  elle  en 
donne  100>000  francs  argent  comptant^  elle  en  donnera 
S^dOOfranesparandurantsa  vie.  Après  sa  mort  elle  assure 
80,000  francs  au  duc  de  Lorges,  à  qui  la  maison  re- 
viendra. 

Jmdi  31 ,  à  Fm^tainêbUau.  —  Le  roi,  malgré  la  pluie»  se 
promena  le  matin  à  Petit-Bourg;  il  en  partit  à  deux 
heures  et  demie,  et  arriva  ici  &  six  heures.  -^  Le  roi 
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donae  au  duc  d' Aumont  1 00^,000  écuHy  âa« 
présentement  et  50,000  francs  durant  c 
a  voulu  le  récompenser  de  la  grande 
faite  à  son  ambassade  d'Angleterre,  e 
de  la  perte  qu'il  a  faite  à  Fincendie  de  m  ^ 
avons  reçu  par  Fordinaire  des  nouvelle 
du  Rhin;  elle  ne  fait  jusques  ici  aucun 
travaille  à  combler  les  ouvrages  devan 
parer  les  brèches.  Les  lettres  sont  du  26.  ' 

Vendredi  V^  seplmnbre ,  à  Fontaineblêc 
vailla  le  matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et 
dlnée.  Le  roi  a  fait  meubler  magnifiqu»^^ 
ment  qu'il  a  donné  au  comte  de  SasTO*"^ 
évèque  d'Ypres  est  mort  dans  son  évêcl^^ 
maison  de  Laval  et  fort  estimé.  C'est  ui 
pour  la  religion ,  et  le  roi  ayant  cédé  Yp     • 
droit  de  nommer  à  cet  évèché.  —  Le  soii  '^ 
musique  chez  madame  de  Maintenon. 

Samedi  %  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  ^^4^^ 
courut  le  cerf;  au  retour  de  la  chasso^lh^^ 
M.  Voisin.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  doh^m^, 
28.  Nous  sommes  toujours  dans  les  méi 
l'armée  ennemie  ne  fait  aucun  mouvem^ 
On  a  reçu  des  lettres  de  Pologne  qui  font 
un  grand  parti  en  ce  pays-là  pour  le  ro 
mande  que  le  roi  Auguste  a  fait  arrêter 
prinririinY  ^n'-i-nrnrH  .pi'il  rm'ni.-'  pr*  ^^^ 

on  lUHume  parmi  ees  prisonniers  Jablonoii^   ^ 
crois^  frère  de  la  mère  du  roi  Stanislas.  Oi^ 
que  le  crédit  du  roi  de  Suède  auprès  du  6    ^ 
est  bien  plus  grand  qu'on  ne  le  croyoit  pa 
nouvelles  qu'on  en  avoit  eues  ;  il  a  fait  dépc 
qui  lui  étoit  fort  contraire^  et  qui  avoit  fait 
paix  avec  les  Moscovites^  et  qu'il  avoit  faiK 
beaucoup  d'autres  changements  dans  cette     .^^ 
Dimanche  3>  à  FanUiifMbUau.  —  Le  roi  W 


d'ÉM)  %lfe  tivw  Faptfès-dittée.  -^  11  arriva  souvent  des 
œurrfers  du  inaréohal  de  Villai^  ;  les  dernières  lettres 
$olit  du  M.  On  ne  dit  point  encore  ee  que  nous  allons 
entreprendre.  On  parie  beaucoup  de  propositions  de 
paix  que  iait  l'électeur  palatin  pour  la  paix  avec  Fempe- 
reor  et  l'empire  y  mais  ces  propositions-là  ne  nous  empê- 
chent point  de  prendre  nos  mesures  pour  agir  quand  il 
en  sera  temps.  —  Le  roi,  deux  jours  avant  que  de  partir 
de  Marly,  permit  aux  ambassadeurs  de  Savoie,  dont  Tun 
vient  en  France  et  Fautreen  Angleterre,  de  venir  lui  faire 
la  révérence,  et  il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  dans 
son  cabinet;  celui  qui  demeurera  ici  s'appelle  le  baron 
•Pronde  ^  et  celui  qui  va  en  Angleterre  s^appelle  le  mar- 
quis Trevier. 

'  Lundi  k  y  à  Fontaintèleau.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
ai^sson  dîner  travailla  avec  H.  de  Pontoharfa^ain. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui 
étoient  demeurés  pour  quelques  jours  à  Paris,  arrivèrent 
ici.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  allèrent.  11  y 
aura  comédie  trois  fois  la  semaine;  le  roi  ne  va  point  à 
ces  comédies-l&,  et  quand  il  en  voit  chez  madame  de 
Maintenon ,  ce  sont  des  pièces  jouées  par  ses  musiciens,  où 
personne  n'entre  que  les  dames  qui  sont  avec  elle.  — 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  voyant  les  conférences  finies  à 
Utrecht,  où  il  ne  s'est  point  agi  de  ses  intérêts,  et  n'ayant 
plus  d'affaires  en  Hollande,  en  partit  il  y  a  deux  mois,  et  a 
demeuré  depuis  ce  temps-là  à  Ruremonde,  ches  l'évêque, 
qui  est  de  ses  amis.  On  mande  qu'il  vient  d'en  partir  et 
qu'il  s'en  va  à  Rome.  / 

Mardi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  tra- 
vailla avec  H.  Voisin  l'après-dinée,  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  l'entour  du  canal.  —  L'électeur  de  Bavière  a 
acheté  140,000  francs  une  maison  à  Saint^loud.  On  croit 
que  c'est  à  intention  de  la  donner  à  mademoiselle  de 
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Moptigpy»  poor  qni  il  y  ^  latt^ti^fiqii-il  «  batmW9^ 
d'àmtié«  BUe  %A  ênivé^  àeffim  qjmtUpmjomB  ^Çmn 
piigne>  oà  ella  rotoucM  avaeo  rélaotoar  qiif^«<iîl  ^fm  W^ 
un  tour  ieiy  «t  eo  attendant  qu'tl  parte  elk  vi^  l^itor  oi^tte 
maison  de  Saint-Cloud.  -^  On  niand»  de  Londiw  qm  h 
roue  a  foit  une  proolamation  pouc  casser  1^  parlepieiil» 
et  une  autre  prodamation  pour  rassembler  un  nouvo^ 
parlement  le  13  de  novembre.  Brumley»  orateur  de  1» 
obambre  basse^  a  été  fait  secrétaire  d'Étal  ^n  la  pluoe  dç 
milord  Darmouth ,  à  qui  on  donne  un  emploi  ^usfoa$^ 
dérable  que  celui  qu'il  avoit,  et  on  ne  doute  point  gne 
M.  Uanmer,  que  nous  avons  vu  ici,  ne  soit  {ait  orftttMur  dp 
la  Gkanifare  basse  au  parlement  pirochain.  •^Le;rQii|iM4 
jourd'hui  soixante  et  quinze  ans  accomplis. 

Mercredi  6,  é  FonkinAleau.  -^  Le  roi  tint  fy  pQOseil 
d'État>  alla  tirer  Tappès-dinée,  et  le  poir  il  y  aut  giikpde 
musique  cbes  madame  de  Haintenon.  Uonse^^eiiç  l^.dfiP 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  §Uèrent  i]f^ 
comédie.  — *  Il  est  venu  depuis  hi^f  trois  coiirriers  de 
M.  de  Villars.  On  ne  dit  point  les  nouvelles  qu'ils  appor- 
tent; on  sait  seulement  par  les  lettres  di)  %  qui  ^pnijl«s 
plus  fraîches ,  que  notre  armée  n'avoit  fait  ^ncqQ  jno^r 
vement.  —  Toutes  les  nouvelles  qn^on  a  d'i^l^QV^^ 
disent  que  la  peste  augmente  à  Viennie  e|  que  ^MQbiditMî 
n'en  est  point  encore  sorti.  La  peste  est.  aussi  4 ^A^tisr 
bonne;  tous  les  députés  des  princes  «n  vieulefit  so»ljip|,  ft 
on  transfère  la  diète  à  Augsboui^«iUy  ade{^randpf)th 
dres  donnés  dans  les  autres  villes  d'AUen«Q|^  ppiir  em- 
pêcher que  le  mal  eontagieux  ne  communique^  fA  on  n'e^i 
veut  plus  recevoir  de  lettres. 

Jetidi  7^  4  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  Jever, 
donna  audience  dans  sa  (Cambre  aux  députés  des  États 
de  Languedoc;  Tévèque  de  Hende  portoit  la  parole r(;e 
député  a  neuf  harangues  à  faire.  H.  le  duc  du  Maine,  gou- 
verneur  delà  province,  leur  donna  un  dîner  magnifique, 
comme  il  a  accoutumé  de  iaire  tou^,}^  pMk  (^iroi,  après 
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Ume^^;  tint  le*epii8pilil'jltat>par^  qil'il  n'avoit  pas  pu 
fiûip  hi^t  tiMftles  l68  attE4r68  qu'A  y  avoit.  La  roi  coiun&t  le 
cerf  r^près-idliiéf  ^  et  fit  la  plus  belle  classe  du  monde; 
madame  la  ducbesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse^  à  cheval^ 
atec  beaucoup  de  dames.  Lie  cerf,  en  sortant  d'un  en- 
droit fort  fourré,  vint  à  la  calèche  du  roi  qui  étoit  dansune 
fort  petite  route>  et  le  roi  le  détourna  avec  un  coup  de 
louet  donné  fort  à  propos.  —  L'abbé  Régnier  (1)^  un  des 
quarante  de  FAcadémie  françoise  et  qui  en  étoit  seoré^ 
taire  perpétuel,  est  mort  à  Paris;  il  avoit  plus  de  quatre^ 
viqgts  ans.  Il  laisse  deux  petites  abbayes  vacantes. 
Il  étoit  aussi  de  l'académie  de  la  Crusca;  il  avoit  iait 
beaucoup  de  vers  en  latin ,  en  italien,  en  espagnol  et  en 
françois. 

'  Vendredi  8 ,  jour  de  la  Nolr^-Dame,  4  Fontainebleau. 
--^  Le  roi  travailla  le  matin  avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès* 
dlnée  il  alla  &  vêpres  et  au  salut  ;  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  M^ntenon.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  écrire  par  madame  la  princesse  des  Ursins  au  mar- 
quis dcTbouy  qu'il  vouloit  se  servir  de  lui  cette  année 
et  cpi'il  allât  à  Pau,  où  il  recevroit  ses  ordres.  Le  mar- 
quis de  Thouy  auroit  bien  voulu  que  le  roi  lui  commandât 
d'y  aller;  le  roi  s'est  contenté  de  le  lui  permettre.  U  est 
capitaine  général  dans  les  troupes  d'Espagne  ;  il  est  venu 
ici  prendre  congé  du  roi.  —  Toutes  les  lettres  de  Pologne 
et  d'Allemagne  portent  que  le  Grand  Seigneur  veut  réta- 
blir le  roi  Stanislas;  il  y  a  déjà  un  grand  eorps  de  Turcs 
et  de  Tartares  à  Goehin  sur  le  Niester.  Le  roi  Stanislas  et 
le  palatin  de  Kiovie  sont  dans  cette  armée ,  mais  ou  ne 
dit  point  ce  que  fait  le  roi  de  Suède  ;  on  le  croit  toujours 
auprès  d'Andrinople.  Le  roi  Auguste  a  fait  publier  des 
universaux,  et  appelle  à  son  secours  les  Moscovites  qui 
ont  renouvelé  leur  traité  avec  luL 


(1)  Frau^a-SérapUn  Régnier  ileii  Maiais. 
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d6  fhiaiKteér,'  àlk  tirer  l^aprè^-dûiée  iét'  iravailÉi' le  soit 
avec  M.  Voisin  chez  maclame  de  Hamtenon.  M(insçi|^ear 
te  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berrj^  aÙèrent 
à  la  comédie.  On  lait  faire  sur  le  théâtre  une  lo^e  pour 
rélecteur  de  Bavière^  qui  ne  doit  demeurer  ici  que  huit 
jours;  il  est  arrivé  ce  soir  à  neuf  heures,  et  ne  verra  le 
roi  que  demain.  Il  est  logé  dans  un  appartement  qu'on  a 
accommodé  au  bout  de  la  galerie  des  Chevreuils^  etouire 
cela  le  duc  d*  An  tin  lui  a  donné  le  sien  qui  touché  à  h 
galerie  des  Chevreuils  de  Fautre  càté,  et  on  a  fait  ouvrir 
cette  galerie  qui  fait  la  communication  des  deu:^  ^P^ 
tements,  si  bien  qu'il  est  magnifiquement  etcommodémi&nt 
logé.  Le  duc  d'Antin  lui  donnera  à  dîner  et  à  souper.  On 
s'assemblera  chez  lui  pour  jouer,  quand  le  jeu  ne  .$era 
point  chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  on  a  com- 
mencé dès  ce  soir  après  son  souper,  et  on  joue  un  très- 
gros  jeu  au  lansquenet. 

Dimanche  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con* 
seild^État;  Faprès-dlnée  il  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  rélecteur,  et  puis  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à 
cinq  heures.  Le  matin ,  après  son  lever,  il  avoit  donné 
audience  au  général  des  Capucins  (1)  dans  sa  chambre; 
ce  général  a  le  traitement  comme  les  envoyés  des  tètes 
couronnées;  Fintroducteur  des  ambassadeurs  le  présente, 
et  le  roi  lui  avoit  envoyé  des  carrosses  pour  venir  à 
Taudience.  En  Espagne  ils  ont  les  honneurs  des  grands. 
A  cinq  heures  le  roi  alla  se  promener  autoiu*  du  canal, 
seul  dans  sa  calèche;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit 
avec  des  dames  dans  une  autre  calèche,  à  côté  de,  celle  du 
roi.  L'électeur  étoit  dans  un  carrosse  de  M.  d'Antin  avec 
quelques  courtisans;  madame  la  Duchesse  étoit  dans  une 
gondole,  et  le  spectacle  étoit  magnifique  par  la  quantité 

^(0  Le  p.  Micliel  Ange  de  Ragose. 
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de  roondç  q^.étoit  à  pette  ppo««e^ç,  r-:  Pl^^Wtt^gpns 
mandent  dé  Tc^inée  que  le  bru^t  ffst  ^répandu  panoÂ  los 
ennemis  quç  rarchiduc  est  mort;,  on  en  maD4^.J^6Q^Ç 
beaucoup  de  circonstances.  Cette  nouvelle  est  enoor<^ 
venue  par  plusieurs  autres  endroits  ;  cependant  on  ne  la 
croit  point  ici,  parce  que  le  roi  en  auroit  eu  apparaon* 
ment  des  courriers. 

Ltmdi  11^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches;  il  courut  le  cerf  l'après-^inée.  Le  soir  il  y  eut 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  aUèrent  à  la 
comédie  ;  l'électeur  de  Bavière  y  étoit  dans  la  loge  qu'on 
lui  a  fait  accommoder  sur  le  théâtre.  On  joue  chez  lui 
fort  gros  jeu,  qui  commence  après  qu'il  a  entendu  la 
messe  ;  il  dîne  et  soupe  toujours  dans  son  appartement; 
où  H.  d'Antin  lui  fait  servir  une  table  magnifique^  et  on  y 
joue  après  diner  quand  il  ne  va  point  à  la  chasse  et  après 
souper  encore;  les  dames  y  vont.  —  Plusieurs  particu- 
liers ont  reçu  les  mômes  lettres  que  le  roi  sur  la  mort  de 
l'archiduc,  cependant  on  continue  ici  à  n'en  rien  croire; 
il  viendroit  des  avis  de  toutes  parts  si  cette  nouvelle  étoit 
vraie.  —  Madame  la  duchesse  de  Bouillon  s'est  trouvée 
considérablement  mal  à  Paris;  elle  a  été  longtemps  sans 
connoissance;  elle  est  revenue  à  force  de  prendre  de 
Témétique. 

Mardi  12  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  alla  tirer 
après  son  dîner,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  U 
travailla  avec  M.  Voisin.  — On  n'a  eu  aucune  nouvelle  qui 
puisse  faire  croireles  bruits  qui  avoient  couru  de  la  mort  de 
l'archiduc;  ainsi  ce  bruit-là  tombe.  — Le  marquis  de  Sou- 
liers, chevalier  d'honneur  de  Madame,  est  mort  àParis.  Har 
dame  lui  avoit  promis,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  en  cas 
qu'il  vint  à  mourir,  de  donner  sa  charge  à  un  frère 
qu'il  a  en  Provence ,  que  nous  ne  connoissons  point  et 
qui  n'a  jamais  paru  en  ce  pays-ci  ;  il  avoit  écrit  en  mou- 
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mit  we  lotttb  fort  lodéhânte  AMttdaffie  pmr  VW'ikilfè 
fotyeniPw  Madamea  tqniifia  pamle;  eUën^aivotrviêitiepifc 
bes6in  dé  o«tte  tettr^Ià  pour  la  totiir.  -^  Après  la  fllbtt 
de  Monseignear^  le  roi  donna  A  Blouin  le  haMs  Hfûm 
avoit  eo  Normandie  ;  ce  haras  est  anprèd  de  €otttavices: 
Blouin  Tient  d'acheter  le  gonveraemeM  de  eeffe  petHè 
ville,  où  il  n'y  avoit  que  fort  peu  d'appointemente>  et  k 
T€Â,  qui  est  fort  content  de  Blouin  qui  le  sert  à  merrellle, 
vient  d'y  attacher  12,000  francs  d'appointements  qui 
seront  payés  par  la  province  de  Normandie. 

Mercredi  13,  A  FùnUnnd^lê&u.  —  Le  roi  tint  le  éou- 
seil  d'État;  il  vouloit  s'aller  promener  raprès-dlnée- au- 
tour du  canal,  mais  il  faisoitsi  vilain  temps  que  cela  Ten 
empêcha.  Il  avoit  diné  chez  madame  de  Haintenon,  oà  il 
y  eut  gi*ande  musique  le  soir.  Monseigneur  et  madatiié 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  à  la  comédie.  L'éleeteii^ 
de  Bavière,  qui  devoit  partir  samedi,  ne  partira  que  mardi  $ 
il  y  a  toujours  grand  jeu  chez  lui  quand  il  n'est  pad  &  lA 
chasse  ou  à  la  comédie.  Madame  la  comtesse  de  Solre 
et  mademoiselle  sa  fille  vinrent  ici  prendre  congé  du  roi  ; 
elles  vont  à  Madrid,  où  mademoiselle  de  Sohi3  va  épouser 
le  prince  Robecque,  qui  est  grand  de  la  première  clause; 
et  la  reine  d'Espagne  fera  madame  sa  femme  dame  dû 
palais  avec  10,000  francs  d'appointements.  Madame  la 
comtesse  de  Solre  n'a  pu  se  résoudre  à  quitter  sa  ille  et 
va  passer  quelques  temps  en  Espagne  avec  elle.  -•—  Par 
les  lettres  du  9  de  notre  armée  on  apprend  qu'èB©  èe* 
voit  mardier  ^ux  ou  trois  jours  après  pour  passer  lé 
Rhin. 

Jeudi  14,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi,  après  la  messe, 
passa  chez  madame  de  Maintenon.  L'après^dlnée  il  courut 
le  cerf  et  en  prit  le  plus  gros  qu'il  eût  pris  de  sa  vie^; 
l'électeur  de  Bavière  dit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  un  si 
gros  en  Allemagne ,  où  ils  sont  bien  plus  gros  qu'en 
France.  Le  soir  il  y  eut  petite  musique  cheit  madame  dé 
Maiutenon.  Madame  la  duchesse  de  Berry  thrt  apparte- 
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t»Wi,  Pà}  rileotaur.  tidt  jouer  (  ^eUe  lut  c^Hgtée  ;de  ^làgp 
lOi^QU  paree.^a'^llb  se  ftonndk  u&  peu  iaoomttiodéaetAe 
eoiMhai  ^^liOroiadpnDéidHw  Hesnégtar,  <|uî  étoil  sonlpoi»- 
Hîèaie  plénipotentiaire  à  Utredit  et  qui  y  a  fait  beaneoup 
de  dépenses  I  uiiepenâou  de  10,000  francs.  -^  lie  comte 
de  la  Majpck^  nuréchal  de  camp  dans  Tannée  d'Aile- 
niagne>  est  tombé  en  apoplexie,  et  Tapoplexie  s'est  tournée 
sa  paralysie  sur  tout  le  côté  gauche;  il  s'en  va  prendre 
les  bains  à  Aix-k^apelle.  *-  M.  le  duc  d'Orléans  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  ont  eu  des  nouvelles  de 
M«  le  duo  de  Chartres  leur  fils,  qui  est  demeuré  à  Ver- 
sailleSi  qui  les  inquiète  fort  pour  sa  santé,  et  madame  la 
duebesse  d'Orléans  s'y  en  ira  si  le  mal  continue. 

Vendrediiiy  i  Fontainebleau. — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Teliier;  il  alla  tirer  raprès«dinée,  et  le  soir 
U  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  -^ 
Il  arriva  un  courrier  de  notre  armée  qui  a  passé  le  Rhin 
te  12  à  Fort-Louis  et  à  Kehl.  Le  courrier  a  fait  grande 
diligence;  on  en  a  à  celte  heure  des  nouvelles  pins 
promptement  qifon  n'en  avoit.  —  Le  courrier  qui  por* 
toit  à  M.  de  Savoie  l'échange  des  ratifications  de  son 
tnûté  avec  le  roi  d'Espagne,  qui  lui  cède  le  royaume  de 
Sicile^  passa  ieiil  y  a  quelques  jours;  ce  prince  n'attendait 
que  cela  pour  passer  à  son  nouveau  royaume  où  il  mène 
madsjne  la  duchesse  de  Savoie  sa  femme.  Il  va  s'embar-* 
quer  incessamment  &  Villefranche  sur  les  vaisseaux  de 
l'amital  Jennlng.  *^  Le  mal  de  M.  le  ducde  Ghartrts  eon<> 
tînue  ;  il  a  des  foihlesses  de  temps  en  temps.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  envoie  demain  des  relais  et  ira  diman* 
che matin  à  Versailles  pour  être  auprès  de  lui. 
'  Samedi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M. 
Desmaretz;  l'après-dinée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les 
chiens  du  maréchal  de  Tallard.  Le  scht  il  travailla  avec 
M,  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  *-  Les  bruits  qui 
avoient  couru  il  y  a  quelques  mois»  que  les  Siciliens  au* 
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roient peine  à  se  souiiieUnà  H.  deSavote^  n'étoiaatpmat 
du  toot  fondés  ;  ils  lui  ont  envoyé  une  députalion  de  gens 
conttdérables  pour  loi  témoigner  la  joie  qu'ils  auront  de 
rav<»r  pour  leur  roi^  et  ils  se  piépare&t  A  le  recevoir 
ma^ifiquement  à  PiJerme  ^  à  Mesnne.  U  n'a  pas  eneore 
pris  le  titre  de  roi,  mais  il  le  prendra  incessamment.  — 
M.  d^AbzaCy  que  M.  le  comte  de  Saaros  avoit  envoyé  à 
Madrid,  vient  d^en  arriver  et  a  apporté  à  son  maître  des 
lettres  de  LL.  MM.  CC.  qui  le  traitent  de  haut  et  puissant 
prince,  et  lui  envoient  10,  000  écus,  lui  foûsant  faire  des 
excuses  par  la  princesse  des  Ursins  de  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  davantage  présentement.  Us  ont  donné 
un  assez  beau  diamant  à  d^Abzac  son  envoyé. 

Dimanche  il,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  dina  chez  madame  deMaintenon,  et  travailla  diez 
lui  après  dîner  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Pelletîer; 
ensuite  il  alla  se  promener  autour  du  canal,  seul  dans  sa 
petite  calèche.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dans 
une  autre  calèche  à  côté  de  celle  du  roi ,  monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  la  plupart  des  courtisans  à  cheval,  ma* 
dame  la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  CSiaroIois 
sa  sœur  étoient  à  cheval  aussi  et  avoient  avec  elles  mesda- 
mes de  Rupelmonde  et  de  Maillebois.  L'électeur  étoitavee 
quelques  courtisans  dans  le  carrosse  du  duc  d'Antîn.  — 
Les  bulles  sont  enfin  arrivées  'pour  Févèché  de  Beauvais 
et  même  les  cardinaux  ont  accordé  le  gratis  à  Févèque, 
le  pape  leur  ayant  témoigné  que  cela  lui  fermt  platm. 
Cette  nouvelle  en  a  fait  beaucoup  à  M;  le  duo  de  Beau- 
villiers,  quia  ime  fort  M.  son  frère. 

Lundi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  enoate  con« 
seil  de  dépèches,  quoiqu'il  l'eût  tenu  il  y  a  huit  jours  et 
qu'il  ne  le  tienne  tout  au  plus  que  tous  les  quinze  jours. 
Il  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 
—  On  mande  de  Versailles  que  madame  la  duchesse  d'Or- 
li^âns  a  trouvé  M.  le  duc  de  Chartres  en  moins  mauvaise 
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pour  kiî  fti»  chêDger  d'air.  —  Le.  grand  préydt^qui 
avoît  100^  eODécns  de  brevet  de  r^emue  sur  sa  ehac^fe^ 
a  demandé  une  augmentation  de  86,000  éoos  pour  ses 
cadets;  le  roi  le  lui  a  aocordé.  —  Le  dernier  courrier  du 
duo  d'Aumont  nous  aj^rend  que  ce  duc  n'arrivera  qu'au 
retour  de  Fontainebleau. 

Mardi  19^  à  FantainàbleaM.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travfiilla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz;  il  dîna  chez  madame  de  Ifaintenon,  où  il  ne  dîne 
d'ordinaire  que  les  mercredis  et  les  dimanches,  mais  il  a 
avancé  le  dîner  a  un  jour,  parce  qu'il  est  demain  jeûne.  U 
alla  tirer  Vaprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin 
cbez  madame  de  Blaintenon.  L'électeur  de  Bavière  devoit 
partir  aigourd'hui,  mais  son  départ  est  différé  ;  il  se  di- 
ve^t  fort  ici^  et  on  ne  dit  plus  quand  il  partira.  —  U 
arriva  un  courrier  de  notre  armée  d'Allemagne,  mais  on 
ne  dit  point  quelle  nouvelle  il  a  apportée.  On  croit  dans 
notre  armée  qu'elle  n'entreprendra  plus  rien  le  reste  de 
cette  campagne ,  la  saison  étant  déjà  fort  avancé^  ;  et  on 
prétend  qu'il  y  a  de  grandes  propositions  de  paix.  — 
M.  le  duo  de  Chartres  est  arrivé  à  Paris,  et  les  médecins 
assurent  qu'il  n'y  a  point  de  danger.  —  Quoique  plu- 
sieurs genSj  et  des  plus  considérables  de  l'armée,  croient 
qu'on  n'entreprendra  plus  rien  le  reste  de  cette  cam- 
pagne, il  nousparolt  ici  que  le  roi  a  envie  qu'on  entre- 
prenne quelque  chose. 

MererêdiiOj  à Fontaind>leau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  autour 
du  canal;  la  promenade  fut  un  spectacle  magnifique: 
beaucoup  de  dames  et  de  courtisans  à  cheval,  grand 
ncHubre  de  carrosses  et  une  infinité  de  peuple(  i).  Au  re- 


0)  '^  Il  y  a eo  dBOK  foi»  la  imiiaiiie pèohe  du  oonnoran  et  inxnneiiade  royale 
le  Um%  dii  canal.  Le  roi  ineaoit  Ini-méme  m  calèche  ain^i  que  madame  la  du- 
chts&e  de  Berry  la  sienne  qm  marcboit  toujours  à  càié  de  celle  du  roi  et  qui 
T.   XIV.  31 
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tout"  de  la  promenade  11  y  eiït  niusKiue  cnez'htitaame  de 
Malntenon  et  grand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de 
Berry.  —  On  mande  de  IParis  c^ue  M.  lé  duc  de  Chartres 
cohtinue  à  se  porter  mieux,  mais  cependant  sa  santé  n'est 
pas  encore  hietl  affermie.  —  Le  roî  fil  entrerle  domte  de 
la  Mothe  datis  son  cabinet;  il  avdît  toujours  éié  fort  mal 
avec  lui  depuis  le  siège  de  Lille,  et  son  malheur  avoit 
encore  augmenté  après  la  prise  de  Gand.  Le  roi  lui  dit 
qu'il  s^étoit  informé  plus  particulièremebt  des  reproches 
c(u*on  luifaisôit  dans  ces  deux  occasions  là,  qu'il  n'avoit 
pas  tant  de  tort  qu'il  Favoil  cru  d*abopd,  et  qu'il  lui 
feroit  plaisir  quand  l*6coasion  s'en  présenteroit. 

Jeudi  21,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  tint  encore  le 
conseil  d'État,  parce  qu'il  tie  put  pas  finir  hier  toutes  les 
affaires  qu'il  y  atvoil  ;  c'étoit  son  jour  de  courre  le  cerf, 
mais  il  ne  court  point  les  fêtes  de  peur  que  quelqu'un  de 
l'équipage  ne  perde  la  trtessë.  Il  alla  tirer  Taprès-dîne* ,, 


étoit  toute  dorée,  «le  m^ine  que  las  harnais  des  elidfaux.  Llubit  jit  î^Uê 
princesse  étoit  toujours»  d'une  étoffe  fort  riclie  et  tout  couvert  de  nib^!} ,  d'é* 
merandéé  et  de  diatnaùts.  Sa  coifTore  en  étoit  sf  remplie  qu'on  peut  dire  sans 
exagératÎMi  que  la  vue  en  pèuTolt  à  peine  aupporict  rSdat.  Oen  dent  cÀf 
lèelieë  étoient  entourées  de  monseigiieur  le  duc  de  Berf7,  de  M.  le  ëntdTOr- 
léans,  de  M.  le  comte  de  Charolois,  de  madame  la  priuc^se  de  Cout>,df 
mademoiselle  de  Gharolois ,  dp  plusieurs  autres  dames  superbement  vêtues  en 
habit  de  ohaiMe,  à  cheval,  de  même  que  la  ploparl  dea  aeipwttf»  de  la'  awr.' 
Immédiatement  après  suivoient  plus  de  cjmi  carrossât  à  six  et  à  huH  cbtnut, 
dans  lesquels  on  voyoit  Madame  »  madame  la  ducliesse  d'Orléans ,  madame  \^ 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty,  ancienne  doualrièit;,  madâtne  1^ 
prinoetae  de  Oontj,  M.  l'électeur  de  fiavtère,  M.  leprinèè  Jh#ttl,^ll.  le 
Grand,  M.  le  prince  de  Yaudtmant,  M.  le  prince  d'fioiictKnMMit,  MM. ^ 
canlinaux  Gualtiero,  de  Holian  et  de  Polignac»  M.  le  nonce,  MM.  le&  an^, 
bassadeUrs,  MM.  les  envoyi^s  ou  ministres  ((trt  wmt  en  Grattée,  et  piftsieiirft 
antres  seigneurs  et  dames  de  la  eour. 

n  Je  n'entreprendrai  point  la  description  de  la  ricliesw  e(  de  (a  dl^endté' 
des  habits,  il  suffit  de  Vous  dire  que  l'imagination  ne  peut  aller  plus  Mn  f(, 
qne  les  yeux  en  étoient  éblouis,  et  à  mesure  que  le  roi  roontoit  ou  deacendoit, 
on  voyoit  deux  gondoles  toutes  dorées  que  des  matelota  liabillés  d'un  gn»^ 
damas  bleu  avee  une  frange  d'or  faiaoient  auivre  cette  royale  tronpe.  La 
foule  des  spectateurs  étoit  trèa^Bnuide.  »  (^frmre  d'octobn,  pages  ;il9  li 

322.) 
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et  le  soir  il  y  eijt  pejite  mijsiqiiqpbp?  nia^^me  de  M^ip- 
tenon.  —  Oponstroni;,  envoyé  4m  roi  de  Suède,  upporla  a\\ 
roi  à  ttarly  ui^e  letlrp  du  roi  spn  maître,  et  il  est  yenu 
ici  dire  à  S.  M.  c^u'ilavoit  ordre  de  son  (naître  de  lui  dire 
<jtfîl  se  préparoit  à  retourner  dans  son  royaume,  n^ais  il 
ne  dit  point  la  manière  dont  il  y  retournera. 

Vendredi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matinavecleP.  Je  Cellier;  iloourut  le  cerf  Taprès-dlnée, 
et  on  fit  la  c^e  dans  l'allée  qui  va  au  Tibre  (  i  ),  sous 
\es  fenêtres  de  madame  de  Mainteqon  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  peuple,  ce  qui  ai4e  beaucoup  à  faire  trouver 
lieau  un  spectacle.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  On  continue  toujours  ici  ^  jo^er 
un  fort  gros  jeu  chez  l'électeur,  mais  il  va  jouer  chez 
madame  la  duchesse  de  Berry  quand  elle  joue  chez  elle. 
Il  doit  rcipartir  mardi  pour  aller  à  la  maison  qu'il  a 
achetée  àSaint-Clgud;  }\  n'y  demeurera  qu'un  jour  et 
s  en  ira  de  là  à  Compiègne.  —  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans doit  revenir  ici  dimanche,  mais  on  conmience  à 
dire  qu'elle  n'y  reviendra  point  parce  que  les  inoom** 
modités  de  M.  le  duc  de  Chartres  augmentent  plutôt 
c^ue.d^  4iiûi^uer. 

Sa$mdi  &3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
de  flttaticès;  il  alla  tirer  Paprès-dlnée,  et  le  soir,  chez 
n^^amp  dç  JUaintepon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Hlon- 
^îgaaur  la  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bferry  allèrent  à  la  comédie;  l'électeur  y  est  toujours  dans 
ï^  loçe  qu'on  W  ;&  fait  accommoder.  —  La  reine  d'Es- 
pagne^ (fui  «si  dans  le  huitième  mois  de  sa  grossesse,  a  eu 
quelques  accès  de  fièvre  ;  on  mande  que  le  quinquina  la 
lui  a  ôtée.  M.  de  Bonnac,  notre  envoyé  à  cette  cour,  doit 
Fûoevoir  ces  jours-oi  ses  lettres  de  recréance  ;  le  courrier 
«Jui  les  lui  porte  partit  lundi.  Le  marquis  de  Brancas, 


(IJ  i.p  parlci'rf*  «lu'libr^  ilan«i  lt»«  jîinlîn»  «h»  FoiilaînHil<»*m. 
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letty»tM^éteH*  pjyfe-dqGk»^ 

vîgiiop>'iilBlm(iL«il]ro]^A>Éi  lg>^i^t^«pa^pll^iIB6LHg/;M■ 

vîmdrtt  pbiot-.ftéL.    -  •  •  -  '  *  .■""  ^■.'  '^r-:'  N  .'^-^oîd  i^^ 

d'^tatf  dfaia  dliez^màcEsone  de  Malnteiiaii^  tndtfalllAliaptàil^i 
dteédchBBkiiaYdelf^  PéUatier,  etsi|r  lèsiôiiqjiearasddlar- 
se  pjMawneF'antoilr  da  eaaal  daaé  sa  petite;  calèdieuii 
-^BcHfisÎMx,  folofiel  d'inA^terieet  parent  forod»  AimiN»  ' 
réchal  de  Villai*s^  apporta  le  matin  la  nouvelle  qu^on  BPioîM 
foroél66  mtranobuemeiitsque  lesennemira^îeokfBitBdA- 
pcè^de  friboorg;  oo  avoit  fait  attaqseiripantedBjdn^ii' 
dtoiis.  Le  comte  du  Bourg  et  le  chevalier  d^ÀirfBM/iaairf  l» 
mandimiit  chacun  «ne  de  cea  attaques  et  le  BBiHtéchalïdB]^ 
ViUiurs  vînt  à  celle  de  du  Bourg.  Oo  avbit  .(^  quâifil» 
aiaroit  b^tiucoup  plus  de  monde  dieirièi>e  ceK  reteûdhe-^<l 
menfs^  mais  iln^  avoit  que  trois  ou  quatn&batailkfasjlitft  > 
deilx  sa  wnt  retirés  dans  Fribourgy«tleBaqtrés^outrtâiH4 
cbet*  de  joindre  H.  de  Vaubonne^  quiest  danplein^Ida^î 
Saint^ierre,  où  il  a  emmené  la  plus  grhndtfp&rtiei^ni 
troupes  qui  dévoient  garder  ces  retlfanchbmeiita^niyikL^ 
pDis  un  oûlonel  et  quelques  drapeaffU:;'^^kwtr)qaVDùrBra>t< 
détanher  quelque  cavalerie  pour  àÛer  & 'il;iftu(<^aa«'' 
bonne.  .:       .!«  r  ■  '»r.-i'*  '/nsh  !ii^ 

Lundi  25jàPonÉtinAhim.^^  LeniitrdiMUàitt)^eclHi[dk>u 
P^atcbartraiB;  il'  courut  le  œrf  ràprèf-dlnéeirliadahie  >< 
la»du(diflBse  deB^ry  est  liygjonrs  à  cheval  A  ce»  fftwMpiti^ 
etotitre  iodk  eUe  court  prei^que  tous  les  autoës^cmiK^'^te^i 
loup^  ou  va  à  la  chasse  du  san^ier  avec  monsseignecu^le''^ 
due^^lB'Behry.  --M.  le  marquis  de fiainlrBérèm /^««tt- 
neuffi  de  iibfldadnëlDie^:^  Représente  nU  petH>->i6éipùirAflrit  i> 
roi^[>cMiB<kmà]ider'uiii&  ab^tfiddAtKtiohàiinepenâoii'dafb 
1,0eafads  qufil  ^1-  ptAîufc  heiiht  a^ïrès  Mj 'de  pMrtAar-O 
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âabd^aiigtOMilattMi^aiiiâia  al^^Éiéieiflbmi^t  É,06»<ote' 

neàÉ  <b  Fbmtanieiiléaui  «*^  Les  denlièiw  noUTUtaMtoPon 
a«caBB  tdeiFiUogiiq  «wt  fort  ^MEAreHtos  de  «teHes  qu^oo 
aToît  leottisiipaniiriiit  ;  éttts  portent  que  le  rai  de  Suède 
est  mort,  et  qaele  roi  Stanislas  et  le  palatiti  de  Dovie 
sdiit>a(ir6tds4Bettderpap  ordre  da€raad  Seigneur.  Il  y  a 
mAmci  une  lettre  du  palatin  à»  Poddie,  datée  dui*'  de 
ceiuois^  et  qwt  porte  que  le  roi  de  Suède  mourut  dans 
uu^ifliftteau  auprès  d^Andrinople  le  7  du  mois  d'aoAt,  et 
eetteilflttreoonfirmequele  roi  Stanislas  est  prisonmer  à 
B^uior*. 

Mâféi^  à  FmiéimMeau.  —  Le  roi^  après  son  lever, 
vifadans  son  cabtiiet  l'électeur  de  Bavière;  il  fut  un  quart 
d'faeve  avec  lid  et  puis  Télecteur  prit  congé.  Le  roi, 
apiièslsà  messe^  tint  conseil  de  finances  oonnne  ft  son  er« 
dipiiire»  et  pofe  travailla  avec  H.  Desmarets;  il  travailla 
le  •sbir  avec  M«  Yinsin.  L 'lecteur  de  Bavitee  partit  d'ici 
à  kpiàtre  heures  en  chaise  de  poste;  il  avoit  joué  ehea 
luiravant  et  après  son  dîner.  Il  a  fiaitson  déccmipte  du 
jeudèimis  qu^il  est  ici;  il  perd  96^000  francs.  —  Le 
mavipiis  du  Roaad^  lieutenant  général  qui  ne  sert  point 
cetteannée,  avoit  5^000  francs  de  pension  ;  le  roi  lui  en  a 
donné  énootie  3,000  d'augmentation.  —  Le  pape  a  fait 
une  #onrtit«tion  sut'  le  livre  du  P.  Quesnel  et  condamne 
cent  deux  endroits  de  ce  livre.  Le  pape  a  donné  au  cardi- 
myildutla  Trémoille  une  oopie  de  la  huUe  qu'il  envoie 
icij  le  jBttioe  n'a  pôini  encore  reçu  cette  bulle,  et  <m  ne 
sa^tpoîot  eneorelamaliiècedonton  kHora  regieirttr  au  ■ 
patlament.  Le  roi  a  mandé  le  premier  président  et  les 
galS'durm'pour  venir  ici. 

Jferrredi  37,  à  FcmtamMeau.  -—  Le  roi  tint  cmiseil 
d'âtai^Fa^rèSHlteèeil courut lecerf  pour  la pimnièrt  fois 
daïvoyâgeavec  les  chiens  de  IL  le  comte  de  Toulause^  — » 
OB0ttt  par  l'ocdifiaire  des  lettre^  du  maréchnl  de  Viflars, 
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4W  JOIHW^  l»,AWIÎ^U. 

iff^  %  ^ii  ua  gyps  déttu:Ueipcul  de  uiv^ji^ri^  pQur  ?*ui\Tç 
Iç- g4fii^al  VHubouue  ^ui  s'est  i^^Uré  pai' jb  vt^l  Saini7 
Pi«rç^etFribourg  ^Bt  eptièr^ip^  investi  présent tuu  ni, 
Le,rpi^^,a  disant  la  nouvelle,  ^  ^outé  :  «  A  UÀle  fm  que  dâ^ 
r^sop;  »  ain^i  il  paroil  que  ce  siège  n'est  p^  tout  à  Cait^ 
s(^j^,jf^\^  baron  Prondq,  ambapsadeui*  de  Sçivoie,  a,  r^o, 
4e8  lettres  du  n^arquis  deSaintrThpmaa,  secrétaire  d'Étaf^ 
4e,S,  A.  ft.^  qui  lui  mande  que  S.A.  R.  devoit  s'embar-, 
qU6r  ^yunt  la  fin  de  ce  mois.  On  ne  sait  poiut  encx>re  s'^  ^ 
ira  descendre  àPalermeouà  Messine }  on  lui  p)(;épare 
une  réception  magnifique  dans  ces  deux  viUbs.  ,^. 

40^di  ^^9  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  k  conseil 
d'État  ;  il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y 
avoit.  U  alla  dîner  chez  madame  de  Maintenpn  et  V^pivs-j 
dln|6e  il  al^a  tirer.  Le  soir  il  y  eut  une  petite  u^usique 
cb^  madame  de  Main  tenon.  —  M.  de  Chàtea^ae^l  ^. 
notrç  .amba&sadeur  en  ^oUande^  est  arrivé  ^  la^  ^Mw 
Les  HoUandois  noas  envoient  trois  ambassadeurs,  dput^ 
M,  Buyfi  est  le  premier,  mais  ils  ne  sont  point  ^^coi^e^j 
pi^l^,  -T-  On  mande  de  Rome  que  don  Livio^  Odesf:^^,^ 
uave!44.u  P^P^  Innocent  XI ^  est  i^ort  de  la  pierre,;  l-^ip^-;^ 
pereurlui  avoit  donné  la  qualité  dp  prince  ^e  Vem^xi%^ 
et  sa  principauté  étoit  mise  sur  la  tef^ra  4ç.  i^^q^c^ 
en  Hongrie,  qui  est  l'ancien  Sirmium^  ,-r  J».e  ,auMfRÇ^,df| 
y^Uars  est  à  la  tète  des  ti^oupes  qui  ,pqu|$uive^  Jl^  S^Wr^ 
rai  de  Vaubonne,  mais  il  a  tant  d'avance  qu'pfli.  pe  çroit^ 
p^qu'çn  puisse  le  joindre.  ^--Leiduc  ^'Aumpnt^gfif^ft^ 
ain^i^cç.  de  owg^.à  W^^ppf;  ifi.lA.4^  ,cç,ja)p^^jpîr,, 
L'anciep  évô<iwe  4'Ale^,.ftuifi'^p49U,J^pa^d^l^,l}î^^ 
i  Paris ,     ,.,..     ,...>»  ,1.   .  ,.,.j.M.^  ..i 

avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf  fl^f^t 
prit  trois  bout  à  bout.  Le  soir  il  y  eut  grande  symphonie 
chez  ina4ame  deMaiutenon.  Le  premier  président,  qui 
étoit  veau  ici  sui*  la  nourelle  constiliiUon  du  pape,  est 
tombé  malade.  —  On  eut  par  un  courrier  4es  lettres  df 
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noCVe  ^M'ée]  aViië.' Wfeil^èmàïdte"  \Hnars  a  suivi  È.  cT* 
Vaiibdniië  juàqée  ilàfas  la  pïàitie  de  RBngèn;  M.  dé 
Vkùbbriïie  s'est  retiré  ciliî^ïAmèhl,  'et  11  iBst  à  Hdttweîl. 
Le  matetthalèst  revenu  au  camp  dé  Fribôurg  doût  on  va 
faire  le  siège,  et  Von  trouve  grande  abondance  de 
fourrage  en  ce  pays-là,  quoiqu'on  eût  fait  courre  le  bruit 
que  M.  de  Vàubonne  y  avoil  fait  faiJre  le  dégât.  —  On 
va  diminuer  les  monnoies  pour  faciliter  le  commerce.  La 
diminution  commencera  le  !•'  décembre,  et  sera  de  dix 
sols  sur  un  louis  et  de  deux  sols  six  deniers  par  écus,  qui 
est  la  proportion,  et  de  deux  mois  en  deux  mois  on  di- 
niinttera  de  la  même  somme  jusqu^à  ce  que  les  louis  soient 
à'^dtorze  livres  et  les  écus  àtrois  livres  dix  sols,  qui  est 
àpétt  près  la  valeur  intrinsèque. 

^Samedi  30 ,  à  Foniaitiebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances ,  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  pour  la  première 
fois  du  voyage  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  fut  très 
content  de  la  chasse.  —  Le  comte  Maffei ,  un  des  plénipo- 
tentiaires de  M.  de  Savoie  à  Utrecht ,  fit  la  révérence  au 
roî,  sortant  de  son  cabinet  pour  aller  à  la  messe,  et  en  fut 
très-bien  reçu.  M.  de  Savoie  l'a  fait  son  grand  maître  de 
Partlllerie  ;  il  s'en  retourne  à  Turin,  suivra  son  maître  en 
Sicile,  e^  on  croit  qu'on  le  fera  gouverneur  de  Messine.  — 
Le  premier* président,  dont  la  maladie  commence  assez 
violemment,  consent  que  MM.  les  gens  du  roi,  qui  étoient 
venus  ici  pour  la  même  affaire  que  lui,  donnent  leur  mé- 
moire ail  roi.  —  M.  le  duc  de  Chartres  est  considérable- 
ment mieux,  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  reviendra 
ici  demain.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  le  soir  à  la  comédie.  Le 
roi  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
teïion. 


FIN   DU   QUATORZi£MK   VQLCMK. 
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